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RÉVOLUTIONS    DE    PARIS. 

nu    ao  AU   17    7VILLIT   1793. 
Smis  princlpts  point  d<  rèpuhïifiu, 

U  £  bons  citoyens ,  de  braves  fans-culottes  difent  arec 
raifon  :  nous  voulons  le  bien  ;  toutes  nos  intentions  font 
pures  ;  nous  Tentons  que  Teireur  eft  notre  premier  bour- 
reau ,  &  le  germe  -de  toutes  les  divifions  qui  nous  ron- 
gent 3  qui  nous  afFotbliffent  &  finiroient  par  nous  ré- 
duire à  rien  ft  cela  duroit  encore  :  qu'on  nous  éclaire  donc  , 
nous  ne  demandons  pas  mieux  ,  mais  qu'on  ne  fafle  pas 
luire  à  nos  yeu\  de  taufles  lumières  qui  nous  égarent, 
&  l'on-  nous  verra  tous  marcher  du  même  pas  OC  dans 
le  même  fens ,  fidèles  aux  vrais  principes  (i). 

Le  journal  des  révolutions  de  Paris  croît  avoir  rempli 
/a  tâche  à  cet  égard.  Et  certes ,  il  nous  eft  doux ,  après 
quatre  années  auili  laborieufest pour  nous  ,  aufli  agitées, 
de  voir  enfin  la  patrie  en  venir  &  fe  fixer  à  la  con- 
léquence  des  principes  républicains ,  que  nous  avons  eu 
le  courag»  les  premiers  de  profefier,  même  fous  le  rk- 
gne  du  éefpotifm^  monarchique  ,  &  que  depuis ,  à  tra- 
'  vers  les  dangers  &  les  obftacles  fans  nombre  dont  nous 
avons  penfé  plus  d'une  fois  être  les  viâimes  ,  que  nous 
avons  tou)ours  réclamés  &  oppofés  fermement  aux  maxi- 
mes des  hommes  d'état  de  l'ancien  régime  ,  comme  à 
celles  des  feuillans  ,  des  modérés  &  des  fédéfaliftes  du 
temps  préfent. 

I!  s'agit  maintenant  de  redoubler  de  foins ,  pour  met- 
tre le  peuple  à  même  de  furveiller  lui-même  l'applica- 
t!on  des  principes  contenus  dans  Taâe  conftituticnnel , 
&  fe   tenir  en  garde  contre  ces  faux  amis  des  loix  qui 

(i)  Il  e/l  certain  que  tous  les  défordres  foud^îns ,  toutes  les  ri^ 
volutions  furieiifes  &  injuftes,  fe  font  principalement  par  la  foule 
gfoîîière  &  fans  difcernement  ,  qui  eft  fans  principes  ,  ou  qui  en 
a  de  mauvais  ,  prête  à  prendre  feu,  &  à  recevoir  toutes  les  im« 
preflîons  qu'on  lui  donne ,  aimant  &  haïÛ'ant  par  inftin^ ,  &  félon 
quon  l'a  conduit  :  jamais  guidée  par  la  jufttce  8c  par  la  raifon , 
mais  ameutée  par  la  paffion,par  det  noms  &  par  des  cris.  Gibbon , 


fur  Tacite ,  tome,  lU. 


A  t 
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ne  parlent  aux  Xan«-cuîoitès  d  obéîffiw.^  la  loi  que  pour 
les  mjncr  à  lijifièfe.  Çés  gens-là  j^  tout  en  parlant  d'or- 
dre ,  feroient  bien  lâchés  que  le  peup'e  devînt  affei  clair- 
voyant pour  fuivre  leurs  démarches  ;  ce  ntH  pai>  à  la  loi 
qu'ils  dMÀtidèntféutmffion  ,  c^eft  %  eux ,  cadiés  fous  le 
marque  d'amis  des  loij^:^. 

Sous  le  defpotifme  ,  proclamer  la  vérité  ou  les.prin* 
cipes;,  c'éfpit' s^poTjr  ^  to^  iésf  çeJTeptîipçni  des  yifirs  : 
aiîjourdnui ,  au  contraire  ,  on  convient  que  la  vérité  Teule 
peut  régîor  l«  ;op^mop^  d«v:en«e»  indicatrices  infaillibles 
des  loix.  Or  ,  dès  gue  la  vérité  dirigera  tous  les  voeux  ,  les 
loix  feront  tcuj/>ur«  t>Or.nes  ;  &  celles  ci  tendront  avec  plus 
dVfucacicé  à  répurem<;nt  des  mœurs  ,do  'tnous  avons  p|frlij 
da^s.  norr<^  »°...^yo.  vr-  Oui  ,'  U  vérité  ou  les  principes 
(ont  un  .poii|t  in^ivifiblc.  Qa  ne  peut  pas  dire  qu  un 
principe  o^  une  vérité  cft  plvs  ou  moins  vraie  :  s*il  en  étoit 
ai^li ,  n^tre  çxiibanc*  moraie  &  politique  repoferoit  fur 
up  fyAêmô  d^  probabilités  ,  .d'autant  plus  infuppor- 
t^ble,  que  le  doute»  adr<?it  raifonneur  &  (ophifti  infi- 
4^teux  ,  ne  m^A^^uf  roit  pas  d'atterrer  l»  confiance  due  aux 
opini()«6,  les  p{u$  utiles  $t  les  plus  républicaines  —  En- 
^H  ,  !ô^  pri*icip^ç  ,  bie^  difcutés  &  fans  ceffe  rappelés, 
impi>leront  jf]^^i>ee  aux  charlatans  .  politiques. 

La  çrai^ate  n'a  pu  nous  empêcher  de  confacrer  les 
jjKincfpeî  ,  &  4^  dicUrer  un  fentiment  bien  doux  à  no-* 
tre  coafcieace  ,. celui  par  lequel  nous  croyons  avoir  été  tou- 
jours i'4-leil ,  fiQi  aâions  politiques  n'ayant  jamais  cédé  de 
t.endre  au  bien  public.  —  Mais ,  nous  dit  on  ,  que  pou- 
voz-vôub  ûi»re  »  $  l'on  vous  perfécute  ?  —  Rien  :  nous 
fajuro.7^  ^eulsmcnc  nou^  taire  ou  mourir.  Il  nous  reflera  tou- 
jours pour  coofolation  ,  l'efpjrance.  i-e  retour  des  hommes 
tj-o.ippéf  r4  giron  de  la  juÀice  ,  eft  ,  pour  l'écrivain  qui 
a  in  l:i  vérité  »  le  réveil  le  plus  doux. 

On  a  voylu  corrompre  les  principes  :  le  serment  du  îeu 
de  paulme,  le  23  ju'm  1789  ;  la  révolution  du  14  7'^^^^^; 
les  journées  du  5  et  du  6  octobre  de  la  même  année  ; 
l'indignaiion  contre  la  fuite  du  tyi-an  à  Vartnnts  ;  le  calme 
du  peuple  durant  cet  événement;  son  horreur  profonde 
pour  la  fou ée  du  if  juilla  njgi 'y  l'énergie  de  fon  vqsu  , 
prononcé  le  %o  juin  1791  *,  fon  courage  et  fes  travaux ,  def- 
truéleurs  des  pièges  et  des  attentats  préparés  le  10  Août-, 
fçn  impofante  attitude  ,  tenue  le  31  i^ai ,  les  ler.  &  %  juin 
1793  f  tout  jconcourt  à  ^ttellerque  25  millions  d'hommes 
(ont  à  l'ordre  de  la  vérité  :  &C  ce  qui  doit  encore  en  con- 
vaincre, c'est  que  les  communes  et  les  départemens,  trompés 
par  lesenhtmts  des  principes,  reviennent  tous  les  jours  en 
fouit  dépoiisr  leur  vqpu  fur  l'mui  d»  û  patrie  ,  au  noui 


ide  la  vérité  8c  de  la  juftice. —  A'nfi  la  con'^:''v.v' on  r'es 
principes  doit  être  entretenue  avcL  io  ir-Cini  :u  .i  4  t  le  '^\x 
de  ^'^cji'tf  à  Rome. —  Le?  Vcft.iles  qui  Lr.ixicrt  c-ic  n  î  c^crtç 
l'mpe  l'dcréc  étoient  ent.^rrées  >ivjs  :  cteintlic  cf.  ..i.î'uu 
de  l'op-non  pubiique  ou  réjjirer  efi  j>ior»  u:"»  autre»  l;;..»l'. 

Interpellé  par  1  hêm'jhch  ^  ^.^xïj  vr.z  aiî'.mbii.*  ni:-i>n!«î 

èi  Athènes,  fur  ce  qu'il  ponl'ot  d'une  granàe  r..cl".i:L'  îc  .i  r  :e 

générale  ,  d'une  nielure  révoiutloiin,.irv:   Jj  !«!i::  ps.-!:.  ; 

Ariflidc  (i)  répondit:  «  cHe  offr;r  mille ÂVrir.c..^ .^  ;.oui   1  on 

»  pays  ;  iniiis  elle  n'est  pas  tout-à-f.iit  dja    l.s  pr  .i.ioj'.  <l»î 

VI  la  juft'îce  et    le  i'h.vm  .nité  ».   1    u'mi  lai!  ii  j^'i>  cl:.j  p  oS 

lupjuple  t::'>^ -'iJ/îw  ,  poa-   ie  Jct.rm'nT  à  i.jc.::r  J'j  :e 

;   voix  unanime   la  mel'ure  ',)rop'»ié.'  —  Ui  Ro  ;iiî  )  c  vit    1- 

loit  à  Bmtus  de  faire  arrêter  M  (l'ila,  .Oînme  Ciin.-   c^'  d  •& 

i,   intrigues  de  Pc? rjf/î'/rf  &  de   Turquln.  Void  la    c^-uùe  du 

'    conful   Brucus  ;  elle  est  dans  les  •;randi  priiic  n.*i  : 

il  La  îiberté ,  la  !oî  ,  <^or.t  p.omj  forâmes  Us  iCrc, 

;  Nous  <îéfenc\  des  ripueu;s  ,  peut- erre  nécoi'ai.*.*. 

Arrêter  un  RomaLi  i'iir  ce  {i:v.p!es    oi«p;,\ns, 
V  Oeft  agir  en  tyrans,  i^O'is  <.j  :i  les  pujii*ioi.*. 

i;  plions  parler  au  peuple,  c.l'.ardir  les  'imidcs  , 

Fnc^uraffer  les  boi:s,  ttoj-.nfr  les  pcr'ic!',*s , 

Oiie  les  pires  de  Hume  U  \\q  !a  !ibcr:-i 

Viernent  rendre  a«»x  Ro  r.:;i)is  i;-iir  intr.*pi«Ht<f. 

jyicuxl  doHiis\-nous  1.1  m^rt  pl.it  Jt  que  l\Jl;Ut^.:g'., 

r 

h  Lac'dimone  ^  il  y  avoir  cl*s  c^nTeuis  :  la  rcpu'-'-i^'.!? 
avoit  cor»{îc  cette  \\z\v.  ii'  p  )rt.\nît!  atix  vi^:!  ar  î^.  —  i,.''...-^ 
foncl-cns  ,  dit  Montesouleu  ,  cop.'.-"loicrt  ù  r.ijjv  icr  '-s 'vi  .. 
.  c'pes  de  la  rairoiià  C'.*ux  eu-  h^ z\^  cc.ir:^ie.-.:.  —  i)':i%  iv  ii-i 
rcpub'.que,  la  cenfur*  n:  li  .:  nt  i.VT:;  •  t-'.»^  î  i  p  ••■-•'.-'  'ÎJ="> 
principes,  comme  l^^xailniti^ie  dans  i.i  ili'.'cîj/î.io  ,  \.\.i.:c'.  z 
des  mœurs,îk  rv>Drerv.it.on  ronlLint *  vîc  ••rra'.-i  b  :<y.\..\'\\  s 
lépuhiicain;^ ,  tout  ce  qui  p'>Lîv.>t  :r.r '!■.:?  co^  ;.r.i- 
^^eaurés'dan 'ere'-!^es,chan''jej  [.-cœii:  01.  i'  ^.r't;-'»:  <•  i.--  o;i: 
un  cen'eur  Romain  couo.Wot  Ijs  d.tïé.enU  i  s  i.iia";  .js  -V. 
répriraoit  les  dé!  ordres  -.ui^lcs  :  ui-.  !é!bcr:îiin  ..*  ^o-.ps 
d^ii  cenfeurs  îuJ[iîo''t  p.îur  chiffe:  Ju  fj  lit     i    u  ^    ".)•    .!.-  it 

fi;  On  dit  tov[]our^  Ar',;liic  l.  jujtc.  W-Ici  poiiruiioi  ;  c'  '.  •  .e  le 
b'oîj  citoyen,  uii  pvoît  j.;.;yi  pa»-  tJ.itjs  'c:$  Cu-.ri»?^  lic  la  -é  )  ;  !  .,  r^  , 
loin  «!e  polTtder  de  benux  ho.cls,C'  hcaiix  c'r.ev:  ux  ,  d-:  1  .'..;x  ■';.i- 
ma.'  s  »  f'c  i^elLe:  p-'iid  les  ,  d-  bea-.ix  hab-t;  :k  de^  bî.visfo  «'. .  »  :'.  :;'- 
vc.irq.iVn  f;.ire,  rcft:i  to  ;;ou»-s  pa  l^  r^  :  «i  pauvre,  f-u'il  ver.  »- ';  tl  n:-- 
f<)i<;  t-rd  au  fé-a-  ,  parce  qu'il  a^«.'.-  f.iilii  t|..'iî  raccom.nv.d-t  î..-  -.  .  rv^ 
fcn  manteau  :  c'eft  que  c*  ;vlm'i..:r:t,.tCL'.r ,  prcpoii  à  la  t;.\^  <1  •  c  !i- 
t'-''^i;f'on  des  villes  po-.i'  les  f-i  i>  d.-  U  tv-ietre  coi-.trc  X*;/:*;  ,  »•.•  .- 
<3oit  fe>  corpptes  ,  v.''ci'r  f.  ?».''iivrc  (fu'à  fa  m  .>rr 'e  trcf-r  p.'.h'ij  {".-.t 
oblieo   '-'f  foî:r;^i»' a:ix  fr.  i;  -".s  f  né  pi'lfs.  tiï.tsnuc ,  d^ns  jls  vLi 
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la  corruption  étoit  prouvée ,  &  pour  ôter  à  un  che^lîer 
le  cheval  entretenu  aux  dépens  du  tréfor  public,  «  Lts  ccn- 
»  feurs,  dit  Monttsqiiîeu ,  jettoient  les  yeux  tous  les  cinq  ans 
»  sur  lafituat  On  aftuelle  de  la  république ,  &  diftribuoicnt 
»  de  manière  le  peuple  dans  fes  diverfes  tribus ,  que  les 
>»  tribuns  et  les  ambitieux  ne  puffent  pas  fe  rendre  maîtres 
>t  des  fùffrages ,  &  que  le  peuple  même  ne  pût  pas  abofer 
>»  de  son  pouvoir  ». 

Le  rélultat  de  tous  prîncîpes  politiques  eft  qu*à  fa  naif- 
fanccméme,  la  conftitution  fe  trouve  telle  ,  foit  par  le  gcttic 
naiional ,  Voit  pjrr  Ténergie  conlUnte  du  fénat  ,  ou  par  la 
puiiTance  des  magiftrats,  que  tout  abus  de  pouvoir  y  puiffe 
erre  corrigé  à  tout  moment,  ou  du  moins  que  quiconque 
s'écarteroit  des  principes  ,  y  foit  rappelé  par  le  vœu  del'adc 
ronft'tut  onnel. —  Jurons  donc  d^  nous  réunir  autour  de  la 
confiant  on  ;  c*cft  là  notre  force  ,  notre  Pallààiwn'^  le  cri  na- 
tional :  confiitution  l  conftltution  î  sans  les  principes  qu'elle 
renferme,  il  n*y  a  point  de  république.  .   j 

La  loi  n'eft  autre  chofe  que  la  garantie  de  la  liberté.  Êe 
peuple,  foumis  aux  loix,  en  doit  être  l'auteur; il  n'appar- 
t  ent  qu'à  ceUx  qui  s'affocicnt ,  de  réglef  les  conditions  de  ' 
I*  fociété  ;  c'eft  cet  adle  qu'il  faut  appeler  loi.  —  «  Rien  dé 
>r  ce  que  nous  vous  propofons  ,  diloient  les  Decemrirs.vM 
»  peuple  ,  ne  peutpaUer  en  loix  fans  votre  confentement: 
>>  Romains  !  foyez  vous-mêmes  les  auteurs  des  loix   qui 
»  doivent  faire  votre  bonheur  >>.  —  Il  fuit  de-là  que  les 
fepréfentans  du  peuple  rédigent  des  projets  de  loix  ;  q  le 
le  peuple  les  corr  ge  ou   les  lanôionne,  et  qu'alors  devenu» 
Texpreflion  du  vœu  général ,  librement  émis  ,  ces  projets 
smendés  ou  non,  se  transforment  en  véritables  loix,  qû 
obligent  tous  les  membres  de  raiToclatien.  La  faculté  légis- 
lative ed  incommunicable;  le  peuple  qui  s'en  dépôuilleroitt 
violcroît  tout  au  plus  son  droit  ;  mais  ,  sans  y  renoncer  ,  ne 
pouvant  pas  plus  le  dépouiller  du  principe  de  fa  volonté  que 
<lu  principe  de  fon  exiftence.  Telle  eft  l'effence  de  la  fouverai- 
neté ,  conddérée  fous  cet  afpeâ  par  tous  les   publicités , 
dent  le  génie  a  puiflamment  combattu  les  Ibphifmes  de  la 
tyrannie  ufurpatrice ,  qui  prévaloit  depuis  tant  de  fiècles , 
&  a  porté  enrin  dans  Tefprit  de  la  nation  la  conviélion  de 
les   droits   ,   lui  a  montré  la   chofe    publique   comme  le 
piedeftal  de  toute  grandeur,  et  la  fource  première  de  toute 
autorité. 

Un  roi  d'Egypte  donnoît  audience  aux  ambaffadeurs; 
il  lui  prit  fantailie  de  s'enquérir  d'eux  d^s  pri'K  pes  fonda- 
mentaux de  le jrs  républiques  ierpe6l  ves.  Qja.id  ce  fut  le 
t^ur  de  l'envoyé  d'A'^hènes  ,  il  dit  :  chez,  no  is  ,  on  ne  per- 
met pas  a  IX  riches  d'être  puiiTans ,  aux  pauvres  d'être  oifife, 
&  à  ceux  qui  gouvernent  d'être  ignorans. 
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[  Uambafladear  de  Sparte  die  aufli  Too  mot  :  l  Lacfd£« 
■lofte  l'envie  ne  r^nc  point,  cac  toa»  les  citu/tn^  lonc 
l^aux  ;  ni  Tivarice ,  car  tous  les  biens  font  communs  ;  m  la 
^areffe ,  car  il  faut  que  tout  le  monde  s'occupe  ,  et  rende 
Jcompte  de  fon  trayail. 

En  Egypte ,  les  maglSrats ,  les  adminiilrateurs ,  les  juges, 
Ëiifoient  le  ferment ,  en  entrant  en  ^nâions ,  de  ne  point 
obéir  au  roi ,  quand  il  leur  commanderoit  quelque  chofe 
éontrela  loi. 

Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  à  fon  avènement  au  tr&ne^ 
avertit  les  citoyens  de  ne  tenir  aucun  compte  de  fes  ordon- 
Bances  ,   fi  elles  violoient  la  conflituticn  de  Técat. 

En  confacrant  les  anecdotes  précédentes ,  &  ce  mot  de 
Marc  Aurèle  ;  cet  tmpirc  n'eft pds  ù  moi  y  il  eft  au  p.upU  ; 
c'eft  rappeler  de  grands  principes,  fortis  même  de  la  bouche 
des  tyrans.  Ces  principes  augufîss  conftituent  aujourd'hui 
le  droit  national  en  France.  Oui,  la  république /rtf-fjf/ê 
appartient  au  peuple  ;  «  et  ceux  qui  gouvernent ,  comme 
»  on  Ta  dit  jufques  dans  les   communes   d'Angleterre  , 
n  fe  doivent  tous  entiers  à  la  fociété  ,  qui  a  mis  en  eux 
»  fa  confiance  ».  —  Ce  principe   devoir  être   fans  cfffe 
devant  les  yeux  des   adminifirés  pour  les  rappeler  lans 
ceffe  à  l'exercice  de  leurs  droits  ,  prefque  toujours  en- 
freints ou  altérés  par  l'intérêt  ou  l'ambition  de  ceux  qui 
gouvernent.  Or  ,  réfifter  aux  progrès  des  abus  ,  fe  con- 
certer   pour    paralyfer   les   manœuvres  de  l'oppreffion  , 
Ceft  tendre   à    réorganifcr  les  reflbrts    de  l'ofdre   fociai; 
c'efi  procurer  des  facilités  à  réexécution  des  loix   et  aux 
vues  du  bien  public ,  c'ed  fufpendre  le  cours  tumultueux 
des  prodigalités  ;  c'est  remplir  le  vingtième  article,  fi  fage- 
ment  énoncé,  de  la  nouvelle  conûitution  :  «  Tous  les 
»  citoyens  ont  droit  de  concourir  à  l'établiffement  descon* 
»  tributions  ,  d'en  surveiller  l'emploi ,  et  de  s'en  faire  rendre 
>»  compte  ».  —  Un  pareil  principe ,  bien  obfervé  ,  fauvera 
ia  république. 
Qu'eft-ce  que  le  droit?  c'eft  la  faculté  libre  de  vouloir  &  de 
faire  ,  d'après  cette  maxime  :  ne  fais  pas  à  un  autre  ,  ce  que 
iu  ne  veux  pas  qu'il  ttfoitfait.  — -  Le  droit  commun  à  tous, 
une  fois  reconnu  ,  la  raifon  indique  une  règle ,  &  la  règle 
«n  devoir  :  l'exercice  du  droit  eft  donc  celui  d'une  moralité 
qui  n'a  pas  befoin  d'être  impulfé  par  la  violence  ^  pour  être 
obfervé.  La  juftice ,  cet  ange  tutélaire  de  chaque  bon  citoyen, 
confeilltra  toujours  le  rel'peô  des  pcrfonnes  et  des  proprié- 
tés; &  la  force  ne  doit  janiaîs  paroître  que  lorfqu*un  in  trac- 
teur fe  montre  ,  pour  réunir  en  lui  ieul  le  droit  de  plufieurs. 
Tout  infraâeur  eft  celui  qui  viole  le  voeu  folennel  de  la 
voJonté  générale  :  dc-là,  le  35c  article  ,  dan$  la  déclara- 
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fîon  iés  droîfs,  quî  confacre  ce  prîficîpe  :  «<iuanéle  gott- 
>>'  verne  .ent  vioje  les  dioits  du  peuple  ,  i'ia'urreft.oa  cil 
»  pour  le  peup.e  ^  &  pour  chaque  portion  du  pe.'p'^j ,  le 
>>  plus  i^cré  des  droits ,  6c  le  plus  indiipenlabie  des 
»  devoirs  >t. 

L?  principe  de  la  détnozKitlc  demeure  iniltérable,  tant 
qi^e  les  uns  commandjnc ,  6c  les  autres  f»bclir.*nt  à  leurs. 
égaux;  tant  que  tous  ont  pour  vertu  première  ia  .raints 
religieure  d'entre  ndre  les  ioix,  ou.  plutôt  l'citipreflement 
à  sy  foumettre  ;  tant  que  l'égalité  repofe  ,  fans  la  moindre 
nuance  ,  dans  l'équilibre  le  pi  us  conftant ,  entre  radoiinifr 
trateur,  qui  eft  le  oépofitaire  de  la  loi ,  et  t'avlniiniUré,qui 
en  refpeî^te  le  frein  ;  tant  qae  le  peuple  fent  Tunique  in- 
fluence de  cette  même  loi ,  &  non  la  main  infidieufe  ou  la 
volonté  perfide  de  celui  qui  en  eft  Torgan?  j  tant  que  le» 
commettans  exercent  en  inafr";  une  lurveillance  cour^jgsufe 
&  p»rfévérante  fur  ceux  quMs  ont  commis  à  l'exication 
des  loix. 

Le  principe  de  ^a  démocratie  s'afF-irmit  quand  il  n*y  a  que  k 
loi  feule  qui  commande,  pirce  qu'alors  tpus  font  fier!^  6c 
ori^ueilleux  de  fuivre  ^ordre  àz  tous ,  et  que  telle  eft,  fo*» 
les  aufpices  de  la  maj-^llé  nationale  ,  l'heureufe  et  fublimo 
condition  de  la  véritable  indépendance  2  elle  s'affermit  , 
cette  fa"nte  démocatie  ,  entre  (es  lum'èr:s  et  le  courage. 
Les  un**  \\\  montrent  Técueil  de  la  licence  ,  Ôi  IVjtre  mi 
înipire  Pau. la -e  filut  lire  q'ii  h  réprima  ,  ôî  y  fubilituel» 
liberté;  car  la  licence  ell  une  oppreiBoa ,  6c  roppreifior» 
une   licence. 

Le  principe  dc  la  democrau:  s'altère  j  lorfqùe  les  corrup- 
teurs, méconnus  par  le  peuple,  font  appelés  aux  places 
pnr  des  fuffrages  partiels ,  6c  non  par  le  vœ^  général  y^ 
lorsque  la  fociété  cèle  i  la  rufe  ce  qu'elle  aurolt  reiufé  à  la 
violence,lorfque  le  devoir  fe  particularife  &  ceffc  d'êt'-e  une 
obli"'atioi  rigoureufe  de  faire  te  qui  convient  à  l'intérêt 
commun.  Citoyens,  crie^  donc,irtvoqje^onc  les  loix,  elles 
fe  Ues  peuvent  fervir  d'égide  contre  les  intrigans  s  dont  Is 
peuple  f^ra  lo'^g  tems  encore  du,>e ,  &  qui  ,  avec  les  faints 
noms  de  patrie  &  de  lit^^rté ,  appellent  l'intolérance  6l  la 
perfécution  ,  toujours  armées  contre  les  défen  éurs  du  dr^U 
public  ,  &  toujou-  s  prc:es  ik  charger  dc  chaînes  ,  i'auguftç 
liberté  de  la  preffi. 

Le  principe  de  la  démocratlt  n'est  plus  q'.i'une  cnîmère, 
lorfque  la  corruption  ,  cachée  dans  le  cœur  des  déié  ués 
du  peuple  ,  cherche  à  s'éteiire  au  de«or>.  Lo  sque  \ép  smt 

ai^fé  ^ur  le  caclavre  de  la  libéré  le  vo  le  de  ;'hypocciî>ie  ,  Gc 
-'.'  1  _  I. 1 j j-^:» i-     '..i:*.4  .   ,»x.    ^^. 
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f^it  prendre  l'ombre  de  ce  droit  pour  la  réa'ité  ;  dès-  ors  , 
IV^me  &  le  ref^ect  s'éloignent  dc  ceux  qui  ex'r.enr  .\ 


l^fâjdce;  &  fi  les  nunœuvces  d*iftlé  {ntrigûè;  (ftie  Ht 
électeurs  n'auront  pas  apperçue ,  leur  om  mtr  té  la  p.ura* 
lité  des  l'ufFrag*s  ,  diUins  avec  Taçke  l  Qutfi'Ct  fui^ 
feuvolt  acquis^  pardts  moytns  infâmes  ? 

La  libeité  die  la  preiie  l  boudier  contre  les  attentatt  de  la 
violence  !  Ah  l  la  puiflance  toujours  redout.ible  »  des  maios 
<|ai  tiennent  les  rênes  de  la  répubiiaue ,  n'oubiie  pas  «  quand 
la  liberté  des  écr.ts  lui  dépUic ,  de  lui  imputer  des  efets 
libesticides  ;  elle  a  déjà  commencé  à  lui  envoyer  des  sbires 
&  des  fers  ;  maison  a  dit  qae  la  preffe  licentieul'e  calomnioit^ 
qu^ell  altérott  les  vrais  princ  pes.  Répondec  auxéchvaint 
calomniateurs  ^  en  les  faliant  pàlir  devant  le  flambeau  « 
ia  vérité  ^  et  fi  uii  fonâionnaire  public  avoit  à  le  juftider 
d'une  impoûure ,  qui  tendroit  à  ternir  fa  réputation  ,  (on 
irré{>rochabilitc ,  publiée  par  la  voie  de  la  preiT;  ^  devroic 
lûffire  pour  lui  faire  goûter  le  plaifir  (généreux  d'une  ven-» 
geance  honorable  ;  mais  fi  un  puidant  a  outragé,  perfécuté 
un  homm:  obl'cur  ^  l'imp  îmerie  fe  hâte  de  déiioncer  cette 
infraction ,  faite  au  fainc  contrat  d^  VigdlU.  La  caufe  d« 
l'opprimé  devient  celle  de  tous ,  &  l'oppreffeur,  puni  par 
kl  honte ,  doit  encoce  fe  charger  île  réparer  les  torts  ^ 
qv*H  a  eus  envers  un  idti  malheureux.  L*art  34  de  U 
(iéclanifion  dev  droits^  eft  formel  &  vient  à  notre  appui  t 
>»  il  y  a  oppreffion  contre  le  corps  social  ^  lorfqu'u.i  leui  d« 
ies  membres  eft  0{:primé  YK 

Si  vouh  opprimez  ,  nous  "dit  -  on  ,  «m  gouvernant  ^ 
vous ,  gouverné  ,  vous  ferez  à  votre  tour  un  oppr  «ffeur.  — • 
Ce  principe  eit  vrai  :  mais  je  fuis  tena  à.  avo'r  moini 
dU  vertu  4c  de  talent  ,  qu*  celui  qui  monte  fur  !a  fcène 
d^^  places:  ene  lui  contcli?  pas  le  droit  de  me  podrùiivre  ; 
mais  \t  di»  qu'il  d^it  fe  préieiiter  loyalement  devant  les 
tr  bunaujB ,  6c  xtCy  appetlet  :  >à  ,  s'il  n*a  ni  verta  ni 
grandeur  d'ame ,  je  ferai  condamné  à  lui  donner  des 
indemnités,  bien  q.i*aux  term>^  de  la  coiftitutionyarti* 
de  de  ia  garantie  des  droits  ,  la  llhcrté  dt  la  pr.fflt  foit  di^ 
tlarét  indejmlt. 

Un  principe  ,  que  nous  puifons  dans  trouas  ,  d*ac* 
cord  avec  l'article  VU  de  ia  déclaration  des  droits ,  qui 
affure  à  chacun  le  croit  de  manifcfltf  fa  pmfle  &  fu 
ûpinlom ,  porte  q  4e  tout  ordre  ou  to-.tt  iel ,  dfftt  0n  dé^ 
find  rtxamcn  ^  la  C^Ulq  :€  ,  ne  peut  jamais  et  qT'anc  lai 
injufle*  —  Ceft  pour  cela  que  la  prelle  doit  joui  e  la 
p4us  entière  liberté.  —  L'intérêt  parccuiier  la  liidojte^ 
tandis  que  l'intérêt  public  la  defire  6l  veut  la  pr  tégar. 
Oui ,   Là    commence    lariAocratre ,    ok  la  téménté  àm 
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fdtxiifiîflrafîofis  met  des  entraves  à  la  penfée.  L*ariftorcratîe*J 
ait  Mon tefquUu  ,  eft  le  gouvernement  qui  profcrît  le  plu» 
les  ouvrages  fatyriqucs  :  les  magiftrats  y  Ibnt  de  petits 
fouyerains ,  qui  ne  font  pas  allez  grands  pour  méprifer 
les  Injures.  — ^  Mais  ce  qui  doit  faire  rougir  tant  de  petits 
hommes  qui  craignent  de  petits  écrits  ,  ce  font  les  pro- 
pres expreflîons  de  trois  tyrans  affreux  ,  Thiodoft  ,  meur- 
trier de  i)000  Romains  ^ans  Thejfalonique  \  d* Arcadius 
&  d'Honorius  ,  dévaftateurs  des  empires  à*  Occident  6c  d'O- 
ricnt  :  Si  quelqu'un  parle  de  nous  avec  légèreté ,  mé-* 
prifez  fes  propos  ;  fi  la  folie  Tinfpire  ,  il  ell  digne  de 
pitié  ;  s'il  nous  injurie  ,  oppofez-lui  notre  clémence.  >»  — 
£t  des  républicains  n'auroient  pas  une  magnanimité  frai 
femelle  ,  au-de(Tus  de  celle  des  plus  lâches  defpotes  !  — •  . 

Qu'efî  -  ce  qui  donne  aux  républicains  une  énergie 
perlévérante  ?  —  la  liberté  !  !  Qu'ils  penfent ,  qu'ils 
parlent ,  qu'ils  écrivent  ,  qu'ils  impriment  ,  comme  ils 
voudront  ,  répondez  -  leur  :  prouvez  -  leur  qu'ils  ont 
tort.  Mais  ne  craignez  rien  :  le  peuple  choiiit  ,  dans 
fe$  leûures  ,  ce  qui  plaît  à  (a  cenfcience  ,  ce  qui  con- 
vient à  (es  intérêts.  A-t  il  été  la  dupe  de  tous  les  panv- 
phlets ,  diftribués  avec  profufion ,  pour  le  ramener  à  la 
Icrvitude  royale  ?  —  Les  patriotes  n'ont-ils  pas  imprimé 
des  répliques  viélorieufes  aux  pamphlets  des  aridocrates  i 
&  du  choc  de  ces  querelles  polémiques  ,  n'e(l-ii  pas  ré- 
fulté  que  tous  les  complots  ont  été  découverts  ;  que  les 
tntrigans  des  Thuilerics  ont  foulevé  le  peuple,  que  la  fé- 
duôion  des  (auteurs  du  dcfpotifme  une  fois  avérée  ,  la 
fierté  des  vettus  républicaines  a  placé,  dans  tous  les 
cœurs ,  fes  principes  fixes  &  réfléchis ,  que  la  puifTance 
du  peuple  a  renverfé  le  trône  ,  &  que  les  Français  ne 
voulant  plus  de  maître  ont  envoyé  leur  dernier  tyran  à 
J'échafaud.  A  ce  tyran  falarié  ont  dû  fuccéder  une  conf- 
t'turion  démocratique  &  un  gouvernement  populaire  :  6c 
fi  ceux  que  le  peuple  falarie  ,  ne  favent  pas  digne* 
ment  &  à  fon  gré ,  comme  dit  Montaigne  :  «  le  métier 
de  gouverneur  ,  le  plus  âpre  &  le  plus  difficile  métier  du 
inonde  ,  ne  feroitilj  donc  plus  permis  à  un  phiiofophe 
de  dire  qu'il  efl  plus  aifé  de  mal  que  de  bien  gouverner  l 
—  Prouvez  donc  enfin  à  vos  frères  qu'ils  ont  tort  ;  mais 
ne  les  perfécutez  pas.  —  Ceft  en  cela  que  vous  ferez 
au  niveau  du  cinquième  article  de  la  déclaration.  «  Les 
peuples  libres  ne  connoifTent  d'autres  motifs  de  préfé- 
rence dans  leurs  éle^lions  ,  que  les  vertus  ôc  les  talens.  y¥ 

Le  Français  qui  ola,dire  ,  en  171 8  ,  à  Laws ,  qu'il  étoit 
un  fripon  ;.à  Benoit  XIII ^  qu'il  étoit  un  ante-Chrifl^  par 
fon  luxe  &  fon  ambition^  au  doge  de  Vcnife  ^  qu'il  etoit  ui» 
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feu  d'cpotifcr  la  mer  ;  &  à  Achmtt  III ,  que  Talcoran  éwît 
ua  ramis  ennuyeux  de  contes  de  ma  mère  l'Oie  ,  fut  fuçcef* 
firement  enfermé  à  S.  Lazare ^  au  château  S.  Anp ,  dans  la 
tour  de  5. .  Marc ,  ÔC  enfin  empalé  à  ConflantinopU  ;  &  ce- 
pendant, dit  Voltaire}  «\\  avoît  eu  toujours  rallon  >».  Li 
raifon  auroit-  elle* encore  tort  en  France?  Non .  fans. doute  , 
lorfqu'elle  invoque  l^s  principes  6c  la  vérité  ;  ce  feroitcott- 
Trirlaftatue  de   la  philoiophie   du  manteau  de  1  opprobre^ 

Sus  de  lui  imputer  à  crime  Tes  obfervations  impartiales* 
appartient  à  la  raifon  de  définir  le  mot  anarchie, 
Qj'eft  ce  que  l'anarchie  ?  (  remontons  aux  guerres  civiles 
de  la  république  romaine  )  Ceft  la  confufion  de  tous  les 
principes  ,  fmon  dans  les  loix,  au  moins  dans  leur  exécution* 
Les  autorités  fe  multiplient  &  fc  croifent;  les  intrigues 
«rganifent  les  faâions  :  Tintérét  général  eft  négligé ,  oublié 
même  pour  quelques  individus  :  le  parti  le  plus  fort  fait  aa 
plus  foible  un  crime  de  fés  opinions  :  l'inâuencedu  peuple 
entier  e(l  anéantie  par  l'influence  de  la  portion  qui  s  ell 
laifTé  corrompre  :  la  volonté  générale  eft  déguifée  fous  l'ap- 
parence du  vœu  partiel  ,  qu'une  multitude  exprime  par  des 
cris  perçans ,  tandis  qu'elle  ne  compofe  qu'une  très-petite 
fraâion  du  tout.  Cette  bruyante  troupe  ie  répand  dans  les 
feâions  de  Romc\  elle  orginife  le  parti  de  l'ariitocrate  Sylla 
contre  le  plébéien  Marius  :  fous  le  mafque  de  la  popularité, 
elle  anéantit  l'autorité  plébéienne  ;  elle  cimente  leCclavage 
de  la  première  cité  du  monde,  dans  le  fang  Si  fur  les  cada- 
vres de  cent  mille  citoyens;  &  cependant  la  tête  de  Sylla 
avoit  éternité  à  prix;  fa  maifon.avoit  été  rafée  par  ordre 
du  fénar.  £h  bien  !  ces  adles  de  judice  n'empêchèrent  pas 
fes  crimes.  Marius  fe  tui  à  Prentjl,  Cahgus  CL  CatiUna  ré- 
veillèrent bientôt  le  syftême  des  conjurations  :  jouet  des 
manœuvres  &  des  cabales,  à  travers  tant  d'borreurs  ,  le 
peuple,  fans  puiffance  ni  énergie  ,  expiroit  vi^ime  de  Tin* 
térét  de  fes  meneurs,  —  Pttreius  livra  une  bataille  à  Catilina^ 
&  l'aélion  fut  fi  fanglante  ,  qu'il  n'efl  aucun  exemple  d'un 
pareil  carnage  ,  &  peu  d'un  courage  aufli  intrépide.  —  Le 
fyflême  des  factions  perpatua  l'anarchie  ,  qui  finit  par  livrer 
la  république  romaine  aux  mains  impures  ÔC  nationicides 
du  lâche  O^^ave  Ctpias  ,  furnommé  Ajigu/îc,  —  Gabinius 
rétablit ,  malgré  le  peuple  ,  Ptolomée  fur  le  trôno  d*j4Iexan* 
drie  y  &  ce  fut  fans  le  confentement  du  peuple ,  que  Céfar 
£t  la  guerre  aux  Gaulois  &  Crajfus  aux  Parthes.  L'anarchie 
décourage  les  admin^ftrés  ;  elle  leur  montre  un  gouverne-r 
ment  libre,  hériffé  d'inconvcniens  extrêmes;  et  lorfqu'un 
feul  eu  le  maître  ,  il  s'empreffe  de  rétablir  l'ordre ,  pous 
Ux£  fenxir  Je  tooJieur  du  gouyerneiuent  d'un  feul. 
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TeU  font  le»  dUfaftres  que  produit  ta  déTTatiofi  <3«pnn* 
ctpe5,  N  f  ti-ct*  pji*  Icglave  de  Vanarchu  qui  é^or^ed,  fous 
^oi/i ,  •  j  oOw  /u^^-*  q^'  a  voient  adoré  un  veau  d  or  ï'  Sou* 
l'iibomînabl.'  detpotifiue  de  Mlthridatt  ^  40,000  Ri^maîni 
périrent  dans  VAJîe  mtneut  Sou&  Trajari ,  i\ii>ark.Kîe  Indi- 
qirAm  un  me{£e  dans  \.\  prroniie  d'un  avaniurier ,  arma 
les  Jii^fi  qjî  j  à  la  voix  à* André ^  \ft  difaîit  fils  de  Dieu  ,  maf- 
facrèrent  plus  d«  3  o,DD:f  perfonnes  dans  H  Cyrértaïqiit 
ëc  ]*iile  de  Chypre.  100. ooo  Manickans  Birent  détruit*^ 
au  9e.  fiécfe ,  ^  C tnflamdnopk^  par  ordrede  Th^ûdof^at  veuve 
dy  cruel  Tkéa^kiU.  • —  Dans  la  première  croiiade  ,  Ton  vit 
les  fanatiques  qui  altolonc  dans  la  terre  faintâ  ^  exierm  ner 
toui  les  juife  qu'ils  rcîi confièrent  en  Afftmagfte  :  ibit'oikbliè- 
«nt  p-is  "de  p^flTjrau  fii  da  Tépée ,  1^-  Hi.hr&ux  q  li  réfi- 
doient  alors  à  Cy^-nf  &■  à  Ckypn. — N'ell  ce  p?s  à  fa  faveur 
de  l'anarchie  ,  que  nos  ayeuîs  malTacrèrent  lei  AWi^cols ,  fit 
lurent,  à  leur  ïOJr ,  m  ait.  c  ré  s  à  l'époque  de«  Vép^sfici-- 
Ut/ima  ?  — I  N'eA'Ce  pas  l'oubli  des  pnncîpfii  qui  envoya 
au  bucner,  les  malheureux  Templieis ,  viCtimei  de  la 
haine  de  Philippe  h  Bd\  Si  l'anarchie  n'avoît  pas  ex  fté  dans 
le  nouve;iu  monde  ,  l'hiftoire  otfr^roit  elle  le  tableau  d?  y% 
©aillions  d*hom  11^  ^  immolés  par  l'épé  des  Efpapiifs}  -^ 
N'étoit-elie  pas  ^  ion  c<>m!^S,"  dans  Paru  ^  lor  S  qu'cUe  or- 
donna ia  nuit  de  5,  S^^ihtUml  ?  &  fou^  Charlu  hr.  ,  tm. 
164!  ,  40,00^  Ir  an  Jais  expirèc«nr  par  le  gUwe  de^  Caihù^ 
Uquis.  —  Tant  d^hjrreur^  n'auri.  i.'nt  j.inft<*i*  été  corn  mi  ûs  ^ 
fi  Itf  peup  e  4  i  'fïriiit  fur  ce  quM  ie  don  k  lu'-même  ,  s'étoit 
conduif ,  d^apè^  hs  priacipe^  qui  cpnfacrent  Ç^^  droits:  ft 
ceux  qui  prétendenf  hvoir  les  gouverner,  n'étoieni  pai 
pétr^*  «i*ié  ^or,ince  &  d'orgueil  ,  oa  corrompus  par  le 
déJîr  de  fflpuîfliance,  01  enir^in^'s  par  le  fentinfient  d'ufl9 
Cvjpîdité  déplorable.  Ainfi  donc  ,  fi  îei  individus  font  pré^ 
férés  à  c  *  même*  printipes  ^  il  faut  compter  fur  !c  retour 
de  IVfcUvage»  —  Il  n*y  a  plus  de  république,  là  oii  tel 
meneur  a  dti*  parrifans  plus  qu'un  autre.  ^Sc  riîîîer autour 
ée6  principes  qui  conlli tuent  ' a  liberté  ,  ^'y  attacher  av^c 
conAancp  ^  voilà  ïe  grand  art  d*un  peuple  qui  veut  férieufe* 
ment  être  librt*  Voules-vaus  une  grandeur  ^  une  félicité  du* 
Tables  j  n'embaffei  que  la  lo^  »  écoutiz  fe»  exprefiioni 
iacré^s,  communes  \  vous  &  à  tous  tî os  frères  ;c*eft  eH« 
Ifui  doit  vous  iif>ir  en  lU  fceau  contre  les  ty ran^t ,  6£  ceux  qui 
cherchent  4  vous  afT-Tvir  ,  moins  pour  reflim^  qu'ils  pa- 
roid'ent  vouloir  mériter,  que  parce  qu'ils  font  jaloux  de 
votre  coîiSanco  &  des  places  qui  «n  font  la  faite  ,  et  û  vous 
ii*écaueipas  les  personnes  ,  comment  vous  feroit  il  poilxble 
de  concourir  au  mainiien  de  ce  principe  co»{litutloîiii^l  : 


1(  »î  ) 
La  gtrande  fodale  confifie  dans  raâion  de  tous ,  pour 
aflurer  à  chacun  la  iouiflance  et  la  conferyation  de  fea 
droits.  Cette  garantie  repofe  far  la  fouveraineté  na« 
tionale  >>. 
Il  eft  poffibte  que  des  mains  adroites  fâchent  nous  dirifer 
^tfune  autre  manière,  &  qu*eUes  veuillent,  après  aroîr 
détruit  ridolatrie  populaire  pour  les  individus,  la  commii* 
liiquer  à  certaines  feàes  politiques ,  d'autant  plus  niceffaîrei 
(ju'elles  font  chargées  de  faire  triompher  les  principes  :  mais 
elles  ne  foufFi iront  pas  cette  idolâtrie  ;  elles  s'appliqueront 
à  la  6aire  tourner  à  l'avantage  de  ces  mêmes  principes  ,  que 
nous  réclamons  comme  une  portion  la  plus  eflentielle  du 
culte ,  due  à  la  patrie  &  à  fes  loix.  H  nous  a  femblé  voir 
fiiitolérance  preienter  un  front  menaçant  à  ceux  qui  ne 
font  pas  membres  de  ces  aflbciations  patriotiques ,  ou  qui 
paroiiTent  n'être  pns  encore  perfuadés  ds  l'excellence  des 
principes  qu'elles  profeflfent. 

Puifle  la  fraternité  qui  nous  distingue  tous  aujourd'hui  , 
docile  à  la  voix  de  la  nature  ,  nous  impofer  le  devoir  de 
la  patiences 5c  de  la  douceur,  dans  notre  manière  d'éclairer  , 
d'enfeîg  er,  de  convaincre  I  La  philofophie  répubîl' 
caine  marche  toujours  fous  Les  aufpices  de  la  bonté  ,  entre 
la  paix  et  la  tolcrance  :  fes  principes  chéris  font  l'union, 
les  voeux  q  'elle  forme  pour  la  profpérité  générale  &  le 
régne  des  lo'x,  une  haine  éternelle,  qu'elle  a  juré  aux 
tyrans  &  à  tous  les  genres  de  fanatifmes  ,  même  politi- 
ques. —  Un  perfécuicur ,  un  into'érant ,  un  fanatique  ,  fie 
met  à  la  place  delà  loi  ;  c'eû  pour  lui  que  le  vingt  septième 
article  de  la  déclaration  femble  avoir  été  fait  :  «  que 
»  tout  individu  ,  qui  ufurperoit  la  fouveraineté,  soit  à 
»  rinftant  mis  à  mort  par  les  hommes  libres  », 

L'égalité,  palladium  de  la  république,  rapprochera  le 
bonheur  de  nous  .  fi  le  principe,  fur  lequel  elle  repofe, 
reçoit  de  tous  une  juftî  interprétation.  Il  m'importe  fort  peu 
qu'un  Français  ,  comme  moi ,  re  ufe  d'être  mon  égal  :  ce 
ref\\%  me  prouve  qu'il  a  de  l'orgeuil ,  &  qu'il  a  encore  les 
préjugée  ,  la  rouille  de  l'ignorance  ;  mais  ,  ce  qui  me  feroit 
I  beaucoup  de  peine ,  ce  leroit  iine  loi  qui  le  proclameroit 
mon  fupé  rieur. 


i 


L'honnête  cltf>yen  ,  libre  &  digne  de  Vêtre  , 

Fait  2e  bien»  fuit  les  k>ix ,  Cans  eCcIave  &  fans  maître. 


Tout  républicain  ne   doit  compte  que  de  fes  devoirs  j 

;    mais   toute  dépendance  ,   de    tel  ou  de   tel   compatriote  , 

fcroil  une  honte,  un  état  infâme  qui  le  peindroit   conllie 

indigne  de  fon  nouvel  état,  a  La  loi ,  porte  la  déclaratioi| 

w  4^  dvçUs ,  ne  reconno/f^oinr  dçdomefticiléj  il  ne  çev^t 
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f»  «sus  *'iiOfrmc  qui  traTaâ!]e  &  cc!oî  qvsî  rocploâc  i».  — 
Cett£  f:;pprdLon  fera  dans  les  annales  d::  g^nre  !:jnnn'r>y 
Iz  tniîTit  è-pcc^ût  q-je  'e  traité  de  /c/jc  arec  ie:>  C£rh^r,iii%  9 
qui  rtçuf^'t  ;a  p»iz  de  leor  Tainqaeury  à  condition  qu'ois 
n^  (iZTi£sTCtcm  pîus  à  leurs  dieux  des  v:â:ziâ  hamainesw 
'— '  Le  droit  de  régalâté  raiTenble  &  lie  tous  les  hiiicains  aa 
niFeau  les  un»  des  autres;  îî  les  foamet  aux  moïses  loîx  ^ 
ians  permettre  qu*aucun  d*enx  ibît  p!acé  au- deiliss  en  au- 
deflbiis  cl*un(eul  ou  de  plufieurs:  ce  principe  de  )!:fiice, 
appuyé  par  la  nature  ,  (uppofe  f  ce  qiû  efi  vrai  )  que  nous 
avons  reçu  en  partage  ,  à  l'époque  de  notre  na-àance  ,  les 
irlmes  organes,  les  mêmes  befoins  ,  le  germe  d'une  même 
ralCon^  &  le  droit  d'afpirer  aux  mêmes  biens,  répandus 
fur  le  (bl  de  notre  patne ,  &  produits  par  ia  fécondité.  — 
Si  le  travail  &  Téconomie  donnent  à  quelques  citoyens  les 
avantages  de  queiqu'^ifance,  il  dérive  légitimement  de  cette 
intelligence  aâîve  ,  plus  eu  moins  heùrenfement  ou  péni- 
bîetr.cnt  exercée ,  ce  principe  magnanime  Si  jufte  ,  qui  im- 
pofc  ,  à  t'îtrc  de  devoir  ,  le  refpcéè  des  propriétés  ,  sur- tout 
lorfqu'elles  font  dans  les  mains  de  celui  qui  les  podede  , 
les  fruits  facrés  de  fîs  longues  veilles  &  de  fes  fueurs. 
De  ce  raîfonnement ,  que  la  probité  publique  applau- 
dit, a  coulé  le  19e.  article  de  la  déclaration  :  «  Nul 
9t  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  portion  de  fa  propriété  , 
»  fans  fon  confenten^ent  » ,  &c.  —  Arride  qui  eft  unefui^e 
du  9e.  ;  é^idc  mife  dans  les  mains  de  l'homme  ifolé,  ingény 
&  malheureux  :  n  La  loi  doit  protéger  la  liberté  publique 
»  6c  individuelle ,  contre  Topprcmon  de  ceux  qui  gou- 
n  verneiit  >f. 

A  Texécutîon  des  principes  que  nous  venons  d'analyser, 
font  attaches  le  bonheur  &  la  liberté  ,  l'égalité  fainte  &.  la 
vertu  :  fi  les  adminiflrateurs  &  les  adminiflrés  reçoivent  u»c 
-  inftruâfon  nationale ,  qui  les  appelle  fans  ceiïe  et  les  {îxe 
enfin  par  utie  douce  habitude ,  dans  l'équilibre  de  ce 
centre  coir.mun  ,  les  prétentions  de  la  fortune  &  de  la  puif- 
fance  ne  choqueront  jamais  les  droits  de  perfonne  ;  le  vaif- 
f  eau  de  Tctat  coulera  fur  un  fleuve  tranquille  ,  fous  la  direc- 
tion des  principes ,  confacrés  peut-être  encore  plus  pour  un 
peuple  de  frères ,  dans  le  code  des  moeurs  ,  que  dans  celui 
des  kix.  Chacun  fera  comme  Socrate ,  qui ,  suivant  Af<?«rji- 
gnc  ,  favoit  mener  l'humaine  vie  ,  conformcTnent  à  fa  'naturelle 
.  condition,  —  Mais  fans  les  principes  que  nous  venons  de  dé- 
velopper «  faudroit  il  croire  à  la  république  ^  ?  ? 
\  *  Souvenons>nous  que  là  où  lempire  arbitraire  des  rois 
finit ,  doit  commencer  le  règne  abfolu  des  principes. 

Jl  Î];li  un  tems  ou  tous  les  principes  i^'éioient  pas  encoiQ 


mrés,  ne  fennolent  pas  alors  ce  faifceau  qu'on  ne  pourra 

formais  romps^  impunément.  Alors ,  renvoyer  toujours 
nx  principes  qui  n'exiftoient  que  dans  que'ques  têtes  faînes 
le  fortes  ,  mais  qui  n'étoîent  pas  encore  devenus  commune 
À  tous;  alors,  difonsj- nous ,  toujours  paHer  principes, 
«voir  toujours  le  mot  de  loi  à  la  bouche  ou  fous  la  plume  , 
Revoit  paroitre  fnfpeél ,  &  fembloit  annoncer  une  arido- 
aatie  déguisée  ;  mais  aujourd'hui  ce  n*e{l  plus  cela  ;  en  fait 
de  principes  ,  il  ne  nous  reAe  plus  rien  à  découvrir;  rous 
■n'avons  prefque  plus  rien  à  defirer ,  en  fait  de  régime 
populftire.  C'eft  donc  le  cas  maintenant  de  réclamer  k  tous 
{propos  les  principes.  La  révolution  amène  le  réveil  des 
principes  ;  c'eft  aux  principes  à  leur  tour  à  couronner  la 
révolution  ,  &  à  rendre  le  calme  à  la  fociété.  I>onc ,  que 
tout  ce  qui  n'étoit  que  provilbire,  que  temporaire,  que 
révolutionnaire,  cède  enfin  ;  &  remettons  aux  princip^rs  , 
à  eux  feuis  ,  le  dépôt  de  la  fureté  générale. 

Il  y  a  des  traîtres  à  punir,  des  hypocrites  à  démafqaer» 
desconc4]ffionnaires  à  dégraifler ,  d  js  ambitieux  à  abbattre; 
traduifofis-les  au  tribunal  des  principes  ;  le  feul  loyal , 
&i  que  perfonne  ne  peut  décliner.  Le  plus  faint  de  nos 
devoirs  ,  à  préfent,  confifte  à  être  en  infurre^èion  habi- 
tuelle &.  permanente  contre  toute  violation  des  principes. 
De  tcjis  les  délits ,  c'eft  le  plus  grave  ;  il  faut  que  chacun 
de  nous  en  prenne  fait  6c  caufe  ,  comme  d*une  injure 
perfonnelle. 

Si  nous  ne  prenons  cette  attitude,  la  feule  convenable,  la 
feule  digne  de  nous  ;  fi  nous  ajournons  encore  Si  toujours  , 
l'application  des  principes  aux  opérations  du  gouvernement; 
fi  nous  ne  déployons  pas  enfin  ce  caraélère  fjge  des  peuples 
vraiment  libres;  c*eft-à-dire ,  fi  nous  ne  rendons  pas  un 
culte  religieux  à  nos  lois;  û  nous  ne  nous  montrons  p^s 
jaloux  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  aux  principes  que 
cous  avons  pofés  nous  mêmes  ,  &  jurés  fur  le  livre  de  la 
raifon  ;  ce  qu'on  nous  a  tant  de  fois  prédit  doit  nécedai re- 
nient arriver  ;  ce  dont  on  nous  a  menacé  fi  fouvent ,  doit 
s'efTeduer.  Oui,  un  brigand,  homme  de  tête,  s'élèvera 
enfin  ,  &  dira  :  tout  calculé ,  cette  nation  neii  pas  faite 
pour  être  libre  ;  elle  eft  infidelle  aux  lois  qu'elle  s'eft  donnée  ; 
elle  efl  inconféquente  aux  principes  qu'elle  s'efl  faits  :  la 
conquête  en  fera  facile.  Arrachons  ce  peuple  sans  confif- 
tcnce  ,  à  l'engouêment  fa61ice  qu'on  a  fu  lui  infpirer.  Qu'il fe 
réveille  cfclave  !  que  rifquons-nous  ?  jamais  il  n'aura  la 
force  de  revenir  fur  lui-mcme.  Il  n'a  point  de  tenue  dans 
fes  idées  ;  il  nVpas  fu  prévoir  les  pièges  que  nous  lui  av«ns 
tendu  ;  marchons  fur  cette  république ,  qui  fe  dit  une 
&  indivifible  ,  &  qu>  elle-même  fe  démembre  ,  fe  fédéra- 
|ife  ;  épargnaji^-l^  ^^  crime  de  fe  déchirer  de  fes  pro^ 
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près  mains.  Sauvons-k  d'elle- même  j  &  puîfquVlle  cft 
incapable  de  le  gouvernei: ,  de  n'obéir  qu'à  elle  ,  Ôt  a^ujt 
lolx  de  cette  }ulUce  éternelle  ,  de  cette  égalité  Cub^me 
cu*elle  a  écrit  p;ir-taut  ^  excepté  dans  fon  cœ^tr  ,  il  luî 
faut  un  maître  pour  Taccorder  avec  elie-mêinç;  paroif- 
fon&  à  la  lête  d'une  phal a ng;*  plus  docile  aux  règlemens 
tniiitaires ,  que  ce  peuple  ne  Ved  k  Tes  principes  ;  que  U 
moitié  de  Paris  tombe  en  poufTière.  Rédiitîbn^  cette  viite  de 
Panciore,  à  ce  qu'elle  étoïc  du  rems  du  roi  de  France  «  de  U 
pre^ntère  6c  deuxième  race  ^  c'eû-à-dite  »  à  ce  qu*on  ap-' 
pelbiî  aior»  la  cité,  Rafoni  hs  fauxtourgs,  6c  condatr^nons 
îe&  tâches  habitant  à  fe  rafer  au^L  QuMs  deviennent  Eet 
ilotes  de  Teurope  1  Qu*on  vienne  en  torce  acheter  des  ef- 
claves  I  comme  on  alloit  auparavant  fur  la  câie  de  Guinée, 
Nous  en  vendrons  à  tou*  prix  ,  après  en  avoir  immolé 
plufieurs  milliers  aux  mines  de  Louis  XV L 

Tels  font  les  plus  doux  projets  des  principaux  chefs  des 
hordes  de  brigands  qui  nous  cernent  «  61  qui  déjà  ont 
envahi  la  Vendée.  Ce  plan  ,  infenfe  6l  atroce  ^  {  t  )  (c 
réaliferok  fi  nous  ne  nou>  hâtions  de  nous  rallier  fortement 
autour  des  principes ,  &  ii  nous  ne  prenons  h  ferme  réfo- 
Jutîon  d*y  tenir.  Jurons  donc  j  mais  que  ce  ibit  le  dernier 
de  nos  l(.rmenî>  ^  Jurons  tous  de  n'entendre  à  aucune  pro** 
pofiEion,  lelie  fpécieufe  lût-eile,  qui  tendront,  fous  qu.lque 
prétexte  que  ce  foit ,  à  iuf  pendre  un  ft:ul  inftant ,  à  te  m  ter  ^ 
ou  ajourner  un  fetil  des  pr-ncipes  contenus  dans  la  décla* 
ration  des  droits.  Jurons  de  ne  pas  la'ûer  ijT] punis  24  heuret 
le  violateur  d'un  fcul  de  fes  principes  ^  &  nous  tcimirseri  ni 
par  celte  grande  vérité  ,  qui  d.ins  ces  derniers  tems  n*a 
pas  été  afld  feniic  par  ros  légifliiteuts  eux  mêmes  car  les 
atimens  ne  font  pas  plus  néceflkîTcs  à  h  vie  ie  rhorome  , 
que  les  principes  à  Texillence  d'une  répubhque. 


Le  citoyen  Sanfon  ,  exécuteur  des  |ugemens  rriinînelf 
de  Paris,  réckme  contre  Tartirle  du  N*  2^9  ,  i^iii  'inculpe 
d'avoir ,  lut  ou  fes  valets ,  fouffl^îté  la  te^e  de  Charlotte 
Corday  après  l'exécution  ;  il  nous  afrure  que  c'eft  au 
contraire  tin  charpentier  qui  a  éît  puni  de  cet  enthoufiafme 
inconcevable  t  &  qui  ^  reconnu  t4  f.mte. 


D^âprls  te  wppO'  t  fait  9  h  ccmveiition  natiOftsTc  par  î^  ccimitl  àm 
iilut  public  ,  c^ni  Si  iiêx\<e  eu  frcmier  août ,  il  f^aroSt  cm  fi  ^rit  .ne 
Pitt  etpèTC  opérer  la  c on tre-i évolution  par  les  Qi€j«a»  de  l'aiiafliîi*t  « 
âm  l'incendie  At  du  p^îfoa» 
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!         CONVENTION    NATIONALE 

'  Suite  di  la  fiance  du  mardi  q  juilUt, 

i.  Les  charge  en  outre  d'avif?r  aux  moyens  de  faire  ë^alenirnt  fiipi 
[.(lortcr  un  droit  d'enre.iftretnciit  a  toutes  les  lettres  qui  ic  négocie- 
|«iOiit  dorénavant  fur  l'étranger. 

j-  Et  entin  ,  de  fc  faire  rendre  compte,  prr  les  autorirés  cor(liîi:éci 
..de  Paris,  du  préjudice  que  pourroit  apporter  au  vérit;  b!e  com- 
l^merce  &  à  la  circulation  des  effets  nationaux,  la  c'otitre  de  la 
ï.Eourfe;  &  dans  ce  Câ> ,  fe  concerter  avec  elles,  po.ir  ••iiircraux 

f,ncgocians    paifibles  un    li.  u    <ic  réiinion    où  fe  feroient  to>, tes  les 
^né-;ociations  autorifées  par  la  loi,  mais  duquel  feroient  ri;iou;cj- 
!  ,fement   exclus  tout  marchand  d't)r,  d'argent  &  de  bijoux  ,  &  toiit 
I    homme  faifant  un  commerce  honteux  ëc  illicite. 
I  .      Delacroix,  Je  demande  l'impreifion  du   difc^urs  &  du  projet  de 
.  décret,  &  Tajournement;  mais  je  demande  que  le  comité  clf  m  oté 
*  sénérale  foit  tenu  de  prendre  toutes   les  met'ures  pour  flécuuvrir 
us  moyens  employés  par  les  compa£;iitcs  de  finances ,  pour  fc  fouf- 
f     traire  a  Tenregiftrement  ;  je  me  charge  de  lai  indiquer  celles  qui 
,     pourront  le  conduire  à  es   but;  La  propolition  de    Delacroix  eft 

adoptée. 
.  Ifiallunné,  Citoyens  ,  le  paiement  des  intérêts  des  finances  At% 

'     comptables  ,  n'a  été  décrété  que  jufqu'à  la  fin  de  l'année  oi. 
\         Les  comptables ,  pat  une  pétition  préfentée  à  TalVemblée  natto* 
na!e  le  6  oe  ce  mois,  &  renvoyée  au    comité  des  finances,  fo  li- 
citent  un  décret  qui  'ordonne  la  continuation  du  paiement  de  leurs 
'.     l.ucrcts  pour  1793. 

Votrecomité  vous  propofe  en  conféquence  le  projet  de  décret  fuivant. 
Les  intérêts  dus  aux  comptables ,  à  raifon  de  leurs  finance^ , 
continueront  à  leur  être  payés  pour  179?  ,  comme  ils  l'ont  été 
précidemment,  &  à  charge  par  eux  de  jultifier  qu'ils  ne  doivent 
ni  refcriptions  ,  ni  billets  au  tréfor  public ,  &  qu'ils  ont  préfeiité 
tous  leurs  comptes  au  bureau  de  comptabilité. 
Le  projet  de  décret  eft  adooté. 

DoiacToix,  Vous  avez  renau  une  loi  utile  à  la  république  ,  eri 
fuCpendant  le  verfement  des  annuités  dans  les  départcmcp.s  décla- 
rés en  révolte  -,  mais  les  adminiftrateurs  ont  ordonné  aux  (iirtrifts 
ce  vendre  fur  folle  enchère.  11  ne  faut  pas  que  les  admiiiifiré»  fou^iront 
à  caufe  de  leur  obéillance  à  la  loi.  Je  demande  la  peine  de  mort 
contre  les  adminiftrateurs  de  diftrièt  qui  p|rocédcroient ,  d';'.près 
l'ordre  des  départemens  révoltés,  à  des  ventes  far  folle  enchère. 
La  propoHtion  eft  décrétée. 

Mercredi  10  juill:t.  Goffuin,  Le  fon  des  cloches  &  le  br-.iit  du 
canon  fe  font  fait  entendre  dans  Avefnes,  chef-lieu  du  diftricV  du 
Nord ,  à  l'arrivée  de  l'afte  conftitutionnel  j  la  garnifon  s'cft  mifo 
fous  les  armes  à  cette  occafion ,  &  on  l'a  proclamé  fobnnel- 
îement  far  la  place  d'armes  &  auxcafernes. 

Mention  honorable  du  civifme  des  citoyens  &  de  la  garnifon  d'A- 
Tefnes.  Infertion  au  bulletin. 

Gafparin-  donne  lefture  d'une  lettre  des  commiflaircs  de  la  con* 
vention  nationale  près  l'armée  &  les  côtes  de  la  Rochelle,  en  dat« 
du7>ui]Jet#  ■ 
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.  Inftrutts,  porte  cette  lettre  ,  de  U  prlfe  de  ChâtîUon  par  let 
troupes  de  la  république ,  nous  nous  rendions  dans  cette  vîUe  ^ 
lorfque  nous  avonf  appris  l'échec  que  noiis  v  ayons  eûuyë.  Le 
j  au  matin ,  "Weftermann  y  a  été  furpris  par  les  rebelles  &  a  été 
torcé  de  fe  retirer  fur  Parthenay.  Ceft  dans  cette  ville  que  nous 
Tavons  vu  ;  nous  l'avons  trouvé  très-irrité  contre  les  bataillons  d« 
la  formation  d*Orléans,  &  particulièrement  contre  le  quarorzième» 
.qu'il  accufoit  d'ihdifcipUne  &  de  lâcheté  ;  mais  nous  nOus  fommes 
jconvaiucus  par  tous  les  rapports  que  nous  avohs  reçus  ,  que  Wef« 
termann  s'étoit  laiffé  entourer  au  point  qu'il  n'a  paru  s'appercevoir 
de  l'approche  de  l'ennemi ,  t{u'au  moment  où  les  troupes ,  faps 
ordre  oc  fans  formation ,  ont  été  fufillées  de  toutes  parts.  La  d6* 
route  a  été  complette;  l'ennemi  s'eft  rendu  maître,  (ans  réfiftance, 
.  de  onze  pièces  de  canon  abandonnées  ^  nous  avons  perdu  beaucoup 
de  monde .  mais  nous  ne  pouvons  connoitre  le  nombre  exaélement. 
Nous  ne  devons  pas  vous  diflimuler  que  Weftermann  a  perdu  U 
.confiance  de  l'armée  \  il  cft  impoffible  qu'il  commande  à  des  vo* 
lontaires  qu'il  afiPeAe  de  mépriier ,  &  auxquels  il  préfère  ouver- 
tement fa  légion  ,  dont  l'équioement  confié. i  fa  direélion  ,  eft  pour 
lui  un  objet  de  fpécùlation.  Quant  à  fa  légi«n  ,  qn  décret 'a  fop* 
.primé  toutes  celles  de  ce  ft^nre  \  nous  fommes  étonnés  que  cettt 
légion ,  dont,  l'indifcipline  &  Tefprit  de  brigandage  ont  aliéné  les 
«fprits  de  beaucoup  d'habitans  des  camMignes ,  fubfifte  encoro  \ 
nous  croyons  utile  de  la  réformer ,  6c  d  incorporer  fes  fantaffins 
'dans  les  troupes  légères,  fa  cavalerie  dans  les  chaffeurs  à  chevtl  » 
&  enfin  fon  artillerie  légère ,  qui  eft  aôuellement  fans  canons .  daos 
les  diverfts  compagnies  de  canoniers  au  fervîce  de  la  république. 
Le  général  Chaibot  a  fait  replier  les  débris  de  l'armée  lur  Niort 
..^  Saint-Maxent«  Cet  échec  eft  d'autant  plus  funefte,  que  les  deux 
,  bataillons  de  la  Gironde  qui  faifoient  partie  dt  la  divifaon  font  re« 
'  tournés  dans  leurs  foyers. 

Cette  lettte  eftfi£n«e^o«pt//iètfti  (  de  Fontenay  }  ,  8c  Bcurdom  (de 

roifç).  .     •" 

On  demande  la  traduétion  à  la  barre  du  général  Weftêrmann. 
,  ^   Gafparin,  au  nom  du  comité fde  falut  public,  préfente  un  pro- 

Î'et  de  décrjct  qui  ordonne  fa  tranflation  à  la  barre ,  la  réforme  de 
a  légion ,  &  (on  incorporation  dans  les  troupes  de  différentes  air* 
mées  de  la  république. 

Saint-André.  Vous  devez  févîr  contre  "Weâcrmann.  Cet  homme  » 
qui  méprife  les  volontaires  appuyés  de  la  république,  n'eft  pas 
républicain  lui-même. 

RuJh,  Weftermann  n'eft  plus  qu'un  voleur ,  un  brijgand ,  chef  de 
brigands  comme  lui  ;  cet  nomme  qui  vous  a  toujours  trahi ,  6i  q\û 
vous  trahira  encore  ii  vous  re  le  puniflez  pas  ,  aoit  porter  fa  tète 
fur  un  échafaud  ,  &  je  demande  (a  tradu^ion  au  tribunal  révolu- 
tiennaîre  de  Paris.  Je  failis  cette  occaiion  pour  exprimer  à  la  con- 
yention  nationale  combien  je^  fuis  étonné  que  François  Wimphen  , 
frère  de  Félix  de  ce  rom  ,  ait  encore  de  l'emploi  dans  vos  armées. 
Je  dénonçai  cet  ennemi  du  bien  public  dans  Taifemblée  légiflaiive  » 
mais  alors  MM.  Dumas  &  d'Obterre,  obtinrent  que  ma  dénoncia* 
tion  n'eût  pas  de  fuite.  Ce  fcélérat  a  vendu  fa  femme  au  comte  de 
Vukler .  &  la  rrprife  èos  mains  de  ce  dernier  avec  f^pt  enfans 
qu'elle  en  tvoit  eus.  Je  demande  que  François  Wimphen  foit  rappelé. 

La  proLofition  de  Ruih  ,  relative  à  François  Wimphen .  eft  à 
l'jnftant  décrétée. 

Le  projet  d«  décret  dt  Çafparini  relatif  à  la  légioA  ikil?ord> 
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tft  adopta  ,  Se  U  coarentian  inonde  i  fa  bmt  le  g^éral  VITétût^ 
durai ,  pour  rendre  compte  de  (a  conduite. 

La  compagnie  àt%  pompiers  de  la  vîlle  de  Parii  txprUne  ft  rt- 
connaîfiance  pour  le  bientait  de  la  cotiftUuijon ,  Ôc  défile  dans  lé 
fein  de  la  convention. 

Les  aflembëes  priakakef  de  S^iffoi^s  &  de  M^ly.  admirée  par 
députation,  annoncent  leur  acceptation  de  l'aé^e  coiiftiti.tionne). 

'U^  Be-i^U  xéiijifjéB  à  Paris  v^Mnttnt  remercier  les  reprdCer.tans 
de  leurs  frères  adoptifs  d'avoir  donne  à  la  France  un^  conûitution 
pépubIU«ise,  Us  téclaomu  l'exécution  des  décrets  rcn4us  çn  leur 
fiiveur. 

(.a  convention  décrète  le  menUoa  honorable  &  le  renvoi  «|i 
cemitd  des  finance 

X>(i«i0V«jv.  Je  d^mende  ^ncçre  aujourd'hui  que  les  comités  de 
Areté  générale  €c  de  falut  public  ioitiit  tenus  de  pr^f^nter  dai\s 
la  féance  la  lifte  des  dépatfemens  qui  font  en  infurreAion ,  afin 
4p)'Qii  fuppti^ne  tout  verfement  4e  f^o^s*  Ç*eft  une  mefure  ci^a- 
b)e  de  fauver  la  république. 

Lapropofitron  eA.d^erétée. 

Le  c...  Citoyens ,  )e  demande  la  parole  pour  une  ipotion  d'ordr^. 
l.e  comité  de  fa^l\it  public  a  r^ndu  de  gîtn^  fcrvices  à  la  républi- 
que ;  la  flEia}eure  partie  de  fes  mcmbros  cft  recon;<flpf  nc'able  par  Top 
Mtriotiimes  «isis  pqur  qu'U  puiffe  fuir e  le  bien,  il  faut  qui!  à^ 
U  confiance,  8ç  pçut  çel?|  il  eft  nécefiaire  qu'il  foit  renouveUf 
9X0.  termes  de  fon  inftîtution,  aiin  que  fa  puiflance  ue  pa^eifff 
pi(s  defpotique*  C^ft  aujourd'hui  le  lo;  je  demande  qu'on  pro« 
f^  à  la  rééle^ion,  &  je  ne  doute  pas  qu'un  grand  nçmbre  df 
ceux  qui  le  compofent  n  obtiennent  encore  vos  ivfirages. 

Vrau^t.le  demande  qu'il  foit  rappelé  à  fon  inftitution  primitive, 
<*tft*èrdire»  qu'il  s'occupe  uniquement  des  moyens  de  falut  publie» 
6c  qu'on  ne  le  f^rcharge  pas  comme  o.n  l'a  fait  lufqu'à  préfenf , 
d'anairea  tetaleipent  étrangères,  le  demande  ercore  que ,  fuivant 
le  décret  rendu  pour  fon  organifation ,  il  ne  foit  plus  compofé  que 
]de  neuf  membres. 

Après  des  débats  entre  Camille  DefmoviUns  &  Bréard ,  au  fujeC 
4li  général  DiUon ,  l'aucmblée  faifant  judice  des  clifputes  parti ciî 
lières ,  d^^ète  qu'elle  procédera  dans  une  féance  extraordiiisiire  le 
loir,  À  la  rééletUon  du  cpi^iité  de  falut  public,  qui  ne  fera  plus 
eompofé  que  de  neuf  membres. 

S^tkt'AHifré,  Vous  avez  renvoyé  à  votr^  fomité  de  f^îut  public 
une  pétition  des  patriotes  de  Salons,  dont  les  propriétés  font  fai- 
tes p^r  une  appoUtion  Illégale  de  fcellés.  Votre  comité  a  reconnu 
la  jju^ice  de  leurs  r^clanuitions  ',  il  vous  propofe  te  projet  de  dé<> 
fret  fwvant. 

L^  Convention  na|iofiale ,  ?pr^s  savoir  f  ntendn  fpo  comité  de  fa» 
kt  public ,  décrète  ; 

.  Art.  V-\  Les  citoyens  de  la  ville  de  Salons  ,  non  etévcnus  d'émi- 
ftfitioa ,  donc  les  biens  &  eSets  ont  été  mis^  en  féquedrc  par  içf 
autorités  conûitutées  de  cette  ville,  feront  réintégrés  dans  la  pleine 
}euiiT9i|ce  de  ces  biens  &  effets.  En  conféquence,  les  fcellés  arpo* 
fés  feront  levés;  la  convention  nationale  déclarant  dès*à-prélcut 
nulle  &  de  nul  effet  la  vente  qui  pourroit  en  être  faite. 

11*  U  fera  furfis  à  toutes  pourfuites  contre  les  cit0]^eRS  de  Sa- 
lons ,  à  regard  defouels  il  ne  fera  point  allégué  de  griefs  ûikep- 
^tibles  de  peines  aftli£lves.  ^ 

m.  lii  d^fofiuirçs  dff  remonté  dans  la  ville  de  Salons^  Ift 

C  a 
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diftrîé^ ,  la  mumcvDzllté ,  le  tribunal  de   dîftriâ ,  les  Ë}ages  ée  pri:!Ç. 
demeureront  f  erlunnellement   &.  ÎLdividuelleinent  refpcnlables  d^ 
î'exc'ution  du  préi'ei.t  décret,         , 
Le  décret  eft  adopté.' 

Séance  extraordinaire  du  mercredi  foir. 

Chabot  donne  Icôu'-e  d'une  adrefle  des  citoyens  de  la  ville  de 
Wazanr.ct ,  département  du  Tarn. 

M  Nous  dénonçois  ,  difent  les  adminiftrateurs  du  département  du 
Tarn  ,  comme  des  f^déraliftvs  &  des  ccptre-révoluti  maires  ■;  nous 
vouors  anathtmcaux  déparremens  e..  rebellioii  ëc  fchiimatiques  ;  8c 
Aous  vouoni  aj.ix. braves  Pôpfieni  amitié  6i  fraternité  ;  npMS  recon* 
iïoil:o..i  qi/ils  oiit  bien  mé-ité  de  la  patrie  dans  l'infurrcéhon  né- 
celiaire,  irais  tardivi.-  du  31  mai? 

La  n-.ei.tiun  i:onorabîe  eft  décrétée. 

Gojf'un,  La  ville  d'Aveines  a  accepté  avec  joie  l'aôe  çonilîtur 
tioni.'  !. 

Ç'ic.bo'(.  J'annonce  que  If  département  du  Gers  n'attend  que  la 
confliiution  pour  y  donner  fon  acceptation. 

C«tte  féance  extraordinaire  avoir  été  convoquée  pour  procède? 
au  rei  o-jvel'ement  du  comité   de  falut  public.  Le  réfultat  de  î*ap- 

£el  nominal  ccmpofe  ce  comité  des  citoyei.»  Jearbon-Saint-Andre , 
arrèr*»  ,  Caffarin  ,  Couthon  ,  Thuriot ,  6aint-Juft,  Prieur  (  de  la 
Marne ,  )  Héraul^-Séchelles  &:  Robert  Lyndct. 

Du  jeudi  II  juillet.  Des  citoyens  chaiiés  de  Corfe  viennent  de* 
fn?nder  à  la  convention  une  indemnité  pour  eux ,  des  fecours  pour 
fc  département  en  hommes  &  en  armes. 

Sur  la  propofttion  de  Collot  a'Herbois  la  convention  met  k  la 
difpofition  du  minîftre  de  l'intérieur  6oo»coo  livres  pour  être  diC 
■tribuées  aux  patriotes  corfes  quf  ont  befoin  de  fecours.  • 

La  co.iventioii  reçoit  fuccefiivement  des  députations  des  commu- 
nes de  Sèvres,  de  Saiot'Cermain-en-Laye  ,  de  Colombe  ,  qui  vieih- 
nent  préfcntcr  Icqr  acceptation  unanime  de  Taôe  conftitutionnel 
préfei  té  par  Taffeinblée  au  pci-pfe  français. 

Millarmé  lit  diverfes  adrelles  préfentées  par  les  autorités  conftî- 
tuées  du  département  de  la  Meurthe.  Llles  adhèrent  aux  événemens 
du  31  m?i  ,  &  félicitent. la  convention  d'avoir  donné  à  la  Franct 
Vinc  conHitution  républicaine. 

La  convention  en  ordonné  la  mention  honorable ,  &  l'infertto^ 
au  bulletin.  *  '         . 

Jard-Pai.  R'rs,  Des  foldats  de  la  patrie^  çompofant  un  batail- 
lon de  la  (  ir  ide,  m'ont  chargé  de  dépofer  fur  le  bureau  trente^ 
quatre  j  ièccs  cî.'^r ,  appellee?  cVdevant  Louis ,  &  trois  cents  livres 
en  argent.  Cette  fomme  a  été  trouvée  par  eux  fur  les  rebelles  de 
la  Vendi'e. 

Lc>  femmes  Bi  enfans  des  gendarmes  qui  faifoient  le  fèrvice  aur 
près  de  la  convention,  viennent'la  féliciter  d'avoir  dçnné  on«  conf^ 
^tr.tion   républicaine  à  la  France. 

Sur  la  ptopcfition  de  Suint-Anôré  ,  rapporteur  du  comité  de  fa-, 
lut  public,  là   çorivent'Oîi  charge  le  miniftre  de  la  guerre  de  rap- 
pel 1er  le  gén  'r?l  Biron  &  de  lui  propofer  un  autre  généf^al. 
•    Cambop  pré(ci;tc   à  l'ailemblée  le  tableau  général  des  opératîen^ 
du  comité  de  falut  public.  - 

11^  rcnçl  un  compte  le  plus  fatisfaifant  de  la  fituation  de  no$ 
inées«  Les  dernières   nouvelles  portent  que-  Vale^ciennes  a   fait 
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|n£eurs  forties   dans  lefquelles  on   a   taillé  en  piccct   l'er.neniC. 

Cordé  qui  eil  bloqué  depuis   trois   mois,   fait  toujours    la    piuf 

goureufe  téiîbîance  ,    quoique   d'après  les  derniers  ctats  ,   il  foit 

ROUvé  qu*il  n*)  avtit  de  vivres    que  pour  cinq  l'cmaincs. 

Les  armées  du  Riîin  &  de  la  »vlc>(e!le  font  fur  un  \.'u-<S  formi- 
ib^e  ;  il  y  r^  gnc  la  pius  grande  ciltipline.  (Jcile  cics  Aipes  ,  à 
p  qu'on  allure,  eft  également  bien  dilciplinée;  el!c  s'cft  pr<  nonce* 
Mir  l'unité  6c  i'indivihbiiité  de  la  république ,  &  eil  alipolce  k 
Nnpre  fa  coalition. 

Vn  fait  iuréreCafit,  annoncé  par  le  rapporteur  ,  c*tft  *;ue  les 
iiptnies  publiques  du  mois  de  juin  ont  clé  moindres  de  117  i^i^* 
0DS  que   le  mois  paiié. 

Cambon^fait  enfuite  part  à  TaiTemblée  d'un  complot  ferme  pour  " 
ttabllr  la  royauté,  &  remettre  sur  le  trône  le  pcti*^  C^ju-r. 

Ce  complot  a  été  dénoncé  au  comité  de  saliit  public  pur  la  fec- 
ion  de  la  Butte  des  Moulins  :  il  dcvoit  s*t'xéci:ter  le  1;  de  ce 
Mis.  Dillon  qui  s'étoit  concerté  pour  cela  avec  5  perfoitncs  qui 
B  avoient  chacune  5  autres  à  leur  dévotion  ,  «tevcit  fe  mettra 
i.U  tcre  d'une  force  armée,  fout  prétexte  de  terrauer  Tanarchie. 
pPes  commiflaircs  dévoient  fe  répandre  dans  les  fcciiors ,  pour 
[porter  les  citoyens  à  fe  liguer  contre  les  f:<^.icux  &  Us  anar-« 
iiiftes  y  &  l'on  comptoit  fur  trois  cents  hommes  par  chaque  icc- 

_Lc  comité  de  falut  public  a  fait  arrêter  Delcan  ^  différentes  quef- 
lipos  lui  «nt  été  faites ,  il  a  dit  qu'à  la  vérité  ,  on  /ui  avoit  pro<- 
pôfé  de  Ce  mettre  à  la  tète  d'une  force  armée  poujr  exterminer  les  ' 
narchifies;  mais  qu'il  s'étoit  apperçu. du  piège  qu'un  lui  tendoit 
le  qu'il  n'en  avoit  voulu  rien  (aire;  enfin,  toutes  fes  réponfes 
^incident  parfaitement  avec  la  dénonciation ,  fauf  au  projet  de 
rétablir  la  royauté. 
On  lui  a  demandé  quels  étoient  ceux  <iui  lui  avoient  fait  cette 

Eopofttion  ,  il  ji'a  pu  dire  leur  nom,  mais  il  les  a  défignés  ;  & 
ns  le  jour  même,  la  municii^aiité  les  «n  fait  arrêter;  ils  ont  été 
nterroeés  ,  &  leurs  réponses  01. t  donné  beaucoup  de  vraifcmLlance 
l)ix  projets  de'noncés. 

P'aj  rës  ces  fuits  ,  le  comité  de  falut  public«a  cru  devoir  prendre  " 
les  mefiires  à  l'égard  du  petit  Capet,  Ôc  a  donné  des  ordres  pour 
fu'il   fût  fépnrd  d';.vcc  la  mère. 

Ce  font  ces  mefiires  qui  ont  donné  lieu  aux  bruits  ridicules  qu* 
Igitent   Paris  depuis  quelques  jcurs, 

Miranda  qui  fut  acciifc  d'avoir  envoyé  des  couriers  extraordî- 
l^es.à  Bordeaux,  ôc  d'ctre  un  des  macbinuteurs  de  la  coalition 
ie$  admir.idrateurs  rébelles ,  a  ctc  mis  également  en  état  d'arrcda* 
lîpn  ;  mais   il  a  tout  nié. 

Le  comité  de  falut  public  prendra  incciTamment  des  mcfures  pour 
Cure  punir  les  coupables  âc  rendre  la  liberté  aux  îr.nocens. 
.  Jambo.i'Saint-Annré  ,  cU  nom  du  c«.n:ité  ,  propofe  de  deftituer 
lîron ,  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  rie  la  Rochelle  ,  quf , 
tfs  repr^fentans  du  peuple  ,.prcs  de  cette  armée,  accufci.t  unani« 
nement  d'incapacité,  &  d'en')oindr6  au  pouvoir  exécutif  a  joréùiuor 
^  la  convention  nationalp ,  dans  la  Icance  de  ce  foir  ,  le  généra^ 
Bu'il   croit    Je  plus  capable  de  le  rcmpiacer. 

•  Lacroix  deman<'e  que  Biron    foit    tenu  de    verir  à    Paris    pour 
Ifndre  compte  de   f«i  conduite  au  pouvoir  exécutif  •&.  au  comité  d# 
(alut  public,  qui    en   rendroi<t  compte  à  U  convention  nationale, 
'  Ces  propofitipns  f9i>C  décrétées, 
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./«il  Joîr  n  juilitt.  Sut  la  proportion  de  3tch«1îcr ,  TafifemMée 
rend  un  décret  ti'arreftntion  contre  le  procureur  général  fynéic  <h^ 
cépartement  de  la  Marne. 

Une  dëputatîon  de  la  fociété  dite  des  cordeliera ,  eft  introduite 
a  1.1  barre ,  elle  défavoue  la  pétition  préfentée  par  Jacques  Roux. 
Elle  aifîure  la  convention  de  fon  exitier  attachement  à  l'unité  Sc 
l'indiviribilité  de  la  république.  Elle  la  félicite  fus  fbs  travaux  ; 
•Ile  demande  la  punition  des  mendatairca  du  peuple  qui  fe  fent 
fouftraits  par  la  fuite  au  jugement  8c  à  la  peine  qu'ils  mérîtoiec^ 

L^affcmblée  les  admet  aux  honneurs  de  la  féance. 

Elle  procède  enfuite  à  l'appel  nominal  pour  l'éleéion  d\xn  non- 
▼ca»  préfident.  Jambon-Saïnt- André  a  obtenu  la  majorité  des  fuC- 
nrtges. 

Comhon,  Le  comité  de  falut  public  croit  important  de  commun?* 
qi»er  à  la  convention  les  détails  qu'il  a  reçu  lur  la  (îtuation  de  hi 
ville  de  Lyon  ;  ils  font,  adreflés  par  notre  collcf;ii€  Meaule  èc  par 
'*  fociVté  populaire  de  Clermond-Ferrand  ,  ^i  les  a  reçus  d^lB 
«dminiftrateur  du  didrîA  d'îitoire  qui  revenoit  de  Lyon, 

La  levure  de  cette  lettre  entraîne  divcrfes  difcuffions  :  après  d^s 
•éb,''t  ,  !a  convention  décrète  que  Vitet,  Miche:  d:  Patrin ,  députés 
de  Rhône  Se  Loire  ,  feront  mis  en  état  d'arreftatîon  ,  Ôc  que  le 
icellc  icra  rais  f:r  leurs  papiers.  Elle  charge  Couthon  et  Delt*  ' 
croix  de  lui  préiVnter  demain  un  orojet  de  décret  qui  contient^ 
los  direrfes  mefures  qui  lui  ont  été  propofées. 

-On  procède  à  l'appel  roTÎnal  pour  la  nomination  des  nouvetiix 
fecrctaires.  Ce  font  Julien  (  de  la  Drôme  )  .  Rulh  8c  Duputs  fils. 

Du  vendredi  iijuiÙei.Sux  la  propoittion  de  Bréard  la  ConiFentiofi 
in«nde  Miranda  à  la*  barre. 

Chabot,  J'ai  à  vous  faire  une  motion  importante  :  vous  nlgnore^ 
pas  que  des  correfpondances  liberticides  parties  du  côté  droit  ée 
cette  aifemblée ,  ont  corrompu  Topinion  publique,  ie  viens  vous 
dénoncer  une  de  ces  correfpondances ,  qui  a  porté  la  fédu£iion  dans 
le  département  de  TArdèche.  Ueureufement  ce  département  a  re« 
connu  le  piéee  6c  a  abjuré  fon  erreur.  Je  demande  que  radmtntf- 
tration  de  l'Ardèche  foit  tenue  de  vous  faire  connoître  toutes  les 
lettres  qu'elle  a  reçues  de  fes  députés ,  afin  que  vous  puiificz  pren* 
dre  telle  mefure  que  vous  jugerez  convenable. 

•  LeearpentUr.  La  propofition  dé  Chabot,  utile  pour  le  départe- 
ment de  J'Ardèche  ,  ne  peut  l'être  moins  .pour  les  autres  ;  je  de- 
mande que  cette  propofition  foit  mife  aux  veix  généralifée. 

La  propofition  eft  décrétée. 

Une  lettre  .du  miniftre  delà  guerre  annonce  que  le  général  Sandos 
«A  dans   les  prifons  de  l'abbaye. 

Sur  le  rapport  du  comité  des  domaines ,  la  convention  décrète 
«tu'il  fora  établi  à  Paris ,  dans  le  Ibcal  du  ci-devant  hôtel  de  Bre- 
tonvilliers ,  une  manufaâure  d'armes  à  fau  :  une  fomme  de  cent 
mille  livres  eft ,  à  cet  effet ,  remife  à  la  difpoûtion  du  miniftre  éç 
l'intérieur. 

Des  dépurations  des  diftrîfls  des  Andelys  &  de  Meulan  ;  des  lettrée 
de  Lille ,  d'Arras ,  de  Saint-'Omer ,  êc  de  beaucoup  d'auUes  com- 
munes ,  annoncent  que  la  conftitution  y  a  été  unanimement  ac- 
ceptée. 

Aprè<  une  difcuflion  dans  laquelle  Chabot  eft  à  la  fois  accufateur 
8t  accufé ,  la  convention  nationale  décrète  que  les  citoyens  fie  ci-t 
toyennes  arrêtées  pr.r  ordre  des  adminirtrateurs  du  département  de 
riveyron,  ou  des  comités  de  falu^  i^^'>«  ^^**>'^  P«  «"*  ^«PW 
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feëvinemefis  du  ^t  mai  6c  jours  fiûvans  »  feront  mis  en  liberté 
Ipi  les  vhigt-qvatre  heures  arrès  la  ré<;.|.tlj:i  du  prcr^.-c  <!cvicc, 
|9  !a  refpon  mbilité  perfor.nellc  des  sdini..ir:iaie'.rs ,  «X  i].t>-l  '«u- 
lignefl  ,  ^réildcnt  «'.e  cette  admii.iftraiicr  ,  &  Ce: a  l'i ,  ).ru:'c:..i:r 
i  collège  de  Rhodes,  feront  de  luicc  mis  ta  état  d  airci'..it.w«.«U 
Jiduits  a  la  bi-rre  de  la  convention. 

^La  coiiveit^i^n  nationale  charge  les  rcjT<-fentan$  d-.i  p*up'e  , 
IuDm  €c  Châteauneuf-Kandon,  de  fairi-  odcuier  le  priH^i.t  d^- 
|M  par  ks  bons  citoyens  de  iv.hodës ,  de  ^..mt-s^emis  ,  il'Cli  & 
Itres  ctifiriéls  du  dcparttmcnt. 

'Coutbon  préfcute  le  projet  de  ddcret  rclstU  t  la  ville  de  Lyon. 
I  cft  adopté  ainii  qu'il  luit: 

La  convention  natiônLië ,  après  aycîr  cr.tcndj  le  rapport  de  fcn 
Miît^  de  fmlut  pub! te ,  àécK.rc  y\\c  les  ennemis  i!c  la  liberté,  de 
(égalité,  '&.  les  partifans  de  la  t}rannîe  oppriment  le  { cuple  dniis 
I  TÎUe  de  Lyon,  &  ont  mis  cette  ville  en  état  de  rebeKioi.  conte 
ft  république,  par  le  rallcmbicmcnt  qui  y  a  eu  lieu,  fous  le  nom 
b  congrès  départcmei:tal }  en  conféquencc ,  la  c&nvei.tijn  ratio- 
Uc  décrète  c 

Art.,1*'.  Btroteau  ,  ci-devant  membre  de  la  convention  nationale  t 
hm  des  chefs  de  la  cv^nlpiration  qui  a  éclaté  à  Lyon  ,  t(t  déclaré 
taStre  à  la  patrie ,  &  mi^  hors  de  la  loi. 

il.  Sont  deftit..és  de  l(*urs  fonfàons,  8c  déclarés  pareillement 
Mtlres  à  I»  p&trie  ,  les  adminiftrateurs ,  oniciers'niUhit.i|.£ux  &  toi-s 
unies  fonétionnaîres  publics  ,  oiHcîcrs  civils  6:  militait  eu  dt  Rliùne  de 
Loire  y  qui  ont  convoqué  ou  fouliert  le  congrès  défcrtemer.t^l  quia 
ta  lieu  ft  Lyon,  qui  ont  afllûé  ou  participé  aux  délibérations ^u'il 
I  priies  f  ti  à  leur  exécution. 

m.  Le  confeil  exécutif  orendra  les  mcfures  convenables,  &  don- 
nera, dans  le  jour,  les oi ares  néceilaires  pour  faire  marcher  ,  fai.s 
délai,  fur  la  ville  de  Lyon  ,  une  force  armée  ,  fuflifante  pour  y 
rétablir  Pordre  ,  y  faire  refpefter  la  louveraineté  du  peuple  ,  les 
perfonnes  6c  les  propriétés  -,  faire  rendre  la  liberté  k  tuus  les  ci- 
toyens arrêtés  ou  empriConnés  par  des  ordres  abltraires ,  foit  des 
Wtorités  &  fonctionnaires  deHitués  ,  foit  du  prétendu  congrès  dt- 
partemental  ;  arrêter  &  faire  traduire  au  tribunal  ré>oli^tA3nnaixe 
les  confpirateurs  délignés  dans  les  articles  précédens. 

IV.  Tous  les  biens  appartenans  à  ces  confpirateurs,  feront  de 
Ctiite  provifoirement  fécjueCliés  &  mis  fous  le  fcellé  ;  &l  aulU-toc 
que  la  cenftfcation ,  ordonnée  par  la  loi ,  en  aura  été  prononcte 
par  le  tribunal  révolutioniiaire ,  la  convention  nationale  en  d^ter- 
amie' a  la  répartition  entre  les  patriotes  indigens  &  opprimés. 

V.  Tous  poiemens  de  fommes  dues,  foit  par  la  treiorcrie  .|i:>- 
tionale ,  foi<  par  les  particuliers ,  i  la  ville  ou  aux  hab  nui  de 
Lyon,  notamment  ceux  de  l'emprunt  viager,  connu  foji  le  noru 
des  trente  têtes  de  Genève ,  pour  ce  qui  eu  api)artiei.t  aux  Lyon^ 
Bats,  <lenieurent  |>rovii'oirement  fufpendus. 

VI.  Les  particuliers  non  domicilies  à  l  yon ,  qui  y  font  naaîntc* 
Mnt  feront  tenus  d'en  fortir,  &  de  le  re.irer  dans  leurs  domiules 
refpcétifs  ,  fous  trois  jour?,  ^près  ce  délai  ils  feront  regardés 
comme  complices  des  co.-.  lirjteurs,  fie  po-rfuivis  comme  teli.  Leurs 
fonds  feront  proviîuifemcut  mis  en  fu^ucdrc. 

"VIL  Les  repréfsntans  du  peuple  i.rcs  l'armée  des  Alpes  font 
cte-eés  de  ren^pJaccr  provi:biremer.t  les  fonitioni,?ires  deftitiiés, 
8c  de  prendre  toutes  les  mefi.res  qu'ils  croiront  néceiiaires  pour 
rétablir  Tordre  dans  la  ville  de  Lyoxr  &  -auuîer  la  prompte  exé- 
i  da  décret;. 
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Vîll.  La  convention  nationale  invite  *ous  les  bons  cîtôyehs  dit 

département  de  Rhône  ôc  Loire,  à  fe  réunir  d  la  force  ann^«  6c 

à  concourir  avec  elle  6c  les  repréfcntans  du  peuple  ,  à  la  défenfé 

de  la  liberté  &.  de  l'égalité ,  &  au  maintien  de  l'unité  &  de  Tindi- 

'  viabilité  de  la  république. 

Hérault  fait  rendre  le  décret  Cuivant  : 

La  convention  nationale  ,  apfès  avoir  entendu  le  rapport  du  co* 
mité  de  falut  .public ,  décrète  que  tous  ceux  qui  feront  convaincus 
d'avoir  arrêté  &  de  retenir  à  Lyon  des  convois  militaires  defU- 
'  liés  aux  armées  de  la   république ,  feront  punis  de  mort. 

Approuve  les  mefuresjprifes  par  le  département  de  Saône  6c  Loire  ^ 
'  qui ,  dans  des  vues  patrioiia'ues ,  a  arrêté  mille  fuiils  devant  paiVér 
par  la  ville  de  Lyon  pour  être  tranfportés  à  Perpignan ,  &  charge 
le  minidre  de  la  guerre  de  ^aire  parvenir  à  leur  ("eftination ,  par 
des  voies  promptes^  &  fûres ,  les  fufils  6c  autres  armes  6c  munitions 
qui  pourroient  encore  arriver. 

Ai'.torife  en  outre  le  département  de  Saône  6c  Loire  à  lever  unt 
force  armée  fuffifante  pour  fe  mettie  en  fureté  contre  les  rebelles 
de  Lyon  ,  6c  pour  la  céfenfe  de  la  république  ,  une  6c  indiviiible* 

La  convention  nationale  nomme  pour  commillaires  dans  les  dé- 
partenrens  de  Saône  6c  Loire  ,  de  Rhône  6c  Loire  de  de  l'Ain ,  ki 
citoyens  Reverchon  6c  Laporte. 

Le  mir.iftre  de  la  guerre  obtient  la  parole. 

Je  me  fuis  coi>certé ,  dit-il ,  avec  .le  comité  de  falut  public  powif 
la, nomination  d'un  commandant  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de 
la  Rochelle.  On  eft  convenu  que  Dietmann ,  excellent  othcier  dtf 
cavalerie  ,  pouvoit  être  infiniment  utile  à  l'armée  du  Rhin.  D'un 
autre  part ,  le  général  de  divifion  BeyfTer  a  donné  des  nreuves  de 
patriotifme  6c  «e  talent  ;  il  connoit  parfaitement  le  théâtre  de  la 
guerre;  c'ed  lui  que  Je  viens  vous  propofer  pour  général  en  chef. 

La  convention  conrirme  la  nomination  du  général  Beyifer. 

Samedi  i^  juillet.  Un  fecrétaire  fait  Icé^ure  des  lettres  6c  adreiTes. 

Le  préftdcnt.  Citoyens  ,  des.  parens  des  citoyens  d'Orléans  ,  coa- 
damnes  par  le  tribunal  révolutionnaire  demandent  à  être  introduits* 

Plufieurs  femmes  éplorées  foutenues  par  un  homme  dont  tous  les 
'  mouvemens  annoncent  le  plus  violent  défefpoir ,  paroillent  à  la 
barre  ;  on  entend  des  cris  ;  grâce  !  grâce!,.». 

Un  des  pétitionnaires.  Légillateurs ,  c'eft  au  nom  de  Thumanité  ,' 
c'efl  au  nom  de  la  juftice  ,  que  nous  nous  préfentons  devant  vous. 
Nos  pères ,  nos  frères ,  nos  enfans,  marchent  au  fupplice.  L'un  d'eux 
eft  père  de  dix-neuf  enfans. . .  (Un  mouvement  éclate  dans  Taf* 
'  femblée  )  ;de  dix-neuf  enfans  ,  dont  quatre  font  aux  frontières,  Léo- 
nard Bourdon  ne  nous  démentira  pas  ,  il  eft  alTcz  généreux  pour 
'  s'unir  à  nous  pour  vous  demander  ui)  furfis ,  qui  donne  à  nos  maU 
heureuK  parens  les  moyens  de  prouver  leur  innocence 

On  demande  dans  l'extrémité  gauche  l'ordre  <?u  jowr. 

Les  pétitionnaires  redoublent  de  fanglots   6c  des  cris  :  grâcê  ! 

r^"  •'  .  .       . 

Un  des  pétitionnaires.  J'offre  ma  tête  pour  fauver   mon  coufin 

le  père  de  famille  le  plus  refpe£^able 

Un  ordre  du  préfident  fait  retirer  les  pétitionnaires. 

La  convention  paHe  à  l'ordre  du  jour.  —  Les  tribunes  applau^ 

diffent. 

Des  députations  de  Meulan^  de  Motreuil ,  de   Lille,  annoncent 

.  que  la  conftitution  a  été  dans  c«s  différens  cantops  umverfellemenc 

oc  folennellement  acceptée, 
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te  prifidânt.  Le  eén^ral  Mîrainda  demandt  à  parohre; 
La  convention  cécrèle  Tadmiflion^ 

lAiranda  mandé  à  la  barre,  y  paroft^fe  juiUfie.L'aflembUe  paflé 
!*ordre  du  jour. 

loberfpierre  a  fait  lë^re  dé  l'ouvrage  de  Michel  Lepelletitt 
:  l'éducation  nationale. 

Uirault,  Je  vais  vous  parler  de  la  conftitulSon  :  elle  a  été  una* 
aemcBt  acceptée  à  Amboife,  département  d'Indre  oc  Loire. 
Sur  l'invitation  des  adminifirateurs    de  l'Oife ,   les    citoyens   d« 
départemeAt  doivent  fe   raflembter   demain  pour  émettre  leur 
w.Cesadminidrateursont  fiit  une  proclamation  digne  de  vos  éloges. 
La  diviûon  dé  Tarmée    du  Nota  ,   commandée   par   le   général 
noran ,  &  composée  de  feize  mille  hommes ,  Ta  reçue  au  milieu 
s  p1u)s  viv'és  acciamatiorts  d'aliégreffes  &  de  reconnoiil'ance. 
L  armée  des  Ardennes ,  campée  à  Carignan ,  a  fait  ferment  de 
i  refter  (idè!e ,  &  de  la  défendre  contre  tous  fes  ennemis. 
L'aiiemblée  applaudit. 

Séance  du  dimanche  14  juillet,  La  barre  s'ouvre  a]pris  la  lef^ure 
on  grand  nombre  d'adrelTes  d'adhéfion. 
Des  députés  des  cantons  de   Villejuif,  de  Pootoife,  du  Bourg* 

-Reine,  département  de  Paris,  de département  de  Mayenne» 

inoncei.t  que  ces  cantons  ont  unanimement  accepté  la  conftitutien. 
Lepréfident,  Un  grand  crime  a  été  commis  ;  un  représentant  du  peu* 
U  a  tombé  fous  le  fer  ailaflin.  Plufieurrs  ferlions  de  Pans  demandent 
entretenir  la  convention   de  ce  malheureux  événemtlnt.  (1) 
La  convention  décrète  leur  admiffion. 
La  feâion  du  Panthéon  français  paroU  à  la  barre. 
La  convention  décrète  l'admiflion  du  confeil-général  de  la  corn* 
lone  de  Paris ,  réunie  aux  quarante-huit  ferions. 
Le  orocureur  de  la  commune  donne  le£^nre  d'une  adrelTe  ,  dans 
iquelle   il  annonce  Tacceptation  unanime  de  Taéle  conlUtutioiinel 
ar  les  ferons  de  Paris.  Les  plus  vifs  applaudiiicmens  accueillent 
s  ferions    défilant   en  maAc  dans  le  l'ein    de    la  convention.   L« 
lufique  de    la    garde  nationale  ,   placée  à  l'une   des    extrémités  , 
xécure  divers  airs  patriotiques  ;  trois  artiftes  ciiantent  les  RrDplus 
élcbres  de  Chénier  :  SoUUqui^  parcourant  ta  route  accoutumée  ,  &c« 
.es  quarante  huit  ieflio/ks  défilent  succeflivemcat,  aux  cris  de  vive 
1  republique    une  &  indivilible  ,  la  liberté  ,  l'égalité ,  la   conven« 
ion  nationale,  la  montasiVe ,  &c.  &c. 

Séance  du  lundi  f  y  tuilla.  Un  membre  fait  levure  de  ditférentes 
drcùes  d'adhéfion  &.  cfe  félicitation  fur  l'achèvement  de-  la  conftitution« 
Divers  pétitionnaires  demar.deut  a  ctre  ndmis.— La  convention  in« 
[ique  pour  ce  foi r  une  féance  extraordin.iredeftin^eàles  entendre» 
Des  députés  oe  la  coiâmune  de  l'averii  ,  diftriél  de  Pontoife  , 
mnoncent  que  leurs  concitoyens  ont  accepté  unanimement  la  décla- 
ration des  droits ,  &   l'a^e  conftitutionnel. 

TailUfer.  Vous  avez  à  détruire  dans  ce  moment  d'autres  nrilTion- 
uires  bien  plus  daifgereux  que  les  prêtres.  Ce  font  les  commif- 
Aires  des  dépaitemens  révoltés,  parcourant  U  république,  y  prl^ 
:h«nt  la  rébellion  &  le  fédéralifme.  Je  demande  que  le  comité  de 
(égiJQation  &  de  lûreté  générale  foient  chargés  d'examiner  (1  de  tels 
igens  de  l'ariftocratie' ne  font  pas  plus  dangereux»  6c  ne  iont  pas 

(i)  Voyez  le  même  numéro  de  ce  )  jurnal,  où  l'affaire  de  Marat  eft 
trùtée  avec  étendue  ;  ce  qui  neus  focct  de  U  retrancher  du  m«t 
nwention, 
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éîgnes  de  la  mêiiia  opîne  que  les  coirtre-rëvolutîonnalres.  —  La 
propofition  eft  décré'ée. 

Couthon,  Bnflot  eft  décrété  d'accufation  ;  la  confpiration  dont  il 
ëtoit  le  chef  n'eft  plus  douteufe  :  que  le  gkiive  de  la  loi  faffe 
tomber  fa  tête....  (  On  applaudit.  )  Je  demande  que  Taâe  d'aocur 
fetion  contre  Brilîot  f«it  prëfenté  aujourd'hui. 

On  c'emande  à  aller  aux  voix  fur  cette  propofition. 

Le  minière  de  la  guerre  fait  pafler  à  la  convention  la  démiflîon 
de  Biron ,  que  ce  général  lui  a  fait  parvenir  ,  en  date  du  lo  juillet, 

La  convention  rend  cnfuite  le  décret  fuivant. 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon 
comité  de  léaflation  ,  décrète  : 

Art.  1*'.  lous  les  droits  cafuels  enfemhle  6c  féodaux  »  mênif 
ceux  exceptés  par  la  loi  du  lo  août ,  font  fupprimés. 

II.  Tous  les  titres  en  feront  brûlés  le  lo  août  dans  chaque  com- 
mune. 

III.  Ceux  qui  feront  convaincus  d'en  avoir  fouftrût  aux  flammes  , 
feront  condamnés  à  deux  années  de  fers. 

IV.  Enfin  les  prowédures  pendantes  devant  les  tribunaux  pour 
le  recouvrement  de  ces  droits  ,  font  anuuUécs ,  ôc  les  dépens  feront 
compenfés  entre  les  parties. 

Billaud^Varcnnes  fait  Icâure  de  fon  opinion  fur  les  députés  déte- 
fius  ;  il  préfente  de  n  uveaux  dhefs  d*accufation,  &  demande  que 
Fonfrède,  Ducos  6cDullault  foient  regardés  comme  complices  oes 
trente-deux ,  &  fùbiltent  les  mêmes  forts.  (  Nous  inférerons  cette 
opinion  immédiatem.ent  après  le  rapport  de  5t- Jufl ,  qui  n'eft  point 
encore  imprimé. 

.  Séance  extraordinaire  du  lundi  foir  If. 

La  féance  étoit  confacrée  aux  pétitionnaires ,  ils  font  admis. 

\Jn    député  de  la  ville  d'Arles  demande  que   tous  les  membres 

des  adminiflrations  du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  foient 

tefpoiifables  des  patriotes  arrêtés  ;  que  les  préfidens  &  (ecrétaires 

À9S  ferlions  foient  déclarés  traîtres  à  la  patrie  ,  &  pourfuivis  comme 

tels,  afin  que  leurs  biens  coi.fifqués  foient  répartis  entre  les  patriotes. 

Renvoyé  au  comité  de  falut  public. 

Barrère  fait  adopter  le  projet  oe  décret  fuivant ,  fur  la  formation 
de  nouvelles  compagnies  de  canonr.iers. 

1*.  Les  feélions  qui,  fur  réquifition,  ont  levés  des  compagnies 
de  canonniers ,  en  lèveront  d^utres  ,  ôc  completteront  les  pre- 
mières. 

2*.  Les  citoyens  ne  pourront  être  adniis  dans  ces  compagnie^ 
'qu'avec  un  certificat  de  civifme. 

y.  Chaque  jour  il  y  '  aura  une  manœuvre  peur  les  canonniers. 
4**.  Les  jours  de  manoe^vres»  les  canonniers  recevront  30  fous 
^e  folde. 

5*.  Il  fera  établi  dans  chaqve  département  une  éc«1e  d'inAruc« 
don  pour  le  canon. 

6*.  Il  fera  accordé  des  récoiupenfes  aux  canonniers  qui  fe  dif« 
tîneucront  par  leur  adreffe. 

Séance  du  matdi  16  juilLt^  Après  la  leâure  des  procès* verbaux  9' 
le  fecrétaire  a  commnniqué  une  lettre  adreliée  à  la  convention 
sar  les  députés  extraordmaires  de  Saint-Domîngne ,  a^ucllement  à 
Paris.  Cette  lettre  annonce  que  les  délaflres  de  cette  isle  font  mainte- 
nant 4  -leur  comble.  Il  font  occafionnés  fur-rout  par  la  conduits 
arbitraire  6c  tytwjoiquf  des  Ç9nta  iiairct  dyiU ,  Pvlv  jf el  &  San-, 
tonax^ 
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Briard.  J'ignore  poifi^oi  le  comité  colonial  n'a  pai  encort  faî* 
rapport  iur  la  fituauon  de  nos  colonies.  On  vous  a  dénoncé 
i  commiffairos  citUs  ,  Polverel  &  Santonax;  je  demande,  moi» 
ir  deftitudon  ,  leur  rappel,  &.  le  décret  d'accufation  contre  eux. 
BUlaud'Vartnrus.  J'appuie  la  motion  de  Bréard  ;  mats  il  fauC 
K  Ton  y  ajoute  le  décret  d'arreftation  &  la  traduàîon  des  pré» 
{■us  au   tribunal  révolutionuaire.    • 

Toutes  ces  proportions  font  décrétées.  Le  comité  de  falut  pu* 
jc  eft  chargé  de  préfentcr  le  mode  d'exécution  du  préfent  décret. 
GuBot,  Dùperret  a  reconnu  &  fisné  le  procès-verbal  de  fes  dé* 
larations  à  la  barre ,  l'exception  «le  quelques  expreflions ,  &  addi» 
ons  qu'il  a  fait  changer  ou  rétablir. 

Chabot,  L'intérêt  que  vous  avez  pris  pour  ma  Emilie  m'engage 
vous  annoncer  que  les  fcélésats  d'adminiftrateurs   de  l'Aveyron 
'ont  pas  ofé  la  mettre  en  état  d'arreftation  ,  parce  que  le  peuple 
.  refpe^lé  la  foibleife  de  deux  vieillards  infirmes. 

Mais  on  a  mis  les  fcellés  fur  mes  papiers  &.  fur  ceux  des  per- 
onnes  qui  correfpondent  avec  moi  ,  parce  qu'elles  font  patriotes, 
rajoute  que  les  dernières  lettres  que  j'ai  reçues,  portent  que  la 
Mntre-révolution  s'oreanife  dans  ce  département ,  &  oue  le  traître 
Charrier ,  chef  des  rébelles  de  la  Lozère ,  y  eft  traite  comme  le 
Ch'devant  roi  l'étoit  au  Temple. 

On  lit  une  adrede  du  diftrict  de  Dol ,  département  de  l'Ille  8c 
Villaine  ,  qui  retire  fon  adhéfion  à  l'arrêté  du  département ,  6c 
accepte  la  conftitution.  Les  admîniftrareurs  de  ce  diurié^  dttnandent 
en  outre  que  des  jeunes  gens  envoyés  par  eux  dans  un  moment 
d'erreur  à  Evreux,  puiil'ent  rentrer  dans  leurs  fjyers  fans  encou- 
rir aucun  danger  d'être  pourfuvis. 

Levaffcur.  L'erreur  des  bons  citoyens  d'Ille  &  Villaine  n'eft  pas 
étonnante ,  lorfj^u'un  député  du  côté  droit  leur  écrivoit  le  18  juin: 
ti  J'avoue  que  je  crois  la  convention  dans  l'impuifTanc  de  faire  le 
liien.  PluGeurs  membres  periiftent  à  penfer  qu'elle  n'eft  pas  libre. 
Je  vous  lailTe  à  juger  fi  vous  pouvez  reHer  tranquilles.  Une  confti- 
tution en  théorie  ne  peut  pas  être  plus  utile  au  peuple  qui  veut 
des  loix ,  que  le  plan  d'une  maifon  ne  peut  feryir  à  loger  celui 
qui  veut  U  bâtir,  f*  5igné ,  F  E  r  M  o  N  T. 

Lacroix.  Je  demande  que  Fermont  fe  rende  îcî  pour  donner  à  la 
-convention    des   explications  (ur  cette  lettre.  Un  député ,  dont  je 
ne  fais  pas  le  nom ,  a  répandu  que  l'affemblée  étoit  réduite  à  cent 
cinquante  membres.  Je  demande,  pour  défabufer  les  départemens, 
que  l'on  faife  imprimer  le  réfultat  des  derniers  appels  nominaux. 
Goffuin,  II  faut  prendre  cette  lifte  au  bureau  det  mandats. 
Les  propofîtions  de  Lacroix  font  adoptées. 
Guftroy  donne  leâure  d'une  adrefte  ae  la  fe£^ion  de  la  liberté  de 
Bordeaux ,  par  laquelle  elle  annonce  qu'elle  a  unanimement  accepté  là 
conftitution.  Elle  invite  les  autres  ferions  à  imiter  fon  exemple. 

Les  coutumes  de  Fontainebleau,  de  Dôle,  d'Lllechy  ,  le  canton 
de  Morct ,  département  de  Seine  &  Marne,  ont  accepté  à  l'unani- 
mité l'a^e  conftltutionnel. 

Maître^  Un  bataillon  du  département  de  l'Yonne,  pénétré  d'ad* 
niration  pour  la  conftitution  républicaine  y  a  jnré  de  mourir  pour 
Ja  défîpndre  jufqu'à  la  mort. 
La  convention  en  ordonne  la  mention  honorable. 
Le  premier  bataillon  de  la  Nièvre  dénonce  l'arrêté  pris  par  les 
adminiftrateurs  de  fon  département  il  offre  3600  livres  pour  le» 
frais  de  la  guerre. 
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U  conrmtîoD.'Je  demande   quMl  (oit  auffi  mis  ^brs  la  loi. 

y  Levjjfeur.  J'appuie  cette  propcfit  on,  car  j'a*  rem-s  au  comité d* 

faKtt  public  des  pièces  4111  prouvent  que  Couftard  .eft  à  Rennes.. 

Hérault.  Je  demande  que  ta  convention  maintienne  Ton  décret 
êi  en  porte  un  fembiable  contre   Cou(lard. 

La  p-.opofition  eft  décrétée. 
^    S'^ance  du  jeudi  J/jui/Itt,  Un  fecrétaîrcp'éfente  la  nomendature 
des  caiitons,  dont  l'acceptation  eft  arrivée  aujourd'hui  à   la   con« 
▼emioa  i>;.tionale. 

La  vi^le  de  Sfédah.  La  ville  du  Havre,  Fontenay ,  départe- 
^Bcnt  de  Seine.  &  Oife.  Bazoche,  département  de  rAifne.  La 
▼ingt-u.iième  fef^ion  de  R.ouen.  Nemours  ,  département  de  Seîne 
&■  Marne.       MauMe-fur-^Mendre  ,  département  de  Seine  &   Oife* 

La  dixième  fe^lion  de  Rouen.      La  fe^ion  du  Midi,  dé  Provins* 

Les  trois  le£tions  de  Màcon.      Void ,  département  de  la  Meufe» 

Senlis.       Cofi.e,  département  de  la  Nièvre.       Fontainebleau. 
Çbaqmes,  départemet>t  de  Seine  &  Marne.     La  feéVion  du  Havre. 

Chàtillon-fur-Seine,  Colommicrs.  Béthune.  Neuf  cantons 
4u  idiftriâ  de  Clermont ,  département  dé  la  Meufe.       La  Charité. 

>ïoyon.      Péronne.        Huit  cantons   du  diftricl  de   Compîegne.. 

Notent  le  Rotrou.  Eu.  Houdan.  Sainte-Menehould.  Vienne-* 
jfc-Chateau.  Dôle  ,  da  Jura.  De  BrejoHes ,  de  Raiperap.  Dm 
rAube.  Les  huit  ferions  de  Reims.  Chartres.  Mézières. 
Rhéttl.  Charleville.  Calais.  Arcis  -  fur  -  Aube^  Dreux, 
ralaifeaux.  Les  cantons  de  Breteuil.  Le  canton  des  Vertus  > 
département  de  la  Marne.  De  Doulchy.  SoiiTons.  Le  canton 
4'Arbois.      £lbeuf.      Chàlons.        La    Roche-Chalais.       Beauvais. 

Pau  ,  Bézières  ont  accepté  unanimement. 

La  conve.  tion  décrète  la  mention  honorable  ÔcJ'infertîon  au  bulletin.. 

Les  admniftrateurs  du  diftrift  de  la  Rochelle ,  dénoncert  plufieurs 
écrits  &  arrêtés  qui  leur  ont  été  envoyés  par  diftérens  départemens  , 
tous  relatifs  aux  événemens  du  2  juin. 

On  demande  la  mention  honoraole  de  la  conduite  des  adminiftra- 
teurs.  Décrété. 

Le  troifième  bataillon  de  la  Gironde ,  en  adhérant  aux  événe- 
nens  du  31  mai,  envoie  à  la  convention  le  renouvellement  de  fon 
ferment  de  fidélité  à  fes  décrets,  à  l'unité  &  à  l'indivifibilité  de 
la  républiaue. 

Un  fecrétaife  fait  leôure  de  la  rétraftation  des  adminiftrateurs  , 
de  celle  de  BeyiTer  ;  du  proeés-verbal  de  la  féance ,  dans  laquelle 
les  citoyens  de  Nantes  ont  exigé  dos  adminiftrateurs  le  rappel  de 
Beyfler  au  commandement  dune  adreffe  du  onzième  bataillon 
de  Seine  &  Oife  ;  dénonciation  de  l'arrêté  du  département  ;  enfin  , 
d'une  réponfe  du  général  Ca«iclaux  à  ce  département,  dans  laquelle 
ce  général  aiTure  les  adminiftrateurs  qu'il  n'obéira  jamais  à  d'autres 
©rdres  qu'à   ceux  de  la  convention  nationale. 

Sur  la  propofitlon  de  Bréard  :   La  convention  nationale  ,  nprès 
■voir  entendu  le  rapport  de  fon  comité  de  falut   public  ,  décrète  , 
ce  qui  fi  it. 

Art.  I*'.  La  convention  rapporte  le  décret  rendu  hier ,  par  leouel 
les  adminiftrateurs  du  département  de  la  Loire  inférieure ,  le  géné- 
ra! Beyller  &  Couftatd ,  repréfentant  du  peuple  ,  étoient  mis  hors 
de  4a  loi. 

IL  La  convention  nationale  mande  à  fa  barre  le  préfident  &  le 
procureur- ;!;énéral-fyndic  du  département  de  la  Loire  inférieure  , 
&#ie  général  Beyller,  pour  resuire  compte  de  leur  conduite» 
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n.  Un  tnenilire  de  l'admiiiiftration  du  dîftrif^,  8c  un  nombre  àm 
nfeil-général  de  !a  comniunc  de  Nantes,  fe  rcidront  aiiprèsd» 
convention  nati<»niile,  pour  lui  doniitr  les  écUirciaeineitS  dont 
f  pourra  avoir  befoin. 

IV.  La  tonTention  nationale  coiifirnie  l'arrêté  pris  par  fes  con* 
fiâires  près  Tarmée  des  côtes  de  Breft ,  qui  fufpend  le  gir-^nl 
jiier  de   toutes  fes   fondions  militaires. 

V.'Le  prêtent  décret  fera  envoyé  par  un  courtier  eztraordi* 
ire. 

Ickam,  La  ville  d*Aiich,  cheMieu  du  département  du  Cors,  c*;ins 
rrondiiiement  duquel  eft  la  commune  de  Limages  .  n'e(t  pas  c^ns 
nifi  bons  principes.  Les  admini (dateurs  y  Cuar  en  révolte  contre 
convention  ;  un  comité  central  y  eft  rétabli  ,  cmi^iifonfie  les 
itriotes  ,  deftitue  les  foné^ionnaires  publics  ,  &  commet  toutes 
irtes  d'aéles  arbitraires.  Ces  mefures  libtrticides  ont  été  provo* 
nées  par  des  écrits  venus  de  Paris,  &  fur  tout  par  ceux  de  Brilot. 
Dartigoytt,  Je  demande  aue  la  convention  fufpende  de  lours 
•nélior.s  ,  le  préiitient  du  département  du  Gers  ,  le  procureur- 
|énéral-f;yr  df c  Sc  trois  adminiftrateurs  j  )e  réponds  fur  ma  tête  de 
k  tranquillité  dans  le  département. 
'  La  proportion  de  Darrigoyte  eft  décrétée. 
■  Hérault-Secbelles  donne  leéHire  à  Talicmblée  de  la  correfpon* 
lance  du  comité  de  lalut  public.  Les  aliemb'.ces  primAÎr.s  de 
Troies  &  de  Coutances  ont  accepté  la  corftituiion  à  l'uranimité. 
hUruà^ichttles.  Le$  commiilaires  ont  joint  a  leur  lettre  u» 
■Bemoire  fur  les  opérations  faites  ,  &  fur  les  iranièrcs  de  les  poux^ 
iiivre.  Le  tomité  de  falut  public  a  penfé  qu'il  étgit  utile  de  vous 
en  donner  leélure  ;  la  voici. 

Mcmoirt  cva^enumt  Us  opérations  de  Parmit  de  la   r/fuhlique,  dans 
U  département  de  VLurt, 

Les  rebelles  font  chaflés  du  département  de  TFure ,  mais  le 
fcyer  de  la  révolte  étcit  à  Caen  ;  il  faut  donc  éteindre  ce  foyer: 
nous  penfons  que  la  même  arn-ée  doit  être  chargée  de  cette  eapé^ 
dition  ,  qui  doit  être  dirigée  psr  les   mêmes  généraux. 

L'armée  des  côtes  de  la  Manche ,  qui  d'ail'curs  n'tû  ni  formée, 
ni  réunie,  a  une  autre  defiination.  Les  généraux  de  cette  armée 
doivent  s'occuper  uniquement  des  fonélions  attachées  à  leur  defti- 
nation  i  ils  doivent  veiller  à  la  sûreté  des  côtes  &  des  ports  de 
mer ,   fit  rompre  toutes  liaifons  avec  Wimpff^en. 

Il  faut  confier  à  l'armée  de  l'Eure  le  loin  de  réduire  les  conf- 
pirateurs  du  donjon  de  Caen. 

S'il  faut  une  armée  nombreufe  ,  on  oourra  au^enter  celle  de 
rfcure ,  &  y  fare  pafter  des  bataillons  oc  .des  efcndrors  de  l'arméa 
des  côtes  9  s'il  s'en  trouve  dans  les  lieux  voiiins  ,  la  mifîion  des 
rcpréfentans  du  peuple  expire.  1  e  département  de  l'iiure  a  recouvré 
fa  liberté.  L'arn.éeae  la  république  fe  raflfemble  dans  Lvreux.  Oh 
y  A  tonner  un  camp  hors  de  la  ville ,  qui  ne  pourroit  pas  fournir 
le  lorement  à  tous  les  bataillons  ÔC  â  la  cavalerie  qui  ^y  rendent. 
\jA  mîflion  des  rejpréfentans  du  peuple  expire  fur  les  conti..s  de 
l'Eure  .  il  feroit  indant  d'envoyer  des  députés  dans  le  Calvados 
avec  les  mêmes  fonétions. 

On  ne  cède  plus  aux  clameurs  des  Buzot  &  des  Barbaroux.  Le 
peuple  réclamera  fa  fouveraineté  au  bruit  de  la  marche  de  notre 
armée.  Enfin ,  le  tocfifi  a  déjà  fonué  |  ^  il  ft'eft  levée  quarante 
jcilie  honuDef» 
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Le  comité  àe  falut  pnl|^Uc  vous  propofe  en  canféquence  le  pto^ 
Jet  de  ciécrët  fuivant. 

La  convention  nationale  décrète  que  les  citoyens  Robert  Lindef, 
Duroi  &  Bonnet,  Mautry  ,  revêtus  dès  mêmes  pouvoirs^  fe  tran^ 
porteront  dans  le  Calvados ,  &  départeihens  environnans  ,  pour  f 
pourfuivre  leur  miflîon. 
•     Le  projet  eft  adopté.  .  . 

J^râi^/r.  La  néceâité  d'éciaîrer  te  peuple  fur  la  lot  du  4  mai^ 
rela-.ive  aux  £ubfi{Unces ,  à  engagé  le  comité  à  vous  propqfer  le 
décret  fuivant. 

La  convention  décrète  rfUe  Coupé ,  de  l'Oife  ,  &  Laloy ,  repré- 
femans  du  peuple ,  fe  rendront  dans  les  départemens  de  Seine  & 
Oife,£ure,  Eure  &  Loire  &  ^de  la  Marne;  &  Dubouchet  dans 
ceux  de  Seine  &  Marne  &  du  Loiret ,  pour  prendre  des  mefures 
relatives  à  la  vente ,  à  la  circulation  des  grains  &  à  l'exécution  de 
'  ïk  loi  du  4  mai. 

Le  décret  eft  adopté, 

Mallarmé,  Vous  avez  chargé  votre  comité  des  finances  de  veUf 
pcéfenter  un  projet  relatif  à  la  dot  que  vous  avez  accordée  hier 
\  iix  jeunes  Ailes  d'Evreux  :  il  a  penfé  qu'une  iomme  de  deux 
mille  quatre  cents  livres  fulTiroit  pour  chacune  d'elles  ;  mais  il,  l'a 
divifée  en  deux  parties  :  Tune ,  de  quatre  cents  livrée  en  aflignats  » 
pour  mettre  en  ménage  les  nouveaux  conjoints  ;  &.  l'autre  ,  d'un 
immeuble  de  deux  mille  livres ,  provenant  de  biens  d'émigrés  ^  doUt 
les  époux  pourront  fe  rendre  fur  le  champ  adjudicataires. 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  vous  propofe. 

Arc.  1*'.  il  eÛ  accordé  à  chacune  des  fix  filles  d'Lvreux  qui  fe*  ' 
ront  mariés  ,  en  exécutien  du  décret  du  17  de  ce  mois,  une  fomme» 
à  titre  de  dot ,  de  deux  mille  quatre  cents  livres ,  dont  deux  mille- 
feront  payées  en  biens  nationaux ,  6c  quatre  cents  ivres  en  alTignats* 

II.  La  fomme  de. quatre  cents  livres  fera  délivrée  à  chacune 
defdites  filles,  le  jour  du  mariage  :  en  conféquence,  la  tréforerie 
nationale  tiendra ,  à  la  difpofition  du  miniftre  de  l'intérieur  ,  iuf- 
qu'à  concurrence  de  la  fomme  de  vingt-quatre  mille  livres. 

m.  Quant  aux  immeubles,  les  conjoints  pourront  foumiifionner 
tel  bien  qu'ils^  jugerqnt  à  propos  ,  pardevant  le  direéloi  e  du  dit- 
tri£^  d'£vreux,^jufqu*à  concurrence  de  deux  mille  livres  :  l'adju- 
dication leur  en  fera  pafiée  fans  enchère,  par  le  dir.'^oire ,  d'après 
l'eftimatioif  qui  en  fera  faite  par  les  experts  nommés* 

IV.  La  convention  décrète  que  lefdits  biens  donnés  par  la  nation , 
ne  pourront  être  hypothéaués ,  vendus ,  cédés  &  aliénés  pendant 
le  laps  de  dix  années  confécutives. 

Le  projet  eft  adopté. 

Haullmann  fait  rendre  un  décret,  par  lequel  les  départemeas 
font  autorifés  à  prendre  fur  les  coniributions  de  1791  &  1792  les 
fonds  fuffifans  pour  fournir  ,  jusqu'à  la  concurrence  de  mille  \\* 
vres  de  fecours ,  aux  familles  des  dcfenfeurs  de  la  patrie. 

Vendredi  Jo  juillet  ijQp  Lakansl,  De  toutes  les  propriétés  ,  lu 
moins  fuceptible  de  conteftation  ,  celle  dont  l'accroiliement  ne 
peut  ni  blefTer  l'égalité  républidaine ,  ni  donner  d'ombrage  à  la  li- 
berté ,  c'eft  fans  doute  celle  des  produéÛons  du  génie.  Voici  le 
projet  de  décret  que  je  propofe  à  la  convention  à  cet  égard. 

La  convention  nationale  ,  oui  le  rapport  de  fon  comité  d'inftruc* 
tion  publique ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  l".  Les  auteurs  d'écrits  en  tout  genre  ,  les  compofiteurs  de 
mufique,  les  peintres  &  ie|  deifinateurs  qui  feront  graver  des  ta- 
bleaux 


(î)) 

kmux  ou  de^ns  »  jouiront ,  durant  leur  vie  entière  eu  droit  mlu- 
I  de  vendre  ,  faire  vendre,  diltribuer  leurs  ouvrages  dans  le  terri- 
lire  delà  république ,  8c  d'en  céder  la  propriété  en  toutou  en  panîe* 
i  II.  Leurs  héritiers  ou  ceflionnaires  jouiront  du  même  droit,  dup 
^it  l'efpace  de  cii.q  ans ,  sprès  la  mort  des  auteurs.  . 

m.  Les  otiiciers  de  paix  leront  tenus  de  faire  conmqucr,  à  U 
i^uiiition  6c  nu  proût  des  auteurs ,  compoGteurs  ,  peintres  ou  def* 
^teurs  &  autres  ,  leurs  héritiers  ou  ;ceiuonnaires ,  tous  les  ezcqk 
étires  des  éditions  imprimées  ou  gravées,  fans  la  permilTion fgf • 
Belle  8c  par  écrit  des  auteurs. 

IV.  Tout  c^ntrcfafteur  fera  tenu  de  payera,  au  vérit-ble  prç* 
iriétaire ,  une  fomnis  équivalente  au  prix  de  trois  mille  excm« 
llures  de  1  édition  originale. 

V.  Tout  débitant  d'éditions  contrefaites ,  s'il  n'eft  pas  reconnu 
9ontre£a£leur  ,  fera  tenu  de  payer  ,  aa  véritab'e  propriétaire  ,  un* 
fomme  équivalente  au  prix  de  cinq  cents  exemplaires  de  Téditioil 
Drigînale. 

Après  quelques  difcuffions ,  ce  projet  de  décret  eft  adopté. 

Dartigœite  ,  au  nom  du  comité  de  légifla'ion ,  fait  décréter  que 
les  procédures  commencées  i  Melun  fur  les  événemens  des  pre* 
Bîers  jours  de  (eptembre  ,  feront  anéanties  ,  Se  que  les  détenus 
pour  cet  objet  feront  mis  en  liberté. 

Dartigaite,  Un  grand  nombre  de  réclamations  nous  font  panre* 
eues  de  la  part  des  prêtres ,  auxquels  leurs  évèqucs  refilent  la 
permiflion  de  fe  marier.  Votre  comité  de  légiAation  vous  propoft 
de  paûcr  à  Tordre  du  jour  fur  ces  réclamations  ,  en  mo'ivanr  cri 
ordre  du  )our  fur  l'exiftence  de  la  loi  qui  permet  aux  prêtres  de 
fe  marier. 

Brcard,  Je  demande  la  deftitution  de  tout  évêquc  qui  cortrcvien- 
droit  à  la  loi,  en  s'oppofant  au  mariage  de?  prêtres. 

Lequinio,  La  déportation  emporte  oc  la  privation  du  trairemcnt 
2t  J'éioignement  de  la  perfonne.  Je  demande  eue  la  cor.veiition 
décrète  que  les  évêques  qui  s'oppoferont  au  mariage  des  prctres 
feront  déponés. 

La  proposition  de  Lequinio  eft  décrétée. 

Lequûtio,  J'annonce  à  la  convention  q.ie  Valenciennes  eft  appro* 
viiionné  pour  plus  d'un  an. 

Barrère,  au  nom  du  comité  de  fahit  public,  propofe  à  la  con- 
vention de  déw-réter  que  les  communes  de  la  républit|ue,  qui  n*onc 
point  encore  émis  leur  vœu  fur  la  conftin  tio  > ,  fe  formeront  en 
aiTemblées  primaires  le  aS  juillet.  Le  préfent  décret  tiendra  lieu  de 
Jettres  de  convocation. 

Ce  f  rojct  de  décret  cft  adopte. 

Barrère  continue,  La  ville  de  Quimpcr  vient  de  voir  commettre 
un  délit  grave  dans  fon  enceinte.  Pour  en  avo'r  une  idée ,  il  fuffit 
■le  lire  l'adreire  que  l'adminiftration  du  département  du  Finiftère  » 
féante  en  cette  ville  ,  vient  d'envoyer  aux  municipalités  des  cam- 
pagnes. Votre  comité  penf"  que  vo  is  devez  décréter  d'accufation  ce» 
admii.iftrateurs  crimine's  ,  &  transférer  le  siège  de  radminiftraiion 
de  Quirrper  k  Landernau. 
Les  propofitîoi  s  de  Barrère  font  adoptées. 

Amar.  J  obferve  que  la  plapa't  des  adminiftrateurs  Côalifés  ré(îf« 
tent  avec  infjle-  ce  au  décret  qui  lear  acco-  doit  trois  iours  pour  fe 
rétrrfter.  Je  demande  que  les  difpofitions  pénales ,  rc.  f  rmécs  flans 
ce  décret ,  fo'ent  enfin  exécutées ,  &  que  le  miniftre  de  l'intéricut 
foit  tej.u  d'en  rendre  compte, 

h\  a  10.   Tomt  '/.  E 
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Cette  proportion  eft  adoptée.  / 

Barrère,  Je  vous  apprends  avec  plai(îr  »  que  lei  admîniftrâteurs 
du  déoartetnent  des  Landes  viennent  d'envcyer  leur  rétractation. 

Ru/h.  Je  demande  à  faire  une  proportion.  II  importe  également 
i  la  répui^que  de  connoitre  &  Tes  agens  auprès  «des  puîllances 
étrangères,  &.  les  ODinions  qu'elles  entretiennent  près  de  nous* 
Pendant  l'alTemblée  legiflative ,  j'infiftai  auprès  du  comité  de  défenft 
générale  pour  qu'il  fit  mettre  les  fcellés  fur  les  papiers  de  Staël, 

Î»rétcndu  envoyé  fecret  de  Suède.  Je  ne  pus  l'obtenir  de  ces  MM.  de 
a  Gironde  :  s'ils  l'euti'ent  fait ,  nous  euiiions  eu  le  fecret  de  toutes 
les  confpirations.  Je  demande  aujourd'hui  que  le  confeil  exécutif 
vous  donne  la  lifte  &  des  agens  de  la  république  auprès -des  puif- 
f«nces  étrangères,  &  des  envoyés  de  celles-ci  auprès  delà  répu- 
blique. 

Tailiefer.  Je  demande  que  cette  lifte  ne  foitj  remise  qti'aux  comités 
^e  falut  public  &  de  fûrcté  générale.  Chacun  fentira  les  motifs  de 
ma  propofition. 

La  convention  la  décrète. 

Les  feélions  de  Valence ,  chef-Iîeu  du  département  de  la  Drôme , 
ont  accepté  la  conftitution.  Elles  annoncent  que  l'armée  commandée 
par  Carteaux  a  arrêté  les  Marfeillois.  ' 

BentahoUt,  J'apprends  par  une  lettre  que  m'écrit  le  maire  de 
Strasbourg ,  qu'on  y  a  accepté  la  conftîtution  à  l'unanimité. 

Levajfeur,  BentaboUe  fe  trompe ,  car  un  ci-devant  noble  n'en  m 
pas  voulu.  (  On  rit.  ) 

Saint' André  f  fiu  nom  du  comité  de  falut  public»  Il  eft  des  adminîf- 
trateurs  de  département  qui  s'arrogent  la  direction  des  forces  de 
mer.  Vous  fentez ,  citoyens  ,  quel  préjudice  cela  porte  à  votre 
marine  ,  qui  pour  présenter  ouelque  fecours  pour  votre  défense , 
doit  agir  avec  enfemble.  A  Breft,  on  a  difpofé  ae  quelques  vaiileaux 
pour  une  expédition  particulière.  Votre  comité  de  salut  public,  pour 
prévenir  tous  ces  abus  ,  vous  propofe  le  projet  de  décret  fuivant. 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  fon  c6mité  de  falut 
public,  décrète  ; 

Art.  I*'.  Les  adminiftrateurs  de  département  »  diftriâ  ou  autres 
autorités  civiles  des  villes  maritimes  oe  la  république  >  ne  pourront  V 
en  auwun  cas  &  fous  aucun  prétexte ,  retenir  les  vailTeaux  de  re- 
lâche dans  leurs  ports ,  ou  qui  auroient  reçu  l'ordre  d'en  partir, 
Cebx  des  adminbtrateurs  qui  se  permettroient  de  donner  des  ordres 
pour  arrêter  ,  fufpendre  ,  accélérer  le  départ  des  vaifleanx ,  ou 
pour  en  changer  la  deftination ,  &  ceux  ^ui  provoqucroicnt  ou 
ugneroient  des  a£les  ou  arrêts  tendans  à  s'immifcer  dans  la  direc- 
tion des  forces  navales  de  la  république ,  feront  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire  &  punis  de  mort. 

11.  Il  eft  défenou,  fous  la  même  peine,  à  tout  vice-amiral, 
contre-amiral ,  commandant  de  vaifiueau  ou  tout  autre  bâtiment  de 
Ta  république  ,  de  déférer  à  aucun  ordre ,  arrêté  ou  réquifitoire 
oui  leurferoit  fait  ou  donné  par  les  autorités  civiles,  &dont  Tobjec 
itToxx  de  changer  ou  modiiier  les  ordres  qai  leur  auroient  été 
adreil'és  par  le  confeil  exécutif, 

lU.  La  convention  nationale  caife  &  annulle  les  arrêtés  pris  par 
les  autorités  conftituées  du  département  du  Finiftère  ,  les  9  &  ix 
de  ce  mois ,  portant  requifition  à  l'ordonnateur  civil  de  ne  mettre 
aucun  embargo  fur  les  coifaires  &  fur  les  bâtimens  de  commerce , 
WûL  mépris  de  la  loi  du  21  juin  dernier. 

fj^m»  (  4t  la  haute  Manie.  )  Pour  faire  taire   la  calomnie  .fie  f  :;• 
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ser  la  bouche  à  ceux  qui  Tont  dans  les  département  proTO^ie? 
a  guerre  civile»  je  demande  que  les  procès-verbaux  des  trois 
oumées  mémorables  dans  lefquelles  le  peuple  de  Paris  a  fauve 
a  république ,  foieat  imprimés  &  envoyés  aux  départemens  8c  aut 
irmées. 

la  propofidon  eft  dtoétée, 

Tiuriog,  Le  comité  de  falut  public  a  reçu  des  dépêches  dont  il 
m'sL  chargé  de  tous  donner  connoiiTance. 

Les  repréfentans  du  peuple  à  l'armée  des  Ardennes  annoncent  que 
taconfUtution  a  été  acceptteà  Tunanimité  par  uutes  les  aflembléet 
primaires.  d«  ce  département. 

Nous  apprenons  que  le  département  du  Doubs  vient  de  rétrac- 
ter fes  arrêtés   iibertides.  Celui   du  Jura  va.  en  faire  autant;  ce 
3\i*ï\  Y  a  de  Certain ,  c'eft  que  ces  départemens  ont  ref ufé  d'envoyer 
es  forces  au  (ecours  de  Lyon. 

La  ville  d'Alençon  ,  chef-lieu  du  département  de  rOme,  vient 
d'accepter  la  conûitution. 

BUiaud-Varcmus,  Jt  demande  le  dernier  fupplice  contre  les 
Mcapareurs ,  &  qu'une  commiflion ,  formée  par  la  convention  nft- 
tionale ,  s'occupe  des  moyens  de  détruire  l'aojotage. 

Gamier,  Drouet  &  Châles  propofeut  de  cnaffcr  du  territoire 
fde  la  république  tous  les  étrangers  non  naturalifés. 

MAllirmé,  Il  n'eft  plus  téms  de  dilTimuler  à  la  convention  les 
£\^idarions  qui  fe  commettent  dans  l'adminidratiofi.  Dans  ce 
mois-ci ,  qui  eft  un  de  ceux  où  vous  lui  avez  le  moins  accordé  » 
elle  a  déjà  touché  trente  millions  fept  cent  foixante-feize  mille 
cinq  cents  douze  livres. 

Après  diverfes  propofitîons,  le  décret  fuivant  eft  rendu. 

La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
(on  comité  des  finances ,  décrète  ce  qui  fuit  : 
.  Art.  1".  Tous  achats  pour  habillement  &  équipement  militaire» 
par  radminiltration  des  habillemens,  font  fufpenaus,  à  l'exception 
de  la  feâion  chargée  du  petit  équipement ,  qui  continuera  à  rece- 
voir &  à  payer  les  etfcts  dont  elle  a  le  plus  befoin  ,  comme 
marmite  ,   bidons,  bottes,  &c.  ^ 

II.  Les  quatre  comités  réunis,  des  finances.,  de  la  guerre,  de 
l'examen  des  marchés  &  de  furveil'.ance  des  habillemens  militaires , 
feront  tenus  pour  tout  délai ,  de  préfentcr ,  (eus  huitaine ,  un  pro- 
jet de  décret  tendant  à  prévenir  toutes  dilapidations ,  &  à  réfor- 
mer les  abus  dans  cette   partie  de  l'adminiftration. 

III.  Les  adminiftrateurs  de  la  commiflion  des  habillemens  & 
é^uipemens  militaires ,  depuis  le  premier  mai  1791 ,  feront  mis  ea 
"état  d'arreftation ,  &  les  fcellés  feront  fur-Ie-champ  apçofés  fur  les 
cailfes  &  papiers ,  tant  de  l'adminiftration  que  des  adminiftrateurs  : 
les  comités  des  finances  &  de  l'examen  des  marchés  furveillcront 
l'exécution  du  préfent  décret,  &  prendront  les  mefures  convena- 
bVes  pour  faire  enforte  que  le  fervice  public  en  cette  partie  ne  foit 
point  interrompu. 

IV.  La  tréforerie nationale préfentera,d*ici  au  15  feptembre  pro- 
chain »  le  compte  détaillé  de  l'emploi  des  fonds  au'elle  a  reçus  ,  & 
des  aflignats  qui  ont  été  émis ,  en  y  diftinguant  le  nom  du  payeur 
&   de  celui  oui  les  aura  reçu. 

V.  Toutes  les  adminiftrati.ons  &  comptables  fourniront  auiTi ,  d'ici 
au  15  feptembre  prochain,  à  la  convention  nationale  ,  le  compte 
détaillé  de  l'emploi  des  fonds  qu'Us  ont  reçus  depuis  U  premier 
anvier    1790, 
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VI.  Les  dîreé^oîfes  de  d^panerocnt  &  de  dîftrîft  ,  ainfi  que  les 
xnui.kipalitcs ,  feront  tenus  de  faire  parvenir  au  miniilre  de  La  pierre  , 
dajs  lii  huitaine  de  la  publication  de  la  prélente  loi  ,  ua  tableau 
qui  fera  connoître  les  femmes  qui  ont  été  employées  pour  l'habil- 
lement &.  l'équipement  des  volontaires  6c  autres  défenfeurs  de  la 
patrie,  aiiifi  que  les  diûéiens  corps  auxquels  les  armes^&  les  habits 
ont  été  célivrés.  Les  admit. iiirations  &  municipalités  rendront  aufli 
com|  te ,  dans  le  délai  ci-c!eifus  iîxé,  de  tous  les  objets  d'arme-^ 
ment,  d'habilement  &.  d'équipement  qui  ont  été  fournis  en  dons 
patrioticjues. 

David,  Le  lour  défiré  approche  ;  bientôt  nous  célébrerons  l'an» 
Xii ver  aire  de  notre  vi^oire  fur  la  royauté.  Vous  avez  adopté  le 
~^!aa  que  je  vous  ai  propofé  pour  l'ordonnance  6cles  détails  de  cette 
'ête  :  tout  doit  y  iufpiirer  le  fentiment ,  &.  préfenter  le  règne  de 
la   liberté  &  de  l'égalité. 

Nous  vous  prop^/lons  de  faire  mettre  à  la  difpofition  du  minif- 
tre  de  Tintérieur  une  fomme  d'un  million  deux  cents  mille  livres 
pour  ^s  frais  de  la  réunion  du   lo* 

Cette  propofition  eft  déciétée. 

Iforé  fait  mettre  à  la  difpolition  de  l'adminiftration  des  fubfiftancei 
une  fomme  de  quarante-fix  millions  huit  cents  foixante  mille  livres 
pour  l'achat  des  grains^  fauf  à  elle  à  rendre  compte  de  l'emploi 
oe  ces  fonds. 

On  accorde  fix  millions  au  payeur-général  de  l'armée  du  Nord , 
pour  le  paicmei.t  des  approvihonnemens  militaires  en  avoiiie , 
paille  &  foin. 

Séance  du  dimanche  iJ  juillet.  Un  fecrétaire  fait  leélure  des 
adrciles  &  lettres  d'adhélion. 

Bc/lcgarde,  Je  fuis  inftruit,&  Je  m'emprefle  d'annoncer  à  la  con- 
vention nationale ,  que  la  conilltution  a  été  folennellement  6c  una- 
niment  acceptée  a  Ângoulcme ,  &  dans  le  département  de  la  Cha-» 
reite.  (  On  applaudit.  ; 

Des  ëdminiftrateurs  du  diftrift  deLouviers,  département  de  l'Eure, 
protefteht  à  la  barre  de  leur  dévouement  à  la  convention  natio- 
nale, 6c  de  leur  fidélité  a  i'ui-ité  6c  Tindivilibiltté  de  la  république. 

Thuriot  ,  au  nom  du  comité  de  falut  public.  Voici  une  lettre 
^u  général  Kellermann  ,  qui  annonce  que  I9  conftitution  a 
^té  unanimement  acceptée  à  Grenoble ,  en  préfence  de  l'armée  , 
qui  lui  a  donné   une  adhcfion   folcnsielle. 

Une  let'.re  du  con'.eil  général  de  la  commune  de  Rouen  ,  annonce 
que  Tafte  conflitutionnel  a  été  accepté  parles  vingt-fix levions  de 
cette  ville  ,  à  la  prefqu'unanimité.  Vin gt-Cx citoyens  feulement,  ont 
voie  contre. 

Siance  du  lundi  22  juillet.  Le  C, ..  .  Les  partifans  du  fédéralifme 
a  voient  entraîné  dans  leur  coalition  l'adniiniftration  du  département 
«lu  Gard  ;  cette  admin'ftratio.n  avoit  levé  Vétendart  contre-révolu- 
tionnaire ,  mais  elle  a  bientôt  eu  reconnu  son  erreur  ,  elle  a  ré- 
trafic  tous  les  jirrètés  qu'elle  avoit  nris  à  la  suite  des  évéheraeî>$ 
tics  premiers  jours  de  juin  ,  elle  a  déclaré  qu'elle  n'ctoit  plus  en 
état  de  résiilance  à  roppreflion ,  qu'elle  reconnoissoit  l.i  convention ,  i 
comme  le  seul  point  de  ralliement,  le  centre  d'unité,  et  la  seule 
autorité  à  laquelle  on  doive  s'attacher  pour  sauver  la  république , 
&  maintenir  ion  indivilibilitd.  (  On  applaudit.  ) 

Cjmbaccrii,  Le  comité  de  salut  public  ^établi  dans  le  département 
du  C^ard  »  en  avoit  deftitué  le  procureur-général-syndic.  Je  demande 
Ja  (éiatc'grs;tion  daas  fe$  fonctions,  de  ce  patriote. 
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JttlUm  (  ëe  Touloufe  ).  Je  demande  que  la  conrention  nationale 
icrête  que  radminitotion  du  département  du  Gard ,  sera  tenue 
î  mettre  sur-le-champ  en  liberté ,  les  patriotes  mis  en  état  d'ar- 
!ftation ,  par  une  fuite  des  vexations  que  cette  adminiftration .  tm 
iftant  égarée ,  a  exercées  contre  eux  ;  de  rappeler  dans  fon  icîn  ; 
ir  une  proclamation,  les  patriotes  qui  ont  cté  forcés  d'abandon» 
er  leurs  toyers ,  pour  fe  fouftraire  i  d«s  pourfuites  injuftes  et  vexa- 
>îrcs ,  de  réintégrer  la  fociété  populaire  dans  le  lieu  ordinaire  de 
es  féances. 

Les  propofîtions  de  Julien  font  décrétées. 

Un  membre.  Je  demande  aufli  Tanéantiffement  de  toutes  les  pro- 
édures  commencées  contre  les  patriotes ,  depuii  l'époque  où  rad-j 
sinidration  du  Gard  convoqua  les  communes  de  ce  département. 

La  propofitîon  e(l  adoptée. 

Baiirc,  Je  demande  à  faire  une  motion  d'ordre  au  nom  du  co« 
cité  de  sûreté  générale.  Je  ne  connois  pas  l'affaire  du  général  Cas« 
ine.etje  n'entends  rien  préjuger.  Mais  un  faif  certain,  c'est  que 
ra  pré£ence  ici  agite  les  esprits  ,  &  il  paroît  même  qu'il  cherche  à 
es  agiter. 

Stmond.  Il  eft  étonnant  qu'une  pudeur  facrilège  fasse  encore  en- 
risager  un  homme  sous  deux  faces.  Quand  un  volontaire  manque 
i  son  devoir  ,  Cuftines  ne  lui  donne  pas  un  gendarme  ,  mais  il  le  taie 
chareer  de  fer.  Pourquoi  donc  le  traiter  si  doucement ,  lui  qui  esr 
acculé  d'avoir  écrit  que  quand  les  décrets  lui  déplaifoîent ,  il  en 
iaifoit  des  papillortes  t  Si  le  fait  eft  vrai ,  comment  n*a-t-on  pas 
de/a  fait  arrêter  un  homme  qui  a  tenu  un  propos  qui ,  feîon  moi  , 
éqiivaut  à  vive  le  roi?  Je  demande  que  le  comité  foit  chargé  de  vé- 
rifier ce  fait.  Et  en  at:cndant ,  je  demande  que  Cuftincs  Toit  mis  en 
état  d'arrcftation  dans  le  lieu  où  Ton  détient  les  confpirateurs. 

Danton,  La  convention  ne  peut  pas  refter  dans  l'incertitude  sur 
nn  pareil  objet  :  il  faut  qu'elle  facne  ce  qu'eft  Cuftincs.  Condé  a 
été  obîivj;é  de  fe  rendre  faute  de  vivres  ;  Valencienncs  eft  ferré  ôc 
chaurfé  de  très-près  ;  l'armée  du  Nord  a  besoin  d'un  général  ;  on  a 
des  doutes  fur  Cuftincs  ,  il  faut  que  Cuftines  foit  juge  d'après  les 
fi.its  que  vient  d'expofer  Bnzire.  Je  demande  que  le  comité  de  falut 
public  &.  le  minillre  de  la  guerre  rendent  compte  de  ce  qui  peut 
être  à  la  charge  de  ce  général  ,  afin  que  la  convention  pro*^ 
Bonce. 

La  propofition  eft  adoptée  en  ces  termes  : 

La  convention  nationale  décrète  que  le  général  Cuftines  fera  rois 
en  état  d'arreftation  ,  pa:  forme  de  fureté  gé.érale. 

BuTÎre.  Vous  avez  donné  à  la  propofuion  de  votre  comité  c'.e 
fûrere  |2;én^rale  me  extc.ifion  qu'eî  e  n'avo  t  pas,  en  décrétant  que 
le  «jéné-al  Cuftines  feroit  mis  à  l'Abbaye.  Votre  comité  avoît  crû 
qu'un  hom'Tie  détenu  par  mefure  de  po!ice  ^2  (ureté,  ne  devoît 
l'ê're  que  dans  un?  maifon  particulière,  6c  il  avoit  choifi  le  Luxem- 
bourg. Je  vous  prie  de  faire  rayer  les  mots  à  l'Abbaye. 

La  propolition  de  Bazirc  eft  adoptée. 

Pri«»ur  donne  Ie(?\ure  des  rctraèlations  qui  l'ont  parvenues  au  co- 
m'i'^i  de  fa^ut  public. 

Djrniff,  au  nom  des  comités  de  faUit  public  ,  des  finances  & 

de  Cirveillance,  des  fubfiftanccs  militaires,  habillemens  &  charrois 

réunis ,  rréfente   un  projet  de  décret  fur  une  or^anifation  de  tous 

«  <'rTvires  des  armées.  La  convention  adopte  les  articles  fuivans: 

."  rt.  1*'.  A   compter  du  premier  août  prochain  ,  les  traités  faits 

i..   1-s  miniftres  de  la  guerre  avec  divers  entrepreneurs,  pour 
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tpwAm^s  et  clievaux  et  éompages  ittànix  tn  ferrke  de  Pardî» 
brie,  des  nvres.,  hôpitaux  cC  charrois  des  années,  font  réfiUés.-, 

IL  A  compter  du  |our  de  la.  notification  du  préfent  décret ,  les* 
«sts  entrepreneurs  ceHeront  tous  achats  de  chevaux ,  mulets ,  char- 
tàot%,  harnois  &  autt^  objets  relati£i  à  leur  entreprife. 

L'aitide^  111  eft  ajonmé  à  Jeudi  ;  m  Les  fervices  connus  fous  les 
«dnominations  de  charrois  nilkaûes ,  virres  Si  ambulance ,  feront 
réunis  pour  le  premier  août  ,'Sc  confiés  à  l'adaiiniftration  d'une  régie 
irtérefliéen.    *^ 

Vu  fecrétsire  donne  leâure  d'une  lettre  do  confeîl  exécutif,  qut 
«utonce  qu'après  une  loneue  délibération ,  le  confeil  s'eft  déter- 
«niié  à  delUtucr  1?  général  Cuftines  du  commandement  de  Tarméo 
€u  Nord ,  &  i  nommer  k  fa  place  le  général  Dietroann. 

La  convention  tpprouve  Tarrêté  du  confeil  exécutif. 

Julien,  au  nom  du  comité  de  (ûreté  générale,  préfente  un  pro)et 
«e  décret  déjà  aiourné  fur  les  évènemens  911  ont  eu  lieu  à  Beau^ 
Caire. 

Danton.  On  vous  nropofe  de  décréter  d*accufation  ceux  qui  ont 
uit  couler  le  fang  dans  la  ville  de  Bcaucaire ,  cette  difpofition 
Éivorife  la  confpiration  de  ceux  que  vous  devez  frapper  ;  renvoyez- 
les  au  tribunal  révolutionnaire  uns  les  décréter  d'accufation.  L'ac^ 
cufaf.ir  public  dreffe  les  aéles,  flc  le  tribunal  expédie.  (  On  ap- 
f  lau^t  ). 

Lacfuix,  Si  un  grand  nombre  de  ceux  que  vous  avez  renvoyé» 
«Ji  tribunal  révolutionnaire  ont  été  acquittés ,  c'eft  que  vos  a«e» 
d'accufation  étoient  mal  rédigés.  Chargez  de  cette  fonftion  l'accu» 
£>teur  public  lui  -  même ,  &  renvoyez  purement  &  fimplement  les 
prévenus  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  On  vous  propofe  ea 
outre  la  deftitution  des  ofhciers  municipaux  qui  ont  lailié  égorger 
les  patriotes  ,  ce  n'eft  pas  allez  ;  je  -Jemande  contr'eux  la  peine  de 
la  dégradation  civique. 

Danton,  Je  demande  la  queftion  préalable  fur  la  dernière  pro- 
pofition  de  Lacroix.  Le  10  août ,  le  peuple  vous  remettra  fa  foudre , 
Vous  frapperez  alors  des  coups  plus  iurs  fur  des  admlniftrateurs 
5tte  leur  rétractation  ne  rend  pas  moins  coupables.  Vous  les  rendrei 
inhabiles  i  venir  empoifonner  Taffemblée  légiflativ^e  qui  va  vou» 
Hiccéder. 

La  propofition  de  Danton  eil  adoptée. 

Du  mardi  27  juillet,  La  difculfion  s'engage  fur  la  ville  de  Lyon, 

JBeamiot,    Il   ne   faut  point  d'accommodement    avec    les  conf- 

r'rateurs.  Achevons  de  diiïoudre  leur  coalition  ;  ils   comraenceat 
fléchir,  ils  feront  bientôt  anéantis.    . 

Je  demande  que  tous  les  citoyens  dekdifFérens  départemens  qui 
^M  aéluellement  dans  les  villes  rebelles ,  telles  que L^ on, Bordeaux» 
Ceen ,  Marfcille  ,  6c  qui  n'en  fortiront  pas  fous  trois  jours ,  foient 
réputés  émigrés  ,  &  que  leurs  biens  foient  confifqués.  (  On  ap« 
plaudit.  )  Je  demande  en  outre  que  cette  mefure  foit  étendue  à 
tontes  les  grandes  villes ,  même  à  Paris  j  cela  procurera  de  la  tran* 

Sergent,  J'appuie  Tolontiers  la  première  propolition,  la  féconde 
aie  paroit  contraire  à  bien  des  intérêts.  Ce  leroit  en  effet  ruines 
Paris  que  d'en  éloigner  les  citoyens  des  départemens. 

Chaiot,  Je  demande  que  la  convention  renvoie  au  comité  de 
it^'M  générale  les  mefures  qui  concernent  Paris. 

Le  renvoi  cft  décrété. 

Briard,  J'appuie  fortement  la  première  propofition  de  BcAudot^ 
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b  àemundft  que  les  citoyens  des  4<pt(iemen|  fttl  •urtfit  ^dM 
rÀomic'ile  pour  fe  rerdre  daoi  les  rilles  rebtlUs ,  Â  qui  nW 
^'l  pas  Cortis  dans  vingt <»quatre  heures  après  U  n Jtifacmcion  » 
réputés  émigrés  ,  &  que  leurs  biens  foient  c^&iqués* 

kpropoiitlon  elt  décrétée. 

eaudot  propoie  enfuitc,  8c  i'altemblée  décrètes  qt^U  n*/  anrt 

"l  qu*an«  cloche  par  paroiile ,  que  \ti  autres  feront  dtfcwidiW 

bndues  en  canons. 

BUUud  '  Varemus.  Dans  la  lettre  que  vous  venez  d'entendre  § 
)k\e  vous  fait  une  propofition  ,  fur  taaucHe  je  penfe  qu'il  eft  inf* 
t  de  pronoQCer  :  on  vuus  demande  cie  &ire  fupporter  aux  adaû* 

ratevirs  en  révolte  les  dépenfes  occatîonnées  par  leurs  axfitét 

irticides.  Je  demande  que  le  principe  foit  déc*récé. 
Le  principe  eft  décrété  eii  ces  termes: 

■  «(  Les  individus  ,  quels  qu'ils  foient,  qui  auront  pris  ou  foutemi 
lis  arrêtés  à  la  fuite  des  évèni-mens  des  premier  de  deux  iuiii« 
apporteront  les  dépenfes  occaûonnées  par  rexécaûoiu  dt  cas 
rretés. 

Caadùtt,  Je  dois  annoncer  à  la  convention  que  )*ai  re^u ,  par  liti 
tourrîer  d'hier,  la  nouvelle  qu'a  Bordeaux  les  affemblées  primaires 
lourKacceptation  de  la  coniUtution,  ont  été  convoquées  pour  te 
.l.'On  m'akfore  que  cette  acceptation  fera  unanime. 
'  Gtoyens  ,  biemôt  votre  ouvrage  aura  la  lar.£lion  de  deux  ou  troi^ 
luisions  d'hommes.  Je  voudrois  qu'une  commiâion  de  ci.iq  membrtf 
Elit  chargée  de  rédiger  îes  loix  réglementaires  qui  doiveut  fervir 
k  rexécution  de  la  conftitution ,  âc  au'une  autre  auUi  peu  noiu« 
hreufe ,  nous  préparât  un  code  civil  aégagé  de  toutes  les  formes 
favocats  6t  procureurs. 

'  Ces  propoutiops  font  décrétées ,  &  le  comité  de  falut  public  est 
:hargé  de*  ptéfenter  les  membres  qui  doivent  compofer  ces  deux 
ïOmmifllions. 

RameL  11  eft  un  autre  objet  non  moins  imj^ortant ,  c'eft  I.i  fitu?- 
ion  des  finances  :  vous  devez  la  faire  connoitre  à  la  nation,  l^our 
cntpHr  une  pareille  obligation,  je  demande  au'une  commillion  de 
:inq  perfonnes  vous  préfente  un  travail  à  cet  égard. 

La  propofition  eft  adoptée. 

La  convention  adopte  plufieurs  articles  préfentés  par  Drouet ,  fur. 
'orçanifation  des  polies  êc  meft'ageries. 

Scance  du  mercredi  24  juilàt.  Un  fecrétaire  fait  levure  des  lettres 
Tadhéfions  &  de  félicitations. 

Sur  le  rapport  dii  comité  de  falut  public ,  la  convention  décrète  la 
restitution  »  l'arreftation  provifoire  ,  6c  l'appoiition  des  fceilés  fur 
es  papiers  du  maire  de  Vj^en  ,  département  de  la  Mavenne ,  pré- 
venu d*avoir  mis  de  l'oppofition  à  la  proclamation  de  la  confti'* 
ution. 

Les  décrets  fuîvans  font  rendus. 

La  convention  nationale  décrète  qu'il  fera  ajouté  aux  trois  cenrs 
^latre  -  vingt  -  dix  commiflaires  de  guerre  ,  créés  par  décret  du  16 
tvril  dernier,  cinquame  adjoints,  qui  auront  le  traitement  accord^ 
lux  commiflaires  ordinaires  des  guerres  de  la  dernière  clafle.  Ces 
icjaints  ne  pourront  être  choiiis  que  parmi  les  citoyens  qui  réu« 
ï:ront  les  conditions  exigées  par  l'article  2  du  titre  premier  du  dé^ 
:ret  du  16  avril. 

Jtt:n  iLrê^, 

La  convent-on ,  après  j|voir  entendu  Je  rapport  de  fon  comité  df 
r.'.di  public ,  i  écréme  ce  qui  fuit  : 
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'  Art.  I.  Le  mînîftre  de  Ja  guerre  enverra,  fous  le  plus  court  délai 
Aoflible  ,'des  ageiis  dans  les  départemens  de  la  Dordogne  ,  du  Lot, 
dé  TArriège  ,  des  Landes ,  des  Balles  ôc  Hautes-Pyrennées  »  ahn  de 
feconnoltre  quelles  font ,  dans  ces  dîtlérens  départemens  ,  les  mine» 
&  les  établlllemens  les  plus  convenables  à  la  formation  d'une  fon-  . 
decie  de  machines  de  guerre  de  tout  calibre. 

IL  Les  agéns  envoyés  par  le  miniflre  ;  lui  rendront ,  fpus  le  plus 
<Ourt  défai,  un  compte  détaillé  dé  leurs  découvertes,  et  celui-ci 
donnera  des  ordres ,  afin  qu'il  (oit  ou  pailé  des  marchés  avec  les 
itiaitres  des  forges ,  ou  formé  des  établiuemens  nationaux  ,  qui  af-. 
furent  aux  armées  (Se  aux  places  de  la  fronrière  des  Pyrennées,  tous 
les  fonds  néceilaires  à  leur  défenfe. 

Autre  décret. 

'  La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  co- 
mité de  commerce,  confidéranc  que  letranfitde  l'étranger  à  l'étran- 
fer  par  les  départemens  des  Haut  &  Bas-Rhin ,  de  la  Meufe  &  de  la 
lo(elle ,  accordé  par  le  décret  du  7  feptembre  1792  ,  .peut  favorifer 
des  exportations  nuifibles  aux  intérêts  de  la  république ,  approuve 
les  mefures  prifes  par  fes  commiiiaires  aux  armées  du  Rbjni',  des 
Vofges  6c  de  la  Mofelle  ,  relativement  audit  tranfit,  décrète  qa'iljde- 
meure  fufpendu  ;  néanmoins  les  marchandifes  qui ,  à  raifon  de  ce 
trarifît,  fe  trouvent  en  ce  moment  entreposées  à  Strasbourg  ,  pour- 
ront, pendant  15  jours,  à  compter  de  la  publication  du  prefent  dé- 
cr- 1,  entrer  dans  la  confommation  de  la  république,  en  payant  les 
droits  impofés  fur  les  marchandifes  de  même  nature ,  provenant  des 
prifes. 

Décrète  égalemeet  que  les  toiles  des  Indes  qui  font  introduites 
par  le  bureau  de  Port-Louis  pour  être  remportées  à  l'étraiÀ^  »  après 
avoir  été  peinres   ou  imprimées ,  Conformément  à  la  loi  du  7  fep- 
tembre  dernier,  ne  feron;  fujettes  à  ancun  certificat  d'origine, 
'  Sur  le  rapport  de  Cànibacerès ,  le  décret  fuivant  eft  rendu. 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  fes  comités  de 
légiflation  &  des  finances  réunis  ,  décrète  : 

Art.  I.  Le  nombre  des  juges  qui  compofent  le  tribunal  criminel 
extraordinaire,  fixé  à  cinq  par.  le  décret  d'inftitùtion  de  ce  tribu- 
nal, eft  porté  à  fept,  y  compris  le  préfident. 

II.  Le  traitement  des  juges  du  tribunal  extraordinaire  eft  fixé , 
cbmme  celui  des  jurés ,  à  18  livj  par  jour. 

III.  >Le  traitement  de  J'accpfateur  public  fera  le  même  que  celui 
du  préfident,  &  il  fera  payé  fur  cette  nouvelle  fixation,  à  compter, 
du  premier  août  procham, 

IV.  Le  préfident  du  tribunal  fera  rembourfé  chaque  mois  par  le 
caiflTier  des  poftes  fur  l'état  certifié  qu'il  en  donnera,  du  montant. 
^M  port  des  lettres  qui  lui  auront  été  adreilées  pour  aft'aires  pu- 
bliques. 

V.  Le  nombre  des  garçons  de  fervîce  du  tribunal  eft  porté  à. 
quatre ,  6c  leur  traitement  demeure  fixé  à  900  liv. 

•  VI.  Il  fera  formé  ,  dans  la  féance  de  demain  ,  une  lifte  de  can- 
didats pour  remplir  les  deux  places  créées  par  Tarticle  premier  , 
&  pour  remplacer  le  citoyen  Dufriche  ,  qui  a  abandonné  fon 
pOfte. 

VII.  Le  lendemain  de  la  diftribution  de  la  lifte,  il' fera  procédé , 
par  fcrutin  figr.é  ,  à  la  nomination,  des  deux  nouveaux  juges  âL 
du  fuccefteur  du  citoyen  Dufriche. 

.  Ct   27  juilUt  /7p^.  Prvdhomms. 
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Féu  de  k  réunion  du  /o  aà£t  lyg'^. 

JLà  E  plusgrandy.Ie  plus  beau ,  le  plus  touchant  desfpeâacles 
ie  prépare  pour  le  10  août  prochain;  jour  mémorable  âft 
d'autant  plus  cher  à  tous  les  cœurs  français,  qu'il  doit 
ê:re  le  terme  de  nos  diflentions ,  de  nos  calamités  &  des 
fuccès  de  nos  ennemis.  Déjà  fur  toutes  les  maifons  de 
Paris  flotte  dans  les  airs  le  figne  tricolor  de  Ininité ,  do 
Tégalité  ,  de  la  fraternité.  Les  Parifiens  préparent  leurs 
foyers  pour  y  recevoir  &  ferrer  dans  leurs  bras  les  fé- 
dérés de  tous  les  départemens.  La  vigilance  des  magif- 
trats  ,  &  l'empreffement  des  citoyens  donnent  dé\k  vitv 
démej^ri  aux  calomniateurs  ^  6c  ies  forcent  au  uVtiict; 
AT*.  211.   Tome  1^.  .  À. 
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Toutes  les  préventions  tomberont  à  rafpeô  d'une  ville 
qui  met  tant  de  ftanchife  &  de  loyauté  au  milieu  de 
tous  les  reproches  dont  en  la  charge. 

Quelques  eCprlts  foibles  fcmblent  craindre  cette  Jour- 
née,  &  balancent  s'ils  rtc  s'en  éîoigne^ont  pas.  RaïTurez- 
vous  !  la  fête  de  la  réunion  6i  l'acceptation  de  Taâe 
couftitutionnel  tueront  tous  les  partis  ,  &  le  lendemain 
la  France  offrira  à  l'Europe  éto»nnée  uhe  famille  îmmenfe 
quon  a  pu  diviler  pendant  que'ques  minutes  ,  mais  qu'on 
ne  pourra  jamais  rompre  ôc  défunir. 

Le  cérémonial  augufie  du  lo  août  devant  durer  juf- 
qu'au  foir ,  il  faut  que  le  lendemain  réalife  ce  grand  ta- 
bleau de  famille;  que  devant  la  niaifon  du  capitaine 
de  chaque  compagnie  de  fedion  ,  il  foit  drefTé  une  ta- 
ble o\i  tous  les  citoyens  du  quartier  ou  de  la  rue , 
hommes  ,  femmes  ,  enfans  ,  fédérés ,  législateurs  ,  magif- 
trats  ,  adminiftrateurs  ,  miniftres  &  jtîges ,  oîi  tous  les 
choyens  s'assoient  &fraternifent  ,  dans  toute  l'efFufion  du 
cœur.  Que  chacun  apporte  fon  plat ,  s'il  le  peut.  Celui 
qui  n'aura  rien  de  préparé',  partagera  avec  fon  voifin.  Il 
faut  que*  tous  les  mets  foient  mêlés  &  confondus  de 
fsçon  qu'aucun  ne  mange  le  fien  ,  mais  bien  celui  de 
fon  frère  ;  il  faut  qu'au  coup  de  midi  tous  les  fans  cu- 
lotttes  fe  mettent  à  table  &  portent  la  première  fanté 
au  règne  de  l'égalité  ôc  de  la  fraternité  ;  que  tous  les 
concitoyens  fe  donnent  le  baifer  de  paix  ,  fans  diftinc- 
tion  de  rang ,  de  richeffes  ou  de  talens.  Que  le  minis- 
tre ou  Toflicier  municipal  ferre  la  main  &  pn-efTe  dans  fes 
bras  Parti lan, l'homme  de  marché,  ou  de  poft.  Ce  repas 
vraiment  fraternel  fera  terminé  par  des  rondes  telles  qu'en 
cxécutoient  nos  bons  ayeux  ,  qui  ne  fe  connoifToient  pas 
trop  bien  en  liberté ,  mais  qui  en  étoient  dignes ,  puif- 
quMs  fa  voient  aimer. 

Il  ne  faut  pas  que  fous  aucun  prétexte  ,  perfonne  puîfTe 
s'exempter  de  s'aiieoir  à  ce  banquet  de  la  réunion  ;  l'in- 
firme même  y  prendra  pavt ,  car  çn  ira  lui  porter  fa 
portion  &  lui  demander  fon  toast. 

Il  ne  faut  pas  que  ce  jour  là  il  y  ait  la  plus  légère 
trace  de  corporation  ;  chacun  fert  tour  à  tour|  les  fédé- 
rés mêlés  avec  les  habitans  de  Paris  ,  comme  ,s'ils  fufltnt 
nés    dans  les  muis  de  cette  ville. 

Il  feroit  bon  auffi  qu'à  ce  banquet,  aflîftent  deux 
nouveaux  ménages  par  feâion  ,  unis  le  matin  di  dotés 
par  la  république  !  (  U  eft  inutile  de  prévenir  que  ces 
nouveaux  époux  auront  mérité  leur  bonheur  par  un 
patriotifme  fans  tache.) 

Nousfommfs  bien  trompés,  fi  la  nouvelle  de  cet  te  fête 
ne^ortepasledettil  dans  l'ame  de  nos  ennemis ,  quijui; 
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,  préfeot  n*ont  dft  lears  fuccès  qu'à  nos  dlvi  fions.  Qu?( 
bnc  ce  peuple,  diront'îls,  quî  »  deux  jours  atiparavinr, 
tprêc  à  fe  déclarer  la  guerre  civile  la  plus  aftreufe.  La 
cnce  d'une  conftitution  les  a  tous  ralliés  en  un  dcin 
il  ;  les  voilà  maintenant  qui  s'embraflent ,  6c  qui  vont 
ôrter  en  mafle  contre  nous.  Qui  pourra  lui  réfiiler ,  s'il 
it  enfin  à  connoitre  fes  forces.&à  les  ram aiTer  pour  nous 
ter  les  derniers  coups.  Cen  eft  fait,  la  république  fran* 
éjbiea  unie,  eft  invincible  :  elle  va  nous  faire  payer  cher 
ems  qu'elle  a  paflfé  dans  de  vains  débats ,  dont  nous 
•ns  profité.  Trois  femaines  lui  fuffiront  pour  réparer  les 
ux  &  les  pertes  de  quatre  années. 
iflais  avant  de  repa  tir  pour  leurs  départemens  refpeâifi, 
but  que  les  fédérés  s'alTemblent ,  pour  avil'er  l'ur  ce  qu'ils 
t  vu  fie  entendu  à  Paris,  tant  de  fois  &  fi  indignement 
lonmié. 

Dfaut  qu'ils  ferment  la  bouche  à  ces  langues  fimOres  ,  qui 
;à  répandent  que  la  fédération  fera  fui  vie  d'une  fcène 
iglante.  Hommes  vils,  taifez-vous;  non,  ce  ne  fera  pas  , 
la  ne  peut  être.  Si  des  têtes  tombent ,  ce  lera  légalement , 
us  le  fer  de  la  jufiice  :  oui  ,  que  lés  jours  qui  luivront  la 
:e  de  la  réunion  ,  foient  conlacrés  au  jugement  dernier 
s  confpirateurs ,  des  traîtres,  de  tous  ceux  qui  ont  fait  de 
mds  abus  ,  du  grand  pouvoir  qui  leur  a  été  confié  pour 
plus  grand  bien   de  tous. 

Jl  faut  que  la  nation  fe  purge  avant  de  fe  porter  en 
afle  contre  fes  ennemis  ;  mais  que  cette  juftice  fe  fafle 
i  préfence  de  tous  les  départemens  reprdfentés  :  il  faut 
le  d'un  bout  de  la  république  à  l'autre  ,  on  applaudifle 
lanimement  à  chaque  coup  que  frappera  la  loi. 
Fédérés^  «n  des  grands  objets  de  votre  million  eft  de 
ntei  à  ceux  qui  vous  envoient ,  le  témoignage  de  notre 
nour  pour  la  jufiice  ,  pour  régaiité ,  pour  Tunité  de  la 
publique.  Il  faut  que  vous  puiftiez  dire  à  vos  commettans, 
votre  retour  : 

Les  Parifiens  n'ont  pas  démérité  de  la  patrie,  non  plus 
le  les  autres  départemens  qui  s'y  font  réunis  :  recevez  le 
lifer  fraternel  de  tous;  &  tranquilles  une  bonne  fois;  fur 
î  qui  fe  paffedans  nos  foyers,  marchons  à  l'ennemi,  de 
ont ,  ÔC  du  même  pas.  lia  cru  que  nos  divifions  n'au- 
ttent  de  terme  que  la  chute  de  l'empire  ;  allons  lui  prouver 
:  contraire  ;  qu'il  tremble  à  fon  tour ,  à  l'approche  de  plu- 
eurs  millions  de  citoyens,  frères,  plus  forts  encore  de 
lurs  loix  &  de  leur  union  ,  que  de  leurs  armes. 
Et  c'eft  ainfi  qu'il  faut  que  fc  paffe  le  lo  août  1793.  Que 
annivcrfaire  du  rcnverfement  du  tronc  foit  marqué  par 
afferfliilTement  de  la  sépubJigue  J 
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Sur  Lt  gUirn  ^  k^  trahtfons  dt  nos  gméraux. 


elle  eÇt  h  force  &  le 


9i  l^maï  revoluiiorî  ^  prouve  quelle  ci\ 
pouvoir  das  princrpes^  c*eft  celle  de  U  France.  Il  femblc 
qu'au  dedans  ÔC  au  dehors ,  d'un  bout  de  TEurope  à  rautrf  , 
toutes  les  païTion»  fe  {oient  entendues  ,  fe  fotenr  poi^rainiî 
dire  données  lamaïn  pour  Tanéanitr  ^  &  cependant  «  au 
milieu  de  tous  ces  orage& ,  U  libt^rté  s*âJFerniit  5c  s'accroît  : 
nous  avons  été  irahis^  par  les  piltres  »  les  nobles ,  les  întrj- 
gans  &  les  faut  pair jotes, par  la  cour  &  par  tous  les  valets  , 
qui  lui  ont  luivécu  plufieurs  fois;  noi^s  avons éré  livrés 
à  nos  ennemis ,  par  nos  généraux  ë>î.  ^ar  no^  légin^teurs  , 
&  cependant  i'ennemi,  qui  a  dû  Tes  p'ui  grands  luicès  à 
ces  iniamcs  trahirons ^  n^eft  guères  plus  avarice  qi>*il  y  a. 
deux  ans  :  il  eu  clair  que  c^eû  la  nature  ,  que  c*efï  la 
force  des  principes  ieuU  qui  nous  feu  tient  &  nous  fera 
friompher. 

Les  traîtres  fe  foTit  dîftrlbués  les  rôles  :  comme  ils  ont 
«ne  grande  connoiiîance  du  cœur  humain  ,  ils  ont  ienti  qne 
leurs  prerater^  efîais  ne  rcuiliro^ent  pas ,  &  qu'il  faudroit 
fouvent  revenir  à  la  charge  ;  ils  ont  plueâr  compté  nom 
îarter  que  nous  vaincre  :  amfi  lel  intrigant  a  pris  sur  lui 
rinjiiative  de  la  ttahtfon,  tel  autre  a  pron  isde  ïc  ecpier 
en  fécond  ,  tel  en  troifième;  outre  ces  j»Trtnds  rqles  ^  il  y 
«  eu  les  rôles  fubalternes,  qu'on  s*eft  diftrïbué  pareillement 
&L  qui  ont  eu  leurs  doublures* 

Pour  montrer  le  développement  de  ce  plan ,  nous  ne  re- 
monterons pas  plus  haut  que  l'établinement  delà  républ  qie. 
Dumouriea.  fmgea  Lafayette,  dont  ils*étoit  déclaré  l'ennenii  i 
Dumourîei  contreftt  le  patriote  ,  Tami  de  a  liberté  :  li  le 
battu  pour  elle  ^  couvrit  fes  projets  par  quelques  app^* 
rences  de  fuceès,  Ô£  enfîit  ies  mit  au  grand  jour.  M^iis  le 
eènie  de  la  liberté  iVmporta  :  Dumourîez  avec  quclqtici 
luities  qui  Tont  luivi ,  rr.iine  fa  honteufe  exiftence  en  A^'e-* 
fnagne  Ôt  en  Angleterre  ;  par-tout  on  le  profcrit.  Telle  eÛ  la 
récompÊnle  des  traitre?^* 

P^iiïdant  ce  tpms  ,  Culmines  rcflolt  derrière  la  to'ile  :  il 
médjti^ii  les  mêmei  projets  ;  mais  fon  toLtr  n'ctoît  pas  venu  : 
tl  condamna  fortement  la  conduite  de  Diîirouriei ,  &.  cria 
d^au tant  plus  fort  quM  vouloir  éloîgnir  de  lui -le  foup^on. 
Sans  avoir  le  patelmage  &  Ic^galVunades  de  Dumouriei  * 
avrc  fes  brufqueries»  avec  fon  ton  de  franchiie  militaire,  il 
en  irnp(  fa  tellement  à  raimée  du  Nord  ,  au  comité  de  falut 
publ  c,  à  la  ccnvention,qu*on  crut'que  c*éroit  le  feul  homme 
qui  pur  auver  la  république  *u  Nord.  Nous  nous  técriâmes 
dan^le  t  m;,  comte  ce  choix  (  n**.  :ioi.  )  ;  nous  nous  éleva- 
contre  le  rapporteur  Barrère  ^  qui  eA  obligé  a upurd*hin  de 
chanter  la  piilinodLe;  nous  proiivâmes,  par  tous  le  f;aits  iKJ4 
€Ojmus  ^  qhiçloin  d  être  à  la  hauteur  des  çiincvçt&  ^Cxi^s^^v 
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trahiflbît  àiîflî.  C'étoit  notre  opinion  depuis  long-tcms  ,  8c 

elle  nous  avor  attiré ,  de  la  part  de  Cufiincs,  plufieurt 

lettres  fort  infolentes  ,  dont  nous  dennames  communicattoa. 

Indépendamment    de   la  prife  de    Francfort  ,   oii    les 

Français  ont  {té  abandonnés  par  ce  général  vainqueur,  au 
couteau  des  alTaiTins,  nous  lui  reprocnions  d'avoir  ,  de  fa 
propre  autorité,  prodigué  la  peine  de  mort;  ce  qui  efts'ar- 
roger  le  droit  le  plus  terrible  des  despotes  ,  &  réduire  Ic^ 
foidats  à  Tefclavage  ,  en  faifant  dépendre  leur  exifterce  du 
caprice  d'un  feul  :  nous  luî  reprochions  fes  lettre»  adulatri- 
ces au  roi  dePrufle ,  qui  redembloient  aflez  au  bas  mémojrc 
qu*avott  préfenté  à  ce  même  homme ,  quelque  tems  aupa- 
ravant, le  traître  Dumouriez.  Aujourd'hui  U  fcène  de  les 
forfaits  s'eft  agrandte.  D'abord  ,  &  c*e(l  un  crime  qui  faute 
aux  \  eux  des  moins  claitvoyans  ;  Condé  &  Vaienciennes 
étoient  affiégés  *,  il  falloU  tout  tenter  pour  faire  lever  If 
fiége,  risquer  mime  une  bataille  :  Cuâines  s*eA  tenu  im* 
mobtie ,  n'a  fiit  aucun  mouvement.  Le  commandant  d« 
Condé  cependant  lui  avoit  indiqué  des  moyens  de  déli- 
vrance ,  car  U  lui  avoit  fait  paffer  des  renfeignemens  par 
mille  moyens ,  a  travers  le  camp  des  afiiégeans.  Tout  ce 
que  l^efprit  inv^tif  de  gens  enfeffiyés  &  bloqués  avoit  pu 
imaginer,  avoit  été  employé.  Cuftines  ne  peut  pas  nier 
d'avoir  reçu  ces  avis.  Qu'a- 1- il  fait? 

Oh  !  le  voici  :  il  a  d'abord  latfliè  Bouchain  dégarni  Se 
prefque  fans  déi^nfe  &  fans  fubfiftances  ;  i)  n'a  point  fongé 
a  faire  réparer  les  fortifications  ;  il  les  a  laifTé  coipme  elles 
étoient  :  cependa.u  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  (}  Yalea- 
ciennes  venoit  à  être  pris  ,  Bouchain  feroit  une  des  villes 
afliégées  ;  mais  ,  dès  que  Condé  eft  tombé  au  pouvoir  des 
ennemis,  il  a  fatttranfporter  à  Bouchain  une  forte  artillerie  ; 
c'eft  à -dire  qu*il  fa  mtfe  en  dépôt  dans  l'intention  de  la. 
conferver  aux  autrichiens;  car,  9'ayant  rien  ajouté  aux 
fortifications  ,  il  eft  clair  que  Bouciain  n'auroit  pu  long- 
tems  réfifter ,  Se  que  cette  formiJabU  artillerie  auroit  groia 
celle  àcs  autrichiens. 

î  Par  une  opé.ation  toute  contraire  ,  quoique  dirigée  par 
le  même  eiptit  ;  comme  Lille  étoît  bien  fortifiée ,  il  lui 
ôfoit  toute  (on  artillerie  ;  de  manière  ,  qu'en  confidérant 
letat  de  fiouçhain  &  de  Lille,  on  pouvoit  dire  que  l'une 
n'avoir  pas  de  remparf  ni  d'hommes  pour  garder  fes  canons , 
&  que  l'autre  n'avoit  point  de  canons  pour  garder  fes 
renvparts  &  fes  hommes.  Tout  cela  s'eft  Fait  d'accord  avec 
Lamarlière.  On  ne  croiroit  pas  que  cet  homme  eût  été 
affe*  Scélérat  pour  vouloir  livrer  une  ville  telle  que  Lille  ^ 
s'il  n'y  avoit  pas  des  pièces  qui  le  prouvent  clairemcA 


(46) 

Copie'' de  la.  Uttfedu  général  de  divifion  Favdrt ,  commandant  i  Lille, 
Ma  général  Cuftincs ,  commandant  en  chtf  Us  armées  du  Nord  &  des 
Ardaints  ^  en ^  date  du  2^  juin  179^  ,  Fan  deuxième  de  la  répuhlir 
fme  franc aife, 

G6iérai,  j'aî  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  ITionncuf  ée 
wtécnzc  d'Aire  ,  le  13  du  courant  ,  par  laquelle  vous  m'apprenez 
^ne  vous  autorifcz  le  général  Lamarliere  à  tirer  de  la  place  trente 
sîcces  de  canon  de  quatre  ,  huit  &  douze ,  loneues ,  pour  en  armer 
les  redoutes  &.  retranchemens  du  camp  de  la  Magdelaine.  Je  crois 
4e  non  devoir ,  général ,  de  vous  ODferver  que  je  ne  vols  pas 
tRDquillement  la  plsce  de  Lille  fe  défarmer  d'une  manière  aufli 
w^oureufe.  Vous  le  dirai- je  ?  Cette  grande  fortie  d'artillerie  me 
puoit  contraire  à  la  circonftaoce  ;  car  enfin  ^  (i  vous  réalifez  , 
ccKcnr.e  voj.j  me  l'avez  aiVuré  ,  le  projet  de  m'enlever  quarante- 
ftc  boi.cl.es  a  feu  ,  dont  trente-huit  canons  &  huit  obuliers  ,  8c 
qpfà  rinllpnt  vous  douMcz  pouvoir  au  général  Lamarliere  d'en 
vieEhdce  de  Ton  côté  trente  autres  ,  ce  qui  fait  en  totalité  foixante- 
lêizey  vous  conviendrez  »  général,  que  cette  violente  fouuraôio», 
ïéduk  la  force"  répreflive  de  cette  place  à  un  degré  bien  au-def- 
ibtts  de  ce  c;ue  los  mattres  de  l'art  l'ont  jugé  néceifaire  ,  &  o» 
■e  peut  fe  diiîmuler  que  fi  le  camp  de  la  Magdelaine ,  par  des 
ibvces  trôi>-(\rpéiieures  ,  ou  par  xles  malheurs  imprévus ,  venok 
A  recevoir  un  ^rand  échec ,  &  à  être  emporté  l'épée  à  la  main, 
iH  k'crcit  jp.^poiTible  de  faire  rentrer  cette  artillerie  dans  la  placer 
car,  ©i;  irouver  à  la  minute  les  deux  cents  chevaux  ,  avec  des 
cfcarreticrv  fetmes  &  courageux  ?  Ce  ne  feroit  affurément  pas 
svcc  Qes  valets  de  braifeurs  ,  meuniers,  &c.  qu'on  pourrort  fe 
âa«ter  d'j  ^.éuflir  \  c'efl  même  ce  qu'on  auroit  peine  à  fe  promettre 
dans  une  pareiHe  circonftance ,  avec  les  agens  de  Kartilleri^.  Il  ne 
fettt  y.  pour  être  bien  convaincu  de  cette  vérité  ,  que  fe  mettre 
Ibiis  les  jeux  ce  qui  vient  de  ce  pafi'er  à  Famars  ,  «  fe  rappeler 
les  défordres  crui  léfukent  d'un  camp  forcé.  Très-cerCainement  le 
pieoiîer  trophée  de  la  viâoire  des  vinqueurs  feroit  l'artillerie  dt 
po^âoUy  placée  dans  les  redoutes.  La  nôtre,  à  la  bataille  de  Fon- 
tcnoy^^étok  fous  le  feu  des   redoutes  d'Anthoin   &  de  Bary. 

Signé  FavaR-t. 

Opte  de  la  httrt  du  général  Cvfimes ,  commandant  en  chef  les  armées 
du  Nord  &  des  Ardennes ,  en  date    de  Cambrai  le  1  juillet  ijpj  , 

'  Pan  deuxième  de  la  république  françtùfe  ^  au  général  de  divifion 
Favart'y  commandant  à  Lille» 

Je  perfide  dans  mes  précédentes  difpofttions ,  général  ;  &  pour 
peo  que  voys  veuilliez  y  réfléchir,  il  vous  fêta  très-aifi  de  vous 
convaincre  combien  il  eft  facile ,  même  dans  lé  cas  défaftrcux  que 
roai  fuppofez ,  d'exécuter- la  manauvre  de  retraite  des  pièces  de 
canon  «es  routes,  vers  le  chemin  couvert  de  la  place. 

Le  général   en  chef  des  armée$  du  [Nord  &  des- Ardennes. 

Signé  CUSTINES. 

Pouf  copie  conforme.  Signé  Fa v art. 

La  reddition  de  Mayence  prouve  encore  manifeftement 
contre  ce  traître.  Mayence  ne  s'eft  rendue  que  parce  qu*il 
en  avo't  donné  le  commandement  à  un  homme  qui  couvoit 
les.  mêmes  projets  que  \ui  ;  &  qui  n*a  pas  craint  de  remettre 
aux  une  mis  1er.  clefs  d'une  ville  qui  n'avoit  pas  une  feule 
hitaie ,  Cl):  avoit  des  munitioûs  et  des  prov.fions  pour 
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&  quî  alloit  être  promptetncnt  fecourue  par 
'la  Mofelle  &  du  Rhin.  Miyence  ne  sXl  rendue 
des  intelliçenaes  que  Culmines  lui  même  y  arott 
.aux  prafliens  ,-vComtne  on  peut  en  pger  parla 
a  du  c.  Vidalot  ^erat. 

Déclaration  du  citoyen  Vidalot- Strat, 

JQur%  après  le  commencement  du  hlocut    de  MayeacÊ,  Jd. 

ré  fut  inrité  par  le  général  prujjîen  ,  à  une  conférence  nm 
'ufiines ,  conférence  qui  devoit  avoir  lieu' en  prifenet  d 
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nférence  eut  lieu,  &  fut  fuivie  d'une  féconde  :  i^a/^aoK 
^ent  de  Cuftines  glijfa  au  général  Doiré  un  billet  fipd  ék 
Cufiines ,  mais  écnt  par  une  main  étiangère  :  ce  billet  enpe 
Métal  Doiré  à  entrer  en  négociation  ,  pour  la  redditiem  in 
Ce  billet  doit  exifter  dans  les  papiers  du  confeil  d» 
dans  ceux  du  général  Doiré.  Le  citoyen  Rcwi>el,  con- 
I  la  convention  ,  les  citoyens  Dazincourt. ,  Kléber  » 
•Ville  &  Beaupuy ,  ont  afl^fté  à  ces  conférences ,  &  ont 
ifance  de  ce  billet. 
[ey ,  le  25  juillet  1793  ,  Tan  II  de   la    Répablicpie  fian* 

Ké  Vidalot-Serat. 
>ns  tout  cela  :  Mayence  avoit  été  extrêmement 
extrêmement  approvifionnée  aux  dépens  de  la 
françaife  ;  à  voir  la  manière  dont  Cuflines  y 
t  tous  les  genres  de  munitions ,  y  ajoutoit  toutes 
l  fortifications ,  on  eût  dit  qu'il  en  vouioit  faire  une 
Troye ,  qui  foutint  dix  ans  de  fiège  ;  mais  ce  qu'on 
t  pas  ,   c*efl  qu'il  rcndoit  tous  ces  préparatifs  nuls 
"ic  dangereux  ,  par  les  chefs  qu*il  donnoit  à  la  gar- 
lus  adroit  encore  que  Dumourier ,  il  n'entaflbit  pas 
le  ville  fans  défenfe ,  comme   Liège  ,  toutes  les 
1res  de  l'armée  ;  mais  c'ctoit  toujours  dans  l'intention 
Svrer.  Une  capitulation ,  telle  que  celle  qui  a  été  faite  , 
ar  des  ennemis,  auroit  dû  indigner  des  républicains, 
t  des  français ,  c'eft  un  état-major  qui  l'a  propofée 
tems  où  ils  avoient  des  vivres  ,  pas  une  brèche, 
d'être  fecourue  fous  huit  jours. 

les  de  la  capitalution  propofée  par  le  elnéral  de  brigade 
commandant  en  chef  à  Mayence  ,  CaUel ,  &  places  qui 
ndent. 

1".   L'armée  françaife  livrera  à  fa  majefté  le  roi  de  Pnifîe 
de  Mayence  &  Caflel  ,  ainli  que  leurs  fortifications  &  toutes 
s  qui  en  dépendent,  dans  leur  état  aftuel ,  avec  les  bouclic$;à 
Bnit  françaifes  qu'étrangères  »  munitions  de  guerre  &  de  bou* 
à  la  réferve  des  objets  mentionnés  aux  articles  fuivans. 
;  I*a  garnifon  fortira  avec  tous  les  honneurs    de   la   guerre , 
jrtant  les  armes  ,  les  bagages  &  autres  effets   appartenans   en 
ié  aux  individus  de  la  garnifon,  &.  des  vivres  pour  la  route, 
piccordé  ,  à  condition  que    la  carnifon  i»e   fcrvira  point  durant 
m  contre  les   armées  des  puiliances  coalifées  ,    &  que  fi   elle 
|K  quelques  chariots  couverts,  Sa  majefté  prulTienne  fe  réferve 
tt faire  vifiter,  en  cas  où  elle  le  jugeroit  à  propos.)     ' 
L  11  fera  accordé  à  Ja  garnifon  d'emmener  ay«c  elle  les  pièces 
wm>9gn0,  caJIÏons,  &c.  (  Refufé,  ) 
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IV.  Les  ontcterSi»gén^raux&  ftarticuliers ,  commiffaires  de  ffuerref  ^ 
chefs  6c  employés  oes  différentes  adminillrations  de  l'armée  OL  gêné- 
Talement  tous  les  individus  français  emmèneront  leurs  chevaux  , 
voitures  &  eftets.  (  Accordé.  ) 

V.  La  garniion  refteia  dans  la  place  quarante*huh.  hevrts  après 
la  itgnature  de  la  créfehte  capitulation  ;  &  fi  ce  délai  n'étoit  ptt 
fulBiant  pour  les  dernières  divifions  >  il  lui  fera  accordé  une  pro» 
lonzation  de  Vingt*quatre  h<iM^es.  (Accordé.) 

Yl.  fl  fera  permis  aux  commandans  6c  chets  d'envoyer  un  ou 
plufieurs  agens  munis  d'un  fauf-conduit  de  fa  majefté  prulfienne , 
pour  aller  chercher  les  fonds  néceiiaires  pour  l'échange  de  la  mon* 
noie  de  fiége  ;  6c  jufqu'audit  échange  ou  jufqu'a  l'époque  d'un 
arrangement  pris  à  ce  lujet ,  la  garniion  françaife  demande  à  laiifer 
des  otages  qui  puifl'cnt  compter  fur  la  prote£iion  de  fa  majefté 
pruiTicnne.  (  Accordé.  ) 

VU.  La  gainifon  de  Mayence  6c  dépendances,  lors  de  fon  éva- 
cuation,  (e  mettra  en  route  pour  la  France  fur  plufieurs  colonnes  y 
6c  partira  à  termes  difiérens.  A  chaque  colonne ,  il  fera  fourni  une 
cfcorté  pruâienne  jufqu'à  la  frontière ,  pour  fè.  sûreté.  Le  général 
Doiré  aura  la  liberté  d'envoyer  à  l'avance  des  officiers  de  l'état 
major  6c  des  eommtflaires  des  guerres  ,  pour  pourvoir  i  la  fub- 
£{tance  6c  à  l'établifiement  des  troupes  françaifes.  (  Accordé.  ) 

VIII.  Dans  le  cas  oà  les  chevaux  oc  voitures  appartenans  a  l'ar* 
mée  frûnçaife  ne  (ufhroient  pas  au  tranfport  de  les  effets  de  cam- 
pement &  autres  défignés  par  les  articles  précédens  ,  il  leur  en 
lera  fourni  du  pays,  en  payant.  {  Accordé.) 

IX.  Le  tranfport  des  malades ,  6c  fur-tout  des  effets  ,  ne  pou- 
vant fe  faire  par  terre,  fans  compromettre  leur  exiftence,  il  leur 
fera  fourni,  aux  frais  de  la  nàfi^n  françaife ,  les  bateaux  néceffaire$ 
pour  l'ctfcéiuer  par  eau  ,  fur  Thionville  6c  Metz  ,  en  prenant  les 
précautions  néceflaires  pour  la  fubiiftance  de  ces  honorables  vic- 
times de  la  guerre, *(  Accordé.) 

X.  Jufqu'à  l'entière  évacuation  de  l'armée  françaife  ,  il  ne  fera 
permis  à  aucun  habitant ,  aéhiellement  hors  de  Mayence  ,  d'y  ren- 
trer.  (  Accordé,  ) 

XI.  Immédiatement  après  la  fignature  de  la  préfente  capitulation , 
l'armée  aflfiégeante  pourra  faire  occuper  par  fes  troupes  les  poiles 
fuivans  ,  favoir  : 

Le  fort  Gharles  ,  le  fort  Welche  ,  le  fort  Elîfabeth , 
le  fort  Philippe  ,  la  double  Tucaille  ,  le  fort  Luifemberg  , 
le  fort  Hauptlem ,  le  fort  Mars ,  l'ifle  Saint-Pierre  6c  les  deux  por- 
tes de  Caffel ,  allant  à  Francfort  6c  Wisbadin.  Elle  pourra  de  plus 
occuper ,  conjointement  avec  les  troupes  françaifes  ,  la  porte  Meu- 
ther  6c  l'extrémité  du  pont  du  Rhin ,  adjacente  à  la  rive  droite  du 
fleuve.  (Adopté.) 

XII.  Dans  le  plus  court  dé!ai  poflible  ,  fe  colonel  Douay,  dî<* 
rêveur  de  l'arfenal  ,  le  lieutenant-colonel  Lariboiffure  ,  fous-direc* 
teur ,  6c  la  lieutenant-colonel  Vernine  remettront  au  chef  de  l'ar- 
tillerie 6c  du  génie  de  l'armée  p-uflienne  ,  les  armes,  munitions, 
plans ,  6cc. ,  relatifs  au  fervice  dont  ils  feront  refpeôivement  chargés. 

XIII.  11  fera  également  nommé  un  commiffaire  des  guerres  pour 
la  remife  des  maeafins  6c  etiers  Qu'ils  contiennent.  (  Accordé.  ) 

XIV.  Article  additionnel.  Les  aéferteurs  des  armées  combinées 
feront  rendus  avec  exaôitude. 

Fait  à  Marienborn,  le  23  juillet  1793.  Lieutenant- général ,  com- 
commandant  l'armée  combinte  devant  Mayence , 

Signé  ,    KalkrbuTE. 
Le  général  de  brigade  ,  commandant  en  chef  à  Mayence ,  Caflei 
&  dépendances. 

Sifni,  D  0  T  R  i. 

Dans 
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Dans  les  autres  armées  «  on  ne  nous  a  pas  encore  trahi, 
IK.  Mais  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  Kcllerinann  ^ 
|it  nous  avons  eu  déjà  piufieurs  fois  occaficn  ce  p;;rler 
iquî  ,  dans  ce  moment ,  lemblc  pro;c€;e;:  les  icJcialikes  , 
i  lutter  contre  les  con.miilaires  de  1  aiiemLléc  nationale. 
se  penfer  de  ce  Servan  qui  commande  aux  Pyiénées  ,ÔC 
îi,  ayant  eu  tant  de  loifir  pour  organil'er  Ion  armée ,  a 
Se  prendre  Beilegarde.  Il  parole  que  le  mini  lire  de  la 
irîne    craint  aurïi  des  trahiions  pareilles  fur  mer  ,  car  il 

laiffe  pasfortirnos  flottes,  v^  iaifl'e  la méditcrranée  en 
Dîe  à  l'Eipagnol. 

Si  dts  iontières  S(  de   la  ceinture   de  la  France ,  nous 
irtons    nos     regards    dans    l'intérieur  ,     nous    verrons 

général  de  l'armée  des  cô*es  ,  Wimpfen  qui  ,  iouil- 
Bt  Tes  lauriers  de  Thion ville  ,  a  menacé  de  s'avancer 
trs  Paris  ,  &  qui  ne  s'eft  arrrété  en  route  que  parce  qu'il 
'a  pas  trouvé  adez  de  compagnons  d'armes  qui  voulut- 
Dt  partager  Tes  crimes  ;  &.  cuux  des  députés  rebelles ,  ÔC 
îux  des  ttdmin'ftrateurs  qui  les  protégeoient.  N«us  verrons 
interminable  affaire  de  la  Vendée  ne  le  Soutenir,  ne  prendre 
ne  certaine  confiflance  que  par  les  traliifons  des  généraux. 
?eft  ici  que  fe  déploie  .le  m^u'ie  fyfic'me  que  celui  de 
Kimourîcz  &  de  Cuftines  ;  c'eft  ici  que  déjà  dix  lois  oa 
lis  à  exécution,  Ôc  que  le  peuple  irançais  s'eft  contenté 
B  s'indigner.  On  a  ,  d.ins  diftérens  endioits  ,  amaflc  une 
ombreule  artillerie,  des  provisions  confidérables ,  6c  ces 
ndroits  font  toujours  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi  ; 
eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Châtillon  ,  à  Parthenay  ,  àSaumur, 
te. ,  &c.  ;  les  généraux  gagnent  ainfi  Taig-MK  qu'ils  reçoi- 
•çnt  des  puiffances  étrangères.  Certainb  commiftaires  des 
uerres  ,  certains  approvifionneurs  Iburient  de  ces  échecs 
ui  ne  leur  déplaifent  point ,  parce  qu'ils  nécellitcnt  de 
ouveaux  a-. bats  ,  &  la  nation  gémit.  Comment,  après  de 
elles  leçons,  a  t-on  pu  propofv.'r  dans  la  convention  de 
envoyer  Weftermann  à  l'armée  de  la  Veridée.  Veut- on 
l'éteindre  Jamais  ce  charbon  politique  ,  qu''l  ell  cependant 
ncore  fi  facile  d'étouffer.  No  Tait- on  pas  qu'au  mois  de 
eptembre  dernier  ,Wefteimann  éroit  l'aj^ent  secret  de  Du- 
nouriez  ;  Ton  émijITaire  auprès  du  roi  de  Prude  ,  de  Pétioni 
ît  de  Manuel  l  "Wéflermann  ,  Vtffroi  des  brlcandsl  oui  , 
:omme  Dumouriez  le  lut  des  Autrichiens.  Weflcrmann  qui 
a  veille  de  la  défaite  ,  vous  avcrtiflbit  qu'il  favoit  bien 
qu'une  troupe  formidable  de  brig-mds  alloient  fondre  fur 
lui  ,  mais  qu'il  la  bravoit,  6c  qui  veut  vous  faire  accroire 
aujourd'hui  qu'il  a  eu  le  malheur  d'ctre  furpris  :  il  vous 
dit  enfuite  que  quelques  bataillons  ont  pris  la  fuite ,  Qc  • 
donné  le  fignal  de  la  déroute;  mais  les  bataillons  s  éto'iewt 
bien  hzitus  aux  ceux  aélions  précédentes.  11  eft  d\ff\ciVeâ^c^ 
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croîre  à  un  changement  fi  fubit.  Enfin  Weftermann  vient 
d'être  renvoyé  devant  les  tribunaux  militaires  ,  &  Cuftines 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  :  efpérons  que  bientôt  jui- 
ticc  en  fera   faite. 

Néanmoins ,  c'eft  ne  rien  faire  que  d'abattre  les  traîtres 
à  mefure  qu'on  Us  connoit  :  d'abord  on  les  connoît  tou- 
jours trop  tard  ,  puifqu'on  ne  les  connoît  qu'après  la 
trahifon  :  en  fécond  lieu  ,  c'eft  la  tête  de  l'hydre  qui , 
comme  nous  l'avons  dit,  renaît  toujours.  Il  faut  une  grande 
mefure  qui  prévienne  toutes  les  trahifons  ,  ou  du  moins 
presque  toutes;  ou  pour  mieux  dire,  il  ne  faut  plus  que 
mettre  à  exécution  une  mefure  qui  a  été  déjà  prife 
par  la  convention.  Plus  de  nobles  ^dans  nos  armées  , 
plus  de  nobles  ni  prêtres  dans  nos  adminiflrations. 
Voilà  le  cri  de  tous  les  patriotes  ;  voilà  le  remède  à 
tout.  Cefl  dans  ces  cafles ,  qui  n'ont  jamais  pu  être 
amies  de  la  liberté ,  qui  n'ont  jamais  pu  être  répu- 
blicaines ;  c'eft  dans  ces  caQes  que  toutes  les  trahifons  ont 
Î>ris  naifTance;  c'efl  de- là  qu'elles  fo^rtiront  toujours.  Que 
'on  ait  été  obligé  dans  les  commencement  de  les  garder 
comme  un  mal  néceflaire  ,  nous  voulons  bien  le  croire  ; 
znais  aujourd'hui  que  la  guerre  dure  depuis  deux  ans  ,  au- 
jourd'hui que  des  lans-culottes ,  montant  de  grades  en  gra- 
des, acquièrent  de  l'expérience  &  ont  des  lumières  :  qu'atten- 
dez-vous donc  pour  chaiTer  de  toutes  les  p!jces  ce  relie 
impur  d'hommes  pervers ,  ces  derniers  débris  du  cloaque 
peltilenciel  de  la  royauté  &  du  fanatifme  facerdotal.  Il  ne 
s'agit  plus  aujourd'hui  d'une  guerre  en  rase  campagne  ;  il 
ne  s'agit  plus  d'attaquer  ni  de  conquérir  ;  il  s'agit  de  se 
défendre  dans  fes  murs ,  &  l'on  eu,  en  général  bien  fort 
&  bien  habile  chez  foi  :  cette  guerre  d'ailleurs  eft  principa- 
lement du  reflbrt  des  ingénieurs  ;  les  nôtres  ont  plus  de  con- 
noiffances  ,  font  les  plus  célèbres  de  l'Europe*,  en  général 
ils  n'ont  pas  dévié  de  la  bonne  route;  on  peut  leur  donner 
du  commandement. 

Dans  la  marine  ,  nous  avons  encore  bien  plus  d'avantages 
&  il  eft  inconcevable  que  les  miniftres  en  aient  fait  une 
fburmillière  de  nobles  ,  tandis  qu'il  y  a  fi  peu  de  diffé- 
rence entre  les  connoifTances  néceflai res  à  la  marine  mar- 
chande &  celle  qu'exige  la  marine  militaire  ;  tandis  que 
des  officiers  marchands  ont  fervi  fur  mer  dans  les  dernières 
guerres  ;  c'eft  apparamment  pour  le  plaifir  de  nous  faire 
trahir  fur  les  deux  élémens.  Nous  ne  cefleronsde  le  répéter, 
les  nobles  &  les  prêtres  nous  ont  ruiné  fous  le  defpotisme, 

ils  nous  ruineront  encore  plus  fous  le  règne  de  la  liberté  : 
il  n'en  faut  dans  aucune  piac9. 

Les  voyageurs  qui  arrivent  de  Londres  ,   prétendant 

fue  lc3  AngUU  dcfitcnt  la  paix  &  qu«  Pin  (e  propofe  de 
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[jouer  Si  George  III  le  grand  r6le  de  médiateur  en 

y*  Ces  bruits ,  répandus  avec  art  par  les  partifans  de 

«tique  hritannîqiu ,  tendroieni  fans  doute  à  nous  en- 

%x  dans  une  fatale  fécurité  «  fi  tous  les  efprîts ,  armés 

^)u(le  détiance ,  ne  repouflbient  pas  ces  nouvelles  infi* 

lent  débitées.  —  -  Il  fembleroit^  d'un  autre  côté, 

rebelles  de  la  Vendée  flattent  la  race  de  Georges  III 

rer  l'un  de  fes  remettons  fur  un  trône  qui  feroit  réta- 

Paris  ,  &L  que  le  prêtre  Barbotin  ,  le  tout  à- tout  de 

révolte  ,  veut  un  roi ,  quel  qu'il  foit ,  pourvu  qu'en 

^ant  le  fceptre,  il  réintègre  l'églife çaUicane  dans  luCur* 

de  fes  privilèges  6l  libertés.  —  Parmi  tant  de  vaines 

ïures  y  quelle  tête ,  tant  foit  peu  réâéc biffante ,  ne 

pas  les  guinées  (k  le  génie  de  \* Angleterre  uniquement 

Dyés  à  tout   déforganifer ,  égarer  ou  corrompre  ,  à 

Paiis  conti^   les  départemens  &  les  départemens 

Paris,  —  Ceft-là  le  feul  moyen  qu'on  voudroit 

re  fruétueiHc  «  pour  opé  er  fur  la  majorité  des  adminif- 

\français  le  dégoût  ,  lindlfférence  &  la  divifion.  — 

frit  public  a  pu  réfifler  contre  recueil  de  cette  tentative^ 

[  cîrcondance  heureufe  a  produit  naturcllemcut  cette 

lance  falutaire.  Tous  les  gouvernés  veulent  des  lotx , 

près  tant  d*orages  ,  on  fent  une  joie  douce  d'arriver 

tort  ,  &  d'y  être  réuni  à  jamais  fous  les  aufpices  de  la 

Btution  républicaine. 

ette  efpérance  flatteufe  fe  joue  bien  des  complots ,  & 
lée  du  Nord  y  qui  va  bientôt  aeir^  jointe  à  la  réunion 
départemens ,  devra  achever  de  motiver  le  défefpoir 
actions  ennemis  de  la  république  une  &  indivisible. 
Tous  verrons  donc  la  liberté  triomphante  ,  le  lo  août^ 
le  moment  de  profiter  de  renthoufiafme  qui  va  faifir 
îuneffe  ;  c'eft  le  moment  d'échauffer  les  âmes  brû- 
s  d*un  faint  patriotifme  ,  afin  de  porter  des  forces 
tfantes  aux  frontières  du  Nord  &  vers  les  rives  delà 
.'  Ainfi  fe  levèrent  les  jeunes  Romains  fous  ManUus 
tmille  y  lorfque  les  Gaulois  ,  nos  braves  ancêtres ,  ten- 
t  d'e(calader  le  capltole. 

guerre  de  la  Vendée  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle. 
mouille  ,  Dunois  ,  Gajlon,  la  pucelle  d'Orléans  Jeanne- 
c,  en  firent  une  femblable  au  commencement  du 
ftècle.  Charles  ,  fils  d'une  marâtre  nommée  Ifabeau  de 
ère ,  fe  fit  couronner  à  Poititrs ,  &  c'efl  autour  du 
I  que  fe  rangèrent  le  haut  clergé  ,  les  parlemens  &  !a 
ïfTe.  Cette  confidération  ,  repoiant  fur  un  exemple 
l'hifloire  fournit,  exemple  que  les  Anglais  &  les 
tés  imitent  aujourd'hui,  doit  faire  feniir  aux  Fraa-; 
rombien  il  eft  important  d'arrêter  les  progrès  de  cette 
on.  Si  les  rebelles  eolevoient  Minus,  Tours  ou  PoiÙPrs^ 
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vj  pourroît  arriver  qu'ils  confentiflTcnt  au  facre  d'un  def- 
po:e  pour  appeler  autour  de  lui  un  parti  nombreux,  ïem- 
fclable  à  celui  de   Charês. 

Le  plan  l'.ivi  par  !e  prêtre  Barbotln.  ôc  adopté  par 
TP^illiam  Pltt^  Semble  svoir  pour  objet  d'amener  les  con- 
quérant j»'fques  à  Paris  ,  coinmî  ils  le  furent  du  tems  de 
Jtarmt  d^A-c,  A  cette  époque  défaitreufe  pour  la  liberté 
de  V Europe  ,  les  gardes  nationales  qui  compoCoient  les 
armées  fronçai  fis  turent  Cuppriinées  ,  &  à  leur  place  fe 
levèrent  des  troupes  Ibudoyées.  Charles  VII  fut  le  pre- 
mier dcipote  qui  ota  au  tier^-état  le  droit  de  porter  des 
armes  fans  Ton  contentement ,  ainfi  le  peuple  ,  dérobé  au 
ioug  de  la  tyrannie  téodale  ,  tomba  à  l'inftant  même  fous 
1  opprefîion  du  deipotifme  royal.  Si  ''ancien  ordr  de  chofes 
revenoit,  ce  qui  ne  fe  peut,  combien  d*im^.ôts  ne  fau- 
droit-il  pas  payer  pour  fournir  à  la  folde  d'une  milice 
fervile  ,  prête  dès-lors  ,'  non  à  protéger  la  nation  ,  mais 
à  l'égorger  &  à  la  piller  ? 

Suppofé  que  dans  cette  déplorable  perplexité  tous 
les  préjugés  rappelés  au  nom  dj  la  religion  ,  arment  les 
mains  du  fimitiime  ,  qui  pcTît  répondre  de  la  cpnferva- 
tion  des  archives  de  la  philoiophie  ,  des  livres  &  des 
monumens  des  arts  !  Depuis  l'incendie  de  la  bibliothèque 
de  Ptoîomic  par  le  cahte  Omar  ^  dans  les  murs  d'^i/e,Vii72- 
drit ,  l'ignorance  orgueilleufe  &  barbare  ne  fubjugue-t-elic 
pas  toutes  les  contrées  fameufes  de  l'Afie  i  autrefois  Tafyle 
<k  le  fan6laaire  de   toutes  les   conno  fiances  humaineb  ? 

Examinons  ce  qui  fe  pafle  autour  de  nous  ,  nous  ver- 
rons que  les  ennemis  de  la  lihtnt  nous  affjrent  que  ce 
génie  tutélaire  a  pour  ennemis  les  talcns  &  la  vertu  ,  & 
que  l'intrigant  n'a  qu'un  certain  efprit  de  conduite  qui  lui 
fait  obtenir  une  place  ,  rarement  avec  l'avantage  de  fa- 
voir  la  remplir.  Otte  perverfité  ,  !édu6èion  effrayante  qui 
égare  ^tfprit  public  ,  li  elle  étoit  l'ouvrage  de  nos  en- 
nemis ! . . . . 

Quel  foupçon  !  quelle  horreur  ! 
Quelle  lumière  aHVeufe  a  patlé   dans  mon  cœur  ! 

Raflemblons  des  armes  ,  des  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  ,  des  fouliers  ,  6t  qu*après  avoir  juré  dans  les 
étreintes  de  nos  embraflemens  fraternels ,  fidélité  &  at- 
tachement à  l'afte  co  ift;tutionnel ,  l'mftant  qui  fuivra  foit 
celui  de  notre  départ;  que  des  pavillons  tricolors  flottent 
au  haut  de  chaque  clocher.  Allons ,  que  nos  phalanges  ^ 
cjoalifées  autour  de  la  llitue  de  la  liberté,  excitées  par 
les  mânes  de  nos  fières  immolés  aux  champs  de  la  Bei- 
pifiu  *ou  parmi  es  rochers  de  i'anrique  Aquitaine  ,  &  gui- 
dées par  des  chffs  prudens  ,  aillent  venger  les  affronts 
ttças  par  des  /iom:ncs  libres  «  des  mains  dis  fateUites  du 


potîfme.  Partons  ;  que  cette  fiiperbc  &  dernière  dé- 
rche  étonne  l'univers ,  &  qu'aux  vociférations  atroces 
la  calomnie  ,  qui  cherche  à  nous  rendre  ou  odieux  ou 
prîfables  aux  regards  des  autres  peuples  ,  fuccèdenc^'ad* 
ration   &  la  terreur. 

Rétabli  (Tons  les  finances  ;  Londres  ,  Amfltrdam  ,  Vinife  , 
t  rétabli  les  leurs.  Adoptons  leurs  mel'urcs  de  génie, 
que  leur  mode  libérateur  nous  préforVe  de  cette  fufion 
aHignats  qui  peut  paralyfer  tous  les  véhicules  de  l'in* 
tftrie  ,  lailTer  les  denrées  à  des  prix  excefRfs  dans  un 
ornent  cb  l'hiver  ppproche.  Que  cette  reftauration  rê- 
ve le  courage  &  les  efpérances  ;  qu'il  y  ait  déformais 
irmi  nous  une  harmonie  univerfelle  entre  l'émulation 
L  le  befoin  d'être  heureux  !   . 

Jeunes  Français  !  les  braves  Américains  ont  été  vos 
lodcles.  Ils  quittèrent  à  l'envi  les  villes  ou  les  campagnes 
;ui  les  avcient  vu  naître  ,  vivant  dans  les  forets  &  bravant 
tour  la  liberté  les  honorables  dangers  de  la  guerre.  PuilTe 
m  Washlnpon  marcher  à  votre  tête,  ayant  pour  vous 
sonduire  le  cara6^ère  modéré  de  Scipion  6c  le  courage  en- 
durci de  Marias  !  Là^  oii  furent  la  guerre  civile  &  toutes 
fcs  fureurs  ,  réfidcnt  aujourd'hui ,  prodiguant  toutes  leurs 
délices  ,  la  paix  ,  l'indépendance  &  la  félicité  publique  1  !  ! 
Des  hommes  voluptueux  ,  quelques-uns  amis  de  la  paix  & 
de  la  vertu  ,  travcrlent  les  mers  pour  aller  defcendre  aux 
bords  de  la  DeUware  &  lur  la  plage  de  Majfuchujfchbey  \ 
ils  vont  y  goûter  la  fureté  ,  les  jouiffances  d'une  vie  pure 
&  tranquille.  Vous  qui  fûtes  toujours  célèbres  par  des 
liaifons  aimables  &  par  les  foins  emprefTés  d'une  hofpi- 
talité  fraternelle^  que  tardez- vous?  déployez  un  grand 
courage.  Defcendans  des  Athéniens^  allez,  comme  vos 
braves  ancêtres  ;  défiez  les  cohortes  de  la  tyrannie  ;  re- 
prenez ce  caraftère  grave  &  fuperbe  que  Julien  le  philo- 
fophe  admiroit  parmi  les  Nanto'is  ,  qui  cultivoient  de  fon 
temps  les  rives  de  la  Scî/ie. 

Si  la  guerre  vient  à  durer  plus  d'un  luftre ,  nous  ferons 
tous  obligés  d'aller  combattre  2  nous  périrons  en  dé- 
tail ;  le  glaive  ou  les  maladies  nous  auront  moiflbnnés. 
.  Rien  ne  réfifte  aux  premiers  élans  de  notre  impétuoftté. 
Terminons  d'un  feul  effort  cette  guerre  de  la  tyrannie 
perfide  contre  la  liberté.  Que  les  efclaves  du  defpotifme 
pâlifTent  6c  fuient ,  comme  autrefois  ^  dans  la  plaine  de 
Moral  devant  les  phalanges  helvétiennes. 

Que  la  vépuhWque fiançai fc  ,  afyle  de  la  paix ,  des  arts, 
de  l'égalité  &  de  l'indépendance ,  devienne  bientôt ,  fous 
les  aufpices  de  la  vertu ,  la  terre  hofpitalière  de  tous  les 
hommes  malheureux  que  l'into-érance  ou  la  perfécution 
aura  fiétris.  A  certe  époque  dçUréa  cefTeront  cçs  rWaWtès 
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fcindalcufcs ,  ces  intrigues  flétri  (Tantes  ,  ces  dlfputes  opt-^ 
niutres,  ces  menées  perfides  élevées  fous  divers  prétextes 
par  des  oppreffeurs  ,  ou  cachés  ou  connus ,  contre  les 
adminiftrés. 

Le  defpote  autrichien    s'eft  etniparé    de  Condé.  Cette 
malheureufe  Ville  a  capitulé  à  la  dernière  extrémité.  Co- 
bourg  a  fait ,  au   nom  de  Ton  maître  ,  une  proclamation  , 
qui  refpire  le  defpotifme  6c  la    tyrannie  la   plus  ré  vol- 
ante. 

Le  citoyen  Dubois-Dubay  y  i  répondu  avec  le  ton 
qui  ^l^d  aux  repréfentans  d'un  peuple  républicain  quand 
lis  s'adrefTent  au  chef  des  JaniUaires  d'un  brigand  cou- 
ronné. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  cette  ré- 
ponfe  faute  de  place.  Hélas  là  quoi  fer  voit  cette  réponfe 
républicaine  ,  quand  peu  de  temps  après  les  patriotes  ont 
la  douleur  d'apprendl;e  la  capitulatio  i  de  Valencienne  ? 
Cette  trahifon  inconcevable  cft  vraifemblablement  l'ou- 
vragt  de  CuAines  &.  de  Tétat- major  de  cette  place;  il 
importe  de  découvrir  cette  trame  infernale  ,  6l  que  les 
têtes  coupables  tombent  fous  le  glaive  de  la  loi. 

Barrère  >  à  la  fuite  de  cet  avis  affligeant,  a  annoncé  au 
nom  du  comité  de  falut  pub'ic,  que  l'on  a  découvert  un 
complot  tendant  à  opérer  une  contre- révolution,  jrgr  l'af- 
faflinat ,  le  poifon  &  Tincendie»  &  que  c*eA  Pitt  qui  di- 
rigeoit  ce  plan  exécrable. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  le  journal  des  révolutions 
de  Paris  ne  ceffe  de  prévenir  que  Cobourg  &  Pitt  fou- 
d^ientde  faux  patriotes  ,  tels  que  ceux  qui  ne  fe  font  mon- 
trés qu'après  la  journée  du  xo  août,  pour  égarer  l'efprit 
public  ÔC  calomnier  les  républicains  les  plus  ardens  ,  afin 
de  dégoûter  d'un  gouvernement  libre  ,  &  rétablir  la 
royauté,  par  tous  les  moyens  inf^^mes  qui  leur  font 
naturels;  tels  que  la  guerre  civile  ,  te  pillage  ,  la  famine, 
l'afTaflînat ,  la  poifon  ,  l'incendie.  Mais  ils  n*en  viendront 
pas  à  bout.    Le  français    ed  digne    de    la    liberté    8c  la 

Erocurera  à  tous  les  p'^uples,  de  TEurope.  Auffi  les  jaco- 
ins  viennent- ils  de  prendre,  fur  la  motion  de  Roberf- 
pierre  ,  peut-être  trop  tard,  un  arrêté  pour  procéder 
à  un  fcrutin  épuratoire  &  chaffer  de  leur  fein  Its  étran- 
gers &  tous  les  membres  fufpeâs.  Les  autres  Ibciétés  ; 
ftinfi  que  les  fetlions ,  s'ftmprefTeront  fûrement  dç.  fuivre 
cet  exemple. 

Sur  les  accapartmens,  Voyt[  les  décrets  ,p.  7/  de  ce  N^. 

C'efl  avec  raifon  que  l'accaparement  a  été  rangé  au  nom- 
bre des  crimes  capitaux.  Voilà  auffi  une  confcquence  des 
gjrands  principes  que  n'auroitpas  tiré  l'affembléc  conftitua  te, 
ni  tou&  ceux  qui,    depuis  la   révoiutioa,    oot  montré 
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•aucoop  plus  de  tendrefle  pour  la  clafl*e  des  hommes 
hes ,  que  peur  la  niaititude ,  que  pour  le  peuple 
ùtr  que  ces  riches  appauvrirent;  ils  ne  ceflbienc  de  crier  : 
liberié  de  commerce,  le  droit  de  propriété,  comme  fi  la 
erté  étoit  autre  choie  que  le  droit  de  taire  tout  ce  qui  ne 
h  pas  à  autrui;  comme  fi  la  propriété,  loujours  mal 
finie  ,  même  par  la  convention  ,  dans  l'es  beaux  jours  , 
ns  les  jours  de  la  création  de  la  conOitation  ,  écoit  autre 
oie  que  le  droit  de  jouir  légitimement  des  biens  légitime* 
;nt  acquis.  La  liberté ,  h  propriété  donnent  ell^s  le  droit 
m'<.lTj{finer  ?  Or  ,  quelle  difiérence  mettez-vous  entre 
(uiqui  m'arrache  la  vie,  &  celui  qui  m*arrache  les  moyens 
•xifience  ;  entre  celui  qui  me  plonge  un  poignard  clans  le 
n ,  &  celui  qui  me  foudrait  les  objets  de  première  né* 
ffité  :  s'il  en  eft  une  ,  elle  eft  toute  en  fiveur  de  raiTiifiln, 
r  d'un  leul  coup  il  termine  mes  jours  ,  tandis  que  i'acca- 
xeur  prolonge  mes  foufFrances  et  mes  tortures ,  m'épuife 
Dguetnent  d inanition  et  de  befoin  qui,  fi  la  loi  pouvoir 
nnoître  deux  peines  de  mort  ,^la  plus  cruelle  devroit  éîte 
fervée  à  l'accapareur. 

Mais  quel  eft  l'accapareur  ?'  en  quoi  confifte  l'accapare- 
cnt  ?  c'étoit  là  encore  une  de  ces  objeélions  infignihantes 
le  l'on  oppofoit  au  cri  du  peuple  pour  l'étouffer.  La  loi 
pond  à  ces  queftions  par  les  articles  H  ,  lll  &  IV  ,  mais  y 
pond-elle  bien  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner:  elle  diftin- 
e  ,  par  le  fait,  deux  fortes  de  propriétaires,  celui  qui 
coite  &  celui  qui  achète  pour  vendre  :  cette  dilVmÛJon 
:-elle  ct'èrcment  jufte ,  foit  qu'on  la  confidère  du  côte 
>  la  propriété  ,  foit  qu'on  la  confidère  du  côté  de  Tacca- 
rement. 

Le  droit  de  propriété  eft  un  :  il  n'y  en  a  ,  à  proprement 
rler  ,  qu'une  seule  efpèce  ;  c'eft  le  droit  de  jouir  de  quel- 
le chofe  :   or  ,  j'ai  un  égal  droit  fur  unechofe  ,  foit  que  je 
recueille  fur  mon  terrein,foit  que  je  l'ai  achetée  fur  le  ter- 
in  d  an  autre.  La  nature  met  les  mêmes  conditions  à  cette 
ailTance  ,  la  loi  doit  en  mettre  aiifli  de  pareilles. 
Le  vice  de  l'accaparement  réfide  dans  Tabus  de  la  proprité 
non  dani  fon  origine  :  le  vice  de  l'accaparement  confifte 
ns  la  non  circulation  ;  or  la  non   circulation  eft  toujours 
même,  foit  que  je  faite  paffer  des  denrées  de  mon  champ 
ns  mon  jgrenier ,  ou  dans  mon  magafin  ;  foit  que  je  les 
De   paffer  des  gieniers  ou  des  magafins  d'autrui  dans  le 
ien,  pour  ne  plus  les  en  faire  fortir;  de  façon  ou  d'autre 
viole   Je   droit  de  propriété,  parce  que  j'en  abufe  ;  de 
pon  ou  d'autre  ,  je  vole   mes  iemblables,  parce  que  les 
éns  de  la  terre  leur  appartiennent  en  nature  à  tous,  & 
rtl  n'appartient  au  recolteur  ou  au  inarchand  qu'une  iti- 
ïbiité  pour  fa  pane. 
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Si  à  fcs  notions  fini  pies  &  claires  ,  on  veut  ajouter  celle 
du  mot  même  j  si  Ton  veut  examiner  la  fignification  o;rg:- 
nelle  de  ce  terme  ,  6c  voir  l'idce  première  qu'y  ont  atta- 
chée nos  ayeux,  on  trouvera  qu'ii  tire  fa  première  orig!'''e 
du  verbe  italien  accapian  ,  qui  fignliie  renfermer ,  retenir  dans 
unfiet'y  or, ce  i^ns s'applique  également  à  celui  qui  el^  pru- 
priétaiTe  4c  la  première  main ,  &  à  celui  qui  ne  Tell  que 
delà  féconde;  il  ne  s'agit  là  ni  de  récolter,  ni  d'acheter. 

Pour  rendre  la  loi  parfaite  ,  il  eût  donc  fallu  punir  la 
non  circulation  des  denrées ,  quelque  part  au'ellcs  lé  trou- 
vafTent  ;  de  cet  oubli  de  la  loi  pouvoit  refulter  les  plus 
grands  maux,  car  ceux  qui  récoltent  &  qui  ne  font  pa« 
les  propriétaires  les  moins  riches  ,  feront  ce  qu'ils  ont  déjà 
fait  ;  ili  tiendront  leurs  marchandifes  ferrées ,  6c  poucvu 
qu'ils  ne  les  lailTent  pas  dépérir  ,  ils  braveront  la  miière  du 
peuple  ;  or,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  denrées  qui  peuvent 
fe  conferver  un  tems  prodigieux  ,  6c  f e  fouilraire  ainfi  à  la 
circulation;  les  œufs  mêmes,  que  le  comité  n'a  pas  mis 
parmi  les  denrées  de  première  néceffité  ,  fans  d«ute  parce 
qu'il  ne  les  a  pas  r^arftés  comme  une  marchandife  de 
garde;  les  œi\k  mêmes  ,  induits  d'un  léger  vernis  ,  peuvent 
fe  conferver  des  années  entières  frais  et  fains.  Il  en  tù  de 
même  des  matières  premières  qui  fervent  à  la  fabrication  de 
la  toile  .6c  des  étoffes  :  il  en  eft  de  même  des  légumes. 
Quant  aux  grains  ,  heureufement  la  loi  du  4  juin  a  forcé 
leur  circulation  ;  &  qu'on  fe  prépare  enfin  à  ta  faire  exé- 
cuter» fans  cela ,  nous  pourrions  courir  tous  les  dangers  de 
la  famine  ,  au  milieu  de  la  plus  grande  abondance  qui  ait 
jamais  exiAé. 

Nous  ne  voyons  point  ce  qu'il  y  avolt  à  craindre  en 
forçant  les  propriétaires  récolteurs  de  mettre  en  \ci\te 
journellement  6c  publiquement ,  comme  les  autres  pro- 
priétaires. Ils  fuffiroit  de  fupprimer  dans  le  fécond  article 
.ces  mots  quilsackcuent ,  6c  le  but  étoit  rempli ,  âc  aucun 
propriétaire  ne  pouvoit  fe  refufer  de  mettre  en  vente  ce 
qui  tû  au-delà  de  fes  befoins,  aucun  ne  pouvoit  plus 
accaparer. 

Une  autre  mefure  étoit  encore  néceflaire  après  avoir 
contraint  tous  les  propriétaires  à  mettre  en  vente  tout 
ce  qui  n'eft  pas  à  leur  ufage  ;  il  falloit ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois  ,  fixtr  un  maximum  j  à 
toutes  les  dentées.  Nous  l'avons  prcfagé  6c  malheureufe- 
ment  le  temps  n'a  que  trop  coniirmé  nos  conjeôiires  , 
en  ne  fixant  que  le  prix  des  grains ,  on  ne  devoit  rien 
produire  finon  de  les  faire  refferrer  davantage  ;  de  même  en 
obligeant  les  propriétaires  à  vendre  leur  fuperllu  ,  en 
n'aura  rien  fait  encore  ù  on  n'en  fixe  pas  le  prix  ,  car 
icu^  CVS   hommes    riches  qui  ont  le  temps  d'attendre  , 

u*ont 
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ft  qu'à  tarifer  leurs  marchandîfes  d'une  manîire  eitagirée; 
Eeront  sûrs  de  ne  pas  vendre  ;  ils  accapareront  donc 
^e  réellement ,  &  cependant  ils  ne  feront  pas  repré- 
fibles  par  la  loi  ,  puifquMs  pourront  toujours  vous 
t  qu'ils  mettent  en  vente  journellement  ôc  publiiiue- 
Bt ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  leur  faute  s'ils  ne  trouvent 
.d*ac\^eceurs. 

1  y  a  même  en  cela  uae  forte  de  contradiâlon  entre 
articles  VI  &  Vil  du  décret  que  nous  examinons. 
ns  Tarticlé  VI  il  eft  dit  que  fi  le  propriétaire  confent 
rendre  par  petits  lots  &à  tous  venans,  il  en  atlral'jr- 
:e-facaUé  fous  rîttfpeâion  d*un  commliLire.  Danb  l'ar- 
«  VII  au  contraire  »  il  efi  dit  que  s'il  n'y  conient 
(,  le  cqmmUTaire  fera  lui-même  ^cette  vente ,  en  laif- 
t  par-deffus  le  prix  des  fadures  un  bénéfice  au  pro- 
étaire  ,  pourvu  que  ce  prix  des  faâurcs  ne  folt  pas 
>érieur  au  prix  courant  des  marchandîfes.  Ainfi  le  pre* 
cr  de  ces  deux  articles  laiffe  au  propriétaire  la  liberté 
rendre  au  prix  qu'il  voudra,  d'établir  un  prix  cou- 
àtà  leur  fantaifie  ,  fans  fe  mêlei^à  cet  égard  d'aucune 
i  leurs  opérations  mercantiles.  Le  fécond  de  ces  articles 
ppofe  au  contraire  deux  chofes  qui  fo.it  très-vraies.  La 
emière  c'eft  qu'il  ne  faut  accorder  au  propriétaire  qu'un 
odique  intérêt  ou  bénéfice  La  féconde,  c'eft  que  les 
dures  peuvent  élever  les  objets  à  un  prix  faux  &  exhor- 
tant ;  ces  deux  abus  doivent  être  réprimés ,  b  loi  en 
mvient  -,  pourquoi  n'en  convient-elle  que  dans  un  feul 
is  ?  Il  falloit  généralifer  tout  cela  ,  &  tarifer  le  gain 
i  toute  efpèce  de  marchands. 

Ce  qui  fsLit  que  la  chofe  publique  ne  va  qu'en  boitant , 
tû  que  les  mesures  que  l'on  prend  ne  font  pas  toujours 
emplettes  ;  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  toujours  d'e:ii'pmble  dans 
s  idées  Ôc  dans  les  opérations.  Plufieurscaufes  concouroicnt 
la  cherté  des  denrées  ;  fi  l'on  n'attaque  qu'une  caufe  qui 
>nctrne  une  feule  denrée,  comme  on  a  fait  pour  les  grains, 
Q  û  l'on  n'attaque  qu'une  des  caufes  qui  ont  concouru  à  ce 
►nchenffement ,  fi  outre  cela  on  ne  i'attaque  qu'en  partie, 
eft  un  trlf-mjfte  de  plus  qu'on  prépare  aux  maivc.llans.  Le 
evolr  de  la  convention  étoit  de  les  afTaillir  de  toute  p  \;t.  Il 
dloit  prendre  à  ,'a  fois  toutes  les  mefures,  &  to;nberfur 
>us  1  -;s  abus  ,  comme  la  foudre ,  fans  leur  donner  le  temps 
cfe  prêter  la  ma.n  pour  fe  relever  rkiproquom  ^'U.  î.n  i.vjl- 

Î>licité  des  affignats  étoit  une  des  principales  Cc*^/  -  5:  des 
us  naturelles  du  rencherilTement  ;  *l  fallot  en  d^ininuci  la 
aafTe.  Le  défaut  de  liberté  dans  la  circulation  y  cor.ttl!  uoît 
m  peu  ;  -il  falloit  frapper  tout  ce  q  li  s'y  oppoloit.  Dt   acca- 
oreurs  enterroient  leurs  marchanUif^ïs  ,  il  falloit  aùffi  forcer 
N^  an.  Tom  ly.  C 


(5«l 

la  main  aax  accapareurs.  Des  marchands  cupides  profitoieiit 
de  ces  circonflances  pour  furfaire  ÔL  vendre  les  denrées  à 
un  prix  exhorbitant.  Il  6dlott  mettre  un  fréîn  à  la  cupidité  , 
en  fixant  les  prix;  &  tout  cela  devoit  être  prononcé,  en 
même  temps ,  pour  ainfi  dire  dans  la  même  féance.  Cétott 
un  ennemi  redouuble  qu'il  falloir  attaq^uer  tout  d'un  temps 
&  par  tous  les  côtés  au  même  fignal.  bi  l'on  avoit  fuivi  ce 
ffyftême ,  le  feul  bon ,  le  feul  fauyeur  de  la  patrie  »  il  y  a 
long-temps  que  tout  feroit  ramené  au  taux  ordinaire.  Lts 
a^oteurs  auroient  été  étourdis  du  coup.  U  leur  eût  été 
impoffible  de  relever  à  la  fois  tous  les  abus ,  au  lieu  qu'il 
ne  leur  a  pas  été  difficile  de  réparer  quelques  brèches  qu'on 
leur  a  faites  dans  des  attaques  partielles. 


Le  peuple  de  Paris ,  indigné  de  ne  pouvoir  fe  procurer 
du  pain  qu*aved  beaucoup  de  peine  &  une  grande  perte  de 
tems;  épuifé  d'ailleurs  &  n'ayant  plus  les  facuhés  d'at* 
teindre  au  prix  exceifif  des  denrées  de  première  néceflîté  » 
s'eft  porté  vendredi  dans  plufieurs  marchés  ,  &  a  demandé 
le  quarteron  d'œufs  à  2/  fols  ;  la  livre  de  viande  à  1 5  fols. 
Peut-on  lui  faire  un  crime  de  cette  démarche  illégale  i 
M'efi-il  pas  affreux  qu'il  faille  payer  un  litron  de  haricots 
fecs  25  fols ,  uii  artichaud  12  f.  &  aînfi  des  autres  objets  de 
confommation  ,  indifpenfable  &  journalière  l 

Les  ailignats ,  il  ell  vrai ,  &  la  fécherefle ,  ont  bien  pu 
contribuer  à  ce  renchériffement  fubit  &  énorme  ;  mais  ne 
peut- on  pas  reprocher  auffi  aux  hahitans  des  campagnes 
voifines  ,  de  profiter  de  la  circonftance  ,  pour  quadrupler 
leur  gain.  S'ils  avolent  un  peu  de  patriotifme  &  d'humanité , 
fe  conduiroient-ils  ainfi  avec  des  firères  qui  ont  fait  la  t4vo- 
lution  ,  &  qui  en  portent  tout  le  poids.  —  Les  citoyens  des 
communes  ci rconvoi fines ,  ne  devroient-ils  pas  plutôt  fe 
contenter  d'un  bénéfice  honnête  ^  loin  de  cela  ,  ils  viennent 
encore  lui  enlever  le  pain  qu'on  difiribue  à  Paris  à  un  taux 
modéré ,  grâce  à  une  taxe  que  les  parifiens  feuls  fupportent. 
En  vérité ,  les  gens  de  la  campagne  font  bien  coupables  , 
d'autant  plus  que  les  bienfaits  de  la  révolution  n'ont  tombé 
que  prefque  fur  eux.  Les  villes  ont  payé  tous  les  frais  ,  les 
campagnes  en  ont  retiré  tout  le  fruit. 

Encore  fur  U  château  de  Verfallles. 

Les  citoyens  de  Verfailles  ont  paru  mécontens  de  notre 
article  fUr  ce  qu'il  faut  faire  du  château  de  cette  ville.  Nou» 
avions  pourtant  parlé  le  langage  de  vrais  républicains  qui 
lavent  concilier  ce  qu'ils  doivent  à  ce  caraâère  augttfle  avec 


on  ne  peut  re&fer  à  un  intérêt  légStime  8c  bîeii  oi^ 
.  Sans  doute  Verfailles  a  fait  aflez  de  facrifices  à  la 
ation  pour  avoir  droit  de  fe  ménager  quelaues  dédom*. 
mens.  Cette  ville  compte  fur  la  curiofite  des  étran* 
unt  que  le  château  6c  1^  beautés  de  l'art  qu^il  ren« 
!  fubfiueront.  Mais  elle  ne  compte  pas  aflfez  fur  cette 
t  curiodté  non  moins  vive  fans  doute  d'en  voir  lee 
»  &  de  contempler  le  contrafte  d'un  village  heureux 
ifible  fur  l'emplacement  6c  parmi  les  débris  du  magni- 
repaire  de  brigands  couronnés  qui  ont  fait  le  malheur 
honte  de  toute  une  nation. 

r  notre  intention  n'étoit  pas   de  rafer  le  château  de 

lilles  ,  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  reAe  aucune  trace. 

i  voudrions  au  contraire  que  ce  vafte  6c  fuperbe  édi- 

abandonné  eu  jude  reflentiment  des  fans-  culottes ,  fi 

temsécrafés  par  les  monflres  qui  Thabitoient  ;  oftrit, 

ant  plufieurs  fiècles  ,  le  fpeâade  de  fes  ruines  tu  tra* 

defquelles  on  pafleroit  la  charrue.   H  faudroit,  jpouf 

dire ,  qu'on  n'en  abattît  que  quelques  pierres  ptrjonn 

(otes  de  Verfailles,  n'en  doutez  pas  ;  de  tous  les  coins 

'Europe  on  viendroit  jouir  de  la  vue  de  ces  débris  » 

me  on  va  encore  dans  les  déferts  brûlans  de  l'Arabie  » 

empler  les  ruines  de  Palmyre.  Si  la  révolution  fran<» 

:  fait  le  tour  du  globe  ,  comme  on  deit  le  croire ,  tous 

épubiicains  du  monde  fe  feroient  un  devoir  de  venir 

me  en  pèlerinage  à  Verfailles  pour  contempler  avec 

i(:l  le  berceau  de  la  liberté  ,  et  fouler  aux  pieds  les  lam- 

dcrcs  du  defpotiftne  à  terre.  Ne  vient-on  pas  déjà 

er  le  jeu  de  paulme ,  où  les  arts  ne  font  pour  rien* 

1  fera  de  même  pour  le  château  bâti  par  un  tyran  or- 

lleux  ,  6c  habité  par  deux  defpotes  chargés  de  crimes; 

voyageur  voudra  mcfurer  l'étendue  de  ce  palais  im- 

idc.  Tout  cela,  s'écriera- t-il  ,  avec  indignation  ,  pour 

.T  un  individu  !  6c  des  familles  entières  avoicnt  à  peine 

grenier  6c  de  la  paille!  On  maudira  d'abord  la  mémoire 

tous  ces  princes  ,    dont  l'ame  étoit  encore  plus  dure 

le  bronze  6c  le  marbre  des  (latues  dont  ils  s'environ- 

int  à  grands  frais  ;  on  s'en  retournera  en  chériflant  les 

yens  de  Verfailles  qui  ont  fi  puiffamment  fécondé  les 

ifiens  pour  aflurer  la  liberté  de  l'aflemblée  nationale  ,  6c 

rr  faire  main  baffe  fur  une  cour  infolente  qui  avoit  l'in- 

tion  d'étouffer  la  liberté  à  fa  naiffance ,  6c  de  faire  ,  de 

premiers  apôtres  ,  autant  de  martyrs.   Les  fouvenirs 

is  à  tous  les  français  ,  chers  à  tous  les  hommes  qui  fe 

tent  nés  pour  l'indépendance  ,  6c  la  vue  des  corniches 

.ïes  ,  des  colonnes  renverfées  ,  des  bas-reliefii  mutilés  ^ 

numens  de  la  juffice  du  peuple  fouverain ,  contre  la:* 
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ijtiellc  eft  venu  fc  brifcr  Tàrrogance  des  monarques  ;  vaii2 
droient  bien  fans  doute  quelques  tableaux  de  prix  y  de  beaux 
âppartemens  qui  fembleroient  attendre  le  retour  du  msfftte, 
fi  le  peuple^  rival  du  tems  ,  n'y  portoit  la  faulx  de  régilité. 
Nous  préfumons  trop  bien  du  patriotîime  éclairé  ôt  fou- 
tenu  des  citoyens  de  Verfaille5,  pour  croire  qu'ils  feront 
hifenfibles  à  la  gloire  de  couronner  eux-mêmes  leur  ou- 
vrage ^  en  laifTant  aux  agens  couronnés  qui  cxiftent  encore , 
un  exemple  terrible  de  ce  qui  les  attend  ,  dans  le  (peâacle 
des  ruines  du  château  de  Verfailles. 

Sipies  dt  la  royauté  k  effacer ,  6»  tranjïanon  du  caur  de 
Mara  aux   Corddlers, 

£n6n  bientôt  un  lépublicain  pourra  marcher  dans  l^s  rues 
de  Paris  ,  fans  courir  le  rifqua  de  fe  bleffer  les  yeux  à  la 
rue  de  tous  ces  emblèmes,  de  tous  ces  attributs  aviliAans 
de  la  royauté  qui  étoient  fculptés  ou  peints  sur  presque 
tous  les  édifices  publics  &  les  maifons  particulières-  : 
on  travaille  fans  relâche  à  faire,  difparoitre  ces  images 
repouiTantes  ,  monumens  gothiques  de  la  fervitude  de  nos 
pères.  Depuis  long-tems  cette rérorme  étoit  dcfirée  ,  atten- 
d^e.  Il  falloit  s*y.  prendre  dès  le  lendemain  du  jour  mémo* 
rable,  où  la  république   fut  décrétée  par  acclamation. 

Sans  doute  qu'on  n'oubliera  pas  de  décapiter  tout  au 
moins  tous  ces  rois  de  pierre  qui  furchargent  le  portail  de 
féglife  métropolitaine. 

Sans  doute  qu'on  dénichera  un  certain  monarque  dont 
le  nom  nous  échappe  ,  qui  fe  trouve  encore  gifl'ant  fous  un 
catafalque  de  velours  noir  ,  &  d'argent ,  rue  du  fauxbourg 
St- Jacques ,  un  fïeu  au-delà  du  ci-devant  Val-de-Grâce. 
Croiroft-on  qu'à  la  Féte*Dieu  dernière  ,  le  St  Sacrement 
de  St  Jacques- du- Haut- Pas 5  monta  les  vingt  marches  de 
cette  pagode  chrétienne  ,  pour  y  repofer  aux  pieds  d'un  roi, 
dont  on  montre  la  fainte-face  &  la  couronne  pour  la  pièce 
de  deux  fols  ?  Spe6èacle  qui  ne  vaut  pas  aôuellement  les 
frais  de.  la  lampe  qui  y  brûle  jour  &  nuit  depuis  un  siècle  ! 
.  Sans  doute  qu'on  enjoindra  aux  religieufes  qui  végètent 
encore  dans  la  rue  des  Anglaifes  ,  feé^'oh  du  Finilière  , 
dVlficer  de  deffus  leur  porte,  une  infcription  en  lettres  d'or  , 
portant  qu'elles  Invoquent  le  ciel  jour  et  nuit,  pour  le 
lalut  &  la  profpérité  de  l'Angleterre. 

Mais  pour  cela ,  il  feroit  convenable  que  la  convention 

Jilcs  fociétés  populaires  préchaffent  d'exemple.  On  eft  tâ'hé 

d^  voir ,  en  ttaverfant  le  palais  naronal ,  que  les  mêmes 

l(iftres  qui  éclaircient  les  appartemens  de  Louis  Capet  &  les 

'o»rs  de  Marie  Antoinette,  fervent  ^aujourd'hui  à  diffé- 

^mités  qui  y  tiennent  leurs  féances.  Nous  le  répétons  : 
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îptéfèfitaiis  d^on  peuple  libre  nt  dtrroient  pas  iîéger 
les  lambris  d'un  defpote  :  il  eût  été  plus  à  propos  de 
fitir  le  château  des  Tuileries  en  un  hôpital  pour  les 
des,  ou  pour  les  incurables,  ou  pour  les  vieillards. 
roifinage  de  la  rivière  Si  le  vafie  jardin  rendroit  ce 
X  très- propre  k  y  recevoir  les  pauvres  infirmes.  Le 
naile  eût  été  parfait  »  &  Thumanité  eût  du  moins  une 
triomphé  de  fa  tyrannie.  Que  ne  fait-on  auflî  de  l'école 
aire  une  infirmerie  pour  les  foldats. 
ifociété  patriotique  des  G)rdeliers  ,  emportée  par  un 
zèle  pour  la  méinoire  de  Marat,  a  cru  Thonorer  beau- 
en  demandant  aiix  autorités  conflituées  la  permiflioo 
loifir  au  garde-meuble  national^l'un  des  plus  b.'aux  vafcs 
renferme  pour  dépofer  les  rcftes  du  plus  implacabU 
ni  des  rois  ^  dans  Us  hijoux  avachis  à  uur  couronne.  Kl 
il   plutôt  dédaigner  cette  petite  recherche  :  il  falloic 
;  Tami  du  peuple ,  l'ennemi  des  rois ,  fe  feroit  trouvé 
ifé  de  fe  fervir  de  quelque  chofe  qui  eût  été  à  Tufage 
yrans.  Il  eût  foulé  au»  pieds  cous  les  vafes  d*agathe  oC 
orphire  :  ce  que  les  monarques  ont  de  plus  précieux 
pas  digne  de  contenir  les  cendres  d'un  républicain.  Ce 
»nt  pas  les  tombeaux  de  marbre  qui  honorent  les  grands 
mes;  ce  font  les  grands  homme;  qui  donnent  du  priit 
matières  les  plus  précieufes  comme  aux  plus  viles, 
efpèce  de  reposoir  dreiTé  au  jardin  du  Luxembourg 
y  offrir  le  cœur  de  Marat  à  la  vénération  &  à  la  recou- 
iuice  des  patriotes^  étoit  beaucoup  plus  fimple  6c  n'en 
os  moins  touchant,  &  l'hommage  qu'on  y  rendit  au  faint 
>ur  ,  fut  aufli  extraordinaire  que  l'objet  de  la  féxe.  Nous 
tonnerons  ici  un  extrait. 

a  orateur  a  lu  un  difcours  qui  a  pour  épigraphe  :  O  cor 
r,  o  cor  Marat  !  cœur  f acre  de  Jcfus^  catuf  facré  de  Marat, 
ave[  Us  mcmes  droits  à  nos  hommages.  L'orateur  compare 
fon  difcours  les  travaux  du  fi:s  JeMa  i.'  avec  ceux  de  l'ami 
euple  ;  les  apôtres  font  les  Jacobins  5c  les  Cordeliers;  Us 
icains  font  les-boutiqui^rs,  les  Pharificns  font  les  arifto- 
ts  :  Jefus  efi  un  prophète ,  6»  Marat  efl  un  dieu.  L'orateur 
li  par  comparer  la  compagne  de  Marat  à  la  mère  de 
f  :  ceile-ci  a  fauve  l'enfant  Jefus  en  Egypte ,  l'autre  a 
rait  Marat  au  g'aive  de  Lafayette ,  qui  étoit  un  nouvel 

rochet  a  rendu  hommage  aux  talens  de  l'auteur ,  mais  il 
é  furpris  du  parallèle  :  Marat  neft  pas  fait  pour  être 
usré  avec  Jtjus  ;  cet  homme  fit  naître  la  luperitition  ,  il 
tidoit  les  TGis ,  6c  Marat  eut  le  courage  de  les  écrafer. 
»  faut  jamais  parler  Je  ce  Jefus  ,  ce  font  des  fottifcs.  Des 
les  de  fanatifme  &  toutes  ces  fadaifes  ont  mutilé  U 
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liberté  dès  fon  icrdéâu;  la  philofophîe  feule  doit  être  le 
guide  des  républicains  :  ils  n'ont  d'autre  dieu  que  la  liberté. 

Le  commandant  de  la  force  parifienne  a  offert  cnfuite  de 
fournir  gratuitement  des  cyprès ,  des  oeillets  &  des  rofes 
pour  orner  la  tombe  de  Marati 

Ceux  qui  ne  font  pas  à  la  hauteur  des  circonftances  trou- 
veront peut-être  cela  un  peu  exagéré.  Ces  gens-là  ne  con^ 
noiflent  point  le  peuple;  le  peuple  n'eft  point  ingrat  ;  s'il 
punit  févèrement  ceux  qui  le  trahirent,  ilrécompenfe  mieux 
que  les  rois,  fes  amis,  les  défenfeurs.  Ces  confeils;  &  dans 
fon  çnthoufiafme ,  il  aime  mieux  en  fiaire  trop  que  pas  afTez. 
Voilà  le  peuple  qu'on  a  peint  fi  fouvent  injufte  &.  avare 
d'éloges.  Le  tout  eft  d'avoir  fa  confiance  ;  heureux  celui  qui. 
n'en  abufe  pas  pour  le  porter  à  des  excès  l  Bénie  foit  cette 
révolution ,  où  l'on  confpue  les  rois  &  leurs  images  îk  leurs 
R)mbeaux ,  où  l'on  brûle  de  l'encens ,  où  l'on  dreffe  des 
autels  aux  martyrs  de  la  liberté!  Plaignons  l'ame  froide  & 
vile  qui  n'applaudiroit  pas  aux  honneurs  décernés  par  le 
peuple  à  ceux  qui  font  morts  en  combattant  pour  la  fainte 
^alité. 

Dans  la  matinée  du  23  juillet ,  deux  commiffaircs  par 
feâion  fe  font  rendus  à  la  mairie  :  là ,  le  citoyen  Pachc  leur 
apprit  qu'ils  alloient  le  tranfporter  au  palais  de  Végalité ,  déjà 
cerné  par  la  force  armée.  —  On  partit  :  chaque  député  de 
fection  fe  rangea  dans  le  jardin ,  autour  de  plufieurs  arbres  , 
dont  un  portoit  un  éctiteau  ,  préfentant  le  nom  de  chaque 
fefiion ,  indicatif  aux  citoyens  pour  venir  s'y  réunir.  Cette 
vifite  domiciliaire  avoit  pour  motif  de  reconnoître  les 
aventuriers^  les  traîtres  qui  vivent  habituellement  dans 
cet  endroit.  Trois  cents  perf^nnes  ont  été  arrêtées;  ceux 
qui  n'avoient  pas  de  carte  ,  des  paffeports  ,  qui  ont 
çté  réclamés ,  ont  recouvré  leur  liberté  :  quinze  environ  font 
reftés  en  prifon.  --  On  avoit  dit  que  le  commandant  Henriot 
avoit  violé  les  aziles  ;  mais  en  plein  jour  ,  il  a  exécuté  les 
ordres  de  la  municipalité  ;  &  il  a  éclairé  le  public  fur  le 
mode  qu'il  a  employé  dans  fon  procédé  d'obéifTance. 
—  Ainfi  donc  tout  a  été  fait  en  règle. 

Tandis  que  la  malveillance  ,  éclairée  ,  pourfuivie  & 
paralifée  par  leb  amis  du  peuple ,  fuyoit  les  regards  des 
furveillans  patriotes  ,  on  fe  demandoit  pourquoi  les  agio- 
teurs ,  réunis  tous  les  jours  à  midi ,  avant  le  13  juillet  ^  fous 
ou  devant  les  arcades  du  théâtre  Monttnsier  ^  n'ont  pas  été 
recherchés.  —  Ces  hommes  qui  font  à  Paris ,  ce  que  furent 
Ji  Rome  les  ufuriers,  les  prêteurs  à  la  feraaîne  ,  méritoient 
an  moins  d*être  obfervés  ;  mais  on  répond  qu'à  Londres  » 
Jlmfierdam ,  Ghzcs  &  autres  villes  de  commerce-,  ils  font 
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Drtjés.  —  Tont  cela  ne  fatifFait  pas  ;  &  en  vérité ,  cet 
dateurs  avides  devroient  fufpendre  leurs  manœuvres 
r  un  moment  où  ils  devroient  s'abftenir  de  fc  montrer  en 
pUle  au  peuple  laborieux  &  pauvre.  Sî  les  gens  riches 
oient  s'entendre ,  ils  feroient  baifTer  le  prix  des  mar- 
idifes ,  &  donneroient  par  là  plus  de  valeur  &.  plus  de 
it  aux  papiers  monnoîts. 

Ipuze  fourniilVurs  ,  employés  \  alimenter  Timmenfe 
jaûn  de  l'oratoire  â  Paris  ^  font  mis  en  état  d'arrefta- 
,  accufés  d'avoir  accaparé  des  marchandifes  ,  dont  les 
ées  n'ont  aucun  befoin ,  ni  qui  n'ont  aucun  trait  à  la 
rre.  — Les  fournifleurs  de  la  république  font  auffi  fripons 
dans  l'ancien  régime. 


^tudl&vtndrtdi  i  &  2  août.  La  convention  a  décrété  que 
rie- Antoinette  feroit  fur-le-champ  traduite  au  tribunal 
olutîonnaire  ;  que  toute  la  famille  des  Capet  feroit  ex'- 
tée ,  à  lexception  des  deux  enfans  &  des  parens  fous 
glaive  de  la  loi  ;  que  la  dépenfe  des  deux  enfans  de 
Dis  Capet  fera  réduite  au  firidt  néceflaire  ;  que  les  tom- 
tux  &  maufolées  des  ci-devant  rois,  qui  font  dans  l'églife 
Saint-Denis  &  autres  lieux  de  la  république ,  feroient 
miits  le  10  août  prochain. 

D  y  a  long-temps  que  le  journal  des  Révolutions 
Paris  a  provoqué  cette  mefure. 
Carra  a  été  décrété  d'accufation  &  traduit  au  tribunal 
rolutionnaire.  Sillery  ne  tardera  pas  à  le  fuivre.  Les  deux 
mmifTaires  de  la  convention  à  Lyon  ,  Rouhier  &  Brunet , 
retour  de  cette  mlflion,  viennent  detre  mis  en  état 
u-reftation.       ' 

Le  maire  de  Nantes  a  été  envoyé  à  l'Abbaye ,  pour 
oir  dit  à  un  député  qu'il  en  avoit  menti  fur  des  faits 
iriflocratie  dont  il  raccufoit. 
Les  barrières  ont  été  fermées  jeudi  foir. 
On  a  décrété  Tarreflation  de  tous  les  étrangers  originaires 
•s  pays  contre  lesquels  nous  fommes  en  guerre ,  &  qui 
i  font  pas  domiciliés  on  France  avant  le  14  juillet  1789. 
Il  a  été  décrété  aufTi  : 

Art.  P^  A  compter  du  4  de  ce  mois  ,  fur  les  théâtre* 
si  feront  défignés  par  la  municipalité,  on  repréfentera  , 
ois  fois  par  femaine ,  Brutus^  Caïus  Graccus  ,  Guillaume- 
*ell  ÔC  autres  pièces  de  ce  eenre  ,  capables  d'entretenir 
ans  les  coeurs  l'amour  de  la  liberté  &  du  républicanifme, 
IL  L'une  de  ces  pièces  fera  repréfentée  ,  une  fois  par 
!inaine ,  aux  frais  de  la  république. 
IIL  Tout  théâtre  qui  fe  permettroit  de  faire  tcftiCm^ 
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#>^«n:: .  -îpnifirirTT-e.    âL.  .es  ^rsiears.  etLleroiit  ^ariiiL- 
^jt  i  tjuniv    eînn  rrixire   x  rr^iigur  iâs  lois. 

te  iccr^r  resoiiciis.  -^^ioaeinenicîir  2.  css  czlainmatsisrs 
<çu«  inc  rauiu.  rare  g^tîcr  ^ais  pour  une  vilîc  qnî 
^î^r^rf*  a  ouiicscmc^  Hir  tècc  des  pièces  defagnérs 
ifciflf.  /iricie  greaner,  an  ^eninnè'ie  ne  pas  voirM»«mis 
Sr^fV^  z^-ntt  aa^flde  mmygdley  ai  cine  de  beautés,  oirrrage 
ë^JJ^  :raiie  re^^uxiicea:  cemuii  dct  taienfr^ecoirabioluiBeat 
^  *r,riir*  rtu  Tour^  .ai  mam^  <çiair  ai  fujec  J^bïm  om 
ir'i  Ttinne  cninre  tes  ans  svçc:piiis<ienircE,.iL'r'jr  trowrc  , 
k  ed  ^saî  .^  &  dsrtes  iecan?r  x  J aiiics  (Ls^  cepuaiiqaes  aaif- 

iJirnde  trois  nrar»  c?Iiit  cDÈit  t'one  grx»îté  telle  que 
ïa  p^ne  <fe  nxcrr  -ï'ailLir.  C2t  cperdaxic  :l  a'ea  ûicpas 
me;'.r.CîL  Faurrsnc  une  ^w:*ccn:«c  au.  itjy^me  t'ur  le 
ûieàtz,  ^ ,  2.  cCes  cctteqii<fm:es  h>cx  piu»  gr^/r-^  cpie  cpzsiid 
ei*^  orr  rteU  boocrrediecuccuâs  nxocoixaatres  an  milieu 
ifaa  peur  group:c. 

Le  crayen  Lat;i«re ,  cTimnpŒ  rciifiant  2  Oodé , 
^içartir.-  înc  <ie  M.  ims  6l  Lcre  ^  cit  ccî^ii^r  Tninidpal  de 
cette  cooi  nane,  cac  îe  nralheir  c:ï  rorrber  racre^Iis  mains 
li^s  rdTo-.Ks,  fcit  Lé,  guTctatvk  enacaine  L'cipate  û*enTi- 
fcrtt  de^.x  fieucs  cwr  ii^ux  ceno  fTec^'im.  Mll^  f-ts  les 
horre-j's  de  U  m':rt  s'î-o -f^  aré*'^Ti:ée5  a  'ul  îoc'qTie  tout 
àrco'^p  tme  toîx  ûnçcfciare ÔL eiitre-cvepce ,  te fiit enten- 
dre ,  r'iitpend  La  ti*reur  ,  ôt  exdte  La  cunv*fi:é  de  ces 
bf'^ir.dâ,  Ua  hocnc^  2  pêne  reconseijiâbie  àc  les  yeux 
fca'^r»es  de  larmes  ,  ie^-ir  cni  :  A'-érc^y  vcKf  r»iv:JpT  au 
fjyi  ce  qu'il  a  dt  pliis  chtr  \  laczrj'e  ij  lan^mlz  à  4  llaies 
A  U  rondi  &  plus  j  L  f^£€.t  no  n  car.f^r.zt  ,  c'*/?  l/:  hoii' 
néte  hjmmt  y  rrnJc^U  a.  Jis  cûTCciBytrs  y  r&i£aiM:û^  Joiif- 
frlrolt  trop  dt  fi  rr^rz',  je  m'cfri  tn  ôts^  peur  L: ,  jj?^ 
t^a'-J  à  ma  demande ,  jz  voeu  en  conjwr  Les  chefs  des 
hrig^nds,  après  avc;r  délibéré^  s'adrcuenr  à  Lachefc  ,  le 
félicitent  fur  Tétendae  du  bonheur  qu'tl  a  é:  p  îT  ier  uii 
virîtable  ami,  &  lui  déclarent  qu'ils  r-cdent  à  l'im'tié 
l'un  àc\  plus  beaux  préfens  de  la  nat^ire.  ("e  ycritdble 
awni  qui  a  fu  braver  la  mort  pour  fa j^ ver  Lcch-.>,  fe 
nomme  Lachuïïerès-Bois- Robert.  Son  aôion,  connue  de  la 
Ofnmune  de  Caudé  &  de  celles  des  environs  ,  mérite  de 
Terre  de  l'univeis  entier.  ■**  '^ 

La  convention  nationale  vîcnt  de  décréter  des  récSmpenfes 
«ux  citoyens  qui  fc  font  chargés  volon-airement ,  &  ont 
é  Tvé  à  leurs  frais  des  enfaas  abandonnés  par  lenrs 
paicni* 
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Suite  de  U  fiance  du  mercredi  24  juîUtt. 

DÎtë  de  légîflation  propoft  d'exporter  à  la  Guyanne  Fran« 
individus  dont  la   déportation  a  été  décrétée  par  la  loi 
qui  font  aduellement  détenus  dans  les  diver(es  parties 
publique. 

on.  Nous  ne  devons,  pas  nous  venger  du  poifon  que  nous 
beçu  du  Nouveau  -  Monde ,  en  lui  envoyant  un  poifon  non, 
portel.   En  envoyant  vos  prêtres   dans   la  Guyanne,  vous 

Edez  fur  une  terre  françaiie  ;  envoy«z-les  dans  leur  patrie 
y  jettez-les  fur  If  s  états  de  la  domination  du  Saint-Père , 
^ue  plage  dltalie. 
hriné.  Ce»  après  une  très- mare  délibération ,  que  Ton  vous 
bfé  la  déportation  à  la  Guyanne.  Je  demande  qu'elle  foie 
iée. 

^.  Déporter  les  prêtres  dans  la  Guyanne  Françaife ,  eft  une 
I  dangereufe.  Les  habitans  de  cette  colonie  françaife  font 
rs  menacés  par  les  hordes  fauvages  ;  les  prêtres  réfrai^ire» 
fient  s'unir  à  elles  contre  les  Colons,  uniquement  parce  qu'ils 
'rançais.  Je  m'oppofe  à  la  déportation  dans  cette  partie  des 
ions  fran^aifes. 

ton\  J'adopterois  volontiers  le  projet  de  décret  préfenté,  fi 
■s  eût  donné  quelque  raifon  déterminante;  mais  Je  n'en  ai 
cime  qui  démontrât  l'utilité  de  choifir  la  Guyanne  pour  lieu 
déportation.  D'ailleurs  ,  on  ti\  point  encore  obiervé  que 
arts  font  bloqués  ;  que  des  flottes  ennemies  couvrent  la  Mé- 
luée  de  l'Océan  ;  que  nos  vailleaux  ne  pourroient  fe  rendre 
kiyanne  fans  danger  d*ètre  pris ,  au  lieu  qu'il  ne  leur  feroic 
GÊîcile  de  jetter  les  déportés  fur  une  côte  d'Italie. 
trJpUrre.  La  convention  nationale  a  rendu  un  décret  fage , 
Hoîgaer  du  fol  français  la  pede  contagieufe  des  prêtres  ret- 
ires ,  &  c'eft  aujourd'hui  qu'on  lui  propofe  de  les  rapprocher 
is.  On  oublie  donc  que  s'ils  reftcnt  en  France  ,  ils  feront  tou- 
m  point  de  ralliement  pour  des  confpirateurs. 
es  de  plus  longs  débats ,  on  décrète  le  renvoi  au  comité  de 
les  propofitions  qui  ont  <^té  faites  ,  en  fe  chargeant  d'un 
an  rapport. 

frc/îdent.  Je  viens  de  recevoir  une  très  -  longue  adreffe  des 
tes  de  Lyon ,  dans  laquelle  ils  félicitent  la  convention  fur 
rement  de  la  conftitution. 
lettre  eft  renvoyée  au  comité  de  falut  public. 
Fréjident.  Voici  une  lettre  de  vos  commiiTaires  à  l'armée  du 
,  à  laquelle  eft  joint  un  arrêté  dont  ils  vous  demandent  la 
tnation. 

Lille  f  U  i2  juillet  i/p^. 

itoyens  collègues ,  nous  vous  envoyons  un  arrêté  que  nous 
pris ,  et  que  les  circonftances  nous  ont  paru  exiger.  »« 
Signés ,  DuHEM  &  Lesage-Senault. 

tf,  U  zz  juillet.  Nous,  repréfentans  du  peuple  i  l'armée  du 

,  confidérant  que  l'enfemble  des  opérations  militaires  peut 
auver  la  république ,  considérant  que  les  dénonciations  faites 
îvant  004s  contre  le  commandant  Lavalette  ,  prennent  un 
ère  de   gravité  ;   confidérant  que  les   diviHons    qui  s'élèvent 

lui  ôc  le  général  Lamarlière  nuilent  au  bien  du  fervice , 
ins  , 

Que  le  citoyen  Lavalette  eft^  dès  cet  inftant,  fufpendu  d« 
>ii£lions. 

Que  le  général  Lamarlière  &  lui  fe  rendront  auptès  du  cv. 
de   falut  pubjic  àe  la  conwnthn^ 
f'  21 J.  Tom€  //.  D 
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5*«  Q^*  ^®  Citoyen  Du^reft ,  adjudant,  fera  mis  en  ^tat  d'arref^' 
tation,  &  interrogé  par  le  ji.ge  de  paix. 

4*^.  Que  le  citoyen  Dupont  remplacera  provisoirement  le  gé- 
fiéral  Lamarlière  ,  6c  Cbevancau  ,  Lavalette  dans  In  place. 

Roberfpierre  donne   des  éclaircillemens  fur  ces  faits. 

La  convention  renvoie  les  pièces  au  comité  de  falut  public ,  qui 
en  fera  un  rapport  demain. 

Séance  du  jeudi  2  ]f  juillet.  Un  fecrétaire  fait  lefture  des  adrefles 
d'adbësions. 

La  ville  de  Rouen  envoie  le  procès- verbal  d'une  fête  qui  y  a 
eu  lieu  le  lendemain  de  Tacceptation  de  la  çonûitution.  . 

La  ville  de  Troyes  exprime  fes  regrets  fur  la  mort  de  Marat, 
6c  en  demande  vengeance. 

Des  députes  de  la  ville  de  Clermont-fur-Oife  font  un  don  pa- 
triotique confiftant  en  divers  objets  d'équipement,  en  vaillelles, 
argenteries,  clcchcs  ,  6cc.  La  mention  honoiable  eft  décrétée. 

rcgancl,  Bordeaux  a  accepté  la  cortftitution  ;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  IVffrit  de  cette  ville  foit  changé;  elle  n'en  eft 
pas  dans  des  difpoiitions  plus  civiques. 

Drouct  obtient  la  parole  pour  une  motion  d'ordre., 
■  Drouet,  Citoyens  ,  l'agiotage  6c  l'accaparement  font  les  maux . 
qui  affligent  le  plus  £rutllen)ent  la  république,  quoiqu'ils  foient  les 
plus  aifes  à  détiuire,  puifqu'il  ne  faut  pour  les  anéantir  que  des 
loix  rigoureufes,  L'agiotar.e  cft  parvenu  à  établir  une  ditiérence 
de  valeur  6c  un  cours  de  c'iir.nge  entre  les  aflignats  dits  républicains 
ôc  ceux  qui  portent  l'cfligic  du  ci-dçyant  roi.  Je  demande  que  la 
convention  décrète  que  dans  un  tcms  déterminé  ,  les  aftignats 
portant  l'effigie  de  Louis  Capet  n'auront  plus  cours.  (  De  vifs  ap- 
plaudiilemcns  éclattei;t  dans  les  tribunes.) 

Ramei.  Vous  avez  décrété  réîabliiiement  d'une  commiflion  de 
cinq  membres  ,  chargés  de  vous  faire  un  rapport  général  fur  nos 
finances  ,  6c  les  moyens  d'eft  améliorer  l'état.  Je  demande  que  cette 
commiflîon  foit  inceffamment  établie  ,  ôc  que  toutes  les  propoûtions 
qui  ont  été  faites  lui  foient  renvoyées. 

Le  renvoi  eft  décrété  ,  6c  la  proportion  de  Charles  Lacroix 
adoptée  en  ces  termes  : 

La  convention  nationale  décrète  que  les  machines  propofées 
pour  la  vérification  des  aflignats,  feront  dépofées  au  fecrérariat  du 
comité  des  aflignats  6c  monnoies  ;  que  fes  membres  feront  invités 
à  s*\  rendre  pour  les  examiner,  juger  de  leurs  ^^çis  ôc  de  leur 
perteélion  ;  charge  fon  comité  de  lui  en  faire  un  rapport  dai.s 
quinzaine   pour  tout  délai. 

Bar,  «ù  nom  du  comité  de  légiflation  ,  fait  adopter  le  projet 
de  décret  fuivant. 

1®.  Toute  autorité,  tout  individu  qui  fe  permcttroit,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  ,  de  porter  obftacle  à  la  réunion  >  ou 
d'employer  quelque  moyen  pour  diffoudre  les  fociétés  populaires, 
fera  pourfuivi  comme  coupable  d'attentat  contre  la  liberté  ,  6c 
puni  comme  tel. 

a".  La  peine  contre  les  fon^îonnaîres  publics  qui  fe  feroient  ren- 
dus coupables  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  délits  ,  cft  de  dix  années 
de  fers. 

3**.  Les  commandans  de  la  force  publique  qui  agiroîent  ou  don- 
nerôient  des  ordres  pour  agir ,  à  l'eflet  d'empêcher  la  réunion  , 
ou  pour  difl^oudre  les  fociétés  populaires ,  s'ils  font  porteurs  d'une 
réquifition  écrite ,  feront  condamnés  à  cinq  ans  de  détention  ;  s'ils 
ont  agi  fans  réquifition ,  ils  fubiront  dix  années  de  fers. 

4**.  Les  particuliers  coupables  des  délits  ci-deflus,  6c  qui  auroient 
enlevé  ou  donné  Todre  d'enlever  les  regiflres  des  doci^mens  des 
fociétés  populaires ,  feront  punis  de  cinq  années  de  fers, 

/**  Les  iidiniju/liateurs  de  4^paxUiae&t  8c  de  diftri^ ,  les  muni- 
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cipaliiës ,  fferont  tçnus ,  fous  leur  refponfabilké ,  de  veîljer  i  et 
que  les  délits  de  cette  nature,  qui  fe  font  commis  avant  la  pro- 
mulgation de  la  prélente  loi ,  foient  promptement  réparés. 

6*,  Les  procureurs- généraux-fyndics  ,  les  procureurs'fyndics  8C 
les  procureurs  des  communes,  feront  tenus  de  dénoncer  ,  Ôc  l'ac- 
cufaicur  public  de  pourfùivre  tous  les  délits  de  cette  efpèce  qui 
viendront  à   leur  connoilVancc  ,  à  peine  de  dertitution. 

Le  comité  de  divifion  fait   adopter  le  projet  de  décret  fuivant 

La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  fon  comité  de 
divifion,  décrète  que  l'églife  des  ci-devant  jéfuites  de  la  ville  de 
Lille  ,  eft  accordée  irrév.ocablement  aux  habitans  de  cette  ville' en 
remplacement  de  Téglife  Saint-Etienne,  défuite  par  le  bombarde- 
ment dans  le  ûége  qu'ont  fouffert  les  braves  lillois  ,  pendant  les 
mois  de  feptembre  &    oftobre  derniers. 

La  convention  reprend  la   difcuifion  fur  les  marchés  padés  avec 
la   compagnie  MalVon  6c  d'Efpagnac.  Elle  décrète  que    le    fcrvice    ' 
des  charrois  4es  armées  fe  fei^  par  une  régie   compofée   de  Cept 
régilTeurs    refpoiifables.    Elle  adopte   un   grand  nombre    d'articles 
qui  oreanifent  cette  régie. 

Barrere  obtient  la  parole  au  nom  du  comité  de  falut  public. 

Barrère,  Vous  connoilfez  l'état  de  Valenciennes  ;  nos  ennemis 
dirigent  toutes  leurs  forces  autour  de  cette  place  importante.  Lé 
comité  s'eft  occupé,  le  23  ,  des  mefures  à  prendre  pour  s'oppofer 
à  (es  progrès.  Tout  ell  fait,  à  rexccption  de  deux  chofes  qui  font 
de  vocre  reffort.  Il  s'agit  des  forces  qu'il  faut  fnire  marcher ,  ÔC 
du  mouvement  qu'il  faut  imprin\er  aux  départemens  environnans  , 
êc  dont  Lille  a  donné  la  première  idée.  Quatre  nouveaux  commifVaires 
doivent  être  envoyés  dans  les  départepiens  du  Nord  ,  de  la  Mofelle 
6c  du  Rhin  pour  préparer  ce  mouvement.  Le  minillre  conl'ulté  fur  les 
dépeiifes  que  ce  mouvement  occafioniieroit  ,a  demandé  deuxmilii^.  $, 

iiarrère  présente  un  projet  de  décret,  dont  la  convention  adopte 
les  difpofuions.  —  Les  voici  : 

Il  fera  mis  à  la  diipofition  du  mirtiftre  de 'la  guerre  la  famme  de 
deux  millions,  néceilaire  pour  le  nouveau  mouvement  des  troupes 
•ordonné. —  Quatre  commiliaires  de  la  convention  fe  rendront  (ans 
délai ,  les  deux  premiers  dans  les  départemens  du  Nord ,  du  Pas- 
de-Calais  ,  de  la  Somme  ;  les  deux  féconds  dans  ceux  des  Ard^nnes , 
de  la  Meufe  ,  de  la  Meurthe ,  des  Haut  Ôt  Bas-Rhin,  pour  fe  con- 
certer avec  les  généraux  fur  le  mouvement  de  la  force  armée  qu'ils 
font  autorifés  à  requérir  pour  la  défenfe  de  la  frontière  du  Nord. 
La  convention  rend  le  décret  fuivant  : 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon 
comité  de  sûreté  générale  &  de  furveillance ,  fur  la  conduite  tenue 
depuis  le  31  mai  par  les  procureur-général-syndic  du  département 
de  la  Nièvre  6c  fes  adhérans,  décrète  :  ^ 

Art.  1*'.  Ballard,  procureur-géaéral-fyndic  du  département  de  U 
I^ièvre ,  eft  Ôc  demeure  deftitué  de   fes  fondions. 

II.  Lc^s  arrêtés  pris  les  11  ôc  12  juillet  par  les  commiffaires  de 
la  convention  nationale ,  chargé  de  l'exécution  du  décret  du  6  » 
font  confirmés  dans  tout   leur  contenu. 

III.  Le  miniftre  de  la  juftice  rendra  compte ,  fous  huitaine  ,  des 
pourfuites  qui  doivent  avoir  été  faites  devant  le  tribunal  criminel 
du  dîftrift  de  Nevcrs  ,  contre  les  gendarmes  nationaux  qui  ont 
hautement  profeiTé  le^royalifme  6l  provoqué  la  di.iolution  des 
fociétés  populaires,.  • 

IV.  Le  miniftre  de  la  guerre  rendra  compte  ,  dans  le  même  délai , 
du  départ  pour  fa  deftination  de  la  force  armée  qui  fe  trouvoitt 
à  Nevers ,  même  d'une  partie  de  la  gendarmerie  ,  ainh  qu'il  eft  porté 
par  l'arrêté  du  conimiiiaire  de  la  convention  nationale. 

y«  L'ddmimÛration  du  députêmetit   àt  la  l^tèvtt  i^l\  t^U«t 
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^^ns  (m  caotonnemens  tefpeélifs  le  reibnt  de  là  gendarmerie  oa« 
tiohale ,  a  moins  nue  fa  préfence  ne  Toit  néceffaire  à  Nevers  pour 
la  tranquillité  publique  ;  auquel  cas  l'adminiftration  en  conferei'a 
avec  le  commiit'aire  de  la  convention. 

VI.  Le  citoyen  Liébaud  ,  domiciié  à  Paris,  rue  du  Four  Saint* 
Germain,  n*.  178,  fera  mis  fur-le-champ  en  état  d'arrcdation  ;  le 
fcellé  fera  appofé  fur  fes  papiers ,  &  il  fera  traduit  au  comité  de 
sûreté  générale  ,  pour  être  interrogé  fur  les  faits  contre  lui  arti- 
culé:^ &  pour  plus  prompte  exécution  du  préfent  article,  le  rai- 
niRre  de  1  intérieur  lera  cnargé  de  prendre ,  fans  délai ,  les  renfei* 
gnemens  néceifaires  pour  découvrir  l'habitation  de  Liébaud  ,  & 
pour  le  faire  traduire. 

VIL  La  convention  nationale  décrète  que  Clément,  capitaine- 
commandant  la  gendarmerie  nationale;  dans  le  département  de  la 
Nièvre ,  fera  tenu  de  prélenter ,  fans  délai ,  à  l'adminiftration  de 
ce  département  ,  le  certificat  de  civifme  exigé  par  la  loi  de  tous 
fonâionnaires  publics  ;  ÔL  faute  par  lui  de  s'y  conformer  fous 
le  plus  bref  délai ,  le  miniftre  de  la  guerre  eft  chargé  de  pourvoir 
à  Ion    remplacement.  * 

Séance  du  jeudi  foir.  Des  adminiftrateurs  du  département  d'Eure 
&  Loire  expriment,  dans  une  adreife,  les  reerets  de  leurs  con- 
citoyens d'avoir  envoyé  à  la  convention  des  Icélérats ,  difent-ils , 
tels  que  BrifTot  »  Pétion  6c,Lefage.  Ils  annoncent  l'acceptation  una- 
nime de  l'a^e  conditutionnel  dans  leur  département. 

On  procède  à  l'appel  nominal  pour  le  renouvellement  du  bureau. 
Danton  eft  élu  préfident.  Bréard  &  Cambon  étoient  en   concur- 
rence'. 

Les  nouveaux  fecrétaires   font  Dartigoyte  ,    David  ,   Tyrion  , 
Audouin. 
Séancs  du  vendredi  26  juillet,  Bréard  occupe  le  fauteuil. 
Un  fecrétaire  fait  le£lure  des  adreifes  d'aahéiion  &  d'acceptation 
de  la  conditution. 

Des  députés  de  cette  ville  annoncent  que  les  habitans  de  Thion- 
ville  ont  donné  à  cet  a£le  une  acceptation  unanime. 

Des  députés  de  diverfes  communes  ajoutent  à  la  même  annonce , 
des  réclamations  fur  la  loi  dn  4  mai ,  qui  détermine  un  maximum 
au  prix  des  fubdflances ,  &  demandent  le  rapport  de  cette  loi. 

Une  adreife  du  département  du  Tarn  ,  après  un  expofé  des  befoins 
qu'éprouve  ce  département  en  grains  &  en  fubOftanccs  ,  demande 
le  rapport  de  cette  loi. 

La  convention  décrète  que  lundi  prochain  fes  comités  d'agri- 
culture &  de  commerce  lui  feront  un  rapport  fur  la  proportion  du 
rupport  de  la  loi  du   4  mai. 

Sur  la  (^mande  de  Roberfpierre ,  l'afTemblée  palTe  à  l'ordre  du 
jour  fur  la  nomination  d'un  nouveau  minîftre  de  la  guerre. 

Garât ,  miniflre  de  r intérieur.  Je  viens  me   plaindre  d'un  placard 
intitulé  :  Paris  ,  fauve  par  Padminiftration  des  fuhfiftances.   Je    fuis 
f  objet  de  ce  placard  ;  c'eft  un  relevé  de  ma  correfpondance  avec 
cette  adminiilration.  On  y  dit  que  je  fuis  foupçonné  d'avoir  formé 
\\Si  plan  de  famine  contre  Paris  :  on  y  dit  qu'on  a  vainement  tenté 
de  réveiller  le  miniflre  de  l'intérieur,  &  que  je  n'ai  point  été  exaft 
dans  l'envoi  des  décrets. 
Carat  fait  leéhire  des  paflages  où  fe  trouvent  ces  accufations. 
Thirion,  Cette  dénomination  eft  une  fuite  des  manoeuvres  de  Buzot , 
lui  vouloit  faire  affafliner  le  mîniftre  :  car  moi-même  j'ai  été  preffé 
le  dénoncer  Gatat  d'avoir  voulu  mettre  la  famine  dans  Paris  j  mais 
je  n'ai  point  été   dupe  de   ces  perfides  infinuations,  &  je    v?is   i 

Sréfent,  dans  l'affiche  même  de  l'âdminiAration ,   la  véritable  caufe 
e  la  rareté  du  pais. 

-   La  convention  a  renvoyé  la  dénonciation  faite  par  le  min   ifizc 
â  foa  çQmité  d'âgâculum ,  pout  eu  faiit  uu  t^i^^^iu 
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àj  «V  nom  du  comitJ  de  fi/ut  puhlU.  Par  décret  du  14  d« 
I  TOUS  avez  chargé  votre  comité  de  vous  rendre  compta 
tion  aôuelli»  de  la  Vendée.  Votre  comité  a  recueilli  toutes 
K  ;  ii  a  pensé  que  des  républicains  tels  que  vous ,  deviez 

^  ir  &  tout  entendre.  Voici  les  pièces.  Eues  confirment  les 

Si  nous  avons  eus  fur  le  dernier  échec  éprouvé  â  la  Vendée, 
lation  eft  connue  }. 
ta  fpeélacle  bien  grand ,  fans  doute  ,  pour  l'Europe  »  de  fe 
ht  entière  contre  vous ,  et  vous  feuls  contre  elle  »  Soutenir 
|tfort  &  ^es  déchiremens  de  plulieurs  guerres  civiles.  On 
iCalvados  ,  de  Marfeille ,  de  Lyon ,  de  Bordeaux.  Hommes  de 
prées  ,  vous  qui  marchez  fur  Paris  ,  marchez  d'abord  ;iux 
w  ,  aux  rebelles ,  &  venez  enfuite  embraller  vus  frères  de 
tnfi  le  veut  le  falut  de  la  république. 
le  projet  de  décret. 

ovention  nationale  ,  après  avoir  entendu  fon  comité  de  (alut 
lécrètece  qui  fuit. 

.  L'arrêté  pris  le  3  juillet  par  les  repréfentans  du  peuple , 
vnée  des  côtes  de  la  Rochelle ,  réunis  en  comroiflfion  cencrklt 
^  eft  approuvé. 

icra  formé  fur-le-champ ,  dans  l'armée  des  côtes  de  la  Ro- 
ringt-quatrc  compagnies  de  pionniers  &  d'ouvriers  pour  les 
DOS  extraordinaires  de  la  guerre  ,  q&i  va  être  faite  contre  les 
t 

c  minière  de  la  guerre  donnera  ordre  aux  généraux  de  l'ar- 
;  côtes  de  la  Rochelle  de  former  des  corps  de  tirailleurs  et 
surs. 

l  ne  pourra  avoir  auprès  de  chaque  armée  de  la  république  » 
K  commilFaires  du  confeil  exécutif;  les  autres  feront  rappelles 
lamp, 

ojet  de  décret  eft  adopté  à  l'unanîmîrc. 

re  fait  lefture  d'une  lettre  des  adminiftrâteurs  du  département 
le  Loire.  Us  annoncent  avoir  préî'enté  la  conftitution  à  la 

de  leurs  coi.citoyens. 

ettre  de  l'armée  de  la  Mofelle  ,  communiquée  par  le  mCmo 
!ur  ,  connrmative  de  l'avantage  remporté  par  le  généra! 
re  Eeauharnois,  fur  les  hauteurs  de  Saint-Anne  ,  contient  \e 
ant  :  •*  Un  colonel  ennemi ,  après  l'affaire ,  dit  :  Si  tous  la 

reJfcmbUnt  à  ceux-là ,  //  faut  renoncer  à  notre  projet  « ,  et  il 
\é  la  cervelle.  (  On  applaudit  ), 

re  donne  leifture  d'une  lettre  des  commiffaires,  Mathieu  et 
•d.  Ils  annoncent  qu'à  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps 
ze  cents  Bordelais  ,  quelques  troubles  fe  font  manifefiés  a 
ban  ;  ils  afîurent  qu'ils  prendront  toutes  les  mefures  nécef- 
>ur  empcchtr  la  guerre  civile. 

re.  Un  décret  a  rappelle  Treilhard  &  Mathieu.  Votre  co- 
us propofe  de   les   remplacer  par  les   citoyens  Lî'.cofte  & 

i  proportion  de  Saint-André  ,  la  convention  nomme  Bcaudot 
nn^iflaire  à  Montauban,  en  le  chargeant  de  fe  réunir  6c  de 
liquer  aux  commillaires  aôuellement  à  Touloufe. 
dre.  Depuis  pîufieurs  jours  Weftermann  eft  à  Paris ,  accufê 
fon  ,  Ôi.  d'avoir  livré  aux  ennemis  l'armée  de  la  réj.uiblique. 
\é  à  l'interrogatoire  de  ce  général  au  comité  de  sûreté ,  fit 
que  je  n'ai  rien  vu  qui  puiite  le  faire  préfumer  coupable, 
que,  dans  l'armée,  Weftermann  avoit  la  réputation  d'être  le 
s  brigands,  ôc  que  fon  nom  feul  portoitla  terreur  parmi  eux, 
mde  que  demain  on  entende  le  rapport  que  le  comité  eft 
de  faire  fur  fa  condiiite. 

nvention  décrète  qu'elle  entendra  cemàia  le  rapport. 
taJ,  au  nom  ^m  ^^mûé  iTinJiruHiQn  publique ^  La  vonvtJtvùoTv 
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Npoque  6xëc ,  ces  mefures  doivent  être  foigneorement  t>brerTéef ; 

5irnés ,  G  o  s  s  u  t  N ,  préfident  de  la  commiiTion  ;  Pagane  L| 
fecretaire. 

La  convention  ajlopte  cette  dernière  propoiitton. 

Barrere,  Le  comité  de  fslut  public  a  reçu  la  rétractation  du  dépar- 
tement eu  Calvados  ;  il  a  penl'é  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  fur 
des  paroles,  &  qu'il  falloit  attehare  des  aftions  pour  prononcer. 

Barrere  fait  Icéture  de  la  rétraétation. 

Barrère  donne  lef^ure  d'une  autre  lettre  de  cette  même  afTem- 
blée. 

Nous  devons,  y  eft^il  dit,  à  la  vérité  déclarer  que  Félix  Wim- 
pbcn  n'a  eu  aucune  part  à  l'arreftation  des  commiilaires  ;  qu'il  avoit 
donné  fa  ciémilfion  ,  &  qu'en  reprenant  fes  fonctions  ,  il  n'a  fait 
qu'obéir  a  la  volonté  d-..  peuple  ^  qu'enfin  il  n'a  ceflé  de  témoignée 
ion  dcfir  pour  le  retoui:  de  la  paix  intérieure. 

Barrer^.  Le  comité  de  falut  public ,  je  le  répète ,  attend  des  ac- 
tions qui  ré]^ondent  aux  paroles. 

Un  fecrétatre:  Le  prélident  m'a  chargé  de  donner  connoiiTance  à 
Taffcmblée  d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  Cuftines. 

A  Paris,  de  la  prifon  de  PAhhaye ,  ce  26  juillet  17^3  ,  Pan  fécond  it. 
la  république;  une&indlvifihlt, 

««  Citoyen  préfident,  je  ne  parierai  point  de  la  furprîfe  que  m'a 
caufé  mon  arreftation  ;  mais  je  dois  à  la  confiance  dont  la  con- 
vention m'a  honoré ,  à  celle  que  m!ont  témoigné  les  foldats  que 
Vai  eu  l'honneur  de  commander  ,  de  prouver  que  je  méritois  cette 
lionorable  con6ance..  Tout  citoyen,  inculpé  a  le  droit  de  fe  jiidifier , 
&  cependant ,  depuis  lundi ,  je  fuis  arrêté  ,  fans  avoir  été  encore 
interrogé»  ... 

Je  demande  un  décret  d'.TCcufation  ,  que  la  convention  m'admette 
i  répondre,  afin  de  confondre  les  calomniateurs  de  mauvaise  foi» 
&  de  convaincre  ceux  qui  ne  font  qu'abusés  >♦. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  de  falut  public. 

Thuriot,  Il  ne  faut  point  furcbarj'er  ce  comité.  L'interrogatoire 
du  eéné  al  Cuftines  doit  être  fait  par  le  comité  de  la  guerre. 

Jtûherfpierrc,  Quand  il  s'agit  de  Cuftines  &  de  ceux  qui  font  pré- 
venus de  délits  ainû  que  lui ,  il  n'eft  pas  feulement  queflion  de 
mefures  iQÎlitaires  ,  mais  d'objets  qui  intérefient  le  falut  public.  Je 
demande  le -.renvoi  de  la  lettre  au  comité  de  ce  nom. 

Après  quelques  débats  ,  l'aifemblée  renvoie  aux  trois  comités 
réunis  de  la  guerre ,  de  falut  public  &  de  fureté  générale. 

Sergent  fa;t  adopter  le  projet  de  décret  fuivant  : 

L» convention  nationale,  fur  le  rapport  de  fon  comité  d'infh-uc* 
tion  publique  &  des  nonumens ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Att^  1*'.  Le  miniftre  dt  l'intérieur  donnera  les  ordres  nécefTaires 
pour  qu,e  le.mufée  de  la. république  (ûït  9U\eTt  le  10  août  prochain , 
dans  la  galerie  qui  joint  le  Louvre  au  Palais-National. 

n.  Il  y  fera  transporter  auffi-tôt,  fous  la  furveillance  des  com- 
mîOaires  des  monumens ,  les  tableaux ,  (latues ,  vafes  ,  meubles 
prççieuz ,  marbres»  dépofés  dans  les  maifons  des  Petits  Auguftins, 
dans  les  maifons  ci-devant  royales ,  tous  autres  monumens  publics 
&  dépôts  ,  excepté  ce  que  renferme  aé^uellement  le  château  de 
Vcrfailles,  les  jardins,  les  deux  Trianons,  qui  eft  confervé,  par 
un  décret  fpécial ,  dans  ce  département. 

m.  il   y   fera  également   tranfporter   les   peintures  &    ftatucs,  ^ 
bi'.Qes  antiques  qui  lé  trouveront  dans  les  maifons  ci-devant  royales  , 
châteaux,  jardins,  parcs  d'émigrés  8c  autres  moi.umcns  nationaux. 

IV.  11  sera  mis.  à  la  difpofition  du  miniflre  de  l'întériear  ,  par  la 
tiéforerie  oationalt,  provifoirement ,  une  fomme  de  cent  mille  liv. 

par 
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tour  faire  acheter  dans  les  rentes  pttticntîires  fet'  nt^  " 

pftatues  qu'il  importer»  A  la  r^ublique  ëe  ne  pas  laiflfcff  * 

W  les  pays  étrangers ,  &  qui  ieront  dépofés  au  muCée  » 

bande  de  la  commiflion  des  moiiumens. 

I  autorifé  i  faire  les  déoenfes   néceilaires  pour  le  traûf* 

fcableaux  &  ftatues  dans  le  mufée ,  des  dépots  particuliers 

t  maintenant. 

l  fait  décréter  ce  qui  fuit. 

Rrention   nationale  ,   fur  la  propofition   d'un   membre  i 

\  Le  tribunal  de  calTation  lui  enverra ,  fous  huit  jours  ,  • 
i .  de   toutes  les  aâ^aires  civiles  ^  criminelles  dont  il  eB 

tribunal  fera  tenu ,  fous  peine  de  forfaiture ,   de  ftatuer  ' 
uifaine  de  l'envoi  des  pièces  fur  toutes  les  affaires  crimi- 
i  font  portées  par-devant  lui. 

-  Datfe ,  au  nom  du  comité  de  fureté  générale ,  fait  un 
Tur  les  mouvemens  qui  ont  eu  lieu   dans  le  département 

&  propofe  le  projet  de  décret  fuivam. 
ivention  nationale ,  après  avoir   entendu   fon  comité   de 
néralc ,  décrète , 

'.   Les  membres   du   comité  de  falut  public»  nommés  le. 
rnier  ,   à  Lons-Ie-Saunier ,   chof-Iicu  du   département  du 
ont  tenus  de  fe  féparer  immédiatement  après  la  notifica«  ■ 
iréfent  décret ,  &  de  celTer  toutes  f  jnilions  ,  fous  peine  de 

as  les  aéles  faits  par  ce  comité,  depuis  fon  inftallationy 
iclarés  nuls. 

ous  les  autres  a£les  poftérieurs  i  la  notification  du  pré- 
-ec,  feront  pourfuivis  criminellement',  comme  attentatoires 
rté  publique  &  individuelle. 

dus  les  individus  détenus  &  pourfuivis  par  ordre  du  con- 
rai  du  comité  de  falut  public  6c  du  directoire  du  départe- 
Jura  ,  feront ,  fans  délai ,  remis  en  liberté  ;  les  autorités 
es  demeurant  chargées ,  fur  leur  refpobfabilité ,  de  l'exé- 
j  préfent  décret, 

fera  furfis  ,  jufqu'à  nouvel  ordre,  à  la  p-^urfuite  des  pro^. 
qui  auroient  pu  être  commencées  contre  les  détenus. 
es  membres  de  la  fociété  populaire  de  Lons-Ie-Saunier  fe« 
ntégrés  dans  le  local  de  leurs  féances  ,  &  maintenus  dans 
de  s'aflembler  paifiblement ,  aux  termes  des  décrets. 
n  fera  informé  ,  par  commilVaires  pris  parmi  les  juges  du 
le  Dôle ,  du  bris  des  portes  de  la  falle ,  l'enlèvement  des 
,  archives  fie  papiers ,  oe  l'arreftation  des  membres  de  cette 
fie  de  tous  autres  détenus,  fie  contre  tous  auteurs  fie  corn* 
le  ces  excès.  L'information  fera  envoyée  au  comité  de  fA* 
léralc ,  qui  en  fera  un  rapport.  ' 

Les  commiifions  des  gendarmes  nationaux,  données  par  ce 
ment  depuis  le  24  mars ,  font  déclarées  nulles.  Ceux  qui 
pourvus ,  font  tenus  de  les  porter  au  comité  de  fureté  gé- 
lls  cefferont  toutes  fonctions  à  la  publication  ou  affiche  du 
décret ,  à  peine  d'être  punis  comme  rebelles  à  la  loi.  La 
ie  que  le  département  a  inftituée ,  ceffera  fon  aéUvité ,  fous 
nés  peines. 

Leà  juges  de  paix ,  les  affeffeurs ,  officiers  municipaux  fie 
s  qui  étoient  en  fonction  au  premier  juin ,  y  feront  réinté* 

3aucets ,  préfident  ;  Jeannot ,  membre  du  direâoîre  du  dé* 
ent  ;  Saillard ,  vice-préfident  ;  fie  Faiyre ,  procureur-fyndic 
riél  de  Lons-le-Saunier ,  feront  traduits  à  la  barre*  Les  t\k» 
conRjtuées,  de  c0Ues  des  dépiztcmeas  eavi^oonans  c^>ù  c^ 
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iaUt^SnÊt  4e  doimer  feeoun  pô«r  l'eiécatSoii  da  ptéUot  àictet  p 
Cetont  déclarées  rebelles  à  la  patrie  »  &  traitée^  comme  telles.  Les 
pr^coreurs-Cyodics  H.  les  cinq  antres  diftriôs  du  département ,  fe<« 
root  mandés  à.  la  barre  pour  y  rendre  compte  des  mefures  qu'ils 
ont  prifes  pour  s'oppofer  aux  aftes  Uberticides  du  confeil-général 
da  département  ,  .oa  des  motifs  qui.  les  ont  déterminés  à  y 
adhérer. 

XI.  La  convention  nadonale  charge  le  miniftre  de  la  juftice  de 
f^r«  notifier  le  préCent  décret  dans  le  plus  court  délai ,  &  de  Ta-    ^ 
dreffer  aux  autorités  conftituées  du  Jura ,  par  un  courier  extraor* 
dipaire. 

Le  projet  de  décret  eft  adopté. 

Jeanhoti'Saint' André,  Citoyens ,  quand  le  comité  de  falat .public 
TOUS  a  rendu  compte  de  l'état  des  forces  de  la  république  dans  le» 
départemens  révoltés  de  l'Oueft»  tous  fûtes  indignés  au  réc'>t  des 
manœuvres  par  lefquelles  on.  en  a  rendu  iuf<{u'ici  le  développe- 
ment inutile,  par  lefquelles  des  traîtres  donnoient  aux  ennemis  le 
fi^al  en  mettant  le  feu  aux  csilTons.  Votre  comité,  aux  mefures 
fevères  que  tous  avez  prifes  pour  rendre  vos  moyens  de  défsnfe 
phis  impofans ,  croit  deroir  en  ajouter  d'autres  pour  prévenir  ces 
trahifonSy  dont  le  nom  même  ne  devoit  pas  être  connu  chez  les 
Français. 

■  La  convention ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon  comité  ^ 
de  falut  public ,  adopte  le  décret  fuivant  : 
:  Art.  I*'.  Tout  individu  qui ,  dans  l'armée  des  côtes  de  la  Ro- 
chelle ,  fera  convaincu  d'avoir  mis  fous  les  caiflbns  de  Kartiilerie 
àfi%  mèches,  artificielles,  .pour  produire  une  explofion  deftinée  à 
fervir  en  même  tems  d^fiènal  aux  ennemis ,  &  à  répandre  la  ter- 
reur dans  l'armée  de  la  république ,  fera  fournis  à  la  peine  portée 
par.  la  loi.,  &  fufillé  à  la  tête  de  l'armée ,  d'après  la  déclaration 
d'un  juri  civil  nommé  à  cet  effet. 

-U.   La  même  peine  fera   applif|uée  contie  ceux  qui  fe  feront 
rendus  coupables  de  viol  on  de  piUag^e. 

III.  Les  conducteurs  d'artillerie ,  de  charrois  »  de  vivres ,  d'hôpitaux 
imbulans  ^  autres  qui  feront  convaincus  d'avoir  abandonné  ces 
mêmes  voitures  ,  leurs  canons  &  caiirons,  &  d'avoir  coupé  les 
traits  de  leurs  chevaux  pour  fuir ,  ou  de  les  avoir  vendus  ou  li« 
vrés  i  l'ennemi ,  feront  punis  de  la  même  peine. 
-  Le  miniitre'  de  la  guerre  annonce  oue  te  général  de  divifion  , 
Gttdin ,  n'ayant  pas  accepté  1^  commanaemfent  de  Tarmée  des  côtes 
de  la  Rochelle  ,  le  confeil  exécutif  a  nommé  à  ce  commandement 
!•  citoyen  Roffignol ,  général  de  dirifion.  (  Oa  applaudit.  ) 

•  La  convention  confirme  la  nomination. 

Tkuriot,  au  nom  du  comité  de  falut  public,  L'adminifiration  des 
fùbfiftances  folticite  de  nouveaux  fonds  pour  l'apprdvifionfieR^enc 
des  armées  6c  des  places  de  guerre.  Le  comité  de.  l^lut  public  vous 
propofe  de  mettre  20  millions .  à  la  difpofition  du  miniftre  de  U 
gœrre,  pour  approvifibnner  les  armées  de  la  république. 

*  La  propofition  eft  adoptée. 

Kamêt'floffartt^  Je  demande  que  les  comptes  foient  rendus  ;  mal» 
Il  faut  afiurer  le  fervîce,  &  vous  ne  pouvez  prendre  cet  objet  im- 
portant fur  votre  refponfabilité.  Je  penfe  qu  il  faut  chaseer  le  mi- 
tAitee  de  la  guerte-  de  iendre  compte,  par  apperçu,  de  l'état  dei  ^ 
fubfiftances  oe  l'armée  Se  de  l'emploi  des  20  millions. 

■  La  propofition  eft  décrétée. 

■  Thuriot,  Forcés  par  des  circonftances  prtfbntes  ,  tqs  commiff&îree 
à  l'armée  de  la  Mofelle  ont  été  obligés  de  prendre  du  numéraire 
itatts  les  câtfespubnquN  pour  acheter  des  fubfiftances  ches'l'étrau- 
^br  ;  iU  dMiandent  ta  confirmation  de  leur  arrêté. 

*  Là  conTtfitioii  prononce  la  confirrnation. 

•  "SÂSSiaté'^énnMUf  Yauv  coqiité  militaire  croit  dev^îr  tous  j^toi 
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cbangéhient  dans  le  code  pénal  militaire.  Il  perte  la  pethé 
contre  rbonune  qui  fuit  dans  une  tAion ,  &  ne  conaamne 

jette  fes  armes  c|u'i  dix  années  de  feit.  Votre  comité  penfe 
nroe.de  ce  dernier  n'eft  pas  moins  graTe;  il  tous  propofe 
>ncer  la  peine  dé  mort  pour  l'un  comme  pour  Tatatre. 
»pofit\on  efi  décrétée. 

André,  La  néceffité  de  tous  défendre  doit  tous  engager  à 
otre  marine  formidable.  Nous  avons  dans  l'intérieur  bcau- 
richelfes  qui  n'ont  pas  été  employées  avec  aflee  d'aftirité. 
té  de  faiut  public  croit  devoir  vous  propofer  le  projet  de 
àivant : 
nTention ,  après  aToiïr  entendu  le  comité  de  falut  public , 

inîftrc  de  la  marine  eft  autorifé  k  faire  marquer  dans  les 
ationales  H  bois  «^artenans  aux  émisés  «  tons  les  bois 

au  ferrice  d^à  marlK^ ,  6c  à  les  exploiter  à  fur  &  meTate 
HÏis.         ^  \ 

f.  Pappnîe  le  projet  du  comité;  maïs  je  demande  qu'on  le 

k  celui  de  marine ,  pour  qVil  en  ptéfente  ,  fous  trois  jours  y 
e  d'exécution.  \ 

kret  &  la  proportion  de  Bi^ard  font  adoptés, 
^ André.  Vous  avez  entendu  avec  une  vive  fatisfa^on  les 

qui  vous  ont  été  envoyées  p^  les  années  de  terre  &  de 
ortant  leur  adhéfion  à  la  conft\tution.  Une  grande  fête  fe 

,  c'eft  H  fête  de  la  nation.  11  a  para  à  votre  comité  que 
res  défenfeurs  dévoient  y  participer  ;  ils  ne  peuvent  venir 
eu  de  vous  ;  ils  vous  défendent  contre  les  hordes  des  efcla- 

rois.  Mais  vous  pouvez  les  faire  jouir  dans  leurs  camps 
leurs  flottes  des  mêmes  avantages  qu'auront  ici  les  citoyens 
de  tous  les  ddpartemens.  Voici  le  projet  que  vous  présente 
té  : 

:onvention  nationale,  après  avoir  entencfu  le  rapport  de  Ton 
d*inftru£lion  publique,  décrète  ce  qui  fuit  : 
ète  de  l'uiiitc  ôc  de  rindivifibilité  de  \z  r<5piibliqiie ,  indiquée 
1  journée  du  lo  août  prochain ,  fera  ccléhtéc  parles  armées 
•c  &  de  mer  de  la  republique. 

e  fête  fera  aufTi  célébrée  dans  toutes  les  aflfemblées  pri« 
de  la  république. 

are  fixée  pour  fa  célébration  fera  celle  de  deux  heures  après 
6^  fera  annoncée  par  des  falves  d'artillerie., 
lécret  eft  adopté. 
ot-d'Herbois  préfente  la  réda^ion  de  la  loi  fur  l'accapare<« 

'emblée  Tadopte  aînfi  qu'il  fuit  : 

:onvention  nationale ,  confidérant  tous  les  maux  que  les  ac- 
urs  font  à  la  fociété  par  des  fpéculations  meurtrières  fur  les 
reiTans  befoins  de  la  vie  &  fur  la  mifère  publique ,  décrète 
fuit  : 

I*'.  L'accaparement  eft  un  crime  capital. 
Sont  déclares  coupables  d'accaparement  ceux  c^ut  dérobent  à 
nlatîon  des  marchandifes  ou  denrées  de  première  néceflité  , 
altèrent  &  tiennent  enfermées  dans  un  lieu  quelconque  »  fans 
•ttre  en  vente  journellement  &  publiquement. 
Sont  également  déclarés  accapareurs  ceux  qui  font  périr  ou 
it  périr  volontairement  les  denrées  6c  marchandifes  de  pre- 
f  néceffité. 

Les  marchandifes  de  première  néce(!ité  font ,  le  pain ,  ta 
I ,  le  vin  ,  les  grains  ,  farines  ,  léf^mes ,  fruits ,  le  beurre  ,  le 
pre  ,  le  cidre  «  l'eau-de-vie ,  le  charbon  ,  le  fuif ,  le  bois ,  l'huile  , 
ide  ,  le  favo»,  le  fel,  Us  yisinées  Ôi  poiffons  (tes  ,-(ùW€%  « 
an  mirittés,  ie  aiiei.  Je  fucpe  ,  J#  p^pl^,  le  ch«imt<^kis 
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tunes  ouvrées  &  non  ouvrées ,  les  cuîrs ,  lé  fer  &  Tacier ,  le  cuî« 
vre,  les  draps,  la  toile  &  généralement  toutes  les   étoffes,  ainfi 

Î[ue  les   matières   premières   qui   fervent  à   leur  fabrication  ,    les 
oîeries  exceptées. 

V.  Pendant  les  huit  jours  qui  fuîvront  la  proclamation  de  la  pré- 
fente loi  ,  ceux  qui  tiennent  en  dépôt  >  dans  quelque  lieu  que  ce 
foit  de  la  république,  quelques-unes  des  marchandifes  ou  denrées 
défignées  dans  Varticle  précédent  ,  feront  tenus  d'en  faire  la  dé- 
claration i  la  municipalité  ou  fe^lion  dans  laquelle  fera  fitué  le 
■-^épôt  defdites  denrées  ou  marchandifes;   la  municipalité  ou  fec- 

tion  en  fera  vérifier  l'exiftence ,  ainfi  que  la  nature  &  la  quantité 
,^es  objets  qui  y  font  contenus,  par  un  commiffaire  qu'elle  nom- 
mera à  cet  effet,  la  municipalité  ou  fe^ion  étant  autorifée  à  lut 
attribuer  une  indemnité  relative  aux  opérations  dont  il  fera  chargé  p 
■  laquelle  indemnité  fera  fixée  par  une  délibération  prife  dans  une 
aflemblée  générale  de  la  municipalité  ou  feflior. 

VI.  La  vérification  étant  finie ,  le  propriétaire  des  denrées  ou 
inarchandifes  déclarera  au  commiffaire  ,' fur  l'interpellation  qui  lui 

.en  fera  faite  &  confignée  par  écrit,  s'il  veut  mettre  lefdites  den- 
rées ou  marchandifes  en  vente,  à  petits  lots  6c  à  tout  venant, 
trois  jours  au  plus  tard  après  fa  déclaration;  s'il  y  confent,  la 
vente  fera  effeéhiée  de  cette  nvanièrefans  interruption  &  fans  dé- 
lai ,  fous  rinfpeâion  d'un  commiffaire  nommé  par  la  municipalité 
on  feftion. 

VIL  Si  le  propriétaire  ne  vélit  pas  ou  ne  peut  pas  effeftucr  la- 
dite vente  •  il  fera  tenu  de  remettre  àJa  municipalité  ou  feftion 
copie  des  factures  ou  marchés  relatifs    aux   marcnandifes  vérifiées 

.  «xiftaj^tes  dans  le  dépôt  ;  la  municipalité  ou  fcftion  lui  en  paflTera 
r^connoiffance  ,  &  chargera  de  fuite  un  cotpminaire  d'en  opérer  la 
vente,  fuivant  le  mode  ci-deffus  indiqué,  en  fixant  les  prix  de 
tminière  que  le  propriétaire  obtienne ,  s'il  eft  pofTîble ,  un  bénéfice 

.  commercial  d'après  les  fa^ures  communiquées  ;  cependant  si  le  haut 
prix  des  fr.ftures  rendoit  ce  bénéfice  impoflible ,'  la  vente  n'en 
auroît  pas  moins  lieu*,  fans  interruption   au  prix   courant  defdites 

.  snarchandifes  ;  elle  auroit  lieu  de  la  même  manière ,  fi  le  proprié- 
taire ne  pouvoit 'livrer  aucune  faélure.  Les  fommes  réful tantes  du 
produit  de  cette  vente  lui  feront  remifes  «lès  qu'elle  fera  terminée , 
les  frais  qu'elle  aura  occafionnés  étant  préalablement  retenus  fur 
ledit  produit. 

VIII.  Huit  jours  après  la  publication  6c  proclamation  de  la  pré- 
fente loi,  ceux  qui  n'auront  pas  fait  les  déclarations  qu'elle  pref- 

-  crit ,  feront  réputés  accapareurs  ,  ôc  comme  tels ,  punis  de  mort  ; 
leurs  biens  feront  confifqués  ,  ôc  les  denrées  ou  .marclir.ndifes  qui 
en  feront  partie ,  feront  mifes  en  vente ,  ainfi  qu'il  efl  i.idiqûé  dans 
les  articles  précédens. 

IX.  Seront  punis  de  mort  également  ceux  feront  convaincus 
d'avoir  fait  de  fauffes  déclarations  ou  de  s'être  prêtés  à  des  fup- 
pofitions  de  noms ,  de  perfonnës  ou  de  propriétés  ,  relativement 
Hux  entrepôts  8c  marchandifes.  Les  fenôionnaircs  publics ,  ainfi  que 

■  les  commiffàires  nommés  pour  fuivre  les  ventes  ,  qui  feroient  con- 
vaincus d'avoir  abufé  de  le«rs  fondions  pour  favorifer  les  accapa- 
.  reurs ,  feront  auffi  punis  de  mort. 

X.  Les  négocians  qiii  tiennent  des  marchandifes  en  pos ,  fous 
corde ,  en  balle  ou  en  tonneau  ,  6c  les  marchands  débiteurs  en 
détail  connus  pour  avoir  des  magafins  ,  boutiques  ou  entrepôts  ou- 
verts journellement  aux  acheteurs ,  feront  tenus ,  huit  jours  après 

«la  publication  de   la  préfente  loi,,  de  tnettre  i  l'extérieur  de  cha- 
cun de  fes  magafins,  entrepôts  ou  boutiques,  une  infcription  qui 
.  «onence  la  nature  6c  la  quantité  de  marchandifes  6c  denrées  de 
,  pPfmJéfe  néceâké  qui  pourroient  y   ètte  dépofées  ^  ainfi  que  le 


nL«s  fabrîcans  .feront  obligés ,  fous  la  même  pcîne ,  de  d^« 
pA  nature  &  la  quantité  de  matières  premières  qu'ils  ont  dûns 

rtteliers  ,  &  d*cn  jufti6cr  l'emploi. 
Les  fourniffeurs  des  armées  ,  autres  que  les  nécocians  & 
pnds  cités  dans  l'article  précédent ,  produiront  a  leurs  mu» 
HÎté^  ou  feéUons  extrait  des  marchés  cju'ils  ont  paflés  avec  la 
Equc  ;  ils  indiqueront  les  achats  qu'ils  ont  faits  en  confé- 
Kt  j  aînfi  que  les  magafîns  ou  e^^r^p^fs  qu'ils  nuroient  établis. 

étoit  prouvé  "que  lefdits  entrepôts  ou  magpfins  ne  font  prs 
Ités  par  la  teneur  des  marchés,  ^  que  les  denrées  ou  mar- 
fifcs  de  première  nécefllté  qui  y  font  dcpf  fées  ne  font  pa* 
ées  aux  armées  ,  ceux  qui  aurolcnt  étubli  ces  magafis.s  ou 
'k  feroient  traités  commo  accapareurs. 

«  Tout  citoyen  qui  dénoncera  des  accaporemens  ou  des  ccn- 
nt«ons  quelconques  à  la  piéfcute  loi,  aura  le  tiers  du  prodiit 
fcarchandifes  6c  denrées  mjettcs  à  la  confifcation  ;  un  autre 
fera  diftribué  aux  citoyens  inf^i'^ens  de  la  municipalité  d.i:  s 
rînte  de  laquelle  fe  troviv?ront  les  objets  dénoncés;  le  dernier 
appartiendra  à  la  république. 

lui  qui  dénoncera  des  marchanHîfcs  ou  denrées  dctmir?s  vo- 
irement ,  recevra  une  gratification  proportionnée  à  la  gravité 

dénonciation. 

produit  de  tontes  les  sutres  marchandifes  &  denrées  confif- 
i  en  vertu  de  la  pry^fcnte  Ici ,  fera  partagé  par  moitié  en^^e 
itoycns  indif;cns  de  la  municipalité  qui  aura  procédé  auxditcs 
fcations ,  &  la  république. 

11.  Les  jupemens  rendus  par  les  tribunaux  criminels  en  vertu 
:  préfente  loi,  ne  feront  pas  fnjcts  à  Tappcl.  Un  décret  par- 
er de  la  convention  nationale  ou  du  corps  légiilatif  annoncera 
que  où  cette  loi  ccîlera  d'être  en  vigueur. 
V.  Dès   que  la  proferte  loi  fera  parvenue  aux  autorités  conf- 
îs  ,    eUes  en  oraonncront  la  lecture  dans  leurs  féances  pubîi- 
f  &.  la  feront  allîchrr  &  proclamer  au  fon  de  la  caiffc ,  afin 
>erfonne  ne  puife  en  prétexter  rip:norance. 
irault  prcfento ,   au   nom  du  comité  de  falut  public ,  quelques 
^cs  adcitionnels  à  l'crzanifation  du  minidère  de  la  guerre. 
liTemblée  lei?  a  adoptes. 

S  adjoints  f?  réuniront  tous  Ici  jours  avec  le  miniftre  de  la 
re,  à  heure  tix?  ,  pourrecevoir  fes  ordres,  Se  en  combiner  avec 
exécution.  Le  fccr.^t.iire  général  de  la  guerre  tiendra  un  regiftre 
ordres  donnés  par  I3  miniftre,  Ôc  de  l'exécution  defqucls  les  ad- 
5  auront  été  chargés. 
.  La  féconde  divifioa  fera  partagée  entre  quatre  chefs  de  bu- 

K. 

.  Les  adjoints    'lonn-îront,   fous   leur   refponfabilité  ,  dans  la 

e  dont  ils  font  chargofi  ,  tous  les  ordres  &  toutes  les  fignatures 

ffaire<;. 

^  La  fîrrnature  dei  onîo  inances  fur  la  tréforerie  nationale  appar- 

exclufive^Tient  au  miniilre. 
,  Le  minillre  pourra  fe  réferver  la  deciiion  ou  la  révifion  d'une 
re,  dons  ce  cas  ,  i!  fera f?ul  refponfable. 

Unc£  du  dimanche  zS  jui!/:t,  N.  B,  Barrère,  au  nom  du  comité 
lalut  public,  a  donné  connoiflancc  des  lettres  des  repréfentans 
peuple  à  l'armée  de  !a  Mofclle  ,  qui  envoient  la  capitulation 
ée  par  la  çarrifon  de  Mayence  le  2^  de  ce  mois.  Les  princi- 
c  articles  font  :  1°.  l'armée  françaife  livrera  la  ville  de  Mayence , 
lorts  de  Caflel  &  autres  en  dépendans  ,  avec  les  pièces  d'artil- 
e  ,  tant  françaifes  qu'étrangères  qui  s'y  trouveront  ;  i*,  la  gar- 
ni fortir^de  la  ville  avec  les  honneurs  de  la  guerre;  3*.  les 
ïïies  feront  tTnifportés  fur  des  bitcrax  en  France.  lU  '^oiçnent 
mr  lettre  une  déclaration  fig^éa  V'idalot-Ssrat  ,  porUi^.t  :^v.\c  "wô" 
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commandant  de  la  place  a  ét^  invite  à  aflider  â  des  conférences  près 
le  général  pruiOen ,  avec  un  a^ent  du  général  Cuftines  ;  (^e  dant 
Tune  de  ces  conférences  il  lui  a  été  remis  un  billet,  écrit  d'une 
main  étrangère  ,  &  (igné  de  celle  de  Coftines  ;  lequel  billet  doit 
exifter  dans  les  papiers  du  confeil  de  guerre  ou  du  commandant  de 
Mayence. 
L'aiTemblée  a  rendu  le  décret  fuivant  : 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon 
comité  de  falut  public  ,  décrète  : 

Art.  I.  11  y  a  liéU  à  accufation  contre  le  ci-devant  général 
Cuftines. 

II.  Le  général  de  brigade  Doiré ,  commandant  à  Mayence ,  8c 
tous  les  offaciers  de  Tétat-major  de  cette  garnifon ,  feront  mis  en  éta^ 
d'arreftation  ,  le  conduits  inceffamment  à  Paris ,  fous  bonne  OL 
sûre  garde. 

lU.  Les  repréfentans  du  peuple ,  près  la  gamifon  de  Mayence , 
fe  rendront  fur  le  champ  dans  le  fein  de  la  conventioil  »  pour  être 
entendus  fur  la  reddition  de  Mayence. 
IV.  La  garnKon  de  Mayence  rentrera  dans  l'intérieur. 
y.  Le  préfent  décret  fera  envoyé  par  des  courriers  extraorëî- 
nalres,  aux  repréfentans  du  peuple,  près  les '^armées  de  la  Mo- 
fclle  !&  du^Rhin.  Le  confeil  exécutif  prendra  toutes  les  mefures  né- 
ceilaires  pour  fa  prompte  exécution. 

La  convention  a  enfui^p  entendu  la  le£hire  d'une  dépêche  du  gé- 
rerai Labourdonnois ,  p^fl&r."  relation  d'un  avantage  remporté  le  ^3 
fur  les  Efpagnols. 

Aueer ,  député  de  l'Oife ,  «ttSMre  que  toutes  les  communes  du 
diftriit  de  Chaumont ,  réunie^  eo  e.ifemblées  primaires ,  ont  unani- 
mement accepté  la  conftitution. 

Une  adreiie  de  la  fociété  popularre  d'Auxerre  demande  oue  la 

bannière  donnée  à  chaque  département ,  lors  de  la  fédération  ae  00, 

bannière   chargée  4'emblêmes   &  infcriptlons   monarchiques ,  toit 

brûlée ,  &  remplacée  par  une  autre  qui  porte  les  iignes  de  l'unité  & 

r    de  l'indivifibilité  de  la  république. 

BentaholU,  La  demande  de  la  fociété  d'Auxerre  eft  entièrement 
conforme  aux  principes  ;  je  la  convertis  en  motion  ,  &  je  propofe 
d?  brûler  l'oriflame  qui  eft  fufpendu  ayx  voûtes  de  cette  falle.  Cet 
orifUme  eft  uin  des  reftes  de  la  conftitution  monarchique  qui  eft 
détruite. 

La  convention  décrète  que  la  bannière  de  1790  fera  brûlée  dans 
chaque  département ,  6c  remplacée  à  la  fédération  du  lo  août ,  par 
une  autre ,  qui  portera  les  emblèmes  4e  l'unité  &  dé  Tindivifibilité 
de  la  république. 

Vn  député  extraordinaire  de  Laval ,  chef-lieu  du  département  de 
la  Mayenne  ,  annonce  que  la  conftitution  a  été  acceptée. 

MÂUarmi,  Le  département  de  la  Meurthe ,  oui  a  adhéré  â  tous  les 
«lécrets  de  la  convention  ,  qui  depuis  a  accepte  la  conftitution  répu- 
blicaine ,  me  charge  de  vous  donner  une  preuve  nouvelle  du  ci- 
vtfme  qui  anime  (es  habitans.  Us  ont  acquitté  les  contributions  de 
1791  &  de  179a  ;  celles  de  1793  ne  font  pas  encore  fixées.  Ils  de- 
mandent à  être  autorifés  à  les  payer  par  avance.  (  On  applau- 
dit ). 

La  convention  décrète  la  mention  honorable. 
RanuL  Je  demande  que  la  convention  exécute  enfin  le  décret  qui 
m'accorde  la  parole  pour  l'entretenir  de  la  contribution  foncière  de 
1793  »  ^^^  féance  peut  fuffire  pour  la  décréter. 
La  convention  décrète  que  demain  Rame!  fera  entendu. 
Les  repréfentans  du  peuple ,  Rouhier  &  Bmnel  ^  adreffent  à  U 
coDTfDtîoA  la  letue  fittYinte  y  datée  de  Lyon ,  le  t%  juillet  1793. 
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9iniflrat£ttrs  eu  Og^arumint  tU  RhSni  &  Loire  i  au  prdfidimg 
eonvtmtion.  nattoaaiê ,  datét  de  Lyon ,  U  ^  juiUiu  Ijgj  ^Itm 
'hiu  de  la  république, 

t  adreffons  à  la  convention  nationale  *  i*.  notre  rétra^d^n 
nelle,  8c  la  déclaration  ëmife  aujourd'hui  par  les  autorités 
lées  de  la  ville  de  Lyon  :  en  nous  confomtant  à  la  lot ,  nous 
(  jouir  de  fa  proteôion.  Nous  prions  la  convention  de  pro* 
'  fur  notre  retnUflation ,.  &  de  retirer  les  décrets  qui  nous 
Dent  ;  ou  de  nous  ea  excepter  nominativement  ;  nous  deii- 
r  connoître,  par  le  retour  du  courrier*  la  déctfioa  qucpor- 
convention;  notre  profeflion  fut  toujours  celle  de  vrais  ré- 

t^»^  Santallier,  Belleville,  Couturier»  Delacroix»  Faffon, 

<d  aîné ,  Mignay. 

rent  les  fignatures  des  adminiftrateurs. 

conveodon  entend  levure  de  l'arrêté  de  rétraélation  de  tous 

fris  depuis  les  journées  du  3i  mai  &  i  juin ,  &  renvoie  ces  di« 

rpxèces  au  comité  de  (ûrete  générale. 

Jarmé  propofe ,  &  la  convention  décrète  ce  qui  fuit  : 

ronvention  nationale  ,  après  avoir  entendu' le  comité  des  finan* 

Sécrète:. 

V  I.  Les  douze  cents  millions  d'aHignats ,  formant  robjet  de 
rrième  création ,  décrétée  par  les  loix  des  7  &  13  mai,  &  6 
àcmiers  »  feront  &  demevireroat  définitivement  compofés  » 
p  :        ' 

affignats  de  400  liv. 600,000,000 

afiîgnats  de    50  liv ,    ,  200,090,000 

affignats  de    10  liv 2i3,îoo,eoo 

'aflignats  de    50  fols 75,000,00^ 

affi^ats  de     15  fols 40,000,000 

I  aflignats  de    10  fols. 36,800,000 

Total 1,200,000,000 

r  La  loi  du  6  juin  fera  au  furplus  exécutée  fuivant  fa  forme  8c 
ttr-,  en  ce' qu'il  n'y  eft  point  dérogé  par  la  préfente  loi. 
■rrir«.Nous  venons  de  recevoir  ce  matin  des  lettres  oui  feroîent 
nraseantes  pour  tous  autres  que  pour  des  hommes  libres  ,  mais 
iie  teroat  que  vous  engager  à  fuivre  le  noble  projet  d'aftermir 
foublique  que  vous  avei  établie  en  France.  Voici  l'état  aôuel 
Aayence. 

Se  d^une  lettre  dis  repréfentans  du  peuple  près  tannée  de  fa  MofcUe  , 
Utc  du  quartier-général  de  cette  armée ,  à  Couffey ,  le  zf  juillet  I-j^i , 
as  deuxième  de  la  république, 

bus  vous  entretenions  hier  ,  cîtbyens  nos  collègues ,  de  nos  ef- 
|bces,  et  nous  vous  annonçons  d!es  fuccès  prefqu'affurés  ;  nous 
•19  bien  loin  d'imaginer  que  Mayence  étoit  alors  au  pouvoir  de 
terni ,  6c  qu'une  infâme  capitulation  eût  été  lignée  le  23.  -La  gar* 
îbi  avoit  encore  du  pain  ;  la  place  n'avoit  fouffert  aucune  brèche  , 
Mayence  eft  rendue  au  moment  où  deux  armées  viftorieufes^  al- 
lât à  fon  fecours  ;  encore  huit  joUrs  tout  auplus  ,  &  nous  entrions 
i  cette  place.  Peignez-vous,  s'il  eft  poflible,  le  défefpoir  de  la 
m  armée  de  la  Mofelle ,  les  regrets  de  fon  général  &  notre  jufte 
Ëiatton.  L'artillerie  immenfe,  enfermée  dans  cette  ville  ,  eft  de- 
itla  proie  des  defpotes  qui  fuyoient  devant  nous.  Cuftines  enfin 

F- 
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tnofpphe.  Se  le  conv^î',  quî  fe  fauva  malgré  lûî  en  rcntrnrt  à 
IWay er.be  lors  de  la  retraite ,  cft  tombé  ,  arec  toutes  les  autres  pièces  , 
au  pouvoir  de  l'enncini. 

5ijn^/,.  MoRiB  ON -Mont  AUT,  Soubrani. 

Citoyens,  il. y  «.environ  deux  mois,  qu'an  nom  du  comité  de 
falut  publié  ,  je  vous  fis  un  rapport  fur  les^qualirés  ^ne  Cudines 
avoit  montré  )ufqu'a!ors  ,  ôc  hir  le  .vœu  unanime  de  l'artnéc  du  • 
Nord.  Vous  le. nommâtes  gênera!  de  cette  armée.  Ccft  encore  moi 
qu»  viens  vous  entretenir  de  Cufânes;  autrefois  ce  fut  pour  fe 
louer ,  aujourd'hui  c>ft  pour  demander  contre  lui  l'aâe  d'accu* 
iation., 

Le  comité  en  a  pçfé  févcrement  les  motifs.  Voici  les  princî-! 
paux  faits  oui  font  ^  la  charge  de.Cuftines.  D'abc rd  fon  fyftemc  a 
toujours  été  calqué  :'ur  celui  de  l^umouriez.  11  f-isoit  un  mouve*  • 
ment  rétrograde  dans  le  Bas-Rnin  ,  quand  I^^mouriez  fuyoit  ta 
Bc'<;iqi:e.  Uumouriez  livra  la  Fjancres ^  .CuftSn;^  lt\*ré  îviayence  ; 
Uumouricz  portoit  tous  nos  moyers  dans  les  ^à^s  étrangers  ;  .Cuf-' 
tines  entafîoit  dans  Mayence,  et  notre  artiUerle,  &  les  munitions  d« 
toi:te  efpèce.  Seccndemeiit ,  Cuftines  a  eu  des  relations  avec  Us 
puiilances  étrangères.  Levaijeur  fy.  Meynier,  qui  ont  été  co.ïi.-nif- 
faires  à  l'armée  de  la  Atoieîle  ,  aâurent  tenir  du  généra!  Hju-' 
chard  ,  eue  Cudines ,  en  ordor^iant  i!c  faire  un  n^ouvemer.t,  Jui 
difoit  :  Je  vous  abandonne  lis  autnckuns  &  Us  hcffois ,  mais .  de 
grâce  ,  épargne^  Us  prttQitns,    / 

Le  comité  a  penfé  auifi  que  ,  dès  ce  moment  ,  vous  d(>-* 
viez  prendre  cette  attitude  ticrc  de  juftice  naiionaîe,  c^vl\  f'oît" 
prouver  au  peup'e  fouverain  qu'il  aura  jufticç  de  tous  ceux  qui 
compromettenr  la  "liberté.  11  a*  pft.fé  qfte  Vous  deviez  ftatucr  fur  le 
projet» que  vous  a  propofé  Saint-jfift",  &  m*a  chargé,  de  vous  le 
rcpréfcntcr.      •  •     • 

Art.  !•'.  La  convention  déclare  traîtres  à  la  patrie  ,  Buzot ,  Barba- 
roux  ,  Gorfas /Lar.juin^s,  Sall<r,  tcitVet ,  Boiirgoin ,  Pction  >  Ra« 
baud-Srint-  Ftier.r.e  ,  €h.tftet  ,  'Ciffy,  Fermbn  /iCléilî^n  ,  tcfage 
dTure  fie  Loire ,  Vûîcdi ,  Kcrvelan  ,  qui  fe  fcnt  fourtrsits  ai:x  c'é- 
crets  rendus  centr'evix -,  5t  fe  fcnt  mis  en  état  de  rébellion  c'anç 
les  départonnens  de  l'Fuce  ,  du  Cr.Ivadcs  &  de  ri.ône  &.  Lore , 
dans  le  defiein  d'empêcher  l'établifiemer.t  de  la  république  &  de 
rétîibîîr.  U  royauté. 

II.  U  y  a  heu  à  accufation  contre  Ger.fonné,  Grrdet ,  Vergr.îaud , 
MoHcveau  ,  Gardien ,   Faucfiét  ,  Boilcau ,  Valazé ,  Grcngencuve  , 

Î ►révenus    de    complicité  avec   ceux    qui   ont  pris   la   fuite    fie    fd 
ont  mis  en-  état  de  rébellion.    - 
Le  projet  eft  adopté. 

Décret  rendu  dans  la  sSance  du  ^o  juillet ,  fur  les  affîgnats^ 

Art.  1*'.  A  compter  de  ce  jour,  les  afliçnats  à  eHigle  royafe  , 
au-deà^Qus  de  loo  liv.  n'aujojit  plus  .c»urs  de  monnoie. 

IL  Ils  feront  rct^us  en  payement  des  biens  nationaux ,  en  paye- 
ment de  ce  qui  eft  du  à  la  république  de  l'emprunt  force  ,  du 
pavement  des  contributions. 

lu.  Lts  alfignats  à  eflF.gie  royale  qui  fe  trouveront  dans  les  caiffes 
nationales  ou  qui  proviendront  des  contributions,  feront  échangea 
coiicre  les  aifigna^s  républicains. 

Ce  2^  août  i/p;,  Pruduommsb 


;   ISÏ     -     2  12. 

*•    ^m    la.     Conyeatioii  Nationale. 

V  OLUTIONS 
r>  E      P  A.R  I  s, 

fmil:  ES    A   LA  NATION. 

fi     SECOND    DE    LA    RtPVBLIQVI. 

>L-SEPTIÈME    TRIMESTRIL 
'Avec   gravures  et  cartel  dei  départoaoBi. 

Lct  grands  otnout  paroîfltnt  piadt 
gffxm  parce  que  nous  fommes  à  gcnoiuu 
•  •••••«  Levons- nous m 


J    AOUT    AV   28   OCTOBRE  1793.  EVîcUJtflylc.] 

AVIS. 

K  E  Tante  exténuée  par  un  travail  pénible  depuis 
rc  ans  ,  &  plufieurs  maladies  ont  été  la  caule  principale 
L  l'ufpenf  on  de  mon  iournal  ;  je  me  fuis  vu  avec  dou- 
à  la  veiiîe  d'ttre  obligé  de  l'abandonner,  ou  de  le 
ier  en  d'autres  mains, 

a*,  craint  même  depuis  !ong- temps  de  ne  pouvoir  rem- 
les  engagemens  que  j'avois  pris  de  ne  le  ceiTer  que 
3[ue  mon  pays  leroit  libre.  Ceft  une  grande  confolap- 
:n  pour  moi  d'avoir  vu  s'accomplir  tous  1res  vœux  par 
hùte  de  la  royauté  ,  ôc  lur  les  débris  s'élever  une 
flitution  vraiment  républicaine  qui  durera  plus  qu'elle, 
kyar.t  été  ^e  premier  qui  ait  %ié  former  une  fociaé 
dig:r,s  en  bonnet  de  laite ,  tan:  calomnicc  5c  perf4f 
S**.  %i%    7 Oint  17.  A 
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cutée  par  les  fayétlftes  &  les  amis  du  roi  de  ce  tems-là... 

Le  premier  qm  ait  rendu  un  édatantx  témoignage  à 
lliéroTime  dés  lans-culQttes  dont  on  parioi^t  à  peine ,  le 
premier  qui  ait  réclamé  tout  haut  leurs  droits  de  citoyens , 
&  dit  que  (ans  eux  la  révolution  ne  b'acheveroit  pas. 

Je  déclare  que  tant  que  ma  faiité  me  le  permettra ,  je 
n'abandonnerai  pas  leur  caufe  qui  eft  la  mienne  ,  Se  que 
]e  mourrai  content  y  ^uifque  }e  vois  les  fans-culottes  fe 
rapprocher  chaque  jour  d'un  pas  vers  cette  égalité  fainte 
que  j'ai  tant  prêche,  ÔL  auffi  puilque  j'ai  vu  le  lang  Jes 
patriotes  retomber  fur  les  icéiérats  qui  Tavoient  fait  couler. 

Sans  doute  que  bientôt  je  verrai  encore  les  aTaflins 
du  Champ-de-Mars ,  tant  pourfuivis  dan»  le  journal  des 
Révoiutioos  de  Paris ,  expier  ieiiirs  forfaits  fous  le  fer 
desjoix. 

Ma  tâche  a  toujours  été  de  défendre  les  opprimés  6c 
de  combattre  1^  tyrannie;  en  ne  m'écartant  jamais  des 
principes ,  ÔL  en  y  rappellant  quiconque  s'en  écarte.  Il 
n'y  avoit  que  ce  moyen  pour  écrafer  la  royauté  qui  étoit 
fans  principes.  * 

//  feroU  étranç^c  qut  U  ftul  joarrial  véritabltmtnt  6»  conf-' 
tamment  révo  'u  ionnairc ,  fi  tut  précifimcnt  à  Vlnftdnt  où 
la  Convention  déclare  la  répubUqut  françalfc  ,  gouvernement 
révolutionnaire  jufquà  la  paix. 


Be/.ux  mouvemtns  révolutionnaires  4tpuis  le  4  aoûtjufquau 
26  octobre,  (  Vieux  ftyle,  ) 

Les  mouvements  populaires  des  14  juillet  et  5  octobre 
1789,  étoient  r.ibllmes  fans  doute  Stprélageaient  de  grands 
événemens.  Mais  étoi?nt-ils  véritablement  révolutionnaires? 
Non  !  à  proprement   parler  ,  la  révolution  française    n*a 
commencé  jqu'au   10  août  1793  ;  et  ce  n'eft  que    depuis 
cette  époque    à  jamais   mémorable  ,  fuivie  de  plufieurs 
autres  qui  la  furpaffcnt ,  que  le  peuple  français  a  déployé 
toute  la  force  dont  eil  lufceptible  une  nation  éclairée  CJc 
généreufe  ,  qu'il  a  pris  la  feule  attitude'qui  lui  convenoit 
en  imprimant  la  terreur   à  les  emiemi»  étrangers  &  do- 
mediques ,  &    s'eft    montré    digne    de    fervir    de  mo- 
dèle au  refte  de  la  ter;  e  ,  étonnée  de  fon  courage  et  de 
'fa  fierté ,  de  fon  énergie   et  de  fa  confiance    au  milieu 
de  tous  les  dangers  Tanailtant  à  la  fois  :  dans  les  mna* 
les  de  tous  les  peuples   du   monde  connu  ,  qu'on  nous 
en  cite    un  qui  ait  ofé  prendre  les  mefures  qui    font  à 
l'ordre  du  jour  depuis  tinq  mois ,  &  dont  nous  devons 
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mpte   rapide  à  no<    lerteurs  ,   furpris    &  peut  être 

de  notre  filencc.  Le  caraâère  du  journal  des  révo- 
i  de  Paris  cft  trop  prononcé  pour  laiiTer  croire 
Dng* temps  que  nous  fouffrions  une  lacune  qui  pour- 
lire  fufpecter  notre  patri^tifme  ,  û  elle  étoit  volon* 
le  notre  part. 

js  en  fommes  refiisi  ta  fôte  de  la  réunion  ,  à  cette 
lëration  de  toutes  les  communes  de  la  république  ; 
avons  peint   cette  journée  coromémoratlve  du   lo 
ofa  abjurant  toute    diftinélion    même   momentanée 
les    fbnélionnaires    publics  et  les  autres   citoyens  , 
le  peuple  français  n'o^roit  autour  de  l'arche  fainte 
cmant  l'aéle  conOitutif&  vraiment  républicain  cette 
n'offroit  qu'une   grande  maiïe  d'hommes  libres  & 
à  mourir ,  tous  jufqu'au    dernier  ,   plutôt  que  de 
:  en  ceflant  de  Pétre.  ' 

uelques  perfonnes  avoient  paru   craindre  l'arrivée  de 
ces    commiiLlres  chargés   du    vœu   des    alTemblécs 
aires.    Des  malveiilans    vouloient    jetter   de    la  dé- 
ir  hir   leurs  intentions;  mais  k  leur  entrée  à  Paris  , 
lûmes  bientôt  dans  leurs   regards   fatisfaits  ,   qu'ils 
!nt  ,  du  fond  de  leurs  départerr.ens ,  applaudi  de  tout 
cœur  aux  grandes  mefures  de  ialut  public  ,  aux  actes 
rigueur  que   la  convention   exerçoit   courageufement 
;lle-  même ,  femblable  à  l'aîné  des   Brutus  qui  con- 
na  liii-mcme  à  mort  fes  propres  en  fans.  Les  étreintes 
irnelles  de  la  grande  famille  n'en  turent  que  plus  vives, 
t  1   {uin  1793  fut  rangé  au-deflTus  du  10  août  1702; 
l*-expu'fion  ÔC  le  châtiment   d'un  trop  grand  nombre 
cepréfentans  traîtres  ^  fédéraliiles ,  eft  un  plus  grand 
ifalt  ,'fans   doute  ,  que  la  chute  d'un  trône  ou  l'arrêt 
mort  d'un  feul    defpote  ;  ce    n'était   pas  tout  de  prê- 
ter   un  roi  'du   château   des  tuileries  dans   ia  prifon 
Temple  >  &  de  le  conduire  du  Temple  à  Téchafaud  ; 
allait  encore  ruer   le  royalifme  ,  &  cet  efprit    de  fer- 
ide  que  nourriflalent  les  modérés,  en  criant  a  l'anarchie. 
Qu'on    nous  permette  ici   (  c'efl  la  feule  récempenfe  ^ 
laquelle    nous   afpirons  ,  après  plus  de  quatre  ans  de 
taux)  qu'on  nous  permette  de  rendre  ici  témoignage 
journal  des  révolutions   de  Paris:  bien  avant  ôc  plus 
t  que  tous  les  autres  ,    il   a  demandé  l'abolition  de  la 
jrauté  ,  (  voyez  numéro  90,  en  avril  1791  )  &  a  preflentî 
néceffité  d'une  révolution  républicaine  ,  dans  un  temps 
I  prefque  toute  la  France  &  même  les  fociétés  les  plus 
i^làures  faifoîent  le    f<^rment  de    maintenir  ia  conft^ 
M^    monarchique. 
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t07xvent:on  fcîen  aii-tî  (rc-;  tiè  ce  'én.it  de  Rc:n.*  ,  qui  ne 
comptoir  que  de.  :n.l  v  djs  digîie  de  la  liLertc  .  ii.ais 
àoiit  l'en('cn!i.«le  ,  1.»  inufl;  ctoù  '.n.iîe  ,  rliùpï:  i<:  cor- 
xçinpuc  ;  kl  i.illoit  une  reprélentanon  compoiée  d'^onînies 
€»  crat  d'être  ^ félon  \ç  beloin  ,  généraux  d'armée  &  foldars  , 
î^iflatcurs '&  juges;  d'hommes  dont  la  tête  forte  &  le 
^ur  chaud  ,  leur  donnâiTent  alTez  de  caraftère  pour 
iUrvcUler  treize  années  debout  à  la  fois  ,  c'eft-à-dire  ,  près 
à*un  million  d'hoinmes,  plus  courageux  que  foldats,  ph:s 
patriotes  que  dirciplinés ;  pour  furvcilfer  les  gciiéraix  de 
toutes,  ces  armées  ,  les  remplacer,  les  punir,  &  quoique  , 
dans  la  difétte  de  grands  ta'ens  militaires  ,  envoyer  au 
Ivpplicc  un  Cufline  &  Tes  pareils  ,  fans  faire  grâce  à  leur 
^ncivifmc,ea  faveur  de  leur  fcience  ;  d'hbmmes  févères 
fttr  eux-mêmes ,  pour  avoir  le  droit  de  l'être  lur  toute 
l'étendue  de  la  France  ,  livrant  aux  tribunaux  les  membres 
<|ui  fpéculent  fur  les  marchés  de  la  république ,  &  rc^m- 
pliflant  les  maif\Dns  d'arrêt  de  tous  ceux  qui  feulement  don- 
nent prife  au  foupçoo.  Les  deftinécs  de  notre  France  font 
fixés  invariablement  Mu  jour  cîi  Ton  a  vu  un  m:.g  ftrat 
du  peuple  d'un  côcé,  un  repréfentant  du  peuple  de  r.uit.e^ 
attachés  au  poteau  tnfaniant ,  fans  exciter  l'étoniiement. 
Qu'une  nation  eft  grande  âc  forte  quand  les  aéles  de  juf- 
tice  !es  plus  rigoureux  lui  paroifTent  tout  naturels.  Le  déduire 
Perrin, négociant  à  Troycs  ,  membre  du  comité  d'équipe- 
ment ,  CD  jvaincu  d'avoir  bénéficié  fur  l'état  de  plus  de 
4*o,©ûo  liv.  en  deux  mois  ,  expofé  pendant  fix  heures  , 
fiir  la  place  de  laRéyolutîon  ,  &-condaa:né  à  12  années 
1^  de  fers ,  fait  leplus  bel  éloge  de  notre  conftitution  ,  de 
notre  convention  ,  de  nos  tribunaux  &  de  la  ville  oii  le 
partent  de  telles  fcènes  avec  toit  le  calme  de  la  raifon. 

S'il  eft  encore  des  âmes  affcz  baffes  pour  regretter  l'an- 
cien légime  ,  qu'elles  nous  difent  fous  lequel  de  nos  des- 
potes ,  on  a  vu  châtier  auffi  exemplairement  un  miniflre 
traître  ,  un  général  perfide, un  adminiftrant  prévaricateur^ 
Sous  ce  Louis  XVI  ,  dont  les  émigrés  font  un  fainr , 
un  Chambonin  ,  chef  du  bureau  de  la  guerre,  avec  cin- 
quant^i  mille  livres  d'.ipointcmens  ,  étoit  chargé  de  la 
fourniture  des  fufils  ;  il  s'en  procuroit  à  4  liv.  10  fous  la 
pcce,  ^  les  revendoit  à  l'état  21  liv.  Qu'en  arriva -t-i  1  .^ 
ii  fut  chaffé  de  fa  .place  ,  mais  avec  11,000  liv.  de  retraite. 
Lçs  mini  Ares  en  étoient  quittes  ,  eux  ,  pour  la  disgrâce  du 
prince  ,  qui  les  laiflbit  fe  retirer  avec  leurs  millions  ,  expri- 
mas de  la  plus  pure  fubftance  du  peuple,  et  eh  outre  avec 
une  penfion  de  40,000  liv. 

Tout  eft  poffible  à  une  r4.it:on  qui ,  de]^uis  ûx  mois  ^ 
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poone  journellement  de  tels  exemples.  Auflî  la  conventloa, 
^te  du  caraâère  quelle  déplc-.e  cont.e  elle  même  ,  ii*a 
Va  parler.  Jamais  le  dieu  des  prêtres  ^  dans  les  tems  de 
uiatîsmè  ,  n'a  été  mieux  obéi ,  et  n'a  opéré  tant  de  mi- 
I  ncles.  La  convention  requiert  tous  les  citoyens  depuis  iS 
rfafqu'à  vîngt-cînq  ans.  Déjà  leè  ennemis  le  promettoient 
s. de  grands  troubles  de  cette  mefure  eitrcme.  Ils  comptoient 
[  I^aucoup  fur  les  mufcadini  énervés  &  inciviques  ;  point 
'.  du  tout ,  cette  îeuneffe  blaffie  eft  la  prcm'ère  à  le  mon- 
[  trer ,  à  quitter  fes  manières  efféminées  ,  (on  mauvais  ton- 
La  voilà  en  parfaite  .concordance  avec  i'cfprit  public  ;  5c 
.  ces  jeunes  gens  ,^ul  fe  font  levé»  les  derniers ,  ne  le  feront 
>.iS  quand  il  faudra  voir  de  près  l'anglois ,  rcrpn};;nol  oh 
rautrichien.  Les  ogres  couronnés  qui  s'av.incc'nt  pour  dé^^e- 
ccr  la  république  ,  &  s'en  difputer  les  lambeaux  fanglans  , 
font  tous. fiers  de  leur  cavalerie  nombrcufc  i«  aguerrie.  La 
convention  dit  un  mot,  (k  voil»  que  chaque  municipalité 
de  l'empire  s'offre  d'éouipcr  h  ses   frais  deux  cavaliers  nu 
moins  j  ce  qui  donne  plus  de  trois  cents  clcarfrons  de  bonne 
volonté,  8l  qui  .^p;ircndront  le  manège  en  palTant  fur  le 
ventre  de  l'ennemi  ftupcf?.if. 

Voilà ,    pour  pnrgcr  le   fol    fmnçils  des  hordes   d'e*"- 

daves  foîdes  par  des  brigands.  Mais,  que  fera-t-on  contre 

les  malvcillans  Tous  les    armes  ,   ou  fous  le  m«»5qiie  du 

patrioti^^me  ,  qui  i  d'intelligence  avec  le  dehors  ,  d  Jolent 

'les  parriotes  ,  cherche.'ît  à  les  aff.fmer  ou  à  les  corrompre? 

Une  autre  grande  mefure  s'ell    préfontée  ,    &  li    voilà 

dc.ii  en  ploine  activité;  merure  extraordinaire  ,  mais  digne 

l'^d'un  p?i!;-jle  jufticier.  Une  armée  révoii'tionnaire  va  par- 

coL'rir  L  France  en  tous  les  fcns.  Un  tribunal  &  la  guillotine 

march?nt  au  milieu  d'elle.  Ceft  fur  la  place  publique  des 

villes ,  à    la   face    du  ciel  ,    que  la  juftice   populaire    va 

I  prononcer  Tes  arrêts.  Le  châtiment  ne  fera  plus  boiteux^ 

I  corrrae  nous  le  repréfenroient  les  anciens,  li  marche  tout 

■  à  côte  du    crime  ,  en  forte  qu'un  fcélérat  du  moins  ne 

commettra    qu'un  feul  forfait. 

Le  général  de  cette  ai'mée ,  connu  déjà  par  fon  patrio- 

Éifnic,VÊiliera  fani  dont.* fur  la  pureté  des  citoyens  qui  com- 

I  poferonr  cette  phiilange  ,  bien   autr^m-'nt  refpe^^ablc  que 

l-ces  paladms  du  rems   p:ifie  qui   alloient  par  nvjnts  &.  par 

lyaux  ,  redrcffant  les  torts  d'un  chacun  ,  au  no»n  du  roi  6l  de 

lieurs  dames.  Nos  braves  républicains  ne  m nrhoront  q  ic 

lus-les  yeux  de  la  patrie  &  de  la  julVxe.  Protcdeurs  du 

jaome  de  l'indigent ,  le  riche  inut'le  &  défœuvré  trcm- 

»lera  feul  à  leur  approche.  Inil'tution'fainte  ,  fauve-garde 

1-^  ia  liberté,  puiUes-tu  ne  pas  dégéncr/^r  de  longtem^l 
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Puifles-ttt  être  bénîe  par-tout  fur  ton'paflagc  J  Défendstoî 
des  méprifes  cruelles  »  prerqu'inévitables  au  milieu  de  tous 
,  ces  meuvemens  populaires.  : 

Vous ,  citoyens  ,.  qui  peut-étrje  en  ferex  la  viaimc  paf- 
fagère ,  ne  murmurez  pas  ,  ainfi  que  Vous  ,  qui  vous  trou- 
vez enveloppés  dans  cette  prolcription  générale  prononcée 
contre  toutes  les  perfonnes  iufpeâes.  vr 

Cette  autre  meûire  ,  commandée  par  les  circontlances , 
cft  encore  dans  les  règles  de  la  juftxe.  Que  n'a-t-ellc  été 
prii'e,  plutôt  l  La  révolution,  aihle  fur  l'es  bafes  y  ne  fe 
verroit  pas  obligée  de  fe  faifir  de  tous  ces  bras  cachés  qui 
font  des  efforts  pour  la  rei>verrer.  Chei  un  peuple  de  frères, 
il  i^aut  que  r«us  les  citoyens  le  connoifl'ent,  puiiicnt  compter 
Us  uns  iur  les  autres.  La  confiance  réciproque  efl  Tame  , 
le  but  &  le  charme  de  toute  lociété  bien  oiganifée  ;•  ' 
&  comment  l'obtenir  ,  fi  on  ne  purge  pas  la  répu- 
blique des  levains  cachés  qui  fermentent  lourdement  dans 
fon  fein  ,  &  neutralifent  fes  opérations  les  plus  falutaires? 

Le  mal  eft  toujours  à  côté  du  bien  ;  heureux  ,  trop  heu- 
reux les  homnies,  quand  ii  ne  s'y  mêle  pas.  L'arrellation  des 
gins  fufpeéles,  et  le  féqueftre  des  étrangers  donnera  lieu  » 
difons-nous ,  àq  jeîques  méprifes.  Les  lumièies  n'égaleront 
peut-être  pas  toujours  le  zèie.  C'efi  aux  fans-culottes  qui 
ccmpolent  les  comités  de  furveillanee  de^  ferions  ,  à  fc 
mettre  en  garde  contre  les  malveillans  perfides  qui  cher- 
«Uent  à  les  égarer  ,  à  leur  faire  commettre  des  attes  arbi- 
traires ,  ou  a  s'en  fervir  comtne  d'inftrumens  pour  exercer 
des  vengeances  perfonnelles.  Bons  fans-cu!ottes  !  Veillez 
à  ce  que  le  véritable  objet  de  Tinflit^iion  révolutionnaire, 
c^ont  vous  t-tes  les  membres  ,  ne  fe  dénature  &  ne  tourne 
contre  vos  frèrsîs  les  plus  purs.Mais  le  bon  citoyen  con- 
fentira  volontiers  àfl<iX)rcr  fa  liberté  ,  pourvu  que  juftice 
1  rempte  fe  ifrt(l"«.  Cclt  aux  fcciétés  popu  aires  ,  cjidrgées 
par  la  convent  on  d'une  furveiilance  aélive  &  journa- 
lière ,  à  éviter  les  mçprifes»  fans  laifler  au  coupable  l'efpoir 
de  l'impunité. 

Si  Ton  palle  tn  revue  les  travaux  de  la  convention  ,  on 
cft  moins  cionné  encore  de  leur  rapidité,  deleurlmpor- 
t;nce  .  de  leur  fuctès  &  des  fuites,  que.  du  zèle  des  ci- 
toyens à  les  ieconder  ,    &  de  leur  docilité    à  y    foufcrirc. 

Auirc'Oii  le  cliîiiîgemcnt  des  fonôioviiàa'res  piibiics  ébran- 
loit  le  miniflcie  ,  6:  piraly'o:t  Tadminifiration  ;  aujourd'hui 
les  dépiaccmens  font  fréquens  ,  iSi  rprdTe  n'en  eft  pas  plu» 
trouble,  l^our  marche  comme  à  l'ordinaire  ;  feulement  les 
ivdivulus  ne  font  pas  les  marnes.  S'il  eft  difficile  de  trouver 
df*  aclminill:  atcurs  lidèlei ,  on  cil  venu  à  bout  du  nioini  ciç 
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jfear à^er  h  confiftànce ;  ils  ne  refteiti  pas  affe^tong-tems 
#n  place  pour  (aire  beaucoup  de  mal. 
>  £<;$  billets  royaux ,  jadis ,  quand  ils  se  multiplîoîerit 
4r9p  ,  embafraffoient  l^eancoup ,  et  faifoiem  tort  au  cré- 
l^^dît  public,  parce  quW  n^avoit  pas  de  confiance  dans  \t 
ifiTc  xx>yal.  A  préfcnt ,  la  convention  étend  ou  resttaint  k 
rfi>ngré  la  circutatîoa  des  papiers  nationaux.  Un  emprunt 
Jhxcé  ^fl  ouvert  ;  un  maximum  fur  Us  denrée  seft  fixé. 
JiA  Ikache  de^  lois  éft  ful'pendue ,  &  ne  tient  qu'à  un  fil 
ifuT  la  tête  des  accapareurs»  &  la  révifion  des  fortunés 
•eA  décrétée  ;  décret  fage  &  falutaire  ,  qui  |nous  dîs_ 
peofe  de  recourir  k  la  loi  agraire  ,  8c  aux  édits  ibmptuaire' 
jK  buriaux.niis  en  ufagefi  fouvent ,  &  toujours  en  vain  , 
:par  les  gouvememens  inhabiles  ou  impuiflans. 

Le  despotifme'  &  la  fuperflition  avoient  frappé  les  yeux 
-pour  accaparer  les  confciences  &  commander  le  reipett  ; 
.il  eftd'un  légiilateur  expert  de  favoir  ptofiter  de  tout.  En 
f&ifant  dispareitre  tous  les  lignes  de  la  féodalité  6c  de  la  mo- 
snacdûe  ,  elles  ceflent ,  pour  ainfi  dire ,  d'avoir  un  corps  & 
-de  captiver  les  fens  enclaves  de  l'hubitude.  D'ailleurs  ,  les 
■regards  d'un  peuple  qu'on  élève  jufqu'à  la  république  ne 
.doivent  tomber  que  fur  des  objets  qui  agrandilTent 
Tame  &  rapelient  fans  cefle  les  principes  fublimes  de 
l'égalité.  Cette  précaution  de  purger  l'intérieur  des  riai- 
fons  de  tous  ces  fot^  emblèmes  de  la  crédulitl6  Se  de  la 
^fervitude  de  nos  pères ,  ne  pAroîtra  petite  qu'à  ceux 
,qui  n'ont  pas  étudié  le  cœur  humain  à  fond. 

Il  en  eft,  de  même  du  calendrier  nouveau ,  fubftîtué  à 
l'ancien  ,  &  fondé  autant  iur  la  raifon  politique  que  fUr 
l'Aftionomie.  Il  faut  (  qu'on  no us"^  permette  Texpreffion  ) 
.  faire  maîfon  nette  dans  le  temple  des  préjugés.  Les  préjugé* 
.  reffemblent  à  ces  plantes  parafices  qui  défolent  nos  jardins  » 
&.  qu'il  faut  extirper  juQ:[u'au  moindre  brin  ^  fi  on  ns 
.  veut  pas  les  voir  fe  reproduire  de  plus  belie. 

Mais  la  pierre  anj^ulaire  de  l'égalité  y  c'eQ  la  fixation 
des  fortunes ,  &  la  limite  pofée  au  droit  d'acquélrir  ; 
râccapaiiement  des  propriétés  eft  bien  pkre  fimfefle  cncbre 
que  ce.ui  des  denrées.  L'infcriptîon  de  toutes  les  rentes 
fur  le  gcand'  livre  national,  eft  un  pas  de  fait  vers  ce 
terme  heureux ,  de  aura  cet  avantage  qu'elle  expoféra  au 
grand  jour  quantité  défriches  obfcurs  oui  entaUent  daiis 
Te  iilevicB  dei  tréfors  petdus  pour  la  république ,  aittant 
-que  pour  eux-mêmes.' Ce  font  ces  vils  égc^fles  qui,  de 
compagnie  avec  les  arîAocrates  >  mufA\uriiiif  le  phis  çoûtig, 
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le  maximum  &  voudroient  faire  paflerdans  i'ame  du  peaple 
inquiet ,  la  crainte  de  manquer  de  ttiut  ;  il  l'on  voàlott 
s'entendre  ,  pieffohne  «ne  manquerait  de  rien.  E  le  eft  donc 
prudente  &  néceflaire  cette  autre  précaution  de  ne  dif- 
tribuer  à  chaque  çho)^,en  que  félon  fes  befoins. 

Mais  p^rmi  les^projets  de  décrets  qui  :n'ont  pas  reçu 
la  £anâlon  fie  la  loi,  regrettons  bien  rfmcérement  cette 
motion  vrajment  philaiitropique  de  niveler  à  6000  liv.  le 
traitement  de^  tout  fonâlonnaire  public  quelconque.  Tous 
les  bons  citoyens  font  des  vœux  pour  obtenir  cette  mefnre 
vraiment  digne  de  U  réyqlutlon.  CtfL  à  cette  pierre  de 
touche  qu'on  reconnoitroit  les  véritables  républicains.. 

Les  femmes  n'avoient  été  que  fpeâatrices ,  p«ur  ainfi 
dire  9  &  témoins  de  la  révolution  jufqu'au  10  août;  elles 
ne  s'étoient  montrées  qu'une  fois  auparavant.  On  a  (enti 
qu'il  étoit  tems  &  utile  de  les  mettre  en  caufe.  Elles  fem- 
bloient  des  étrangères  infouciantes.  On  n^exige  point  d'elles 
qu'elles*  occupent  les  tribunes  fi^  rivalifent  les  homnies  fous 
les  drapeaux  fanglans  de  la  liberté  ;  mais  du  moins  qo'eUes 
portent  fur  leur   front  ou  fur.  leur  fein  les  couleurs  natio- 

.  naies.  Admifes  dans  nos  fêtes  publiques  ,  qu'elles  devien- 
nent le  prix  du  patriotirme  ;  ces  foins  s'accordent  avec 
leurs  occupations  domeftiques. 

Nou^  attendons  toujours  pour  p#fer  la  ligne  de  démar- 
cation que  les  deu^  fexes  ont  tour  à  tour  dépalTée  ;  nous 
attendons  avec  une  impatience  ég^le  aux  befoins  que  nous 
€n  avons  ^une  organifation  définitive  des  écoles  primaires, 
tant  de  fois  &  fi  vainement  réclamées.  Les  campagnes  fur- 
tout  ne  peuvent  plus  s'en  paffer.  Il  faut  que  l'ei'prit  public 
y  foit  dans  peu  au  niveau  dé  celui  des  villes ,  fi  nous 
voulons  qu'un  enfembl^  confervateur  lie  toutes  les  parties 
de  la  république.  L'inflrudion ,  du  pain  &  des  armes, 
voilà  taut  ce  qu'il  Jaut  peur  le  moment  aux  )eunes  répu- 
blicains qui  foqt  fous  la  toile,  ou  à  rokr.bre  des  murs 
d'une- ville,.  .' 

Ma^s  qfyn  fe  garde  de  confier  le  flambeau  de  IW- 
^uâion  aux  mains  des  prêtres;  ils  le  métamorphofe* 
rotent  en  >mê.  torche   de  difcof de  ;  ou  eu  une  lanterne 

^fourde  qui  i}técIaireroit  que  le.prêtxe-malfaifant ,  &  laif- 
feroit  les  citoyen  s 'des  ^campagnes  dan«  les  ténèbres  ou  à 
la  merci'  d'aine  lueur  douteufe  &•.  perfide. 

. ^    Paris.,  il  y  s^cinq  ans  ,.;étpit  une  brillante  monftruofité ; 

.y  offre  pabtqia^t  un  phénomène  impofant;  c'efll'arie- 

.j!tarde.t9JL}.i"\'^pirf.  T9US  lç»J)ras,  tout  Iç  f^f*,  tovj 
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Its  tdeni  font  en  réqutfition  ;  &  Tartifan  laborieux , 
et  la  bourfe  du  riche  oifif ,  travaille  &  forge  fur  les  places 
publiques^  dans  les  jardins  communs  ,  des  atmes  pour 
lui  &  Us  frères  ,  tandis  que  de  fon  câté  le  tribunal  révolu^ 
tionnaire  impaffible  pronoÀce  U  mort  contre  la  ci^evant 
reine ,  contre  des  repréfentMs  du  peuple ,  plus  coupables 

E eut-être  encore  ,  puifqu*Hs  '  étoient  nés  &  avoient  vécu 
nn  de  la  contagion  d'une  cour  fcélérate  ;  contre  des  émi» 
grés  pris,  en  flagrant  .déitt^-jccmbattant  l«ur  patrie  ;  contre 
des  pootifes:  ranac-fant' les  âmes  fimples  des  villageois  ^ 
ou  exhortant  à  la  rébellion  les  malheureux  habitans  de  la 
Vendée,  du Finiftèrc,&c.     . 

Les  forfaits  du  moment  np  font  pas  les  feuls  qui- ei^^rcenc 
la  févérité-  de  la  jaftice  nationale.  Elle  intehrege  encore 
les  années  ptécédentes  v  &camme  il  s'agit  de  fenôbveUer^^ 
po.ur  ainfi  dire.,  la  maffe  du  fang  français  ,  les  coihptices  évt  ^ 
maflacre  du  Qiamp-de-Mâvsfont  ^echerch^  en  mtme^têms 
qUe  les  agéns  dii  ftdéralifipe^  '  U  Vagit .  d'épurer  toUte  une 
grande  nation;  .il  faiiti]n!elle.£i|  4:égénère  tOut*à-fait  ;  les 
principes  qu'elle  a. tonàfrésT  në^compofent  pofnt  avec  le 
crime,  &  font  au«deflus 'de  .tonte  conAcléreidori >-îÛ font 
main-bafle.fur  ces  vices, aiàiabks.  qui  énervent  les  pen*^ 
pies  policés  &  ries  attacheiit  aux  pieds  du  trône.  Aufténté 
de  mœurs: ,  rigidité  dei  vertu  ,  point  d'indulgence',  '|>oini 
de,  foibleffes  l.'Xcls  foiit<.les:dev'oirs  du  magtftrat  cétnme 
du  lé^iflateur  ;,.d4fni:'uiie  république  noiflante  ;  6l  Paris 
çn  oSïfi  prefque  ctuqne  j^ur  un  exemoic. 
.  ^lus  de  filles  m  de  prôtre»  en  fonaions  dans  les  rues 
^e  la  ville  oii  fiége'ilajepréijeiitation  Hitionale^  plus  de 
mafcarades  galantes  ou  religrau^^  plus  de  tableaux  obfcènes; 

Î>lus  de  romans' lubriques  4  étklés  fur  les  boutiques  !  Pàr-tont 
'im:^e  duj  travail  :  Toiûveté  ne  fait  plus  où  fe  cacher , 
&- bientôt,  fans  doute,  la  mendicité  ne  contraftera  plus 
avee^tant  d'inftitutiotis  confacrées  à  recueillir  l'indigence 
infirme,  ou  à  occuper  le  pauvre  valide.  Touteâ  ces  ré- 
formes qui  coufumoient  des  anné^  entières  de  follicitu- 
des  aux  magiftrats  de  l'ancien  régime  ,  fe  propofent  8c 
s'effaéluent  comme  de  fource. 

Tout  cela  eià  l'ouvrage  de  ce  génie  révolutionnaire  ,  qui 
veille  au  faluc  de  l'empire  ,  ôcà  la  régénération  des  ci^ 
toyens.  Dans  fon  coup-d*ceil  rapide^  il  embrafTe  'tout; 
puiffe  t-il  ne  rien  oublier  l  Puiffe-t-il  fur-tout  confolider  fes 
établifTemens  ,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  fouffrent  point  de 
Ibn  ab(#ace;  car  le  génie  révolutionnaire  ne  peut  avcâ^ 

B  z 
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p€fldafit<iuakre 'années*  c'étbit  troip  ,  îl  .fallut  en  finir  8c 
pprter  ies  grands  ôc  derniers  coups.  Et  c'eft'là  oii  nous 
ep  fQrpipes^  BéntfTons  les:patnotes  touraeèux  y  qui  du  {bm- 
mec  de:  la.  chpfe  publique  ,  où  nous  les  iyôns  placés  , 
voyant  plus/  loin  que.  ceux  «qui  font  refiés  au  bas  de 
la^  montagne  ^  ont  dé<!rété  datii-'.kUr'-rageffé  de  fa^taires- 
rigueurs.  Quelques  aigens  obfcurs -ont  pu  fouiller  cesV.e- 
.  fures.  vigoureuies  pas»  das.aâes' arbitraires.  Dans  la  foule 
des  gens  (ufpcéls  arrêtés.;  il  p«otfé  trouver  ^es  patrio- 
tes; la  nature  elle-fhé^ne  i  ne  btieflVt-ëlle  pas  quelquefois 
les  individus  pour  fauver  le' tout  >^  Misiis  quel  ëft  lé  bon 
citoyen  qui,  vldime  ti*une  méprife  ,  s'obftinêra' long- 
temps à  ne  voir  qufi  lui- ^ .  j&.  ne  fe  féntîr'a  {>,as  difpofeà 
fe  .faire  un  mérite  de  ce  qu'il  fouffre ,  s'il  peut  en  réful- 
ter  le  bipn  général  ?      ..   cr:;.      r        ^  -       •''' 

(iégiflateurs  ,  inarchez.<n avant ,  toujours  fermes,  tou- 
jours unis.  Un  bruit  s'élève «Afe  propage;  on  dit  que' 
le-  fçrpent.  de.  la   difcorJde   rampe   &    fe  gliffè    le  long 
de    la    Montagne    pour  atteindre    &    mordre'  ii'u  '  tâlôn 
les  hommes  intrépides/qui  s'y  font  placés   au-deflfus    des 
é.v:éneniens;  on  parle  fie- Râlons  prêtes  à  renaître.  Légrf-' 
]ateurs,0.  tjenez  bon  9  refiez  à  vos  pofies.  Serrefz-^ouSb  Notre  ' 
falut  .&  le  vôtre  tiennent  .à-  la  bonne  intelligence  qui  ne 
cefTera  de  régner  parmi  vous.  UafFermifrenient  de  h  répu- 
^Ijâue  dépend  fur-tout  de .  l'iMrmonie  de  vos  principe;!  & 
de  l'accord  de  vos  mefures, 

5  Lyom'n'eft  plus»;.  Marfeillc  ■&  Bordeaux  font  rentrés 
î^u,  gitj^fi-^ie  _iai   république.    11  nV  a   plus  de  Vendée. 
VaUncienne«-.$c  Toulon    auront  bientôt   leur  tour.  Le 
féâéraliixne  ^pi^e;  les  tnceurs  renaiiTent  ;  \t  niveau  des* 
fortunes  s'il^ablit  ;  l'égâiité  .ifefi*  plus  un  Wm  nofn  ^  le 
luxf;  fait  pinceau  travail.  Le.. châtiment  ne -laiiCe  refpyhrer 
1&  ctime  qu'autant  de^tems  qu'il  en  faut  pdnr  en  attacher* 
des  aveux.  L'infiruâioh  publique  s-organife-fur  les  débris 
du  pédantifme.   L'efprit  public  gagne  &•' s*étend  à  toutes 
les  clpffes  de  citoyens.  Les  théâtres  devljënne^t  dés  édoles 
de  patriotifme  ,   6<.  lés   chaires  de  mênifenge  "n'ont  plus 
d'audit e^r|.^  Uii  intérêt  biea.:ea tendu  va  ramener  Pâbôn-' 
dance.  .Courage  ,  braves: :légi(hiteurs  l  Courage'  8c  'pcrfé-- 
vérançe  !  Union  ,  perfévérance  aufli ,  braves  farts-cuTottçs  ; 
car  fi  c'efi,par  vous,.c'eû  pour  vous  principalement  que' 
la  révolution  fe  fait  ;  c'eft  vous  .-qui  en  recueillez  lès  pre- 
miers fruits.   Les   aâes •  éclatans;  de  jufticc  qui'  fe   paffént 
ioumeilemont  fous  vos  yeux ,  ne  feront  pas  perdus  ;  chaque 
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mtnt  par  d*autr«s  guçriîers  f  &  c'eft  quand  on  a  répou(R 
ou  vaincu  i^n  aggre^eur  injufte  &  perfide ,  qu  on  yçrie 
des.  larmes  jCur  les  yiQimti  malheureufes  que  la  guerre  a' 
moiflonnéef;  iVi:  k  champ  d«  bataille.  £h  !  la  révolutions 
françaife  efi-^oïle  ^tv^  chofe. qu'un  cbinbat  à  mort,  cooitne' 
on  l'a  d^jà  ^it.,  unp  gfiecre:  i  toute  outrance  entre  les- 
homines.  qui   ireulent   être-  libres,  &  des  hommes -qui 
v.euient  reflet 'C^ïves  V   c^iqu'ii .  airive.  Cen  efV  fait,- 
le  p^ple   français  is'eft  trop  avancé  pour  reculer    gvec 
ho(^i\e;Uj:  g^.iuretéw  Soint  de  milieu  \,  il  faut  que  la  France 
fpit -tout  à  £^  libre ,  .OA  pétiffe  toute  entière;  &  tbu* 
les  moyens-  l^m  bons  pour  fi>ujtenit  une  caufe  auffi  belle' 
que  ta  fienne.  Mais  les  reflburces  s*épuifent ,  dit-on.  £h 
l^i^n  !  quand' la  réyola^on  ii^»  Êiite,   la*'  paix  nous  eA 
fournira  de  nouvelles.  Un  peuple  libre  n'ïn  mancjue-ja^- 
mai^,  tant  qu'il  a  des  bîa8r&' du  Fer ,  pour  battra  fes, 
ennemis  &  cultiver  fea  champ. 

Des  citoyens  bien  intentionnés  ,  mais  à  vue  courte, 
ont  eu  de  ia' peine  à  fe  mettre  h  la  hauteur  de  la  ré* 
volution  du  %  ^uin  179)  ;  car  ce  jour  mémorable  èh  fut - 
une  véritable;.  Ils  ont.  paru  ptaindse  les  députés  profcrîts  ,' 
dpnt  la  pré^ijence  &  les  opimonsjmétâaiofphofoient^  ra:flem<»| 
blée  conventionelle  en  une  acène  de  gladiateurs  véibëux* 
&  de  mauyaife  foi.  Les  étélacinens  qui  ont  fuivi  n'ont  qoC 
tro|î  juûifié  le'.cô^  de.  la:  convention  qui  a  fait  juftice 
de  l'autre.  '  ,  "' 

Cette  armée  départementale,  ^èk  partie- droite ^.veit 
tant  de  .fois  réclamée,  &  contre  laquelle  le  journal  '  des^ 
résolutions  ^^  Paris  s'eft  élevé  aireb  une  forte  d'achal-ne* 


ment,  étpit  l^  préjudetle  ce  iiédéralilme  ^h»  écktta  de-^^ 
puls^  6l  qui  nfi  tendoit  àxSbi  moin«'  qu'à  faire  dé.Ptris^ 
*^^^^  WB"«  Un  plus,  grand  Jnal  encore  que  la  ëef- 


ird&lof^,  du  t^r)çeau  de- là  libeveé,  réfultoit'  néceffaire-' 
ment.dçjafnéfiritellîsehce  ,  où'  plutôt  de  Talliage  impur 
qui  ferraentpit  au  /eia  de  la  com^cention.  Nous  n^aurions 
point  jd'aj$^ei «onfiittf^if  ;  &,Ja  république  françalfe  ,  après 
cinq  ans  Mie .  combats  &  d'anxiété  ^  ne  fqroit  encore 
aujourd'hui  qu'un  gouvernement  prorifoire.  Des  demi- 
xnefiirçs  9'^i^^nt  produit  aucune  demi  liberté  ;  nous* 
ne  fiormcrions  pas  cette  mafie,  une,  indivifible  &  int^ 
deiiru£tible  ,  autour  de  laquelle  Tétranger  rode,  &  qu'il; 
ne  peut  efleurer  qu'à  pçine. 

.  Dl^lietjrs  »  ie  tronc  du  ro3iaUrme  coupé ,  il  reftoifddi* 
rajcincs^  il.c^.exiAe  peuti6tre.  encore.  On  avpit  temporlft. 
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K  votre  maffe  s*épureât  prend  les  former  îfnpofantes 

1  conviennent  à  de;  républicains.  Continuez  d'être  )ultes  à 

7nre  que  vous  devenez   libres.    Le  modérant! t'me    ne 

a '  jamais  convenu  ,   il  vous  eût  fa^t  perdre   tout  Ta* 

âge  de  vos  conquêtes  fur  le  derpotii'me  ,  6i  vous  eue 

(infenfibleipent  là  où  vous  en  étiez  avant  1789;  mais 

nlABE  à  vous  montrer  équitables  autant  que  ievcres , 

n'toûjouvs  l'oreille  aux  avis  perfides  qu'on  vous  l'ouffle 

^teinf  en  tems ,  pour  vous  corrompre ,  vous  dcfunir  6c 

ifter.  à  des  excès.  Ceû  fur  vous  qje  repofent  les 

bafes  de  la  fociétc  civile.  Vous  n'ctes  plus  ce  peu  pie 

qii'ofi  plîoit  y  qu'on    façonnoit  au    joug   du    pouvoir 

'traife;.  ma<s  ne   ceiTez  de  reconnoître  le  frein  de   la 

ne  ceiTez  de  fanâifier  ta  révolution  par  vos  vertus , 

vous  l'avez  fondée  ,  &  comme  vous  la  foutenez 

ypft^  couraf^eufe  audace.  Que  les.  autres  nations,  après 

i. avoir  contemplé  avec  effroi,  attirées  par  la  laj^eile 

«-^^ votre  conduite,  vous  tendent  les  bras  6c  demanJent 

ri^«iV9^^  ^▼ÇC  ^o"'  '^'  bienfaits  de  la  liberté ,  que  vous 

'^  point. conquis  pour  vous  feuls.  Guerre  éternelle  aux 

.0  aux  prêtres ,  aux  égoïdes  ,  aux  citoyens  neutres , 

lidéraliftes.  Paix  univerfeile  avec  les  amis  de  la  judice  ; 

;eance  contre  les  traîtres  :  fecours  aux  opprimés    haine 

opprefleurs  de  tous  les  partis. 

f:S»icution   dt  la  veuve  Capet  ,   ci-devant  &  dcrr.icre  reine 
de  France. 

t     Marie-Antoinette  d'Autriche  ,  veuve  Capet ,  après  un 
fintartogatoirede  trois  jours  confécutifs ,  jugée  à  mort  par 
'  *  s  tribunal  révolutionnaire  ,  a  fubi  la  peine  due  à  Tes  for- 
Ifi  polîtiques  &  perfonnels  ,  le  ....  à  mid* ,  fur  la  p^?cc 
,  r;la  Révolution  ,  au  pied  de  la  ûatuc  de  U  Liberté.  Elie 
mMttint'aflez  bien  Ton  caraâère  de  dilTlniulation  6c  d'orgueil 
i^Gfu'au  dernier  moment.  On  verra  dans  chacune  de  fes 
l«lpoa£es   aux  imerpeliutions  des    juges  un    mélange    de 
\{mStt&  &  d'hypocrifie  royale  ,  qui  perçoit  jufque  dans 
:  fim  maintien.  En  voici  un  trait  :  11  lui  fut  demandé  fi  fon 
ne  V^voit  pas  confultée  lors  de  la  révifion  de   la 
^nmflitntîoK  Antoinette  qui  fentjt  parfaitemejit  toute  l'im- 
ffoMance  de  cette  imputation  ,  ne  répondit  fort  adroitement 
'  litre  chofe ,  finon  que  fon  mari  avoir  beaucoup  de  con- 
Eance  -en  eUe;-  Mais  c'étoit  s'avouer  complice  de  tous  les 
H    crjines  quî  condujif  rem  Inouïs  Capet  à  l'évlufâud. 
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Le  citoyen  Samfôn  ;  exécuteur  dès  ^agem^s ,  fe  pti" 
fenta  dans  l'a  chambre ,  à  fept  heures  du  mat^n  :  Fous 
yt7U[  de  bonne .  heure ,  monfieur  ,  lui  dit-elle  ;  ne  pourrie^-vons 
pas  retarder  ?-—  Non  ,  méulame  -,  j'ai  ordre  de  venir.  Elle  éto.C 
déjà  toute  prête  ,  c^efi-à^dire  ,  habillée  de  blûnc ,  à  TinOar 
de  feu  Ton  mari ,  le  jour  de  l'on  Supplice.  Cette  ^(fe6èation 
fut  remarquée  ,  &  fit  fourire  le  peuple.  La  couleur  fymbole 
de  rinnocence ,  convenoit  mal  à  Marie-Antoinette.  Elle 

.  vodoit  aller  à  la  guillotine  fans  bonnet  fur  la  tête ,  ce 

•à^\  ne  lui  fut  point, accordé.  Elle  s'étofc  cou^pé  hs  che- 
veux eUe-même.  On  rint  lui  dire  ^  dans  la  chambre  de  i\ 

:  prifon  :  Voilà'  un  curé  de  Paris  qui  demande  fi  'vous  vou« 
lez  vous  confeiier.  On  l'entendit  répéter  tout  bas  :  Un 
curé  de  Paris  l . . . .  jW  n'y  en  a  gutfts.  Le  cenfelTeur  s'a- 
vança ,  fie  lui  dit  :  Voulez-vous  ,  madame ,  que  -je  vous 

.  accompagne  ?  —  Comme  vous  voudrez  ,  monfieur.  Mais  elle 
ne  feconieflapoint,  &  ne  dit  pas  un  mot  dans  toiltela 
route. 

Au  fortir  de  la  Concîergfrîe,  quand  elle  apperçut  {a 
charerte  ,  on  lui  vit  Caire  un  mouvement  de  iurprife  fc 
d'indignation.  Elle  étoit  perfuadée  qu'on  la  conduiroit  en 

:  caroife  ,•  comme  fon  mari.  Il  fallut  pourtant  monter  dans 
cette  voiture  qui  blieifoit  ion  ame  fuperbe  ;  &  l*on  peut 
affurer  que  fon  fupçlice  commença  à  cet  inftant ,  quoi- 
qu'elle fit  parade  de  fermeté  ;  mais  il  étoit  aifé  de  s'apper- 
cevoir    que    cette  fermeté  apparente  lui   coûtoit    beau- 
coup. Son  vifage  ,  de  ce  moment ,  fut  défait.  Ses  mains 
étoient  liées  derrière  le  dos,  comme  à  l'ordinaire  ;  (on  de- 
vroit  renoncer  à  cet  uf^ge ,  &  laiiTer  les  criminels  jouir 
de  kur  liberté  )ufqu'à  la  hn.  )  Elle  obferva  abfolu^ent  la 
même  contenance  tout  Je  long  du  chemin  ,  excepté  pour- 
tant vis-à-vis  le  ci-devant  Palais-Royal.  -Cette  inaifon  lui 
rappella  probablement  des  fouvenirs  qui  lui  firent  impref* 
fion.  Elle  y  jetta  un  rcgntd  fi  rt  animé.  Le  peuple  la'Vit 
paÛfer  affez  paifiblement.  Il  y  eut  des  battemens  de  mains 
à  certains  endroits  ;  mais  en  général ,  on  parut  un  moment 
oublier  tous  les  maux  caufés  à  la  France  pâr< cette  femme, 
pour  ne  penfer  qu'à  Ca  fituation  aâoelle.  Juftice  fe  faifait  ; 
ceft  tout  ce  qu'avoit  demandé  le  peuple.    ...... 

En  noontant  à  TéchaFaud ,  Antoinette  mît)  par  mégarde , 
Je  pied  fur  celui  du  citoyen  Samion  ;  &  l'exécuteur  des 
îugemcnsen  reflentit  adez  de  douleur  poifr  s'écrier:  Ait  \ 
Elle  fe  retourna,  en  lui  difant  :  Monfitur,,  je  vous  de- 
mande i:çcufe ,  je  ue  Val  f  «  fait  expxlg.  Il  fe  pourroit 

qu'elle 
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floV.le  au  arrangé  cette  pente  fcTene  pour  qu'on  s*intéref«  i 
la  mémoire  ;  car  l'amour^ropre  ne  quitte  certains  îndivii- 
Jdus  qu'à  la  mort.  Au  rcfte  ,  tels  ttoient  tous  ces  pcrfoiT- 
Aages  de  cour.  Ils  commcttoient  les  plus  grandes  horreurs, 
^les  înju (lices  les  plus  léyoltantes  ',  de  lang-tVoid  &  fais 
remords;  &  îls  aemaridoicnt  pardon  des  petites  n  ailcrics 
,({11!  leur  échappoient..£t  tel  prince  a  hWTé  une  réputa- 
tion de  clémence  &  d'humanité ,  avec  djux  ou  trois  petites 
anecdotes  fernblable's  ;  it  n'?n  failoit  pa^  davahc^ge  poiir 
couvrir  &'  faire  excufer  leurs  ÇortVits. 

Quelques  e(prifs   foîÊles  parurent  douîourcufemenf  af- 
fectés de  l'exécution  d^:  la  veuve  Cap«  ,  en  ne  la  confidé* 
rant  que  fous  le  lître  fîeïîière  êi  de  femme  «lalKeifrcùic. 
Mais  comme  reine  de  trance  ,  comme  époulc  de  Càpet , 
comme  princcffe  d'Autriche,  tout   le  monde  s'accordoic 
à  convenir  de  la  jufficc  du  trop  doux  châtiment  qu'elle 
iubiiroît.  Qui  a  pii  oublier  les  rriœurs  fcandaleùt'e^  de  fa 
vie  priyéç  ,  &  Tés  attentats  cle  Ta  conduite  politique  ,  noii- 
(eulement  depuis  la  révolution,  mais  même  dès  loti  entrée 
en  France?  Qui  pe  fait  qu'elle  ne  fit  tomber  fes  grac^  6c 
ne  partagea  Tes  faveijrs  que  fur  les  courtilans  &  lesfeitimes 
de  là  cour  ,  qiii  étoient  tic  moitié  dans  fes  turpimiâs  fit 
i  s   déprécations  ?  hîle   s'efl  quelquefois  entendu  appeler 
bonne  reine  ,  pour  avoir  envoyé  une  lomme  aux  pauvres 
de  {a  paioiffe  ;"&  «iile  avcit  ibm  défaire  publier  que  cette, 
a'jmônc  étoit  prife  fur  fes  menus  plaifirs;   tandis  qu'eîl» 
clêpvnroit  des  miliions  avec  fes  marchandes  de  inod(»s.  0« 
i'i  r.ippeile  les  cadea^i^x:  ,  les  gratifications  qu'elle  prodi- 
guoit  à  des  comédiens,  &  Ici  biens  dont  elle  combla  une 
l*     i'oiignac  &  autres  femme»  perdues  de  cette  efpèce. .  Les 
'.     hiioons  du  pauvre  lui  bleflbient  les  yeux  :  elle  les  faifoit 
chafTtr  loin   d'elle.  L'infortuné  l'importunoit.  Les  greniers 
1^     de  V^erfaiLîes  étoient  remplis  de  familles  dans   l'extrême 
mifère  ,    &  Antoinette  payoit  un  million   le  rocher  fac» 
.  tice  de  fes  jardins   angîois  d&  Trianon.  Elle  &  fes  deux 
'    teaux-frèfcs  ont  plus  oépenle  pendant  leur  règne  que  ce  que 
nous  coûte  !a  guTre  générale  fur  nos  frontières  foutenue  à  ft 
grands  fiais;  nSc  plus   elle  gafpiîloit  le  tréfor  public,  plus 
les  befoins  te  multiplioient.  ,11  failoit   avoir   re.'ours  aux 
plus  hçnteux  expédient.  Elle  avoit  la  baiTeffe  de  tirer  des 
pots-de-vin  dci  receveurs  aux  impofitions  .  fous  la  condi- 
•    tion  qu'elle  leur  feroit  obtenir  au  confeil-à'ctat  la  permîflion 
.,   d'augmenter  le  prix  des  afiignations  ;  en  forte  quv*  ces  per- 
cepteurs infâmes  ,  peur  reprendre  ce  qu'i  s  avolent  donné' 
'.   iS**.  ai  a.   Tvmt  ij.  C 


^  ttur  reine  ]  envoyoïent  coup  fur  coup  d  es  afrignatîoilf 
aux  fn^lheureux  hers  d'éut  tTarcjuitter  tout  de  fuite  leurs? 
imporitions.  Le  citoyen  ^  taxé  à  Cxjl  livres  en  dêpenrolr 
prerqu'a^utant  en  frais  d^avertinement  &  de  commande 
«lent;  le  receveur  dm  faubourg  Saitu-Gerniaio  en  fait  qael*^ 
que  chofc* 

Antoiïietie ,  du  teins  de  Breteul!  ,  nci\t  pas  hofite  Aç 
recevoir  50,000  Uvret  d  épingles,  p#ur    faire  obtenir    li 

Ïiermillion  ds  conftrutre  300  baraques  de  bois  tout  îe 
ong  du  quai  de  la  FérailJe.  Câi  boutiques  qui  obflruoleni 
la  voie  publique  ^6^^  interceptoietii  iç  jour  des  m^irons  en 
^ce ,  âvûiept  ax  pied*  quarrés,  &  éioieot  louées  300  liv, 
à  de  pauvres  petiis  marchands  regrattiers  qui  ^ifoîetU 
k  peine  dequvi  s'acquitter  de  leurs  locacious. 

On  n'a  p^i  oublié  tout  l^or  pro4igaé  en  bâtimens  faftueiuc 
êc  inutiles  à  Yerfailles  >  à  Triajion  ,  à  Saint-C'aud  ,  6cç. 
tout  Tor  i|ue  lui  coûioient  fes  orgies  fécretes  avec  d'Artois , 
Ferfen^  Co:gnj,  êic.  ,  tout  Vqt  qu*die  envoyott  incognito 
à  fon  iVèrc,  p&ur  étouffa  ,  dans  fon  berceau  ,  la'lïfcerié  de 
la  Belgique*  On  ti'a  pas9ublié,  &  on  n'oubliera  pas  de  long- 

^iems  f  tous  ces  ^£^^1  £{u'dle  faifoit  Qgner  a  fou  mari  ivre; 

f  c*étoient  auuûE  de  fentences  de  proicri puons  ,  e*étoîent 
autant  d^  brevets  d'infamie  ou  de  fpollanon.  lafpirée  par 
le  génie  in  Cernai  de  Cluni ,  de  Necker  ,  de  Calorme  , 
de  Narbonne,  ikc*  ,  que  de  eachoti  ont  été  remplis  par 
elle  r  de  cltoyeni  qui  n'airolent  d'autre  tort  que  de 
déplaire  à  cette  femcie  fans  tnoeurs  comme  fans  en rr ai II et  1 
Qui  de  aous  pourri  oubliex  tout  le  famg  verfé  au  Cbamp- 
de^Mars^  pour  elle,  par  Us  ordres  de  Lafaysrie  ;  toufi 
le  faï\g  verfé  fur  nas  fronôér es  ^  pour  elle ,  &  par  les 
ordres  de  Dumourîer ,  complice  de  Ja  maitiefTe  abfolut 
du  château  de^  ThuiJeriefl^  tout  ie  fang  qui  batgna  ce 
m&nie  pala's  au  to  août  ;  tout  ie  faag  oui  t  coulé  depuis 
dans  k  Vendée  ;  tous  les  crimes  ayam  oc  depuis  ta  révo-^ 
lu  don  ^  font  ce  use  de  Marie- Antoinette.  Son  £ang  impur 
ne  fufltra  point  pour  lavtr  tous  ces  forfaits.  Mds  du  moin* 
le  peuple  françaii  aura  doiLné  une  grande  leçon  j  un  grand 
esemplf  de  julticequi  »  tdC  ou  tard,  aura  des  imiuteuri 
chez  lei  natlom  YOiËnes.  Le  beau  jour  que  celui  ob  toui 
lei  defpotcs  des  deux  fexes,  bifferont ,  comme  Capec  & 
|a  veuve ,  leur  tetc  lut  Técbafaud  l., 

Prùch  àê  Marit-Aniolnmt    dt    L&rmbu'd* At^riche  ,  vtuvi 
Capa.  Du  i|  duprêtnitr  m&ist  tan  2  dt  ta  npukîiqut. 
Amenée  à  l'audience  ^  afHfe  l\|r  Ze  fauteuil»  le  piéil 
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^dkfit  lui  demande  quel  efii'on  nom.  Elle  répond  :  je  m*ap- 
^.pellc  Mari*- Antoinette  de  Lorraine-d'Autriche.  —  Votre 
[état  ?  -:-  Je  fuis  reuTC  de  Louis- Cipct,  ci-devant  roi  des 
rançaîs.  —  Totre  âge  }  —  38  ans. 
Le  greffier  £ait  leâure  de  l'aéle  d'accuration  ainfi  conçj: 
Antoine- Qaentifl  Feuquier  ,  accutateur  public  ptès  le 
^tribunal  crimmel  révoiutionnjûre .  établi  à  Paris  par  dé* 
Lctet  me  la  c^DTention  natîoniltè  du   10  mars  179)  ,raii 
^deuxième  de  la  république,  fans  aucun   rec«url  ao  tri- 
anal   de    caflatioh  ,  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné 
ar  l'article  II  d'un  autre  décret  de   la  convention  ,  du 
avril  furvant ,  portant  qu«  l'accufateur  public  dudit  tri* 
sal  eft  âutorifé  a  taira    arrêter  ^  pourîuivre    &  juger 
;Ja  dénonciation  des  autorités  confttutées  ou  dea  et* 
^^yéns. 
I^f  Eipiofe  que  fuivant  un  décret  de  la  convention  du  pre- 
Viiiicr   août'  dernier  ,  Marie- Antoine  te  ,  veuve   de   Loais 
'"Ç^pet  ,'a  été  traduite  au  tribunal  révolutionnaire,  comma 
'fèevenne  d'avoir  confpiré  contre  la  France  ;  que  par  pn 
mxéè  décret  de  la  convention  ,  du  5  oélobre  ,  il  a  été 
décrété  que  le  tribunal  révolutionnaire  s'occtiperaît  fana 
déhi'  &  tant- interruption  du  jugement;-  que  FaccufateUr 
p^bKc  arfçU  les  pièces  concernant  la  veuve  Capet ,  les 
/ 19  &  10  du  premier  mois  de  la  féconde  année  ,  valgai- 
frèment  dite  n  k  11  oélobre  courant    mms  ;    qu'il  a  été 
«^aiiffi-tôt  procédé,  par  Tun  des  juges  du  tribunal  in»- 
i^ti$m«toire\dë'  U  veuve  Capet  ;  qu'examen  fait  de  toutes 
fU/f  fmcet  tt^nfmifes  par  Taccnfateur  public,  il  en  refaite, 
'dd%  llnftafdes  Meffalines  Bruhèhaut ,  Frédégonde  U  Mé- 
'aicia  ,  que  l*on  qaalifiolc  autrefois  et  reines  de  France^ 
*'&-  dont  tes  noms  à  «jamais  odieux  lié  s'effaceront  paadet 
fiifles  de  rhiilbire ,  Mari)!- Aatoiâetté -,  veiive  de  Louis  Ct* 
'pee;  à  é^  déduis   fon  féjour  en  France;  le^éau'At  la 
lângfuie  des  'français  ;  qa'avant  même  l'heureufe  rivalil- 
tion  qui- a -rendu  au  peuple  français  fa  fouveraineté  ,•  elle 
'avoir  des  rapports  politiques  avec  lliomaie  qualifié  de  roi 
^  *  de  Bohême  ii  de  Honerie  ;  que  ces  rapports  ètôient  coa» 
[ftrairiès  aux  intérêts  de  Ta  France  ;  que  non  contante  ,  de 
fr  concert  avec  les  frères  de  Louis  Capet ,  fc  l'Lnâme  tL 
/.exécrable  Calonne,  alors  nùnifire  des  fiaanftts,  d'avoir 
dilapidé  d'une  manière    effroyable  ,  les    fiitsuices   de   la 
France    (  fruit  des  fueufs   du  peuple  )  pour  fatisfairc  à 
des  plaifirs  défordonnés  ,  &  payer  les  agens  de  fes  in- 
trigues criuiincIUs  |  il  eft  notoire  qu'elle  a  fait  paffer  à 

-       '  -  c  » 
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iiffixtnui  époques,  à  Tempereur,  des  ni'llicrîs  quî  lui 
oi)t  l\r\n.^  lui  leivciit  encore  à  fcutenir  la  guerre  con- 
tre la  république  ,  iSc  que  c  efi  par  ces  dilapidations  ex- 
ceâîves  qil'ei'e  ell  parvenue  à  épuii'er  le  trcfor  nationuL 

"  Que  depuis  la  révoluton  ,  la  veuve  Capet  n'a  ceffé  un 

féal  infiarit  d'elle: etciiirjdes   inreli^^enccs    Si   des  correl- 

pohdarxe»  aiini  ellcs;  &  nutiibles  à  la  France ,  avec  les 

puifianccs  àîrar.gi^res  &..dans  l'inténeur  de  la  république , 

fULf.dcs  ag^ns  à.  elle  afH.ics,  qu'elle  fouduyoit  6l  fairoit 

léu/Joyèr  par  le  ci-âovar.t  treloiier  de  la   l.lte  ci-devant 

cnrite;  qu*à  difflrcRtes    époques  elle  a  ufé  de  toutes  les 

luanceutres  qu'elle  croyci^  propres  à  tes  vues  perfides  , 

ppur- .*)pér«;r.  une  comre-rlvolution  ;  d'abord  ayant ,  fous 

prétexte  d'une  réunion  ntreiriure  entre  les  ci-d.vanc  g«ir- 

dea  Jii  corps  6c  les    officiers  &  ioldats    du  régiment  de 

Hinklr^t,  ménagé  un   repas  entre  ces  d^ux  torps ,  le  pre- 

•mior  QCHfbrc  17^9  ,  lequ'>:l   eft  dégénéré  en  une  véritable 

^tfix^.^i  aLn^i  qu'elle  le    defiioit ,  6l  pendant  ie  cours  de 

3aqi*elle,les  agens  de  la^vcuve  Capet,  fécondant  parfai- 

M^'Mt  .(^,  projets   contre  révcluc^cnnaircs»,  ont  amené 

ia^^lnpfUft  fies   convives. à  chanter  ^.  dans  Itépûnchcnient 

•de  ,iîvreffi;  t  ^^  chanfoW   exprimant  le    plus  entier  dé- 

Yfiftienïgitipour.  le  trAne,  §i,  l'averfion  (a  ^us  caraclé- 

«vifée  .popr  Je'  peu|;il^.  ^  .^  ,4j^  .les    avoir    inienfiblcment 

•«fhieaés'^à.lÀlboret:   la  cacarde  blanche    &  à    fouler  aux 

.^iedi  ii  cocarde  nativnAle ,  ^  d'ayplr  pf[r;.  fa,  préfcnce  , 

,aui6ritéiitQ\isi.  .cps  excèi^  contxe-c|Bvolutlo^i;viJ^r'2s  ,  fur- tout 

'W.  eo.cc/uiageaftt  :lèf|tf«mAier  qui  raccompfagjsolcnt  4  dif- 

.tvUMi^fi  diH  coclird^b^jEli^s  nIl^-  convives  ;  d'avoir  ,  le 

tifltdtti  tn«itft.  .4  o^^o^e:), 'témoigné,  la  ;iolç,.  la  plus    immo- 

'îè^étjti^  ^Iç'tvxï  »'4cot^  .pj^ffé '1  cette  orgie.  , 

j-   Entfe^nd  li.ei|:5...dfaYiQir.,  conjdi^teinetU.  avec  Louis 

•Cftpéty  .fo^  lm{>rlin€«''  6c  diftribueravec  p^o'fuiloa  ,  dans 

:ii»Us  î'éfenHUfo'.d^:  U  r.épubliqyé  ,   fies   ouvrages  contre- 

itévolUtjonnuire^*,  de)Cjeùx-4nêmies  adrcffés  auJCi  ccnlp-rateurs 

«jd'outre-Rh'n ,  ou  piibliés  en.  leur   nom ,  téli  que  les  peu" 

'licnraux  imlj^r^ns  ;Jd  rcppnfe  âisémî^rans  ;  Us  tmi^r^ns 

■au  pcupli' 4  Us  plus  couj-us  fûUes.fanc  Us  mdlUuKS  ;  ît  journal 

à  ut'iLx .  Ucrds  -;  l'opdrt  ,  là  marche  ,  &  rcntiù  dts  cmîgrans  ^ 

ki'AVoir  mcmc   poufTéla-pertidle   &   la  diifimulation    au 

•  point   d'avoir  faii  imprimer  le  dliiribuer  avec  la  même 

•profufion  Ufs  ouvrages,  dtUJf  lei'cpïels   elle  étoit  dépeinte 

foiis  des  couleurs  peu   ^yantageuies ,  qu'elle  ne  meritoit 

dj;.i  que  trop  en  co  ce^îs^  ^  ce^  pour  donner  le  ch^ge  , 
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&  perîu^-îer  aux  pj*.lTu:ices  ctrjnrtères  qM'..l!-2  ixo\t  mil  ' 
tçiiice  de»  trançais.,  &  !es  «ininit:r  de  plus  en  plus  contre 
la  France  i  que  pour  réuflSr  plus  proAiptcment  dans  l*es 
projets  contre- révolutronhàires  ,  cl!c  avolt ,  pat  Tes  a^ens  » 
occafîonné  dans  Paris  &  les  environs ,  les  premiers  )ourf 
d'câobre  1789  ,  une  difetce  qui  a  donné  lieu  à  une  nt>a* 
Telle  infiiiteStion ,  à  la  fnitc  de  laquelle  une  foLiIe  ifinmà* 
brable  de  citoyens  &  de  Citoyennes  s'ell  portée  à  Ver* 
failles  le  {  du  mêine  mois  ;  que  té  fait  eft  prouvé  d'une 
f  manière  f.ins  réplique  par  l'abondance' qui  a  régné  lé  Ién'7 
déaialh  même  «Je  rârtîyée'dela  ireuVe  C.'»pc;t  à' Pirîi  0C 
de  fa   famille..  ■■■..■..  .^      ....... 

Qu'à  peiae  arrivée  i  Paris ,  la  vêuyc  Capèt ,  féèbnîïé 
en  intrigues  de  tO|Ut  genre  y  ^a  formé  dès  conc31ia!)ulcs 
daii$  fon  habitation  ;  c^u»  ces,  c6nc;iiabu(es ,  dompolcs  de 
tous  les  côntré'ré'4o!imôa:iàifcs'&  intiigans  des  alTemhîépi 
cooffituanfe  Sc.légiflarivé  ,  fe  tènoiont  dans  les  ténèbre» 
de  la  nuit  ;  que  fon  j'àvifolt  aux  moyens  d'anéantir  Icf 
droits  de  rhonime  QC  les  décf  éts  déjà  rendus ,  qui  devcient 
&irê  la  bafç  4^  l[a  cohitîtution;  que  c'eft  dans  ces  con- 
ciliabules '  q^i'il  a  Sîc  délibéré  furies  mefures  h  prendre 
pour  faire  4S^rétyr  la.' révlfion  des  décrets  qui  étoienc 
favorables  au  pei^le  ;  qVon  a  arrêté  la  fultj  de  Louis 
Capet  &-4e  toute  la  ttu^iille  ious  des  noms  fuuppôi'és  » 
au  mois  de  juin  1791^  tenté  tant  de  fois  &  fans^^ÏLôifés , 
1  dif&renies.^poqùes^  que  Ta  veuve  Capct  co'nviofit  dans 
fon  interrogatoire',  que  c'eft  elle  qui  a  tout  ménagé  & 
tout  prép.i/é  ,  pQur  eff^autr  cet:c  evafion  ,  que  c'eft  elle 
qui  A  o.uv.ert:  &  fernaé  les  /portes  par  où  les  fi^itifs  font 
Paifés  ;.  qu'in^épend4m.ix)ent  dé  l'aveu  de  la  veuve  Capet 
z  .cet^ard,.il  eft  confiant  ,  <fapiès  les  declarz^tlons  de 
Lo'uîs-Coafles  C;ipet ,  fit  dé  k  filU  Capet ,  que  Lafayette-, 
fttvcri  Ious  tous  ies  rapports  de  l'a  veuve  Capet,  &  Bailiy, 
,a!ors  maVre  de  Paris  -"  étoent  préfens  au  momeht  de 
cetit3  évadôn  ,  5c  qu^ifs  l'ont  favorifée  de  tout  Uur  pou- 
voir. 

Qae  la  veuve  Capet,  après  fen  retour  de  Varennes, 
a  recommencé  ces  concilUbules;  qu'elle  les  préftdoit  elle- 
fficmé  ,  Si  que ,  d'intelligence  avec  fon  faveri  Lafayette  , 
Ton  a  fermé  les  Thuileiies ,  &  privé  par  ce  moyen  les 
citoyens  d'aller  &  venir  librement  dans  les  cours  &  le 
ci-devant  château  des  Thuileries  ;  qu'il  n'y  avoir  que  les 
penbnne»  munies  de  cartes  qui  euuent  leur  entrée  ;  que 
««teclôture  préfcaté^  avec  emphafe  par  le  traître  Lafa^eftç 
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Cûmme  ayant  poux  objet  àc  punir  les  fugltifil'Jc  Varennes» 
était  une  ruié  tmaglnée  ôc  concertét  d^ns-ccs  concilia- 
Wte»  tiaébreuz  pour  prÎTCr  le»,  citoyens  des  moyens  de 
découvrir  ce  <j|ttt  fe  tramoît  contre  la  liberté  dans  ce  lieu 
ufQutttt  9  que  c'efi  dans  ces  mêmes  conciliabules  qu'a  été 
ifjhetsibé  rhorribie  maflacre  qui  a  tu  tieu  le  17  juillet 
^9791.  •  des  pluf  zélés  patriot<>s  qui  fe  l'ont  trouvés  au 
t^asi^de-Marf;  qme  le  maffacre  qui  a  eu  lieu  précé- 
«knup^at  à  Nancy  ,  &  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  dans 
JKvers  autres  points  do  la  République  ,  ont  été  accêtés 
&  $l£teTiBin£i  daas  ces  mêmes  conciliabules  ;  que  ces  mou- 
Yemens  qui  emt  fait  coular  le  fâiig  d\kne  feule  immenfe 
de  patriotes  »  ont  été  imaginés  pour  arriver  plutôt  &  plus 
f^eaient  à  la  révifion  des  décrets  tendus  &  fondés  fur 
les  droits  de  lliomme  ,  8c  qui  par-là  étdieat  nuifibles 
aux  vues  ainbitieufes  &  contre-révolutionnaires  de  Louis 
Çap^t  6c  de  Marii»- Antoinette  ;'  que  la  conftitution  de 
.1791  une  fois  acceptée^  la  veuve  Oqpet  s'eft  occupée 
éc  -la  détruire  infenfiblemeat  par  toutis  les  manœuvres 

Ï'elk  le  fes  ag.ens  ont  employées  dans  les  divers  points 
^la  république,  que  toutes  les  démarches  ont  toujours 
.ctt  pour  but  d'anéantir  ta  liberté  »  &  de  faire  rentrer  les 
fiançais  (ous  le  joug  tyrannique ,  fous  lequel  ih  n'ont  langm 
que  trop  de  fiecles. 

Qu^à  cet  effet  »  la  veuve  Capat  i  imaginé  de  faire  difcu'^ 
ter  dans  ces  conciTiabulei  ténébr^x ,  &  qaali6és  depuis 
lofig  tem$'.  avec  raifon  de  cabinet  Autrichien ,  toutes  les 
loix  qui  étoicnt  portées  par  Taffemblée  légîflative  :  que 
c*eft  elle,  &  par  lûîte  de  la  détemûnation  prlfç  dans  ces 
conciTiabuIcs ,  qui  a  décidé  Louis  Capet  à  appofer  fon 
viCQ  au  fameux  Se  falutaire  décret  rendu  pat  l'afi^blée  lé- 
jiflative  contre  les  cî^devtift  princes  ,  frèraj»  de  Louis  Ca- 
pet, &  les  émigrés  ,  &  contre  cette  hôrdê  de  prêtres  ré- 
tiraéaires  &  fanatiques,  répandus  4ans  toute  fa  France  : 
-Kttà  qui  a  été  l'une  des  principales  caufes  des  maux  que 
depuis  là  France  a  éprouvés. 

.Que  ç'cft  la  veuve  Capet  qui  ftiifoit  nommer  les  mî- 
iiîSrçs  pervers  ,  &  aux  places  dans  les  armées  ,  8c  dans 
U%  bureaux  des  hommes  connus  de  la  nation  entière  pour 
djesconfpirateurs  contre  la  liberté;  que  c'eft  par  fes  ma- 
Bceiivies  &  celles  de  fes  agent ,  aufli  adroits  que  perSles  , 
c«iV;le  eft  parvenue  à  coinpofer  la  nouvelle  garde  de  Louis 
Capft  d'anciens  officiera"  qwi  avoient  quitté  leurs  corps  lors 
ittt  i>   r.aiit  exige ,  de  prêtres  réfrafltaires  6c  d'étranger5  , 


enfin  le  tous  les  hoouaes  réprouvés  pouc  U  plupart  9k 
nation,  &  dignes  de l'enrir  dans  Tannée  de  Coblentc, 
un  <rès- grand  nombre  eu  en   effet   ptfle  depuis  k 
icendemtttt. 

jQue  c'eft  h  veave  Capet ,  d'incelligence  arec  la  faâtoft 
^erticide  ,  qui  domlnoic  alors  raffemblée  lé^iflarÎTe ,  & 
^«pendant  un  tems  la  oonTention ,  qui  a  fait  déclarer  Sa 
ifuerre  au  roi  de  Bohême  te  de  Hongrie,  fon  frère;  floie 
kc'-eft^at  (es  manœuvres  6c  fes  intrigues  toujours  fiineftca 
|1  la  France  qat  s'eft  opérée  la  première  retraite  des  firua- 
,'(ais  din  tenleairc  de  la  lelg^oe. 

(}ùe  c'efi  la  veuve  Capet  qui  a  fait  parvenir  aux  pmf- 
fuices  étrangères  les  pians  dt  campagne  &  d'attaque  qâi 
,étoîent  .convenus  dans  le  eôafeii  ;  de  manière  que  par  cette 
double,  trahifott,les  ennemis  étotent  toujours  inftruits  à 
l'avance  des  monvemens  que  devoit  faire  l'armée  delà 
TéBublîc|te  ;  d*oii  fuit  la  conKquenee  ,  que  la  veuve  Capèà 
cft  Pautenr  des  revers  qu'ont  éprouvés  ,  en  diiTérensteinSv 
les  armées  françaîfes. 

Que  la  veuve  Ca^et  a  médité  &  combiné  avec  £es  per- 
fides .ageiu  ,  l'horrible  confpiratioa  qai  a  éclaté  da-^  la 
.  journée  du  lo  août ,  laquelle  n'a-échoué  que  par  les  eSotn 
K.  courageux  &  incroyables  des  patriotes  j  qu'à  cette  fin  elle 
l^.a  réuni  dans  fon  habitaaîon,  aux  Thuileriaa,  jufque  dans 
:  des  fouterrûns  ,  les  fuifles  qui  ,  aux  termes  des  décrets,  ne 
devaient  plus  coApofer  la  garde  de  Louis  Capet  ;  qu'elle 
les  a  entretenus  dans  un  état  d'ivrefle  depuis  le  9  jus  qu'an 
10  matin  ,  jour  convenu  pour  rexécutlon  di  cette  horrible 
conipiratlon ,  qu'elle  a  réuni  également ,  &  daas  le  ni3me 
deflein  ,  dès  le  9  ,  utie  foule  de  ces  êtres  qualifiés  de  jcht- 
.  valkrs  dupêignard^  qui  avaient  figuré  déjà  dans  ce  tnèmc 
lieu  ,  le  ft8  février  1791  ^  &  depuis  à  Tépoque  du  10 
juin  1793- 

Que  la  veuve  Capet ,  craignant  fans  doute  que  cette 
conTpicanon  n'eût  pas  tout  l'eflet  qu'elle  s'en  étoit  promis  . 
a  été  9  dans  la  fbirée  du  7  août ,  vers  les  neuf  heures  & 
demie  du  foir ,  dans  la  falle  oii  les  fuiffes  le  autres  à  elle  dS« 
voués  travaillolent  à  des  cartoifches;  qu'en  même  tenu 
qu'elle  les  encourageoit  à  hâter  la  confeâion  de  ces  car- 
touches ,  pour  les  exciter  de  plus  en  plus  ^  elle  a  pris  des 
cartouches  &  a  mordu  des  balles.  (  Les  expremons  man- 
quent pour  rendre  «n  trait  auffi  atroce.  )  Que  Le  lende-: 
main  ,'io  ,  il  eft  notoire  qu'elle  a  preffé  &l  lollicité  Loids 
l  .  Opet  à  aller  dans  les  Thuileries ,  vers  les  cinq  heures  & 
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cl£tn!e  du  matin  ;  paiïer  la  revue  des  virîtable^  fuiiïes  & 
autres  fcélérats  qui  en  avoient  pris  l'habit,  &'.  qu'à  fon 
retour  elle  lui  a  préfenté  un  piûolet^en  difant  :  Voilà 
le  moment  de  vous  montrer  ,  &  que ,  fur  fon'  refus  ,  clic 
J'a.  traité  de  lâche  ;  <jue ,  quoique  dans  fon  interrogatoire  la 
veuve  Capet  ait  perlévcré  à  dé^nie)  qu'il  ait  été  donné  aucun 
ordre  de  tirer  (ur  le  peuple  j,  la  cond'ûite  qu'elle  a  tenue  le 
.dimanche  9  dan»  la  faite  dès^fuifTes ,  les  conciliabules  qui 
ont  eu  lieu  toute  la  nuit ,  &  auxquels  elle  a  affiOé,  l'article 
du  piftolet  &  foa  propos  à  Louib  Clapet ,  leur  retraite  fu- 
bite  des  Thuileries,  finies  coujps  de  fulil  tijés  au  moment 

/de  leur  entrée  dans  la  falle  de  l'aiTemblée  légiflatire,  toutes 
ces  cîrconftances  réunies  ne  pèrm-ttent  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  été  convenu  dans  le  conciliabule  qui  a  eu  lieu  pendant 
toute  la  nuit ,  qu'il  falloit  tirer  iùr  le  peuple ,  &  que  Louts 
Capet  &  Marie  -  Antoinette  ,  qui  étoit  la  grande  direc- 

!  tri  ce  de  cette  confpiratioR.^  ifait  elle-même  donné  l'ordre 

"de.tir^r.  • 

Que  c'efi  aux  intrigues  &  aux  manœuvres  perfides  de  la 

.  veuve  Capet ,  4'intelligence  avec  cptte  faéèion  liberticidc, 

,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  &  tous  les  ennem>s  de  la- repu- 
blique ,  que  la  France  eft  redevable  de  cette  guerre  inief- 

!  tine ,  qui  la  dévore  depuis  fi  long-tems  ,  6c  dont  heufeùfe- 
inent  la  fin  n'eft  pas  plus  éloignée  que  celle  de  fcs  auteiïrs. 
Que  dans  tous  les  tems  ,  c*ell  la  veuve  Capef ,  qui  ,  par 

[  cette  influence  qu'elle  avoit  acquife  fur  Te  prit  de  Louis 

.  Capet ,  lui  avoit  infinué  cet  art  profond  et  i.angéreux  de 
diflipuler  &  d'agir  ,  &  promettre  par  des  ift-es  publics  , 

.  le  contraire  de  ce  qu'il  penfoit  &.  tramoit  conjointement 
avec  elle  dans,  les  tén«jbres  ,  pour  d^fruire  cette  liberté,  fî 
chcre  aui  frarçais  ,  et  qu'ils  Iduroot  confcryer  ,  &  recou- 
vrer ce  qu'ils  appeloient  la  plénitude  des  prérogatives 
fuyaics.  ■ 

Qu'enfin  la  veuve  Capet ,  immorale  fous  tous  les  rap- 
ports ,  &  nouvelle  Agrippinc,  ed  û  parvcifc  &  fi  fami- 
lière avec  tous  les  crim.is  ,  qu'ojb'i.in-  fa  qualité  de  mère  , 
&i  a  clémarcr.r:on  preiciite  par  les  lo  x  de  In  nature  ,  elle 
n'a  j>as  craint  de  fe  livrer  avec  J..ou  s  Charies  Capet ,  fon  1 
filb ,  oc  de  Vjxvcw  de  ce  dernier,  à  des  indécences  dont  l'idée  ! 
6c  le  nom  flvil  fo::t  frémir  d'horreur.  3 

D'après  rcî^poié  ci-  :cf4as  ,  l'accufateur  pub-'C  a  dr  ■(Té  le    îj 

.  préfent  rtdc  d';\cd;fàrî  .»•.:.  coiiir.  Mirie-Aiifo  n^jtte  ,  fe  q  a-  ( 
lifiant  de  Lo.r.inc  irA.;:ri.he,  veuvc  de  Loais  Capvt ,  1, 
pour  av^ir  ;név.liamnuat  ck  à  ceflein  :  "  .    îii 
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s*.  De  coilcertavec  les  firèicf  de  Louis  Capee;  &1W 
i  ek-ttiînfflre  Qdoone  ,  £la|Mdé  ,  d'une  naniire  effraya», 
les  finances  de  la  France,  et  d'aYoir  fait  pafler  des 
aes  incateoiablct  à  Penopereur ,  &  d'ayoir  ainfi  épuift 
itTéfor  national.      ... 
1*.  D'avoir ,  tant  pat  elle  cjne  par  lies  agens  contre-réro* 
,   itionnattes,  entretenu  des.  intelligences  Sl  des  correlpon- 
[  da^cei^  «T«c  les  ennenUs  dé  la  république ,  &  d'avoir  tn- 
1  farmé  ou  £ût  informer  ces  mimes  ennemis  des  plans  de 
'^Campnni'e  8c  d'attaque  convenus  8c  arrêtés  dans  le  confelL 

'  3*'.I|^iNiir,  par  fes  intrigues  8c  manœuvres,  8t  celles 

;  de  fes  a^ens ,  ramé  des  confpirations  8c  des  complot» 

'  lioatve  lu  fibeté  intérieure  8c  extérieure  de  ta  France ,  8t 

f  avoir  à  cet  efftt  allumé  la  guerre  civile  dans  divers  point» 

.  de  In  cêpiibUqne ,  8c  armé  les  dtofens  tes  uns  contre  ieè 

«Btrei ,  &  d'avoir»  parce  moyen ,  £ût  couler  le  fang  d>a 

mambte  incalculable  de  citoyens  ,  ce  qui  eft  contraire  à 

f ttiîde  nr.  de  la  fe^n  Ire.  du  titre  1er.  de  ta  fecoftde 

initie  dn  code  pénal  .  8ç  à  J'aide  II  de  la  Ile.  feâion  du 

tine-Wr.  Ju  même  code. 

En  conféqnence,  Paccufateiir  pnUîc  requiert  qiAl  lui  (cii 
donnéuâe  t  ptt  le  tribunal  aflemblé ,  de  la  préfente  accu* 
hàoû  ;  «full  iok  ordonné  qu'à  fa  diligence  oc  par  un  huit 
ier  do  tribunal ,  porteur  de  l'ordonnance  à  intervenir , 
liafieAntotnette  ^  le  qualifiant  d'Autriche,  veuve  de  Louis 
Gmt,  aâuellemenc  détenue  dans  U  m^fon  d'arrêt ,  dite 
b  Oandergerie  du  Palais ,  fera  écrouée  fur  les  regiftres  de 
.  laifite  malron  ,  pour  j  refter  comme  en  mallbn  &  juffice  ; 
cèmme  nuffi  «ue  l'ordonnance  à  intervenir  fera  notifrée  à  U 
punicipaliié  oe  Paris  8c  à  TaccufSe. 

Fait  au  cabinet  de  l'accu&teur  public,  le  premier  four 
de  la  tipiMme  décade  du  premier  mois  de  l'an  deux  de 
la  lépubiique  une  8c  indivifible.  ' 

Siffié  FouQiraau 

Le  tribual,  Çrifant  droit  fur  le  léquifitoire  de  rfccu* 
finenv  pubHc ,  lui  donne  aâe  de  l'aCcutation  portée  contre 
Marie-Antoinette, dke  de  Lorraine  d'Autriche,  teitredé 
Louis  CapeL  ,      *, 

I*        En  conféquence ,  ordonne  uA  ùl  diligence  8r  par  ui^ 

\  hnilfieff  du  tribunal,  porteur  cfe  la  préfente  ordonnance, 
hdîtfe^  Mâriê- Antoinette  ,  veuve   d^  I^uis  Capet  ,  fen» 

'  ^fe  an  corps,  arrêtée  .8c  écrouée  fur  les  regiOtcs  de  la 
aiaifon  d'artêt  ,  ditr  U  CMeiei|erie  |  k  Paris ,  o^  «|le  ^ 

^      .  HP.  %fiM^iffm4i^         -^  \  P. 
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aaoeîletrteftt  d^teniie^  pour  y  refl^r  comme  en  malfoil 
4e  iufbce  ;  comme  aaifi  que  b  préfente  ordonnafice  fftra 

fltftîtiée ,  tant  à  Sa  munîdpatlté  de  Pam  qu'a  raccufëe. 
Nùtd.  Llncerrogaiolre  au  nutnéro  proch^m, 

'Jtircté  du  déparîtmmt  it  Pans  ^  du  vinp  quMrUmt  jour  dû 
pjtmkr  mou  dt  tun  deuxième  dt  U  république  fr*inçaif€  , 
unt  6f  indivifikk^ 

l-e  dlre£ioîre  après  avoir  entendu  îa  leflure  de  Parfêré 
du  confeil- général  de  la  commune  de  P^tiï^  en  date 
du  vmgt-ifnièiiie  jour  de  ce  -^noît ,  relatif  à  U  pourfuite 
des  crimes  de  B^iUy  t  L^fayettef  &  de  la  mumcîpslttè 
de  1790  j  ^  par  lequd  il  a  ordonné  la  recherche  ÛL 
farreflatior]  de  tous  c^\A%  Qui  oai  approuvé  le  ma^acte 
du  Cî^amp-de-Mais; 

Confideranc  qu'il  n*a  pu  lire  fans  frémir  d*indî  g  nation  , 
l'approbation  barbare  que  le  djpparTen[)ent  de  ij^t  ii 
donné  de  fafig*^oid  à  cet  a^e  fangumairiç  pât  Tes  atrétés 
^s  if  6c  18  jullkt  t7fi  ; 

^  Conftdéram  que  Ç\  à  ce  crlpie  on  y  joint  encore  toui 
ceuj(  dont  il  s'efl  rendu  coupable  avant  ^  après  ia  trop 
fameufe  époque  dn  17  juillet^  ÔC  notamment  au  adîuiii 
&  au  10  août,  il  eft  du  devoir  de  tous  Jes  homiïïei  li- 
bres de  joéudre  leurs  e^orts  à  ceux  'des  magillrat»  du 
peuple  t  pour  que  de  paretU  attentai  ne  den^eitrentpas 
impunis  y  fie  que  de  toutes  parts  un  cri  de  vengeance 
doit  s*élever  ^  pour  faire  tomber  ious  le  glaive  de  la  ^\iU 
tjce  nationale  les  têtes  de  ces  inûmes  adminillrateurs  , 
pndus  aux  tyrans  ,  6t  qui  >  n*ayant  pu  eïtchaîner  le 
teuple  $c  perdre  U  liberté  «  çnt  tait  aflâiTiner  les  plyi 
ntrèptdes  defenfeur^  ;  ,^         ^'    .  ' 

Conftdérant  c^ue  le,  tribunal  du  rixième  arrondiiïçment  ^ 
en  faîfant  iilcaraêrer  &.  en  pou rfui vaut  les  painotes  éner- 
£tquef  qui  «  à  L'éppqi^e  du  ly  juillet ,  ont  v^ulu  fétiler 
à  Poppr^^îon  ,  seil  tendu    coupable  du  même  délit  qi%0 
je  département  âc  ta  municipalité  de  ^790 ,  &■  été  i'ioi- 
iruihent  volontaire  5c  criminel  de  la  conf pi  ration  ourdif 
contre  U  fQuverainetc  Si  la  liberté  du  peuple  , 
Le  proçureur-génératryrtdic  entendu: 
Arrête    que    le   procureur-général*Lyndic    déncmcefa  à 
raccufateut  pub} le  du   tribunal* révolutionnaire    tous    let 
adruiniÀraieurs  du  département  de  1790,  %iia tairez  def- 
lltti  ii/rçié|  i%%  17  fc  18  juillet  i7Vï,^*^v"ïAPP«^"  ^  ^a 
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rarrAté  do  6  dudît  mois  de  juillet ,  de  ]a  lettre  au  ml'- 
niftre  Rolland ,  du  12  juin  ,  dans  laquelle  on  provoque 
la  diflblution  de^  fttciités  populaires ,  &  notamment  celle 
des  jaoobins ,  &  de  la  pitltion  au  ci-devant  roi  du  •  .  . 
•  .  •  .  •  pour  l'engager  a  mettre  fon  ^vtto  fur  le  décret 
:rendu  contre  les  prêtres  réfraâaires  ;  qu'il  dénoncera  éga- 
lement, à  Paccufateur  publie  dudit  tribunal,  les  accufa- 
tcurs  publics  ,  juges  &  commiflaires  nationaux,  compo» 
î^nt  ,  à  ['époque  da  17  juillet  1791 ,  le  tribunal  4^ 
fm^me  arrondillcment:  qu'eh  conféquence  ,  le  proçurjeut- 
générâl'fyndic  enverra  audit  accufateur  public  expédition 
de  toutes  ks  pièces  ci-dcÂus  mentionnées ,  &  de  toutes 
autres  ^  tetftfant  à  prouver  le^  délits  contre  la  ïo^ye- 
riineté  du  peuple  6L  la  V^>^^^<&>  dont  fe  font  rendus  cou- 
pables te  de{)artè[n^tit  d^  Fa^s'.de.i790  &  le  tribunal  au 
îlii^rfte  arrondiffemeîtt.  '. 

Le  dj respire  arrête  ,  en\0|itjre^  qnt  le  préfent  arr&é 
&  ceûx^BS  ij^ '&  -18^ juiU<;ji\l7^1 ,  feront  imprimés,. ait- 
elles  dans  'l'étçndue  du  d^ari^ëpt  de  iParis  »  envoyés  i 
jb  jbdnv^ntîôa  nàtîbnàjp,  aq  miniftre  de  Tintérieur  ,  au 
Jboiiftn-g^néial.de  là  cômi^un^'^  aux  deux  djfiriâs  ru- 
'tisiix  ',  âiii''  àuarante-livit  feâipô$.  ^  ?  tous  les  départemens 
.&.  aus^  ifoéiltés  populaires. 

'  Srpf^  tachévardière ,  Momord  ,  È*  J-  B.  MaîUârd .  Du- 
-bois  ;  Ho^eaà;  Boureain  ,'  Lebtatlc  âc  Concbdiêu;  LUilier  , 
prjcu/^r-^é^al-fyndic  ,  &  K^iCôn  y  fccrétalrc. 

U  n'y  a  <i!ie  le  journal  des  révolutions  de  Paris  qui 

«ien le  coui^aige^  pou(   k  millièiVie  fois,  d'affronter  tous  lés 

dangers  pbiir  dire:  la  vérité  ,  ëc-^  défendre   les    patriotes 

'  ;orgés  au  cKamp.  de  M^^  s.  ppur    avoir  joui   du  droit 

cré  de  pétition; 

Je  défie  k  Taccufateur  public ,  Bernard  ,  de  peurfuivre 
^       de  décret  d'accufation  dirigé  <^idtre  moi ,  Prudhomme. 
w      •    Vùyea  les. numéros  105,  to6  &  107  de   mon  journal  ^ 
;         VOUS  y  verrez  que  j'ai  prédit  qu^^un  jour  on  porteroit  eà 
triomphe  cette  rameufé  pétition. 

Certainement  les  autorités  de  ce  tems-là  font  bien 
coupables  &  doivent  expier  leurs  crimies  ;  la  difcuilion 
de  ces  trois  numéros  iuffiroit  pour  .faire  .leur  procès. 

A  celte  -  époque  ,  jp  fris  menacé  d'être  emprifoiuié  ,. 
«flàffiiié ,  fi  je  parlois  en  JFaveur  des  ^titionnair^ 


iaci 


Pu  nauvtau  takndmn 


En  17S?  ,  U  lÊÎtîe  de  la  fête    lUf    rois  ,  le  lioemMi 

Brtb  ,  lu  pied  du  grand  efcdier  du  p^êh ,  dit  de  ju^^ce  « 

ValmaniUh  du  honnêtes  pns  ,  d'apr^i  un  arrêt  du  parle- 

ment  de  Parii  fut  te  réquifiroke   ôc    les   condûïtofis  de 

m*.  Antoine  ^gmtt ,  avocat- général  en  ta  côur.  Pendant 

'tfc  bel    autodafé,  l'auteur,  Sylvain   Maréchai  »  n'écha^v- 

©•h  à  la  rokc'Courte  de  noiïeiitîeurs  de  la  graïïd*i:hiim- 

Bre  I  que  pour  tomber  dan^  les  mains  de»  inlpeâeur^  de 

poUce  qui ,  porteuri  d'une  lettre  de  cachet ,  le  conduis 

ïfent  à  %.  Laiare»  Pourquoi  fani  de  bruit  au  fujet  d*iJii 

Mlhnantch  de  deux  fob  »  qui  pourtanr  ,  à  ca^fe  de  la  cir- 

^  confiance  j  fe  vendit  jufqu'à  34  Ii*i  >  Ceft  que  le  nott- 

Teau   légendaire  ,  au  lieu  du  ùinc  qui  fe  trotîve  au  f  ç 

mari  y  a  voit  écrit  :  Bmrus  fUi  Céfar,  Ceft  qu'au  premier 

juin  ,  il  a  voit  rappelle  Tépoqae  du  roi  Tarquln  «  chaffé 

*  <!e  Rome  par  un  autre  Bru  tus.  Ceft  que  lei  mois  dtvi- 

'  fh  par  décades  profcrivoit  le  dimanche  ,  &c*  La  cour  de 

Vcriailles  6e  le  clergé  de  France   ne  dévoient  pas  YOÎr 

'  Ûe  bon  oeU  un  tel  renverfement  des  idées  reçuei. 

Que  les  amis  de  l'auteur  qui  allèreni  le  vifiter  pendant 
fei  trois  mois  de  capeîvlcé  «  reuCTent  furprls  agréabfe^ient  , 
fi  run  d'eux  ^  doué  de  la  faculté  prophétique  ^  lut  eut  d'tl  : 
Atnî  Sylvain ,  je  te  prédis  que  dans  cinq  ou  fix  an!i  ^ 
c'eft'à-dire  en  17^5  ,  fa  France  délivrée  de  les  rois  &  dk 
fes  prêtres  ,  Ôc  repréfentée  par  tine  conventioti  rompoféé 
4e  iégîftareurs  philofophes  ,  n^aura  plus  d'autre  aLnianaeli 
que  le  tien  ,  modifié  d'aprc*  les  cirtonftances,  Tu  fais  com* 
«neitcer  Tannée  avec  le  foleil  de  Mars  ^  la  fondation  de  h 
république  à  Par-s  ,  coïncidant  avec  Tère  allronoxnrquc  du 
31  teptembre  «  aflociera  les  mervetlles  de  h  naiure  auie 
travaux  politiques  d'une  grande  natton  léfiénérée  y  &  c€t$e 
réforme  fera  le  dernier  coup  p<irié  k  raii^ocrille  inoe;ar" 
Inique  6c  facerdotale. 

Nous  reviendrons  fur  le  nouveau  calendrier. 

Jugamnt  d§mm  du  rois. 

î-e théâtre  de  la  République,  rue  ci-devant  de  Rkbç^ 
Heu  ,  prés  le  palais  de  rEgafifé  ,  n'a  jamais  micut  leoipli 
fon  ritre  q^e  depuis  qu'il  joue  une  ^\èce  d*un  genre  ort- 
l^inal  I  &  qtii  a  pour   tlttt  :  Le  lupmmi  danitt  du  mhu 


'(109) 
De  chauds  patriotef  fe  font  plaint«.deriiîirement  à  Vofbé 
«e  B*y  voir,  rcpréfevter  qae  des  têtes  couronnées  ;.  on  m 
fera  point  le  mime  reproche  .eux  «rtifies  dt  U  felle  ô- 
devam  des  Variétés.  Tons  les  monarques  de  TEutope ,  k- 
pcu-ppty  f  j  figurent ,  il  efi  vrai ,  fur  la  Icène  ;  mais  » 
fonr  flinfi  dire ,  mufelés ,  comme,  les  onn  que  les  flwn* 
'l(Knaidi.  dt  la  Savoie  iaifoienc  iadîs  danCer  dans  nos  car» 
fWNUs  ponr  amofier  la  miiltîcude.  Il  faut  les  voir  tirés  de 
la  cale  d*iui  vaifflieaa  ,  fc  mis  en  poffef&on  G'une  île  roi* 
caafic  ,  par  de  boas  (ans^nlotces  de  chaque  feâion  de 
Iïi|top(e  ;.car  Fautevr ,  Sylvain  Maréchal ,  coniin  déjà  ps» 
4omo^hétîcs  qui  ont.  en-  leur  entier  accompliffement , 
piéqSt  lii  .qu'on  jour,  à  Pexemple  des  français  »  tous  les 
fjnmpéeni  dfoivcnr ,  à  UmAmel^ure,  £ûre  mtin-baffe  for 
tt.ptrfbiMe^le  Itifn  tqî»  ,  Ac  les  condamner  à  la  déporu- 
tieiifnr  nne  tene  loinuîne,  pour  y  être  dévorés  par  un* 
i!okap.  Il  eft  curieux  &  plaiiant  de  les  voir  tous  débarquer 
aerefileiircoufomie  d'or  fur  la  tfite»  &  une  chaîne  de  fer; 
«Bool,  fans  en  excepter  N.  S.  P.  le  pape  fie  rimpératrice 
de  Ruffie.  Il  ne  manque  à  cette  pièce  que  de  pouvoir  être 
»pré<eniée  en  préfençe  de  tous  les  fans-culottes  de  TEa- 
rone.  La  fiâion  théfttràile  ne  tarderoit  pas  à  devenir  un  fait 
hifieriqne. 

Vâutmr  du  jugemau  étmUr  des  rois  ^  i  fts  cMCUoyau.  . 

Çtoyens  j  Rappelez-vous  donc  comment,  a^  tems  paffé» 
br  les  thé&tres ,  on  avilîffoit ,  on  dé|»radi  it ,  on  ridicu- 
liftât  indignement  les  dafles  les  plui  rdpeâables  du  peuple 
fouvehud  »  pour  faire  rire  les  rois  &  leurs  valets  de  coUr. 
f  ai  pen^i  qu!il  étoit  bien  tems .  de  leur  tendre  la  pareille  , 
&  ':€  nous  en  amufer  à  notre  tour.  Afltz  ,  fie  trop  lonft- 
tittM  xfi»  lAkfficitrs  ont  eu.  les  rieurs  de  leur  c6cé  ;  j^ 
penfi  qoe  c'étoit  le  jnorçent  de  les  livrer  au  peuple  »  & 
de  parodier  ainfi  un  vers  heureux  de  la  comédie  du  méchant  :. 

Les  Rois  fiMit  ici, bas  pour  nos  menus  plaifirs/ 
Voilà  le  motif  &  Texcufe  des  endroits  un  peu  chsrgis  du 
ÎPgcMcet  dernier  des  rois. 

Li  bon  Dim  dsns  wnt  pheim* 

le  rencoatr»  hier  un  de  mes  amis,  prêtre  de  fou  métier; 
H  écmt  en  nnifomie  national.  Voici  mot  pour  mot  notre 
CDïwcfiatTon  • 

Iht  prf tre.  }  le  monte  ma  garde  ai^ourdlral  ;  mais  tu 
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p.  s.  Je  vous  cnvoîc  ,  mes  coUègues  f  un  déerelde  meC 
fieiin  le«  chets  d'ekbvcs  ^  qui  rétablit  la  dtine  dans  k 
pay«  consuls  ^  H  peut  fervtr  de  jpreuve  comte  k  religiQA 
des  imbécii^s  ,  qat  croient  p'i!  i^ut  du  bled  yout  nQUî* 
rir  les  reliques,  J'at  arraché  ce  décret  à  b  porte  d'un  ûC- 
ficier  municipal  qui  éroît  en  fmte. 

Décrit  rendu  par  îa  JanH  mpêrlth  èuhtu  pour  tadmhtijfm* 
non  pravîfoirt  du  pays  cûn^nU  ^  fur  ia  nfuiit  du  ilm^ 
pirri  it   Tûuruay  ,  rdaihiment  À  ki  ptfctfdgn  rf«  étmu* 

Xa  fiinte ,  établie  par  l'adminTilrati<>n  du  pâryi  C9tiqiht , 
ay^fit  eu  rap^ori  de  ceite  requête ,  a  déclaré  bi  dédare 
que  la  dimc  étant  ujïe  propt^été,  les  \qïx  y  relative»  ibnr 
rétablies  dans  toute  leur  imcû  p^r  l'article  il  de  U  décla^ 
ration  du  lo  de  ce  moîi^  comme  elles  exîAoient  ail 
comraencemctrc  de  17899  &  ce,  dans  routes  les  partret 
conquifes/ans  diflinâion,  fol t  qu'elles  ie  trouvent  accupée* 
par  t^  croupes  de  S,  M.  ou  par  celles  des  puiffanc^ 
alliées, 

Qiitnt  aU3r  endrorts  qui  fonf  encore  d^pour-rus  de  gertf 
de  loi  i  fa  'junte  autorife  les  curés  k  IVflFet  de  recevoir 
le  ferment  des  toumeiirs  de  dîmes;  fiit  défenfes  k  tcms 
6t  un  chacun  d^ap  porter  aucun  trouble  ou  empêchement 
de  lait  a  la  perception  de  la  dime  ,  fous  peine  d'étrf! 
traités  com pie  perturbateurs  de  Tordre  public  ,  permet  au 
chapttre  de  Tournay  de  foire  puhiief  &  afficW  k  pré* 
lent  décret  par- tout  oîi  il  jugera  à- propos. 

Fait  àCondé  #  le  jo  juillet  1793,  Etoii  figné  le  C,  Vtj 
plus  has ,  DE  H£lttm« 

Et  la  fuperfcnptioo  ^  meilleurs  du  chapitre  de  Tour* 
îitr  I  foiis  le  cache; f  de  fa  majelïé. 
Il  eft  ainfi  : 

Daioiff  fecrétaire  du  ckapUrtp 

^Aià  quûTtîiT'géntriil  ^  à  ^rms  ^  h  pnmiir  jour  du  ficpod 
nwU  ^  &c.  Le  gtnéral  4ê  ^ngadê  ytndémmî  ^  mu  c^mii 
d4  f^ut  puèiic. 

Je  fuis  parti  ce  matin  m  un*  heure  de  Du^kerque  ; 
iaYfC  de*  loTces  d'ip famine,  6c  le  cinquième  régirtîent  de 
chaiTeyrs  à  cheval  ^  pour  marcher  fur  Fuf  ncs>  J'ai  éivïil 
met  troupei  m  d^ai  fig^onfia;  Tu^   (c  porta  par  ii 

poiu 
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P>rtc  dç  Dunkcrque.,  &  l'autre  par  l'Edran  :  dlef  arrî* 
Tarent  devant  cette  ville  à  cinq  heures.  J'en   fis  faire 
.ao/S-tôt  l'attaque  par  le  général  de  brigade  Hoche ,  tan- 
'  &  qu'une  colonne  de  quatre  mille  hommes  ,  commandée 
r'  F^  Ift  général  de  brigade  Gongelet,  partie  d'Houdfcoote  » 
^attaquoit  par    la  porte  d*  Y  près.  L*enncmi  «  au  nombre 
de  trois   mille  hommes  bien    retranchés,  avec  plufieurs 
pièees-  de  canon,  voalnt    réfifter,  &  nous \ empêcher  de 
'  pénétrer  dans  la  ville  ;  mais  le  courage  que  montrèrent 
^ps,  les  foldats  républicains  épouvanta  les  vils  efclaves  ; 
n(>us  ies  chaflSbnes  de  la  ville  la  bayonnette  dans    les 
feins;  ils  fé' retirèrent  en  défordrc»  âc    nos  troupes  les 
|parfiiiTent   encore.  Cette  affaire   ne  nous  a  pas  coûté 
«oi^z'ê  répul>Iicatns  ;  nous  avons  eu  quelqu.es  bleflTés.  Une. 
cenfïûne  d*efclaves  ont  mordu   la  poufliere,  &  nous  en 
tvons  pris  environ  Soixante,  fans  compter  ceux  que  les 
braves  foldatt  vont  attraper  encore.  Lans  le  nombre  îles 
prifonnîers  fe  trouvent  trois  émigrés.  J'ignore  fi  vous  con- 
noifllez  le  traitement  que  ie  leur  fais  quand  j'ai  le  faon-* 
heur  d'en  attrapper  ;  je  ne  donne   pas  à  la  commiflien 
iblHiaîre  la' peine  de  les  juger;   leurs   procès   font  faits 
fiir'lie  champ;  mes   piflolets  &  mon  fabre  font  leur  af-« 
Êire. 
Si  le  canip  enneiiii  de  Dtxniude  ne  m*attaq^e  pas  en 
.';^rce,  demain  je  marche  fur  Nîeuporr ,  6c  après  demam 
'    far    Oftende  ;  je  les    enlèverai    comme  Fumes.  Je  fuis 
d'autant  plus  fondé  à  vous  le  dire  ,  que  i'ennemi  trem- 
•    ble  ,  âc  que  les  foidat»  que  je  commande  font  auffi  cou- 
rageux   qae    difcipUnés.\Aucun   pillage  n'a  été   commis 
dans  cette  ville  ;  les  républicains  ne  penfent  qu'à  fe  bat- 
tre  6c    à   vaincre  ;&  avec  de  tels  honimes ,  que  ne  peut- 
on- pas  efpérer  l  Le  citoyen  Gartaigner,  commandant  U 
marine  de   Dunkerque,  a  mis  à  la  voile  toutes  les  cha- 
loupes    ëc  bâtimens   en   état,  &.  il  fait  un  mouvement: 
il  attaquera    par  mer ,  Oftende  ,   lorfque  je   1  attaquerai 
par  terre.  J'eipère ,  citoyens  reprélentans ,  que  dans  huit 
|onrs   on  dira  :  il  y  avoit  un  beau  port  à  Oftende.  Je 
fais  main  -  baflTe  fur  toutes  les  cailles  appanenantes  aux 
deipotes  ;  .&  non  content  de  cela ,  je  tais  faire  contri- 
buer la  ville»  conformément  à  votre  inftruâion  :  je  veux 
-{aire  ^ne  telle  provifion  ,  que  l'armée  puifTe  vivre  cet  h  -• 
ver   fans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  république.  Pour  cette 
fois  les  tyrans  feront  totalement  ex(erminés.  Vive  la  ré- 
publique une  &  indivifible^  Si^né  \AiiJ>A1àMJ^ 
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'  P,  S.  Je  viens  désapprendre  que  je  n*al  rîen  à  craln^ 
dre  du  camp  retranché  de  Dixmude»  il  eft  très-foible. 
Tant  mieux;  mes  troupes- font  fous  les  murs  de  r^ieu' 
port.  Demain  )e  l'enlève  ;  après  demain  à  O^ende  :  je 
vous  rendrai  compte  de  mes  opérations. 

Sur  la  propofition  de'Barrère  ,  la  convention,  décrète 
llnfertion  de  ces  lettres  au  bulletin ,  &  leur  envoie  aux 
«rmées.  ,  ' 

Lcî  npréftntans  du  peuple  y  Elle  Lacofle  &PeyfardytAr* 
'  ras  ,  )e  premier  jour  du  fécond  mois, 

:  Nous  apprenons  à  l'inflant ,  par  i^ne  lettre  du  géné« 
fal  Renfonnet ,  la  pirife  de  Marchiennes  »  que  nos  braves 
républicains  ont  t-mporté  après  dix  heures  de  combat. 
Une  giéle  de  boulets  6c  de  balles  que  les'  ennemis  fai- 
foient  pleuvoir  fur  nos  troupes  ,^  n'a  point  eApéché  qu'on 
ordonnât  la  charges  &  que  nos  foldats  ne  K)ient  entrés 
viAorieux  avec  la  bayOnnètte.  Nous  ne  connoiflbns  pas 
encore  les  détails  des  prifes  que  nos  troupes  auront  faites  ; 
mais  l'on  nous  affuroi}  depuis  plufteurs  jours  que  l'en- 
nemi y  avoit  des  màgaitns  très-confidérables. 

Les  deux  lettres  que  nous  avons  reçues,  font  datées 
d'hier  30  »  &  écrites  un  inftant  après  notre  entrée  dans 
la  ville  de  Marchiennes.  Nous  ignorons  encore  quel  eil 
le  nombre  des  morts  &  des  bleffés  de  part  &  d'autre. 
Nos  troupes  vont  continuer  leur  malrche  d'après  un  plan 
concerté  avec  les  généraux  Ôc  les  repréfentans  du  peu- 
pie;  &  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  partie 
de  la  frontière  fera  bientôt  purgée  du  fouffle  impur  des 
fatellites  des  tyrans. 

Le  repréfentant  du 'peuple  Perrin  écrit  de  Solhe-lc- 
Château  »  le  huitième  jour  de  la  troifième  décade  du  pre« 
mier  mois. 

4<  Après  la  retraite  des  autrichiens ,  le  général  Jour- 
dan  donna  ordre  à  la  féconde  divifion  de  Tarmée  des 
Ardennes  de  fe  porter  du  côté  de  Beaumont.  En  con(%-> 

Îuence ,  l'armée  s'étant  approchée  du  pays  ,  les  troupes 
e  la  république  ont  occupé  Sivry ,  efpèce  de  bourg 
très-étendu  ,  &  fort  riche  en  fourrages.  Comme  les  au- 
trichiens, dans  leur  retraite  ,  ont  enlevé  toutes  les  den- 
rées des  malheureux  villages  qu'ils  eccupoient ,  en  deçà 
de  Matibeuge,  nous  avons  pris  le,  parti  de  nous  faiiir. 
de  tout  cç  qui  Jl^Ouvoit-  fçrvir  aux  'athées  françaifes.  £^ 
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conféquence ,  en  a  conduit  au  quartier-ggénéral  »  à  Sollfe 
le-Qiàteau  ,  trois  cents  voitures  de  foin ,  gerbes  d'avoine 
'&  de  froment ,  environ  cent  bœufs  ,  deux  cents  mou- 
tons ,  ((lurante  chevaux,  prefque  tous  propres  à  l'artil- 
lerie ,  trois  cents  aunes  de  draps  bons  à  faire  d<:s  capo* 
tes  à  nos  braves  foldats ,  une  aflfez^  grande  quantité  de 
toile,  enfin  une  fomme  de  12000  liv«  en  numéraire,  que 
Ton  a  exigée  de  ce  bourg,  rep;iire  des  émigrés ,  &  dans 
lequel  on  a  trouvé  des  boutons  faits  pour  eux  en'aflez 
grand  nombre  ,  portant  une  fieur-de-Iys  au  milieu  ,  avec 
cette  înfcription  :  vive  U  roi ,  vive  la  nation.  J'ai  fait  dépo«* 
fer  \  hnfiant  le'  numéraire  à  la  càiiTe  du  payaur  de  l'ar- 
mée. Cette  opération ,  avantageufe  pour  la  république , 
ya  fer  continuer  dans .  toute  ra  t>rinc\pauté  de  Chymai  ^ 
dont  nous  fommes  maîtres ,  vu  que  l'ennemi  aytnt  éva- 
cué Beaumont ,  nous  donnons  la.  tnam  à  Philippeville  » 
|)ar  notre,  droite  ,  &L  à  Maubcuge  pari  la  gauche,  & 
JiORs  enveloppons*  une  aflez  grande  quantité  de  villages 
Si  de  terretns ,  tous  fértilep  en  fourragess  ,  aue  nous 
feront  jpafier  à  Maubeuge  oc  dans  nos  autres  places  for- 
tes, il  le  trouve  aufli  dans  cette  partie  beaucoup  de  for- 
ges 6c  de  fournaux,  nous  ne  négligerons  rien  pour  nous 
procurer  les  fers  »  dont  la  république  a  befoin. 

Lettre  du  citoyen  Dumont ,  repréfentant  du  peuple  dans  les 
départemçns  de  la  Somme  ^  du  Pas-de-Calais  fi»  deVOife^ 
datée  U  premier  jour  de  la  première  décade  du  fécond  mois 
de  la  république'  françaife  unç  &  indivifitl:. 

Citoyens  collègues  ,  nouvelle  capture:  d'ic famés  bigots, 
des  prêtres  réfraâaires ,  viveient  dans  des  tas  de  foin 
dans  la  ci-devant  abbaye  du  .  Gard  ;  leurs  barbes  longues  > 
/embloient  annoncer  combien  teuf  ariftocratie  étoit  in- 
vétérée. Ces  trois  bêtes  noires  ,  ex-moines  ,  ont  été  dé- 
couverts cachés,  et  après  eux,  on  a  .trouvé  un  tréfor 
'tn  terre  i  trois  perfonhes  font  en  ce.  moment  occcupées 
à  compter  i»'or ,.  Targent ,  &  les  ail) ghàts  trouves;  et  tan- 
dis que  les  trois  monibes  font  ailés  au  cachot  attendre 
leur  jugement.  J'ai  accepté,  malgré  une  fatigue,  i'ad- 
îonâion/du  département  de  l'Oife  ,  oii  je  vais  me  ren- 
dre »  parce  qu'en  nétoyant  ce  département ,  je  n'en  trou- 
verai que  plus  de  moyens  d'extirper  Je  chancre  cada-- 
vérei^.  de  raiiflocratie.  Patience  >  et  }!^n  découvrirai  biea 
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ifl'autres  ;  je  tiens  tons  les  fils  :  to^s  les  jours  nouvelîen 
découvertes.  On  part  demain  vons  porter  i'or  et  Targcnt 
avec  les  affigaats^ 

€igné^  DuMONT. 

Seconde  lettre  ,  du  même  ,.  datée  du  premier  jour  du  fécond 
mois. 

Je  vous  envoie  le  beau- frère  de  Georges  i  &.  la  pa» 
rente  de  Pîtt.  Les  citoyens  Petit  &  Gribeauval  »  dépa- 
feront  fur  le  bureau  les  tréfors  cachés,  que .  f ai  décou- 
yerts;  ils  confident,  i?.  en  88,873  '1^^  en  ^t  et  ar<4 
^ent;  37,070  livres  en  affignats  ;  ici  couverts,  iS  cuil- 
lers à  café,  14  cuillers  à  ragoût,  8  chandeliers,  une  ta* 
Jbatière  d'or  »  quatre  cafetières  »  deujp  couteaux ,  \in  ca» 
lice  et  la  patène ,  un  drapeau  brodé  eii  or  ,  i^ifi  ches 
un  émigré ,  et  d'autres  effets  également  riches,  .l'en  join- 
drois  encore  beaucoup  d'autres,  .fi  \t  n'en  avpis  laiiTé 
au  diftriâ  d'Abbeville.  On  vous  dépofera  déi  médailles 
d'or ,  fur  lefquelles  efi  gravée  la  figure  de  Louts-le-rac 
€ourcL  Quoique  ce  monftre  n'ait  jamais  rien  valu ,  c'efl 
fur  de  1  or  tt  de  l'argent  que  fa  itupide  figure  a  été  gra,- 
vée.  J'efpère  que  bientôt  je  fournirai  encore  à  ces  dépai*^ 
tèmens  les  moyens  de  bien  mériter  de  la  patrie.  Je  troui- 
verai  quelques  milliards ,  en  annullant  des  ventes  frau- 
duleufes  qui  ont  été  faites.  La  cornmune  de  Péquigny^ 
par  fon  aéHve  vigilance  ,  a  mérité  la  men  ion  honorable 
&  l'infertion  au  bulletin,  et  comme  la  découverte  qu>elle 
tn'a  aidé  à  faire  du  tréfor  caché  au  Gard  lui  a  occa^ 
fionné  des  frais  et  nne  grande  perte  de  temps  ,  je  crois 
qu'il  lui  doit  être  accordé  une  indemnité  de  6  à  800  li- 
vres ,  pour  tuer  le  fanatifme. 

Je  viens  de  requérir  Tarreflation  des  prêtres  qui  fe  per- 
imettroient  de  célébrer  des  fêtes  ou  dimanche;  ]e  fats 
difparoitre  les  crucifix  et  les  croix  ,  et  bientôt  je  cora*- 
prendrai  dans  la  proicriptlon  les  animaux  noivs.  appelés 
prêtres  ;  'ai  diflbus  ,  hier  10  ,  la  fociété  populaire ,  et 
j*ai  nommé  un  comité  fecret  chargé  du  fcrutin  épura- 
toire  :  cet  arrêté  a  été  couvert  d'applaudiflemens.  J'ai 
également  fait  arrêter  que  tous  les  ivrognes  et  ceux  qui 
les  ehivreroient  feroient  conduits  dans  lés  maifons  d'arrêt  9 
pour  empêcher  que  la  fainéantlfe  et  l'ivrognetie  ne  per- 
dfitU  la  choie  publique ,  et  ne  privent  les  défenfeurs  i€ 
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'  la  patrie ,  des  eaux-de-vîe  et  boiflbns  quî  font  pour  eux 
des  objets  de  première  néccffitô. 

Je  pars  pour  Beauveais  ,  que  je  vais  mecrre  au  bouillon 
maigre  avant  ^e  lui  faire  prendre  mcdecinc.  Les  dépar- 
temcns  quî  font  dans  mon  étendue  vont  fe  lever  à  l'en- 
vie, et  bientôt  TariOoCratie  aux  abois  ne  faura  plus  où 
fe  réfugier.  La  république  ou  le  mort. 

Signé  D  U  M  O  N  T. 

Les  efpagnols  ne  comptent  plus  leurs  combats  que  par 
lears  défaites,  &  ne  favent  par  oii  pafl^r  pour  fe  retirer 
chez  enz  ,  ou  plutôt  chez  leur  tyran.  Les  an^Uis  qui  voU'ï 
loient  prendre  la  Corfe  ,  ÔC  débarquer  à  Saint  Valéry  , 
n'ont  pas  été  plus  .  heureux  qu'à  Dunkerque  ;  la  ruine 
de  tous  nos  ennemis  eft  certaine  ,  pui(que  la  France 
cft  aujourd'hui  réunie  fous  les  mêmes  drapeaux.  Lyon  a 
été  punie  de- fa  révolte^orgueilleufe,  &  fon  nom,  voué 
à  l'infamie,  ne  fubfiAera  plus  que  dans  Thifloire,  pour 
éteraifer  fa  honte.  Bordeaux  va  ctr:  purgé  par  l'armée 
lévolutionnaire  dont  la  préfence  afuire  le  triomphe  des 
fânf-culottès  ;  mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  important  ,  c'efl 
que  les  brigands  de  la  Vendée  n'ont  plus  d'afyle  fur  le 
continent. 

Angers  s  k  jo  du  premier  mois  ^  tan  2  de  la  république  frani 
çaift  s  une  &  indivijible. 

Les  repréfentans  du  peuple ,  près  l'armée  de  l'Oued  ,' 
à  leurs  collègues  ,  ccfmpofant  le  ccmité  de  falut  public. 

Citoyens  collègues,  la  rapidité  de  notre  marche,  de- 
puis huit  jours ,  &  un  enchaînement  de  fuccès  qui  en  ont 
été  le  f  élultat ,  ne  nous  ont  paf  encore  donné  le  tems  de 
vous  faire ,  avec  détail  ,  le  récit  intérelTant  de  tant  de 
vidôîres  ;  &  nous  profitons  de  quelques  heures  que  nous 
avons  de  libres  aujourd'hui ,  pour  vous  les  faire  ci^nnoître. 
Le  rapprochement  de  toutes  les  divifions  de  notre  armée, 
vers  les  principaux  repaires  des  brigands  ,  s'étoit  opéré 
avec  facilité  ,  &  chaque  colonne  ,  en  s'avançant,  briiloit» 
incendioUt  &  chaiToit  devant  elle  tous  les  poftes  enne« 
mis  difféminés  dans  les  différens  pays  qu'ils  occupoient. 

La  prife  de  Châtillon  coûta  cher  aux  rebelles,  en  ce 
qu'indépendamment  de  la  perte  confidérable  qu'ils  firent 
des  leurs  ,  elle  accéléra  la  jonâion  de  toutes  les  colonnes 
qui  fe  dîrîgeoient  fur  Mortagne  &  Cho.êt.  L'armée  fU- 
tionnée  à  Inontaigu  s'empara  de  Taffanges  au  même  iniO 
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Encore  que  tous  les  rebelles  ne  foîent  pas  entièremenc 
exterminés  ;  une  folitude  profonde  règne  acliielletnent  dans 
le  pays  qu'ils  occupoient.  On  feroit  beaucoup  4e  chemin 
dans  ces  contrées  avdnt  de  rencontrer  un  homm'e  6l  une 
chaumière;  caf ,  à  l'exception  de  Chotet ,  de  Saint-Florent 
&  de  quelques  petits  bourgs  ,  eùle  nombre  des  patriotes 
excédoit  de  beaucoup  celui  des  contre-révolutionnaires  ^ 
nous  n'avons  laifTé  derrière  nous  que  des  cendres  &  des 
monceaux  de  cadavres.  Nou^Uons  pourCulvré  cette  horde 
fugitive  &  épouvantée  par  -  tout  oîi  elle  fera.  Déjà  une. 
parrie  de  la  gamifon  de  Mayence  s'efl  portée  à  Angers  , 
oîi  elle  arrive  en  ce  moment ,  après  douze  lieues  4c 
marche,  fans  s'arrêter.  Une  forte  colonne  s'eft  dirigée  fur 
Nantis,  &  cel'e  qui' cft  reftc  à  Saiiît-Rorent ,  Va  paCTer 
la  Loire ,  dans  le  même  lieu  que  les  brigands ,  &  toutes, 
les'  mcfures  feront  priff s  pour  courir  après ,  les  cerner ,  les 
bloquer,  &.  achever  leur  deftruÛïon.  La  peur  leur  a  fait 
déjà  abandotincr  ,  devant  Ancenis ,  onze  pièces  dé  canon  , 
qui  font  reftées  en  notre  pouvoir.* On  nous  aflfures'eA  ce 
tnotnent,  qu'ils  dirigÂint  leur  marthe  vers  Caiidé.  Nous 
partirons  cette  nuit  pour  aller  lès  couper  en  tette  ville  «  SC 
celle  de  Laval,  &  nous  ne  nous  arrefeîonsque  îorfquc' 
nous  les  aurons  rencontrés  ,  pour  les  battre.  Nous  ne  vous- 
parleions  pas ,  en  ce  tnoment  «  de  tous  les  braves  de  notre 
armée  ,  qui ,  dans  toutes  ces  dernières  allons  ,  ont  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Cette  liAe  intérefTante  vous  fe^ 
înceflamment  foumife.  Nous  vous,  annonçons  avec  plaifir 
qu'elle  fera  longue  &  nombreufe,  âc  c'eft  par  cette  raifon 
qu'elle  mérite  un  travail  particulier. 
Signés  ,  Bourbotte ,  Thureau,  Choudieu ,  Franc^fieL 

Lt  repréfentant  du  peuple ,  Franeaftel  ,  envoyé  à  Var-^ 
mie  de  l'Outfi  ,  aux  citoyens  membres  du  comité  defalui 
public. 

Je  n'aî  trouvé  ici  que  notre  collègue  Richard ,  Ict  citoyen^ 
Choudieu  &  Bourbotte  font  a  l'armée ,  depuis  l'attaque 
de  Chàtillon. 

Les  rebelles  ont  tenté  de  pafler  la  Loîre ,  &  y  oat 
réuflî  au  voue  de  Varade ,  qu'ils  ont  forcé  ,  &  qui  s'eft 
replié  fur  Ingrande.  On  dit  que  cette  ville  efi  tombée,  par 
fuite  ,  en  leur  pouvoir.  L<»s  mefurcs  font  prifcs  pour  les  at* 
taquer  &  les  faire  repentir  de  ce  palTage.  Richard  vous 
fera  paffer  Ici  nouvelles  qu'il  atteai  de  moment  en  mo- 
^  '  tnent 


mtnt  ;  ce  Ant  des  j;ens  qui  fuient  g  &  qui  font  peu  i^ 
dwuafatict.  On  «noâchera  bien  «pi'ils  s'établiffent  fur  la 
tire  droite  de  la  Loire ,  oli  ils  ont  trouvé  peu  de  partf> 
bnt ,  même  ii  l'époque  de  leurs  fuccès. 

Je  Tjûs  TdoSndre  de- fuite  nos  collègues,   qui  font  1 
Niâtes  ;  }e  ferai  contraint  de  prendre  un  plus  long  cit^ 
cnit ,  fi  la  toute-continue  d'être  interceptée. 
*   F.  S.'  Dans  cette  ville ,  î*ai  trouvé  les  efprits  bien  raf- 
lofés  fur  4c8  fuites  .que  rou  craignoit  du  p^flage  de  la 
Loire  par  les  rebeiics  ,  au  nombre  «de  dix  mille ,  &  peut- 
être  pfiis  ,  en  jr  comprenant  les  femmes  :  la  petite  armée 
Ï'on  avfrit  railemblé  contre  eux  ,  les  avoic  déjà  ehalTés 
Saint  Georges  &  d'Irigrahde  :  mais  ce  qui  afliire  que 
ces  brigands  lA  échapperont  pas  à  la  mort,  c'eft  qu'ils  font 
«aî^tciianf  tntiet   deux   armées,  qui  les  extermineront. 
Nos  collègues  y.Bourbocte.»  Caoudieu  &  Turreau,  vién* 
lisent    dTarriver,  accompsgnér  du  éénéral  Beaupuîts  :  ils 
vous  dcMineront  eux-mêm^s  tous  les  détaib  de  ces  der** 
\ttitr^  èvénexnetfu ,  par  lefunêls  fe  termine  cette  guerre  de  la 
E.  Vendée  ,'Cpii  fc  trouve  finie  avant  l'époque  même  fixée 
^par^h  coftvéntioiu  Je  fuis  tout  entier  à  la  ^oie  qu'infpirê 
'h  prètence  des  braver  républicains ,  qui  ont  tant  concouru 
au  fuccès. 

'  '  J'ati  ,  dé  .concert  avec  l'admmiftratîon ,  réuni  tous  les 
r  inoycns  d'approvifiô^^ner  fubiteiatent  p'us  de  dix  mille 
'B(»mxnes'dans  un  pays  déjà  épuifé  de  fubfiAances.  Je  par* 
"Trai  ponr  Nantes  auffi-tôt  que  la  communication  va  être 
léiahiie  »  &  elle  le  fera;  finon  demain  «  très^ertainement 
''siprès  demain  :  rien  ne  réfiftera  à  l'ardeur  de  nos  troupes  8l 
à  la  fageffe  des  mefures  qui  font  prifes. 

Lettre  du  cUovtn  Richard,  repré/entanc  du  ptupU^  datk  de 
Saumar  ^  ft  ^o  du  premUr  mois  ,  l'an  2  de  la  ripubliquî^^ 
m/i£  6^  iadivijihU. 

La  xonvention  a  voulu  que  la  guerre  de  la  Vendée  f&t 
terminée  avant  ce  qu'on  appeloit  alors  le  mois  d  oâobre  ; 
grâces  aux  mefures  fages  oc  ri^oureufcs  que  vous  àvea 
prifes  ,  ce  vœu  iera  rempli.  Les  rebelles ,  par-tout  vaincus 
éL  pat-tout  pouriuivis  ,  cherchent  en  vain  un  afyle  ;  Tac* 
deur  des  troupes  eu  telle  que  je  puis  vous  répondre  qu'ils 
n'échapperont  pas  à  la  jufte  vengeance  que  demande  depuis 
fi  loog-cems  la  liberté  outragée  par  fes  fcélérats» 

Nous  fommes  maîtres  de  Beaupréau  &  de  Saint  Florent , 
fix  nulle  de  nos  braves  défenfeurs,  détenus  par  ces  monf- 
tre*  qui  leur  faifoient  éprouver  tous  les  tôunuens  ima^- 
nabU's,  viennent  d'être  rendus  à  la  patrie  ,  5t  feront  bicn- 
Î6c  crn  ét«c  de  fe  venger  fur  les  prui&ens  &  les,  a«i||i- 
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chiens  «    des   maux    qu'ils    ont    éprouvés   pevr  la   répu« 
bfique. 

Une  grs^nde  partie,  <îe£  chefs  4es  infurgês  a  péri  dans  let 
nombreux  6i  ï^figtans  combats  que  nos  troupes  ont  livrés  j 

3Mclquei'uns  Tout  entre  nçs  maifîs  ,  Ôi  les  autres  (oat  ferrés 
e  près  ;  nou*  attendons   ici  ceux  qui  ont   été  pris  i  vou^ 
devez  peiïfer  qu'iti  fcrorit  bientôt  expédiés. 

Mes  ca^^arztdes  lent  dUléminés  dans  tante»  les  colonnes' 
de  l'armée;  lis  ont  montré  par*tour  que  les  repTéfeuuns  àû 
peiip!e  favent  donner  »  quand  il  fiiut,  l'exemple  du  courage  ; 
ib  mVnt  (pÉcialctnent  chargé  de  pourvoir  à  rous  les  bdoiof 
de  Tarmée,  et  il  ne  m 'eft  permis  que  de  canîacrer  toute» 
mes  forces  à  fa  république;  ma  vie  cependant  lui  appartient 
comme  la  leur ,  &  iL  m'eût  été  bien  doux  de  i'expofÊr 
pûur  elte  à  c6te  d'eux.  }*9À  dû  fatre  ce  quMs  ont  )ugé  le 
pjub  utile. 

Les  rebelles  avoient  pajTéla  Loire  &  forcé  le  poOe  d€ 
Varade  pour  le  derobtr  à  la  pourluitc  de  l^armée  de  h  té* 
publique.  Dans  Je  ptemier  moif^ent  ^  Us  ont  f^it  replier 
pluûeurii  poâe^H,ëc  ces  cantons  ont  eu  quelques  craintes. 
Je  me  fuis  bâté  d'y  faire  paiTer  des  troupes  ,  de  concert 
avec  les  généraux  qui  (oi  t  ici.  Bientôt  les  poAes  ont  éie 
repris ,  5c  rennemî  battu.  La  communication  avec  N.intcs, 
pir  cette  roule  ,  inferceptée  par  ce  paJlage,  fera  rétablie  , 
dès  deman  ,  d'une  manière  affurée. 

Il  y  a  de  grandes  précautions  à  prendre  pour  empêcher 
que  ceux  des  rebe!tes  qui  éch^^pp^tont  par  la  fuiie  ne 
trouvent  afyle  au-delà  de  ia  Loire  ^  et  ne  ie  mettent  â 
portée  de  mai-iiiiier  de  nouveaux  complots  dans  ces  con- 
trées ou  Ic^  contre-rév<âl  a  lion  u  aires  font:  nombreux*  Kous 
ne  n»!^ugerons  aucune  des  mefurev  ùécelTaires. 
\  il  ne  nbuA  efi  pas  poiltble  de  quitter  ce  pays  édns  ce 
jiiomt*nt  f  no  Lia  counnoiili^iis  bien  le  décret  qui  nous  rap* 
ptfle  ,  et  vous  ikvtt  avec  quelle  impatience  nous  Tat* 
tendionsv  mais  ^1  f^ilît  j  avant  luut,  iauver  la  république*. 
Au  furpluï  ,  l'elp^^re  que  d.ms  tré^p^u  de  jouri  ,  nous 
pourrons  nous  rendre  faits  încOnvé*»ieni* 

Signé  Richard, 

prenons  garde  cependant  que  ces  avantages  ne  noita 
filent  retomber  dans  une  Cécnrité  tlont  nous  avons  été 
fi  louvent  viétimes  ;  c*eû  ordinairement  à  Tombre  de  nos 
laiiiTers  que  te  caihLnt  tes  traîtres  ^  t'cÙ  au  mi  reu  de  no% 
fuccè»,  cVft  au  tnïliett  de  l'yvreife  de  notre  joie  qu'ib 
méditent  notre  perte  avec  plus  fécurité,  %i  on  ne  fe  Kàte 
de  pourfuivre  leii  relies  de^  rebelles,  comme  on  a  fait  à 
Lyen^  fi  on  leur  hiife  le  tems  de  le  réunir  ,  de  former 
un  nouveau  noyau  de  contre  dévolution  dans  une  faifon 
plirrickifc  qui  change  les  cheioins   de     la    Vendée     e 
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abîmes  fean  et  de  boue,  bîentAt  on  ne  pourra  pTuf 

atteindre.'  En  vain  leur  aura  c-on  pris  leurs  forts  fit 

n  châteaux  ;  les  rebelles  qui  ont  une  grande  connoi& 

fcnce    du  pay^ ,  fauronit  vous    fuVpendre    dans  ouelque 

%3le,  &  prbncer  de  la  n^ligence  ou  peut-âue  me:iie  de 

li  perfidBede  quelqu'un,  de  nos  chefs.  Il  faut  donc  flir- 

"^krchanip  les  exterminer  îûfqu^au  dernier. 

Cette  mefure  àkimt  ne  fiufit  pas.  H  faut  que  la  vengeance 
itaiéeale  foît  propordonnée  a  l'outrage  ;  nous  devons  )t 
pdBéiH^un  grand  exemple;    ne  nous  contentoni  pai 
diangerle  nom  de  ce    département  rébelfe  :  que  \fL 
éadie   dilparoifle   du   nombre  des    départêmens.   Des 
-ftommcaqoî  oiît  ItûflS  fe  fiiriner  fit  s'accroicre  un  tel  oragji 
^liam  leur  fein;  ne  fourni' flânes  nV  ca|^ables  de  fe  gou^ 
vemer  ,  de  s'adminiflrer  eux,  mêmes.  l[  faut  donc  divifcr 
ce  département ,  en  partager  le^'liohteux  débm .entre  Içs 
-départêmens  voifins  ;'colhpb(ant  {piijours  le  mêine  tout« 
il  pourroit  garder  le  méin'e  etprît ,  U  même;  levain.  Ceft^ 
donc  à  laConvention  nationale  à  le  dénaturer  ,  à  employer 
cette  grande  mefure  dont  nous  avons  {>arlé  déjà  il  y  a  plufieurt 
XBois;  à  détruire  les  .relations  dahgereuies  qufs.fes  hab'- 
tans  dé  la  Vendée  avolezit  enti^eux  ,  pour  en  établir  4* 
aonveauxy  pour  les  obliger  de  contraâcr   des  l^bitudfi 
fil  des  relations  plus  p^triotipucs   en  les  foumëttànt  à  dfa 
corps  adminiftrapfs  qui  leur  foienc  étrangers  »  en  les  iacof> 
porant  dans  les  départemeôs  voîfins^ 

Cofkmwu  de  Paris. 

P/«0uer  itf  yi«0/ii  mo/j.  L'opiniâtreté  avec  laqne^^^  cupi^ 
dite  fpécule  eocore  fur  les  beîoins  du  peuple  ,  nial^  tqutes 
les  loue ,  engage  les  feâions  à  océfenter  une  pétition  à  U 
cenvendon  pour  lui  demander  rétabllflement  aun  tribun^ 
terrible ,  uniquement  occupé  à  juger  les  accapareurs  t^ 
)es  ag'otfurs. 

La  feâion  du  Nord  vient  en  particulier,  &  faitresiar^ 

Îner  la  friponnerie  d'un  grand  nombre  de  boulangers» 
A  farine  donnée  par  la  commune  eft  belle ,  le  pùn  que 
Pon  en  fût.  fans  mélange  eft  de  la  meilleure  qualité  ;  mab 
les  boulangers  y  mêlent  ou  du  fonou  de  la  mauvaife  farine^ 
8c  leur  pain  A  détefiable.  Renvoyé  à  Tadminiffeation  de 
police. 
-  $ur  le  réquifitolre  de  Qiaiimette ,  le  confeil  général  arrêtlL 
que  les  boulangers  ne  tefônt  plus  d^  pain  de  luxe ,  qullf 
marqueront  leur  pain  ,  8c  que  les  commiflaires  de  police^ 
ireîlleront  à  l'exécution  de  cet  arrêté  ,  le  de  tous  ceux 
^ni  concernent  les  boulangers. 

Dtuxiimi  jour.  Le  confeil  arrête  qu^il  efi  défendu  d'expo^ 
ier  à  la  voe  d»  ^abfir,  icf  umu^  44tt|^(CW  tl^  \ut, 


(  "4  ) 

Bons  ,  tiRî^cs  ,  ours ,  Icoj^dirds ,  fingc»  ,  Stc.  qus  ccwx  que 

Von  montre  iéinJî ,  fcroiit  faifis  ,  tués  ou  enfermés  d^ns  U 

ménagerie  ,  fauf  à  '!nc!cmnif€c  les  propriétaires ,  6ç  à  les 

'mettre  à  hiêmc  ci*exercer  un  autre  état. 

II  arrête  que  la  yierge  de  la  rue  aux  Ours  fera  rem- 

jplaci  par  le"bufte  de  Marat ,  &  que  les  rois  de  France 
terônt  dcl<>gés  du  portail  de  Notre  Dame  ,  &  mis  en 
pièces.  Arrête  en  outre. Timpreffion  des*  droits  de  lliomi^e  , 
en  gros  caraâères  ^  pour  que  les  enfans  puiffent  apprer.^ 
drc  à  Kre  dans  cet   évangile;  politique. 

TroiJ/èmt  jour,  Paris ,  membre  du  confeîl  &  député 
de  la  commune  à  Pontoife  ,.  pj)ur  Tapprovifionnement  de 
P^ris',  annonce  que  trois  grandes  ch&rrett.^s  de  builès  et 

'tableaux  de  rois  ,  reines  ,  pVVncc^ ,  nobles ,  etc.  ont  ércbru« 
lés  publiquement  -,  et  qu£'Tes  patriotes  ont  danfé  la  cai* 
magtiote  autour  de  ce  feu  de  joie  ]  les  faiiit^  d*or  et  d^ar- 
g^nt  Vk  nt  pafler  â  un  autre  ,feu  épuratbirc  «  j  celui  du 
creufet  de  la  monno'ié  ^'e  Pâri5. 

Un  membre  fe  plaint  que  lâ  halte  aux  vrns  contient 
des  liqueurs  malfaifantes.  Le  cbrps  municipal  ed  chargé 
de  remédier  promptement  à  cet  abus. 

Les  citoyennes  républicaines  annoncent  qu'elles  ont 
exclues  de  leur  fociçtê  des  femmes  convaincu  es  d*avokr 
rrçu  de  Targent  des  ariAocrntes  »  et  d'avoir  pris  part  au 
pillage  des  épiciers  au  25  févrîei.  Le  confeil.çnvoie  à  Tad- 

'nllillura'tibii  de  police  lè  nom  de  ces  femmes. 

Lijlc  des  condamnes  â  mer: ,  par  le  tribunal  révolutionnaire  » 
lûf  premier  du  deuxième  mois  au  $  dudu. 

Pterfê-Franços  Matang'é,  âgé  de  ^J  ans,  ci -devant 
ÎUge-de-paîx  de  la  ville  d'Armentières  ;  Pellcrîn-Gui  Jo- 

•  nairc ,  natif  d'Armentières  ;  Antoine-François-Jofeph  De- 
'Kittre,  âgé  de  65  ans,  négociant  à  Armentiéres ;  &  Paul- 
François  Clariile ,  chapelUer  ,  tous  quatre  anernts  &  con- 

~  vaincus  d'avoir  participé  à  des  manœuvres  &  intelligences 

•  tendantes  à  livrer  la  ville  d'Armentières  aux  ennemis ,  Sc 
'  à  favonicr  les  progris  de  leurs  armes  fur  le  territoire  de  la^ 

•  tépublique.  Louîs-Aimond  Pernoa  ,  âp,é  de  53  ans,  admi« 
«  BÎfiratcur  de  la  loterie  nationale  ,  natif  de  Lyon ,  con- 
'  vaincu   d*avoir   entretenu   méchamment    des    correfpon- 

dances    avec   les  rebelles   de  Lyon ,  &  d*avoir  coopéré 
'aiix  confpirations  &   complots  tramés    dans  ladite  ville. 

Pîerre-Hyppolite    Paflourel  ,   âgé  de   43    ans  ,    curé  d« 
.  Sa.ntrHilaire  ,  diftriâ  de  Sauraur ,  convaincu  d'avoir  prar 

tiqué  des  mtelHgencet  &  complots,  tendans  à  £ivorifer  îc« 

piogrèf  des  rebelles  de  la  Vendée. 
Toial  des  prifonnien  de  Paris ,  3098. 


(  îM  ) 
<:0NVF.NT10N  NATIOxN  A  L  E. 
A'ciM,  Les  bornes  de  ce  Numéro  ne  pormertant  pas 
d'ini'érer  en  entier  les  décrets  Ôi.  les  dricnllions  ;  nois 
donnons  feulement  la  nomenclature  des  principaux  décrets 
rendus  depuis  le  premier  août  dernier  jufqu'au  trentième 
jour  du  premier  mois  de  la  république  trançAUe ,  c'eft-à- 
dire  ,  juiques  &  y  compris  le  ii  ot.obre  ,  (  vUux  fiylt  )  ÔC 
nous  reprendrons  les  difcuiCons  ù  partir  du  ^rt^mier  da 
lecond  mois. 

Du  J  août  179;»  au  ^X  duiit. 

Décret  qui   accorde  au  département  de  la  Vendée  une   rcmin^ 
<le   iQo,ooo  livres  à  titre  de  fecours.  Décret  c!';iccuratiûn   contre 
<^cra.  Décret  d'arreftatioii  contre  RoHyer  &  Brunet  ,  coinmîllaircs 
clé  U  convention  dans  le  Midi.  Décret  portant   que  ics  ;iH!gr.at«  à 
face  royale  feront  reçus  pour  îe  paiement  du  nobilie*-  clts  érr.ip;rc«. 
Décret  qui  déclare  acquis  à  la  nation  l*.s  biens  de  l:i  ci-d«*vrnr  ;Tin- 
celié  de  Lamballe.    Décret  qui  antorife  la   rré  or. -ri*»   r-^t'onak»   1 
payer  une  fomme  de  50  millions  iur  les   ordono?-co.s  l'*(f.i.«".s  des 
membres  du  comité  de  falut  public.  Déciec  qui  dévir.re  que  !a  ^ar- 
nifon  de  ^layence  a  bien  mcrite  delà  i-.Ac-io ,  6:  ûî.  o:i.'.-  «uw   les 
membres    de  l'état -major  de  cette  piscc  feront    mîi   "n    liberté. 
Décret   qui  fupprime  toutes  les  acaoémies.    D^'ctet    ;>orc;!rt  i;u*il 
fera   formé  des  étabUiiemens  publics   où   les   ei.farrs  uc>    citoyens 
feront  nourrie  &  éduqués.  Décret  qui  invaf.it  îcv  ouvo>  rs  dts  :.f- 
fcmb!Jîcs  primaires  du  droit  de  requéri.-  !os  cito\ens  de  la  j:rtnjicre 
çlâfle.  Pccret  rortant  que  la  nation    francniic  ne  renih  ;i'r's:rri  pas 
les  fommes  prêtées  i  Louis  Canet ,  &   qui  fufpend   In   4.mi(latir  n 
des  créances  de  la  lide  civile.  Décret  fur  la  dere  publ:<4a.  ,  la  ré- 
coRiliuition  {générale  de  la  dette  Ctonfiituée  ,  i  iiircripiivjii  iur  ic  grand 
livre  de  toutes  les  rentes  perpétuelles  ,  &  rcr.éamil'cmci.t  «^es  dîf- 
férens    contrats.     Décret    portant    confifcTtion  des  biers   i\**s  cfj>a- 
f^nols ,  fitués  en  Framce.  Décret  qui  déclare  que  '.•?  peuple  franc,  is 
ra    fe  lever    tout   entier   pour    la    défcnfe  de  fa  liberté   S:  de   fa 
coiiCitution ,  Se  pour  délivrer    enfin  fon  territoire  de  tous  frs  en- 
nemis. Décret  qui  ordonne  un  récenfcmcnt  général  des  traius  de 
In  république.  Décret  qui  met  en  réquifition  tous  les  français  pouf 
l'atilitc   publique.  Décret  qui  ordonne    que  les  jeunes  gen«  depuis 
dix'huitans  julqu'à  vingt-cinq  ans,  marcheront  contre  l'ennemi,  Ce  qui 
établit  des  attclicrs  dans  les  places  p^Iiqucs  de  la  ville  de  Paris. 
Décret  qui  fi^^prime  la  caifle  d'cfcompte.  Décret  qui   ordonne  la 
fi-brication  d'une  nouvelle  monnoîe  de  cuivre  Ôc  de  métal  de  clo- 
ches. Décret  qui  coudamne  à  dix  ans  de  fers  les  notaires  qui  dé- 
livreront  copies  coli?tionnées  des  titres  royaux  aux  cr^^anciers  de 
l'état.  Décret  qui  fixe  à  mille  livres  \%  maximum  de  toutes  lespen- 
iîons  qui  font  dues  par  la  lifte  civile.  Décret  qui  déclare  la  France 
en    révolution    jufqu'à  ce  que  fon  indéi)end;.nce  ait  été  rs-conuue. 
Décret  fur  l'emprunt   forcé.  Décret  qui  ordonne  que  les    aflignats 
à  face  royale  ,  au-dciTus  de  cent  livres  ,  feront    confidérés  comme 
effets    au'  porteur ,    &  fournis  à    renregiftrtment    &  à   rondoifc- 
ment. 

Du  premUr  fcptcmhu  au  ±T, 

Décret  qui  met  en  réquifition  tous  lei  imprimeurs  de  la  ville  de 
Paris.  Décret  portant  que  les  portraits  du  ci-devant  roi  de  France 
feront  livrés  aux  flammes.  Décret  qui  fixe  le  maximum  du  prix  du 
froment  à  14  liv.  le  quintal  pour  toute  la  répub"lîque  ,  &  qui  dé- 
fend tout  commerce  de  grains.  Décret  fur  l'exportaûon  des  den- 
,rées.  Décret  qui  ordonne  la  formation  d'une  armée  révolviûotv- 
^fjre.  Dccre:  qui  çrdçgnc  \mt  fa^riçatiaiii  de  fufils  Jufc^u'i  ^t  «çxt 


es- cîMyen«  em  foîei.t  nuiiis.  Décret  qui  prefcsît  "«irrcftatîctn  de» 
j;cQS.  fmp'^C'*  î:cMd,i>rt  la  r.nît.  p«5crct  «;v>i  orc'onnc  la  coiWircatioa 
ces  brenî  des  t'tranf^efs  n^s  dans  !e  territoire  ctes  puiflances  C'ji>- 
Tfe  lc{€]utîie»  fa  réptiblii{uc  e£l  en  guerre.  Décret  Air  les  appro- 
icifionAcmCMS  des  tncrchés.  DttCraet  i]\i\  met  hors  de  la  loi  ksprin- 
.<?p»ii3i  area*  de  la  trahiîor.  >  &  qin  ordonne  que-  les  an|;Fais  nus 
Ok  arrinbtion  fefonc  rardJs  comme  otages  &  r<5poiidroht  fur  leur 
lits  des  trattemens  qui  feront  faiu  aux  repréfentana  du  peuple  8e. 
«IX  pctriotes  dictenus  à  Toulon.  Décret  qui  ordonne  que  les  ih{U- 
inteurs  fufpctfts  d'ii-vcivifme  feront  rjjeraplacës.  Décret  «ut  défend  la 
rente  des  titres  couCùfant  les  créances  non-viajçères.  béeret  por- 
tant qre  'es  foiî^.i.">.tn aires  publics,  dciliaiis  ,  s'é'ar^ncront  <*e  lo» 
krci;es  des  frontières  &  d(>s  jirmées.  Décr?t  q'.:i  amorife  les' ci- 
to^-.ens  agi^  de  |.nus  de  quarante  aus  à  entrer  dans  Tarinde  révolu- 
fcorniaire»  Dcerct  portant  déBnition  des  gens  fufpe^s  &  de  cevuE 
igû  doivent  ^trc  arrêtés.  Décret  rfui^  les  prêtres  mariés^  .Décret  oui 
accorde  les  fiâtes  lucratives  des  adir.iniilrations^  aux  pçres  des 
fcunes  gens  en  réqviifiiiun»  Décret  qui  réduit  le'  tiaitement  d<$ 
évêqucs  à  6cco  liv. ,  qui  fuppriinc  !e$  vicaires^épKcopaux^  &  aut' 
«écîare  c^iic  les  trr.itcmcns  oes  prêtres  ne  feront  plus  payés  o'a- 
mcce.  Décret  qni  met  en  réquifition  tous  lest  objets  nécefiaires 
p«v.r  l:i  marine.  Décret  «^uî  oi donne  que  les  femmes  porteront  U 
iiocarcc  nationale 

i  D»  s  t  /ept'tnbre ,  premier  jour  du  fnmier  mois  eu  tnatumc  tUtditm 
"Décrei  cm  fujmrimo  les  receveurs  des  confignations  Ôc  les  refce- 
xeors  des  commmaircs  aux  faifies  réelles  ,  ordonne  le.  Vérfemcot 
it  Ecvus  caiâcs  Se  \ie  celles  de  tous  dépoiitairts   de.  fonds  ,   i  !k 
•séforerie  natipnaîe,  Ik  que  Tes  fommes  d6Dt  la  conGgnation  fera 

5'  ar  fuite  ordonnée  parles  tribunaux,  feront  verifées ,  dans  le]ft 
(iyarremens  chez  les  receveurs  de  diftrié^  »  ^  ,^  "Paris ,  cliez  lés 
fcceveurs  de  la  itéfocerie^  &  de  là  »  dans  la  caifTe  aux  trois  clefs. 
Décret  portant  qu'il  ferr.  lidi^^  9f  afficTié  tous  les  jours  une  feuilje 
die  morale.  Décret  pour  la  recherche  des  abus  de  Tancienne  régie 


enraie.  Décret  qui  met  {es  jeunes  g.ens  de  la  nfcmière  réquî- 
'Stîon  à  ta  dîfpolitioii  du  mtniRre  de  la  guerre»  Décret  portant 
ihiatfon  du  prix  des  denrée'^  de  première  néccflité.  Décret  qui  fîx6 


le  tabac  à  20  fjîs  la  livre»  Dec:  et  portant  qu'il  fera  fabriqué  deux 
BiIQards    d'aflîçnats  *pour   remplacer  ceux   en   circulation.  Décret 

rltxe  le  prix  de  la  iournéé  du'  travail.  Décret  ^ui  fixe  le  prU 
Civon  8  25  ^^^^  ^3  Viyve  &  qui  déclare  que  les  fouliers  font  objets 
de- ff  ornière  néccfTité.  Décret  qui  déclare  confpirateurs  tous  les 
foi'«miilcur.s  &   receveurs  infidèles.  Décret  fur  la    répartition  '  des 

rrîûrs  furîtiier.  Décret  portant  que  tous  les  comeftibîes  fans  exception 
•ivnt  taxc5.  Décret  contre  raccaparement  Aes  marcbandifes  fanfc 
exception.  Décict  portant  que  tous  les  jeunes  gens  (|uî  fe  font 
xi^és  depuis  !?.  p-.o:i>uTg&tJon  de  la  loi  fur  U  réquidtion ,  feront 
tenus  de  partir.  Dccret  relatif  à  la  tranflation  de  Defcartes  au 
rriPihé'Wi.  Décret  qiM  renvoie  au  tribunal  révolutionnaire,  Brifibt, 
VcrjLnaud»  Guadit,  êcc.  Décret,  qui  met  en  état  d'arre(l;^tion  63 
Réputés.  Décret  portant  que  Marie-Antoinette  fera  incelVammcnC 
pigée.  Décret  qui  met  à  la  dii^ofition  du  miniûre  de  la  marine 
Jium  le*:  b.ir>mens  mardiands  &  qui  t'autorife  à  faire  couper  dans 
7e*  forets  des  f  aiticiîliers  tous  les  bois  propres  à  ta  conftniftion» 
Décret  C'A  dî'wrce  le  minîflrc  de  hi  juftîce  de  faire  transférer  .à 
^jfîs,  PV.Uipp?  f-»a!ité.  D«!cret  qui  fixe  le  jour  de  repos  pour  \r% 
CoBtiroii» aires  publics  a  lafm  de  chaque  décsde.  Décret  portant  qutt 
*r»  atlem-bîéev  de  feclions  auront  lieu  le  ç  &  le  to  de  chaque  décade» 
l>écrrt  d*.iccufaK'>n  contre  Pcfîiv» député  rie  l'Aube,  qui  le  renvoie 
terdcvafic  !e  triinînal  révohitîonraîre.  Décret  qui  .-rdonne  qu'il 
nrs  h\é  dans  chec^uc  çuiton  où  U  *}  %  uit«  vxû4\C\iQu  dA  ^ûs. 


(  »a7) 

$x  dhcvmnxj  pour  le  fcrvice  de  U  cavalerie  frar.çaifc.  Décret  ^m 

fLi^oi^nt  1^  liquidation  <!es  oâiccs  «le  maiirifes  &  de  jurande*' Décret 

t  «ÔQtrè  les  jéànés  cic*)ycns  qai'chércheroienc  à    f^   foultraVre' ï' Ja 

Jçi  de.li^TC^uiiîtion  pouxcauies  de' maladies  fkippofées.  DtctèK^m 

ué  les  rafi6>^  pour  les  chevaux  de  Ui  réuuhlique.  Décret  pl^;«u|t 

Me  tous  W  étrange: s  feront  mi's  en  arreftatlon,  Ac  due  les  lit«/A 

Ses  Hpllandais  feront  Ui;i<  c^mme  ceux  des  Anglais.  Décret  ré^-*r 

fif  aux  publication  s  de  mariage*  i^écret^ontrc  les  sccûparturs.  Décr^ 

'   jiui  Cppprioit  toutes  les  loteries' par ùculiir es.  l)écret  fur  U  loie- 

,.  .ne  natiooaoaJé.    Décret  portant    qtte  t^ius   cîùtcaux-(uru    uto/tk 

diétruks.  Pécret  qui  otdoiwe 'la 'déportation  é-jt   prêtres  contre* 

févolukîoanaircs  fur  les  côtes  d*Afriqiie.  Décret  d'ac eu Tation  centre 

jDu^re^  !Aépnt£  k   U  coiiyention. 

i}m  pnmur  jour  du  duutumâ  Mois,  Barré rc  fait  un  rappl>rt  lue  l^L 
itoigri^  ^i^^<;-  &  adminiftnitive  de'  la  ré^uUiifuc.  Il  pC9p«#f« 
jHifitor  &  là  conv cation  décrète  : 

'.  1^.  Qi^*n  nt  fen  jamaus  porté  atteinte  à  la  loi  qui  ordonne  ^«i» 
IjBS  vilSf.'qiii  U  ccndcoot  ikns  Aroir  foutenu  l'aUi^,  fcrdfit  df- 
vnSiftu      .■"  ■  ''      \, 

1*.  Qoe.  U  ibi  TeUtive  k  U  féqUeitration  des  Mens  des  lYoaoaî» 
id^es,.  CcM  appliquée  aux  touloaAaîs.  ■     « 

".  ^Q^ûc.  Çli&teaui.euf-ILandon  fe  tranfporccra  dans  la  Lozère,^ 


TAtid^^VÀ^^ytim  ii  THérauIt ,  pour  rétablir  l'ordre  de pouifuik-ra 
ks^t9i^re-'rijr«}utSonii«ir^s  qui  veulent  y  cacitâ'r  un  mouvcmeis* 
Uêusu^Jom»  TroU' citoy^s  ,  ai^  num  cL*  quarante  ihamrfaç* 


ds  Sedan  »  remettent  deux  cent  «ilic  quatre  cents  lîvrdt 
jear  l'cii^nuit  volo nuire. 
.    Lecsutre-Puvravaux,   au  «on  du  cemitc  de  la   guerre  8c  dci 

rki  &  châufiées  réunis  •  propose  l'amalgame  des  oorps  du  géuie 
des  fmiïxs"  Zn  chaufléés. 
*Xa  çoareiition  décrète' la  réunion  de  la  compagnie,  des  traneurt 
«a  corps  du  génie  militaire,  &  p.a^c  à  l'ordre  îlu  jpur^fur  la  pro- 
■opofiuoBt  motivé  fur  ce  qee  le'miniÛre  etld^ja  aiitorîfé  de  pt«i>* 
^  par-côut  oJi  il  les  tt^uvéraj  les  hommes  iialiUes  dans  2Wt<i6 
!«  défenfe  des  places. 

Barrère  annonce  à  la  convention  que  la  Vendée  n'eft  plus.  (  Voyei^ 
ardcle  nouvelles.  )  La  convention  décrète  que  les  nouvelles  de 
et  La  Vendée,  feront  portées  aux  armées  par  des  couriers  extraoi^ 


ui^èmtlour.  Des  députés  de  la  commune  de  Péquigny,  apfor* 
tent  une  malle  remplie  d'pr  &  d'argent ,  &  des  l'ommcs  confidérabïei 
«n  afiîgnats  trouvées  ious  terre  5c  dans  des  caves  dans  le  dé^xar- 
c'emem  de  la  Somme. 

Barrière  annonce  pluûeurs  vi^oires  remportées  au  Nord.  (  Kay^ 
article  nouvelles,  j 

La  convention  rapporte  fon  décret ,  par  lequel  elle  ordonnoit  aux 
cosnttës  révolutîennaires  de  motiver  publiq^uc.nent  leurs  arreftatioiK, 
£Ue  ^tai.Jit  enûiitc  par  uji  décret  cent  {ouantc  &  dix  hommes  de 
cavalerie  par  eDcadron. 

Art.  1.  Les  troupes  à  cheval  de  la  république  feront  ÎRceflae^ 
enent  portées  au  complet  de  cent  foixaiHe-dix  hommes  par  efcadron, 
fax  des  citoyens  de  bonne  volonté^  pris,  tant  parmi  les  militsirc^ 
en  aéUvité  <&  fervice  dans  l'infanterid ,  que  p::rmi  les  autres  citoyens  , 
fuivant  le  mode  ci-apr^s  : 
i  u.    Tout' mil iuire  en   aAivité   de  fervice  dans  rinfaT:terie,   eH 

autotîié  à.  fe  faire  enregirtrer  au  confcil   d'adminiftration   de    fon 
bataillon  9  pour  entrer  dans  les  troupes  à  chcvrj. 

ÎII.  Tout  citoyen  de  la  nouvelle  Icicc  ,  aii.fj  q:ic  tout  autre 
citoyen  qui  défirera  fervîr  dans  les  troupci  a  c\tev?l ,  tu.  iet-A\â 
décfaration  i  la  momcipêlhé  dit  lloiA   eu  ii  {9  trouvera  \    qiû  e«» 


(  «8  ) 

IV.  Nul  ne  ferft  admis  au  fervicc  des  troupes  à  c^eiral  s*il  né 
réunît  les  conditions  fuivantes  : 

11  fera  fain  &  robufte ,  ftgé  de  dix-huit  &  quarante-cinq  ans,  de 
la  taille  de  cinq  pieds  trots  pouces  au  moins*  ||ieds  nuds. 

11  îuftiiiera  de  fa  bonne  conduite  '&  de  fon  civiCme  ;'  favoir,  le 
citoyen  en  adivité  de  fervice ,  par  un  certificat  du  confcil  d'admi- 
nîftrâtion  de  fon  corps,  &  tout,  autre  citoyen,  par  un  certificat 
de  la  municipalité  de  fa  réâdence  habituelle ,  lequel  devra  être  vi£é 
par  le  comité  révolutionnaire  ou  de  furveillance  du  canton. 

V.  Nul  ci-devant  noble  ne  pourra  être  admis  à  l'enrégidrcment. 

VI.  Les  cito]^ens  habitués  à  l'exercice  du  cheval  ou  ayant  fervî 
dans  la  cavalerie  »  8c  qui  auront  fatisfait  aux  conditions  ci-deflus 
prcfcrites,  feront  préférés. 

Vit.  LOrs  de  l'enrégiftrement  des  militaires  flc  autres  citoyen^ 
0ui  fe  préftnteront  pour  le  (ervice  des  troupes  à  cheval ,'  les  con* 
leils  d'adminiftratton  des  bataillons ,  &  les  oflîciers  municipaux 
auront  loin  d'infcrire  les  noms  ,  âge ,  taille  ,  qualité»,  demeure  «  £• 

fnalement  des  citoyens  enregiftrés .  ainfi  que  le  Heu  de  la  naiflfancc  , 
c  le  nom  des  père  &  mère' de  chacun   d'eux. 
Ils   en  enverront  à  fur   &  mefure  les  états  au  miniftr^    de  l'a 
guerre  ;  les  certificats  de  bonne  conduite  &  de  civifme  des  mili- 
taires &  autres  citoyens  enregiftrés  feront  joints  à  ces   envois.. 

VIII.  Les  citoyens  qui  fe  feront  infcrire  pour  entrer   dans    lei 
>  troupes  à  cheval,  eh  exécution  des  articles  II  &  111  4a  préfent 

décret,  poutront  défigner  aux  <:onfeil5  d'adminiflration  ou  muni- 
cipalités ,  l'arme  &  le  corps  dans  lequel  ils  défirent  fervir  'j  &  lors 
de  la  diftribution  de  ces  citoyens  dans  les  difiércns  réeimens  ,  le 
minidre  de  la  guerre  aura  égard  à  cette  défignation,  &  les  ferra  , 
en  tant  que  poifible  ,  encadrer  dans  .le  corps  qu'ils  auront  choifi. 

IX.  Nul  ne  fera  ac^mis  à  Tenregiilrement  |  que  deux  mois  après 
la  promulgation  lîu  prélent  décret. 

A.  Les  citoyens  ei.regiftrés  font  i  la  difpoiîtîon  du  miniflre  d«  * 
la  guerre;  il  en  fera,  à  fur  &  mefure  ,  la  diftribution   dans   lek 
dificrcates  armées,  &  l'encadrement  dans  les  réeimens  des  troupes 
à  cheval,  jufqu'à  leur  entier  complément,  en  obfervant  lesproxî** 
mités,  pour  économîfer  les  frais  de  route. 

XI.  Le  confeil  d'adminiftration  de  chaque  réçiment  de  cavalerie 
edréllcra  au  minifire  de  ia  guerre,  dans  la  huitaine  qui  fuivra  fa 
public? lion  du  jrréCent  discret,  le  contrôle  exaA  des  hommes  & 
chcvcpx  exiftans  au  corps  ;  ce  contrôle  fera  en  outre  mention  die 
l'ét.it  de  l'hnbillomer.t,  équipement ,  armement,  &  de  tous  les  befoins 
:de  chaque  corps ,  <>i.  il  fera  vlfé  par  le  commikaire  des  guerres,  qui  ' 
en  tiendra  regii:rtf. 

XU.  Les  membrjcs  des  copfeils  d'admimftratlon  ne  pourront  toù* 
cher  lci:fs  apjx^i.nttmens  qu'en  junifiant  de  l'exécution  de  l'ar- 
ticle IX  ci-delius  ,  par  la  rcpr«.^:cntation  du  certificat  du  commii^ 
feire  des   î;,v.cnci ,  qui  en  ai.ra  vile  le  coiitrôle. 

XIII.  Les  citoyens  adifeis  dans  ies  troupes  à  cheval  feront  tenus  ' 
de  rejoii  rrc   Ic^  ré^.iniers  qui    leur  niiront  été   délignés  ,  auifitût 
l'ivis  qu'il  leur  ci;  aura  été  c'.our.é ,  foit  de  la  part  <^\\  général  en  chef 
de  Tannée,  foit  de  la  prrt  du  dîrc£lo;rc  du  diftri£l   de  leur   réfi- 
dence,  d'aprô  les  orclrvs  du  niL.iJrc  de  la  guerre. 

XIV.  Ces  titoycnr.  \u)agerr»2t  par  étape.  CTeux  qui  font  en  aélî- 
t  vite  de  (rrrîce,  dai.sl'ij.ranterie  jLiîloronr  au  bataillon,  au  moment 

de  leur  départ,   leurs  aimes   &  équi]iement  à  l'utage  exclufif  des 
troupes  à  pied  :  lorfq.;c  l'uniformo  de  cavalerie  kur  aura  cté  déli- 
vré ,  les  habits  de  U  nr  ancien  corps  feront  mis  en   magilin   pour 
4tr0  tUihihiiés  à  rii*far»tfriv. 
Elh  défend  d'en'cver ,  détivùte ,  mvA\\«  f\\  altérer  en   aucun  a 
manière  /cç  livres  împrimvJs  ou  ir.:inuki\ts  ,\<s  ^,T^N>x\t%.,  ^«sVvwxi^ 
taUeaux  ,  (î.itnes  ,  médailUi  ,  &c.  (o  as  v^^^^iî!^**  iXV.w^ivt*  ^\^v^\«:\U% 
des  figner-^e  fccrtfalitiJ  •«  Ae  W)>a^lè.  ^  vv^\>\vïi:AK.v.. 


N°    2  I  5. 

l       46*.  de  là   Conrention  Nationale. 

^ÉVOLUTIONS 

DE     PARI  S; 

DÉDIÉES    A.  LA  NATION. 

AN    SSCONB    DE   LA    RÉPUBLIQUE. 

DIX -SEPTIÈME    TRlMESTRBrf 

Àno  gnvatM  et  ctttet  ia»  dfpartemaat. 


Lm  grwds  ntnom  piroiffMt  graii4< 
fie  fiM9  ^u  Bou  ramniM  i  («mis. 
'•»•.«•  .  Leront*  nous  «  •  •  •  •  f 


Ou  ftpûéi  7  imméùrt,  au  quérndi  14  %  an  deuxième  dt  U 
réfutliqutfrançaife. 


De  ri/prit  fuUU  rholuùonnâin. 

lu  A  terreur  efl  à  Tordre  ^  du  )our  :  on  %*y  eft  iriU 
ttop  tard  ;  on  auroît  dû  s'y  lûèttre  le  lendemain  mSme 
du  fnppUce  de  Louis  Capet ,  puifque  fon  ju|ement  ayott 
été  une  pomme  de  difcorde  pour  la  convention.  Un  parti 
s'éleva  parmi  les  repréfentans  du  peuple ,  en  faveur  du 
'  defpote.^Les  citoyens  qui  avôtent  yoti  fincérement  la  ré« 
pidbKqae  &  l'abolition  de  la  royauté  ,  votèrent  fans  4jifr 
N;,  ax3.  Jomt  ijj  A 


f 
t 
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ficulté  U  mort  du  rou  6inix,  au  contraire  î  qu!  au  2X 
feptembrc  179a  ,  h'avoient  été  qu'entraînés  par  les  cir- 
conftances  »  croyint  fnrbir  «iffçi  fjt  qp;  pr<^onç^nt  la  dé- 
chéance du  tyran  ,  voulurent  le  fauYer  en  janvier  1793. 
De  ce- moment)  il  ne^  pouyoit  plu^ y  aveirrd'unité  dai«s 
les  trayaux.oomoie  dans  ^  pi^iri^ipë^  le  I^'  cc\ntcn4<'9* 
Dès-lors 'le  centre  d*a6Hvité  devînt  inerte'.  Ce  foyer  de 
lumières  &  de  vert^^  civ,ique^  fe  déc9q[ipopL.&  tut  fans 
effet.  Les« vailles. diiJpiàes^Mes  ^q^uerelle^' ^aiioblières  pri- 
rent^ la  place  des  difcuffions  foltnneljes.  Le  généreux 
amour  du  (xes  public  dégénéra  en  .'linicoli^'ablAainpur- 
propre.  On  perdit  ainfi  nliifieurs  mois  ;  ôc  les  ennemis 
de  toutes  fes  bannières  deVeaoient  dt^ur  eh  jour  plus 
forts 'de  «os  faibieiTes^     .       .  mt   r    . 

Mais  le  féu  facré  Ai  pâtritttifine  rfétdit  p^s'  ^tcmtAou 
rallenti  dans  tous  les  cœurs.  D.e  chauds  patriotes  fe  le- 
vèrent ;  &  dans,  leur  ifaînté  indignation  ,  t<s'  plrôïérèrenr 
ces  paroles  oouragfufes  x^ui.iuiLexU  entendues  &  reten- 
tirent d'un.'l»6ut  de  la  république  k  T^utre  :  »  puii'que  les 
repréfentans  d'un. peuple  sndivifibl«  f<mt  diviiés  dfe  fen- 
fimens  &  d*affeâtons>  puifque  les  4âches  d'entre  nous 
qui  eufTant  donné  kurrreyour  fauver  celle  dudefpote, 
à-préfent  ^qu'il  efl  tombé  fous  la  hache  des  loiz  ,  fem* 
blcnt  1«  regretter  y  &  déjà ,  ppûtetre ,  lui  défignent  un 
fucceffeur  ;  puifque  la  patrie  devenue  enfin  libre ,  mais 
encore  en  danger,  ne  peut  conspter  fur  l'afliflance  de 
ces  hommes  puiillanimes  &  faits  pour  le  repos  de  Tefcla- 
vage  ;  ch  bien  1  que  It  terreur  foit  à  Tordre  du  jour  I 
que  Tefprit  révolutionnaire  fou/He  fur  toute  la  furface  de 
.  la.  république  ^  :&  «n  fàfle  dii'paroitiVs  le.  parti  de  Foppç- 
fition  1  que  tout  marche  au  h\it ,  4e  gré  ou  de  force  I 
Un  jour  ,  on  nous  bénira  d*ên  avoir  agi  ainfi.  Contrai" 
pions  îTcntrér^i)  dans  le  tempte  delà  liberté  i  tm  phit^  que 
la  France  entière  devienne  ce  temple  ,  &  immolons  aux 
pieds  de  notre  idole,  ou  chaOî^ns  de  foii >-fanâiraire  qui- 
conque oferoit  fe  permettre  feulement  une  penfée  ^if- 
:€ordante  avec  l'opinion  générale;  11  ne.  faut  pas  qu'il  y 
ait  en  France  deux  manières  de  voir  &  de  fentîr  ;".ii 
Ae  peut  y  avoir  qu'an  feul  efprit  public  ,  &  il  faut  que 
cet  efprit  public  ioit  révolutionnaire.  Le  culte  .de  .'la  (i* 
berté  doit  être  la  feule  religion  dominante  ;  elle  doit 
«xclure  toutes  les  autres.  La  tolérance  ,  en  fait  de  civifme  » 


(i)  Coff^tUt  eof  intrart,  Evang. 
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eft  une  mauvalfe  msfure  dans  '  u\\t  république  nalllante; 

Ondîra:)na^s  Wy  a-t-ll  pas  déjà  afTez  Ic^ng-temps  que 
la  révolution  dore  ?  cinq  années  ne  fuffifent-^lles  pas  ? 

-Il  faut;blen  croire  que  non,  puifqu'il  y  a  encore  dés 
feuillancins ,  des  modérés  »  des  égoïftes  ,  même  des  ariC- 
tocrates  &  de^  royalift3s  fanatiques.  Eh  !  que  parle-t-on 
de  cinq  ans  ?  La  rcvolmion  ne  tait  que  de  commencer  ;  ' 
la  liberté  ,  ne  d?..te  ,  à  bien*  dire  ,  que- du  moment  de  là' 
chute  du  deCpptç.  Dzbout ,  efclares  !  tous  rfwtt  plus 
de  maître  depuis-  dix  mois ,  &  vous  êtes  encore  prouer- 
nés  devant  fes  images  I  on  ne  peut  vous  en  arracher  & 
ch  bien  l  qâe  la  terreur  faffe  de  vous  des  hommes  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  pas  d'auu e  moyen  pour  vous  faire  aller  ail 
pas.  Debout  &  marchez  I  il  faut  que  tout  le  monde 
^Ue  enfemble;  dans  unç  armée,  lors  d'une  grande  af<«. 
faire  ,  on  fufille  fans  pitié  les  traineurs.  Nous  ipmmes  en 
guerre ^. malheur  aux  lâches,  aufli  bien  qu'aux  traîtres  t 
Le  lâche  eft  un  déferteur  pli;s  criminel  que  celui  qut 
'paflc  à  rentiemî.  Tout  eft  en  requlfition  ;  que  tout  foiC 
ai|{fi  en  révolution  ^  l 

Si  dans  le  temps  on  eût  écouté  les  Briflbf,  les  Ca- 
rilati'les  Fauchift  &  leurs  pareils-,  qui  avotent  fcrupule' 
dfi  placer  fous  le  glaive  de  là,  ju {lice  U  tête  couronnés^ 
d'un  fcélératy  oii  en  feribiis-nousi  ?  Quel  droit  aurions* 
nous  aujourd'hui  de  punir  les  brigands  de  tout£  efpèce 
qpi  déchirent  les . entrailles  de  la  patrie?  Si  Capet  vîyoit 
encore  ,  il  n'y  auroit  pas  de  république.  Il  faut  la 
/ang  d'un  roi  Si  de  fes  amis  pour  cimenter  les  fondet* 
mens  d'un  état  libre.  Comme  Jadis ,  quand  on  traçoit 
les  remparts  d'une  ville  ,  on  arrofoit  le  iiUon  avec  lé  fang^ 
d'an  loup  ou  de  quelqu'autre  bête  carnacière  ,  emblème 
de  la  Scurité  dont  on  alloit  jouir  à  l'otnbre  dés  lois  Si 
f»us  la  proieâion  du  patriotilme  arm6. 

On  n'auroit  pas  eu  befoin  peut-être  de  recourir  auK 
mefures  révolutionnaires  ,  si  l'on  eût  pris  la  fage  pré*- 
caution  de  n'admettre  à  la  convention  aucun  des  mém- 
bres  de  i'ademblée  légiflative.  Ceux-ci  ont  fait  tout  Ï9^ 
mal,  ils.  n'étoient  point  du  tout  à  la  hauteur  du  21: 
iiieptembre  ;  c'étoient  des  ranieaux  brifés  &  poitrris  aui  défr-^ 
honoroient  le  chêne  verdoyant  de  la  répuJ[>|i^'uê ,  ^  quit 
£illoit  tejeteer  pour  fervir  à  de  moins  nobles  ufage$«  (a 
convention  n*auro;t  dû  erre  compof^e  que  dTif ihmes 
nouveaux.  Qi^and  on  dtfridie  une  terre  iorte ,  on  n.^t^' 
tèle  à  U  clurcae  que  des  courfiers  ^94$  Ccaîs.  On  re;^ 
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vole  ceux  qui  n^ont  pomt  de  jarret ,  ou  que  la  laffitude  du 
travail  précédent  a  mis  hors  defervîce.  Il  ialhit  bien  finie 

1>ar  oii  on  auroit'dû  commencer;  Alors  on  n'anroit  i;u  que 
a  peine  de  chafiier  avec  mépris  des  hommes  tiuls ,  ou  ven- 
dus à  la  cour  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui  on  a  des  confpirateurs 
à  punir, 

JL'efprit  public ,  devenu  révolutionnaire^  fauvera  la  chofa 
publique  ^  avant  qixTt  ait  pris  cette  teinte  forte ,  il  chan- 
geoit  chaque  )our  de  nuance.  Chaque  cottefie  avoit  fes 
principes  a  elle  ;  aucun  Ken  ne  reflerroit  les  opérations 
de  gouvernement;  &  déjà  les  prêtres  eux  nftémes  con- 
<^voientquelqu'efpoir.  Qu'on  parcoure  la  république ,  elle 
n*efl  plus  reconnoifTable  de  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  ux  mois, 
Ia  nation  françaife  femble  for^r  d'un  long  affoupiflement  ; 
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d'être  républicain ,  quoiqu'il  lut  en  coûte ,  €t  il  le  jera  en 
dépit  de  tout.  Avec  de  telles  di^pofitions ,  on  eft  invin- 

'.  L'etprit  révolutionnaire  a  gagné  tous  les  rangs  de  ci- 
toyens ;  il  ranime ,  il  4vive  tous. les  états.  H  n^  a  plus  de 
^crifices  qui  coûtent  ;  la  vie  mèm«  >  on  n'en  tient 
compte.  Voyeip  nos  jeunes  gens  quitter  le  foyer  paternel  ; 
vlne  larme  àpeine  coule  de  leurs  yeux ,  en  s*arrachant  du 
fein'de  leurs  mères ,  des  bras  de  leurs  fœurs,  de  leurs 
àmiet.  Lès  paplets  publics  ne  leur  ont  pourtant  diflimulé 
aucun  des  dangers  qu'ils  ont  à  courir  ;  ils  favent  qu'elle  eft 
Feipècè  de  guerre  qu'ils  vont  foutenir  «  pour  achever  de 
balayer  la  Vendée  ôl  nos  frontières  des  hordes  perfides  & 
Meurtrières  y  qui  fcmblent  renaître  fous  nos  coups.  Ils  font 
prévenus  de  toutes  les  privations  qui  les  attendent  dans 
les  çafemes  ou  fous  la  toile.  L'efprit  révolutionnaire  qui 
ii'efi  autre chofe  que  l'amour  delà  patrie,  porté  jufqu'à  l'en- 
thouriafms  ,  en  a  fait  autant  de  héros.  Des  malveilbns 
iont  remarquer  avec  une  forte  de  'malignité  la  contenance 
ferme  de  la  pluoart  des  contre-révolutionnaires  ,  à  mgîtié 
Ivres ,  qu'on  mené  à  l'échafaud  ;  mais  ce  fanatifme  n'eft  pas 
comparable  au  courage  ftoïqut  de  nos  foldats  en  réquifi- 
tîbn  ;  qui  partent  pour  la  guerre  comme  ils  îrentà  leurs 
liâmes' >  ■  ' 

('erprît  révolutionnaire  fe  développe  auffi  avec  la  plus 
jirande  énergie  dans  la  perfonnt  de  leurs  parcns.  Us.fe 
féf  vçnt  de  tout  cç  qui  les  attachoit  à  b  Y»  ,  ^  b^Aiffam 


le  nouvd  ordre  de  chofes  qai  leur  coûte  cher ,  mais  qui 
le«r  procure  ,  en  échange  des  douceurs  de  U  nature  » 
tms  les  droits  à  Tindépendance  &  à  Tégaliti. 

Cet  efprît  rérolutionnaire  •  qui  a  changé  la  £sice  de 
tout ,  &  qui  ne  tend  qu'au  bien  général ,  nous  a  délivré* 
de  cette  propenfien  fatale  à  Tidolatrie  dont  nous  avons  eu 
û  long- tenu  la  mante.  Il  n*y  a  plus  d'hommes  du  jour. 
Le  repréfentant  du  peuple ,  le  général  d'armée  ;*  l'adml- 
ai(bateur,  le  maglilrat  qui  £ût  fon  devoir  n'eft  plusdlr 
▼înilé  comme  jadis.  Les  fervices  paffés  ne  procurent  point 
runomij^é  pour  les  fiiutes  à  venir.  Oa  ne  facrifie  plus  la. 
maflc  entière. à  individualité;  6c  la  patrie,  fobre  de 
lécompenfes  ,  févire  dans  fes  châtimens,  n'en  eft  pourtant 
fue  mieux,  fervie. 

L'eTprit  révolutionnaire  a  fait  drefler  de  longues  liOef 
de  proscription  ;  &  dans  ce  mouvement  rapide. ,  il  s'eft 
trouvé  quelques  viâimes  innocen?es.Lefoupçon  fe  promène 
furpreique  toutes  les  titu  ^  fi^  il  en  a  frappé  un  grand 
no«ibre.  C'eft  ainfi  oue  la  grêle ,  qui'épiurc  l'aimofphère , 
brife ,  par-tout  oh  eue  tombe  j  le  bon  grain  comme  h 
paille  fiérile  oti  le  végétal  venimeux.  Mais  ces  méprifes 
étoient  inévitables  ;  &  pour  que  la  révolution  Toit  cofn<- 
plete  ^  il  vaut  mieux  encore  qu'elle  entraîne  dans  Û>rt 
.tourbillon  quelque  chofe  de  plus  que  de  moins. 

^u'on  ouvre  Thifloire ,  &  qu'on  nous  montre  en  quel 
tems  &  dans  quel  pays ,  en  moins  de  fix  mois  ,  une  fo- 
ciété  politique  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  s'eft  trou*^ 
vée  purgée  de  tous  les  élémens  impurs ,  qui  fermentoient 
dans  fbn  iein  i  Cslt  enfin  ,  nous  touchons  au  moment 
où,  fur  toute  l'étendue  de  la  France,  on  ne  rencontrera 
plus  de  nobles,  ni  de  prêtres  ,  ni  de  millionnaires  ;  ceS 
Irob  grands  fléaux  d'un  peuple  ;  ces  trois  fcandales  dé 
la  raiion  &  de  l'humanité. 

Rien  de  tout  eela ne. feferoit  fait. tant  aucla  convention  , 
fcindée  en  deux  fradtions  ,  auroit  épuife  Tes  forces  fur  elle- 
même  ;  &  n'en  auroit  plus  trouvé  pour  combattre  les  enne- 
mis de  l'état  &  guérir  les  plaùes  de  la  France.  Que  le  génie 
de  la  liberté  »  qm  veille  fur  DOus,nous  préferve  donc  de  voir 
un  nouveau  parti  fe  former  parmi  nos  léeiilateurs  ;  qu'ils 
continuent  d'être  révolutionnaires  tous  enlemble ,  &  qu'ils 
fe  gardent  bien  defe  divifer  ^  ils  ne  leroient  plus  que  des 
lameux.  Tout  ce  que  fera  la  convention  d'après  la  ni^ 
ceffité  &  l'examen  des  chofes  ,  &  non  par  efprit  de  patti  « 
l'çrâ  bon  et   profitable.  Tout  défend  ^cMx  et  des  bons 
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exemples. qu'ils  i\e  cefferônt  de  donner.. Ils  împ rimeront, 
tel  mouyeijicnt  qu'ils  voudront ,  pourvu  qu'ils  le  Juftlfiènt 
Ir;s  prçm:'ers  par  l'auftcrité  de  leurs  principes  &  Kntégrité 
<lc  leur  conduite.  Malheur  à  eux  fi  on  trouve  leurs  noms 

Eirmi  les  accapareurs ,  les  f0Urniïreurs ,  les  agioteurs  !  Que 
îiirs  ma-ns  ne  fe  fouillent  pj^s  d'un  trafic  honteux.  En  un- 
mot  ,  qu'ils  en  agiffent  dé  manière  '  à  pouvoir  fortir  de  la 
convention  tout  auffi  fans-culottes  qu'ils  y  font  entrés. 

Car  Tefprit  révolutionnaire  ne  confîfte  pas  à  déplacer 
les  fortunes  &  à  ruiner  les  uns  pour  enricnr  les  autres  ^ 
mais  bien  plutôt  à  niveler  Tes  rîcheffes  des  particuliers  6c 
les  charges  de  la  république  ,  stfin  eue  chaque  citoyen  ait 
un  intérêt  égal  à  la  défendre  &  à  1  armer. 

Le  moment  eft  venu  auffi  oh  chacun  doit  rendre  compté 
de  fa  conduite  ,  de  fes  moyens  d'exifter  &  de  ceux  dont 
il  a  ufé  pour  s'enrichir  ;  &  cette  mefure  ,  rédaméc  plu- 
£eurs  fois  déjà  ,  doit  s'étendre  non-feulement  fur  toui 
fes  fonâionn^jres  publics ,  mais  encore  fur  tout  indBvidu 
fans  d'rjlinflion.  Tout  pôffefféur  de  biens  mal  acquis  doit 
d'abocd  reftituer,  puis  ôtrc  renfermé  comme  homme  fuf- 
peft  &.  portant  le  fcandàle  aU  fein  de  la  république  ;  le 
châtiment  le  plus  févère  doit  atteindre  fur- tout  le  mont 
tre,  qui  ia  fpécalé  fur  la  miiere  du  peuple.  Sans  cela  ,  là 
révolution  eft  manquée  ,  &  ré.:;alité  deviendroît  une  chif 
mère;  il  eft  impomble  qu'un  honnête  homme  foit  mH^ 
lionnaire. 

Beaucoup*  de  grandes  fortunes  viennent  du  clergé  ,  8t 
par  conféquent  doivent  être  réintégrées  dans  les  caifles  de 
la  nation.  N*eft-il  pas  julle  &  naturel  que  te  peuple  par^ 
tage  aujourd'hui  les  dépouilles  qu'on  a  enlevées  fur  lui 
dans  des  temps  de  barbarie  &  de  fuperftition  ?  En  uit 
mot ,  il  ne  faut  pas  laidér  au  mauvais  riche  l'efpoir  de 
letre  long- temps  impunément ,  ni  à  Kndigent  la  dou- 
leur de  mourir  avant  de  s'ctre  reffenti  du  régime  bien- 
faii'iîît  de  l*igcilité;&  comme  le  dit  le repréfentant  Fouché  » 
du  département  de  la  Nicvrc  :  il  ne  taut  en  France  iri 
.p:iuvrc  ni  riche.  Par  rct^ir.e  ,  n.-ir  efpru  révolutionnaire ,  on 
n'entend  pas  donner  carte  blanche  à  celui  qui  n'a  rien 
contre,  celui  qui  a  quelque  chofe.  Il  ne  motive  pas  dte 
grandes  injuftices  ,  il  ne  demande  pas  des  profcrîptions 
languir.aires.  Ce  n'eft  point  par  le  cahos  qu'on  prétend 
parvenir  à  TorJre  nAtu^^l  des  fociétés  bien  organilées. 

Uâi  goaverncmjnt  révolutionnaire  reffemble  au  corn* 
mandement*  d*un  vaiiïeau  pendant  la  tempête.    Tout   Le- 


ffomk  doit  parMcer  les  fatigues  de  la  manceuvre  &  fc 
Sentir  toat  difpoié  à  jetter  à  la  mer  la  moit.c  de  fa  car* 
[  fùTos  ponr  fauver  le  bâtiment.    Il  eft  auiSl  de  la  pru- 
*  dcBcc  de  defcendre  à  fond  dt  cale  le  paflager  fulpeâ, 
4m  de  nuinraiiè  Tolonté. 

Voyez  quelle  énergie  le  génie  révolutionnaire  donne 
los  ^ayee  fans-culottes  1  avec  quelle  intcgrité ,  animés 
de  cet  efjprit ,  ils  fe  conduifent  dans  les  diverl'es  admir 
jûfintîoBs  ■  qui  leur  font  Confiées  l  leur  probité  impertur- 
bable Se  leur  TÎgilancc  républicaine,  font  devenues  la 
h  sên^ur  des  fripons.,  iB[ui  ne  favent  plus  comment  fe 
ibnfbaire  à  la  vindiâe  nationale.  Jamais  Tbomme  en 
Ji'a  été  plus  furveillé  ;  les  vrais  fans-cu  ottes  font 
Skies,  à  la  féduâion  :  nous  pourrions  appeler  en 
;nage  les  coaainiffiirrcs  nommés  par  les  lections  pour 
B  diaffe  eux  'accapareurs.  Nous  pourrions  citer 
7cnc<ns' beaucoup  de  membres  des  comités»  révolutionnaires. 
'Il  ieev  '  a  été  offert  plufieurs  fois  des  femmes  confidéra- 
diles  ponr  aettrecn  libené  des  bommes  juilement  fufpeâés 
^^AKÎ^iisne.  L*or  ai  les  -«ffignats  n'ont  rien  pu  fur  la  pre- 
'bkk  -ém  ians^culottes.  Les  gins  eommt  il  faut  dt  l' ancien 
h'.jiijfme  *a*étoient  pas  fi  icnipuleux,  quoiqu'il  ne  fufTenc 
I  *  point  «ééuits  à  l'étrok  néceuaire  comme  nos  Trais  fans- 
ï^  -cukmes.  Ces  mtffiturw  iW/t/ôzj  recevoient  ou  prenoient 
k  '4c  ^toutes  tneins,  fans  pudeur  «  comme  fansexcufe.  Qu'on 
i  •  (si  rappelle  la  (imonie  des  ci-devant  confeillers  6c  préiidens 
I  aux  parlemens ,  fans  oublier  les  fecrétaires  de  nojiigneurs  ; 
i  '  4piVm  ile  rappelle  les  miniflres  &  leurs  premiers  commis , 
l  '  les  agens  ée  l'ancienne  police ,  ceux  du  me ,  &c.  &c.  Tous 
i  ces  Icélérats  n'écoutoient  favorablement  que  les  prévenus 
f  '  ^i  les  payoient  le  plus  grafTement.  Le  malheureux  avoit 
I'  «oaîoiirs  sort.  Qu'on  fe  rappelle  auffi  les  prêtres;  on  n'a 
&>  -  pas  ^acope  oublié  tous  les  pa(feports  qu'ils  vendoient  aux 
•vtckcs  pour  entrer  dans  le  paradis  ;  ils  envoyoient  le  pauvre 
&  tous  les  diables.  Le  pauvre,  après  avoir  fait  fon  pur- 
'gatoifre  ici  bas ,  étoit  encore  menacé  de  «l'enfer  dans  l'autre 
mande.  Pourquoi  auffi  n'avoit-il  pas  le  moyen  de  payer 
des  ^nèfles  &  des  -QHti 

L^hémme  à  préjugés  de  naiffance  ou  d'éducation  fera 
obligé  de  convenir  que  £  la  îuftice  fe  rend  févèrement , 
famais  -elle  n'a  été  plus  équitable  &  plus  impartiale.  Il  n'y 
.  a juiUe  part  de  privilège  pour  perfonne.  Il  femble  que 
Fefprit  révolutionnaire  qui  anime  ceux  qui  font  à  la  tête 
des  afiaires  de  la  république  leur  ait  fait  fentir  qu'il  faut 


qu'ls  foiem  fouveralnfrrteflt  juftïs  ^  puifquHIs  fom  impU 
toyàbles.  AufTt  ,  dans  toutes  k$  admrnitbati&ns ,  au  iehi 
de  toute*  lei  aurorhés  conûituées  ,  s>\i  fc  comoitt  des 
méprises  j  on  ne  s'y  permet  point  de  palTe^droirs  ,  àm 
jnoini  Tûiantaïreinent.  L'«rreur  fait  des  vtâimes  t  i^^i^il 
Wy  a  point  de  corrufition  ni  dt  malveilUnce,  Loppnin^ 
i^ut  redamc  ou  tait  recbmi^r  eft  entendu  ,  âc  la  faifUe 
égalité  ïh^nt  par^tout  &  confole  les  infortunés  <}tie  k 
crifiie  a  conduit  dan$  ï«s  fers*  Sur  raille  itriits  «  nous 
Citerons  un    qui    h*e&  paiTi    à  là   maifoo   d-dcTant 

LorTqoe  le  député  Perrm  »  dont  nom  tront  purié  ait 
fiuméro  précèdent,  condaitin'^  à  ii  années  de  m*»»  fut 
conduit  dans  cette  maifon  ,  U  y  demanda  un^  chambf^ 
«  pire  p  ofiVânt  de  payer  tout  ce  <|u*on  déCrcrok,  L'écd^ 
nome,  îe  citoyen  Leroi^  (i)  connu  par  ion  elprit  révc- 
luhonn^ire  ,  répondit  au  iêgiilarctir  frtpon  en  vrai  répubt!- 
caîn  :  u  citoyen  ,  TégaHîé  règne  diiii  cette  maifon  ;  point 
lie  piéférence.  Le  criminel  qui  ntîk  pas  au^î  richeqnc  ^oos 
us  doit  pas  être  moins  bien  traité  que  vous  ,  ni  vont 
^mieux  que  LuL  yt  II  fallut  bien  que  Penin  fe  décidât  à  entrer 
dans  la  falle  commune  oii  Us  condamnés  attendent  le 
moment  d^  partir  pour  la  chaîne.  Comme  Perrln  étoit 
bien  yètn  ,  èc  comme  fes  chevetix  blancs ,  quoiqu'il  f«it 
jeune ,  en  împol>rent  «  tous  !és  malheureisiL  det«iiits  le 
prirent  pour  un  commiilaire  qui  venolt  les  via  ter  fit  reofr- 
voir  leurs  plaintes  ^  s'ils  en  avoient  k  faire*  ils  l'eti  toute  al  ^ 
&  commençoient  à  lui  expoler  leurs  peîties.  Hélas  !  mt% 
»mt9,  leur  répondit  Perrin  ,  je  luis  un  nouveau  c^nmi- 
gnon  de  votre  infortune.  Lu  loi  me  condamne  aum  à 
partager  vos  fets* 

Cette  anecdote  fuffiroit  Teule  pour  faire  croire  à  me 
révolution  qu'on  ne  ceffc  de  calomnier ,  faute  de  coii- 
noitre  its  prmcipes  &  les  heureux  etfets  qui  en  découlent» 

L'arirsée  révoliJtionnaire  qui  s'organife  tera  taire  fe«  4e- 
tradeurs  ,  en  propagvant  ce»  principes  par  la  ïbtce  de  fem- 
btahlcf  eMemples  de  juâice  qu'eîFe  fe  propofe  d«  donner 
dans  la  campagne  6l  dan«  les  villes  ^  aut4iit  que  par  la 
force  de  Tes  armes*  Les  malveillàns  feuU  la  redouterofU  ; 
4é\^  le  bon  citoyen  rappelle  autour  de  fcs  foyers.  Le 
pire  de  famille  dans  l'indigence  conçoit  déjà  lous  fa  trîAe 

chaumière 


(i)  11  <tcvFiit  faf\f  n  cliaoj^jer  ^c  iiûffl« 


.   l*«rpiraiice  d'éltircr  fescn£uM»  fiuiicnlntt  dfe 
de  pin.  IfCS  accaplrenn  au  ooatraîre ,  Ici  ig^lftet  9 
HUÛiVais  ndiè  ,  le  fermier  de  mauvaUc-fbi  ou  de  niiii- 
ifr  ^otoosé,  le  roViUfte' hypocrite  &  qui  ne  cherche 
i*à  fe  venger ,  trenmknt  à  l'approche  de  cette  phaliage 
boflt  répubbcatm,  la  plupart  pères  de  famille  «  &  fement 
In  toutes  les  caloihnies  fur  leur  paffage.  Lct  nAchana 
eut  Ueii  «e,  point  dé  république  fans  Tes  fans-cuioitet. 
L'cfpnt  révolùtionnaîre,  il  faut  le  répéter,  fera  de  lanation 
francniM  un  peuple  de  héros.  Oh  lon^Ua  fur  le  globe  » 
#f-ii  jàmala  ttifiè  des  liomaiâ  qui  ûent  montré  plui  do 
ge  »  ^Ins  de  perfihrérance  |  qui  aient  fait  plus  de  facria 
pour  être  liiires  ?  Quel  exemple  ppur.  nos  Toîfint  t 
3a  mi  prcffileront  peut-être  plutôt  que  vonsne  penfez  , 
s  fcflénta  1  Trembltt  1  Votre  régne  iTaTaace  ;  6c  la 
làênt  éû'fàê  Mnei,  chargés  de  crimes  ,  fera  terrible. 

On  no9s  pade  des  rertns  de  ^Egypte ,  de  la  Grèce,  de 
iL0IB&  08puih  tinq  années  lés  (anfculottes^en  France, 
ont  dbmié  plus  de  kfon*  de  id6ce  de  dliununité  que 
tonees  lea  aadons  memble  depu»  trente  ûèclcs. 
'  Cet  J^ondétners  encore  (  de  nous  lermineroos  par 
tt  trait  for  dUx' nulle  autres  femtàables  )  un  cnltirateur  J 
inab^  dé  '  Sfitty ,  diAriâ  de  Meaux ,  dénonce  nn  antre 
cultiratenr  à  qui  il*  en  vonloit ,  &  Taccufe  de  n^atoir 

C  fourni  du  nled  de  des  cheraux  lors  de  la  réquifitien. 
dénoncé ,  Cuis  pouvoir  être  entendu  ,  eft  condaami 
..  i  1500  Inr.  dTamçnde  de  deux  mois  de  prifisn  ;  nuia  il 
[  xèclnme  &  demande  à  paroitre  devaAit  fon  dénonciateur; 
l  Vfaificaôon  £ûte  du  prétendu  dé  it ,  le  dénonciateur  maire» 
[  ékt  trouiré  être  prédlément  ceint  qui  n'aTOtt  pMt  obéi  à  la 
loi  fur  h  réquiCtion.  Le  repréfentant  du  peuple,  I>ubou« 
chct ,  prononça  la  peine  du  tallion ,  aux  applaudiflemena 
de  font  le  «bOtiâ:  Le  dénonciateur  paya  ijbo  Uy.  d'a-^ 
iaéade&£ardfra  la.prifen  pendant  deux  mois. 

4\àEL  dw  fe  covluiie  nn  peuple  qui  veut  la  liberté^ 
t^abté  9  la  Maternité ,  la  république  en  nn  mot  ;  la  juw 
lice  i«ipartiale  en  eft  la  bafe,  la  vertu  en  eft  le  dmeut^ 
RoialC  peeples: 

JKfçitt  fnficùêm  »  ewncft*.... 

Sur  la  diMmiaMont  du  aUeudritr  de  tu  rifuUifut. 

Nom  Jhrons  pronûs  de. revenir  fur  le  nouveau  caleu'^ 
'^     drier«  qiiand   la  convention  y  auroît   mis   la  dernière 
main.  Il  lui  refioit  une  tâche ,  oelie  de  donner  des  noma 
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Sun  iMÎf  ie  Tantiâe  &  aux  jours  lie  la  décade.  Le  co- 
mité d'ioûnittoa  publique   appella ,  Dour  l'aider   dans 
cette  dernière  opération ,  tin  poète  ^  (Jhenier,  &  David, 
le  peintre. 

L'ancien  altnanach  étoit  une  pièce  de  maraue:erle , 
compofée  de  mots  grecs  &  latins ,  arabes  &  français. 
Nous  aurions  cm  que  les  nouveaux  fiuieurs  éyiterbient 
rinconvéni«nt  d*unc  bigarure  fémblable.  Mais  apparem- 
npyMit  tli  B*ont  ^  pas  aflex  compté  fur  la  raifon  du  peu- 
ple •  Us  font  )«gé  auffi  routinier  ,'auffi  efdave  de  fes 
asçiens  ulagjes  qu'autrefois  /  de  pour  le  faire  mieux  en- 
tendre êL  ûiivre ,  ik  ont  pris  le  parti  de  ne  point  parles 
fr^iiçais.  £»  conféquencë^  ils  fe  fonc  mis  à  la  tojture  pour 
lui  cfmpoftr  une  nomenclature  barbare ,  mais  terminée 
par  des  limes ,  efpérant  par  là  loulager  la  mémoire  & 
eSijiiçer  les  antiques  impnftTiQns. . 

M^9  au  lieu  d'appcller  OQpbre  le   mois  Vendémiaire  , 

JNcvtmbn ,.  Brumaire» 

Déegmtn,  Frimaire  , 
pourquoi  ne  pas  dire  toyt.  naturellement  &  en  bonfr^- 
^ai[S ,  htr  «ois  de  la  venâai^ge  ou  des ,  ràifins  ^  le    mois. 
iji^  teumes,  It  mois  des  frimats  ;  C/i  ainfi  des  autres  r 

Us  appelioif  :  • 

'iWl^fe^,  NîVos.  .: 

iFévriér^  Véntos  , 

AftifT  ,  Phiviôs  , 

Jivrily  Germinal, 

Maij  Floréal^ 

Jura  ,  Préréal  , 

JuUli^  Meftdor» 

j^o&,  Fcrvidbr,  ^ 

Sepumht^  Fruâldor. 

Pourquoi  ne  pas  dire  le  mois  des  neiges ,  des  vents  ; 
dt  la  fève  ,  des  fleurs ,  des  piarrici*ou  des  prés ,  des  épis 
#11  de  la .  moiflon  ,  des  cbaleurs ,  àts  fruits  f 

Cette  dénomination  y  que  nous  propofons,  convient  d'au- 
tant mieux,  que  le  comité  n'a  point  changé  le  nom  des 
faifons;  c'eft  toujours  Thyver,  le  pi  intems ,  l'été  &  l'au- 
tomne^ 

Une  autre  coilfidération  auroit  dfi  arrêter  les  mem- 
bres du  comité,  dans  la  nomenclature  des  mois  ^  tirée  des 
chofcs  naturelles.  CeÛ  que'  par  eux  le  mois  ci- devant 
juillet  n'eA  pas  pour  toute  la  république  celid  des  moif; 
IJMis  ;  ni  eétobre  »  celui  des  vendanges ,  C$(c, 
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Ne  fkiloît-îl  pas  plutdt  s'en  tenir  à  la  dénominfltioii 
numérale  ;  ou  mieux  encore  f  en  compofer  une  toute  po- 
litique :  appeller  par  exemple  le  mois  de  janvier  celid 
Je  la  juftice  du  peuple  »  à  caufe  dû  fupplîce  de  Capet  ; 
juillet  «  le  mois  de  la  baftille;  feptembre  ,  le  mois  de 
la  république ,  ainfi  du  refte.  On  ne  fauroit  trop  fami- 
liacifer  la  génération  qui  s'élève  arec  les  époques  de 
autre  révomtion. 

Les  noms,  des  jours  de  décade  font  numéraux  ,  il  eft 
vrai;  maïs  comme  ils  tentent  la  barbarie,  du  fié  de  oli 
Ton  imagina  lundi ,  mardi ,  &c.  !  Joignons  à  cela  qu'ils 
.nTont  pas  le  mérite  des  anciens  »  quant  à  la  douceur  6c 
à  la  jtaciUté  de  la  prononciatioa  : 

.  1.—  Primidî. 
1.  — "Duodi. 

3.  —  Tridi. 

4.  —  Qaartidi. 
Ç,  —  Quimldi. 

6.  —  Sextldî. 

7.  —  SeptiJi. 

8.  —  OÔodi. 

9.  —  Nonod'. 

10.  —  Decadî. 

L*obîet  des  fêtes  des  cinq  jours  complémentaires  (  eu 
epagomènes  )  font  d*un  choix  plus  heareux  : 
Les  Vertus. 
Le  Génie. 
Le  Travail. 
L'Opinion. 
Les  réçompenfes. 

Peut-âtre  ces  cinq  féte«  ne  font-elles  pas  placées  dans 
leur  ordre  le  plus  naturel  ;  il  fatlûit  donner  le  pas  a« 
travail  fur  te  génie ,  en  rapprocher  les  récompemes  »  Ic 
faire  futvre  le  génie  de  Topinion  : 
La  Vertu  ,  &  non  les  Vertus. 
Le  Travail. 
La  Récompenfe. 
Le  Génie.    • 
Et  rOp'nion. 

La  fête  du  peuple,  ou  de  la  fans-tuîottidt ,  tous  les  quatre 
ans  ,  jour  biitextillaîrc  ,  eft  très-bien  vu  ;  on  auroit  pu 
auffi  i'appeUer  la  tête  de  la  révolution  ,  de  cette  rcvo-r 
lution  par  excellence  ,  qai  peut-être  avant  quatre  années  jt 
deviendra  celle  de  tout  le  globe  phyfique* 


(  M«  >  ^ 

i^ê  Is  rifarmê  éês  fr^ts^ 

Varmt  Ici  gratidci  6c  tniportamef  réfomies  qtt*a  opi- 

rtéei  H  convention  ,  on  doit  com|iier  celle  du  calendrier; 

le  volgaire  n^appcrçeii  dans  ce  cHafigement  qu^tine  tranl- 
pofuion  dt  j©iirs>  de  mots  6t  de  noms;  ni4it  Thommi 
qui  réfléchit  un  peu  ,  reconnotc  que  ç*a  été  ratis  ^outc 

||ine  grande  idée  de  couper  pour  amft  dire  toute  commu- 
nkâdon  avec  les  lems  antérieurs,  confao^és  au  detpotiiine 
It  à  la  fuperllition,  en  dénaturant  tout-à-co*jp  le  caleii* 

^^rîer  de*  françait  ^  &  en  datant  la  nouvelle  ère  èm 
commencement  de  la  république.  Ainfi  no»  loix  j  nos  h^ 

^Ktudes  nous  fépareront  entièrement  de  la  tourbe  de» 
cfclaveÂ  ,  &  juiqu'à  la  manière  de  coinpter  les  hetTres  ^  nous 
n'aurons  rien  de  commun  avec  eujc»  Larfque  les  peuples 
de  TEurope  renaîtront  à  la  liberté,  ils  fe  famtUar feront 
avec  ttotre  langage  6t  avec  nos  mccurs.  Rendus  à  la  raifon  , 
ils  feront  dignes  de  nous  entendre  &  d*être  entendus  de 
HOU»,  lis  adopteront  bientôt  notre  nouveau  (j^imt  ^  Qtt 
iU  fentiront  alors  toute  rabrurdîté  de  l'ancien.  Qu*y  a-t*il 
ca  effet  de  plus  ridiculement  bifarre  que  cette  nomencla* 
fuie  de  tnoï s  confie rés  aux  dieu3£  du  paganifme,  ou^  def 
tyrans  de  T^inctenne  Rome  ,  &  dont  les  noms  les  moins 
«bfiirtles  éîotent  tetlemËnt  placée,  <^^'^^s  déEgnoient  te  neu- 
vième mois  p^r  l«  nomL^e  fept  ;  le  doutièmc  ,  par  le 
nombre  dix  ?  Quoi  de  plm^  ridicufe  que  cette  capricieure 
atternative  de  mois  ,  qui  taniûi  éf oient  de  vingt- huit  ou 
vingt  neuf  jourf  ^  tantôt  de  trente  ou  de  trente-un?  Quoi 
de  plus  ridicule  que  ces  jours  delà  femaine  ,  qui  portment 
les  noms  de  la  lune ,  du  foleil  j  des  dneui  Mars  ,  Mercure  » 
Vénus,  £cc  }  A  caté  de  ces  dieui  là  ,  leglife  carhoHque 
phçoit  gravement  te  nom  de  fei  iaints ,  comoie  ii  eHe  av&ît 
vpylu  dire  qu'elle  nVvoit  fait  que  remplacer  une  fuperfli^ 
tion  Bar  une  aurre ,  ou  pliàiôt  en  amâigamer  deiui  en- 
femble. 

Ciotroit-on  que  de  fervens  catholiques  qui  a  voient  une 
tolérance  fi  débonnaire, qui ,  fans  fcrupule  éc  fans  remord; « 
mÊiroient  fur  la  niéme  li^ne  t/t  qu'ils  appeioieni  le  dîabts  %L 
Jes  fatnts  î  crolroit-on  *  dii^je ,  que  ces  hommes  naguètit 
fi  ccmpbifans  voient  de  mauvais  oeli  aujourd'hui  b  ré* 
fcrTwe    '  ^ier  !  Ce  qtaî  choque  i\ït-tout  les   prêtre*  , 

^•n  du  dimanche»  &l  pluiieurs  cherchent 
,  à  aigrir  ^  contre  cette  heurcu>e  téibi  rue  ,  ït% 
;jl';a.  %  crédules  ^  à  Içur  perfvèdfr  ^'^n  aiu* 


t*^fï  ?- 


^^^^^^^^^^ 


(  mO 

qae  direâcment  leur  cnlte ,  tandis  qu'on  leur  arolt  promis 
h  plot  CQtîère  liberté.  Une  imporunte  vérité  que  nous 
itfon*  (Ëre  &  répéter  fans  ceile,  c'«(l  que  le  plus  grand 
■ombre  des  prêtres ,  appelés  conftitùtionnels ,  a  fait  plus  de 
mal  à  la  icvolution  que  loi  infermentalres.  Ceux-ci  ii*a- 
Ydeat  que  des  idées  libcrtiddes  ;  mais  on  ne  peut  leur  let'ii- 
Cv  une  forte  de  méxlte ,  la  fraachife  du  crime  x  ils  ne 
pouvoicnt  tromper  perfoane ,  &  l'impudence  de  leurs  pré- 
tendons fufiroit  pour  les  couvrir  d'opprobre ,  Se  pour  atti- 
fer far  leur  tête  la  baine  publique.  Mais  parmi  les  prêtres 
â-deraiit  conflinitionoels  ,  6l  qui  ne  le  font  plus ,  il  en 
cft  qui  ,  au  â>nd  dévorés  d'ariflocratie  «  n'ont  pris  le  mafque 
du  uatriotifme  que  pour  '  garder  leurs  places.  U  en  eft 
I'  d'autres  qui  ,  eocrout^  de  pr^ugés  puifes  dans  tes  fémi« 
I  naires  i  ont  bien  pu  faire  entrer  dans  leur  tête  quelques 
t  idées  patriotiques.  Mais  pour  nous  fervir  de  leurs  ezpref- 
I  fions  I,  lé  bon  frain  a  été  étouffé  par  l'y  vraie  ,  les  principes 
^  civiques  n'ont  pu  Ye  développer  dans  ces  cerveaux  étroits; 
1  Bl  tout  e;a  iç  alfant  patriotes ,  tout  en  approuvant  la  ré- 
<  volnoon  en  général ,  ils  condamnent  tout  ce  qu'ils  ne 
f  tronvcat  point .  dans  leur  catéchifme  ou  leur  abl'urde 
}    théologie  ;  &  les  femmes,  les  habiians  de  la  campagne 

8 en  les  croient  d:  bons  citoyens ,  adaptent  aveuglément 
nus  idées  fantalKques.  Ces  deux  élans  de  prêtres  ont 
\  très-bicir  fer/i  l'arifiocraile  ,  &  c'eft  à  lenr  aide  que  l'eC- , 
*  jpnt  contre-révolutionnaire  a  fait  le  tour  de  prefque  toute 
l  la  France.  Au  milieu  de  cette  m  tfle  d'hommes  volon-* 
(  tairement  ou  involontairement  dangereux,  le  nombre  d: 
cens  qui  s'élèvent  a  la  hauteur  des  circonAances  &  de  la 
révoluron^  eft  un  infinlrnsnt  petit.  Ceux-ci  devroient 
proâter  de  l'afcendant  de  leurs  lumières  pour  éciairer  du 
moins  de  leurs  coiifeils  »  la  perfide  ignorance  de  leurs 
coafrères.  S'ils  font  véritablement  attachés  à  leur  religion , 
ils  doivent  fentir  qu'il  nt  faut  point  laifTer  s*érabiir  U!K 
lutte  entre  fon  culte  fie  celui  de  la  liberté  ;  car  il  n*y^  a 
pas  de  milieu  ;  fi  ce  combat  continue ,  ce  fera  un  com- 
iMt  à  mort.  Il  faut  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cultes 
foit  anéanti.  Et  qui  peut  douter  aujourd'hui  que  la  hbertc 
ne  forte  iriâorleufe  du  milieu  de  tous  les  orag<*s  ?  Qui 
peut  douter  qu'elle  ne  fe  venge  avec  ralfon  tk  tc^os  fes 
ranemis  ?  Il  nous  femble  qu'un  de  ces  prêtres  patriotes , 
^d  en  cfl  réellement ,  comme  nous  aimons  à  le  ciolre, 
devroît  dire  à  fes  collègues  : 
fn  Mis  MÎs  p  U  !)iIîgîon  ift  dans  Téta:  »  il  n<m  point 
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n  l'ctat  dans  la  religion  ;  tout  culte  eft  toléré ,  maïs  U  ne 
f>  peut  l'être  qu'autant  qu'il  eft  fans  orgueil  Sf  fans  am- 
»  bition ,  qu'il  rcrte  paiùblement  renfermé  dans  fes  tem- 
.»  pies  ,   fans   troubler  l'ordre  établi   par  les  loix  ;  vous 
»  vous  pjaignci  que  le  dimanche  n'eft  plus  célébré  comme 
»  autrefois,  que  les  boutiques  font  &  doivent  être  ou- 
»  -vertes  ce  jour-là  comme  à  l'ordinaire.  Mais  dites-moî 
>»  au   fond,  qu'importe- t-îl  à  la  religion  que  le  jour  du 
»>  repos  vienne  tous  les  fept  ou  tous  les  dix  jours  ;  nos 
»  premiers  ayeux  ,  qui  valoient  mieux  que  les  catholiques 
»>  de  nos  jours  ,  *&  qui  étoient  bien  plus  malheureux , 
»  puisqu'on  les  perfécutoit ,  le  célébroient  quand  ils  pou- 
y>  voient ,  ÔC  non  pas  quand  ils  vonloient  ;  n'ont-ils  pas 
n  eux  -  mêmes  transféré  le   repos  au  dimanche  ,  tandis 
»>  qu'ils  le  célébroient  d'abord  le  famedi ,  ainfi  que   les 
%^  juifs  i  II  n'y  aura  plus  de   fêtes  ;  mais  les  plus  beaux 
9}  tems  du  chridianifmë  furent  ceux  où  il  y  en  avott  le 
yy  moins  ». 

Pour  nous ,  nous  re  nous  chargeons  pas  de  convertir  , 
par   des   raifons  théoiogîques  ,  les  catholiques  ignorans  ; 
-car  un  journal  ddit  âtre  comme  la  loi  ;  il  ne  doit  appar- 
tenir à  s.ucun  culte  en  particulier  ,  nous  nous  contenter 
rons  feulement  de  dire  que  déjà  preique  tous  les  prêtres 
catholiques  de  Paris    for.t  au  décadi^   ou   au  jour  de  la 
décade ,  tout  l'oflice  du  dimanche.  Ils  fc  (ont  liâtes  de 
le   foumettre    à  la    loi.  Tous  les  autres  cultes  en  feront 
fans  doute  autant.  Le  r-pos  du  dimanche  ,  la  clôture  des 
boutiques ,  la  ceiïation  du  travail  étoit  une  véritable  in« 
fuite  pour  les  juifs ,  les  mahométans  ,  &  tous  les  non- chré- 
tiens qui  n'ont  pas  adopté  le  même  jour  de  repos  reli- 
gieux. La  loi  dcvoit  effacer  cette  ligne  de  démarcation ,  & 
ci!e  l'a  fait. 

Il  eu  un  nutre  outrage  que  le  culte  catholique  fait  en- 
ccic  tous  hs  jours  :iux  auTes  cultes.  Nos  rues,  nos  che- 
luî'.is,  nos  édiiice?  fo'.it  couverts  de  croix  &  de  petits  ora- 
toires. Tous  ces  fjjncâ  innîtipiés  femblent  vouloir  forcer 
Ls  pafTans  à  s'arrêter ,  &  à  honorer  pour  ainil  dire  ,  malgré 
eux,  tel  ou  tel  dieu  ,  tel  ou  tel  saint ,  comme  les  lettres 
.  rouges  de  notre  a^murtach  ,  fembloient  nous  forcer  à  les 
chommet  ;  ils  annoncent  une  religion  dominatrice.  Des 
leprcfentans  du  peuple  les  ont  fait  déjà  difparoitre  dans 
piiîfieurs  départcmcns.  La  commune  de  Paris  vient  d'îml- 
t:?r  cet  exemple  dans  cette  grande  c'té.  Par  fes  ordres  , 
la  vierge  de  la  rue  aux  Ours  eft  cnlsyi-  ,  8t  ira  rejoindre 
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[  ibil  prétendu  aflaffin  i  k  grand  fu'ifle  de  paille.  II  a  été 
:  ariâté  due  toutes  les  efigies  religicufes ,  aui  exiflent  dans 
[  les  differens  quartiers  de  Paris ,  dilparoitroicnt ,  ôl  que 
.  les  rois  &  lesiaints  de  bois  &  de  pierre  ne  le  morfon- 
r  droient  plus  à  U  porte  des  églifes  :  comme  chacun  eft 
:  U  ouitre  de  te  créer  un  dieu  fuirant  fon  cœur ,  on  a  Icnti 
'  fu*il  ne  £dloit  au  pub>ic  d'autres  fignes  de  la  divinité  que 

ceux  que  Ja  natureioumit  elle-même  ,  la  terre  &  es  cieux; 

&  que  i'Indow  &  le  Perfan  dévoient  trave.ier  la  France 

ientièff  ,  {tni  y  rien  rencontrer  qui  choquât  leurs  idées 

feHffHeiifes. 

,  jToos  avouerons  cependant  que  ce  ne  font  pas  là  les 
'«bîets  qui  ticnnenk  le.  plus  au  cœur   des  dévots  &  des 

Îrctrcs^ladéfenfe  exprefle  qu'on  leui^a  faite  ici  de  fe  revêtir 
e  leur  coAume  hors  de  leurs  temples ,  &  de  porter  avec 
ponspe  .le  TÎ^que  aux  mourant ,  n'a  produit  fur  eux  que 
peu  dlmpveflSon.  Une  autre  idée  les  frappe  fk  abfoibe 
f  Ipote  leur  attention  ;  bientôt  il  n'y  aura  plus  de  culte 
$    jEilané  :  cette  dernière  inégalité  ,  qui  fubfifte  encore  ^ntre 
^^  les:CPikei9.Be  peut  pas  fitrc  de  longue  durée.  Si  quelque 
\    chofe  peut  prouver  que    nousfommes  peu  avancés  en 
S    féypltttson  ,  c'eft  la  prolongation  de  cet  abus  «  qu'aucune 
;     de  90S  jaflemblécs  nanonales  n'a  ofé  encore  couper  dans  fa 
1^,    facine;  qu'on   demande  cependant  aux  catholiques   s'ils 
l    conientiroient  à  payer  les  frais  du  eu  te  des  protedans  ,. 
1     -At^yaxfsj  des  mahométans,  &c  ;  fur  le  champ  leur  r£- 
^    ^CMBM  feroit  négative.  Comment  peuvent-ils  donc  confen- 
^     tir  que  toutes  ces  autres  fectes  dé&aient    le  culte  catho- 
Jîque?  Comment  les  prêtres  catholiques  n'ont-ils  pas*  déjà 
;     étk  i  lu  tête  d'une  nombreufc  députation  demander  à  la 
'  CQfurecitioQ  nationale  qu'elle  faffe  celTer  ce  priyilèsre  odieux  , 
&  qu'elle  ne  force  pis  tous  les  cultes  à  fe  cottifer  pour 
payer  les.  fra»  d'un  feul. 

Le  cuke  gratuit  ne  peut  cependant  effrayer  que  les 
masvait  piètres,  que  les  loups  qui  aiment  à  fe  couvrir 
de  la  peau  des  agneaux.  Ceux  d'entr'eux  qui  font  vieux  , 
klfîrsies  &  patriotes  ^  doivent  fe  confier  en  la  générofité 
l  d'uius  nation  qui  s'eft  trop  fouvent  montrée  grande  envers 
les  ennemis  ,  &  qui  ne  peut  point  n'être  pas  libérale  envers 
fes  ami»  f  envers  ceux  qui  leront  refiés  fes  défenfeurs ,  ôc 
qui  auront  marché  avec  elle  dans  le  chemin  de  la  révo- 
Inrion,  quSis  attendent  d'elle  des  fecours  proportionnés 
k  leurs  befoîns  ;  elle  a  déjà  mis  ces  fecours  au  rang  des 
dettes  publiques.   Quant  à  ceux  qni  auront   contrarié  la 
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mirche  des  \iée$  tfvolutîonfiaires ,  ifai  turblent  bifuîi 
daris  les  efprits  des  principes  Itbertiddes ,  poiat]uoî  pré-^ 
tendroienf-ils  être  fecourus  d'un  peuple  «[U*iU  turoient 
trahi  &  trempé  ?  Pour  ceux  qui  ferment  affez  jeunes  ^^ 
alïïz  robuftes  pour  fournir  par  leur  fubfifiantt,  par  quel<* 
que  travail  utile,  nous  fommei  pérfuadéf  qu'ils  renirerment 
eux-mêmes  1  s  fecours  que  la  nation  leur  oSrîieît ,  fit 
que  fe  rappellant  que  les  premiers  prêtres  ▼î^elent  en 
produit  de  leur  travail  manuel,  ils  ne  voudraient  pa», 
fous  Tcmpire  de  la  liberté  «  être  infibieurs  àlcun  devais 
cîers  fous  le  règne  du  delpotifme  ;  déjà  nous  leur  avons 
développé  ces  grands  principes  au  numéro  17; ,  &  nous 
les  engageons  à  relire  nos  réflexions  à  ce  fu}et. 

Mais  (tilent  quel«îiies*uns  d*eiitr*etix ,  fi  m  fStes  fr^ 
quentes  ne  re\iennent  frapper  lés  fens  par  l'appareil  d*un 
culte  extérieur ,  fi  le  peuple  ne  reuouve  plus  dans  fes 
temples  !e  Ipettaclc  magique  de  luminaires,  de  vafes  & 
d*habiilejnef|5  tour  étincelans  d'argent  &  d'or  qui  â>lomf- 
fent  à  la  fois  fes  yeux  &  fon  imagination  ;  fit  il  ne  les 
retrouvera  plus,  û  le  culte  n'efi  plus  falarié,  bieniÂt  le 
pei<ple  abandonnera  le  culte  de  fes  pères  i 

Ces  prêtres  1& ,  fans  le  favoir  «  ont  doniié  le  fecreC  dt 
leur  avarice  &  de  leur  cupidité.  Nous  ne  rappelieroiis 
pas  ce  Gue  nous  avons  dit  dans  le  numéro  déjà  dté  ,  de 
a  fimpiicité  vraiment  reiigieiife  qui  régiioit  dans  les 
premiers  temples  chrétiens  ;  mais  nous  leur  tépondrons  : 
croyez- vous  que  ceux-ià  appartiennent  vraiment  à  voffc 
culte  oui  n'v  {ont  attachéb  que  par  de»  repréfetfttations 
théâtrales  ?  Ke  voyez-vous  p9s  que  de  telles  gens  -voiit 
à  votre  égliie  ,  comme  d'autres  vont  à  l'opéra ,  pour  jouir 
de  la  vue  des  décorations  61  du  jeu  des  n»ichines.  Si  voue  ' 
aimez  le  dieu  que  vous  prêchf^,  devez-vous  être  jaloux 
de  lui  confervcr  de  pareils  adorateurs  ;  de  tels  catholiques 
ne  feroient ,  à  proprement  parler ,  que  des  idolâtres.  Âvouei 
le  donc  :  ce  a*eft  pas  votre  religion  que  vtms  ckériflex  ; 
mais  les  revenus ,  mais  le  ialaire  dent  elle  vous  procure 
la  jouiiTance.  Vous  voudriez  encore  que  Péclat  des  pro- 
cefitons ,  que  la  pompe  des  fêtes  multipliées ,  fit  porter 
encore  ,  dans  le  tionc  que  vous  vidiez,  le  deiner  de  U 
veuve  &  de  l'ofphelin ,  &  voilà  ce  que  le  calendrier 
nouveau  a  Tupprimé. 

A  toutes  ces  réfornies ,  commandérs  par  lâ  raifon  &L 
T'éccfT.tées  par  les  circccllanccs ,  n'oublions  pis  de  pro- 
poier  r.ibQlition  de  h  Qonftfiics.  Cette  mefuteeA  urgenit 
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lins  la  crifeoii  nous  fomnes.  Si  on  latiïoit  ce  moyen  aux 
irêtres  3  ils  ne  manqueroient  pas  d'en  abui'er  indignement* 
lour  accaparer  les  confciences  &  fe  conferver  un  parti  pour 
brmer  un   noyau  caché  de  contre-révol.ition  fourde.  Ce 
k'eft    pas   îcî  fe  moment  &  le  lieu  de  réclamer  le  phn- 

E'  »e  de  la  liberté  des  opinions  ,  c'efi  une  mefure  de 
reté  générale  qu*il  faut  prendre ,  &  la  çeine  de  mort 
IK  feroit  pas  de  trop  contre  ceux  qui  confeffent  &  ceux 
|uî   fc   confeflent. 

La  confeffion  n'eft  pas  d'ioflitution  divine  ,  il  s*en  faut  ; 
le  le  fecret  que  les  prêtres  exigent  de  leurs  pcnitens  , 
annonce  bien  la  perverfité  de  leurs  intentions.  Dans  la 
iprimStive  éelife  ,  on  fe  confsflbit  à  haute  &  intelligible 
▼oîz  9  en  piu>Uc,  au  milieu  des  temples.  Il  étoit  beau  alors  - 
;d*entendre  un  coupable  faire  Taveu  de  l'a  faute  &  fe  fou- 
^mettre  au  châtiment ,  d'après  la  décifion  de  fes  frères  ! 
Oécolt  une  efpèce  de  )uri  moral  &  volontaire  ;  mais 
le  clergé  rCy  trouva  pas  fon  compte.  Il  fe  hâta  d'inté* 
refTer  ramonr-propre  oC  des  confidérations  particulières, 
pour  devèiûr  les  arbitres  des  familles  ;  6c  pour  exercer 
leun  reflentimens  particuliers  ,  les  prêtres  commencèrent 
par  les  femmes,  qu'une  fauffe  honte  fit  confentir  à  ce. 
[u*ils  vouloient  ;  oc  de*là  les  turpitudes,  les  fcandales  , 
es  crimes  dont  il  eft  tems  de  tarir  la  fource. 

Pour  nous  réfumér ,  difons  qu'il  ne  faut  plus  de  prêtres 
'dans  une  république  fondée  fur  les  mœurs  \  mais  pour 
obferver  toutes  les  règles  de  la  juflice  ,  même  envers 
ceux  qui  .les  ont  fl  long-tems  enfreintes  ave:  impunité  & 
impudence  ,  laiflbns  aux  vieux  prêtres  leur  traitement 
iutqu'à  la  fin  de  leurs  jours;  quant  aux  jeunes,  payons- 
leur  leur  penfien  encore  pendant  trois  ans  ;  ce  terme 
fuffira  pour  qu'ils  fe  procurent  un  autre  état  dont  ils  n'aient 
point  à  rougir.' 

Dans    le  cas    oîi  la  république  jugeroit  à   propos  de 

conferver  encore  quelque  tems  des  prêtres,  il  faut  leur 

défendre  leur 'coilumc  ,  même  dans  leurs  ég'if.s.  N*avons- 

nous   pas  défendu  les  mafques  &  les    dominos  ,  même 

dans  l'intérieur  des  falles  de  bal.  Sont-ce  les  i'capulaires, 

les  manipules ,  les  chafubles  ,   les  chappes  ,  les  aubes , 

les  furpUsqul  donnent  du  prix  aux  prières.  Les  minières 

des  autres  cultes  n'ont  point  de  cof^umes  pendant  l'exerr 

cce  domefticjue  de  leur  culte  ;  &  les  prêtres  cadioliques  ne 

Talent  pas  mienx  que  les  minières  proteftans  ou  luthériens.  - 

Pourquoi  auffi  permettre  aux  piètres  de  former  ce  qu'on 

appelle  un  convoi ,  pour  accompagner  un  mort  au  dernier 

gîte.   Cette  forte  de   luxe  contraire  trop  avec  les  formes 

têpublicaines.  D'ailleurs  un  arrêté  de  la  commune  V\tnt 
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ide  défendre  aux  bateleurs  d'obflruer  nos  plices  publiques 
par  leurs  pàrquinades  &  leurs  )onglencs. 

Rendons  grâces  au  génie  révolutionnaire,  dont  le  flambeau, 
comme  celui  du  foleil ,  pénètre  dans  les  l'ombres  demeures 
du  fanatifme  j  &iendiilipe  les  prefliges.  Nous  touchons  au 
moment  oii  il  n'y  aura  plus  du  tout  de  prêtres  ^  pas  plus 
que  de  charlatans*      ^ 

Exécution  des  vingt-un  députés. 
La  juûice  nationale  attendoit  depuis  long-temps  la  fin 
de  ce  grand  procès  ^  qui  devoir  juger  entre  la  répub  ique 
&   des  traîtres  qu'elle  avoir  revêtus  du  caraéière  augufle 
de  fes  repréfenrans  :  déjà  Gorfas  ,  par  une  forte  de  dé- 
lire qui  entraîne  tôt  ou  tard  les  grands  coupables  à  leur 
perte,  étoit  venu  au  milieu  de    Paris  défier  en  quelque 
forte  ta  vigilance  des  patriotes  jufque  fous  les  portiques 
de  la  convention.    Comme  il  sétoir   montré  rebelle  au 
décret  d'arreflation  ,  la  convention  qui  l'avoit  mis  hor>de 
la  loi  ,   le   tribunal  n'avoît  eu    qu*à  exécuter  cette  fen- 
te nce  de  mort.  A  Bordeaux ,  &  pour  la  même  raîfon , 
B-rotteau  avoit  eu  un  fort  pareil.  Mais  le  public  defirolt  ' 
voir  entamer  contre  les  -autres  une  procédure  qui  devoir 
prouver  d'une  manière  invincible  à  l'Europe  entière  & 
Ik  la  poftérité  ,  toute  la  perfidie  &  la  fcélérateffe  de  leurs 
complots.  Il  faut  avouer  que  Taôe  d'accufation  porté  par 
la  convention  ,  eft  un  des  monumens   les  plus  précieux 
pour  rhirioirc.   Toutes    fes  parties  ne  repofant  que  fur' 
des  faits  connus  &  publics  ,  portent  la    conviâion  dans 
tous^  les  êfprits  ,  &  il   fembloit  que  les  ju^és    n'avoient 
autre  chofe  à  faire  ,  pour  être  fuffifamment  étlairés  ,  que' 
de  lire  cette  pièce  importante,  ou  plutôt  que  de  conlul- 
ter  leur  mémoire  &  leur    cœur;  mais    il  ^lloit  fuivre. 
lès  formes   à  Tégard  de  ceux  qui  avoient   feirit    de  s'y' 
fou  mettre  en  ne  s^évadant    pas  :  il   falloir  voir  ce  que* 
pourroicnt  répondre  pour  leur   )uftification  ces  hommes 
qui,  parlant  fans  cefTe   de  loix,  de  vertus  ,  de- républi- 
que ,  fomentoicnt  l'anarchie ,  étoient  les  principaux  arti- 
lans    de  la    corruption    &  de  la   divifion    que  femoient 
parmi  nous  les  cours  étrangères;  ces  hommes  qui  pré- 
paroient  un  chemin  à  la    réinflaliation  de.  la    royauté» 
écrivoient  fans  cefle  à  .leurs  collègues ,  après  leur  arref* 
ration  ,  qu'ils  étoient  forts  du  témoignage  de  leur  conf- 
cience.   Enfin  ce  grand  jour  cfl  arrivé  :  doués  des  plutf 
grands  talens  pour  le  malheur  du  peuple ,  les  accufés  Tes 
ont  déployés  tour  à  tour  avec  l'énergie  dont  ifs  étoienc 
capables  :  mais  tous  leurs  efforts    n'ont  abouti  qu'à  de 
miférables  fophifmes  &   de   méprifables    chicanes.   Ils  fe- 
font  phînts    d'abord   que  les   mêmes  perfonnes  qui   les 
Mvoisut   déiioncés  à  la  cony^nÙQti ,  c^u\  V«^  vraUnt    fait 
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'  ificr,rcérer ,  qaî  les  avoîent  décrétis  d'accufatlon  ,  fei  voient 
de  témoins    contre  eux  ;  comme  fi  dans  une    caufe  oh 
toute  une  nation  eft  attaquée ,  où  toute  une  nation  eft 
témoin     des  forfaits     dont    elle  a  failli  être  viâime ,  oii 
toute     une     nation  élève    contre    les    confpirateurs     fa 
voix  accufatrice  ;  comme  fi  dans  une  pareille   caufe  il  fe 
pouvoit  trouver  un    feul   juge,   un  leul    accufateur  qui 
}^^    ae  fût  pas  témoin ,  un  feul  témoin  qui  ne  fût  pas  acca- 
t     fateur  ou  tout  au  moins  dénonciateur.  Qu'on  fe  le  rap- 
I     pelle,  c'eft.avec  de  pareils  raifonnemens  que  Pétion  voa- 
i'     loit  jadis   (auver  Capet  ;  &  certes  ,  alors   la  caufe  des 
n'    plus  grands  criminels  feroit  la  plus  belle  &  la  plus  avan- 
fl    tageule  :  fous  le  prétexte  que  tous  les  citoyens  les   aa- 
r  '  roient  d'abord  accufés  on  dénoncés  ,  aucun  témoin  ne 
!  .•  pourroît  dépofer  contr'eux,  aucun  juge  ne  pourroit  pro- 
,      noncer  leur  fentence  ,  tout  le  monde  devroit  fe  récufer 
dans  leur  caufe.  Ainfi  les  petits  coupables  feuls  pourroient 
être  condamnes  ôc  punis. 
^         Mais  cette  abfurdité  eft    encore  plus  révoltante  quand 
7-     on  fe  rappelle  quelle  fut  la  conduite  de  ces  mêmes  hom- 
\      mes,    lorfqu'ils   dominoient    dans   ralTemblée  ,  lorsqu'ils 
■  perfécntoient    les    patriotes  les   plus   ardens  &  les   plu* 
purs;  à  compter- depuis  la  pfatte  accufation  intentée  par 
Louvet  contre  Roberfpicrre  ,  qui  eft  l'époque  où  ils  com- 
mencèrent à  Jetter    tout- à-fait    le  mafque ,    leur    a-ton 
jamais  vu  l'ombre  de  cette  impartialité  qu'ils  afFedlei&t  au- 
jcurd'hui  de  trouv«r^  dans  la  conduite  du  peuple  à  leur 
égard  ?  Lorfque  Roberfpierré  puîvérifa  leurs  vaines  affer- 
tlons,  ne  continuèrent- ils  pas  à  répandre  fur  fa  morale 
8c  fur  fes  mœufs  le  poilbn  de  la  calomnie  ?  ils  firent  pluç^ 
obligés  de  l'écouter  à  Paris ,  ils  l'empêchèrent  de  fe  f  dre 
entendre  dans  les   départcmetis  ;  maîtres  d'une  adminrf- 
tration  des  poftes ,  depuis  long-temps  gangrenée  5c  apu- 
rée enfin  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  peme  ,  ils  arrêtèrent 
à  la  pofte  la  juftification  de  Roberfpierre ,  quoique  l'ira- 
preflion  en  eût  été  décrétée    par  l'affemblée  ,  ainfi  que 
l'e.ivoi  aux  <lépartemens.  Enfuite  ils  fe  rejettèrent  fur  Ma- 
rat ,  &  parvinrent  à  le   faire  décréter  d'accufation.  Alors 
on  vit  ces  mêmes  hommes  qui  exigent  aujourd'hui  tant 
de  délicatefle  de  la  part  dt'  leurs  adverfaircs,  venir    té- 
moiener   au   tribunal  révol'jvionnaire  contre  Marat,  qu'ils 
avaient  feuls  accufé  &  dénoncé  ;  &  cependant  au  fonds 
que  lui  reOiOchoient-ils  ?  d'avoir  ,  comme  nous  le  remar- 
quâmes dans  le  temps  ,  émis    une  op'aion   qu'il  croybît 
iifi'e  au  falut  public,  &    qui  l'étoit  ;  d'avoir   ufé    de  la 
liberté  de   la  prcfte  pour  éctairvT  le  peuple   en  dépit  da 
fcs  ennemis.  Pour  eux  ,  quoiqu'ils  en  difent ,  ils  n'etoient 
point   accufés   à'avoir  émis    un^   fimple   opmiCTi,  mi^^ 
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par  une  .conduite    confiante  &  foutenue  i   par  une  férié 
d'aâions  fcélérates  &  pcrverfes ,  d'avoir  mis  la  France  à 
:  deux  doigts  de  fa  ruine  ;  d'avoir  cherché  par  mille  moyens 
.perfides  a  amortir  Tefprit  infurreûionnel ,  qui  préparoit 
avant  le  dix  août  la  chute  du  tyran  ;d'en  avoir  ,   après 
.  cette  époque  ,  propofé  feulement  la  fufpenfion  ;  d'avoir 
calomnié  lan/i  ceffe  la  ville  de  Paris  ,  d^   avoir  appelle 
.  une  force  départementale  ;  d*avoir  voulu  conferver  Capet 
.pour  confervcjr  un    plus   grand  parti  à  la  royauté,  d*a- 
.  voir    fait .  déclarer  la  guerre  à  toutes  les   puifTances  de 
,  l'Europe  ,•  de.  concert  avec    les    Thuileries  ;  d'avoir  tra- 
vaillé à  fédéralifer  la  république  ,  à  la  déchirer  pour  qus 
le  defpotifme  en  recueille  les  lambeaux  ;  d'avoir^  &c.  &c. 
.  Voilà  ce  que  la  France  entière  a  vu  :  les  complots  que  la 
journée  du  31  niai  a  déjoués,  &  que  le  10  brumaire  a  punis. 
Lorsque  le^  vingt-un  accufés  eurent  entendu  leur  (tn- 
tençe  de  mort ,  ils  vuid^rent  leurs .  porte  -  feuilles  &  en 
jettèrent    les  aflignats    au  peuple  ,    en  criant  :  vive    la 
république  ;    ils  efpéroient  ainfi  l'exciter  en  leur  faveur 
&  caiftfer  un  fc^ulèvement  ;  mais  le  peuple  d'aujourd'hui 
n'eu  pas  celui  d'autrefois,  qui  fe   battoit  pour  ramafler 
l'argent   que    lui    jettoient  avec    dédain  les  cois  ou  les 
grands  de  la  portière  de  leur  carofle  ,  &  qui  fe  battoit 
.enfuite  pour  eux.  Les  républicains  méprifèrent,  les  a{R«- 
gnats  ,  ainfl  que  ceux  qui   les  avoient  jettes.  Lé  lende- 
.  main  tous  furent  exécutés  fur  la  place  de  la  Révolution  , 
aux  cris  de  vive  la  république  :  lin  feul  ^  en  s'aflafBnant 
.  lui-même  ,'  fe  déroba  aux  coup$  de  la  juftice  ;*  Ton  corps 
fut  porté  au  lieu  du  fupplice  ,.&  enterré  dans  la  même 
{àSe  que  ceux  de  fes  vingt  com]yagn6ins.  Jamais,  maigre 
.  le  mauvais  temps  ,  exécution  n'attira  plus  de  fpe<^^ateurs 
ii  ne  '  parut  fi  néceflaire  au  maintien  de  la  république. 
.  Malgré  ce  qu'en  difoient    fur  la  route  &  fur  l'échafaud 
.  que^ues-uns  des  condamnés',  qui   crioient  :  vive  la  repu» 
hliquc  !  mais  vous  ne  Vaure^  pas  ,  on  étoit  bien  perfuadé 

Îue  leur  mort  ne  contribueroit  pas  peu  à  la  confolider. 
luflrurs  aufïi   au  pied  de  la  guillotine  ,  chantèrent  en 
^'embraifant  ce  refretn  fi  connv  : 

Plutôt  la  mort  que  rôCcIavagc^ 
C'cH  la  dçvife  des  français^ 

les  miférables  vouloien^ils  par-là  infulter  aux  mefurcs 
révolutionnaires  fans  lefquelles  ils  braveroient  encore;  l'unité 
&:  rindiv-fibil-té  de  la  république?  On  a  fait  à  ce  propos  une 
.  remarque  qui  a  Ton  prix  rc*eft  que  de  toutes  les  lettres 
qi'on  lut  1  l'a  JiiMçe  iïgnées  d'eux,  aucunes  d'elles  ne 
à  /  V7-  '.f  ''.^n  ■'.  "vv%me  de  la  république ,  une  &  bidivijiblc  ; 
>/'.    court  ^u  vuov  rèçvvbV\c\u^\W\  dQ>iXft 
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]i  république  de  Bifflbt ,  de  Gorfas  ,  de  Vcrgniaud  ,  de 
Sillery.  Ce  dernier  fit  le  don  Quichotte  ;  il  vint  au  tri- 
bunal avec  une  béquille  ;  en  s'en  retouij].\r.t ,  il  la  jctta 
au  milieu  du  parquet ,  en  dliant  :  a  la  mort  prononcée  con- 
tre moi  me  rend  toutes  mes  forces  ».  Leur  attitude  ,  après 
||u'ils  eurent  entendu  leur  jugement, ne  prouve  f«s  leur 
.innocence.  Ce  n'eft  pas  ainii  que  Socrate  reçut  Ton  arrêt. 
,11  n'a  pà$  tenu  à  eux  que  les  bons  fans- culottes  qui  af- 
fifloicnt  à  leur  condamnation  ,  ne  fe  portaflcnt  à  des  excès. 
Mais  de  tout  temps  ,  ces  vingt-un  avoicnt  méconnu  la 
r  force  &  les  vertus  du  peuple  :  ils  en  appclcront  à',  lui ,  ils 
I  lui  demandèrent  indécemment  fécour:>  contre  les  j'JgOi;  le 
Vpeuple  rcfta  tranquille  Ipetlatcur  de  leurs  dernières  fu- 
reurs, &  fe  contenta  de  jetter  fur  eux  un  rcgaid  de  mé- 
pris et  de  pitié. 

Deux  jours  avant  leur  jugement ,  la  convention,  c«n- 
fnltéc  par  b  p:cfident  du  tribunal  rcvolut cmiire  nanti  de 
cette  caufe  ,' décréta  qu'apiès  trois  jours  de  plaidoyerie  ,' 
.le  prcAdent  du  tribunal  i'eroit  autorisé  à  demander  aux 
jures»  û  leur  confcience  eft  fuinfamment  éclairée. 

Ce  décret ,  néceilaire  dans  une  révolution  rapide ,  a 
fiMmjg^  de  frapper  promptement ,  du  glaive  de  la  loi  , 
Jes  grandi  confpirateuvs.  Mais  peut-être  fait- il  courir  le 
rifque  c'en  tauvcr  quelqiiCS-uns  ;  car  il  eft  trcs-poflibîe  que, 
après  que  le  jury  a  ^iéclaré  être  fulBl'amment  indruit , 
par  une  fuite  de  nouvelles  dépofitions  de  témoins,  on  dé- 
couvre le  crime  là  où  on  n'auroit  vu  d'abord  que  i'in- 
nocence  ou  un'  ii'ger  délit.  Ces  létlexions  ne  tombent  pas 
furËniTct  Ql  fcs  complices,  dont  les  forfaits  contre  la 
répiibfîquci  étoicnt  démontrés  d'avance. 

S'il  reÀoit  quelque  doute  à  cet  cgarJ  ,  on  pourroit  dire  , 
avec  S'ilaud-de-Varennes  :  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  bord  (  BriiTot  âc  confors  )   auroient  été   impitoya- 
blement facr.&és.  Difons  plus  :  tous  ceux  qui  ont  voté  le 
fupplice  du  tyran  ,  enflent  été  les  victimes  des  hommes 
d'état   qui  vouloient  le  fauver  ;  &  l'aduce    de  ces  der- 
niers étoit  bien  perfide  ;  car  ils  aVoieht  toujours  à  la  bou- 
che le  mot  république  &  celui  de  falut  du  peuple.  Plus 
d'u;i  patriote  en  ont  été  dupes.  C'cfl  ainii  que  s'y  jpre^ 
noient   les  fédéraLûes   pour  rétablir  la  r  oyauté  ;  mais  la 
caufe  première  de  toutes  ces  horreurs  étoit  dans  le  corps 
lég'flacif.  Les  membres   gangrenés    de    ce    fénat  impur  ^ 
étoiciic   digues   du   dernier  fupplic:  ,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  le  crime  d'avoir    fait  déclarer  la  guerre  offen- 
five.    Celte  opinion  feule  méritoit  la  mort  ;  &   ce  trop 
juflc  châtiment  elc  loin  de  réparer  le  mal.  Qui  nous  ren- 
dra le  fang  généreux  de  nos  frères  d'armes ,  verfé  avM 
taoc    de  roumge  dans  Jcç  pUl:\ç5  de  la  Cbamîa^^nti  >  \ 


Ea  vsin  Briffot  ,  &  Tes  vingt  collègbes ,  fe  fort 
filùats  d'être  lacrlfiés  pour  une  opinion  èmife  au  fein 
d'une  àfTembfêe  qui  a  décrété  la  liberté  de  penfer.  Ek  ! 
n'ont-ils  pas  traîné  au  tribunal  l*ami  du  peuple ,  à  caufe 
de  fon  journal  ?  Et  eux- mêmes  ,  comment  (e  feroîent-ils 
dSfculpés  d*avoir  voulu  armer  tous  les  départemens  contre 
Paris,  pour  détruire  le  berceau  de  la  liberté,  éc  fur  les 
débris  y  élever  une  république  fédérative  à  la  merci  des 
pniflances  coalifées  i 

Fîmma  anurc-févoluttonnatra  m  honntt  rmigt. 

De  certaines  femmes ,  '  qui  voulcient  apparemment  fe 
dédommager  du  traâc  auquel  le  réquificoire  d'Ânaxag. 
Chaumec  fur  les  mœurs  publiques  ,  a  mis  enfin  un  terme  , 
s^affubièrent  ,  ces  jours  derniers  ,  d'un  bonnet  rouge  , 
paiTèrent  un  pantalon  à  leurs  jambes  ôc  des  piftolets  à 
leur  ceinture  ,  ôc  ainfi  accoutrées  ,  coururent  par  les 
TOCS  de  Paris.  Alors  on  jugeoit  les  vingt  -  un  fédérajiftc.- 
confpirateurs  ;  &  les  citoyens  ,  pendant  c^tte  procédure  , 
^rdoient  une  attitude  trop  calme  ,  trop  impoiante  au  gré 
dTun  certain  parti  qui  cherchoit  à  faire  diverfîon  &  du 
bruit.  Nos  femelles  ,  foi  -  diûnt  révolutionnaires  ,  bien 
■payées ,  mais  mal  infVruites  de  leur  rôle  ,  voulurent  débuter 
tpar  accaparer  les  citoyennes  des  marchés  de  la  feâion  du 
Contrat* Social.  Elles  allèrent  donc  leur  propofer ,  du  ton 
dont  on  commande ,  dont  on  m^-nace  ,  de  prendre  & 
d'adopter  leur  nouveau  coftumc.  Oa  ne  leur  répondit  point 
avec  des  paroles.  On  employa  des  raifons  ^Xm^  frappantes  ^ 
plus  /isnfibles.  En  un  mot  ,  la  préiideme  des  dames  en 
itonncr  rouge  tut  rudement  fouettée  &  couverte  de  boue  , 
JOtK  acclamations  d'une  foule  immenfe.  Cette  juftice  po* 
polaire  ne  fe  ât  pas  fans  quelque  tumulte.  La  place  de  ia 
Viâoire  nationale  ,  et  les  environs  ,  étoient  pleins  de 
grouppes  fort  animés. 

Tout  ce  btuit  parvint  jufqu*à  raffemblée  générale  de 
la  fedion ,  dont  les  officiers  civils  fe  couduifirent  avec 
beaucoup  de  fagefTe  &  de  fermeté.  Le  lendemain  ,  les 
citoyennes  du  quartier  ne  manquèrent  pas  d^aller  de- 
..  jnander  à  la  convention  un  décret  répremf  de  tels  fcan- 
dales  ,  &  1  obtinrent  fans  peine.  Il  n^eft  plus  permis  auec 
femmes  de  s'organifer  en  club  délibérant  ;  elles  feront  to-* 
-lérées  comme  Ipeftatrices  fiientieiifes  &  modeftes  dans  les 
ibctétés  patriotiques  ;  &  en  efFçï',  les  femmes  ne  doivent 
point  aller  chercher  des  nouvr^lles  hors  de  leurs  maifons  ; 
«u'e!!es  les  attendent  &  les  veçoivent  de  la  bouche  feuîc 
de  leurs  pères  Ott  de  leur»  enfant ,  dé  lçyr$  ffères  ou  de 
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Citoyennes ,  foyez  filles  honnêtes  &  laborleufei ,  époiifet 
tendres  &  pudiques ,  mères  fages  ,  &  vous  ferez  bonnes 
patriotes.  Le  vrai  patriotifme  confifte  k  remplir  fes  de- 
voirs, 6l  il  ne  faire  valoir  que  les  droits  départs  à  cha- 
cun', félon  le  fexe  Ik  l'âge ,  &  non  à  porter  le  bonnet  &. 
la  piqoe,  le  pantalon  âc  le  piftolet.  Laiflez  cela  aux  booimes, 
nés  pour  vous  protéger  d  vous  rendre  heureufes.  Gardez 
vos  vêtemens  analogues  à  vos  mœurs  &  à  vos  occupa- 
tions ;  &  punîiTet  toujours  avec  courage ,  comme  vous 
venez  de  faire  ,  tout  délit  qui  tendroit  a  déforganisér  la 
fociétéj,  en  troquant  de  fejces  y  ou  en  les  confondant  avec 
indécence ,  &  dans  des  intentions  anti-civiques  fit  perfides. 
Fêu  ^  l'Ami  du  peupU  par  la  fiéiion  dt  VUnltL 

Le  Jour  de  la  première  décade  de  la  féconde  année  de 
I      la  République,  la  fe^lion  de  l'Unité  a  célébré  à  fon  tour 
I      ifne  fece  populaire  en  l'honneur  de  Marat.  David  n*avoît 
1^      pis  peu  contribué  par  fon  pinceau  à  rendre  folennelle  cdlc 
t      de  la  feâion  du  Muiféum.  La.  feâion  de  Bondi  avoit  en 
t      auiS  ,  pour  s'aider  à  illuilrer  fon  hommage  à  la  mémom 
'*      de  rÂnii  du  peuple  ,  tons  les  talens  des  artifles  de  TOpérj. 
f      JLjl  feâion  deltfnlté  s'en  tint  aux  fentimens  de  fraternité 
''       qui  caraâériArent  la  pompe  qu'elle  décerna  au  martyr  de 
'.      la  liberté.  Cependant    un    cénotaphe    d'une  ordonnance 
fSvàre  4^élevoit  au  milieu  du  jardin  de  la  cî-devant  ab- 
Baye  S.   Germain.  A  l'entrée  étoit  un  trophée  des  por- 
traits de  Louis  XV  »  Louis  XVI ,  de  leuis  mmifires  ,  dé 
cardinaux  ,,  de  prélats  et  autres  gens  de  cette  efpèce ,  qui 
furent  brûlés  en  préfence  des  buites  de  J.  J.  Roufleau  ,  de 
?       Lepeltetler  &  M:^rat.  On  chanta  des.  hymnes,. &  l'air  re-" 
'\     tentit  des  cris  de  vivt  la  République  ,  plus  fîncères  que  cenn 
\      qui  furent  pouflés  un  peu  avant ,  à  la  place  de  la  Révoj 
lution  ,   par  les   vingt  députés    fédéralifles ,  au  pied  dé 
réchafaud. 
w        '  Tout  fe  pafla  dans  le  calme  ,  &  dans  l'attitude  d*u» 
peuple  qui  toit  dans  le  même  jour  rendre  à  chacun  felonf 
les  œuvres.  A  midi>  la  hache  des  loix  frappe  les  mandataires 
infidèles.  Le  foir ,  l'encens  fume  devant  les  images  des 
repréfentans  fidèles  à  la  nation. 
't  Nous  fommes  véritablement  dans  le  fiècle  de  la  juflice  » 

':       compagne  néceffaire  d^  la  liberté, 
i  DcnrUs  de  première  nèctffiti. 

I  Ce  quî  prouve  qu'il  faut  fans  ceffe  redoubler  de  cou* 

\       lage ,  de  furveillance  &  de  fermeté ,  c'eft  le  fpeôacle  "^le 
I       tout  ce  qui  s'eft  paflé  depuis  quelque    tems  à    Paris  &ç 
\       ailleurs,  à  l'occanon  des  fubfiftances  Se    des  déniées  de 
première  néceffité.  Par-tout  on  fe  faifitdes  hommes  évidem-- 
snent  àsingereux  &  fufpcâs  ;  mais  combien  fe  çetÀeikt 
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dans  la  faulç?  Combien  fe  cachent  fous  un  voile  îin- 
pénétrablc  ?  Roland  avoit  reçu  vingt  millions  pour  ache- 
ter des  grains  5. pour  entretenir  Taboçidance  dans  tous  îles 
départeme'S  :  qu'efl   deve;iue  cette  fomme  imnienfe  ?  A 

»  quoi  a-t-elle  été  employée  ?  A  di&mer  Paris  &L  à  affa- 
mer la  France.  Une  preuve  que  le  parti  de  ces  hommes- 
là  tenoU  à  celui  des  puifiances  étrangères  &  de  la  royauté  , 
'&  qu'il  ne  s'agiffpit  pas  feulement,  comme  Ton  a  dit, 
d'un  vain  orgueil ,  &  feulement  d'un  amour  de  domina- 
tion ;  c'eft  que  Roland  &  fes  amis  avoient  fi  bien  fait  , 
que  les  départemens  même  qui  avoient  embraffé  leur 
icaufe  ,  itoient^  du.  moins  en  apparence,  fans  aucunes  fub-' 
fiftances.  La  moifibn  dé  1792  avoit  été  très-belle ,  &  l'on 
ne  voyoit  plus  ni  grains ,  ni  farines  ;  tout  étoit  caché  , 
diccaparé ,  &  la  livre  de  paûn  s'eft  payée  dans  quelques 
endroits  ,  ]iifqu*à  vingt  fols.  Pour  tout  nomme  qui  penfe  , 
il  efl  clair  que  le  non  emploi  de  ces  vingt  millions  ,  & 
le  feul  défaut  de  vigilance  fur  le  commerce  des  grains , 
amnonceht  aSez  de  la  part  d'un  mmiftre  de  Tintérieur  des 
intentions  hoftiles;  &  quelles  pouvoient  être  fes  inten-' 
tions,  finon   de  pouffer  le   peuple  à   maudire  la  répu- 

^  ifublique ,  foui  laquelle  il  manquoit  du  néceflaire,  &  de 
le  jetter  dans  les  Wks  du  defpotifme,  qui ,  les  premiers' 
jours  ,  fur-tout ,  aurôtt  bien  lu  leur  faire  trouver  du  pain 
êc  à  bon  marché.  La  feconffe  que  càufa  daiis  les  cfprits 
la  journée  du  31  mai  ;  la  fciffion  prononcée  de  quelques, 
départemens  ,  rirtcertîtude  des  autres  ;  les  derniers  efforts 
de  l'agonie  du  parti  expirant ,  contribuèrent  à  faire  ref-! 
ferrer  encore  le  peu  qu'on  en  lûontroit  ;  par-tout  la  difëcte 
fut  génénrte  &  Mtice  ,  il  fallut  tous  les  foins  ^  toute  l'ar-' 
deur  du  comité  de  fatut  public,  des  repréfentans  du 
peuples  envoyés  dans  les  divers  départemens  ,  '  de  Ja 
commune  de  Paris ,  pour  "faite  fbrtir  de  terre  les  mon* 
ceaux  de  grains  qu'on  avoit  enfouis.  Tel  fermier,  au 
mois  de  juillet  ,  n'avoit  pas  encore  battu  fes  gerbes  de 
l'année  précédente.  La  cupidité ,  d'accord  avec  l^riftoqra- 
tie  &  le  fédéralifme ,  fe  jouoit  'de  la  loi  du  maximum 
contre  laquelle  s'étoit  toujours  élevé  le  côté  droit  de  la 
convention  ;  &  fécondée  par  les  admlniftrations  entachées 
de  lAodérantifme,  débitoit  que  Ton  étoit  encore  bien 
heureux  d'avoir  pour  deux  cent  francs  un  fac  que  la^ 
loi  taxoit  à  foixânte  livres.  A  de  fi  grands  maux  un  grand 
remède  étoit  néceffaire  ;  on  le  trouva  dans  la  loi  de  la 
réquifition.  Forcés  par  une  mefure  coa£tive  &  révolution- 
naire qui  proportionnoit  cette  efpèce  de  contribution  au 
nombre  a'arpens  de  chaque  ferme  ou  propriété  ,  les 
grains  abondèrent  Ic  l'on  conaut  toutes  les  richeffes  de 

la 
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^.ia  France.  La  riquifition  pona  fur  les  bras ,  fnr  les  to!-' 
^),>tQt«s comme  fur  les  fubfiliances  \Jon  battit ,  on  .apporta 
E:)es  grsûns  ^  parce  qu'il  le  falioit ,  dans  les  différens-  grei|iccs 
^  .&  magafins  défignés  par  les  repréfentans  du  peuple.' 
Cette  .  dernière  requiûtion  clevenoit  aufTi  nécefi'aire  quo 
fia  preniièfe  ,  puifiqu'une  fcch:  refle  .prelcju'inouie  régnolc 
^iJcpuis  long-tems.  Un  riel  d'airain  r^fuloit  d'ayiver  lc« 
-rivières  &■  les  canaux.  Le  tranl'port  des  grains  ta»a(Gès 
sdans  -les  magafins  divers  devenait. pénibie  èc  dii'pendieux 
isour  les  grandes  communes  &  les  armé<;s,  dont  la  cod- 
. wmmatipn  eft  îmmenfe.  La  réquifition  pa-  a  à  tous  cf s 
jinconvenieas.  Les  années  ne  foiiffrirent  point,  &  Paiîs 
-f^apprcnrilklnna.  «^ 

I  .      Cependant  la  malveillance  6c  l^arifiocratie  ne  perdoient 
r  :  pas  de  vue:  loir  ^premier  projet.  Tandis  que  le  patriotiinie 
f.  :iuttt}U  a«ec  avantage  contre  le  tédéralifine ,  contre  la  cupî- 
^     dite  &:caflfrâ- les  .éiémcns;  ellcfrentraînoteiu  les  craintes 
'*^     &  les  îoquiétiides  du  peuple  ,    tâchoiei  t  de  l'exaspérer 
il    .  en  exagérant  Tes  maux  &  les  dangers.  Une  ioulc  immenfe  fe 
prefloit ,  s'enufibit  à  la  porte  des  boulangers  ;  on  eût  ait 
4e» hommes  qui;  n'ayant  pas  mangé  depuis  long-tems, 
l      atfendoîeat  qu'une  main  bienfartrice  fatisut  leurs  entrailles 
.à-îeûn;/k  cependant  jamais  Paris  n'avoir  manqué.  Tou» 
.les  jours  même  on  diilribuoit  une.  quantité  de  pain  bien 
^       fupérieuEe  à  {a  consommation  ;  la  crainte  de  manquer  le 
'      lendemain  .'du  nécellaire^  faiibit  que  la  veille  on  pi  en  oie 
l       du  inperfhi ,  &  ce  même  manège  le  rcnouvelloit  chaque 
'       )Our  avec    les  craintes  chaque  jour  fugecrées.  Des  mal- 
i       veiUans  qui    ne   craîgnoient    pas   pour   eux  ,    mais    qui 
:        employoient  cous  les  moyens   pour  tarir  les    fources  de 
•;       l'abondance^  fe  préfentoient   fuccefSvement    à    la    porte 
■'       de   plufieurs  boulange. s;  accaparoient  des  pains  ,  qu'ils 
r       alloient  ènfuite  ,  pendant  la  nuit ,  jetter  dans  cies  égouts , 
dans  la    rivière  ou  dans  les  latrines.  Ce  fait  a  été  conf- 
I        taté  plufieurs  fois ,   &  nous  montre  afToz  qu'il  a  dû  avoir 
i        lieu  bien  plus  fouvent  encore  fans  qu'on   l'ait  In.  Outre 
[        cela ,  Paris ,  depuis    long-tjms,    avoit  pris  la  îage  réfo- 
I        Jmion  de  ne  faire  payer  le  pain  que  trois  fols  ia  livre , 
[•      -^d'impcfcr  les  riches  pour  payer  le  furplus.  Les  propiié- 
f       Taires,dans  les  con.muncs  vo^lincs  de  Paris,  tr.tvailièrent 
î        fi  bien  qu'ils  empêchèrent  de  fuivre  cetheuieux  exempte, 
f        Ainfi  les  habitans   des  camp*gnes^  obligés   d'acheter    le 
i        pain  à  huit  fcls   la  livre  ,  préférèrent  naturellement  de  ic 
l        venir  chcrher  à  Paris,  cù  il    ne    leur    coûtoit  que    troiç 
i        ioiii  :   air.fi  le  pain  payé  par  les  par.fiens  ,  s'ccoula   hors 
l        de   lenr^  murs.  Leur  amour  pour  leurs  frères ,  leur  bonté 
(        naturelle  les  cmj;êcha  d'arrêter  avec  fernftté  cette  tvoswe^^ 
L       cfp^ce  de  ilihpidation  :  bieniôt  ce   ne  fut  plus  \e&   cam- 
}'       p:if.nes  voiûnes  feules   m^ui  empor terrent    le    pa\rv  cuvt\l 


ViUSf   Toa  eft  enroyst.  par  les  diligences  à  Orléans,  u 
Rouen,  à  Amiens  ;  ac  ibrtc  que  pendant  long-tefns  Paris 
a  pu  fe  vdîiter  de  nourrir    de   fes    propres    deniers  une 
grande  partie  de  la  république»  On  mit  enfulte  auit  jiortes 
«le  cette  cité»  uae  garde  un  peu  plus  térère  ;  mais  pouf 
tromper  la  vigilance  de&  Icntinellesi ,  le»    babttans  de  h 
campagne   cachèrent  le  pain  ^  même  dans  du    fumier  Sc 
dan  4  du  îînge  fak  ;  l'intérêt  1er  voit  à  merveille  les   enne- 
mis de  la  choie  publique  ^  &  la  certitude  que  Ton  emportoit 
le  pain  hors  de  Paris  ,  que  les  boulangera,  la  plupart  peu 
patriotes  ^  en  diftribuoient  en  cachette  à  leurs  amis  ,  ra- 
menoLt  tous  les  matins  ,  Se  avant  le  |aur  ,  des  citoyens 
à  leur  porte,  Mais  il  fallott  voir  lur-tout  Taffluencc  4  cer^ 
laines  époques,  à  la  veilk  de  certains  evénemens.  Quel-» 
quefois  pendam  trais  ou  quatre  jours  ^  la    boutique  des 
boulangers  reçoit  abiolument  libre  ^  mais  après  ce  coiirc 
interraïk  i    bientôt   les   malvellians   fonnoient    l'alarme , 
donnoient  Texempie  de  la  crainte  ,  de  h  foule  recommen- 
foit.    Pendant  le  jugement  de   Cuiîin^  ,    pendant  celui 
ë' Antoinette  ,  pendant  celui  des  vingt -un  députes ,  les  at- 
troupemens  groilifibient  à  vue   d*œiL  La  commune  déh* 
vroit  iufqu^à  deua  ou  trois  cents  facs  au^deiTus  de  ce  q  i*îl 
en  avoir  jamais  fallu  pour  la  confommatton  de  Paris,  dans 
le  temsoù  d  contenoit  dans  Ton  lein  deux  cent  mitle  ame» 
de  plus  ;  mais  c^êioit  le  tonneau  des  Dan  aides.  Il  lembioi£ 
que  les  mains  des  confommateurs  ne    pouvaient  iamais 
niïtz  le  remplir  ,  tandis  que  c*étoient  \  es  égouis  ât   les  la- 
trines qui  fe  rempliflbient.  La  commune  tnûn  j  par  un 
liglcment  fage  (v&yt^  art,  C^mmun^  )  a    pris  des  mefurc^ 
pour  s^aiTurer  à  la  fois  de  la  probité  des  boulangers  & 
des  confommateurs ,  par  le   moyen  d'une  carte  ^  divifée 
en  autant  de  compartimeni  qu*L^  y  a  de  jours  dans  le  tnois  ; 
le  boulanger  recevra  ^  avec  Taigéiit  du  confommateur  »  un 
morceau  de  sa  carte  ,  une  forte  de  quittance  qui  lui  fervira 
de  décharge  »  qui   prouvera  combien   de   farine  il  a  em^ 
ployé  iégitimement  ,  &.   qut  l'empêchera  de  mêler  ,  à  la 
teili;  farine  qu'on  lui  donne ,  des  matières  étrangères  qui 
la  gâtent.  Nous  efpéroni  que  de  rén  avant  cette  melure  anéan- 
tira les  projets  de  nos  ennemis.  Les  bons  ciroycps  doivent 
fa  voir  que  depuis  long- tems  Paris  &  les  arracej  font  à  Tabri 
de  toute  crainte  pour  les    fubfiflances  ;  les  armées  mêmis 
cèdent  ^  Paris  une  p:trtie  de  la  réquisition  qui   teur  était 
deftinée ,  parce  qu^edes   n'en  ont  plus  beloin,  Par^tout  les 
magafias  fe  rcmpliffent ,  6c  préf«ntent  le  fpeélacle  confo* 
iaot  de  l'abondance.  Les   provifions  iont  aifurées  ;  la  ré- 
colte a  été  des  plus  riches  \  &L  quoïqu'en  difent  certaines 
gen&  ^  elle  eil  plus  que   fuiHlante    pour  nourrir  Ea  repu- 
Sliqn!^  en  Isère  i'ans  le  fe  cours  de  l'etrau^er.  Les  femaU  es 


CirrtmC  être  occupés  à  battre  &  &  Toicurer  1».  graiiw; 
raifoa  ployieufe  arrive  ;  déjà  nous  nons  en  refientons: 
les  eaux  groffiffeac  dans  les  fontaîfies ,  les  rivières  €c  les 
canaux  ;  aucun  mokilin  n'eft  paralyfé.  Les  rivières  ayant 
yku  de  force ,  cOBimencent  à  pouvoir  porter  de  plus  gros 
iurdeanx  9  &  à  fkire  circuler  les  denrées  ;  le  fédéraliime  ' 
n'ofera  plus  éterer  fa  tête.  L'armée  révolutionnaire  anéan^  ' 
^  tira. les  accaparemens  ;  la  commiffion  des  fubfiftances  ,• 
Bomméc  par  ^alTeaiblée  ,  va  conduire  révolutionnaire- 
ment  le  commerce  Ql  les  marchands.  Si  Paris,  fi  la  Franco 
eabère  n'a  jpu  éprouvé  la  famine  |^  lorfou'il  exiftoit  ua  ' 
ljrofi*^.iine  Vendée  ,  >une  Marffille  rebelle;  lorfque  les 
g(Bs^  fnfpeâs  avoîenc  cous  leur  liberté  ,  lorfque  les  autri- 
chiens triomphoîent ,  lorfque  tous  les  éiémens  fembloieat' 
s'entendr(4 avec  ces  ennemisconÎTirés  ;  quel  avenir  agréa- 
ble n'avons-i^ous  nas  à  nous  promettre  aujourd'hui ,  qne 
tous  le^ch^fs  de  la  rebelfion  font  renverfés ,  que  tous  les 
noyaux   en  font   cernés  ou  détruiu?  La  convention  ne 
iTeft  pas  bornée  à  jouir  du  présent ,  elle  a  porté  fes  regarda 
fur  l'avenir.  L^  malveiHance  eft  comme  la  tête  de  l'hydre; 
terraflée  d'abord,  elle  renaît  ,&  fe  relève  bientôt  après.  K 
'  étqît  donc  du  devoir  du  légiflateur  de  pourvoir  aux  be* 
'   feins  de  Tannée  prochaine.  Malgré  le  départ  pour  lesffron* 
tières  de  toute  la  jeunefle  françaîfe ,  la  convention  n'a 
laiflé  aucune  propriété .  inculte  ,  aucun  terrein  oifif.  Un 

£race  de  terre  qui  n'eft  pas  cultivé  »  eft  une  tache  fur  un' 
1  libre.  Elle  a  rendu ,  aux  honneurs  de  l'agriculture , 
tous  les  terreins  vagues  &L  communaux;  elle  n'a  pas  même 
voulu  que  dans  les  jardins  immenfes  flc  ci-devant  royaux  , 

2ue  renferme  Paris  »  il  refiit  aucune  place  inutile.  Plu- 
eurs  arpens  y  font  confacrè^  au  jardinage.  Une  infiruc- 
tion  vient  d'émaner  du  comité  d'agriculture ,  pour  ajou« 
ter ,  par  des  procédés  nouveaux ,  à  l'abondance  des  moif- 
lons  ôc  à  la  qualité  des  objets  de  culture ,  pour  augmenter 
enfin  tous  1«2l  rroyens  de  fubiidances  ;  &  fans  doute  la 
convention .  ne  tardera  pas  à  décréter  la  deftruâion  de 
tous  les  grands  j&rdins  de  p]a<fi«nce  ,  de  tous  ces  colifichets 
anglais  qui  lont  gémir  la  nuut&  de  leir  mignardife  &  de 
leur  flérilité  ;  que  les  propiiétiûres  ccntraâent  des  goûts 
p] as  républicains,  que  par-tout  chez  eux  l'agréable  fe  mêle 
a  l'utile  :  dans  les  mauvais  terreins ,  qu'ils  plantent  des 
bois  ;  dans  les  bons  ,  qu'ils  fement  du  blé  ,  du  foin  ou  des 
légumes.  Le  luxe  des  beaux  jardins  ><ulte  h.  la  miière  du 
peuple  ;  q^ie  tout  foit  pour  les  hz(oui^  '  :  peuple  «  même 
dans  les  poflefEons  des  riches  ;  &  qu'en  voyant  l'homme 
plus  opulent .  aae  lui  fe  promener  dans  les  jardins  «  le 
pauvre  puifle  aire. -du  moms  :  dans  des  tems  ae  d\(eut.  ^ 
\z  république  CmrMisipk  trouYÇvlï  de  quoi  foutuk  ili&o 


,ïafq»'à'lprifcnt ,.  les  pUis  grancles  clépenfvs  ,  les  plits 
grands  Tacriâcei  ont  été  faits  pour  des  fuperfluités.  Les  châ- 
coailx,  étoient  couyerfs  en  tuile,  où  plutôt-en  ardoifc  !  6t  la 
demeure:  du  laboureur  n'étoit  abritée  qu'avec  du  chaume. 
Pe^andez  au  hche  es  qu'il  avoit  à  coniervet  avec  tant 
djs-foin  ,  à  garantît.  A  fcrùpnleuiexnvnt  des  intempé- 
ries de  i  air  :  des  .glaces ,  de  jolis  meubles  ,  de  belles 
tentures.,  des  bijoux  ;.  tandis  que  le  modiKèç  laboureur 
gardpit    fou^  fon  to\j- de    chaume  les   rhofies    les  pîus 

FliécieUfes  mie  la  .t^rfi  ait  produite  ,  la  fnbiiAnncc  de 
hotT)me!  souvent  m^e  il  n*étoit  pa»  affez  riche  pour 
renfermer  ainfi  toute  fa  récolte  :  il.étoit  obligé  de  i'co- 
taâer  en  meule  au  milieu  des  champs  &  de  la  laifTer 
eçpofée  aux  pluies  du  ciel  &  àU  tocchcir.cefndiaîre  <]^% 
TUéchans.  Qu'on  .  démoliffe  donc  cnitn.  toi»  Jes  vieux 
châteaux  comme  on  l'a  «fait  dans  Ir  Vendée  ,  &  que  les 
décotpbrefr  en  foient  diftribués  aux  •  pauvres  ,  qui  fe 
conAruiront  un.  logement  plus  digne  d'eux  &  des  den* 
Tfies  qu'ils  y  conicrvent. 

Lorlqu'on  taxa  le  pripi  des  grains  feu^s  ;  on  fe  per- 
fiiflda ,  d*aprè$  les  idées  des  économiftes  ,  que  le  blé  ^^ 
éia{.t  en  quelque  forte  ia  repréféntation  de  toutes  chofes  »* 
la  priemière  monnoie  préferitée  par  la  nature  ,  en  le  ta- 
rifant on:  amèneroit  néceiïairement  toutes  les  marchan- 
difoK  à;  un  prix  :proportionné.  Pour  nous  ,  nous  avons 
prédit  dès-lors  que  fi  on  fe  homoit  à  taxer  les  grains  »  on 
manqueroit  fon  but ,  parce  qu'il  arrivtroit  que  les  au- 
tres denrées;»  au  lieu  de  defcendte  au  prix  des  grains  » 
'  les  élèveroient  au  leur  ,  malgré  la  loi  ;  &  qu'il  falloir 
nécetlairement  tout  taxer.  Nos  conjeânres  ne  le  fcmt  que 
ttop  vérifiées  ;  &  la  convention  ,  mieux  inflruite  ou  plus 
épurée  ,  «t  enfin  aifigné  à  la  valeur  de  chaque  denrée 
'dje  néceiTité  première  un  maximum, 

Plufienrs  caufes  avotent  concouru  au  renchériffemcnt 
d'une  multitude  de  dcnré.s,  les  affignats  uvoicnt  perdu 
leur  valeur  par  leur  trop  grande  multiplicité  ;  la  féche— 
Tçffe  avoit  rendu  plus  rare  un  grand  nombre  de  ccmef- 
tibles.  La  guerre  occationnant  une  plus  grande  confom- 
mation  de  viande ,  d'eau-de-vie  »  de  draps  ,  de  toiles  6l 
de  cuirs  ,  avoit  dû  augmenter  le  prix  de  tous  ces  ob- 
jets. Les  t-ahifons  de  Dumourier  ,  qui  livrèrent  à  l'en* 
nemi  pour  plus  d'un  milliard  de  provifions  de  bouche 
6i  d*emmagafmemens  ,  ajautèrent  encore  à  ces  ma'heurs. 
Les  déÇd{ïrtê  de  nos  colonies  firent  dirpr.roitre  de  nos 
îles  le  lucre  &  le  café;  llnfâme  Capet  en  avoit  déjà  en- 
levé à  la  France  pour  dix-fept  millions ,  par  Tentremife 
de  Leflart  Ql  de  fies  courtiers,  &  les  avoit  fait  vendre 
fous  un  nmm  fuppofé  &  pour  Con  comi^ve  ,  à  Hambourg  , 
comme  on  peut  le  voir  daus  \t  çtQ^fe^  i^  \AîQs^a  ^  vrp; 


f 

.     .      .  '(^5^) 

Irtfcfamf  M-lÂ  KA^dirVé,  &  de  Cazotte,  picrtilcr  au- 
[te«»7^  la  d&raftàtion  de  nos  coloaîes. 
\  aLe'fÉTÔn  ^  dont  fer  matières  premrères  viennent  d'Efpa- 
;  |iie  e^  d*itàKê  ,  â'dff  Cprè  un  pe<i  moins  abondant ,  1  caufe 
;4e'li  jiltiS'^aadè  d^fficfnlti  des  atriinges  :  ces  marchandifes 
[  aile  fcîs  renehérres  dnt'dû^ftrrë  renthénr  toutes  les  autres , 

pii*^' effet  de.  ce  ii}^il<iuî  s'établit  toujours  rapu!emt>nt 

ertre  les  objets  éê  coinmercè  ,  fur-tout  quand  if  s'agit  de 
nrafchJêrUBefaèàtï'  Mais  toutes  ces  caufes ,  la  p!tipart  natu- 

irfiéf ,  ïi^fént  Uen-ioîn  encore  de  devcrtr  porter  fi  haut  le 


toillcèqiills  purent  fan^ffèr a  grands  frais  ,  ie  rcfTerrp.ncr.t 
ateé»  fdîn ,  pouf'  lie-  le  fali^c  *fortir  que  dans  des  temps  op- 
I'  pèmiiilB  ;  et  en  g4gnaifjft*cJéïlt'  otf  deux  cents  pour  cent."  Plu- 
j[  filBM  autres  &tuYit  le  ^nSnt^ de  courtier»,  Dglôtâr^nt  fur  : 
i"  les-rtarchàifdifei^iV^atrcifr  te  qu'ils  n'aVrf^      pasacReré. 
I  vhetèrent^ans' remplir  jathais  de  ffioga fins.  Les  dérailians 
f-  o«f  Ih^tft^  partage  et  îmitê  ces  manœuvrer.  D*'.me  heure, 
d^lne  demî-hetrre  Sr  l'autre  ,  le  prix  croiifoM  avec  une  ra- 
pidité effrayante  ,  éi'  ce  qu'on  s'éroit  procuré  lo  m-îtn  ,  Te 
txpuvoit  prcfque  doublé  le  foir/ Les  ih:irckar.d5  qtii  aboient 
de*  provtûons  depuis  long-tcirips  firent  une  fortune  én''r- 
r    nrB,et  s'enrichirent  dé  la  miscre  du  pauvre:  c:nix  riCmc 
qùî  avoient    utr  refte  de  confcience  &.  qui  n'cfoi.'nt  ce- 
s    pendant  réfifter  au   torrent  de   l'exemple   ,  étoient  tont 
î     honteux   de  leury  gains  illicites.  Penr^ant  que  la  capiditc 
l    mercantile  s'exerçoit  ainfi  avec  tant  d'avantage ,'  la  mal- 
■.    veiJlance  ,  criminellement  pr^-diguect  déprédatrice  ,  détrui- 
:     foit  alitant  qu'il  étôi t'en -elle  les  denrées  de  premi-bre  né- 
ceffité.  On  peut  voTr ,  a^rarticle    Commune  de  Fa^it  ^  la 
d^oncîation  figtiéé  Picard.  Plufieur"  foison  n  trouvé  dans 
la  rivière  des  morceaux  de  viande  ,  conorhe  on  avoit  trouvé 
des  pnîrs. 
r        II  ctoit  tcmp^i  c'f  mettre  un  frein  à  cette  fureur  dcprc- 
datrce  &  rpoli-itrice.  Enlîn-  ûitrendi'.e  vm  loi   fnlataire 
;     du  maximum  ,  qir*  Barbrroux  ,  à  Tépoque  ol:  on  taxa  les  * 
'.     Wés  ,  regirdoit  comme  une  des  caufes  fiinires  de  la  perte 
de  la  République ,  &  qui  éroit  le  feul  moyen  de  la  fau- 
ver.  Les  principes  en  furent  fimples  &  juftcs.  En  raifon 
;     de  toutes  les  caufes  naturelles  de  l'enchéri fTemeîit  ,  on 
!     i)outa    un  tiers  au    prix  de  toutes  les  marchandifes  en 
I790,  les  droits  royaux  &  feigneuriaux  défalqués.  Cette 
loi  fage  mettoit  à  leur  niveau   t*us  les  objets  qu'elle  em» 
braffoit ,  car  fon  eCn  naturel  étoit  d'établir  une  jufte  pro- 
portion entre  le  prix  des  marchandifes  pvifcs  au  lieu  où 
'..    on  Jw  récoke 9  oà  on  les  manufaélure  ,  &  ceiu\  ^e  ces  tr^- 
mesaârebBDdifcs  amenée  iunv  diftance  quekonqu-.  Vi^t 


{  i6a,) 

Sarrèrc,  au  nom  du  comité  ^c  fàbii  puhîic.  Citoyens:; 
Icb  fédéralii'ics  on;  vécu  ^  le  pei^pl^-  fcul  eft  nximortei.  Oc- 
cupons-nous donc  des  plus  preflaiis  intérêts  du  peBple  ,  dçs 

•  l'ubii(lan ces  ,    des  approv ifionnemcas ^  ?&.de  ki  toi  4^ 
.maximum.  

La  liberté,  en  VitabUflant  fur  le  territoire  français:^ 
&'étant  qpi^uyée  avec  ^Jûiplat^ajK^e  fiir  «  l'agriculture  ^-^ 
commerce  «  elle  avait  délivré  ragricuJtiûe  de  tous  les  lieas 
de  la  fépdalité,  de  cette  routlie  feigneuriaie  qui  dévorait 
les  terres  d'impôt <  arbitraires  &. onéreuse,  qui  lesi grévoîeflt 
chaque  jour  davantage.  Ëile  arpit  affranchi  le  commerce 
de  la  rapacité  financière  ,  &  des  .entraves  que  les  péages , 
les  corporations ,  les  maicrii'es  &  la  différence  des  pcovimrcs 
avoicnttrQp  lo»g-tem:r  oorifcrvécs. 

Qu*a  fait  Tugriculture  pour,  la  liberté  ?  Elle  n'a«oherché 
qu'à  groffxr  fes  profit^.,  qu'à  CiUculer  fc»  bénéfices  l'Or  l'avi- 
liffement  de  la  fortune  publique  ,  qu'à  affamer  ies  marchés , 
hauffer  le  prix  de  ton»  les  beioàns  de  la  via. 

Qu'a  fait  le  commerce  poiu  la  liberté  }  Il  s'cfl  paralyfé 
.  lui-même  ;«  il  a  agiote  tout  j u(qu 'à  i'a  propre  inertie  )  ii>a 
tari  les  iburces  de  la  circulation. par  .des  cxportatioos  clan- 
deilinçs  ;  il  n*a  pas  alimenté  la  république  par  des  im- 
portations fi  faciles  ;  il  a  négligé,  par  une  forte  de  dépit 
contre-rcvoluttOnnaire  ,  L  fabrication  ,.la  manipulation  6c 
l'envoi  des  dRverfes  matières  :  on  eût  dit  que  ion  avarice 
étoit  devenue  complice  du  dcfpotifmc.  .11  a  tenté,,  dans 
fon  délire  calculateur.  ^  d'affamer  la  liberté ,- qui  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  l'élever ,  l'hoiiocer  6c  de  L'euriclùr.  Le  com- 
merce Qe>la  monarchie  é:olt.^ih  donc  un  efclave  indigne 
de  Ja  liberté  ,  ou  un  enfant  ingrat  ÔC  mal  élevé  qui  batrolt 
fa  nourrice  ?  On  pouncit  le  .penfei:  fi  Ton  r^e  favoitqu*un 
gouvernement  mercantile  qui  ,  k«us  une  apparente  liberté, 
.  a  ufurpé  &  affervi  le  commerce  xhi  monde ,  a  ameuté 
'.  contrre  la  lépublique  i'intérct  de  tous  les  con^nicrçans. 

C'eft  le  gouvernement  anglais  qui  ,  en  carcffant  l'in- 
térêt commercial ,  a  exiercé  tous  les  monopoles ,  excilé 
toute  forte  d'agiotage ,  favorite  tout«  efpèce  d'accapare- 
fnens ,  (^  établi  au.  milieu  de  nous  une  guerre  d'intérâts 
.  commerciaux  &  mercantiles ,  dirigée,  contre  Tintér^^t  des 
.  droits  de  la  nation. 

Quel  a  ér6  i Vdieux  prViu't  d?  rant  de  manœuvres  ?  uns 
.haulfc  cxccriive  Cd:is  les  t  ibûilances  ,  un  reichcriiTcmcnt 
.  prodigieux  &  ùibit  des  ob  .  s  de  première  nctelTitc  ;  enlin, 

•  la  niilèfc  d'une  gran Jp  r-?.rne  des  citoyens  ,  de  csîte  partie 
jnti^rciTantc  de  iu  i::.:":cn  ,  .riaMV  dj  fcij  travr.iîx  ,   6c  q'.û 

-  »  plus  de   droit  aux  veille:»  £<.  à   ia  i'ollicitudc  du  iéi^il- 
.  lateur. 

Quels  remt'des  pouvcU-iî  appliquer  ii  cet  excès  de  fpé- 


'•et»  ès^Uftes  nijjéciahk,  6i  31  t^iVaricé  des  mitch^iaià 

-«  A«  imikieti  4e  âéè  inaàx,  Teléglflàtî^ùr  n*a  pu  diècoit- 
'toîtrc  U  néceffité  de  (ixer  d'Abord  un  maximum  pqur  .(es 
I  fobfifttncé»  &  t'^^  '^  F^^  *^^  crâTail  journalier.  Il  érait 
|aâc  ,  ce  maibifnu/H ,  car  le  moyen  de  foutenir  fa  vie  dani 
wh  Baya  libirt  ^  ne  doit  pas  excéder  une  certaine  fommc» 
Ceft  un  erîinê  que  le  lég^flr-.teur  ne  peut  tolérer  de  voit 
igieter  U  fub&Aance  de  rhomme ,  &  de  lui  faire  fubir  la 
kauffe  extïâi^^éiMire  à  laquelle  les  malvcilUns  &  les  avarei 
Favoiefit  fùtXtt. 

'  La jMh  -  d^aiiitrè ,  où  lé  i^rix  donné  au  manduvfier.i. 
fL  été  £xée  ;  6c  c-étoit  peut-être  une  des  idées  les  plus  imr 
porcuiies  pour  le  bonheur  du  peuple ,  de  fixer  le  prix  far- 
w  Taltur  progfef&ve  du  pain  ,  au  lieu  de  le  fixer  à  un  prix 
du  tieia  ati'defli»  de  la  journée  de  1790e 

C^étoît  aflbcier  ainfi  e  riche ,  le  propriétaire  ,  le  cftpt^ 
tal'ifte,  le  fermier  ,  le  commerçant ,  Id*  marchand  au  btea-. 
être  du  pauvre ,  du  manouvrier  ^  en  les  menaçant  fans  cefftf 
par  la  loi  qui  grôflit  le  prix  de  li  journée  du  travail  ,  de 
tout  ce  eue  leur  avarice  6^  leurs  calculs  groffiiTent  le  prijÊ 
des  fubfinanties.'  Lé  comité  ne  négligera  pas  de  vous  ra-' 
mcaet  fur  cet  cibiet  important  à  U  lUbfifltiànce  du  pauvre 
laborieux. 

•  li  étoit  naturel  de  pen^'erquele  maximum  dcfs  fttbfifiailces 
&  celui  de  la  main-d'œuvre  étant  fixés ,  le  prix  de  toutes 
les  autres  matières  néceffaires  à  l'exiAence  des  citoyens  fe 
mettroit  de  niveau  }  mais  le  mal  étoit  trop  urgent ,  &  Tîm- 
pulko'n  donnée  par  le  maximum  des  fubiifiances  étoit  trop 
infenijble  «  pour  que  le  peuple  en  fencît  aiïez  tôt  les  ë^tt 
iîiT  les  autres  objets  de  commerce  ,  d'autan:  que  la  malveiU 
lance  s'appiiquoit  fans  cciTe  à  retarder  ces  effets  (alu* 
taires. 

Le  légiilat'ur  a  été  obligé  de  taxer  à  la  fois  toutes  les 
denrées  &  toutes  les  marchandiTcs  ,  &  d^àtteiodre  du 
même  coup  la  cupidité  mercantile  dans  tous  les  objets  de 
fes  Ijpéeulations. 

Qu'a  produit  cette  taxatiofy  p!ûs  générale  que  la  pre« 
èdièie  i  l'int^iêt  perrotinel  a-t-lt  été  plus  comprimé  t  la  cu- 
pidité at-elle  eu  moins  de  fuccès?  Non»  lans  doute.  Le 
tordide  amour  du  gain  s'eft  repiié;  l'ariftocratte  a  proiké 
d'abord  de  cétit  taxation  générale  :  elle  a  cherché  à  profi- 
ter feule  de  la  baiHe  des  marchandifes  ^  &  ce  que  le  mar^ 
ofaind  aceapatoit  oti  rafifembloit  pour  fon  commerce  &, 
foà  proât  I  lé  rkhe ,  rarifiocrate  &  le  malveillant  l'ache^. 
toit  pour  fdfi  profit  perfômiel ,  ou  ptut&t'pèur  vider  fubiie* 
ment  la  boutique  du  marchand ,  oc  fiiiré  fou&ir  &  cixHf 
j»  citoy^s  peu  fertiiilét  ^oi  M  pHlivihf  âchetcf  SlVvttt 


(  li%  > 

Ïu'au  Jour  k  [our.  A'mli  donc  U  mardiandlfe  en  m^ÏÏe  nt 
ûioh  que  changer  de  magafin  ;  elle  empli flbit  l'office 
ou  la  mdfon  du  riche  ,  au  iieu  d'occuper  le  magarm  du 
marchand. 

Il  ^  fallu  que  ta  loi  muuîdpâLe  vint  metrre  des  bornes 
à  ces  achats  ttop  confidérables  ,  6c  qu'elle  vînt  préiider 
atiî  ventes  quotidienne*^  il  a  fallu  défendre  aux  marchands 
de  débiter  plus  de  chaque  marchandite  à  un  citoyen  qu'à 
un  autre,  Tels  font  les  iucânvéeiîeiis  attachés  à  ta  patalyfie 
Tolontaire  &  inomenranée  du  commerce  ,  ou  plutôt  à  fe» 
inanosuvres  coupabUs ,  et  à  fa  barbare  arithmétique  ;  tl 
faut  j  en  rupporiant  cet  étrange  égoïrnie  commercial  ^  Tat* 
ti^Uer  chaque  jour  dan§  les  replis,  dans  fes  détours  «  par 
la  vigilaBce  du  légiflateuT  ,  jufqu'à  ce  que  la  tendance 
naturelle  à  Tordre  et  à  ta  profpérité  ,  ait  rétabli  l' équi- 
libre ,  et  que  Tavarice  du  riche  commerçant  foît  trompée, 
l\  faut  attendre  qu'une  exiftente  nouvelle  foit  donnée  au 
commerce  par  des  mefures»  plus  énergiques  &  plus  values 

3ue  va  pren<!re  la  nouvelle  cemii^HiOri  deï  iubriflai^cei  et 
es  approvifionneniens.  C'elî  à  elle  à  généralifer  les  mou- 
vement de  la  circulation  ,  à  actviércr  les  moyens  de  fabri* 
cation  ,  à  dég^agcrles  amas  de  marchandifes  ,  à  défohftruer 
lei  grands  mag^^ns  ^  à  ouvtir  tous  les  canaux  de  la  ctr* 
culattou ,  et  à  rétablir  le  commerce  dins  toutes  les  ramî* 
iîcarloiss.  Qcû  à  une  CommiilËoii  auOî  importante  4  réou- 
vrir tous  les  magafms  ,  à  ràvivef  toutes  les  manufactures  ^ 
te  à  approvifioniier  au  beVm  les  boutiques  par  la  loi  de 
préemption  j  qui  rend  la  République  piopriér^îre  mornen*: 
muée  de  tout  ce  que  U  commerce  ^  rinduÛrie  et  f^gti^ 
cTiîture  ont  pioduh  et  apporté  fur  le  fol  de  la  France,  > 
Mais  la  force  communiquée  par  la  Convention  à  ceictf 
îttflttutlon  nouvelle ,  ne  produiroîi  pas  tout  l'effet  que  It 
peupte  doit  en  attendre  ^  fi  la  Convention  ne  portoitl  au- 
jourd'hui les  regards  fur  deux  YÎces  eËTentiels  dans  la  loi  du 

Le  premier  vice  j  le  plti$  apparent ,  le  plus  dangereux  ^ 
piïce  qu'il  tien:  à  Teiécution  ,  résulte  de  la  moïleffe  deiT 
admmiflrations  ,  de  la  verîatîllté  de  leurs  principe*,  de  Iji 
malveillance  de  quelques  adminiftrateurs  ,  du  déCaut  d'unîtl 
dans  rexécutîon  de  la  loi  ,  du  manque  d*enlemble  dans  les 
opérations  des  au lorlréi  coti(ïi tuées  ,  ei  de  i'intéile  fordide 
qui  fe  gltfl^e  dans  le  cœur  m^me  de  ceux  qui  font  chai^, 
gés  des   fbîiâlons  publiques* 

Ici  ,  un  département  ,  attaché  aux  principes  de*  tem« 
ordinal rps  ,  regarde  comme  funefte  la  loi  du  maximum  :  tè  , 
utte  tdminiftration ,  liée  d'intérêts  ou  d'affeiiiom  avec  dçi 
marchanda ,  atténue ,  p,ir  fa  lenteur,  l'eiFicacité  de  la  me- 
(un  néçelTaire  de  la  taxa4^<i  vF^us  lolïi,  dcf  ron^aimaiie 


fridîct  rtifennent  fur  là  loî-du  maximum  ta  ISeu  de  Vtwb 
enter-;,  et  préparent  fourdement  fon  oubli  ou^iM^âTi* 
liffemcnt. 
Dans  tel  payi  «  les  admîn^Sr^iin^  et-  les  maaldpeÉU 

Sit  des  parent  dans  le  commerçje  j^.'ou  dans  telle. <m Mlle 
anche  d'induHrie.'  Ceft  celle-là  qv*i|ii  favorifent  le'pluij^ 
«elle  deUcnrs  ennemis  eft  cèlle^qu*ils  écrafent  dayan^ei 
•  Comsâent  f^  défendroient-îls'*  de  cette  pente  MtiiKellé 
à  faTorifcr  Tes  pareni  ,  (es  aoiU  j  fés  'communaux.,  fct 
Toîfins,  et  peu^êtremême  fes  aflociés  ?  L'intérêt  perfoa« 
ad  prend  toutes  les  fermes  ;  il  fe  revêt  des  couleurs  ai* 
tionales,  il  prend  le  mafque  du  jpatrionfme  ,  il  ne  parle 

rï  d*^ér£t  public  et  au  fond  ne  fert ,  ne  favoriCs  qH« 
fien.  c; 

f.    '  Le  Comité  a  donc  fentl  le  bcfoîn  de  fixer  des  bafes  di 
^'  taxation ,  et  de.  faire  taxer  au  cel^re. 

SI  an  nàême  nlftant  tous  les  corps  admînifiratîfr  et  les  mo» 
'  .  BÎcipalicés  aToient'fiit  exécuter  la,  loi  du  maxit^ium  commf 
'.    loi  urgente  ,  comme  loi  nécefliaire  ,  comme  loi  attaché^par 
des  circonftances  prenantes  «  au  char  de  la. révolution'^ 
^     aoHS n'éprouverions  pas  ces  tiraîllemens  dans  le  commeroe  ^ 
-.     ces  oblunâioDS  dans  la  circulation  ,  ces  pénuries  ^ns  Im 
'-    approvifionnemens  ,  ces  ralentifleméns  dans  la  fahrigHionu 
/    C/eft  à  réhergie  des  autorités   locales ,  des  adminiflrations 
de  département  ,  qu'il  faut  s'adreffer  avec  force  ,  et  avec 
;     des  difpofitions  rigoureufes.   La   voix  du  patriotifme  doit 
.   fuffire  aux  bons  adminiftrateurs ,  à.  ceux  qui  aiment  et  dé- 
^     fendent  la  liberté  et  les  intérêts  du  peuple  :  une  loi  pénale # 
la  confifcation   d'une   partie  des  biens,  doit  flimuler  lee 
fenlïionnaires  publics  ind^fférens  à  la  chofe   publiqne',  o^ 
qui  ne  font  pas  à  la  hauteur  de  la  révolution. 
l^^       Le  fécond  vice  tient  à  l'infufHfance  de  la  loi  du  maxi' 
'     iRiMft.4  Cette  loi ,  commandée  par  les  circonftances  ^t  par 
nne  foule  d'événemens  in.ittendus  ,  auroit  dû    embraller 
toutes  les  parties  commerciales  ,  depuis  le  produ6leur  quû 
fournit  les  matières  ,  jufqu'au  marchand  détaillant  oui  lea 
vend  à  chaque  citoyen  pour  les  bcfolns  journaliers.  La  loi 
du  maximum  At^oxt  couvrir  chaque  chaîne  utile  de  produc- 
teurs y  de  manipulateurs  ,  de  manufaâuriers  ,  de  fabricans  , 
de  inagafiniers  en  gros  ,  de  marchands  et  de   détaillant. 
C'étoit  te  moyen  crenvelopper  le  commerce ,  de  Tinvef-» 
tir ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'intérêt  populaire ,  en  le  prenant 
à  Ta  (ource  jufau*à  fa  dernière  et  fa  plus  imperceptible  ra- 
mification. G'etoit  le  moyen  de  le   forcer  a  être  utile  Ad 
bienfaifant.  Le  «commerce  ,  fi  utile,  fi  bienfaifant,  fi  né* 
eeflaire  cû  donc  devenu  dans  cette  révolution  de  U  U^ 


berté  une  efpèce  ittyrit^  avare  qu^îl  a  fallu  aflcrvjf  pouf 
(k  ïè'  rendre  utHc. 

•^vliCtt^omité  a- appelle  plùfieiirs  autres  comités,  celui 
eu  çpminerce  ^  d^agriculture ,  la  commiffion  de&  rublii- 
tancés  &■  des  approvifronnemens  ;  il  s'eft  environné  de 
)éli|i*ilimîèrès,  il  à  ironfulté  des  adminiâratenrs  publics 
At'd'iiutres  cltc^ens  éclairés^  ;  &  apriis  plufieurs  confiéir 
ffùçiB  ,  il  s*eft  détermiiié  à  prppoier  une  gradation  de 
liénéfices,  9l  plufieurs  t}afes  néceiTaires  pour  obtenir  une 
iM^tion  )nfle  dfii^  Técheile  du  commerce/ 
-nS'en  tenir  à  la  première  Ipî^.lui  a  paru  appeller  U 
JsEforn  inceflamment  au  milieu  de  l'abondance;  c*eft-àv 
«lire 9  épuiser  les  petite^  boutiques  &  ménager  les  grands 
IMfgafitis  ;  fermer  à  la  fbis  les  unes  &  les  autres ,  les 
petites  par  épviifement  &*  les  grandes  par  avarice  &  par 
lOtérét. 

En  faifant  la  loi  qui  taxe  les  denrées  ches  le  mar* 
cliand  ordifiaire ,  nous  avons  reflemblé  à  ce  financier  qui 
|MDrtoit  la  perception  ()es  droits  à  l'embouchure  de  la 
lâxi)^  9  au  lieu  it  la  porter  à  la  fource  &  dans  ces 
^ivWs-  cmbranchemens  ou  dans  fon  cours.  C'eft  à  la 
îoflrçe  que  le  maximum  doit  donc  commencer:  i*.  au9 
niagafiAs  de  matières  premières  ;  %^,  à  la  fabrique  ;  3^. 
M  marchand  en  gros;  4^  au  marchant  détaillant;  ^*. il 
laut  p6ur  être  entièrement  jufle  ,  ajouter  à  ces  bénéfice* 
jgraduels ,  un  prix  fixé  par  lieue  de  tranfpprt  de  la  fabri- 
que 'ou  du  magafin. 

■  Qt^  ainfi  que  vous  verrez  tous  les  magafins  fournis , 
loîis  les  bénéfices  fe  régler  ,  &  l'équilibre  du  prix  a'éta- 
biir  dans  toute  la  république ,  fans  laiiTer  s'exagérer  le 
profit  commercial  &  Tinquiétude  publique. 

Ces  quatre  bafes  doivent  former  irrévocablement  le 
prix  de  chacune  des  marchandifes  pour  toute  Térendue 
de  la  France  ;  ces  quatre  bafes  afiurent  au  commerce  ce 
qu'il  a  droit  de  réclamer  par  fes  travaux  ,  par  l'es  opé» 
rations ,  un  bénéfice  certain  &  modéré  ;  ces  quatre  bafes 
vont  bannir  l'aibitraire  des  prix  ,  qui  eâ  à  la  fortvne 
<des  ci(pyens  ce  que  l'aibitraire  de  l'autorité  eft  à  la  li* 
berté  civile  ;  ces  quatre  bafes  vont  épurer  le  commerce 
de  ce  levain  arifiocratique  &  agioteur  qui  le  tourmento 
il  \\  corrompu  îufqu*à  préfent 

Le  comité  a  porte  fes  regards  fur  cette  daffe  peu  for- 
lunée  des  marchands  détaill ans  &  des  fcbriquans  ouvriers  ; 
il  a  vu  que  la  loi  <iu  maximum  a  atteint  les  deiniers  ^ 
f^ns  frapper  le  marchand  en  gros  &  l'entrepreneur  de 
fubiique.  L'exécution  de  la  loi ,  n'a  diminué  que  la  for* 
"•••ïe  des  citoyens  peu  riches  :  c'eft  cette  claiTe  qui  doit 
•   ^  fçuh  dédwmxnsgéci  r«uue  aie*  çïofiu  de  l'agiotage 


fr  les  grands  bénéfices  cemmèrdiux.  En  la  dédcmmi^ 
Heapt  s  vous  faites  un  aâe  de  jufiicc  ;  vous  réparex  une 
perte  de  petits  capitaux  utiles  au  commerce  de  détail  ; 
vou^  replacez  de  petites  fon.ines  dans  tes  mains  des  Tans- 
culottes;  vous  créez  une  forte  de  commerce  ufuel ,  plus  à 
portée  du  citoy an  pauvre ,  du  manouviier  &  dt  cette 
ctafle  de  bons  républicains  qui  achète  b  vit  au  jour  lé 
Jour.  Jamais  1«  tcéfot  public  ne  s'eft  buvert  pour  une 
" ,caufet  plus  jufte  ,  pci^r  un  intérêt  auffi  populaire,  povi 
lin  placement  auâi  fécond.  La  convention  nationale  place 
une  iooime  çntre  les  mains  des  petits  marchands  &  des 
ouvriers  fabricans»  &  la  convention  place  à  un  grand 
intérêt  pour  la  république.  Nous  femmes  obligés  de  ravi^ 
ver  le  commerce ,  &  d*encouragcr  celui  qui ,  par  fei 
ramifications ,  s'étend  fur  les  citoyens  les  mîDins  forr 
funés. 

Le  comité  des  fecours  publics  a  déjà  préfenté  um 
inode  fimple  ,  décrété  par  voui ,  pour  la  diftribution  des 
'fecours  aux  citoyens  qui  ont  founert  dans  leurs  récoltes 
par  rmtempérie  des  («fons.  La  juflice  eft  la  véritsUtf 
folitiqoe  ;  &  l'encouragement  donné  au  commerce  eft 
nn  moyen  de  profpérité  publique  dont  Ton  eft  compta* 
l>Ie  envers  la  nation. 

Enfin  y  la  fixation  du  prix  des  denrées  néceflaires  ans 
citoyens  ,  doit  avoir  deux  motifs  ;  le  premier,  le  bon« 
heur  du  peuple  &  Tamélioration  de  (on  fort;  le  fécond, 
le  g-îin  légitime  d\i  travail  &  de  l'iiiduitrie ,  qui  eft  le 
produit  d'opérations  utiles  à  la  fociété. 

Mais  des  meilleures  loix  réfultent  fouvent  les  abus 
\ts  plus  fimeil^s  que  la  malveillance  tbmente  &  nourrit, 
îîous  venons  de  vous  en  démontrer  les  vices;  c'eft  à 
voire  fagefl'e  &  à  votre  attachement  au  bien  du  peu* 
pie  à  adopter  les  moyens  fupp!é«nentaîres  que  vous  crot* 
rez  les  plus  convenables. 

Voici  ceux  que  le  comité  m'a  chargé  de  vous  pré^ 
fenter, 

Barrire  Kt  un  projet  de  décret  qui  eft  adopté  en  ce*' 
termes. 

La  convention  nationale  ,  nprès  avoir  entendu-  le  rap» 
port  de  fon  comité  de  falut  public  &  de  la  commif^ 
ton  des  fubfiftances  &  des  approvifionnemens  ,  décrète; 
Alt.  ^^  Il  fera  fait  inceffamment-,  foys  les  yeux  des 
commiflaircs  nommés  par  la  commiffion  des  fubfiftances 
fc  des  approv  fionnemens ,  un  tableau  pprtari%j» 

ï".  Le   prix  que  chaque  genre   de  marchandilcs  ,.  com- 

trifes  dans  la  loi  du  maximum ,  valoit^  dans    le  lieu  de 
ïur  pioduâioto   ou  fabrique  en  1790  »  augmenté  d'uo 
tiers  ! 


iP.  Cinq  pour  cent  de  bénéfice  pour  le  mârdiand  M 

'gro*  ;     ^ 

)*.  Dix  de  bénéfice  pour  cent  pour  le  marclund  d£« 
tiîiiant; 

.    4^  Un  prU  fixé  par  Iteue  pour  Je  trinfport  à  raifo|i 
de  la  difiance  de  la  fabrique. 

IL  Ces  quatre  bàfes  formeront  irrévocablement  le  prix 
de  chacune  des  marchandifes  pour  toute  Tétendue  de 
h  républîque4  ^. 

IIL  Le  travail  des  commifiures  chargés  de  procéder 
à  cette  taxaôon ,  fera  préfenté  à  la  convention ,  impri- 
nié  &  envoyé  dire^lemçnt  à  tous  les  départemens ,  oiC: 
trias  &  municipalités. 

IV.  La  convention  nationale  voulant  venir  aufecoar 
de  la  partie  peu  fortiinée  du  peuple  »  décrète  qu'il  fera 
accordé   une  indemnité .  aux  citoyens  marchands  ou  &h  , 
fcricans  €fxi ,  par  l'effet  de  la  loi    du  mâkimum ,  juflifie^ 
lont  avoir  perdu  leur  entière   fortune,  t>u  feront  réduits 
à  une  fortune  au-deflbus  de  zo^ooc  liv.  de  capital. 

V.  Les  citoyens  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  d'obtenir 
cette  indemnité^  préfenteront  leurs  pétitions  aux  chef** 
Ceux  Ai  diflriâ,  pour  y  être  ftatué  aaprès  les  bafes  qui 
feront  préfentées  inceiTamment  par  le  comité  de  fecôurs 

Îublics ,  de  commerce  &  de  finances  réunis  à  la  commit 
on  des  fubfiftances  &  approvifionnem^ns  ;  cette  indeai- 
Wté  fera  payée  par  le  trélbr  public. 

YL  Les  mefures  coercitlves  ,  à  prendre  contre  les 
autorités  conuituées  oui  négligeront  l  exécution  du  pré- 
fent  décret ,  feront  préfentées  inceflamment  par  le  comité 
de  falut  public. 

VU.  Les  fabricans  &  les  marchands  en  gros  qui ,  de* 

Ïuis  la  loi  du  maximum ,  auroient  cefTé  ou  cefleroient  leur 
ibrication  &  leur  commerce,  feront  traités  comme  per- 
fennes  fufpeâes. 

^  VIIL  La  lommiffion  des  fubfiftances  &  des  approvî- 
fionn^mens  tendra  compte ,  dans  un  mois  ,  de  Texécutioa 
du  préfent  décret  dans  les  dUvers  départemens  de  la  ré* 
publiquf. 

Commune  dt  Paris* 

J4  hrumairtj  quarddi.  Un  membre  dénonce  le  boulaa* 
ger  Caliet ,  qui ,  au  mépris  des  arrêtés  de  la  commune  » 
vend  des  petits  pains  à  café  ,  6c  prérend ,  que  fi  fon  paûn 
commun  eft  mauvais  ,  c'eft  à  la  municipalité  qu*il  faut 
8*en  prendre.  Le  conlëil  fâchant  que  l'adminiftration  dès 
fubfifiances  ne  délivre  que  d'excellentes  &rities  j  &  que  les 
boulangers  font  obligé)  de  U^sYailIer  pour  donner  df 


(  »«7  ) 
toiHvais  pain;  arrête  <^oe  les  comîtit  rérolatlofinalreii 
foont  invités  à  fe  tranlporter  chex  les  bouûngérs  pour 
y  fidre  des  perquîfitîons ,  fupprîmer  les  bhiteavz ,  la 
timis  »  &  empâcher  la  déterioratioii  des  farines  de  la  mu-, 
i^cîpalité. 

Sur  la  plainte  d'un  dtoyen,  le  confeîl  arrête  qae  lee 
commiffaires  de  feâion  font  autorifés  à  réquérir  la  force 
aitnée  pour  diffiper  les  atiroupemens  aux  portes  des  bou- 
langers. 

Plufieurs  bouchers  vendent  au-deflus  du  maximum  W 
bonne  viande ,  &  vendent  au  prix  défigné  la  fieule  kaji 
^iortdt.  Le  confeil  arrête  que  les  bouchers  qui  vendront, 
&  les  particuliers  qui  achetèrent  au^deffus  du  maximum^ 
fctont  dénoncés  aux  comités  révolutionnaires. 

Un  citoyen  maçon ,  nommé  Leroy  ,  change  ce  nom 
«dieux  contre  celui  de  k  Sappcur  ,  parce  qu*il  a  le  premier 
lappé  ,une  Inalfon  «i-devant  royale.  Le  confeil  applaadt( 
Sl  approuve  ce  changement. 

Qûinddi  5.  Les  adminiflrateurs  des  travaux  pubfics  dé*' 
tumcent  un  délit  certifié  par  un  procès-verbal  de  la  fec« 
tion  du  Temple  ;  cent  cinquante  liv,  de  pain  ont  été  troiH 
Tées  dans  Tégout. 

Le  fecrétaire-grei&er  rappelle  un  antre  fût  un  peu  plue 
nnden  :  dans  deux  charrettes  on  a  trouvé  des  nappes  rem- 
plies de  pain  moifi  ,  qu'on  alloit  jetter  hors  de  Paris ,  dans 
dés  fôffies  à  vidanges. 

Le  citoyen  Lamarre ,  membre  du  confeil  ,  eft  rejette  de 
Son  fein  ,^comme  ayant  donné  des  preuves  de  pufillanimité^ 
êc  comme  ayant  protégé  un  ariuocrate  de  la  feâion  éa 
Mont-Blanc. 

La  municipalité  des  fans-cuiottes  de  Bordeaux ,  remet-- 
de,  par  une  députation ,  la  commune  de  Paris ,  de  hû 
avoir  envoyé  deux  de  fes  membres  pour  fraternifer  avèc- 
cllc.  Elle  annonce  que  l'efprit  révolutionnaire  règne  anjout- 
d%tti  dans  Bordeaux. 

StKtidi  6.  Un  citoyen  gendarme  s'étonne  que  Ton  donnel  ' 
•ncore ,  pour  mot  d'ordre ,  des  mots  de  l'ancien  régime.  Le 
confeil  fe  contente  d'applaudir ,  parce  qu'il  a  déjà  pris  ua 
arrêté  à  cet  égard. 

Des  fcctions  fe  plaignent  que  les  garçons  de  chantier 
ta  les  charretiers  même,  s'oppofent  à  ce  que  les  ci- 
toyens mefurent  eux-mêmes  le  beis  qu'ils  achètent.  Ren-, 
Yoyé  à  Tadminifiration  de  police  &  des  fubfiftances. 

La  commune  de  Saint-Denys  vient  avertir  celle  de  Tarit 
i|u'elle  a  pris  le  nom  de  Franeiade. 

La  feâion  des  Sans«Culottes  demande  que  le  comité  ré-^ 
Tolutionawe  de  chaque  feâion  foit  autorifé  à  mettre  en 
arreftuioQ  k$  perfonnes  ifufpeâes^  même  fur  une  autre 


(  i«8) 
itSiàû  ^fÊt  la  ItVLt  ;  «n  avertifliinc  d'avance  le  codiUi  éi 
^te  même  feâion.  Accordé.   • 

Siptidi  7«  Le  di&îâ^  de  Blôîs  tettt  qu'il  a  pris  lei  me^* 
furesies  plus  efficaces  pour  déjouer  les  accaparenlens  ,  & 
Iponr  domiér  au  comnerce  un  libre  cour^. 

La  feâion  de  la  Fraternité  paroît  en  mafle;  elle  an- 
nonce qu'elle  eft  au  pas ,  parce  que  les  malveiilàns  ont  été 
terrafTés  par  les  fans-cutottes. 

Lapi anche  ,  dépoté  à  la  Conretiîîon  ,  ci -devant  vicaire^ 
épil'copal ,  at« nonce  qu'il  vient  d'époufer  ^  ce  jour  même  ^ 
la  fille  d'un  des  patriotes  les  plus  chauds  ie  la  Mon- 
tagne; mais  que  (e  devant  à  la  patrie  bien  plus  encore 
qu'à  l'hymen  ^  il  part  dès  le  lendemain  mime  ,  pour' 
uaé  mimofi  ^  dont  le  comité  de  ftlnt  public  vient  dé  le 
charger* 

.  O&ùdi  8.  La  feâion  de  Montreuil  témoigne  fon  inqu*é-> 
tnde  fur  un  mode  qui  s*in(roduit  'parmi  plufieurs  jeunes 
gens  ,  &  qui  peut  être  un  figne  de  ralliement  :  c'eiè  une 
sance  d'argent  et  un  ruban  noir  au  chapeau.  Renvoyé 
a  la  police. 

Un  citoyen  appelé  Louis  demande  à  changer  ce  nom 
en  celui  de  Mucius  Scevola.  Le  confeil  »  en  uutoriiant  ce 
changement  ,  arrête  que  dorénavant  ^  pour  ne  pas  être 
cxpolc  à  accorder  le  nom  d*un  grand  homme  et  d*un  vrai 
vépublicain  à  un  arifiocrate  5  il  exigera  ,  avant  d'accordeif 
une  femblable  pcrmifiion ,  des  preuves  de  civifme  de  I» 
part  du  pétitionnaire ,  et  l'agrément  de  l'a  fedion. 

Sur  le  rapport  des  adminiitrateurs  des  fubCnances ,  le 
confeil  général ,  après  une  longue  difcuâion  ,  adopte  le» 
attides  luivans  : 

Art.  L  Dans  le  délai  de  trois  )onrs  ^  à  dater  de  la  pu-> 
blication  du  prjfent  règlement  ^  chaque  chef  de  famille  ^ 
chaque  citoyen  domicilié  lera  tenu  d'aller  faire  au  comité 
de  bienfiûfance  de  fa  feâion  ,  la  déclaration  ^  x°.  du  nom-*. 
Ire  de  perfonncs  qui  compofer.t  fa  famille  oc  fa  niaifoh  , 
en  diilinguant  les  femmes  et  les  enfans  ;  &^.  de  la  quantité 
de  pain  nécefTaire  à  leur  confommation  ;  3^  des  noms  et 
demeure  de  fon  boulanger  habituel. 

IL  II  fera  fait  un  relevé  du  nombre  de  citoyens  qui 
auront  déclaré  fe  fournir  chez  chaque  boubrger  ,  et  de  la 
quantité  de  livres  portées  en  chaque  dûciaration. 

III.  Ces  relevés  faits  ,  et  la  confommation  de  chaque 
boulanger  établie ,  il  fera  reniis  par  le  comité  à  chaque 
citoyen  une  carte  ou  tableau ,  au  bas  duquel  fera  Tautô-'. 
lifation  fignée  de  deux  membres  du  comité  ,  au  boulan- 
ger de  fournir  chaque  jour  du  mois  la  quantité  de  livre» 
àe  pa'm  indiquée  dÀns  la  déclaration. 

En 


^  £n  tfiie  feront  împriméi  en  colonnes  les  trente  )oniM 
pn  mois  ,*'aTec  un  efpace  ou  un  trait  horifontal  entre  cha* 
le  jour  ,  dont  le  cadre  formera  un  cou^^on. 
A  droite  de  chacun  des  jours  fera  la  quantité  de  paîrt 
délivrer  ,  et  à  gaucho  la  fignatUre  ou  le  nom  du  citoyen. 
IV.  Tous  les  jours  ,  chaque  dtoyca  Ira  ou  enverra 
chez  Ton  boulanger  recevoir  ia  qui^tité  de  p:ûn  décerrai- 
Hcc  ^  et  y  lailTcra  le  coupon  indicatif  de  cet  ce  quu^t'té  , 
idu  )our  oit  elle  lui  aura  été  dclivrée  ,  et  as  fun  uom  , 
comnne  ÎL  eft' expliqué  dans  le  précédent  article.  Le  bou- 
llan^er  ne  pourra  délivrer  de  pain  fans  retenir  ce  coupon  , 
qui  lui  fçivira  à  juftifier  de  i  emploi  dus  t'urines  qu'il  aura 
reçues. 

'i  V.   Chaf^ue  boulanger  aura  fur 'fon  comptoir  une  boîte 
fermée,   &  en  tbinie   de  tronc  ,   dort  le   comniillairé  de 
'  Xg  feâion  aura   i'eul  la  clet^  6c  dans  laquelle  les  coupons 
^Y«Ccnus  feront  fuccedifremenr  inféréi.  En  cas  de  foupçoa 
^è  fraude  .&  d'abus-  d'tns  la  diflnbution  du  pa^n ,  l'exa- 
in«9  &>.  la  véii(icJnoit  de  ces  coupons ,  mettront  i.e  coin- 
m  (faire  à  portée  d^en  découvrir  !a  cau'.'e  ëc   le^  auteurs. 
'   \1.'Lj  ooulanger  qui  aura  déiivié  du  pain    fans  rete- 
nir ai  recevoir  les  coupons  ,  fera  puni ,  pour  la  première 
fois,  de  50  liv.  d'aïUtiude  ,  Aie  en  ca>  de  récidive,  réputé 
fufcreâ  ,  &.  traité  <:cm.ne  tel. 

Vu.  Il  fcia  dillribué  un  nouveau  tab'eiu  chaque  mois. 
Dans  le  cas  de  déménagement ,  chaque  chef  de  famille  dépo- 
fera  fon  tableau  au  comté  ,  oii  il  lui  fera  délivré  un  cer- 
tificat du  dépôt  contenant  tous  les  objjets  de  fa  'décla- 
.  ration ,  afin  d^en  obtenir  un  autre  dans  ia  nouvelle  fec' 
tion. 

VIIL  En  cas  de  perte  du  tableau  ,  il  lui  fera  délivré 
par  duplicata  ,  en  retranchant  les  coupons  des  jours 
écoulés.     ' 

IX.  Les'  marchands  de  vin  ,  traiteurs  ,  aubergiftes  , 
limonadiers,  6cc,  feront  la  déclamation  aproximuive  de 
leur  confo.nmation  jyuina;  èii.  Le  conj.té  établira  à  leur 
égard,  un  terme/  mo^en-»  afin  que  Ics.jovlrs  oîi  ils  en 
débitent  le  moins  ,  leur  en  lai  Ce  \me  réferve  povr  le* 
autres.  .        ' 

X.  Il  éft  défendu  aux  boulanj^ers  de  fabriquer  d  autres 
pains  que  de   deux  &  trois  livres',  &'de  la  même  pâte. 

Nonodi  ç.  Le  coiifcil  réitère  les  défenfes  déjà  faites 
aux  coipoteurs  ^  de  crier  leurs  journaux  auprès  du  Temple. 

■Une  compagnie  de  caroniers  ,  dénonce  fon  capitaine 
comme  ayant  abandonné  fes  canons  au  10  aoiit ,  6l 
comme  trcs-équîvoctuc  en  patriotlfme.  Le  confeil  autorife 
la  compagnie   à  fe.  oboifir  tin  capitaine  nouveau. 

•On  lit  la  déiiondàfiai]  fuirant«  :  4(  }«  (^ufligci^t ^^^ 

'  N':   213.  Tûme  tj» 
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>i  d€5  bnrriers  chargés  4^  ncttoyémcnt  des  égouts  au 
H  Nord ,  de  la  commukie  de  Parh  ,  rends  compte  aux 
>^  adminifirateurs  des  travaux  publics,  que  fai  trouvé 
»  ?en  faifant  une  vifitè  ,  rieuf  jambons  qai  ont  été  Jettes 
»  fous  la  p  ;rtie  d*égout  qui  règne  fous  le  faubourg  Saint- 
»  Martin,  appelée  Mont- Saine-Martin  ;  j'ai  trouvé  éga- 
»  lement,  {depuis  prefquc  fix  njois ,  une  quantité,  d'en-^ 
w  viron  foixante ,  que^^quefois  cent  livres  de  viandes  ÔC 
»  dernièrement  un  mouton  entier  ^  au  vieux  réfervoir.. 
;  »  Ce  8  du  deuxièo^e  mois  y.Sigié  Picard.  » 

CONVENTION    NATIONALE. 

Qartid-  4  hrumaire, 

Claufel  propore,  au  nom  du  comité  des.  marchés  ,'&la>co'nven'* 
tion  adopte  le  décret  fuivant  :  ' 

La  convention  nationale  ,  conH^érant  au'^aux  termes  de  l'Art.  I*'» 
de  la  loi  du  %7  août ,  toills  les  français  lont  mis  en  réqulfition  per« 
fnaV^e^ite  pour  rexercice  des  armées ,  jafqu^su  moment  où  les  enne- 
mis auront  été  cballés  du  tenitoire  xie  la  république  ;  confidérant 
qu'il  eft  inftant  de  pourvoir  aux  befoms  des  dcfei^'eurs  de  ia  patrie  , 
après  avoir  entendu  le 'sapport  de  fon  confite  de  l'examen  des  mar- 
chés ,  décrète  :         ' 

Art;  I^'.  Pendant  trois  mots  confécutifs. ,  a  compter  du  (|uinze 
du  courant,, tous  les  cordonniers  et  la  républimic  feront  tenus  de 
remettre  à  la  municipalité  ou  feftion  de  leur  rélidence.,  cinq  paire» 
de  fouliers  par  décade /ÔC  pareille  quantité  par  chaque  garçon 
ou'ils  occupent  :  les  fouliers  devront  être  dé  bonne  qualité  ;  oC  con* 
termes  à  l'indruftion  annexée  à  la  préfente  loi.  / 

II.  Les  municipalités  en  paieront  la  valeur,  qui  ne  pourra  être 
aip*de{kis  dix  maScimum,  &  ^è  fuite  elles  les  enverront  au  chef-lieu, 
de  leur  diftrjé^. 

lU.  Les  municipalités  fourniront  les  cuirs  ,  au  prix  d\ifnaxlmum.^ 
aux  ouvriers  qui  n'en  auront  pas.  Les  diftrié^s  en  pourvoiront  ég^ale.^ 
ment  les  municipalités  ,  étant  autorités  d'en  requérir  des  tanneurs  p 
marchands,  6c  toits  autres  détenteurs,  en  les  pajant  àia  taxe. 

IV.  Il  y  aura  dans  chaque  chef-lieu  de  diftrié^  deux  cordonniers 
experts,  ou  un  plus  grand •  nombre  ,  (i  te  bjfoin  Texig^e,  nommés 
par- le  directoire,  &  payés  par  la  nation.  Leur  falaire  ne  pourra 
excéder  le  double  dé  celui  aut  doit  être  déterminé,  en  conformité 
do  la  loi  du  29  feptembre  dernier. 

V.  Si  les  experts  trouvent  les  fouliers .  recevab.Ies ,  on  lesrece-. 
vra  dans  les  dépôts  défignés  par  le^iftri^;  au  cas  contraire^  fur 
le    rapport  vérifié   par    le   dire£îoire  de   dîftriô  &  reconnu  iuftt , 
celui-ci  en  prononcera  la  confifcation  au  proht  des.maifons  de  fe-  ' 
cours  de  fon  arrondifl'erfent."         *       " 

VL  Les  fouliers  vetfés  dans  le  dépôt,  feront  à  la  difpofition  de 
I*adminiftration  de  l  habillement ,  &   en  les  expédiant ,  le  diltrié^   - 
fera  mettre  un  plom))  ou  fon  cachet  fur  les  tonneaux ,  caifTes  ou 
paniers  fervant  d'emballages^  '      .        .  1 

VU.  Les  tanneurs  font  obligés  àe  rider  &  remplacer  leurs  foffes  , 
fans  interruption,  à  peine  d'être  déclarés  fufpeâs  ;  ils  font  tenus 
.  de  fournir  les  cuirs  fecs  &'de  bonne    qualité',  sous  peint  de  conûf- 
cation  au  profit  de  la  république; 

Vin.  Les   commilfaires  aux  accaparemtfhs ,  i  leur  défait,  les  . 
>f p/i/e/ii^énéraux  des.  comx9)fnc$  des  cbefs-litux  de  cantôa,  feront 

/ 
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^  Terfer  dans  les  magifins  de  la  république ,  à  la  première  r^milfitioi»^ 
'  tous  les  foulîers  exîniaDs  chez  les  cordonniers,  dans  les  oé;  ôts  8c 
snaf^a(ins  des  marchands ,  ou  de  tous  autres  particuliers ,  &  propres 
m  l'iifage  des  roldacs. 

IX.  Les  receveurs  de  diftriA  paieront  les  fouHzrs  au  prix  de 
la  Mze. 
Ils  rembonrferont  aux  municipalités  la  valeur  d?  cciix  ci;i*ellet 
^Auront  fournis,  ainfi  que  les  frais  de  tranfport  :  le  tout  après  la 
-.-▼^rîilc«don  des  experts,  fie  fur  Tétat  certiticlpar  les  dircilions  des 
Jiftrîas.  ,  . 

'Ils  feront  à  radmtniftfatîon  de  cet  dcn.icrs ,  les  avances  nécef- 
laîres  pour  fe  precurer  des  peaux  5c  cuir»  tannés. 
•  X.  Iles  receveurs  de  diftriiU ,  pourront ,  en  cas  d'infiiffifance  d« 
fonds  provenans  de  leur  recette,  en  prendre  chez  le  receveur  du 
'diroit  a'enregiftrement.  La  trëforerie  nationale  en  tiardra  compt* 
»^^\ix  uns  &  aux  autres. 

î-  ■  XI.  A  caufe  de  l'urgence ,  Tinfcrtion  de  la  prëfcnte  loi  au  bul- 
I  Ictin  y  ferrira  deoublication  ;-la  prompte  exécution  en  eil  confié* 
j.-«ux   corps  adminiiiratifs ,  &  la  l'urveilUnce  racomn)andée  au  patricf- 

*  tirroe  des  fociétés  populan-pç. 

h'  Un  Quaker  américain  demande  oiie  Ten  éten^Je  jnfau'aux  femmes 
^  des  anirericains  ,  rcxJCjytion  pcriée  en  faveur  des  étrangères  qui 
j^  «nt  époufé  des  français. 

Oumont,  député,  fc  plaint  de  n'avoir  trouvé  dans  la  fociété  po« 

•  TOlaire  deBeauvais,  qu'un  patriotifme  à  la  glace;  mais  il  a  employé 

Q«    tnefures  révelutionnaircs  qui'  en  ont   déjà  hauflfé  îe  thermo* 
,     mètre.    ' 
f        Ifabeàu  ,  Tallien  8c  bs  autres  députés  commilTaires  à  Bordeaux ,  ' 

annoncent  un  pareil  fucccs  dans  cette  ville  ,    oçcafionné  par  lenir 
'     arrivée.   Us  ont  défarmé  les  gens  rufpeâs.    Il  y  a  des  fudls  garniii 
en  or;  Tor  ira  à  la  monnuie ,  les  fuiils  aux  volontaires,  les  fédé- 
r     ralifles  à  la  guillotine. 

Barré: e  annonce  que  Brefl  a  célébré  une  fote  en  réjouiflTance  dt 

.    la  punitio.i  d'Antoir.ctte.    11  propo(e    pour  commiffaircs  des  fubfif- 

tances  ,   Brunet  ,     r.dminiftrAi?Mr   du     dépnrtc.ncnt    de    l'Hérault  , 

.    Gouieon,  procureur- fyndic  de  Seine  &  O'rfo,  ôt  Reys  ,  fecrétairè 

du  département  do  Pari?. 

La  Convention  décrète  qne  !cs  élevions  ordinaires  d^s  munîc^ 
patités  font  fufpendues  jjf».|u'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné» 
a  Vcxccption  de  celles  que  la  rcpréfcntan%  du  peupla  croiront 
néceiTaire  de  reno'îvelîer  en  tout  ou  en  pnrtie. 

Sextidi  6.  Le  diflrict  de  Reims  annonce  que  la  chafTe  de  Saint-Renri 
eft  ea  chemin  pour  In  monnoic,  qu*on  a  enterré  tout  bonneioeiit  îe 
Saint  qui  avoit  inventé  la  Sainte  empoulc.  Cette  petite  Bole  a  été 
c  allée. 

Lacombe  Saint-Michel,  repréi'cntant  du  peupl»,  en  Corfe,  écrit 
que  les  Anglois  vouloient  s'cnparer  de  cette  île.  Suivant  leurs  ca'culs 
Saint-Florei.t  dcvoit  être  pns  en  quatre  jours,  Baftia  en  huit,- 
Calvi  en  quinze  ^  mais  pa^-tout  iU  ont  étébattus,&  fe  font  retirés; 
Scptidi  7,  Les  rcpréfcntans  du  peuple  à  Bordeaux ,  annoncent 
Texecution  de  Biroteau,  mis  hors  de  la  loi. 

La  convention  dcjlarc  le  fameux  jeu  de  paume  de  Verfailles, 
bien  2c  monument  national  11  fera  acheté  au  propriétaire. 

Pierre  Petit,  acc:ifé  fautlement  d'avoir  trempé  dans  uns  confpi* 
ration ,  Se  fans  fortune  ,  demande  une  indemnité  pour  le  tems  do 
fon  arrcdatiun.  L'aiîembl  *j  charge  fon  comité  de  légillation  de  lui 
"  préfenter  un  projet  de  décret  fur  les  fecours  à  accorder  aux  citoyea* 
indigens  qui  ont  c:ë  impli;[ués  injuftçment  dans  des  procéourcc 
criminelles. 

Billaud>yarennes  annonce  une  vî^oire  remportée  à  Gillct,  fur  le»' 
piémoMtëis»  Sin  cejéts  {épMcsàHS  «^t  repoiUié  qu<ave  n^Q«&dv(t« 
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te  leur  ont  élit  ^^«tre '*  vipgt  prlfonnieri . .  )L«  lendemain  îtt  opt 
-'«tt^qué  les  premiers  9  ont  fait  quatre  cents  priionhicrs  6c  entra 
.autres  un  piince^Kap^Iitain.  ' 

Les  frais  de  fùppretfion  dé  fignes'die  féodalité  fe   prendront   (wt 
rla  caiife  di^  déparc«merrt  pour  Tes  édUîcw:$  publics,  fur   ie    tréfor 
national'  pour  les  éaiiices  nationaitx. 

'    ÇHodi  S,  Des  femmes  .fe  plaignent  qiCon  a  voulu  i  Saint- Euftache 
yJès  forcer  de  porter  le  homiet  fougc.La  .t'Jiwej'âoa  décrète  que 
;fput  individu,  poortà  porter  le  coftame^î^ui  lui  plaira,  àTexccptioa 
de  ceux  déjà  profcrîts  par  la  loi.  '        ' 

.  Les  rébelles  de^a  Véùdée  qui,  dans  leur  fuite  ,yécouIent  comme 
.  un  torfcnll,  &  caufent  les  mêmes  cîégît'î,  ont  exciré  la  fjllicitude 
•  ides  bons  républicains.  Tous  les  citoyens  fe  lèvent  pour  Icar  d jn.ier 
,1a  çhaffe.  '  '      . 

.  L^  fociété  des  jacobins  demande  que  M  convention  défage  le 
comité  révolutionnaire  des  formes  qui  Tempêcli^nt  d'agir  comme 
révolutionnaire,  &  qu'elle  autorifé  les  jurés  à  faire  ceiler  les  pro- 
cédures quand -ils  fe  croiront  fuiHiamment  éclairé».  La  convention 
.décrète  U  (eiionde  partie  de  cette  demande,  en  {latuant  qu'au  bout 
de  trois  jours  d'in(lru£>ion  de  procès  ,  le  préffdent  dem;.;îdera  au 
jury"  ç^il  fe  croit  parfaitement  inftruit. 
;    ffonodi  9*  Corbeil  envoie  i^ne  énorme  chaffe  de  vermeil. 

^omme  fait  établir  un  jury. pour  ju;:;er  les  ouvrages  de  peinv 
tiire  fournis  au  concours: ,  flc  décréter  Ion  organifatioii. 

Le  même  rapporteur  préfente  un.  autre  projet  de  décret  fur  !« 
.furveillance  des  écoles  primaires;  il  a  été  adjpté  dans  les  termes 
fuîvans  :- 

Art.  !•*,  La  furveillance- de  l'éducation  ifles  écoles  primaires  a 
trois  objets:  I®.  les  mœurs  ôc  la  conduite  des  inftitiïteurs,  infti- 
•tu«^rices  6c  des  élèves  ;  3*.  les  maifbns  6c  tous  les  objets  y  relatifs,  - 
'  H.  La  furveillance  ^es  moeurs,  céïk*  de  l'enfeignemcift  À  des 
exercices  appa:  tient  aux  pères  de  famille  qui  l'exercent  pomme  il  - 
jf^  dit  cf-apre=;';  la  fnrveiPance  des' mai  Tons  elV  exercée  par  la  m-.ini^ 
cipalité  ou  les  membres  du    ùirecloire  de    diftriâ. 

ill.  Dans  l'arror.r^iiteme-.tdQ  chaque  école,  les  pères  de  famille 
«iitmblés  pouï  ciiti.'ir    ua   inditctçur  ou  une  inftiU'trice  ,  nomment 

2n  n>€me-tems  uh   d'entr'eux  pour  exercer  la  •  furveillance  fur  les, 
loeurs ,  avec  h  *:tro   de  rmo^'ftrit  des   «rœrrs. 

iV.  La  cuniniiUion  a'education  if'anembi^ra  au^  chef-lieu  de  diilr'£l, 
tous  les  trois  mois,  dans  la  derinere  décade;  e'.'e  ef^  autorifée  à 
fe  t:nrc  rccrt  cc.r.^.e:.ur  les  ■^<z<t%  ùc  f^i-.r.iUc  de  rcn(-îj;ncnn:a.t 
donné  dar.s  les  écoles  prim;ircsi 

V.  ^\\c  reçwit  les  réclamations  ôc  les  plaiatcs  contre  les  infûtu- 
te.rs  t»c  les  inftitatrices  ,  les  exami^ie  en  fuance  publique,  &  p^^i- 
uonçe  la  defiitdtion  de  ceux  qui  fe  font  mortrés  indii^nes  de  remr- 
plif  cvttc  fQi.ur.LL   f.  uv.tiofi. 

VL  £lle  envoie  tous  les  trois  mois  an  comité  de  falut  public  un 
taMenu  f^e<  progrès  de  l'érlicat-b^^  nationale  poiir  être  pri5fentc  z.\\ 
corps    lé  ;illaîi£. 

Vli.  L'oxéctition  des  loix  relatives  à  toutes  le^  éco'es  .primaires  , 
çft  j^r.^vi.bireînsi.t  c*  ficj  i»u  cj.ilwil  ex4^.itif  fous  la  i\..rveiUdiiw3 
immédiate  du  comité  d'inftruiflion, 

VÏÎL  Pour  orga-.if^r  l'édiuition  de  man'èr?  'à  fr»îre  concourir 
cette  partie  avsc  ics  autres  h^anches  qui  iniéreuenr  le  lalut  pubUc; 
le  comité  c'ir.ftruftion  fe  coneerter-a  .av-?'c  celui  de  faUît  public.  • 
.  Bezard,  organe  du  comité  de  .  Iv'jifîation  ,  prcfenre  un  Àipp>rt 
fur  les  abus  qui  fe  commentent  dans  îçs  tribunaux  de  diftrict ,  &.  fait 
cendre  le  décret  levant  :  .  .     ^ 

.Art.  !•'.  Tous  jugemens  intervenus  fur  lés  oroits  cenfuels  ,  féon  1 
ét^nix  êc  autre»  fupprimés  par  les  lois  antérieures  6c  rendues  pof- 


II.  Ifi  frnis.  (W  i'inftmction  faits   p6lk*ricur«ment  à  la  proim.*-' 
gatio.vde  ces  l«>i«,  font  à  ia  c^arcp  des  avoutî. 

Ui.  W  cil  detotiou  aux  jujivs,  4  pcii»o  de  rorûiiuro  ,  de  pro:»  «- 

cer  Fur  des  conteftiitions  Jorlqa'tll^s  font  liitcraîcment  annéanties 

par  !a  lo'. 

O'après  le  rapport  d'Am.ir ,  l'u.lt>mbléo  défond   toute  aùociation 

:dc  femmes  fous  îy.ielque  déi.oininati'.jn  que   c?  ;)ui;'e  ètr?    :    e^les 

pmr  ont  aftiftcr  aux  lOwidtij  p-ii>u.aiies  o'iio.urati  uui  liront  tou- 

:J«i:rs  publiques. 

•  J^scidi  lo.  Les  citoyen*;  de  Ris  ont  mis  Brurvw  i  Ijt  y\ac2  de" 
Saint-Blaife ,  patron  de  leur  commune,  don»-  ils  n))porfv;iit  la  nicîte, 
l»  banrère  ,  &  tous  les  uteniiles  de  la  frcrirtiu».  l's'  dojn.Tdcnt  à 
n'avoir  plus  dç  car;?,Û:.  à  $*».ppc!'-r  coramui.c  i'.c  Brwitcj.  L*.  iCwCiiôe 
V  -pMrtie  de  leiîr  demande  eft  nccordée ,  la  première  eft  renvoyée  au 
.comité  de   lé^!flatif»n. 

La  convention  décrète  que  toute  ddnomiiiation  de  viî*c,  bourg 
-&  village,  fera  fuppriicée  &  remplacée  par  le  ferme  générique  de 
commune. 

Un  pétitionnaire  demande  un  décret  qui  défende  de  dire  ycuf 
:A  une  fenle  perfonne.  Ca  tonvor.rl.on  d»'orô^e  fctO-.'-vont  la  mention 
bonorable  de  la  cleiiiande ,  »itvicaisc  les  patriotes  a  taire  difparoitre 
cet  ancien  &  cérémonieux  ufaçe. 

La  fociéré  populaire  d.»  Mnkeum  dçnr.ndc  qu?  tous  les  ind'vi- 
t  ;<ï«$  doniiciliés  dans  les  tilles,  folent  tenus  d'y  rentrer  dans  un  dél^î 
E^l^éterinihé  ^fSc  de  quitter  !o"rs  chàten-x  'o^"i  pcîr.r  d^hre  regnr^.és 
^ 'Comme  fufpe^.- Rbhvoyé  ..a  cftnùté  ov  iVirvîté  générale. 
^  '  Primidi  ll.  Grégoire  lit  une  infiraclion  iidrefl'ée  aux  citoyens  de 
Jn  campagne  fur  les  movens  d'ûméliorer  l'ai^riculture.  Elle  eft  dé- 
crétée. 

,  La  convjentîon  r^pfert'»  un  ancien  -Vcr^t 'T't  acco'"''^:"  aux  ^^'"^•' 
^  rifTaiîTS  belles  une  iiidemnitJ  en  arj^nt  outre  le  rrix  cias  marchés  , 
Jf-&  qui  étahîilfoit  ainfi  une  diiïérence  entre  'es  an'-r^iars  H  r?r|»pn^, 
k-fc-  Gouly  fi-ii  u:i  iapj;^rt  f;ir  I*v  t:«ip<- :îat"i-..  ■-î.-  i.  and  .  ..s  i  -o:-.- 
gibles  de  des  hommes  condamnes  à  cette  peine  par  ji'.^ement  des 
J  tT'hiir.aux.  Il  leur  afTigne  !*ifle  de  Mada'^.afc.ir.  Ce  choix  efl  n;»- 
■;*.  prou'v  é. 

N  ■      Une  d<5putatîon  du  département  d-^  In    Nièvre   apporte   dix-fepc 
'•    m. '!v.«^s  pi- i^.eis  d'rr  .  <VTr;  M.t  :v"    "'.t    ^^^t     -e.   •'   v  .     ironnc  qui  y 
r  .  ét^ii    contenue  eit  toiiico  aux  ipieds  p.'ir  le»  iiuiii-.ers  de  la  laî'.e.  ■ 
^' ■     'Barrè?e  pçopôfe   un  dcfcrct  cxi/iiotit    &    ?mp!iatif  de  la  loi  du 
•     maximum,  (  Voy:-^  artic'?  DcMr'o^  il?  /rrmijre  nécoirité.  )         "^  ■ 


Décret  imprl'^i'  pu  onir^  de  /;  c  n-c-^iLm  n-incna/e, 
'y         La   convention    naîiu  ..le  ,    .".n'-ès    avoir    entendu   le   rapport  de 
i    Son  comité  ù<^s  finances  ^  (<écrète  : 

\  .  '       '  §      i-  ' 

K    .     De    la  Tzmift  dss  titres  .U  cr^wce  dont  la  d:chéa.i:e  cjî  dSfinitive-^ 
\  ment  pr:,n,.T?cJ;, 

Art,  1.  En  exécution  des  lois  de?  ta  février,  premier  mai  & 
premier  fepterrbrc  1792 ,  It^  pofleiiei'.rs  d'ofiijes  .nilitcircs  ,  de 
finance,  des  cautionnement,  dc-s  forids   d'avance,   des   brevets  de 


S  1 "j 7  —  '    ""    ~j    .»..^.'^.«-    jvii^uiii-i   ptcimur    janvier    Ï791  ,   pour 

f  j      dcpammens   de  la  gaerre  ,  mi^ri/ip  5^»  financss;  les   cte.wWvçts  • 

l  des  étabiiilemenç  ou  corporritiontr  ecWiriartiques  ou  laiMa^-s  Çvv>^ï\- 

r  mes,  d^s  ci-devant pay s  d^^uu,  des  admiaiftrations  piovitvckkXti  , 


'générales  &  partîcalîères ,  pour  fournitures ,  ouvrages ,  frais  j«<îî- 
ciaires  ,  ôc'  généralement  tous  les  proprié|aires  des  ctéànces  exigî» 
bief  (ôumlfcs  à  la  liauidaûon,  qui  n'ont  pas  encore  fourni  au  direc- 
teur-général de^  b  liquidation  ;  ou  aux  corps  admirâHratifs  ,  fott 
des  mémoires ,  f oit  dos  copies  colUtionnéss ,  fou  des  titres  ori- 
ginaux ou  autres  pièvcs  ,  pour  établit  le  tirs  cré.inçes  ,  ou  qui  les 
auroient  fournis  poûérieurcment  au  premier  feptembre  1791,  font 
définitivement  déchus  rie  to'.ue   riépétijtion  envers»  la  République»- 

'II.  Sont  exceptés  des  difpofîtions  de  l'article  précèdent  ,  I<39 
payeurs  ôc  contrôleurs' des  rentes  de"  l'hôtel-de-yiUe  de  Paris  ,  q.i^i, 
ti'ayant  été  fuppriniés  que  par  la  loi  d«  a4  aoi\t  dernier  fur  la  con- 
iolidation  de  I^  dette  pub),ique  ,'  n'ont  <^:é  compris  dans  aucune 
loi  de  déchéances;  iîsf<iront  tenu  s  de  remettre  leurs  titres  au  direc-  ' 
tcur-^énéral  de  la  liqurdation,  d'ici  su  premier  jour  de  FrimaT-e, 
troiiieme  mois  de  la  féconde  année  rçp\ïbbcain4  (21  novembre  1791 , 
Vieux  ft;le);  êc  faute  par  eux  de  la  faire  daas  le  délai  prefcrit , 
ils  font  dès-à-préfent  déclarés  déchus  de  touto  répétition  envers  U 
République;  "     «  ,.        . 

ill.  Sont  aufH  exceptés  les  aliénatiîres  9c  engagides  des  domaines 
nntionaux  ,  qui  doivent'^préfenteç  lours  titte^  à  In  HquiHation;  pour 
la  remife  de( quels,  il  fera  prononcé  par  un  décret  particulier. 

IV.  Les  poiTelfeurs  des  dîmes ,  de  quelque  Jiature  qu'elles  foJe«t 

*  &  ceux  des  créances  dont  la  déchéance  eu  délinîtiVement  prononcée 
par  IVticle  premier,  feront  tenus  de  rapporter  tous  les,  titres 
oC  pièces  qui  conftatoient  leur  créance  ou  poitc-rÀons  aux  direftoires 

^  de  diftrift,  d'ici  au  prenTjier  jour  de  Nivos,  quatricm.î  mois  de 
l'année  répub-icaine  .(  ai  tîécembre  1793  ,  vieux  (lyle  )  -,  bi  faute 
de  remifç  dans  le  délai  prefcrit  ,  ils  font  dè>-à-préftraf  déclarés 
fufpefts,  ÔC  feront,  comme  tels  ,  mis  en  état  d'arrcftation  à  >« 
diligence  du  procureur -fyn^ic  de  ciftriû  j  ou  des  comités  de  . 
furvcillance.  •      .  '  ■  . 

y.  Pour  mettre  les  adminirt'ratior.s  de  dift'-iA  en  état  de  con- 
noître  les  perfonnes  meiitioanées  à  l'article  précèdent,  le  dircfteur- 
jçénéral  de  la  liquidation  adrefiVra,  d'-ct  au  15  Frimrârc,  troificme 
mois  de  la  féconde  année  républicaine  (  6.  décembre  1793,  vieux 
.i^ylc),  au  dire£\:iro  de  ciriri.î\  ,  les  états  nomîr.atifs  dei  perfonnes 
qui  lont  en  retard,  c*après  ceux  qui. 'ui  ont  été  adrei'.cs  en  exécu- 
tion des  précédons  décrets  de  fupprciîîon  ,  &  ceux  des  pcrfonnci 
qui  ne  lui  o.u  remis  qu,o  des  copj.:s  ool!ationnées  polléricurcmcit 
au  premier  feptfmhre"  179^  ;  il  leur  fera  palier  aviifi  tous  les  ren-* 
Xeiciienujns  qu'il    peut  avoir. 

vl.  Les .  dirccloires  de  tl».'|;artcmcr.t    feront  anlli  palTcr  ,  dans  Iq 

même  délnî,  aux  direft^ires  de  diftrî^l  ,   Ici    ren(c'£^;.?T^ens   qu'il* 

peuvent  avoir,- Ôc  la  Uile   de?  "  pcrîor.ues  ([ui  ne    leur  ont   produit 

.que  des  copies   colationnées  poftériearement  au  premier  feptembre 

17(?2. 

VII.  Les  dircftoircs  de  diftrift  feront  t.?nus  de  fe  procurer,  che^ 
^Içs  notaires  &  autres    dd^ol;tairc3  pi:b'iT«i   oi|  paniculicrs  ,   ou    en 

confultant  lés  prcpofés  au  drcir  de  rer^.ri-.iftrement ,  &  par  tous  les 
tnoyens  qui  font  en  leur  pouvoir  ,. la  coniioiirance  des  détenteurs 
des  litres  mentionnés  aux  articîes  I  8c  IV. 

VIII.  Tous  les  titres  &.  pièces  mentionné-»  a'.ix  articles  précédcns, 
<jai  feront  ren  i»  aux  diieiloires  de  diftri^,  ou  qui  ont  été  remirs 
poftérieurci^ient  au  premier  feptembre  1791  ,\  loit  aux  corps  admi* 

*  riftratifs  ,  foit  au  dirccleur- général  de  la  liquidation,  feront  coupés 
de  fuite  au  moi.isen  (!o.iZ.e  morcaaox ,  ÔC  vendus  à  l'enchère  par  les 
'adminiftrateurs  au  pouvoir  defqucîs  ils  fa  trouveront,  pour  le  pro- 
duit en  être  verfé  dans  les  cailles  des  receveurs  de  diilriil,  lç.« 
frais  de  coupures  oc   verte  préalable  m  en'-,  prélevés. 

IX,  Le  cofnité  de  liquidation  nommera  deux  commiffaîres  pour 
furv^iîter  U  coupure  &  Vente  t\m  ÇctA^i\to*^^tU<ivttc^eur-.g^énérai 
4e  U  liquîiUtiQn ,  des  iitr«j  lacûÛQwvi^  iw^  ^tiv^tct  ^^x^Xx 


f»7ï) 

§11. 

mr  ordoMner  le  eomp liment  <Us  proiuSUons  des  titres  déjà  commencées  J 
&  ia  remife  des  titres  originaux  var  ceux  qui  ont  produit  des  copiée 
tollationnétâ  ,  fous  pei^e  de  décnéance» 

X.  A  compter  de  la  publjcition  du  prëfent  dccrct ,  le  direAeur- 
aliénerai  de  la  liquidation  8c  les  corps  adminiilratifs  ne  liquideront 
|«lul  fur  des  copies  collationnées  ,  ou -fur  des  produ^ions  incom- 
SjJètes.  L*(>rdre  de  numéro  de  la  liquidation  ne  icru  fuivi  que  pour 
^es  perfonncs  qui  auront  fourni  les  titres  originai'.x  ,  Ôt  complété 
i  leur  produAion. 

{'  XI.  Les  liquidations  qui  font  préparées  pat  le  dire^eur-gdncral, 
;  for  des  copies  coUationnecs  ,  feront  t'jrminées  coinme  par  le  palîé. 
r  Xll.  Les  poflcUeurs  des  créances  exigibles  mentionnées  en  l'arti- 
'^cle  prennièr,  mime  ceux  des  maiCc.s  du  ci-d:vunt  roi  &c  de  (es 
frères». qui  ont  fourni  avant  le  premier  fcptembrc  1792,  (oit  des 
Mémoires,  foit  des  copies  collationnées ,  ioit  même  des  titres  ori- 

finaux  incomplets  ou  autres  pièces ,  feront  tenus  d'adrefter  a» 
trcA«ar-gé aérai  de  la  liquidation  ,  d*ici  au  trei/.ièmo  jour  de  Niros» 
4|.iacrième  mo'A  de  la  féconde  année  républic;iine  (  premier  fivrîer 
1794,  TÎeux  ftyle  ),  tôis  les  origina. IX  des  pièces  cjnftatant  leur 
créance  ;  &  faute  par  eux  de  remettre  dans  le  délai  prefcrit  ,  ils 
'  font  dès-a-prélent  déclares  déchus  de  toute  répétition  envers  la 
république. 

Xlil.  La  mime  déchéance  aura  lieu  pour  les  pofrefTeurs  descréan* 
ces  qui  on:  fouriii ,  foit  des  mémoi;  es ,  foit  des  copies  collation* 
nées,  foit  même  dos  titres  originaux  incomplets,  aux  co<-ps  admi* 
RÎftrarifs  avant  le  premier  feptembre  1791,  s'ils  ne  fourmffent  pas 
dinns  le  même  délai  les  orif:ins.ux  des  pièces  conllatant  leur  créance. 

XIV.  A  fur-&-mefure  de  la  vérification  des  titres  ,  le  dire^teur- 
'   général   de  la  liquidation  avertira ,  par    des  circulaires   qu'il    fera 

charger  à  la  pofte,ôcdont  les  frais  leront  payés  par  ceux  auxquels 
çl'es  leror.t  adrefi<5cî ,  les  créanciers  qji  lui  auront  fourni  leur 
nom  &  leur  adreiVe ,  &  qui  aiiroilt  fatisfait  aux  difpofitions  de  l'ar- 
ticle Xil  dans  le  délai  prefcrit  ,  s'ils  ont  oublié  de  fournir  des 
pièces  nécefiaircs  à  leur  liquidation. 

XV.  Le  rejjiftre  prefcrit  par  l'article  VU  du  décret  du  iç  feptem- 
.    brc    dernier,  fervira  auili  au   dire^tear-général    de   la    liquidation 

pour  l'exécution  djs  di  pofi.ions  portées  en  l'article  précédent. 
.  XVL  Ceul  quiiv'auront  pas  envoyé  leur  nom, prénom  &  adreje , 
ou  qui  he  fatisferont  pas  aux  demandes  que  le  direé^eur-géhérâf 
de  la  liquidation  leur  fera  par  kttre  chargée,  dans  les  trois  mots 
de.renregidrement  des  letttes  fur  le  livre  à  ce  dcftiné ,  font  dès- 
à^préfent  déclarés  déftnitivcment  déchus  de  toute  répétition  envers 
la  république. 
XVil.  Les  entrepreneurs  des  bâtimens  dont  les  mémoires  ne  font 

Îas  réglés ,  Ôc  les  prooriétaires  des  créances  dont  les  titres  font 
ufceptibles  d'être  julUnés  par  des  ordonnances  des  minidres,  ordon- 
nateurs ou  autres  igens  ,  ou  par  des  arrêtés  des  corps  adminifti-a- 
tjfs ,  font  autorifés  à  faire  des  pourfuites  &  diligences  contre  les 
minières,  ordonnateurs  .  corps  admluidratifs  &  autres  agens  qui  ' 
doivent  leur  fournir  les  pièces  qui  leur  font  néceflaires  pour  éviter 
la  déchéance. 
XVin.  Si  la  déchéance  réfulte  de  la  faute  des  miniftres ,  ordon'^ 
•  nateurs  ,  corps  adminidratifs  ou  autres  agens  ,  ils  feront  refponfa- 
bles  envers  les  créanciers  déchus  ,  des  portes  qu'ils  leur  auront 
bccaii  «innées. 

XIX.  Les  titres  c|ui  fe  trouvent  déçofés  chez  des  notaires,  ou  entre 
les  mains  des  particuliers  pour  fervif  de  gage   ou  d'hypothèque' 

Îtourront  être  délivrés  par  les  dépo(itaires.,'à  la  charge  de  not\{î^^ 
ors  de  la  remife  aux  admini/lrations  publiques ,  ie«   QP^Q&^^Qi  |» 
autres  ââfs  fûa.wtre  leurs  tns^u  ^ 
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XX.  Le  dîre^cur-gcnéral  de  la  liquidïtîon  &  les  corps  admiirff-  . 
tratjfs  feront  (Iriiier ,  après  les  délais  fjcés  poyr  les  déchéances  .  ia* 
lifte  des  créanciets  (jui ,  faute  d'avoir  remis  leurs  titres  ,  font  cécnus 
de  toiite  réj^étition  envers  la  république  j  ils  l'adreiieront  fans  délai 
aux  directoires  de  diftriô ,  qui  pouriiûvront  les  c  énnciers  en  retaixl 
pour  la  reiftife  de  leur&  titres  ^  &  on  cas  de  refus  ,  ils  les  feront 
arrêter  comme  fufpefts.  .  • 

XXi.  Les- notaires  6c  autres  détenteurs  des' tîtfes  ,.  proviGorM  -  , 
contrats  de  vente  J^  autres  pièces  qui  poudroient  conftatcr  les  créan- 
ces ou  pk>Uerû-»ns  des  objets  mencioniiéi  au  prclcnt  décret  ,  leroiit 
tenus  de  \^  remettre  a.ix  àirei^oir?s  de  d  (l  i^l  d'ici  a.i  tr<?îz;cme. 
jour  de  Nivos,  quatrième  mois  dé  la  fec«  n  e  année  républicaine 
Y  pceraier  février  1794,  vieux  àylc,  fou'i  les  peines  portées  \,slt' 
farticle  1\'.  -  •     •      ; 

.  XXii.  Les  dirjeôôircs  de  diftrift  nomtncront  d.  ux  com  r^iflaires- 
<|ui  fe  tranipoitciont  le  troizièiT»e  jour  de  Nivcs  .  vi)  .ii:me  moJç 
^e  la  féconde  année  républicïii?te  (  premier  février  1794  j  vie  X 
Ûyle)  ,  aux  greties  &  aichives  qUi  le  trouvent  dans  iei?r  territoce' 
pour  f«ire  rechercher,  tous  les  titres,  pr-^vifions  &--auircs  nidica- 
tions  des  titres  mentionnés  aux  articles  i.&i  IV.  , 

XXilf.  l.és  titres  qui  leron»^  fo-.!r,Û5  cji .exécution  des  articles 
précédens  ,  J5c  cciîx  dv^nt  la  dcchénacc  a..ra  C:é  Ciicôuru.:  faute  de 
n'avoir  pas  complété  les  produ^îjns  dans  les  d-^'ais  prci'critfi  ,  iSc 
qui  fe  trouve! Ont  chez  le  directeur-général  do  la  liqr.idatiua  ,  ou. 
aux  corps  a(i4niniftratifs ,  feront  coupés  au  moins  on  do\ize  -par- . 
ties ,  &  veudi's  enfuitc  au  profit  de  la  république,  ainfi  qu'il  eft 
prelcrit  pir  les  articles  Vlil  cÇ  iX. 

'  XXIV.  tes  mcmeidirpoUriv.':is  cutotTî  Heu  pour  tD«is  les  n'tres  de 
créances  rejctés  par  décret,  &  por.r  les  titre»  cie  féodaiité  dépoiéa»  . 
chez  le  directeur-général  à\  la  liqindution. 

XXV.  Afin  de  procurer   aux  ci:oyi*ns   qui  ont  remis  ou  >qui  re- 
mettront les  titres   mentionné»  au    i)rarcnt    décret  les  mc^yens    de, 
conttater  cette  remile  ,1e  direilear-géiî^;il  "P.e  la  liquidation  Ôc  les 
corps  adminittr«tifi  leur  fourniront  ^n  rc;;éni'(lé  conçu  eu  ces  termes: 

Le   citoyen ■.  ,   a  obéi  â^  ja  loi  du  9  Br-amairede  la  fecoiide    . 

'  année  répablicnlDc  ,   pour  la-remife  dos  iitrei. 

-  XXVI,"  A  Paris  ,  l'admi;»iilranon  »!e  dc^aitctn^^at  remplacera.  l'ad- 
miniftratiôn  de  di(l>.i£l,  Scia  tréforerie  nationale  la  caiile  du  receveur' 
de  dillr^.  • 

XXVIL  Le  pr<5fent  décret  fera,  impr^.mé  demain  au. bulletin  :  tous 
les  j->urna!ijtes  ieront  tenus  de  l'impiiiner  dan?  l-2urs  feuilles ,. avec- 
.  ces  mots  :  par  ùrdnt  de  h  Conrention,  Le  ^  direiHur-î!;énéral  de  la 
liquidation  avertira,  par  amches  ,  ^Ovirnaux  ,avis,  îk  même, par  leS' 
lettres  chargées,  loriqu'il  'e  pourra,  les  crcajiaers  qui  ont  remis., 
ou  <^..i  ont  a  remettre  à  la  liquidation  des  titres  ,  aun  qu'ils  lui. 
adre.^ent  leurs  o.'ms,  priuorns  &.  aclrcUes,  &  qu'ils  évitent  les 
déchéances  «de  peines  prononcées  par  Is  préfent  décret. 

'  —  — * 

Fautes  à  -  corriger^  dans  le  numéro  Hz, 

•  Page  81  Hgne  10,  au  lieu  de,  6c  aulii  puiique  j'ai  vu  Fe  fang^ey 
patriotes  retomber  fur  les  fcélérats  qui  l'avoient  fair couler;  li/er 
{.t  de  voir  auffi  .ve..gc-r  le  fang  des  patriotes  que  les  fcélé.ats  ont 
fait  coulv  r.  ^  -,        • 

'  Piigû  VS  >  ^*é"*  3!^'*  ^'fil  »  "A  fubî  la  peine  due  à  fes-  for'fàits 
poUti<li»«^5  f^  pertonneîs  ,  îc  mercredi  16  Oé^obre  (  vieux  ftyle  )J 
■  Pa^e  96,  ll-^-ie  36,  au  lieu  de  ,  mais  en  ^én^râl  ,  on  parut 
un  moment  6uu'.ier  i  ^Ù'^l  >  ^^^^  d'autres  «on  parut  lui  moment 
oublier. 
yage  107,  Vi^r.e  32  ,  au  lieu  de ,  Je  défie  ;  lifi\^  J'ai  défié. 

(  L'iatiiriogiitoi'éiè  Je  Marie -Aniginuift  aiiN®.  prochain). 
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^RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

ntDlÈZS     A   LA  NATION^ 

AN    SECOND    DE    LA.  RÉPUBLIQUE. 

DIX-SEPTIÈME    TRIMESTAlti 

Aveo  levures  et  cartes  dei  départsmdau' 


Les  jp-ands  ne  aoas  paroiflent  pand» 
^e  parce  i|ue  nous  fommef  à  g«noui« 
•  •••...  Levons- noua « 


Du  quintidi  i  y  hmmain  ^  au  duodi  ^±  ,  an  deuxîèmt  dt  Ié 
rcpub'ùqut  françaijit. 


O'îgiTie  ,  définition  ,  maiirs  ,  ujagis    &    vertus  des  fans\ 
eu  lotus. 

x^JuANTiTÉ  <!'•  nos  leâeurs  nous  dcmanJcnt  urt«  . 
^^'t^nic'iOii  d(S  fans-culoctes^  rhîftûrique  de  leur  origine  , 
&  on  tableau  précis  &  vrai  des  mœurs  &  des  vertti» 
de  ces  pstrioies  par  excelleAct ,  de  ces  républicakis-oés; 
Koûs  pouriions  nous  en  tenir  à  répondre  que  tout  ci- 
to/en  qui  n'eft  ni  ro/atiAe ,  ni  ariftocrate  ,  ni  mauvais 
tîchie ,  ni  égbïile ,  ni  tnoMtt  ,  mérite  d*6trè  falué  du 
titre  honoirable  de  fans-culottâ.  Mais  lïous  perKons  aiTJL 
n*eRpÊi  iaàrile  d'énnet  dâûs  qùdqutê  ditaWs  (ac  ce  \u\èt 
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the.  Tant  de  gens ,  aujoçnd'hui  ,  p^^  pevr  ou  dans  de« 
intentions  moins  exciiiables>  fe  couvrent  du  manteau  du 
fans  culo  ifme  pour  fe  cacîier,  ou  pour  mieux  tromper 
ia  na^pn^  eju'irU  volent  6l -qu'ils  tirahî^ent  I 

Dans  les  révolutions  d.s  autres  pays  qui  n'ont  été  que  le» 
diminuais  de  ja  nôtcc ,  on  a  vu  je  pactî  populaire  y  dé^» 
Higqt  prefqfte  toujours  Tous  dine  ^noçiination  anabgue  '» 
&  pourTordinaire  tranchante  avec  les  grands  airs  ^  le 
fot  orgueil '^  la  fauiTe  dijgmté  qu'ont  atfeâé.daiTs  tous 
les.  temps  ^  lé^  arKloçr^esf' les  V6yatiAes'lk  k^Iafle  opu- 
lente qui  les  finge.  Mais  comme  il  n'y  a  Pf^^^l"^  P^^' 
de  tj^tmes  de  cpmparaifoni  entre  notre  .graïkfe  'évolu- 
tion &  les  petits  mouvcmens  politiques  qu'ont  effuyé  les 
nations  VOifiries  à  di vertes  époques  ;  conime  nous  les 
laiiTons  bien,  loin  derrière  nou&,&  que  nous,  marchons 
à  -pas  de  géant  vers  4e  eôuvemement  le  plus  parfait 
quon  ait  encore  propofé  a  des  êtres  libres  âc  raifonna* 
blés ,  nôàs  abandonnerbiis  l'h  Holre  étrangère  pour  nous 
en  tenir  à  nos  an,nales,  ASSiSa^t  du  moment  ok  nous 
nous  fômm^  levés  pour  i)e  plus  nous  afleoir  que  quand 
nous  pourrons  goûter  impunément  un  honorable  reposa 
labrr  fous  notre  république- vertnéuie  &  âoriiTante. 

Le  journal,  des  révolutions^de- Paris  fut  le  premier  qui  ^ 
dès  1 790 , parla  des  fans-culottes  (quon  nommoit  alors 
les  "bonnets  de  laine  ^  c'eft^irÂVe  du  vrai  peuple  révo- 
lutionnaire ,  qui  falibit  fon  fer  vice  en  habit  de  travail  , 
malgré  les  dédains  qu'aff.^ôifnt  pônr  lui  ce  qu'op  appeloit 
en  ce  temps-là  I^  habits  bleu-de  roi  &  les  fayetiftes. 
Dès- lors  le  journal  eut  l*honneur. d'être  dénoncé  à  Taccu- 
fateur  public  ,  pa^ce  qu'il  difoit ,  ou  plutôt  parce  qu*il 
prAjphéiiioit  que  ces  bonnets  de  laine  »  qu'on  méprifoit , 
qu'onr  écartoit  des  beaux  pofies  »  deviendroient  les  feuls 
arcsboutans  de  la  France  régénérée  ;  un  jour  viendra  ^ 
d\foit-il  9  oU  les  habits  bleu- de*  roi,  6c  les  fayetiftes  ren- 
treront dans  fa  poiiflière  ,  fi-tôt  que  les  bonnets  de  laine 
ma  les  fans  culottes  fe  lèveront.  Que  de  gens  montés  fur 
des  écKafles  dèv\e«>dront  petits  garçons  alors  !  Tous  ces 
petits  «>eflieurs  en  b?l  uniforme,  haufTs-col  de  vermeil, 
&  les  épaules  cliargécs  de  poudre  à  la  maréchale ,  par- 
Toient  des  bonncti»  de  laine  avec  une  ironie  infultante. 
Qu'on  fe  rappelle  quand  les ' fans-culottes  en  bonnet  de 
laine  montoient  leur  garde,  comme  ils  étoient  reçus. 
Pendant  t'ont  le  jour  ,  cônfignés  pour  ainfi  dire  au  fond 
du  corps-de* garde  ,  dans  la  crainte  de  ^le  déshonprer  ù  on 
leur  eut  permis  de  prendre  une  configpe  à  la  porte  ,  ou 
de  figurer  à  l'heure  de  là  parade,  pu  fur  le  paiTage  de 
Laùycttc  &  de  U  cour;  on  .TënvQyolt  levers  uâions  ai^ 
imUcà  de  h  aulx.  Il  n'eft  pas  îuuuIq  c^u^  YVi^iS^^  ^qi^.^^^ 
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ces  menas  ditaîU  ;  ils  ferviroiit  à  montref  lés  progrès  de 
I^ révolution.  H  faut  quelques  fois  jettcr  les  yeux  en 
arrièfe  »  pour  roefurer  le  chemin  qu*on  a  Êiit  6c  celui  qui 
refte  à  faire  ;  ne  as  ne  pûmes  taire  alors  l'impreffîon  que 
^ifoitnt  fur  nous  ces  indigniiés',  &  les  outrages  que  le 
peuple ,  qui  avoit  encore  de  la  patience ,  fupportoit  fatfs 
trop  murmurer.  La  feâîion  des  Quatre- Nations,  dans' te 
temps  du  règne  des  ariftocrates,  àujourd'hui.de  l'Unité,  crût 
devoir  prendre  fait  &ç.  caufe  pour  les  habits  bleus  &  voh- 
lut  nous  faire  peur  en  dénonçant  un  des.  numéros  du  jour- 
fiai  des  révolbtions.  Le  numéiO  fv>tyant  fut  un  peu  plus 
fort,  ôc  prit  plus  chaudement  encore  le  parti  des.vefits 
&.  des  bonnets  de  laine  contre  les  habits  bleu- de-roî. 
On  ne  crut  pas  prudent  cependant  d^infifter ,  &  on  fit 
bien  :  nos  réflexions  avoient  porté  coup  &  on  en  proj 
£ta  ,  fans  l'avauer  4  comme  c'eft  affcz  l'ordinaire. 

.11  faut  pourtant  rendre  iufllce  aux  uniformes  de  LaU 
fayelte;  les  fans-culottes  bonnets  de  laine  leur  ont  i'o•^ 
fcligation  de  n'avoir  jamais  mont^  la  garde  au  château 
des  Tuileries  ,  ni  fait  le  fcrvicc  auprès  du  fcélérat  cou- 
ronné &  de  fa  digne  compagne.  lis  n'ont  pas  ce  reprochie 
à  fe  faire. 

Comme  on  voit,  l'origine  des  fans  -  culottes  remonte 
haut ,  elle  date  des  premiers  jours  dz  la  révolution- ;  cor 
ils  fe  font  montrés  les  premiers  ,  6i  Tont  fidèlement  fuivic 
&  appuyée  dans  (ts  différentes  phafes  ;  &  ceci  eO;  dans 
l'ordre  des  chofes.  L'ancien  régime  ,  feâiblable  à  celui  des 
prêtres ,  avoit  eu  beioin  de  comprimer  ,  par  tous  lefs 
moyens  ^Oïlibles  ,  le  redort  de  la  liberté ,  toujours  prêt 
k  réagir  à  la  première  occafion  favorable  dans  le  cœiir 
du  peuple.  Depuis  long-tems  il  exiftoit  une  lutte  fourdc 
^  &  toute  naturelle  entre  ceux  qui  ont  trop  &  ceux  qui  n'ont 
pas  affez  ;  &  cette  lutte  ,  p:ovoquée  encore  par  le  gaf- 
pilLige  &  les  vexations  du  dei'potifme  fans  pudeur , 
n'atttndoit  que  le  moment  d'éclater.  C'étoit  le  baril  d^ 
poudre  qui  »  long-tems  paifible  &  ignoré  dans  TobCcu* 
rite,  fait  fauter  toute  la  maifon  à  l'approche  dé  Tétinr 
celle. 

les  excès  de  la  cour  &  les  abus  du  pouvoir  arbitraire 
-portés  à  leur  comble  ,  réveillèrent  tout-à-coup  le  fans* 
culodfmt  endormi  depuis  tant  de  fiècles  dans  les  derniei-s 
rangs  du  tiers  état,  il  ne  fe  leva  point  tout  de  fuite^ 
Etonné  ,  il  ouvrit  d'abord  les  yeux  ,  examina  ,  écouta  cç 

2ui  fe  pafToit  autour   de    lui  ;  puis  enfin ,  on  le    vit   fe 
refler  iur  fes  deux  pieds.  On  ne  le  croyoit  pas  fi  grand  » 
il  redoutable.  Il  ne  connut ,  il  ne  déploya  toute  fa  force   . 
que   quand  il  fe  trouva  debout  tout- à- âûtj;  &  blentet.j^< 
fU^eujr  à  ceux 


OTH£X,tQ.  trâ^, 

J^r^ue-là,  b révolution  n*aToir été , pour  aînfi  dire,  qulk 
:reaiQ*rofe;  mais  4èi  le  commencement^de  1791  ,  comme 
•XOtts  Vstvoni  ik  plot  haot ,  nous  prévîmes  qn'elle  ne  s'en 
.ttendrmt  pas  U.Lors  de  la  révifion  du  premier  aÔe  coiiC-     - 
titutif^  que  nous  apptilâmes  une  charte  royale ,  nous  ar- 
rêtâmes qt/ii  devoir  y  avoir  autre  chofe.  Dès^ors  nous 
•réclamâmes  une  autre  coniÙtution  9  qui  devoit  être  l*ou* 
>Ti[age  du, peuple,  c'eft-à-dire ,  des  vefies  l&i  bonnets  de 
Jaii^e ,  autrement  dit,  depuis ,  des  fans-culottes  ;  &  en 
.«ffety  c'eût  été  une  belle  révolution  que  celle  qui  don- 
lioit  ^ce  de   loi  à    la  tyrannie    fiéréditair^  d'un  chef, 
:à  jl'arifiocrarie  défi xiches  «  à  la  tartuferie  des  prêtres,  & 
t'étoit  bien  la  peine  de  fe  Ijever  pour  garder  les  fers  &  fe 
contenter  de  les  avoir  fecoués  un  moment.  Les  (ans  cu- 
Jottes  ne  t?irdèrerit  pas  à  s*appercevoir  quil  y  a  U/'rt  d'une 
•déclaration  des  droits  de  l'homme  &  iu  citoyen  à  la  pra- 
itiqué  de  ces  mêmes  droits.  Us  fe  lafl^rent  de  promener 
•dans  lei  rues   les  tables  de  la  loi,  &  quelques  pierres  de 
.la  Bafiille ,  comme  de  vaines  .relrctues  fans  vertu.  Ils  ft 
dirent  enén  :  croit-on  nous  embêter  long  -  tem*  encore  ? 
Sommes-nous   plus  libres,  plus  heureux?  On  nous  dé^- 
dare  fouvtrains  ,  fk.  nous  avons  encore  un  roi  ;  on  nous 
dit  t|uc  tous  les  hommes  font  égaux  ,  ont  un  droit  égil  à 
A'exiitênce  ;  6c  nous  continuons  t  n^ourir  de  faim ,  au  fein 
de  l'abondance ,  aux  yeux  du    riche  qui  nous   nargue. 
•C'eft   toujours  nous  qur  labo  jrons  les  terres  &  qui  fai*» 
fons  la  moifibn  ,  6c  un  petit  nombre  la  mange  ;  ou  U 
laiffe  moifir   plutôt  que  de    (a  partager  avec  leurs  frères. 
C'en  eft  trop  î  Qu'ed-ce  qu'une  révolution  qui  laiffe  en- 
core tout  d'un  cèré  6c  rien  de  Tautre  ?   Marchons  ;  réia* 
i)liffons  l'ordre  naturel  des  chofes  ,  &  fans  une  fauHe  pi- 
tié   ou   une  foibleffc    criminelle,    faifons  maiii-baflTe  fur 
les  perfonnes  qui  fe  refuferoient  d'aller  au  pas  avec  nous. 
A  ce  cri  dé  la  raifon  ,  trop  Fong-tems  étouffée  5  à  ce- te 
clameur  de  la  juftice ,  trop  long  tems  outragée  o'.i  aveugle  ; 
ceux  qui  ne  font  pas  des  fans^uiottes  prirent  fcrieufem-nt 
l'alarme,  ÔC  ils    fe   dirent  à  leur  tour  :   l'orage  gronde, 
il  approche  ;  les  fans-rulotte*  font  gens  \  faire  ce  qM'ils 
difent.  fcfécirons-noui  d'avance,  fans  attendre  U  juftice 
difirîbutive  du  peuple  hors  des  i»ond5.  Conientoos  d'abord 
«  quelques  facrince^;  puis  parlons  no'»«-mêines  la  langtie 
de  nos  advcrfaittîs.  Endpffons  leur  coftume  ;  couvrons  noj 
calottes  de  foie  fous  un  pantifon  de  coutil;  &  diffimuions 
ros  cAemifcs  de  torle  de  Hollande  fous  un  gilet  de  bu.-e. 
ffrt  un  m€H,  déaui  fons- nous  en  ^a\\&-tuVou<is  ,  S^ta  n^vi^ 
riea  n'y  t^^nquc  ;  ce  font  d^  boivr.cs  ç^^v»^  \\&  ^  ^«L<i»x 
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v  ({fompéf  ks  premiers  ;  &  ils  fratcrniferont  avec  nous  cGmmq 
;;»TCC  leurs  ég^ux.  Nous  ne  tai-detons  pas,  tous  esc  habit 
de  caraûère^  ji  jouir  de  leur  confiance.  lis  $'empreffîr«>fit 
T;  «ttx-œèmes  de  nous  n  mmer  aux  pofies  es  pi  .^  impor- 
^  (tans,  ou  it%  plus' délicats  de  la  république.  No/s  occn- 
•'  peronf  les  premières  places  dans  tojtc*  ie>  autcrlré-  co.îfr 
J.  fituées;  &c*eftainfi  que.*  mêlés  avec  eux,  înapatroniic» 
i'  chex  eux ,  ne  fai'^nî ,  pour  aîrfi  dire  ,  qu*ur.2  f-'uie  ciajVv.-  p 

•  nous  éviterons  le  coup  qu'ils  vouloient  nous  porter.  Alorji 
;  H  faudra  le'.«r  faire  f  sire  des  ioniles  ,  le^ir  taire  crmune^re 
^  des  înjuAice^  criant -s.  Si  no-.î'.  parvenons  à  divifer  ccttt 
'"  inaffe  fi  forte  ,   fi  redoutable  quand  elle  ett  unie  ,  ou  du 

piojns  à  en  aigrir  une  partie  contre  l'autre  j  nous  nous 
^  Ijuverons  dans  la  baearr*. 

^   .    A:nfi  ont  raifonni  tous  ces  mauvais  citoyens  en  plus 

^  grand  nombre  qu'on  ne  croît,  qui  ont  fait  de  la  révolutioii 

wn  obet  de  Spéculation  v  &  ils*  n'ont  pas  tardé  à  m^ttr» 

.   ce  plan  perfide  à  exécution.    Semblables  aux  courtii'ans 

', .  fl">  Jdopîoiènt  le  lendemain  la  mode  nouvelle  qu'ils  avoient 

^  remarqué  au  lever  de  leur  maître,  les  faux  patriotes  ont 

fo'jt  de  fuite  fait  la  cour  au  peuple  en  adoptant  les  psn- 

j   lalons  ;  enforte  qu'à  l'œil  fuperficiel  toute  la  France  patoîl 

couverte  de  (am-culottès  qui  ont  renoncé  au  luxe  ,   aux 

tons  ,  avx  m?.nières ,  aux  miférables  prct2ntions  des  gens 

comme  il    faut   d'autrefois.  lAz\b  il    cft  aile  pourtant  de 

fçntîr  le  renard  caché  fous  la  pcpu  du  lion.  Le  peiiplt 

•  qui  a  befoin  d'économie  pour  vivre,  avoic  adopté  l'in- 
billemem  le  p^us  commb':îc  &  le  moins  difpendieux  ;  les 
mufcadins  au-o'effns  de  Tâ^e  preicrit  pour  la  première 
reqîjifiriorî  (  car  il  y  en  a  de  tout  âge  ,  comme  il  s'en 
gHlFe  dans  toutes  les  fociérés  )  ces  mufcadins  marchent 
tète  levée  &  bravent  la  vinii^t*  publique  ,  erpérantbi?n 
demeurer  impunis  fous  le  mafque  ,  jufqu'au  moment  oli 
ils  pourro.nt  le  dépofer  fans  rifquc.  S*iîs  ofoient  ,  iis  ccri*  ■ 
roient  en  groffes  cap! raies  :  &  moi  auffi,  )e  fuis  un  fans- 

,  culotte ,  ma  perfonnu  efl  facrée. 

Eh  !  non  !  finge  nal-adroit,  tu  n'es  qu'im  vil  efolavè 
<|iii  prends  la  cafaque  de  ton  n.  ûrre  ,  portr  éviter  les 
étrivières.  Sais-tu  ce  que  C-v\  qîî'ua  fans-culotte  ? 

Ce  n'eft  pas  cet  horr.nic  équivoque  &  fans  carai^lère 
quifeiaiffe  aller  au  branle  d^î  événcir.ens;  qui,  comme 
on  dit ,  heurle  avec  les  loups  pour  n'en  êt;c  pas  dé* 
voré. 

Ce  n'ed  point  c2  plat  égcïfle   qui    n'a   d'autre  patrie 
oue  Tintérieur  de  fa  nuifon,  iil  qui  femblable  au  colloiaçon  , 
te  retire  au  fond  de  fa  coquille  pendant  que  \e  ve»t  àft^ 
h  Ktnpête  fouffîe ,  Si  qui  nage  entffc  deux:  eaux. 
Ctf.o'eS  poûitcz:  uu:rQ  gui.^  averti,  da  dançpi  V^v  V«. 
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inionideTieet  de  plufieurs  de  fcs  anciens  frères  d*amu!r  en 
.  arîflocratie  ,  a  fans  çeffe  fur  tes  lèvres  le  ire  frein  de  l'hymne  à 
la  liberté  ,  6c  répète  tons  bas  6c  da  fond   du  cœur  ,  i 
Richard  !  6  mcn  ro'rl     ■ 

Un  fans-culotte  digne  de  ce  nom  n*e(l  pas  ce  fybarlte 
déguifé  qui  %'t(i  contenté  de  ne  rien  hafarder  contre  une 
révolution  à  faquïlle  il  pardonnera  volontiers  ,  fi  ci  le 
le  laiile  ik  fes  anciennes  h;:bitudes ,  à  Tes  goûts  favoris , 
,  ik  fes  petites  aifances  parti culières. 
*  Oeu  encore  ce  mauvais  riche  qui  ,  vêtu  comme  {•in- 
digent des  faubourgs ,  entaffe  dans  un  coin  comme  la 
fourmi  ,  enfouit  fous  terre  des  tré  or^  inutiles  à  lui  autant 
qu'à  foA  jfSLy$\  mais  fur  fa  porte  ,  !a  peur  fie  la  précaution 
lui  ont  fait  écrire,  des  j^rztrÂzîSjJraumtiéoula  mcn. 

II  faut  le  dire  :  ne  cherchez  pas  de  vrais  fanî -culottes 
parmi  les  r»ches ,  ou  ceux  qui  le  font  devenus  depuis  \t  deux 
novembre  1789,  jour  du  décret  de  la  vente  des  biens 
du  clergé  ;  n'en  cherchez  pa-;  dans  la  cade  des  jros  mar- 
chands ,  des  gros  fermiers  ,  des  grands  propriétaires  ,  ni 
parmi  les  individus  qu'ils  avoient  mis  à  la  tête  de  leurs 
atfaîros,  ou  întéicffês  dans  leurs  fpéculafion». 

N'en  cherchez  pas  parmi  les  arcifies  qu'on  fe  rappd'e 
avoir  vns  jadis  améger  la  porte  des  nobles  ou  des  finan- 
ciers; pirnii  les  gens  de  loi  \ parmi  les  médecins  à  la  mode; 
par.Tii  les  gens  de  l^ttrzs  qui  ont  follicicé  ou  obtenu  leur 
entrée  dans  des  académies  ,  &  des  portraits  fur  des  boîtes 
tfor,  &c. 

Où  do  c  trouvera-t-ron  le  vrai  fans  calotte  ?  En  difant 
•e  que  c*eft,  on  faura  oîi  le  prendre. 
'  Le  vrai  fan:»  culoice  efi  un  homme  de  la  nature  ,  ou 
c| ui  en  a  confcrvé  toute  l'énergie  au  fcin  de  la  fociété 
tîvlle  rcgct.érée  par  la  révolution.  Ceft  un  patriote  robufte 
de  ccre  autant  gcc  de  corps  ,  qui  b'eft  toujours  montré  à 
découvert ,  &  a  fa»t  un  pas  de  plus  Cii  avant  ;  par  coii- 
iequent  qui  n'a  pas  attendu  que  la  patrie  l'appefiât  pour 
iiii^rr  à  e:le.  C  eil  cet  artifan,  père  de  famille,  doué  d'urt 
iens  droit ,  qui  bien  loin  de  donner  au  fervice  de  la  repu* 
biique  le  tcrtc  de  fon  tems,  fe  crut,  dès  le  \%  juillet 
1709,  en  réquificion  permanente,  dans  fa  pcrlonne  & 
dans  fes  facuités.  Unngrai  fans-culotte  c{l  ce  qu'on  appelloit 
jadis  l'homme  du  peuple  ,  franc  ,  cordial  ,  que'quefois 
rade  ,  mai^  toujours  humain ,  même  dans  ces  inflans  révo- 
lutionnaires cù  Ton  jette  un  voile  fur  la  flatuc  de  l'hu- 
Aianiié.  l^e  vrai  fans-culotte  a  voulu  la  mort  du  deipote 
(k  de  tous  les  confpirateurs  ;  on  le  voit  fur  le  paUage 
des  trait rss  qiji  vont  au  fupplice  ;  oh  le  voit  même  fe 
prciTcr  aotniir  de  lear  échafaud ,  çatca  c^^  VVsMmatvlté 
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deux  vraiS  fans-culottes  ;  l'aîné  emhraiTô  Ton  fil*;  «î1  ]-?  c Ir»*, 
damnant  à  la  mort  ;  l'autre  ptei:re  dans  ij  le  :i  ùc  iba 
p«ic  avanr  d'y  enTonccr  ic  po.]^n<ird. 

(  La  fuite' au  numro'  prêchait.  ) 
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Des  eomuis  révolutionn^irtji  ou  dt  fun^iUlu  ce. 

Les  comités  de  furveillance ,  éta!)IIs  il  y  a  fix  mois  ; 
Croient  destinés  à  fauver  la  république  ,  &  tous  les  patrio- 
tes Ta  voient  prédit  :  i!  est  vrni  qu'à  leur  na-flance  la  rou'^ 
vention,  ou  pour  mieux  diie  la  facVion  qui  y  dominoit, 
les  ayoic  envtiopp^ésde  lan^w  ,  &  femblcit  avoir  voulu  Is-jf 
privei  de  tout  mouvement  «x  leur  otâr  la  i'aculîé  d*agir  ,  en 
cur  donnant  feulemcm  un  droit  d' afpeélion  fur  les  L-tra:i- 

{jci-s.  Les  girondins ,  en  effet ,  auroient  trc-p  craint  py.ir 
èurs  adhérens  ,  fx  !«?  pouvoir  de  ces  comités  s'étoit  ct.ndj 
lur  les  indigènes  ;  &  comme  iU  s'entendoic.it  avec  leb  puif- 
iances  étrangères  ,  ils  travaillèrent  encore  à  pjia'yfcr  cette 
iiouvelll!rinflitution  ,  à  fauver  les  étrangers  i.icme  en  întro'- 
duîfant  dans  ces  ccm^rés  des  hfMr.mes  cat  crc:îieat  vendus  à 
TariAocratie  ,  qui  puflent  méi.agcr  les  ennemis  ue  la  rcpd- 
blique  &  eii  perfécuter  les  amis.  La  convciuion  ,  rendue  d 
clle-îhêmc,  a  ion-^é  à  pcrfc»:^1.o-.ir*ev  un  ouvrage  qui  n'étolt 
pas  tout  à  fait  le  lien;'  elle  vu  que  les  feftioni, ,  dominées 
prefquo  tour-à-to«ir  par  le  pur  p^itriotilme  eu  par  d^s  caba- 
les ,  n'avoient  pu  faire  toujours  ue  bonn«.j  nominûtio»'is  ;  . 
que  malgré  les  préca  rions  qu'avoient  prifes  les  vr?i«;  répu- 
blicains pour  les  purifier  ,  il  exiftjit  encore  un  Icviir*  cap»- 
ble  de  fcrmeni«i' ,  &  qu'en  oxpcfani  des  comiréb  révciu- 
tîonn aires  à  être  cholfis  par  le;:; s  ailemblées  de  feclion  , 
c'étoit  les  cxpofer  à  tou>  lesliaQirds  ,  t'étfliit  exposer  la  re- 
pu! clique  entière  :  e!ie  a  fa^enient  ordouiic  ,  comme  mcfur^ 
révolutionnaire  &  de  ùlut  p.iblic  ,  que  la  commune  de 
Pari5  ,  qui  fe  connoît  en  patriotisme  ,  épureroit  ces  comi-< 
tés  ,  6l  nommcro  t  aux  places  vacantes.  En  exe  urion  de 
cette  loi  ,  on  a  vu  p.iflçr  au  creufet  de  IVp  n  <;n  tous  les 
tnembres  qui  !es  compo.oient ,   &  Ton  a  ùécouveit  la  pla'ç 

3ui  menaçoit  la  France  entier?  ;  on  a  vu  qu'il  s'y  dtoit  glifte 
es  ariftocrates  ,  des  fignaiaires  de  péritionfe  anti-j-viques  Sc 
des  Intrigans.  La  commune  a  nettoyé ,  baUyé  tous  ces 
reftes  impurs  ,  &  mis  à  leur  place  des  citoyeRs  éprouvés  ; 
de  forte  que  la  malle  de  ces  comités  eil  aujourd'hui  généra- 
lement bonne  &  vertueufc  »  &  que  s'il  eft  parhafard.dani 
leur,  fein  quelques  hommes  qui  ne  foient  pas  également 
sûrs,  c'eft  un  inûmment  petit  en  compara'vfon  au  xei\«^ 
Bien  âccompâgéij  bicà  /urrcillcs,  ils  marcheioui. 


Les  comités  aînfi  conipofés»  il  n*y  ivditailcunîntof»» 
vénient  à  leur  donner  les  pouvoirs  les  plus  illimités  ;  &  i« 
convention  leur  en  a  remis  de  tels  <;ïtre  les  mains.  Cie  font 
eux  que  la  loi  chai  g?  de  mettre  hors  d'état  de  nuire  tous  les 
hommes  lufpeâs  ,  ibit  en  îe^  défarmant,  Toit  en  les  arrê- 
tant. Ce  ibnt  eux  qui  doivent  avo'r  l'œil  ouvert  fur  toutes 
les  fautes  &  ùclics  qui  peuvent  compromettra  le  lort  de  Ix 
liberté.  Ce  font  eux  qui  doiy::nt  (uivre  à  ia  pifte  toutes  les 
intrigues  des  malveiiians  ,  &  fur- tout  celles  de  ces  infâ- 
mes isarch  an  ds  ,  qui  veulent  amener  la  contre- révolution 
parla  fiafnme&  une  difette  faâice.  L'aiminiflratioii  de  po». 
lice  ,  les  autorités  coaftituées  éto  eat  trop  l'urcliargées  d'oc- 
cupations ,  &nele  troûvoten:  pas  alT^  z  près  dc^  ihdivldus 
tour  joger  de  leurs  relatiors  fecrcces ,  de  leur  coriduice  pu- 
lîque  Si.  privée^  de  leuiè  habitudes  &  de  leurs  opinions  : 
il  a  doiic  fa!lu  établir  un  comité  par  chaque  feâion  à  Paris  , 
éomme  un  comitévpar  chaque  commutie  di  département» 
Il  a  fallu  des  ho.i  mes  qui  les  euiTe  t  eu  dontinuellemenc 
fous  les  yeux. 

On  fent  quelle  énergie  exigent  de  telles  fondions  :  il  efi 
néceffaire  que  celui  qui  en  eft  revêtu  neAé^hiiTe  point  devant 
des  confidcratiuns ,  qu'il  oublie  julqu'à  Taniitîé  fi  jamais  il 
a  pu  être  lié  avec  dt;^  hommes  pervers  ou  avec  des  amis 
ë'hommes  pervers;  il  faut  au'à  un  cœur  bnVant  de  l'amour 
de  la  patrie  «  il  }oigne  une  tête  froide,  qu'il  juge  fans  paiTioa 
&  comme  ia  \p\ ,  qu'il  examine  ,  qu'il  pèfe  les  conféquen- 
ccs  d'une  facilite  trop  indulgence  qui  inonderoitta  fcciétédc- 
fes  plus  grands  c-memis  ,  &  pourioit  amener  la  république 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Depuis  que  la  révolution  exiue  « 
Il  nous  avons  éprouvé  tant  di  malheurs  &.  de  levers  ,  nous 
les  devons  à  notre  iuhumais^e  humanité  »  à  ce  caraâèrè 
Irançais  qui  doit  apiès  une  v^t^loire  fans  fonger  à  pourfuivre 
les  enoeinis  ,  à  Us  anéaîKur  lo.i'qu*:ls  ont  été  utie  fois  ren- 
verfés ,  de  peur  q  .'lîs  ne  fe  relèvent  encore  ;  il  faut  qu'il 
entende  la  vcix  de  la  hberté ,  qui  lui  crie  :  prends  esrde 
quHin  feul  de  mes  ennemis  n'échappe  ;  car  il  vieirdroit  en*, 
core  me  porter  de  rudes  coups. 

Mais  en  même  tems  il  doit  dépofer  toute  harne  partir 
culière  &  touct:  perfunaiité.  li  ne  doit  point  accue  Uir  à  la 
légère  des  dénonciations  ,  ni  fe  iervir  de  Tautorité  qu'il  t 
en  nr.ain  pour  venger  ies  propres  outrages  &L  des  que- 
relles perlonnelles  ;  il  doit  exrim  ner  toutes  lés  dénoncia- 
tions qu'on  lui  adrefTe  ,  &  voir  fi  elles  ne  font  pas  diâées 
)^ur  des  motifs  auffi  vils  &  auffi  odieux  ;  il  doit  fonger 
qu'on  ne  fe  joue  pas  de  la  réputation  &  de  la  liberté  des 
c!toyens,  &  que  tout  aâe  d'autorité  qui  n'efl  point  com- 
ipandé  par  Viotirit  du  falut  pubVic  ^  eft  un  crime  de  loi»» 
ki^citi  ,  un  zitttxzt  contre  U  fociiXt;  %tii\btt. 
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î  .  Ce  <pnt  ces  dernières  raifons  fans  dout:  qui  avoîent 
ïi.firappé  quelques  comice»  révolutionnaires  ,  &  qui  les  avo.'C 
Jî|n|^a^és  à  demander  à  U  conv/ndon  une  loi  ,  qui  lei 
rfi^rçat  à  expliquer  lur  le  mandat  d'arrôt  le>  c.iufcs  Je  Tar- 
^f^iiacion.  C):?Cie  mclurvi  n'eut  crc  pr-prc  qu'à  enir.iver 
î^i#sur  tiiarciie.  lis  dévoient  bien  b'atccRclre  quMs  le  verioi --nt 
^  aiiTailiic  de  réclamations  ;  que  ces  arrcftjiio as  poitao:  qj  .«I^ 
^  queioi»  l'ur  des  Faits  qui  ne  l'ont  connus  que  de  (L-dx.  ou 
;_  trois  citoyens,  ce  l'ero't  expoijr  iea  cic.iy.ns.iu  couteait 
^  de  la  vengeance.  La  conveiiiion  a  bien  h:t  d-  :v.î  pas  ac- 
céder à  la  demande  ;  m<iis  dij  a  prévenu  tous  les  abus, 
en    impo'ant    aux   cointiéb  l'ohli^.iticn    de  détaill'.T  fur  le 
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jQO.iû.ience  &  lacra.nte  'le  voir  réformer  leurs  jugem*n'.,sM$ 
étoient  affis  lur  des  caufcs  infuffifaiitâs  ;  &L  par  la  furveiU 
iance,elle  l'aura  bien  iaiss  doute  vmpêcher  que  U  faveur 
Se  la  partialité  ne  (e  gHflent  parmi  les  me^nbCes  de  fon  co- 
flaité. 

£coUs  primaires, 

La  convention  vient  enfin  d'arqu'tter  la  dette  destroît 

aflemblées  narionafes  qui    ié  Ibnt  rucccdces    j.iiqu*à  pré* 

fciiC ,  ia  dette  de  la  nation  eut  ère.  I. Ile  vient  d'orginifer 

les  écoles  primaires  y  en  faveur  du  premier  âge.  L'ailem» 

blce   cônftituante   &i  la   légiflative    peuvent  compter  cet 

oubli  de  la  jeuneiTe  au   nombre  de  leurs   crimes.  Il  y  a 

plufieurs   mois  ,  Ôi   long-t^^ms  avant  la  premiers  réquilî* 

tion  y  nous  avons  vu  des  jeunes  gens  indociles  aux  pi  m* 

çipes ,   fenicr  le    trouble   &    la    t.ilVention   dans  Paris  Sc 

ailleurs.  S'il  y  a  eu  des  jeunes  gens  muûadins  ,  c'efl  elleft 

qû*il   faut  en  accufer  ,  c'efl  à  leur  éducation  go  h  que  2k 

anti- civique    qu*il    faut    s'en   prendre.  Les  inuituteurs  da 

.  toutes  les  dalles  étolent  en  général  Ti  ardocrates  j  ou  tout 

au  moins  fi  routiniers,  que  parmi  les  maîtres  d'école  Sc 

les  pro refleurs,  il  n'en  efl  peut-être  pas  un  qui  aie  change 

fa  vie  lie  méthode  d'eafeigner  ;  quelques-uns   d'entre. eux 

feulement  ont  cru  beaucoup  fair.e  en  y  f- rajoutant  qu^U 

ques  mots  de  liberté  6c  de  conditution  ,  qui  ne  mettoicnt 

prefque  point  de  principe  pratique  dans  la  tête  des  jeunes 

gens.  -•► 

Nous  fommes  bien-aîfcs  que  la  convention  ait  affigné 
des  émolumens  honnêtes  à  ceux  qui  fe  chargeront  des 
augufles  Se  pénibles  fondions  d'indicateurs  ;  un  plus  ^rand 
nombre  d'hommes  fepréfentera  pour  les  templii:,  &  il  fera 
plus  aifé  de  faire  un  meilleur  choj;c.  Qn  ne  fera.  çsA  i^dvîn  ^ 


(  IW  ) 

fi'éiTijjloyer  que  ceux  qai  en  ont  feit  jufques-la  le  métier; 
•^ar  u  on  étoit  ibrcé  de  laifler  la  plupart  des .  anciens 
maîtres  continuer  leurs  profeffions^  on  i'erolt  iûr  de  per- 
pétuer l'ancien  efprit  des  écoliers  ^  d*y  entretenir  tous  les 
{>ié)ugés  dont  les  têtes  de  ces  maîtres  l'ont  tap idées  ;  car 
'iioinme  qui ,  pendant  vingt  ans ,  a  prêché  la  foumiilion 
i  un  roi  ôl  à  un  prêtre  ,  ne  prut  pas  etitièrcment  ni  de  bon 
Cûour  chanter  la  palinodie.  Rien  r/eft  plus  opiniâtre  & 
plus  tenace  qu'un  homme  accoutamé  à  enf^igner  ;  il  aura 
leau  faire  des  efforts  ,  les  anciennes  idées  ieront  toujours 
celles  qui  fe  préi'enteront  le  plus  faaûlicrement  à  lui.  Le 
tnagi fier  d'un  village  «  qui  a  mis  fa  gloire  à  finger  mou- 
fieur  le  curè.j  à  le  montrer  toujours  enveis  lui  relpec* 
tueux  &  ioum:s  ,  à  bien  chanter  au  lutrin  ,  ne  peut  pas  être 

Îropre  à  donner  auitL  enfans  une  inftrudion  républicaine. 
io  tel  hcmme  eii  un  abrégé  de  prêtre  ,  &  la  ioi  a  fait 
i'agcment  écarter  de  Tenleignement  tout'miniiue  du  culte  , 
car  ces  gens-là  auront  beau  faire,  ils  prêcheront  toujours 
leur  dieu^  ou  du  moms  ,  s'ils  n'en  parlent  pas  ouvertement^ 
ils  dirigeront  leurs  leçons  de  mafnière  à  les  tourner  à  Ta- 
V'intage  de  leur  idole.  La  piupait  des  anciens  maîtres 
d*ecole  font  ckns  le  même  cas  ;  &  il  lerb^t  à  délirer  que 
Ton  pût ,  dans  ci^aq^e  vi  lage  j  mettre  à  la  têie  de  Té- 
ce  le  primaire  ,  un  philolvphe  ,  un  homme  qui  ap;  ar- 
tienne  à  la  nature  comme  les  enfans  j  qui  lui  doivent 
depuis  peu  leur  ex  Aence. 

.  Dans  chaque  diih  iâ  il  fera  établi ,  d*après  la  loi ,  une 
commiflion  d'infiruâion  publique  ,  dont  la  |  rincipale  t<.i>«> 
tion  fera  de  défigner  à  chaque  canton  ôc  ccmn.yne  un 
certain  nombre  u'hommes  parmi  lefquels  les  ircres  de 
famille  pourront  fixer  leur  choijc.  Quoîqi.e  les  commfllonf 
aient  pour  ob.et  principal  dans  cette  d.fignation  d'afTurer 
les  diipofitions  &  les  talens  des  candidate  ;  elles  le  garoeiont 
bien,  fans  doute  ,  de  propofer  des  hommes  intolérans, 
des  hc  mmes  fanatiques  d'un  culte  quelconque  ,  6l  entichés 
d'idées  fupecflitieuies  &  mylVques.  Eiles  chercheront  des 
i;itoyens  qui  aient  la  liberté  dans  le  cœur  &  la  ration  d  ins 
la  tête  «  des  citoyens  dignes  de  renioiir  la  m.igHh^ture  la 
plus  .vénérable  qui  ait  ]  mais  exîfte  ,  ccl!e  d'mff  tuteurs. 
Ce  ne.letont  point  non  plus  les  hommes  dont  le  purolis 
bril'ani  iéduit  >'es  auditeur^  dans  une  lociété  ou  à  la  tri* 
bune,  qu'ils  ihoiGront  de  pféiércnce;  car  fouvent  cette 
éiocut*on  facile  nv  fjit  que  de  i;acher  un  vuîde  profond  , 
&  la  loi  n'a  pas  voulu  dt  concours  ,  parce  qu'on  a  lentt 
que  Thomme  méd'Ocre  efi  ordinairement  le  -moins  timiJe, 
que  cVi)  celuj->à  qui  a  le  plus  de  han.ieile  en  public  ti 
|a  meilleure  cpnon  de  toi.  l/hon^me  prrfi^rid  ,  a\i  con- 
traire, fe  délie  ordinairciiient  de  fes  forces  ,   lai  leul  a 


iHiirtntage  de  faYoSr  quSI  rgnore  betncoup  plut  de  ckofes 

I^M  n'en  coin noh.  Ce  ne  fera  pas  mime  an  homme  célibre 

i'par  dtfs  ouvrages  ,  qui  aura  le  plus'^e  droits  à  leur  pré* 

tdileâipn.  Le  favant  ,M'homme  de  génîe\  n'efl  pas.  tou4 

.jours  le  plus  propre  pour  enfelgier,  furtont  les  premiers 

élémenis  quVxîgent  les  écoles  primaires.   Trop  fou  vent  il 

'v'cft  pas  en  fon  pouvoir  de  marcher  pas  à  pas,  d'aller 

terre  a  terre ,  pour  être  fuivi   par  des  cfprits   novices. 

Accoutumé  4    des   combinaifons  grandes  &  hardies  »   il 

franchit  tes  idées  intermédiaires ,  ne  peut  pas  s'y  arrêter 

parce  qu'il  fe  perfuade  toujours  que  tout  le  monde  les 

apperçoit  &  i>3s  faifitavec  la  même  facilité  que  lui ,  6c  ainfi^ 

il  lui  tïk  im;)o(Iibte  de  refter  à  la  portée  de>  commen*: 

çans  ^  avoir  h  condeTcendance  ;  la  patience  néceitàire  pour 

defcendre  juiqa'à  eux,  de  s'arrêter  avec  les  traîneurs. 

.  Sur  quitus  cotnmilKonsil*inftruâ'.ons  doivent  elles  donc, 

fixer  leurs  regards  i  fur  ^e  citoyen  qui  n'ayant  point  de 

pré^ugé^s ,  a  t'es  cocvioilTances  acquiiès    &  qull  poflidc 

parfaitement ,  qui  à  ces  qualités  plus  rares  qu'on  ne  penfe» 

joint  le  mériti  plus  rare  encore  de  pouvoir  conduire  les 

eiifans  comme  par  la  main  le  long  de  la  fbr'it  des  idées 

qui  compofent ,  s'il  eft  permis  de   parler  aînfi ,  le  veQî* 

bu'e  des  connoiiTances  humaines,  qiù  peut  fans  contrainte^ 

&  fans  effort  ,  fe  faire  petit  avec  les  petits,  fe  replier 

en  cent  façons  pour    rendre  la  vérité  claire ,  fenfible'  & 

lumineufé ,  en  un  mot ,  qut  a  l'avantage  non-feulement 

(de  favoir  ,  mais  de  favoir  enfe^gner. 

Lorfque  la  commîflion  d'inftruâion  aura  aînfi  défigré 
des  hommes  propres  à  la  chofe ,  le  devoir  des  pères  de 
famille  ailemblés  ne  fera  pas  de  choifir  celui  qui  a  le 
plus  de  conr.oifTances  ,  c;)r  la  commiflîon  ne  leur  aura 
préfenté  que  des  hommes  qui  en  amont  de  fuf&fantes  ^ 
&  ils  doivent  fe  rendre  aflez  de  judice   à    eux-n)émes  ^ 

S our  croire  qu'ils  ne  fe  connoîffent  pas  mieux  en  taleas^ 
u  moins  pour  la  p'upart ,  que  les  membres  delacom* 
miflîon.  Ainfi ,  parmi  les  cinq  perfonnes  qui  feront  fou- 
mifes  à  leur  choix  ,  ils  auront  à  chercher  eux  d'autres 
qualités  que  la  fcience.  lis  examineront  quel  eft  celui  d'en- 
tre les  cinq  qui  aime  le  plus  (încèrement  fa  patrie  ^  qui  en 
parle  avec  cette  fenfibinté ,  cette  effufion  de  cçeur  fui 
annonce  qu'il  faura  infpirer  à  fes  élèves  le  plus  grand  in*  - 
térét  pour  la  chofe  publique.  Quel  eft  celui  qui ,  à  un  ar- 
dent républicanifme  ,  joint  encore  des  mœurs  à  la  fois 
'douces  &.  révères  :  car  il  eft  néceflaire  que  nnflitutear 
fe  faife  s? mer-  &  refpeâer  tout  enfemble»  Écartez  loin  dt 
la  vue  des  enfans  tous  ces  hommos  dont  l'humeur  caprt- 
.  c^feerfe  au  gré* de  fes  quintes ,  c^ui  défetî&tnt  «^Y^^t*» 
Â'hui  ce  qii*iïs  perm^mo/ir;  ce  qu'ils  pre(cntotilftMVte% 


demain;  Loîti  de  la  vue  (iet  eofans  ,  quiconque  s*avî1ît  a« 
point  de  perdre  la  raifon  dans  la  colère  ou  dans  le  vin.  Loin 
de   Tenieigneinent ,  quiconque  n'a  p^s  affez  de  caradUre 
pour  vouloir  bien  &  conftamment  toutes  les  mefures  né- 
ceffaîrcs  pqVr  établir  une  d^fcipline  toute  républicaine  dins 
fon  école  ,  &  pour  la  mnîntenir.  Nous  ne  lommes  plus  au 
temps  ob ,  avec  des  chât'mehs  d'esclaves ,  on  comprimoit 
les  enfans  par  la  terreur  ;  oh.  l'on  deffé:hoit  dans  leur  cœur 
la  âeur  du  fen.timent  :  il   faudra  donc  déformais  plus  de 
talens  .  plus  de  tenue  de  la  part  d'un  inûîtuteur  ,  pour 
cu'uft  ieul  repijoche  de  fa  bouche  ,  un  feul  de  ..fes  regards 
K>ient  ta  plus  rude  dés  punitions.   Mais    en  même-tems 
qu'il  faura  conferver  la  dignité  que  réclame  la  mag'ftra- 
tare  dont  îl  e(l  revêtu  ,    il    do>t  favoir  fe  faire  aimer , 
pour  faire  aîmer  la  vertu  ,  la    fcience  qu'il  profeffe  & 
pour  en  rendre  l'abord  agréable    &  facile.  Un  inftituteur 
au  milieu  de  fon  école  ,  entouré  de  fes  jeunes  élèves  , 
doit  être  comme  un  père  au  milieu  de  fa  famille,  en- 
▼ironné  de  fes  fils    qu'il    inftruit   avec    intérêt  ,  qu'il  re- 
prend avec  bonté.  A  la  tendreiïe  qu'il  leur  montre  ;  cba* 
cun  de  ces  enfans  doit  retrouver  en  lui  un  fécond  père, 
compatilTant  k  fa  foibl'ffe  ,  s'intéreffant    à  fes   progrès, 
(te^yant    les   leçons    pour    fixer    ion    artention   fugtive. 
Voilà  les  traits  que  les  pères  de    familles  doivent  cher- 
cher dans  un  iniiltuteur  :  que    chacun    d'eux    fonge  en 
fe  faifant  remplacer  que.  c'eft    un    fecon.l  père  quti    va 
donner  à  fon    fils  ,  uie  f^conJe  mère  à  fa  H'.U  ;   &   le 
choix  «yant  pafTé   ainfi  par  deux  degrés  d  fférens  d'épu- 
fotion  ,  ne  pouria  cfFir  que  des  réiultats  heureux.  Nous 
aurons  à  envier  Ifs  lumières  &  le  bonheur  de  nos  en- 
fans. 

'Xei   reprifentans  du  pmpîe  compofsnt  l-  comité  d'inP  uffîon 
publlqit  ;   à  tJiu  Us  clîoytns  français  ,    6»  pamcuUcrc 
.  mnt  arix  corps  confiituJs  ,  aux  bataillons  &  aux  focictés 
populai'i:. 

Citoyens ,  la  convention  nationale  veut  affermT  U 
liberté  &  Tégalîté  dans  toute  la, l^rance  ,  en  pourfu'îvani 
fans  relâche  les  con ^pi rate ursi  fit)  les  traîtres  ,  en  répan* 
daht  par-tout  (!es  femences  de  vertus  républicaines ,  par 
h  publication  des  belli^s  aâions  que  chaque  jour  voit 
éclater  '  pnrmi  nous,  furr'to^;/daos  les  armées. 

^'ous  vous  înviton*!  ,  citoyens  ^  à  recueillir  autour  de 
TOUS  ,  mais  principaleçnent  dans  les  chaumières ,  dans 
ks  atte.f'!rs  &  dans  les.  bataillons  de  la  république  ,  les 
iraàto  qM  mti'aent  !s  plus  d'ê«  tiai»iinis>  an  ej&einpie  ; 


i 

t. 


^«Ér  c*«ft  de^là  qae  font  prefque  toujours  forties  les  rertnt 
Jcs  plus  utiles. 

Vos   recherches    doivent    conninencer    avec  la    révo- 

ition.  ' 

K  Le  narré  de  belles  aâions  doit  être  (Impie  comme  la 
vertu  q.ji  les  cn.ante  ,  6c  les  détails  ne  ^ont  néceffaîret 
!que  pour  aiTurer  l'authenticité  des  fairs.  Nous  vous  ren- 
Tcrrons  en  mafle  ce  que  notre  correfpondance  nous  aura 
fourni  en  détail  \t 

■  Ce  recueil  ,  ftjus  !e  tître  ^aciUns  vtrtueufts  des  cîtoyeti 
'fiançais  y  Icra  le  premier  livre  élémentaire  à  mettre  tous 
fies  yeux  des  enfans  de  la  patrie  ;  il  offtira  en  même  tems 
des  matériaux  à  l'hifioire. 

G.  ROMMI ,  frèfidtnu 

Il  eft  à  regtetter  qu'on  nefc  foît  pas  avifé  plutôt  de  Ta 
"{ormatî./n  de  ce  recueil  \  on  eut  fauve  de  roubli  quantité 
.  de  traits  fubl>me.s  qui  en  euiTent  fait  germer  bien  d'autres  ; 
car  on  prend  goût  à  la  vertu. 

Si  ce  répertoire  eft  rédigé  dans  le  véritable  efprlt  de 
la  chofe ,  non^feulement  il  fera  le  premier ,  il  devroié 
.'même  être  le  feul  livre  élémentaire,  La  déclaration  des 
droits  de  l"homme  &  du  citoyen  en  tête ,  Taâe  conftî- 
tutiomiel  à  la  an  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  à  un  jeune 
républicain  ,  qui  d'ailleurs  a  paffé  fa  première  enfance  fur 
les  genoux  d'une  mère  bonne  citoyenne ,  6c  fous  les  veux 
d'un  père  véritablement  patriote  &  un  peu  înftruit.  VdîIJ^ 
toute  la  bibliothèque  d'un  fo'dat  (rançais  ; .  6c  il  faut  dé- 
formais qu'un  tel  livre  fafTe  partie  de  fon  bagage ,  fiC 
trouve  fa  place  dans  fon  havrefac.     , 

Du  cl' devant  duc  d^OrUanu 

Né  d'une  mère  fans  mœurs  ,  Philippe  a  tenu  de  famille; 
11  a  vécu  fans  probité  comme  fans  délicateffe  ,  &  il  a 
ifini  ainfi  qu'il  le  mcritoit.  Dès  qu'il  put  difpofer  de  fes 
biens  ,  agioteur  infâme  ,  il  s'eft  permis  les  fpéaiUtions 
les  plus  exécrables  ,  n'importe  aux  déperds  cie  qui.  Il 
n'aimoît  point  fa  patrie,  &  alloit  en  A"!?,! «terre  man- 
ger fes  revenus.  Quand  il  {éjournoit  en  France  ,  il  «8 
le  faîfoit  fervir  que  par  des  anglais. 

Au  ref>e ,  cette  âpreté  pour  le  gain ,  qu'il  ne  pachoit 
■peint ,  avoit  un  but  fecret  «  celui  de  rép;ner  un  jour  ; 
&  chei  toute  autre  nation ,  il  eût  réuili.  Il  fut  conflam- 
'ment  le  complice  de  Dumourier ,  .qui  étoit  fa  créature^ 
&  qui  lervit  de  mentor  à  fon  £lt.  Les  Jacobins  furent 
pernl^^nt  quelque  tems  dupes  de  tous  ces.  gens-là.  Dumou- 
fier  promenoit  par-#out  Je  jegn^  é'Oîléaiis ,  dziTvi  K^""^ 


(  «9«>  ) 

•5«  y  dans  le»  fpea4cles  ,  &.  faifoit  crier,  far  (<9n  par- 
fcgi'  „'  V  ve  Fgi  itc  l  Le  bomut  ro^ige  que  Dumourier 
coëiLi  ,  lui  iecûc  de  paratonne  n  ,  aînii  qu^  ion  é^èTe. 
Ifoob  ne  faur.ops  trop  inviter  les  fociétés  popukires  à  fe 
fcnreillef  elle- -mémck.  Paf  exemple,  quels  reproches  ne 
fl'oivenc  pas  fe  faie  le»  Jacobins,  en  fe  rappelLim  que 
les  YÎngt'ua  tedéraLiles  de  la  convention,  dermèrcmeot 
c»r:'Jt5  ,  oi.t  commencé  tous  par  étr--  J  icobîns. 

Ouefîe  honte  auffi  pour  Paris  u'avoir  é:evé  à  la  dignité 
Ar  législateur  un  ci  devant  ducdOrléan:»  1  Comment  a- 
t>oii  pu  croir^qae  le  coulin  germain  d'un  roi  pûx  jamais 
Kréricer  llionn^  ur  de  iiéger  avec  des  rcpub  icains. 

Quatre  jours  vivant-  h  trop  fameufe  ioirée  du  pillage  du 
Cicre  ^  il   eu  rtûtoire  que  Philippe  £gaii(é  acheta  beau- 
coup d'argenterie  ,  afin   de   fe   procurer     es  fon^b  pour 
dkftrtbuer  aux  aâeurs  fubalterne^  de'cette  (cène  alH.geante. 
Tbos  ces  é^éHein?iK  étoient  pour  lui-même  autant  d*é«  ■ 
c!îe!oas  pour  parvenir  au  tr&net  &  ^  us  les  moyens  tiit 
éroient  bons.  Il  voi'oit  coi rompre  le  peuple  ,  comme  il 
avolt  d^jà  gagai  plufieuis  individus  intére flans  .alors  ,  te^s 
^e  Péticn  ;  ai   corome    en    1790  ,  il    avut  trompé  le 
R^  &  trahi  ion  pays  dans   la  mifiion  lecrette  d^nt  on 
le  chargea  pour  Londres. 

Jair.a.'s  homme  plus  méprifable  rie  fouilla  la  fociété  ; 
&  fon  âls  aîné  prometcoit  encce  plus  de  fcélératefTe , 
ipoiqu*en  sâent  €it  piufieurs  députés  qui  ont  hanté  cette 
iDai&n.  Nous  avons  paré  dans  le  temps  des  entrevues 
ïcéquentes  qui  eurent  lieu  entre  Philippe  &  DumoUrier  , 
lors  de  la  promotiion  dé  ce  dernier  au  généralat. 

La  j '.(lice  enfin  nous  a  délivré  de  ce  monftre.  Mais  il  ne 
fut  pas  qu'elle  s'en  tienne  là;  il  faut  pourfuivre  le  refle 
des  Bourbons ,  &  n'en  point  laifler  de  trace  ;  &  que 
leurs  propriétés  retournent  à  la  nation  ,  à  titr  de  re(H- 
nàion.  Il  tant  faire  plus  ;  notre  ha'me  pour  les  rois  Se  pour 
lear  fang  veut  que  nous  ne  hiffions  pas  debout  un  feul 
ées  châteaux  ou  palais  habités  par  cette  famille  maudite* 
Que  les  pierres  &  matériaux  (oient  diftribués  aux  fans 
cc'.cttes  ,  qui  s'en  conflruiroltt  des  maifons. 

Qu'une  feinte  modération  ou  une  pitTé  déplacée  ne 
floufr  fafie  point  héfiter  !  le  glaive  de  la  vîndiae  natio- 
nale doit  à  la  liberté  le  facrifice  du  fang  des  Bouibon» 
îofqu'à  la  dçrnière  goutte.  Ce  fang  verfe  &  la  cenfifca^ 
lion  de  leurs  héritages  îtnmenfes,  àt  dédômmag'front 
îamab  les  malheureux  citoyens  rinnés  par  tette  race  im<» 
pie  »  ou  qui  ont  péri  mîferabl entent  pour  avoir  ofé  trou- 
b\cT  les  plaifirs  de  chaffe  ds  cette  maifon  vorace  &  des- 
potique; que  de  procès  ruînenz  ont  occsfion^és  les  dioi|i^ 


>daux  réc*ainls  avec  tatu  de  barbarie  &  ^i>ipiejl  par  In 
'.  ci-cievant  prirces  du  lang. 

Pendant  le  ioeement  de  C^pn,  en  ^ompaca  le%  |rîsref 
^i^.du   faftg   aux  Tarquins  ,  &  l'on  opina  de  le  ■  cbaÎTcT  es 
^.«errîtoire  de  !a  ré'pubbque.  Mduvaile  mefure/  les  romaàtM 
i*êtoient  -point  à  la    haateur   d  *s  Français.  Tant  •qu%.  y 


r 


ura  du  fang  impur  ^  il  faurle  répandre  i'ur  l'jaitei  Ac 
^trie. 

Dt  h  fuerre  de  ia   Venlk. 

\  Noot  donnons  ici  rexcralr  ds  quelque* ,  ieftre^«oa  ps 
'^  officielles,  mils  confidentielles.  L'iatâur  ,«eKceUe|it  ipc»- 
-    tr  ote ,  commr  on  va  \z  voir,  femp*it    un  des  prenrns 

f;rades  à^    notre  armée  daus  ce  malhieureux  pays  t.  «ts    • 
Cttrcs  (ont  du  mois  derni^c  .    . 

■•' 
Du  fUMrtter  gn.TdlJe  SaintrHtrman  ^  2  o3i:irL>         , 

..  JTaurois  déjà  qu'été  le  lerrîce ,  H  Tamour  foiea  finvifle 
'  ^y*^  \^  porte  à  ma  patrie,  ne  m'avot  tait  pitlkr^  ua-- 
ëeilus  tnilie  deCa^^rém^ns  4Ut  )*ii  éprouvé.  Mi  iajtflft 
d'ailleurs  me  permet  peu  de  luivre  un  état  jqm  ,  d*apii< 
-  mai  caracWe  âc  i*é  u  le  qje  j'en  fais  eiic  »  e  toa^  ïtm 
'■.  jours.,  i'embloit  devoir  erre  invariablement  le  men«  mjîs 
^ih:  je  ro  gts  preiqtie  de  profeiTer  ,  p:ir  Vavilidie  fteaat 
où  Tont  piMitiTi.'  le!»  icélér^t^  ,  les  intrigant  «  les  lots  4k 
les  ambtt.eux  q  /on  emploie  depuis  rrop  long  t;:inpiL 
Trop  traflc  pv>  jr  J  iTi  nu  er ,  trop  ho.iactî  hoinue  &  -ai- 
mant trop  mjn  pays  pour ,  au  lieu  de  m*occuper  ttTtr- 
tiellement  au  moyen  de  le  faire  triompher  des  dcuÀ's^ 
pèc2s  dVnaemi5  qui  le  rongent,  m'os-cuper,  p/mû  4:* 
je  le  voîj  to  b  Itiî»  joors  ,  d'intri^jues  &  de*  moyens  c^. 
puifer  les  trélbrs  de  la  répabliqie;  J*  ne  fuis  pas  prop'je. 
a  faire    un  générât  cô>nmi  il  en  faaL...   L'immoralité  Je 

2jelq  tes  un»  de  ceux  qjî  ont  été  au  dallas  de  moi  «ne 
on:ie  a  rcg-ei  er  de  nç  pas  être    reiU  dais  l'ojfcuri.t 
Les  honnct  s  gn^  ici  font  en  p.trt  no  nbre.  S*   e<»«^ui- 
Jbre^   de   ia   cuavcnton    pouvoicnt    voie...  ils  tmpêchs^ 
roent  qu'on  ne  traite  la  chofe  puhl'qu*  il  légèrcraariC 
^u'oi  ne  fiffë  de  la  guerre   de   'a  Vendée    une    opéri-- 
tiO;i  ài  finance  ât    un   com  nerce    impardonnable.  M^^. 
ÎA  convient  de    dire  qu'o;i  ne  fait  ce  que  deviendr^ieuf 
maintes  gens  dontia  cnûte  feroit  auffi  ra^Md-  que  i'é'évjr. 
fipn  a  été  ét«mnante  Se  prompte  ^  oc  dont  le^»  ta'eas  ^^ 
ibnt  m   affez  reflortifTans  ni   aifez  bien  établis  poup'qu'ils 
4efpè:  ent  être  employés  ailleurs.  Mon  preffen^m -nt  fcCrt* 
ffi'annonçoit  tout  ce  que  faurois  à  (buffrr  ave<*  refpèûB. 
4e  gens  qui  fent  çmpioyés  dans  ««at^  ces  acoki^  \ 
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Qumtur^nc'ral  de  Luçon  ^   lo  oSohrt, 

Taî  appris  avec  piaiAr  la   promotion  d'A au  grade 

id*ad)udant  général  ;  il  ine  relie  feulement  à  regrettée 
.  pour  Tintérét  de  la  république  ,  que  fes  talens  ne  répon* 
dent  pas  à  fa  grande  volonté.  Car  je  fuis  certain  qu'élis 
feroit  bien  fervie.  Mais  enfin  nous  ieriohs  tiop  heiueu^ 
fi  tous  les  agens  militaires  iur-tout  »  aVoierit  autar.t  d« 
courage  &  de  bonne  foi. 

Ma  dernière  vous  a  ihflruit  de  ma  manière  de  penfer 
&  du  parti  que  je  me  pr^  pôle  de  prendre  dins  le  cas 
où  plus  long-temps  on  me  forcêioit  à  reftcr  dans  cette 
armée  9  &  à  être  le  témoin  des  horieurs  qui  s*y  com- 
Siettcnr....  Je  voodrois  que  tous  ceux  qui  fe  vantent 
cJTitrc  républicains  &  qui  s'ergraifTent  des  fommes  que 
la  république,  trop  b(  nne  &  trop  généreufe  leur  pro- 
digue 9  mifient  comme  moi  toute»  leurs  intentions  à  tinir 
cette  guerre  maudite  &  ne  s'occupaflent  plus  à  faire 
ovaifccr  leurs  créatures  a^  détriment  de  g^ns  pauvres*  6c 
à  talens.  Mais  qu'y  faire  i  Je  vois  tant  de  chofes  e» 
traordinaires  arriver  ,  &  que  l'on  dit  étie  les  fuites  des 
tnoiwemens  inféparables  d'une  révolution ,  que  je  fuit 
forcé  de  croire  que  les  changement  &  fréquens  de  géné« 
raux  &  l'efpèce  d'hcmmes  qu'on  emploie  dans  les  pla- 
ces, font  auifi  les  fuites  d'une  révoliitioi;i  dont  tant  de 
tens  ont  abufé  pour  nous  tromper  &  s'cnrchir.  Mais  en- 
n  il  faut  tout  voir  pour  le  mieux  ,  &  comme  je  luis 
un  de  ceux  qui  n'aiment  point  à  chercher  des  torts ,  je 
creis  auffi  que*  le  tout  eft  pour  le  mieux. 

Çholei,  tô  oEhbru 
Soyez  en  garde  contre  tout  ce  que  Ton  pourvoit  vous 
dire  ,  ne  foyez  point  trop  extafié  de  nos  fuccès ,  car  on 
peut  craindre  des  revers ,  fur- tout  quand  on  fait  la  guerre 
dans  un  pays  auffi  ingrat ,  &  quand  on  eft  aufli  évi- 
deirment  trahi  par  tous  les  habitans  d'une  terre  qui  doit 
être  regardée  comme  profcrlte. 

CkâuaU'Gonthitr i  2f  oGobrt. 

Je  ne  fais  ce  que  cela  deviendra.  Le  pafTage  de  \\ 
Loire  livré  aux  rebelles  aura  fans  doute  4es  fuites  fu- 
TieHes  pour  la  chofe  publique  ,  &  on  auroit  peine  à 
dire  à  préfent  quand  cette  guerre  finira.  Il  faut  que  le 
minilre  prenne  de  grandes  mefures  pour  mettra'  à  cou-^ 
vert  la  Normandie.,  qui  pourroit  devenir  la  proie  de 
ces  rebelles  ;  il  faut  des  forces  &  du  cou  ag?  pour  anéan« 

vtir  plus  de  loooo  hommes  ademb lés  en   maHe  6c  rélolus 
h  mourir.  Six  mois  de  guerre  les  ont  rendus  iurieuiemeni 

j-ctioiïiabies. 

Angers  ^ 
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7:.  Angers  ,  29  octobn^ 

\  Cotnbîeo  on  doit  être  circonfpeâ  dans  l'emploi  <k$ 
id^ciers-généraux  &  combien  de  près  on  y  doit  rejar- 
;4«r.  Veillez ,  car.  je  vou^  préviens  que  jamais  la  chofe 
fpublique  n'a  été  plu»  en  danger. 

De  là  guerre  de  la  Vendée  on  a  fait  celle  de  ttpit 
'jiéparteméns  ;  &  dieu  fait  quand  elle  finira.  Trois  4é* 
Faites  ont.  pendant  cette  femaine  fait  plus  de  profélitet 
\  Tennemi  que  nous  ne  lui  avons  tué  de  inonde  pen- 
jdant  11  guerr^l  Ainii  vour  voyez  o\x  nous  en  fommes..«. 
faiété  blefie,  je  fouffre  Beaucoup  &  travaille  de  même  , 
mais  infin  j*irai  tant  que  je  pourrai,  6c  ne  quitterai  cer* 
taînemf  i\t  pas ,  la  chofe  publique  eft  trop  en  danger. 

SPECTACLES. 

Théâtre  dt  li  république. 
Il  exîftc  ,  au  fein  de  la  république  ,  une  ckiffetrop  nom* 
breunfe  d'individus  ,  qui ,  n'ayant  pas  aflez  de  caraâère  » 
&.  tenant  trop^  la  vie  éc  à  fes  joniflances  pour  fe  pro- 
noncer comme  ariftocrates  ,  font  peut-être  plus  criminels 
&  plus  dangereux  par  le  fyllême  d'inertie  &L  de  nentra- 

.  'liti  qulls  embraiTçnt.  C  es  mejfiturs  ,  la  plupart  fort  à  leur 
âife  ^  s'acquittent  à  l'extérieur  de  tous  les  devoirs  civiques 
dont  on  ne  peut  s'exe.npter  impunément  ,  c'eft- à-dire  , 
fans  courir  le  nfque  ,  ou  de  ne  point  recevoir  fes  rentes  , 
Ou  de  pafler  pour  fufpe^les  ,  &  com<Tie  tels  de  coucher 
ptufjeurs  feitiaines  ,  pjufieurs  mois  peut-être  aux  Màde* 
lonnn'ês  (  dit  le  citoyen  Dugazon  dans  fa  pièce  nou- 
velle ).  Ces  meilleurs,  dans  U  fond  de  l'ame  &de  tout 
leur  cœur,  détellent  la  révolution,  qui  contrarie  bien  un 
peu  leurs  intététs  &  leurs  plaisirs  ,  6c  n'ont  pas  de  plus . 

>  graii4es  jouiifanee^  que  quand  ,  le«  portes  bien  fermées  , 

.  6l  en  préfence  de  ceux  de  leurs  dojnefliques  dont  ils  font 
sûrs  ,  affis  plufîeurs  autour  d'une  table  ronde  bi^én  fervie^ 

.:  ils  peuvent  tout  à  loifir ,  en  favourant  le  ou^irèsquin  ,  ca* 
lomnier  les  hoiiinies  ^  les  chofes  du  noMrau  régime.  B 
eft  à  Paris  &  dans  les  grandes  villes  de  fiance  quantité  . 
d'endroits  qu'on  appelloit  jadis  honrus  nmfpiks  ,  habitées 
par.  des  gens  de  cette  efpece  ,  qui  gardent  te  inieux  quils 
peuvent  l'incognito  ,  &  font  tout  pour  échapper  à  l'œil 
du  comité  de  furveillance  de  leurs  feâions. 

Mais  ils  n'ont  pu  fe  foufiraire  à  la  fagacité  du  citoyen 
Dûgazon.  Cet  artide  êftimable  vient  de  les  produire  fur 
le  théâtre  de  la  RépuMique  ^  £c  de  les  expofcr  fans  pitié 
comme  fans  fiel  au  grand  jo«r  de  la  ftène  ,  ponr  que  le 
public  en  faffe  jttftice  .""tfans  une  comédie  en  un  aâe  Sç 
on  vc^fr/  Mitu)éè  le ÂMUfé:  Qu'a  uomk  )êw»w^^  k^ 
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vérités  d^ns  les  propos  que  Tauteur  place  fur  les  lèvres 
de  JWf.  Modérandn.  C*e{ï  la  copie  cxaâe  de  bien  des  orl-* 
ginaux  ^  qui  ^  comme  dit  le  peintre  : 

Qui  n'ont  de  citoyen  en  un  mot  que  lai  carte. 

Cette  pièce  fbut  mille  de  vers  aufli  heureux,  que  celui -cf. 

Le  dénouement  n'a  pas  paru  fatisfaire  ceux  des  fpec* 
toiteiirs  qui ,  même  dans  les  comédies  du  moment ,  veu- 
lent de  la  vraifeiriblance.  Or  il  n'eft  guère  probable  ,  que 
k.modéré ,  dont  on  vient  arrêter  chez  lut  les  convives  en 

2ualité  de  gens  fufpeéb  ,  pris  par  la  peur ,  fe  convertilTe 
ncérement ,  abjure  de  bonne  foi  Ton  modér.mtifme ,  et 
devienne  fur  le  champ  un  excellent  citoyen.  Et  pourquoi 
Fauteur  fait-il  plus  de  grâce  au  héros  de  la  pièce  qu'au ;ç 
perfpnoages  (ubalterne>  >  Cétoît  lui  que  les  fpeâateurs 
vouloient  voir  punir  de  préférence  aux  autres  y  comme 
chef  de  maifon  et-  de  famille  ,  par  conféquent  plus  cri- 
minel ,  en  ce  que  {es  fentlmens  inflvencent  beauconp  de 
SDonde.  Il  falloit  en  faire  un  exemple. 
,  Du  reile ,  on  a  beaucoup  applaudi  à  la  vérité  *  de*  ppr- 
traits  ,  et  fur- tout  au  caraâèrc  d*un  bon  patriote ,  qui  fait 
QOii;trjkle  »  et  que  joue  fort  bien  Defirofteres.  Il  lui  échappe 
des  vers  heureux  et  d'une  orthodoxie  i:iviqae  ,  qui  doit 
rejaillir  fur  ia  perfoane  de  Tautenr  ,  entr'autres  ce  trait  i 

Le  peuple  eft  aujourd'hui  la  lM>nrf(i  compagnie. 
•  Il  y  a  auffi*  deux  petits  rôles  très-comiques  de  la  fou- 
brette  et  du  maître  Jacques  de  la  maifon  du  Modéré;  ils 
font  tcmplis  cf une  manière  très  piquante. 

Opéra  National, 
;  Le  fuQcès  médiocre  de  Fahiur  n*à  point  découragé  les 
iirtifles  patriotss  compofant  l'opéra  national ,  &  MiUtades 
4  Marathon  ^paroles  du  citoyen  Guiliard,  mufiqw  du  citoyen 
J^ttitoint ,  les  en  dédommage.  Ce  rouvel  ouvrage  bien 
plus  chaud  ,  bien  mieux  écrit  &  accommodé  davantage 
^ux  circonftanrts  ,  .offre  prefqu'àc  chaque  (cène  des  rap- 
p^ochemens  heureux:  avec  notre  fituation  aâuelle;  excepté  le 
kéros  d«  la  pièce  auquel  nous  n'avons  malheuTçufement 
pas  encore  Je  perfonnages  à  cçfDparer  non  plus  qu*au 
fà%t  Âriftide  ,  tout  le  reïle  eft  Thikoire  prefque  mot  pour 
Cdot  de  notre  i:épublique  naifiante.  Comme  Athènes  : 

Nous  avons-  contre  nous  les  trois  parcs  de  la  terre. . . , 

La:  iâche  tyrannie , 
Contre  vn  feul  peuple ,  arme  encore  treote  états^ 

AiCTE  1.  Scène  L 
Mais    auflit    comme    Athènes  ^  iteiis  |i*avons  à    cepouf- 
fer  que  des  cfcjaye». 

Si  conmie  les  athéniens  à  Mlra|honi»..noot  venions  à 
ifficombtr;  Jl  U  noffihn  4CCêkk/k  A(  itakuri  fehs  doute  « 
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qu'à  l'exemple  de  la  première   ville  die  la  Grèce,  Paris 
ne  yôudroit  laifler  à  Tes  ennemis  : 

Que  des  morts  enttirés  &  d'immenfes  débris. 

Acte,  II.  Scène  lll. 

Nous  remarquerons  à  la  gloire  de  refpru  public  q^î 
règne  à  Paris  ,  que  voilà  un  opéra  fans  danfes  9  fans 
(bailets,  fans  amour ,  ians  féerie  ,  qui  a  parfaitement  réu(&, 
^grâces  aux    talens  des  auteurs  Ôc  des  artiftes^  échauffés 

Î}SLT  l'amour  de  la   liberté  &   de    la    patrie.   De   tout^ 
es  pai&ons  ,  c*eft   celle  qui  nous  touche  le    plus  en  ce 
inoment. 

"  Commune  de  Paris, 
Prlmidi  11  brumaire.  Cti^mmettQ  ayant  été  appelé  com- 
me  témoin  auprès  du  triisunal  révolutionnaire  dans  l'affaire 
des  vingt-un  députés  ,  rend  compte  de  ce  qui  s'y  eft  pafle. 
Il  rapporta  comment ,  après  la  fentence  prononcée  ,  Talazé 
tira  un  pet'it  coàteaû  dont  il  fe  percale  cœur.  A  Tinflant 
les  vingt  autres  fe  levèrent,  &  crièrent:  u^wrV, /<?(?«  rcf- 
'noû^.  Us  jettèrent  au  peuple  des  afiignats  :  mais  cette  rufe 
'qui  ne  prit  pas  ,  ne  fit  que   leur  attirer  un  furci'oit  de 
mépris  6c  d'indignation.  Oiaumcttc  demande' que,  pour 
prévenir  tout  homicide  Se  tout  fuicide  ,  la   jpolice  fafTe 
fouiller  les  prévenus  avant  que  de  les  conduire  aux  tri- 
bunaux. 

H  annonce  enfuite  que  ,  dans  le  département  de  la  Niè- 
vre ,  il  n*y  a  plus  ni  prêtres  ,  ni  nobles  ,  ni  riches  ,  ni  pau- 
V»*  es  ;  il  demande  que  des  commifFaireb  foient  nommés 
pour  avifer  aux  moyens  d'extirper  la  mendicité  à  Pari's,  ic 
que  leur  plan  foit  fournis  au  confeil.  Ces .  propofitio'ns 
font  adoptées. 

On  lit  réloge  de  Chalier  par  Dorfeuil.  Le  confeil  ar« 
tête  qu'il  fera  imprimé ,  diflribué  à  chacun  de  fes  mem- 
bres ^  &  envoyé  aux  48  feftions  ,  &  qu'une  fite  répa- 
blicaine  fera  célébrée  en  l'honneur  de  tous  les  martyrs  de 
Ja  liberté  affLiffinés  pour  elle  à  Lyon  ,  à  Marfeille.  à 
-  Toulon ,  &c.  Il  arrête  pareillement  qu'une  députation  (ersi 
envoyée  à  b  convention  ,  pour  iui  demander  qu*à  la 
•place  du  frêle  fnnu'acre  conitruit  par  Roland  »  une  co- 
lonne s'élève  à  la  place  des  Viftoires  ,  &  qu'on  y  itt 
crive  les  noms  des  patriotes  morts  au   là  aQÛr. 

On  lit  une  lettre  de  Méhée  ,  qui  dit  avoir  vu  fnr  la 
lame  d'un  couteau  de  fabrique  anglaifc  ,  ces  mots  graves: 
^  vous  ne  vous  rende^  ariftocrates  ,  vous  périra^  tous, 

Duodi  11.  Un  citoyen  fe  plaint  qu'il  règne  encore  des 
'privilèges  dans  les  prifons/ Les  riches,  fit  les  nobles  y  ri- 
vent dans  rahondance  Si  la  mollcffe  ,  \es  îanvtvi\cA.yfefc  ^ 
featfur  la  paille  &  privé*  de  tout.  Rwo'jfe  i\^  ^^^*«^. 
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.  Le  confell  arrête  qu*il  ne  fera  point  venda  dé  fucre 
aux  confiieurs  pour  f^ire  leurs  friandii'es  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
ront en  acheter  que  pour  leur  ui'age  perfonnel ,  en  pe* 
tite  quantité ,  ^comme  les  autres  citoyens. 

Tridt  13.  Le  confeil  nomme  des  commiflalres  pour  de- 
mandera la  convention  que  les  Champs  Elifées  deviennent 
bien  .communal. 

Le  citoyen 'Bignon  adopte  la  fille  d'un  fupplicié.  La 
mention  civique  eft  ordonnée ,  6c  le  préfident  chargé  de 
filtre  part  à  la  convention  de  ce  trait. 

Quatddi  14.  La  feâion  de  Bonne-Nouvelle  apporte  le 
livre  de  la  conflitution  revêtu  des  fignatures  de  tous  les  pa- 
triotes qui  la  conipofent.  Une  jeune  enfant ,  à  qui  Ton  a 
donné  le  nom  de  Reine  fur  les  fonds  de  baptême,  demandé 
1  changerez  nom  en  celui  de  Boq ne-Nouvelle.  Lafeâion, 
préfente ,  y  ajoute  celui  de  Bonne-Nouvelle. 

La  ieélion  de  l'Obfervatoire  annonce  qu'elle  célébrera  la 
fcte  dzs  martyrs  de  la  liberté  Chalier ,  Marat ,  Lepellctier  , 
B*eauyais. 

La  commune  de  Belleville  offre  à  celle  de  Paris  ^ou$  fss 
fuifs ,  6c  né  demande  en  échange  que 'le, tiers  du  poids  en 
chandelles. 

Lu  feâion  de  Mucîus  Scevola  demande  que  les  citoyens 
puiffent  s'approvisionner  aux  halles  avant  les  marchands 
iiuitiers  &  regratlers.  Le  confeil  arrête  ce  principe.    . 

Les  muficiens  de  la  earde  nationale  invitent  le  confeil  à 
les  appuyer  auprès  de  Ta  convention  ,  à  laquelle  ils  doivent 
demander  que  la  mufique  de  la  force  armée  de  Paris  foit 
un  établiflement  national.  Adopté. 

CONVENTION    NATIONALE. 

Duodi  12  Brumatrt.  Sur  U  demande  de  Bodot  »  la  convention 
luttionale  rend  le  décret  fuiirant.  Le  département  de  la  Gironde 
s'appellera  déformais  département  du  Bec  SAmffés. 

Gauthier  propofe ,  &  la  convention  décrète  que  ceux  qui  feront 

S  révenus  d'avoir  prisf  part  aux  confpirations  qui  ont  éclaté 'dans 
ordeaux  8c  Lyon  »  feront  renvoyés  aux  tribunaux  révolutionnaires 
^ou  commiffions  militaires  éublies  dans  ces  deux  villes  pour  le  juge* 
■  ment  des  coupables. 

Organe 'des  comités  des  douanes,  de  légiflatlbn  &  des  finances, 
Lefficial  fait  adopter  une  nouvel^  organifation  des  archives 
nationales. 

Les  dépôts  nationaux  feront  réunis  &  formeront  deux  dépôts 
Sc^P^ions  des  archives  nationales  fous  les  ordres  &•  la  furveil- 
hnce  immédiate  de  Tarchivifte  de    la  république. 

La  première  de  ces  ferions  contiendra  le?  titres  &  rc^irtres  qui 
concerneront  la  partie    domaniale  &  acminidrative ,  ce  qui  a  rap- 
port aux  biens  des  rcligionnvires  fap;itifs,  &  les- titres  coi. cernant 
Ifs  domaines  de  la  république  qui  étuient  dans  les  greffes  des  ci- 
.  émvant  bureaux  de  finances  de5  différcns   départemens ,  &  le  tout 
Jjfvreau's  «u  dépôt  «tu  Lcuvre,  dgnt  «ft   déç^ïvuU^  l«  citoyen 


'^  inen 


La  feronëe  feâlon  contiendra,  ce  qui  peut  îiit^refTer  les  monu* 
mens  hifto  iques ,  la  psrtte  judiciaire  6i  contentieufe ,  Se  iera  par- 
ticulièrement formée  des  députa  de  Jainte^Croix  de  la  Bretenn^-Tie , 
de  celui  connu  fous  le  nom  de  depùt  de  la  maifou  du  rv>i,  à  l'ex- 
ception des  titres  contenu*  dans  les  dépôts  qui  concemeroient  U 
^v  première  feôion. 

V  Le  miniftrc    de  Tint^iieur  fera   préparer  au  Louvre  det  pkce- 

>.^        mens  pour  les  deux  fe^^ions  des  archives  nationales. 
p*  Ouï  le  rapport  de  fon  comité  de  légiflation  ,  la  convention   dé- 

'i>  crête  que  quand  un  individu  s'cclmppera  de  la  maifon   d'arrêt  où 

^-  il  étolt    renfermé,  le  seolier   ou  4out   autre  garde  prévofé  à  It 

?V         furveiller ,  fera  furie  champ  mis    en  arreftation    fit   luçé.  S'ileft 
\'  convatiicuv d'avoir  volontairemeikt  laiilé  échapper  rinarvinu  prifon-      , 

'.   '        nier ,  il  lai  iera  appliqué  la  mcme  peine  que  la  juAice  auroit  p'ro- 
ri  noncée  contre  le  détenu.  S'il  n'eft  pas  convaincu  d'avoir  agi  volon- 

tairement,  il  fera:  envoyé  pour  deux   ans  à  la   police  correriioo- 
nelle. 

Triii  i^.  Après  avoir  entendu  fon  comité  de  furveillance  &  d^exa- 

?n  des  marcnés ,  la  conventioii  nationale  autorife'  l'adminiftration 

de  l'habillement  des  troupes,  à  acheter  autant  que  f .lire  fe  pourra, 

dircélement  des  fabri<{ues  êc  dans   les  lieux  les  plu&.  à  portée  des 

armées  qui  eu  ont  des  befoins. 

Savoie: 

Suatre  cent  mille'  aunes  de  draps',  quatre  quarts,  en  bleu. 
eux  cent*  mille  aunes  dit,  en  blanc. 

Cinquante  mille  auùcs  dit,  en  écarlate. 

Oajis  la  qualité  de  draps  de  Lodève,de  Bercy,  ou  ipeu  près. 

Plus,  fùc  cents  mille  aunes  tricot  blanc. 

Ce;.c  mille  aunes  tticot  bleu. 

San*  pouvoir  <lépaiier  le  prix  du  maximum ,  fixé  en  fertu  des 
lois ,  Se  ù  la  charge  de  l'admini^ration  de  retirer  des  vendeurs  , 
pour  les  remettre  au  comité ,  des  échantillons  ,  à  l'effet  de  conftater 
les  qualités  &  couleurs; 

Barrère  ,  au  nom  du  Comité  de  faiut  pablic  ,  propofe'de  donner 
le  commandement  eu  chef  de  l'anniée  dés  Pyrénées-Oriettaîes  à 
Doppet,  c^lui  de  l'armée  d'Ituli»  à  Da«;pumier ,  celui  de  l'armée 
des  AJpos  au   général  Cacteau.  Cette  propofition  eft  décrétée. 

Les  frères  Jean,  de  Lyon  ,  chefs  d'iuie  fonderie  de  canons  ,  ont 
enterré  cent  pièces  de  canons  de  bronze,  pour  empêcher  de  fer- 
vir  aux  rébdl^s.  La  convention  ,  fur  le  rapport  de  Barrère  ,  décrète 
que  les.  citoyens  frèrci  Jean  ont  bien  mérité  de  la  patrie.'  Le 
mîp.iftre  de  (a  guerre  ell  charj;é  de  les  placer  à  latttc  d'une  manu- 
fa£lure  ou  fonderie  nationale  de  canons.  Sur  la  motion  de  Romme^ 
ce  beau  trait  fera  inféié  dans  la  lifte  des  belles  a£\ions. 

Sur  la  propofition  du  même  rapporteur  ,  le  décret  fuivaat  e(t 
rendu. 

Art.  I".  Il  eft  défendu  ,  fous  peine  de  mort,  à  tous  généraux, 
officiers,  fous-ofïiciers  ôc  foldats,  de  recevoir  des  déferteurs,  après 
le  coup»   de  la   retraite. 

II.  Tout  trompette  qui  fe  préfentera ,  ne  pourra  pas ,  fous  peine 
de  mort ,  paifer  les  avar.ts-poftes ,  fans  un  ordre  exprès  &  pat 
écrit  du  général ,  commandant  la  divi&on ,  auquel  le  trompette  cil 
adrofié,  ^         .  . 

Quanidl  14.  La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  fo« 
couiiié  de  la  guerre  ,  décrète  le  rétabliOCemenc'  de  l'école  des  trom- 
pettes qui  cxirtoit  à  Paris, 

Sur  fe  rappor«  du  même  comité ,  il.  eft  décrété  que  rindcmnîté 
de  500  liv.  accordée  à  un  officier  qui  perd  feh  cheval  dans  une  attaque , 
fera  portée  à  800  liv.  * 

Sur  le  rapport  de  -Ton  comité  des  finances  ,  la  coti^eivVvoti  ^^w% 
que  tQut  i'aùif  âffe^^é  à  queiq^  titre  que  t«  loit»,  i»x  Wow»^t» 


(  îoo  ) 

Au  nom  du  comni  ôe  légiflation,  Merlm(  de  Donay  }  fait  Vendra 
le  décret  fuivant. 

Art.  !•'.  Provifoîrement  8c  Jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement 
«rdbnné,  îes  notaires  confervé»  dans  leurs  £on£^ions  par  l'ariiclo 
•  Iv,'  de  la  première  feft  ion  du  titré  premier  de  la  loi  du  19.  lepiem-^ 
bre  1791  f  pourront,  comme  ceux  qui  ont  pu  être  inltituës  en 
.  Tcrtu  de  la  deuxième  feélion  d(i  miëme  titre ,  les  execcer  dans  toute 
i*étendue  du  département  où  leur  réAdence  cft  fixée. 
>  U.  Les  aftcs  que  les  notaires  auroieut  reçu  ou  recevroient  hors  de» 
limites  de  leur  département  ,  oans  l'étendue  duque}  leur  réfid^ce 
cft  fixée',  ne  pourront  pas  être  annuUés  pour  caule  d'incompétence 
de  CCS  'oflictersT' 

m.  Mais  tout  notaire  qui ,  i  Tavenir ,  recevra  un  aâe  hors  de 

fon  département ,  ferft^ puni  .pour  la  première  fo's  ,  d'une  amende 

ëe   1000  livres,  6c  en  cas  de.  récidive,  fera  deftitué. 

-  lY.*  Les  peines  portées  par  l'article  précédent ,  feront  prononcées. 

par  1c  tribunal  de  diftri£l  dans  l'étendue   duquel   le   notaire   aura 

.  reçu  incompétemmént  un  aûe. 

V«  £n  cas  de  faux  de  la  part  dii  notaire,  dans  là  date  de  l'a^e» 
il  fera  pourfuivi  dans  les  formes  prefcrites  par  les  titres  11  6c  XU 
ëe  la  deuxième  partie  de  la  loi  du  16  feptembr^  1791  ,  fur  les 
jurés.  », 

Nonodi  19.  La  convention  nationale  invite  tous  les  bons  ci- 
toyens à  faire  des  offrandes  à  la  patrie,  en  chemifes ,  bas,  fou-. 
lîers,  pour  être  diih-ibués  aux  braves  défenfeurs  qui  compofent 
nos  armées  r  elle  décrète'  qu'il  fera  ouvert,  dans  chaque  comité 
révolutionnaire ,  ou  dans  chaque'  mihiicipalité  où  il  n'y  auroit 
point  de  comité ,  un  regiftre  pour  y  infcrire  les  offrandes  6c  les 
aokns  de  ceux  qui  les  font. 

On  fait  leâure  de  diverfes  lettres  }  elles  font  adrcffées  k  la  con- 
vention par  des  prêtres  oui  lui  font  hommage  de  leurs  lettres  de 
prêtrife  ,  6c  renoncent  à  leurs  traitemens  ou  àlçurs  peniions. 
Sur  H  motion  d*un  de  fes  membres ,  la  convention  décrète  que 
.  tomes  lettres,  adref.'es,  pétitions  ou  déclarations,  peur  renoncer 
à  tout  caraélère  facerdotal  ,  6c  4  toutes  fonélions  qui  pou rr oient 
y^  être  relatives,  feront  dépofées  en  original  au  comité  d'inftruc- 
tion  publiaue  ,    qui    e{l  chargé  d'avifer    aux  mefures  à   prendre 

Iiour  les   taire  fervir,  foit   à  l'hiftoire    de  la  révolution  ,  foit  à 
'inftruftion  publique. 

Dubarran ,  rapporteur  du  comité  de  fureté  générale ,  preçofe 
un  décret  d'eccufation  contre  Offelin ,  qui  a  Uvorifé  TélargiiTe- 
ment  de  la  femme  Charry,  émigréc,  en  fe  rendant  fa  caution. 


Fauu  ù  corriger  dans  le  numéro  21  j, 

Fage  137 ,  ligne  23,  Au  lieu  de  Maire  de  Mitry  :  life[  Maire  de 
Frocy-.fur»MarAe. 


Prvdhomm£. 
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^  latirrogaeoiri    de    MarU-Ântoiiutte ,  it   Lorréùie-^Autnchs  ,    vHivt 

;■         '         Captt.  — >-  Du  15  du  premier  m»ii\  Van  2  du  iu  Kipiélifiu, 

;         '  (  Extrsit  du  Aiouitew,  ) 

"     "  -         Lt  préfident  à  l'accujêt,  Voicî  ce  Açut  «n  vous  accufe  :    prfitc? 
iine  oreille  attentive  ,  vous  aile»  cnten<ire   les    clnr^es   4111  vout 
étie  portées  contre  vous. 
.   ^On  procède  à  l'audicion  des  témoins. 

.    Laurent.  ^â£oii)trc ,  député  à   la  convention  nationale ,   dëpofè 

»  CQAnoU're  4* accuse ,  pour  avulr  été  autrefois  la  femme  du  ci-devant 

%  •  roi  de  France  j'  Se  encore  pour  être  ceile  qui,  lors  de  fa  tranflation 

**  au  Temple  ,   Tavoit  chargé  de   préfenter   une   réclamation  à  It 

convention   ,   à    l'efîet    d'obte^iir    pour    ce    Qu'elle   ap|>elpi^   fon 

fervîce  ,  i^'  ou  14  pcrfonnes  qu'elle  d^gnôit  :jui  coiivention  pafu  à 

y  >  ordre  du  )our,mQtivé  lur  ce  qu'il  fallcut  .$.'adrciler  à  I  a  municipalité. 

L«  d^potaiit  fTtre  en  fuite  dans  des  djé^ils  de  fêtes  &  orgies  qui 

\^  euTCFit  lieu.dans  la  ville  de  Veifailîes  depuis  Tannée  17/0,  jufqu'àti 

commencement  de  celle  de  17^91  dont  le   réfultat  a  été  uuc  di!api« 

ciatioa  efi'rcxyable  ^dans  les  tinances  de  la  France. 

Le  témoin  donné  les  détc-sils   de  ce  qui  a  précédé   8t  fuivi   les 

époque  de  Touvertu-e  des   états» 

es  généreux  habitans  de  Vcrfaiilts  , 
,     ^  l'époque  du  13  ji.în  .1789  ,  où  leis 

sxtiUeurs  iç  ^afîau,  dont  l'artîilèric  etoit  placée  dans  les  ^curiieis 
ide  Taçcufée  ^  réfufèrent  de  faire'  feu  fur  le  peuple.  Enfin,  les  pari'- 
fiens  ayant  Secoué  le  joug  de  la  tyrannie,  ce  mouvement' févo*- 
lutiûnnaire  ranima  l'énergie  des  fianci  Veri^illoisj  ils  formèrent 
le  projet  triés? hardi  &  courageux  fans  doute,  de  s'affranchir . dé 
l'opprenion  du  defpote  &  de  fes  agens. 

Le  08  juillet  1789,  les  citoyens  de  Verfailles  formèrent  le  ypcU 
de  s'organifer  en  garnies  nationales,  à  l'indar  de  leurs  frères  oe 
Paris  i  on  propofa  néanmoins  de  confulrer  le  roi  :  Tintermédiair'e 
étoit  le  ci-devant  prince  de  Poix  :  on  chercha  à  traîner  les  chofcs 
en  longueur;  mais  l'organifation  ayant  eu  lieu,  on  ferma  un  état* 
major  :  d'Iftaing  fut  nommé  commandant^gcnéral  ,  Gouvernée 
'commar.dsnt  en  fécond,  6cc.  &c.      ^ 

Le  témoLi  entre  ici  dans  les  détail^  des  faits  qui  oht  précédé  6c 
fuivi  l'arrivée  du  régiment  de  Flandre. 

Le  29  feptembre,  l'accuféc  fit  venir  chez  elle  les  officiers  de  la 
garde  nationale ,.  &  leur  fit  don  de  deux  drapeaux  :  il  en  reftoit 
■  un  troiuèiue,  lequel  on  leur  annonça  être  dcftiné  pour  un  batail- 
lon de  prétendue  garde  foldée ,  à  l'eftct ,  difoit-on  ,  de  fouluger 
les  habitans  d,e  Verfailles ,  que  l'on  fembloit  plaindre  en  les  cajo- 
lant, tandis  que  d'un  autre  coté  ils  étoient  abhorrés. 

Le  29  feptembre .  la  garde  nationale  donna  un  repas  à  fes  braves 
frères,  le^  foldats  du  régiment  de  Flandre  ;  les  ]oùmaIifles  ont 
.rendu  compte  dans  )e  tems  que  dans  le  repas  des  citoyens  il  ne 
s'ctoit  rfen  paffé  de*  contraire  aux  principes  die  la  liberté ,  tandis  que 
vtîîui  du  premier  oftobre  fuivant  ,  domié  par  les  gardes-du- corps, 
jiVut  pour  but  que  de  provoquer  la  garde  iiationale  coirtre  \t:s 
loldsts  ci-devant   de  Flandre  fit  les  chaÏTeurs  des  Ttois-Kvichés. 

.  L«  tésfïoio  obferve  que  l  accufée  s^eft  préfentée  dans  ce  derni«»r 

rrpas  #vec  fon  mari ,  qu'ils  y  furent  vivement  am>laudi$ ,  <jue  Pair 

V   Huhftrd ,  6  mon  roi ,  y   fut  joué  ;  que  l'on  y  tut  à   la  l'anté  du 

•  loi,  de  la  reine  &  de  fon  fils,  mais  que.  la    Unté   de   la  uation  , 

Inttrrpgatoire  dt  U  va^vi  Capu,  ,    A 


qm  ayokétéproporée ,  Ux  ^ejettée  ;  après. cettç  nfùc,  on  (e  uanw 

S<jrta  au  château  de  la  ci-devant  cour,  dite  de  Marbre,  8t  là,  pour 
onner  au  roi  vraifefnbtablemeflt.  un«  id^e  de  la  manière  avec 
laquelle  ofi  ^toit  dirpofé  à  défendre  les  intérêts. de  fa  famille,  C\ 
Toccalion  c'en  prëfcntoît",  le  nommé  Perceval ,  aîde-de-camp  de 
d'EftaiM ,  monta  lé  prétoïer'  au  balcon ,  après  lui  ce  fut  un  gre- 
nadier cfu  régiment  de  Flandres  y  un  troifième,  dragon,  wyunt  aulH 
cffayé  d'efcatader  ledit  balcoïi  &.  n'ayant  pu  réuâir,  voulut  fe  détruire  : 
4juant  audit  Perceval ,  il  ôta  la  croix  dont  il'  ctoît  décoré  pour 
en  faire  don  au  grcnldlet,  qui,  comme  lui ,  avoit éfcalitdé  le  balcon 
du  ci-devant  roi. 

Sur  lé  réquifîtoiré- de  S'accufateur  public,  le  tribunal  ordonne 
cm*il  fera  décerné  un  mandat  d'amener  contre  '  PvrcevaF  & 
d'Ëftainjg. 

Le  témoin  ajoute  qi^e  îe  3  octobre  ,  iiiêmc  mois  ^  Tes-  gardcs-^u- 
.corps  donnèrent' un  fècon'd  repas  :  ce  fut-li  où  les.  outrages  les  plus 
.viofens  furent  faits  à  la  cdcatde  nationale  ,  911  fat  foulée  aux 
pieds ,  &c. 

Le  dépofant  entx'e  ici  dans  les  détails  de  ce  qtn  s'cft  pvflé  à 
jVetfailles  les  5  &  6  oéloBrc. 

Nous  nous  difpenferons  d'en  rendre  compte  ^  attendu  que  cys 
'.snèmes  faits  ont  déjà  été  imprimés  dans  le  recueildes  dépofitions 
reçues  au  cî-devant  châtelet  de  Pilris ,  fur  les  éyénemens  des  5  fie 
•  6  o£lobre>&  imprimées  parles  ordres  de  rafTemblée  COifftituante. 

iVoya  le  preinier  volume  defdites  déclarations  ,   imprimé  chez 
audoum  en  1790.)  * 

Le  témoin  obfetve  que  dan*  la  journée  du  5  octobre ,  d'Eftaîng, 
inftrùit  des  mbuvcnfcns  qui  fe  manifeftoicnt  dans  Paris;  fc  tranfporta 
à  la  municipalité  de  Verfailles,  i  TefTet  d*obremr  la  permiflion 
d*emmener  le  ci-devant  roij  qui  pour  lors  étoit  à  la  chaffe  (  fie 

3ui  vraifeciVlal^lement  ignoroit  ce  qui  fe  paifoit  )  avec  proihefle 
e  la  pfirt  de  dTliaing,  de  le  ranicncr  îorlquc  que  la  tranquillité 
'  feroit  rétablie. ,  * 

Le  témoin  dépofe  fur  le  bureau  les  pièces  concernant  les  faits 
contenus  dd'ns  fa  déclaration;  elles  demeureront  jointes  au  procès. 
.  L:  f^efiéUat  à  Pticcufie,  Avez-vous  quelques  obfervations  a  faite 
fur  la  d'épofition  du  témoin  ^    ■ 

L*accujt€.  Je  n'ai    aucune  connoiOTance  de  la  majeure  partie  des 

.faits  dont  parle  le  témoin.  Il  eftvrai  que  j'^i  donne  deux  drapeaux 

à  la  gairàe  nationale  de  Verfailles;  il  eil  vrai  aue  nous  avons  fait 

.  la  tour  de  la  table  le  jout  du  repas  des  gardes-du-corps  ,  mats 

voilà  tout. 

Lu  préfident.  «Vous  convenez  avoir  été  dans  la  falle  des  ci-<ievant 
|;ardes*-du-c6rps  :  y   étiez-vous  lorfque  la  mufiqûe  a   joué  Tair  : 
O  Rickard,  ô  mon  roi  ? 
Vaccttpe.  Je  ne  m^en  rappelle  pas. 

Le  frcfiéUntl  Y  édez-yo'us  iorfque  la  fanté  de  là  nation  y  fut  pro- 
pofée  ôc  rejettéé  ? 

LUccufée,  Je  ne  le  crois  pas. 

Lt  préfident,  11  eft  notoire  que  le   bruit   de  la  France  enûère  à 
.  cette  époque ,.  étoit  que  vous  aviez  vifité    vous-même  les    trois 
corps  armés  qui  fe  trouVoient  à  Verfailles,  pour  les   engager  à 
défendre  ce  que  vous  appeliez  les  prérogatives  du  trône  } 
Jlaccupt,  Je  n'ai  rien  a  répondre. 

^  Le  vnfident.  Avant  le  14  juillet  1789,  ne   teniez-vous  pas  des 
concili^ulcs  n^éUirnef  ou  aiufioit  ]«  Polignac  »  £c  n'éroit-ce  pas 


(3) 

fh  que  l'on  dcltbcroîi  fur  les-  moyens  de  faire  paffêr  4es  fonds  à 
•rcmpereur? 

VéLccuJit,  iciiVii  ismais  affiAé  à  aucuns  cpncîliabuleff.  ^  t 

L«  prefiitnt,  Avez-vous  connoillince  du  fameux  lit  de  •juftica.^na 
par  Louis  Capet  au  milieu  des  f  epréfebt^ns  du  peuple  \  -  > 

VûUuCU.  Oui^ 

J^tpréfdmt,  N'étott-ce  ps)i  Ëjefprémtfnîl  ÔC  Thourct.  liT^ftés  df 
Barentiii,  qui  rédigèrent  les  articles  «pifuem  propom? 
X'if cm^. J'i^fiore abfo1uir.ent- ce  faj^  .        -• 

l*  produit»  Vos  réponses  oe  font  point  ci  aAes,  ça^  c>£b  dans 
Tes  •ppfTttmcflSitiue  les  a^ticlgss. «Mit  ë(ë  rédigés? 
.  Uutufiu  C^eft  dainr  le  çpo^çii  puante  aftairc  a  été  arrêtée.  , 
Le  préfidtnt.  Votre  mari  ne  vous  a-t-il  pas  lu  le  difcours  u&f 
demîAkeure  ayant 'd'fntrer  d»nt  laci^Ue  des  repréfer.tua.  du  peu- 
ple, &  ne  l'ave^rvous  pas  -engagé  à  le  prononcer  aivejf,  fisrroeté.; 
L*$iGKufit.  Mon  mari  avoit  oeau^eup  ce  confiance  eu  moi ,  ,Çf 
c'cft  cefsL  ^uL  l'avilît  encagé  à  m'en  faire  leôure  ;  mais  je,  pf  mf 

iuis  permis  aucunes  okicrTatioeaf '    .  ,     ■ 

f^f^ffiifMim  QiieiLes^fiircpt  les  délibérptions  piifes  pour  falrejrn*' 
Courer  les  reprélentans  du  peuple  de  bayonnettes,  lc,poui^ettniîf 
«iVafliner  la  moitié,  s'il  avoit  été  poATiMjafT  •   •     .-     '1 

Vétccufit,  Je  n^i  )am;iis  entendu  parler  dé  pascUle  chofèf  ,^   '^ 
Lt  préfiiint.  Vous  n'ignoriez  pas  fans  doute  qu'il  y   airoit  dee 
troupes  an- Cbaifip?de -.Mari  i  vous  dévies  Xavoir  la  caufe  de  lieur 
raifemblement.  .     .   ,..  .^y." 

VûQcufU.  Oui  «j'ai  Tu  dans  le  tems-qu'ily  enayoit.^  ifuûs  j'J^np're 
ebfolument  quel  ^e^' étoit  W  motiC       ,  v -.'•-.--  ^I 

Le  préfidtnt.  Mais  ayant  la  conftance  Ae  votre  lépôuka'-v^'ttS  .Uf 
deviez  pas  ignçrer  qu'elle  ej*  étoit  la  caufe.  -•  ^  ",  :  ..y,  }^ 
'L'accusée»  C'étoit  pour  rétablir  la  tranquillité  publique.  .!" '.",\i^ 
Le  prefidcnt,'  Mais  à-  «etse.; époque  r  totit  le  .monde  éto\t,  Jon- 
quille, il  n'y  avoit  su'un  cri ,  celui  de  i^  libtgcfé.  AyerTrouf  <^o 
i\o\fÇ^nte.  du  projet  au  ci-4evant  comte  d'Artois ,  pour.'niâre»f9Uter 
la  faite  de  l'aflemblée  nationale  ;  ce  plan  ayant  paru  ,trèp,*:xiolivit , 
fie  l'art-OA  pas  engagé  i  -^oyagef^  daus  la  crainte,  que  »  par  fa 
préfence  &  ton  étouraerie ,  il  ne  nuisît  au  projet  que ^ L'on  ^f^j^îc 
conçu,  qui  étoit  de  dillimuler  jufqu'au  moment  uvorable^a^x vues' 
perfides  que  l'on  fe 'propvfott  ^  ■  / 

Vaccufie,  Je  n'ai  )amais  entendu  dire  que  mon  frère  d'Artois  eÛ^  le 

^eiTeîn  do|it  vous  parlez.  \\  e.ft  parti  de  fon  plein  gré" pôîir  voyager. 

Le  prifidênt,  A  quelle  époque  avez-vous  etnp'oye  les  femmes 

îmmenfes  qui  vous  ont  été  remifes  par  les  différens  conti&le.uXf  fies 

tinancesè  •  •  .         ■ 

L*M€cufi(4,  On  -ne  m'a  jamais, remis  de  fommes  îmsqenCei i  celUs 
que  l'on  ni'a  remifes  ont  été  par  moi  employées  peur  payer  les  f^ivj^ 
qui  m'étoient  attachés.  , 

.    Le  préfidtnt^   Pourquoi  la   famille  f  olign^c    jk  pluAeurs    autifes 
•nt  été- par  vous  gorgées  d*pr?  '  *7 

L'accufie»  Llles  avoient  des  plaeet  à  la  cotttqtti  leur  procurcîent 
.dct  richelfes. 

Le  ptifident.  Le  repas  des  fardes*dtt-eerps  fi'eyant  pli  avoir  li^ 
qu'avec  la  penuiffion  du  roi ,  yeus  tYe«  jd&  uéceUâûrement  en  coiy> 
aoître  la  <*av^e  ? 

Vaecufie^  Ou  e  dit  que  c'étoit  pouf  opérer  leur  téunioû  a^fl  1? 
garde  t^at^onale, 
Ji;^i'r</?d«9n.  Comment  eeQuetOei^etts  Paroovalf 

ht. 


•      •    ^      ...•    :        .    ■    •       ..,(4.)., 
Vdccufée,  Comtnf  un  aîdê-Jc-catnp  de  M.  d'Eftaîng, 
Le  fréj^àent,  Sivez- veiliS'~ile  ^[tteh  ordrts  il  étbit  décote  ?  *  * 
'  '^flatcnfit.  Non. 
On  entend  un  notre  téiRoiii*.  " , 

,  Je90-.Bsptifte  Lapjerre,,  adjudanl  ffénëral  par  intérim.  At  la  W^r- 
Wèfnc  drvifibh,  flëpo'fe  «diiif-.fait»  Mlatifs  4  ce  qui  s'eft  palié'au 
ci-dcvant'-cMteani  iîes'TlHiiierieS'v*****  la  i^uit  du  20  au  ài  juin 
I7pj[ ,  où  lui  dépofant  Te  trouvoit  de  fervice  ;  il  a  vu*  dans  le  coii- 
tafir  die  1«  rmît^  uh  ff^M  ûàtnhrê  de  particuliers  à  lui  incobnus  , 
qui  aîLoien^  &  vénbirtif  du  château  4tni  4e*  coups  8&  dtt  eonrs  air 
château;  ^pamni-ceùx'qui  ont  fixé  féh  «tïentioii ,  il  «  reconnu  fiftr  »é , 
B«ihitw-dè  Hft*tÇf.''  ....'Vf 

"  "Xc  fNfi^t  AU  'iteWroi^.' N*e(t.n  p*5î  *  votilB  coniï*ifl#nC€  qii'^prèç 
Ijrrctiovit'di^^air^Tln^Si  If  Barihé  dont  vou»  parteï^  fe  refidoit  tous 
fes  noâifl.aQ^cH^éân  ,  eiï  tl  Y>.ayeft  ^u'ff  éttfit  bien  venu  ?  &  n'efl^ca 
jprjft  hii  qtti^pTcnroqoa  du  trouble  au  théâtre  du  VaudeiriM«=?  " 

Ze  remous.  Je  ne  peux.pas  afli.rmer  ce' fait.  '      - 
*^'£dpréjfdéht  A  /'tfecff^Vi'-liorfque  vofts  êtes  foitie^  ^ifeoSt«cei  pifd 

Vaccufie^  Citoit  à  gîéd.        :  '  •  .  •      •       ' 

Jjc  .^éiftdtàtf  ,?tT  WX&  endroit  ? 

t'tfccir^'e..  Wr  îe  Car  ronfel. .  .-.    • 

t  fréji&inh  Lafayettè  &  BttîlH  ëtôleht-îli' au  c^^eaW  :m  nvoment 


de  votre  départ  ? 
'4Wi>/fe/Jei 


!  ne  lètï-bii  pis;   .  '•.'■''• 

Le  préfiient,  .N'ètcs-vou5  pas  d^fcenduepar-  l'ip^aftftftietir  d*uné 

VaccufU,  J'avois  à  Inventé  ,  fous  iMes  appatttfiAefts /  iine  îémmt 
ileearde^robe. 


fpmsf 
It'ffrifiJenr.  Lafa>ettë  rt'efiVH  pà«/vénu^'d4n#  F»pptrtera«nt  de 

ti^iAs^c^rJ  -■}■■.'   '       ■'    -  ■••'••- 

^ .  Levréfideau  A  qyeîle  heure  ètcs-:vbn«  partie?  •    "'-     - '?      ''•  • 

''   iVcctf/ee.  A 'oiizjB  heures  trois  quiltt»;-      ;    ••'*"'"    i/.o'-*'^. 

'    Le  préfiâint,  Avez-vùus  vu  Baîlly  au  châtenu  c<?  jOiir^Ji?"  ^'"■^  ' 

^    X*icf(i/ci.  Non.    .  ."■"'■  '   '•  •••■•'■.*.■■;  •..-. 

'' On  entend  un  aittre  témoin.  ■    •     '■'-''  ".   y-'"^'  • 

,jV,  ....  RouffiMon,  chir.urgiea  8c  canonnier ,  d*îpofe  qiW  p^'T© 

«•îïf  f79i"J^ftânt  intr'ëïiu  château  des  Thirtleti>s«,  darts  Taf^'Ate- 
'Menif  de  i'aciuTéc  «  qu'elle  avait  qtiîtté  peu  d'heures  atAiti  il  tft^ywli 

fous  fon  lit. des  boateilUs,  Içs  unes  pleines  ,  les  »«<îr es- vides  ;>«c  qui 
lifi  donna' Heo  de  croire  qu'elle  avoît  donné  â  b^vtre^j'Cmè-aux-^Hi- 

«iers  des  fuiCTes  ,  foit  aux.  chevaliers  du  poignard"  qui  fempiîÔaieftt 

le  château.  .  *    ' 

Xe  témoin  termine  en  reprochant  à  Taccufée  i'*avo1r  i*té  riafL*- 
^iftrîce  des  rnalTacres  qûrdnreu  Htvr  dtins  dircrs  eiîdÏMtS' de  la 
Transe  ,  notammort  à  fîai^/'Ôc-  a\r  Cyrartp>-de-MaflPî'*1ttfmi*ie  ai»ili 

«iVoiî"  contribué  à  mettre  'a  France  à  deux  doigts  de  fn'^erte  ,  en 
ifàillnt  palfèr  des  fomme<î  immèrCeS"  i"  fon  ffère  frdi  de  Bohême  ^ 
de  Honene  )  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  turc«  ,  (k  lui  faciliter 
enfuite  les  moyens  de  fiîire  un  joifrU  f,ueTTe  â  b  France  cVf»- 
à'dire,  à  une  mûon  jénéreufe  qui  la  nourriffoiE ,  siafi  que  fon  mari 
^  fsL  famille. 
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le  dépofant  obfcrve  qu'il  ^nt  ce  fait  d'une  bonne  cîteyaan*  i 
excellente  patriote,  qiii  a  f crvi  à  Verfailles  fous  Tancien  régime» 

a  &  à  qiû' un  favori  de  la  ci-de\-aot  cour  en  avoit  fait  eoodMence, 
»  ^  Sur  l'indication  faite  ,  par  le  témoin ,   de  la  denaeure   de  cettt 

p^  citoyenne  ,  le  tribunal,  d'après  U  réauifitoire  de  Faccufatevr  pu- 

jji  l>|ic,  ordonne  c|u*il  fera. à  l'inftant  décerné  contre  elle  un  mandat 

f^  li^amener ,  à  l'eRet  de  venir  donner  au  tribunal  les  renfeignemens  qoi 

ri  peuvent  être  à  fa  connoiirance. 

^  ..Le  pràfiàeift .  à  l  accufée.  Avec-rous  quelques  obferrations  à  fahrr 

i  contre  la  dépoiition  du  té.moin^ 

y  Vaccufic,  J'étois  fortie  du  château,  &  TiS^^'f*  ^  ^^  ^Jtfi 

'_^.  pafréi'*-      '.  •  .     . 

['  ,    i««  frifiéfmt^  N^ez-vous  pas  donné  de  l'argent  pour  Êiire  teiré 

j  iw  fuid'e»  ?  . 

I^préjlée/u,  N'ayez^ous  |»as  dit  en  f«rtant ,  à  un  •ffider  fnîfftf: 
■hiivcz ,  mon  ami ,  je  me  recommande  à  vour  ? 

■  L'aceufée.  Non. 

^  r  I^fréfidmt,  Où  a^e3^^ou9  paffé  la  nuit  du  9  au  10  aoàt ,  dont  00 

.vous  parle  ? 

L*aecufîc»  Je  l'^i  palÉée  a^c  ma  fontr  (  Ëlifabetb  )  dans  mofi  app«ff- 
'témeirt,"Ôc  ne  me  luis  po'mt touchée. 

m  Lâpxéjidtnt.  Pourquoir-ni  irons  êtes-voiw  point  concKée?  '     *  :     , 
f  '  L'uecufiëi  Parce  qu'â'miniût  nOus  avons  entendu*'  le  tocfin  i^imtr 

4e\it>utQs  "piirts ,  êc  que  l^rî  nous^monça  que^nousaltiona  être- 
,attxqué!f: 

'.  LepHfidtni.  N*êft-ce  pas  thez  vous  que.  fe  font  affertiblés  les  cl- 
i^evànt  ivbblfesf  êc  les  eiliciêrs  •  faîflJes  qui  étoient  au  château  ,  oC 
^n'eft-ce  pas  là  que  l'on  a  arrêté  de  faire  feu  fur  le  peuple  B 

VdccuYée,  Perfonne  h'èft  entré  dans  mon  appartemenf. 

Li  prifident,  N'avez-vous  pas,  dans  Ui  nuit,  été  trourcff  le  ei* 
devant  roi ^   •• 

I/accu/ee,'Je  fuis  reliée  dans  fon  appartement 'jusqu'^  une  heure 
au  matin.  '  «  " 

Le  prifident:  Vous  y  avez  vd  fans  doute  toiu'  tes .  chevaliers  da 

■  poignard  èc  l'état-ma^or  des  fuilTes-  qui  y  étoient  ?    '  '    ' 

i'actufdi,  Ty  ai  vu  beaucoup  de  monde.  ' 

Le  pfif(k^t.  N'avez-vous  rien  vu  écrire  fur  la.  table  du  cî-de- 
Tant  r^i^  .  ■■*      . 

L'acciifde,  Non. 

:Le  wéfidmt,  Etiez-vous  avec  le  roi ,  lors  de  U  revue  qu'il  «faite 
clans  le  jardin?  i  ' 

VaccnfU.  Non. 

Le  préJzdtnt,H*ét\tz -rovis  pas  ,  pendant  ce  tems  ,  à  votre  fc- 
•  «être  ?  * 

Vaccujei.  Non-. 

Laprifiiknt,  Pétion  éto!t4t  avec  Rcederer dans  le' château  ? 

Vûccupie,  Je  l'ignore.  .        ' 

Le  *pTifidenu  N'avez-vous  pas  eu  un  entretien  avec  d'Afty,  dahs 

lequel  tous-  l'avez  interpellé  de  s'expliquer  fi  l'on  pouVoit  compter 

-  fur  les  fnifiç» ,   powr*  feire  feu  fut  IjC  .peuple  ;.  oc  ftit  la  tépoiife 

négative  qvi'il  vous  fit,  n'avez-vous  pas  employé  toUr  à  tfeof  le»  c*- 

f  '  jolemens  ïk  Tes  menaces  ?    '  '       • 

Vaccufét.  Je  ne  crois  pas  aveir  vu  d'Affry  «e  jour-Ji. 

Lt  py^fi.Ur.p,  Depuis  quel  tems  n'jiviezrvous  tu  df Ai&y  ^-    . 

Viiccujê.^  Il  m>i^  tmpQlu^le  de m'efirappçUcx  en  ce  mtmenti 
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Le  préfixent.  Mais  lui  avêz-vous  demandé  fiToii  pouvait  compter 

Vaceufit,  Je  ne  laî  ai  jamais  parld  de  cela  > 
Lt  préfidmu  Vous  niei  donc  crue  vous  lui  ayex  fait  des  me» 
naces  }  , 

Vaecufit,  Jamais  )•  ne  lui  en  ai  fait  aucunes. 

•^'feccufateuff  public  obftTTe  que  d'Affry ,  après  raffaire  du  to 
•oût .  tut  arrêté  6c  traduit  par-devant  le  tribunal  du  dix-fept ,  8& 
K«e  là ,  il  ne  fut  mis  en  liberté  ,  que  parce  qu'il  prouva  que  n^ayaiiit 
p^int'.vxndu  participer  à  ce  qui  fe  tramoit  au  château ,  vous  l'aviez 
menacé ,  ce  qui  Tavoit  forcé  de  s'en  ^loq;aer. 

un  autre  témoin  -eft  entendu.  •  ' 

Jacques-René  Hébert ,  fubftitut  du  procureur  de  la  commune , 
^^P^^df  qu^  (a'fflialité  de  roeml)re  de  la  commune  du  lo  ao£^. 
jl  fttt  chargé  de  différentes  miflîons  importantes  »  qui  lui  ont  prouve 
la  cohfpiration  d'Antoinette  ;  notamment  un  jour,  au  Temple  ,  il  a 
trouvé  un  Kvre  d'églife  à  elle  appartenant,  dans  lequel  étoit  un 
«e  ces  lignes  contre^révolutionnaires  .  cochAant  en-  un  ccpur  enf- 
lammé ,  trav'erfé  par  une  flèche ,  fur  lequel  étoit  écrit  :  Jefu ,  «r- 
J^nrt  nobis.  Une  autre  foîi ,  il  ttouva  dana  la  chambre  d'ÊJifabeth 
un  chapeau»  mai  fut  reconnu  pour  avoir  appartenu  à  Louis  Capet; 
«ette  découv^me  ne  lui  permit  plus  àt  douter  qu'il  exiftà:  parmi 
^s  collèpi^s  quelques  hommes  dans  le  caa  de  fe  dégrader  au  point 
««  tervir  là  tyrannie.  11  fe  rappelle  ctie- Toolan  étoit  entré  m 
4^r  avec  ion  chapeau  dans  - 1«  tomr ,  «  qu'il  en  étoit  forti  nue 
tete^  en^di£ant'qu'|l  Tavoit  4^er<ûi.  ll^ajoute  que,  Simon  lut  lyaiit 
fait  favoir  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'important  à  lui  co'mmunicfixeSy 
il  fe  rendit  au  Tcinple  ,  accompagna  du  -maire  2c  du  ptocureur  de 
■^commune;  ils  y  reçurent  une  déclaration  dç  la  part  du  ieube 
Capet  »  de  laquelle  il  réfulte  ;  qu'à  l'époque  de  la  Cuite  de  touii 
Capet  à  .Varennesi^  Lafayette-  étoit  un  de  ceux  qui  avoîent  lé  plus 


contribué  à  la.fac\litier  *,  qu'ils  ayotent  pour  cet  eff-çt  paflé  la. nuit 
au  château  ;  que  pendant  leur  féjour  au  Temple ,  les  détenues 
n  avoient  ceiTé  pendant  lonc-tems  d'être  inftruitefi  dd  c.e  qui  fe  uaf- 


foit  à  l'extérieur  ;  on  leur  faifoic  paffer  des  correfpondances  dans 
des  bardes  t^  foailiers.^  Le  petit  ^pei^ nomma. tteiee'  peri^nhes  , 
comme  étant  celles  qui  avoient  en  partie  coopéré  à  entretenir  cfs 
intelligences  ;  que  l'un  d'eux  l'ayant  enfermé  avec  fa  four ,  dans 
une  touretre  ^  il  entendit  qu*il  difoit  à.U  mère  :  je  voua  pffûcunerai 
les  moyens  de  favoir  des  nouvelles ,  en  envoyant  tou*  les  jours 
un  colporteur  crier  près  de  la  tour  le  journal  du' foir,' Enfin .,  le 

'leune  Capet,  dont  la  confôtution  phyii({ue  dépériffoit  chaque  jour  , 
fut  furpris  par  Simon  dans  des  pofutions  indécentes  &  liiaeftes 
pourfon  tempérament  ;  que  celui-ci  lui  ayant  demandé  qui  luiavoit 
appris  ce  manège  crimiaet,  il  répondit  <|ue  c'étoit.à  fa  mère  6c  à 
fa  tante  qu'il  étoit  redevable  de  la  connoiffance  de  cette  habitude 
tunefte.  De  la  déa^aration ,  obferve  le  dépofant ,  que  \é  jeune  Ca- 
pet  a  faite»  en  préfence  du  maire  de  Paris  &  du  procureur  de  la 
commune ,  il  réfulte  que  ces  deux  femmes,  le  faifoient  fouvent  cou- 
cher entre  elles  deux ,  que   là  il  fe  commettoit  des  traits  de  la 

-  «débauche  la  plus  effrénée  ;  qu'il  n'jf  avoit  pas  même  à  douter ,  ptr 
C^  qu'a  dit  le  fils  Capet ,  qu'il  y  ait  eu  un  aâe  inceftueuic  entt e 
la  mère  £c  le  fils. 

11^  a  lieu  de  croire  que  cette  criminelle  jouiffance  n' étoit  point 
djâee  par.iè  plaifir,  mais  bien  par  l'cfpoir  politique  d'énerver  Te 
phyri^iic  de  Cft  enfant ,  que  l'on  fe  pU!ioU  encore  à  croire  dc$ii\d 
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\  occuper  UA  irtïit^  9i  Aiii  t((iwl.«n  Youlôit  par  cctu  mantnlvfs 
s'adurer  le  droit  ot  régner  alors  fur  fon  mural.  Que  par  les 
efforts  qa*on  lui  fit  (û^e,  il  «ft  demeuré  'attaqué  d'une  delcente, 
pour  laquelle  il  fallu  mettre  un  bandase  à  cec  enfant;  oc  depuis 
qu'il  n'eft  plus  ayec  fa  mère ,  il  f  éprend  un  tempérament  uDuftcî  & 
vigoureux. 

JLc  préMdau  à  Fa^tu/h,  Qw'avez^ous  &  répondre  à  la  dépofitioa 
d»  téfMom  } 

Vacc^fiê»  Je  n'ai  aucun*  connoiffance  des  faits  dont  parle  Hé- 
Vrt^  je  .ûïs  feulement  que  le  cœur  dont  il  narle  a  été  donné  à 
iton  6ls  par  fa  ïoeur  ;  à  Fégard  du  chapeau  aont  il  a  également 
Iparlé  ,  c'eft  un  préfent  fait  à  la  fqpur  „  du  vivant  du  f^ère. 

Le  préfident.  Les  adminifirateurs  Michonis  ,  Jobert ,  ^rino  & 

iehel,  Wrfqu'ils  fe  rendoient  fffèt  de  vous ,  n'amenoiëat-ils  pas 


1^  '       WÊÊ  Perfonnes^avec  f  ux  } 


pas 

,£*'«ca^»  Ûuiyils'ne  ven?>ieBt|ftmais  feuls.  *■ 

^''  Lepr^fideat,  Combien  am«noiiÉt^ils  de  perfocities.chaquefoU ? 

^  VaccuÇit,  Souvent  trois  ou  quatre, 

\  Le' frifidtnu  Cei  perfonnes  a'étoitni^Ues  pas   eIles-A*mes  del 

'i  adminiftrate^rs  ? 

,•  .  VàipeuCée.  Je  Tignore*    .  . 

;  Le  ^rejUint,.  Michonis  &  les  autres  adminiftrateurs ,  lorfqu'îls  ft 

f-  rendoient  auprès  de  vous,  étoient-iis  revêtus  de  leurs  écharpes? 

VàUufie,  Je  ne  m'en  rappelle  pas* 

y  S\a  Tiiiterpellation  faite  au  témoin  H^ert ,  s'il  a  cennnoîflancc 

de  la  manière  dont  les  admîniftratcurs  font  leur  fer  vice,  il  répond 

y  ne   pas  en  avoir  une  connoiû'aoce  exaâe  ;  mais  il   remarque ,  à 

Toccaûon  de  la  déclaration  que  vient  de  faire  Taccufée ,  que  la 
(Famille  Capet ,  pendant  Ion  féjour  au  Temple  ,  étoit  inftruite  de  tout 
ce  qui  fe  paUoit  dans  la  ville  \  Us  connoilToient  tous  les  officiels 
municipaux  qui  vei^oièat  tous  les  jours  y  faire  leur  fervice  ,  ainfi 
que  les  aventures  de  chaiiua  d'eux ,  de  même  que  la  nature  de  Xtxxrty 

'■^  différentes  fonAiont. 

Le  citoyen  Hébert  obftrv«  qu'il  avoit  échappé  à  (a  mémoire  un  fart 
important  qtû  mérite  d'être  mis  fous  les  veux  des  citoyens  jurés.  Il 
fera  connoitre  la  poétique  de  l'accufée  oC  de  fa  belle-fœur.  Après 


'la  mort  de  Capet  «' ces  aeift  femmes  traitoient  le  petit  Capet  avec 
la  même  déférence  que  sH  avoit  été  roi.  11  avoit,  lorsqu'il  étoit 
à  table*,  la  préféance  fur  j^  «ère  &  fur  fa  tante.  Il  étoit  tpujours 
fervi  le. premier,  6c  occiq^lÉl  le  haut-bout. 

Vaecufie,  L'ave^vous  vtù  ^      .    • 

Hébert.  Je  ne  Tai  pas  vu,  mais  toute  la  mun'clpalité'le  certi^ 
fiera. 

Le  préfident  À  Vaccufle.  N'avez-vous  pas  éprouvé  un  tréffaille- 
fnent  de  joie,  en  voyant  entrer  avec  Michonis  ,  dans- votre  cham* 
bre,  À  la  Conciergerie,  le  .particulier  porteur  d'œiliet? 

Z'tfrc«/?<.  Etant  depuis  treize  mois  renfermé  fans  voir  perfoiuie- 
de  connoUfance  ,  j'ai  treifailli  dans  la  Crainte  qu^il  ne   fut   com*> 
promis  par  rapport  à  moi. 

Le  prifideiu.  Ce  particulier  n'a-t-il  pas  été  un  de  vos  ageiis  ? 

Vaceu/h^lfon, 

Le  prijtdent.  N'été it-il  pat  au  ci^devant  château  de^  Thuilerie», 
le.  ao  juin  ? 

VaccuSki^  Oui,  s        •     _ 

Le  prefii^nt.  Et  fans  doute  aufli  dans  la  nuit  du  9  au  19  a^M 

f^\é^Q4tijfl^  If  ^t  lue  rappelle  pas  l'y  avoir  vu*  '  ' 
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Le  pr^Jident.  N'avez-v^us  pas  eu  un  entretien  avec  MUhonis  Tur 
;le  compte  du  particulier  porteur  de  l'otillet^ 

L'accufée.  Non. 

Le  prefident.  Comment  nommcx-Vous' ce  partioulter  } 

L'accufie.  J'ignocc  fon  nom. 

Le  prefident,  Xv'ave|>-vou&  pas  dit-  à  MUhanis  qite  tous  craigiiî«ï 
q\x*i\  ne  tut  pas  réélu  à  la  nouvelle  municipalité?  .' 

,   L*accufée,  Oui, 

Le  préjident.  Quel  étoît  le  motif  de  vos  craintes  à  cet  égard  ^ 

Vaceufée»  C'cft  i\u*iï-  étoit  humain  envers  tous- les  prifonniers. 

Lt  préfident.  Ne  lui  avez-vous  pas  dit  le  même  jour  :  C'eft  peul^ 
^e  la  dernière  fois  que  )e  vous  vois-l    ■      ^  -^ 

,V  accu  fie.  Oui. 

Le  prifidtnt.  Pourquoi  lui  aivez-voos  dit  cela  } 
.    L'accufie,  C'étoit  pour  VïdtéfBkf,  général  des  prifoniMcrSk        -*^~ 

Vh  juré.  Citoyen  préfident ,  je  vous  invite  à  vouloir  bien  obfefV^ 
è  Tacculée  qu'elle  n'a. pas  'répondit fur  le  fait  dont  a  parlé  l0  -citoyen 
Hében ,  à  l'égard  de  ce  qui  &'câ9)>alké  entre  elle  &  fon  fils.  - 

Le  préfident  lait  .l'interpullation. 

VaccufU*  Si  je  n'ai  pas  t-éponda ,.  c'cft  que  la  nature  refjfc  à 
répondre  à  une  pareille  inculpation  faite  à  une  mère.  (  Ici  l'accufée 
raroit  vivement  émue.  )  J'en  appelle  à  toutes  celles  qui  peuvent 
te  trouver  ici. 

On  continue  l'audition  des  témoins.  . 

Abraham  Silly ,  notaire  ,  dépefc  qu'étant  de  fervice  -au  ci-devant 
«bateau  des  Thuil'eries,  dans  la  nuit  du  oo-au  ai  juin  170 1 ,  ii  vit  venir 
^rès  de  luil'accufée ,  vers  les  fix  hcaresdu  foir ,  laquelle  lui  dit  qu'elle 
vouloit  fe  promener  avec  fon  fils  ;  qu'il  chargea  le  fieur  Laroche 
de  l'accompaj^er }  quk  quelque  tems  après  ,  il  vit  venir  Lafayette 
cinq-  ou  fix  fuis  dans  la  ioirée  chez  Gouvien  ;  que  celui-ci  vers  dix 
beures,  donna  l'ordre  de  fermer  les  portes,  excepté  celle  donnant 
fur  la  cour  dite  des  ci-devant  princes  :  qu.e  le  matin,  ledit  Gouvion 
.entra  dans  l'appartement  où  fc  trouvcit  liil  dépofart ,  ôc  lui  dit  en 
fe  frottant  les  mains,  avec  un  nir  de  fatisfséiiOn  :  ils  font  partis  i 
-qu'il  lui  fut  remis  un  paquet  qu'il  port»  frl'aflemlilée  conftituante, 
.dont  le  citoyen  Beauharnsis  ,  préiidert,  lui  donna  déchsr^e, 

L$  préfident*  A  quelle  heure  Lafayette  effe-il  forti  du  château  » 
fUns  la  nuit?  '  Si 

Le  témoin.  A  minuit .  moins  quelque  minutes. 

Le  préfident  à  Vaecufie.  A  quelle  mÂ  ètes-^ous  fortie  } 

Vaceufie,  Je  l'ai  déjà  dît  ,  à  onaé^èeures  trois-quarts. 

Le  préfident.  £tes-vous  fortie  avec  Louis  Capet^ 

Vnctufée.  Non ,  ii  eft  fcrti  avant  moi. 

Le  préfident.  Comment  eft-il  forti  ? 

Vaceufie.  A  pied,  par  la  grande  porte» 

La  prefidmtt*  Et  vos  enfans  f 

Vaccufée.  Us  font  fortîs  une  heure  avant  avec  luie  gouvernante, 
Qus  ciDt  arteivdus  (llt.  la  place  du  petit  Carroufel. 
*"        *"       Eiem  no maei-vous  cette  gouvernante? 

lécoietit  les  perfonnes  qui  étoieitf  avec  >vous? 
\  %nàt\  du  corps  qui  nous  ont  accompagnés , 
nous  à  Parll.  t  '  • 

étoient-ils  habillés  ? 

ne  manière   qu'ils   réjcoicnt  lors  de  leu? 

••  ..•.*...  *it^prtfidtfit^ 


v. 
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f  Le  prifiient.  Et  -vous  ,  comment  étî«z-vouf  vêtue  ? 

L*Accuf€e,  J'avais  la  même  robe  qu'4  mon  retour. 
Le  préjUtnt.  Combien  y  avoit-il  de  pcrf Dnnes  inftruitcs  de  ^iO^H 
«lépart? 

Uaceufie,  Il  n'y  avcit  ^ue  les  trois  gardes -du-corps  à  Paris  qui  en 
.  ^         ëtoient  iiiûruits  ;  mais  fur  la  route ,  Bouille  avoit  placé*  des  troiipes 
pour  notre  déparc. 

Le  frifiÀtfLU  \'ous  ditts  que  vos  encans  font  fertis  une  heure 
avant  vous ,  &  que  le  ci -devant  roi  eft  forti  feul  :  qui  vous  a  totit 
accompagnée  ? 

Vaccujce.  Un  des  gardes-du -corps. 

Lt  prép.dint.H*ivei'yoMS  pas ,  en  fortant ,  rencontré  Lafayette  } 
**  •  Vhccufée,  }'ai  vu  en   ortant  fa  voiture  paiiei  au  Carroulel  /  ^aif 

|e  me  fuis  bV*o  gardée  de  lui  parler.  ^  '       ' 

Le  préfident..  Qui  vous  a  fourbu  ou  fait  fournir  la  fameflfe  ToittOV 
dans  laquelle  vous  êtes  partie  avec  votre  famille  ? 

Vàccuféc.  C'eftun  étranger. 

Le  préfident.  De  quelle  nation? 

Vi^ccupc,  Suédoiie. 

Le  préfident.  N'eft-ce  point  Ferfen,  qui  demeuroit  £^F«îf  »  n» 
du  Bacq(i)? 

L'accitjée.  Ouï. 

Xe  préfident.  Pourquoi  avez-vous  voyagé  fous  le  nom  d'une  ba- 
ronne rutife? 

L'accufée,  P?rce  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  fortir  dt  Parii  iiM 
Uement.  .  * 

Le  préfident.  Qui  vous  a  procuré  le  piUTeport  ? 

L*accufée.  C'eu  un  ipiniftre  étranger  qui  l'avoit  demandé. 

Le  prcfiicnt.  Pourquoi  avez-vous  quitté  Paris  ?  ^ 

Vûccujéi,  Parce  ([ue  le  roi  vouloit  s'en  aller. 

On  entend  un  autre  'témoin.  - 

Pierre-Jofeph  Tcrrallon,  employé  dans  les  bureaux  do  minifirt 
de  la  iuftice ,  dcpcfc  que  lors^du  retour  du  vovage  connw  fous  1^ 
nom  de  Varennes*,  fe  trouvant  fur  le  perron  du  ci-devant  châ- 
teau des  Tuileries,  il  vit  l'accufée  defcendre  de  voiture,  &  }ettef 
fur  les  gacdes-nation'aux  qui  l'avoient  efeortée,  ainfi  que  fur  tous 
los  autres  citoyens  ciui  fe  trouvoient  fur  fon  paflage ,  le  coup* 
d'ccil  le  pbis  vindicatit  ;  ce  qui  fit  penfer  fur  le  champ ,  à  lui  dé- 
pofant  ,  qu'elle  fe  vengeroit.  EfFeftivtmcnt,  quelque  tems  aprèt 
arriva  la  fcèoe  du  Cluimp-de-Mark  ;  il  aioute  que  Duranthon , 
étant  minière  de  la  juftice  ,  avec  qui  il  avoit  été  trèo-lié  à  Be- 
deaux,  à  uifon  de  la  même  protcffion  qu'ils  y  avoîent  exercée 
enfemble ,  lui  dit  quO'l'accufée  s'oppofoit  à  ce  c^ue  le  ci-devant  roi  don-* 
nât  fa  fanélion  à  difTérens  décrets  ;  mais  qd'ij  lui   avoit  repréfcnté 

2ue  cette  affaire  étoit  plus  importante  qu'elle  ne  perifoit  y  &  qu'il 
toit  même  urgent  que  ces  décrets  fuflent  promptement -fariénon-* 
nés;  que  cette  obfervation  fit  impreffion  uir  .Kàccufée,  6c  alon 
le  roi  fanftionre. 

Le  préfident  à  VeLettiÇé:  Avez-vous  quelques,  obferrations  à  fîiirt 
lur  ladépofition  du  témoin  P 
Vdccufle.  J'ai  à   dire  que  je  n'ai  }aiiiaU  aflifté  ag  confeO. 
Un  autre  témoin  eft  entendu.  • 


(i)  Colonel  du  ci-devant  régiment  Royal-Suédeis. 
Jntirrogatoiri  de  /«  ytiàVi  Capef^ 
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Pierre  IManuel ,  homme  île  lettres  ,  dépofe  connoître  TacGuWe; 
mais  qu'il  n'a  j^m^is  eu  avec  elle  ni  avec  la  famille  Capet  aucun 
rapport ,  finon.  loifqu'il  étoit  procureur  de  la  commune  ;  qu'il  s'eft 
tranQporté  au  Temple  plufienrs  fois  pour  faire  exécuter  les  décrets  ; 

Sue  du  refte  il  n'a  jamais  eu  d'entretien  particulier  avec  la  femme 
u  :ci-;devant  roi.  • 

.    ist  préfiéUnt  au  témoin^  Volts  avez  été  admjxdftrateur  de  police  > 

'tét  témoin.  Oui,    ^  •  . 

lufrifiint^  Eh  bWn,  en  cette  qualkë,  vous  derez  avoir  eu  des 
jlippocts  .«/ec  la  cour  } 

ht  témoin,  C'étoit  Te  maire  qui  avoit  des  relations  avec  la  cour. 
.Quant  à  moi,  fëtois  ,  pour  airifi  dire,  tous  les  jours  à  la  Force  , 
où:  fe  Êaifdis ,  par  humanitë,  autant  de  bien  que  je  pouvois  aux 
^ifonniers.  - 

Lt  préfident,  Louis  Capet  fit  dans  le  temps  Ati  ^{pges  de  l'ad- 
:l9Îfi!0^at)on  de  police  ^ 

Le  témoin.  L'adminiftration  de  police  étoit  divifée  en  cinq  bran- 
ches ,  dent  Tune  ëtoit  les  fubfiftances ,  c'eft  i  celle-là  que  Leais 
Capet  fit  une  diftribution  de  louanges. 

tevré&itat.  Sur  la  journée  du  20  juin,  av.ez-vous  quelques  dé- 
«mIs.  Il  49hiier  ? 

L«  témoin.  Ce  jour-là  je  n'ai  quitté  mon  pofte  que  pendant  peu 
de  temps,  attendu  que  le  peuple  auroit  été  fâché  de  ne  point  y 
trouver  un  de  fes  premiers  megiftrats  ;  jne  me  rendis  dans  le  jardin 
du  château ,  là  je  parlai  avec  divers  citoyens ,  &  ne  fis  aucune 
ioBéyk)D  :df  muntcipel..        .     _  , 

Le  préfixent.  Dites  ce  qui  eft  à  votre  connoiUance  fur  ce  qui 
s'eft  paAé  au  château  U  nuit  du  9  au  10  août. 

Le  tém^^  Jt  û*êï  point  voulu  quitter  le  pofte  où  le  peuple  m'a- 
yoit  placé  ;  je  fuis  demeuré  toute  la  nuit  ati  parquet  de  la  conu 
mune. 

Le  vréfident.  Vous  étiez  tcès-lié  a.vec  Pétîen  ;  il  a  dû  vous  dire 

.' He.  témoin,  J'étois  fott  ami  par  fonétion  &  nar  eftime;  &  fi  je 
i'aVQis  cru  daAs  le  cas  de  tromper  le  peuple,  cl  dfâtre  initié  dans 
U^^àliÂon  du  coteau ,  je  l'aurois  privé  de  men  eftime.  Il  m'avoitj, 
^.là  vérité ,  dit  .q^ie  U  cbâcemu  defiroit  la  journée  du  10  août , 
ppiATileirétabltiiement  de,  l'autorité  royale. 
\Le.prî/t4*nt,  Avez-vQUS  eu  connoiffance  que  les  raaitxies  du  châ- 
|%j|u  aif  At  donné  l'ordce  de  faire  feu  fur  le  peuple  } 

,JU  témoin,  J'eu  ai  eu  .c^nnotffapce  .par  le  commandant  du  pofte  , 
içtfi .  répu|)licaiii ,  qui  eft  ^nu  m'«n  inftruire.  Alors  j'^i  lur  le 
cliampt  .maadé  le  co^^m^di^t.^néral  de  iaforcli  année ,  &  lui  ai , 
en  ma  qualité  de- vrpcureur «de  la  CAmmune,  défendu  cuqureftément 
de  faire  tirer  fur  le  peuplç, 

L«  m'4/^fM^Çomment  /Ce  fait-nique  vous,  qui  yenezdedire  que  , 
^4lis  Ta  nuit  ;du  ^-^au  xo  vous  «v'avez  pcànt  quit^  le  pofte  où  le 
nem>,le  you^  gvoit  .pl^cé  ,  y^s  ayez  depuis  abandonné  Khonorable 
ten&ion  de  légiflateut,  où  fa  confiance  vous  avoit  appelé  ? 

.U  t^nioM.  piti^^/iitÀ  yur^e^  prages  s'éleverdans  le  fein  de  la 
convention  ,  je  me  fuis  retire  ;  j'ai  cru  mieux  faire  /^eme  fuis  livré 
à  la  nvwrale  de  Th«>*»?«  P«7f»e ,  maître  en  tépublicanifme  ;  j^i  dé- 
liré comme  lui  de  veir  établir  le  r^gae-de  la  Ubfsté  de  de  l'éga- 
lité fur  des  bafes  fixes  8c  durables  ;  j  ai  pu  varier  dans  les  moyens 
Mie"  j'ai'  prepeles  ^hmms  mes  intentions  *  ont  ete  pures. 
L«  préJiéUnt.  Comment  i  y«ui  y^us  dites  boa  républicain ,  veu$ 


(") 

ates  que  TOUS  aimez  VéffMté ,  &  yous  avez  ptûpofé  cLe  Caire  r^* 
dre  à  Pétion  des  honneurs  éqaivalens  à  l'étiquette   de  la  royauté'l...» 
^  Le  témoin.    Ce   n'eft   point  à  Pétion.  qui  n'étoit  préMent  qiM 

S  pour  quinze  jours ,  mais  c'ëtoit  au  préndent  de  la  convention  na» 

^  tionale  à   qui  je  vouloir  faire  rendre  des  honneurs ,  &  voici  com* 

ii;  ment  :  je  defirois  qu'un  huilfier  Ôc  un  gendarme  1?  précédaffent-»  fl( 

;  que  les  citoyens  des  tribunes  fe  levafilent  à  Ton  entrée.  11  fut  priH 

nonce  dans  le  temps  des  difcouts  meilleurs  que  !e  mien  ,  &  jt  m*y 
^  rendis. 

jj  Le  préfiient,  Connoîffez-vous    les  noms  de  ceux  qui  ont  «T«rti 

'i-,  que  Pétion  coure it  des  rîfques  au  château  ?  . 

Le  témoin,  Nen  ,  je  crois  feulement  que  ce  font  quelques  dépntél 
;  qui  en  ont  averti  l'aiTemblé^  légiflative.- 

Le  préfident.  Pourquoi  avez-vous  pris  fur  vous  d'qntrer  feul  dans 
le  Temple ,  &  fur- tout  dans  les  appartemens  dits  royaux  ? 

Le  témoin.  Je  ne  me  fuis,  jamais   permis  d'entrer   feul  d«n$  \t$ 
appartemens  des  prifonniers  ;  )e  me  fuis  au  contraire  toujours  fait 
accompagner  par  des  coramiflaires  qui  y  étoient  de  fervice.      '/*    . 
Le  préfidtttt.  Pourquoi  avez-vous  marqué  de  la  foUicitude  pour 
~  les  valets  de  l'acculée ,  de  préférence  aux .  autres  prifonnleb  ? 

«  Le  témoin.  11  eft  vrai  qu  à  la  force  j  la  fille  Tourzel  croyoit  {f 

mère  morte ,  la  mère  en  penfoic  autant  de  fa  fiUe  ;  guidé  par  un 
a£le  d'humanité ,  je  les  ai  réunies* 

Le  préfi4tnt,  N'avez-vous  pas  entretenu  des  correfpondanccs  avec 
Elifabeth  Capet. 
Le  témoin.  Non. 

Le  préfident  à  Paccufée,  N'avez-vous  jamais  eu  au  Temple  d'eH* 
tretiens  particuliers  avec  le  témoin  }  '  , 

Uaccufée,  Non.  , 

On  entend  un  autre  témoin, 

Jcan-Silvain  Bailly  ,  homme  de  lettres,  dépofe  n'avoir  jan-.ais  eu 
de  relation  avec  la  famille  ci-devaiSt  royale  ;  il  protefte  que  les 
faits  contenus  en  l'aile  d'accufation  touchant  la  déclaration  dé 
Charles  Capet,  font  abfolumeht  faux;  il  obferve  à  cet  égard 
que  lors  des  joiws  qui  ont  précédé  la  fuite  »de  Louis  ,  le  bruit 
couroit  depuis  quelques  jours  qu'il  devoit  partir  ^  qu'il  en  fit  part 
à  Lafayette,  pn  lui  recommandant  de  prenore  à  cet  égard  les  mej- 
fures  néceffaires. 

Le  préfident  au  f /moi»,  N'éticz-vous  pas  en  liaifon  avec  Paftoret 
&  Rœderer ,  es  -  procureurs  généraux-fyndics  du  département  d« 
Paris  }  ' 

Le  témoin.  Je  n'ai  eu  avec  eux  d'antres  liaifons  que  celles  d'uni 
relation  entre  magiftrats. 

Le  préfident,  N*cft-ce  pas  vous  qui ,  de  co'nccrt  avec  Lafayette  » 
avez  fondé  le  club  connu  fous  le  nom  de  1789? 

Le  témoin.  Je  n'en  ai  pas  été   le  fondateur,  &  je  n'y  fti»   qjne 

parce  que  des  brstons  de  mes  amis   en  éteient.  Us  m'invitèrent  è 

en  être  ,  en  me  difant  qu'il  n'en  coûtoit  que  cinq  louis  ;  je  les  d©n- 

**  nai  ,   &  fus   reçu  :   eh  bien  ,  depuis  ,   je   n'ai  afliflé    qu'à  deux 

dîners. 

Le  préfiJent.  N'a rez -vous  pas  afiifté  aux  conciliabules  tenus  chcK 
le  ci-devant  la  Rochefowcault  ? 

Le    témoin.   Je    n-j:!   jamais    entendu    parler    de    conciliabules. 
Il   fe   peut   faire    qu'il   en  exiftàt  ;  mais  je    n'ai  jamais   ai&fté  à 
aucuns. 
Le  préfident^  Si  voas  v^aviez  pss  de  diACiUabules  »  pQur^iMÎ« 


^ 
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ofi  ilu  décret  du  19  juin  1790 ,  par  lequel  l'affeinhlée  coniHtnante 
voulant  donner  aux  vainqueurs  de  la  Baftrîle  le  temdienage  écla- 
tant de  la  recohnoiflance  d'une  grande  nation  ,  les  récompenfoit 
ëe  leur  courage  &  de  leur  îèle,  notamment  en  les  plaçant  d'une 
ttànière  dîftinguéc  au  milieu  de  leurs  frères  dafns  le  Champ-de- 
Mars ,  le  joli^  de  la  Fédération  ;  polirauoi ,  dis-ie,  avez-vous  excité 
6es  troubles  entr'eux  8c leurs  frères  aarm es,  les  ci  devant  Gardes- 
Fraftçaîfw  »  î>t>>s  én'fuite  été  faire  le  pleureur  à  leur  aflemblée ,  & 
les  aviex  forcés  de  reporter  la  décoration  dont  ils  avoient  été 
honorés-? 

"Le  témoin.  Je  ne  me.  fuis  rendu  auprès  d'eux  qnu'à  la  demande 
de  leurs  chefs ,  à  Teffct  d'opérer  la  réconciliation  des  deux  partis  j 
^'éft  d'ailleurs  l'un  d^euxqui  avoit  fait  la  motion  de  remettre  les  déco- 
rations dont l'affemblée  conftitoantc  les  âvoithonoiés,  &  nop  pss  moi. 

Le  préfidene.  Ceux  aui  ont  fait  cette  motion  ayant  été  rcconiius 
pourvpus  être  rattaches  en  qualité  d'cfpioris  ,  les  braves  vainqueurs 
«n  ont  fait  jùftice  en  les  chaiiant  de  lei  r  fein. 
'    Le  témoin.  On  s'éft  étranj;ement  trompé  à  cet  égard. 

Le  ptéfident,  N'âvcz-vous  pas  prôtéles  mains  au  voyage  de  Saint- 
'Cloud,  au   mois  d*a>rîl;   oc  de  concert  avec  "Lafayette,  n'avcz- 
Tous  pas  follicité.  auprès  du  département ,  Tordre  ce  déployer  le 
ërapeau  touge? 
•    Le  témoin.  Non, 

Le  préfident,  Etiez-vous  inftruit  crue  le  ci-devant  roî  réceloit , 
Tflans  le  château ,  Un  nombre  coniiderable  de  prêtres  réfraftaircs  ? 

Le  témoin.  Oui ,  je  ine  fuis  même  rendu  chez  le  roi  à  la  tête  de 
la  municipalité  ,  pour  l'inviter  de  renvoyer  les  prêtres  infermentés 
qu'il  a  voit  chez  lui.' 

Le  préfident.  Pourriez -vous  indiquer  |es  noms  des  habitues  du 
château,  cornus  fous  le  nom  de  chevaliers  du  poignard? 

Le  témoin,  Jé^n'en  connois  aucun. 

Le  préfident,  A  l'époque  de"  la  révifiôn  de  la  conftîtution  de  1791 , 
ne  vous  êtes-vous  pas  réuni  avec  les  Lameth,  Barnave ,  De:mcu- 
nier  ,  Chaçellier,  &  autres  fameux  révifeurs  coalifés,ou  pour  mieux 
dire  ,  venaus  ^  la  cour,  pour  dépouiller  le  peuple  de  Tes  droits  lé- 
|;itimes ,  6c  ne  lui  laîil'er  qu'un  fîmulacre  de  liberté  } 

Le  témoin,  Lafayette  s'efi'reconcilié  avec  les  Lameth  ,  mais  moi  je 
ji*ai  piV  me  raccommoder ,  n'ayant  pas  été  lié  avec  eux. 

.  Le  préfident,  II  paroît  que  vous  étiez  très-lié  avec  Lafayette  ,  & 
if\è  vos  opinions  s'accordoient  alTez  bien  ? 

'  Le  témoin,  "Je  n'avoîs  avec  lui  d'autre  intimité  que  relativement 
i  fa  pl.ice  ;  du  rede ,  dans  le  tems ,  )e  partageois  ,  fur  fon  compte  , 
l'opinion  dé  tout  Paris. 

Le  préfident.  Vous  dîtes  n'avoir  iamais'aflifté  à  aucun  concilia- 
bule'; niais  comment  fe  fait-îl  qu'au  moment  où  vous  vous  êtes  rendu 
à  l'ai^emblée  conflituante ,'  Charles  Lameth  tira  la  réponfe  qu'id 
Yoùç 'f.^  »  î'e  deflbus  fon  bureau;  cela  prouve  qu'il  exiftoiç  une  cri- 
îninc;',.:   c-.nl'.ticn? 

Le  téniil-éK,  L'aiTemblée  nationale  avoit ,  par  un  décret ,  mandé 
fes  autorités  conftîtuées  ;  je  m'y  fuis  rendu  'avec  les  membres  du 
département  &  les  accufateurs  publics.  Je  ne  fis  que  recevoir  les 
ifttdf es  de  TslTcmblée ,  6c  ne  portai  point  la  parole  ;  ce  fut  le  pré- 
fident du  département  qui  prononça  le  difcours  fur  l'événem<^nt. 

Le  président.  N'avez- vous  pas  aufli  reçu  les  ordres  d*Antoin^itte  , 
four  l'exécution  du  maîfacrc  des  meilleurs  patriotes  } 

Le  témoin.  Non ,  je  n'ai  été  au  Champ-de-A'liUrs  que  d'après  ttc  sr* 
ttié  du  confcil  géàcral  de  U  CQmmtkne, 
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I^  président.  Oétoh  avec  la  permîflîoa  de  la  munlcipaïStë  que 
Les  patriotes  s'étoieiit  raficmbî^s  au  Champ-de-Mars  ,  ils  en  avoient 
fait  leur  déclaration  au  greffe  :  on  leur  en  avoit  délivré  un  reçu  ; 
çommeot  avez-vous  pu  déployer  contre  eux  l'infernal  drapeau 
rouge  ? 

.  Le  témoin.  Le  confeil  ne  $*eft  décidé  que  parce  que  depuis  le 
matin  que  l'on  ivoit  été  inRruit  que  deux  nommes  avdxent  été 
maflacrés  au  Champ-de-Mars ,  les  rapports  qui  fe  fuceédoicnt , 
devenoîent  plus  alarmans  d'heure  en  heure,  le  confeil  fut  trompé  » 
^  fe  décida  à  employer  la  force  armée, 

'Le  présùUnt,  N'eft-ce  pas  îe  peuple  au  contraire  qui  a  été  trompé 
par  la  municipalité  ?  ne  fcroit-ce  point  elle  qui  auroit  provomié  le 
raliemblement,  à  Teftêt  d'y  attirer  les  meilleurs  patriotes,  oc  le»  " 
y  égOrjçer  ?  ^ 

Le  témoin.  Non ,  certainement* 

Lepréfidem,  Qu'avez-vous  fait  des  morts ,  c'eft-à-dîre ,  des  patriotes 
qui  ont  été  afTa^més  } 

Le  témoin,  La  municipalité  ayant  dreffj  procès-verbal ,  les  fit  tranC» 
porter,  dans  la  cour  de  l'hôpital  militaire  ,  au  Gros-Caillou  ,  où  le 
plus  grand  nomEre  fut  reconnu. .. 

Le  préfident.  A  comlien  d'individus  fe  montoit-iP 
Le  témoin.  Le  nombre  en  fat  déterminé  6c  rendu  public  par  le 
procès-verbal  que  la  municipalité  fit  afficher  dans  le  tems;  il  y  en 
avoit  douze  ou  treize. 

Un  juré,  J'obferve  au  tribunal  que  ine  trouvant  ce  jour -là  au  . 
Champ-de  Mars  avec  mon  père,  au  moÂient  oà  le  maflacre  com- 
mença, je  vis  tuer  I près  de  la  rivière,  où  je  me  trouvai,  dix-fept  à 
dix-huit  perfonnt  s  des  deuxfexes;  nous-mêmes  n'évitâmes  la  mort 
qu'en  entrant  dans  la  rivière  jufqu'au  cou. 
Le  témoin   garde  le  filence. 

Le  fréfMnt  a  Paccuféi.  A  combien  pouvoît  fe  monter  le  nombrt 
des  prêtres  que  vous  avie?  au  châfeau? 
'  .    Vaccttfée.  Kous  n'avions  auprès  de  nous  que  les  prêtres  qui  di- 
foient  la  meffe. 

Le  préfdznt.  Etoient-ils  infermentés  ? 

L'acaifée,  La  loi  permettoit  a»  roi,  à  cet  égard,  de  prendre  qui 
il  vouloit. 

Le  préjUtnt,  Quel  a  été  le  fujct  de  vos  entretiens  fur  la  route  de^ 
Varennes,  en  revenant  avec  Barnave  8c  Pétion  à  Patis? 
JJdcciifcc.  On  a  parlé  de  chofes  &  d'autres  fort  indifférentes,    ' 
On  continue  l'oditioVi  des» témoins. 

Jean  -  Baptiile  Hébsin  ,  dit  Perceval,  ci  -  devant  employé  aux 
chaffes,  &  aûuellement  enregiftré  pour  travailler  à  la  fabrication 
des  armes,  dépofe  que  le  pramier  o<îlobre  1789,  fe  trouvant  à, 
•  Vetfailles ,  il  a  eu  connoîffance  du  premier  repas  des  gardes-du- 
corps  ,  mais  qu'iJ  n'y  a  point  aiufté;  que,  le  5  au  même  mois,  il  a^ 
en  fa  qualité  d'aide-de-camp  du  ci-devant  comte  d'Eftaing  ,  prévenu 
ce  dernier  qu'il  y  avoit  des  mouvemens  dans  Paris  ;  que  aEftaing 
n'en  tint  pas  compte  ;  que  vers  l'après-midi  la  foule  augmenta  côn- 
-  fidérablement  ;  qu'il  ej\  avertit  d'Eftaing  pour  la  féconde  fois  j  mais 
<|u'il  ne  daigna  pas  même  l'écouter. 

Lé  témoin  entre  dans  le  détail  de  l'arrivée  ^es  parifiens  à  Ver* 
failles  ,  entre  oize  heiires  &  mindît. 

Le  préjîdçni.  Ne   pcrt.i.z- vous  pas,  à  cette  époque,  une  décbi» 
ration  ? 
.  1,6  fémcin,  J»-  portois  le  raban  de   l'ordre   de  Lîmliourg  s  j'ea 


(i6) 

dira  pas  moins  U  vériti,  qui  eft  qu'il  n'a  rîen  à  dire  dtf  relatif  à 
Taftc  d'ace ufati on, 

!    Le  préfidiiit  au  témoin,.  E(l-îl  k  votre    connoiiTance    que   Louis 
Capet  &  la   famille  dévoient  partir  de  Verfailles  le  3  oAobre  ?  ] 
i,t  timoin.  Non. 

L«  fripdint,  Avez-vous  connoiiTance  qoe  les  jchevaux  aient  .été 
mis  &-  ôtés  pluûeurs  fois  } 

Le  témoin.  Oui.,  fuivant  les  coi\fcils  que  recevolt  la  cour; maïs 
j'obfcrve  que  la  garde  nationale  n*aurbit  point  fouffert  ce  départ. 
Le  jpr«/îifé«f .  N'avez-vous  pas  vous-même  fait  fortir  des  chevalux, 
ce  jouT-Ià^  pour  faire  fair  la  famille  rdjrale? 
•  "Le  témoin.  Non. 
L<  srSfidtnt,  Avei-vous  connoiijancç  que   des  voitures  ont   été 
•  arrêtées'  à  la  porte  de  l'orangerie  ? 
Le  témêin.  Oui. 

l.c  préfident,  Avez-vous  été  au  château  ce  jour -là? 
he  témoin.  Oui. 
.     he  préfident,.  Y  avez*vou$  vu  l'accufée  ? 
Le   témoin,  puL 

Le  préfident,  Qu*avcz^out  entendu  au  cbltsaa  ? 
he  témoin.  J'ai  eritendu  des  confeillers  de  cour,  dire  à  l'accufée 
.que  le  peuple  de  Paris  fdloit  arriver  pour  la  ma(facrër,  6c  qu'il 
falloit  qu'elle  partie;  â  quoi^^elle  avoit  répondu  avec  un  grand 
cara£fcèrc  :  fi  les  parifions  viennent  ici.^our  m'aiîafliiter  ,  c*en  aux 
pîeds^de  mon  mari  que  je  le  ferai,  mais  je  nefuitaipas. 

Vaeeufée,  Cela  eft  éxaâ  on  vouloit  m'tfnga|;pr  à  partir  feule  , 
jiarce  guc,  d:foît-on,  il  ny  avoit  que  moi  qui  courois  des  dan- 
gers ;  )9  fis  la  r^ponfe  dont  parle   le  témoin. 

Le  préfident  au  témain,  Avez-vous  connoiflance  des  repas  donnés 
par  les  ci-devant  gardes-du-corps  ^ 

Le  témoin.  Ouï.  - 

Le  préfident,  Avez-vous  fu  que  Vçn.  a  crié  vive  le  roi  9c  vive  la 
fsmilk  royale  ? 

Le  témoin.  Oui.  Je  fais  même  que  l'accufée  m  fait  le  tour  de 
la  table  en  tenant  fon  tils  par  la  main. . 

Le  préfident  à  Paccufée,  N'en  avez-vous  pas  aufli  donné  à  la 
garde  nationale  de  Verfailles,  à  fon  retour  de  Ville-Parifis ,  où  elle 
avoit  été  chercher  des  fufils?  n 

Uaecuféc,  Oui.  / 

Le  prifidMt  au  témoin,  Etiez-vous ,  lo  5  o£lobre ,  en  vçrtre  qua- 
lité de  commandant  général ,  à  la  tête  de  la  garde  nationale  ? 

Le  témoin,  £ft-ce  fur  le  matin  oa  /ur  l'après-midi  que  vous  vou- 
iez que  je  réponde  ? 
J Le préfidint.  Depuis  midi  jufqu'à  deux  heures? 
Le  témoin,  J'étois  alors  à  la  municipalité. 
he  préfident,  N'étoit-ce  pas  pour  obtenir  ..l'ordre   d'accompagner 
Louis  Capet  dans  fa  retraite ,  oc  le  ramener  enfuite ,  diûez-vous  ,  à 
Verfailles  ?  ,     '  .    . 

L^  tSmoin,  Lorfque  i'aî  vu  le  roi  décidé  à  fouCcrire  a^i  voeu  de 
la  g^rde  nationaU  pariliennc ,  6c>  que  l'accufée  s'^toit  même  pré- 
fentée  fur  le  balcon  de  Tappartemenr  du  roi  avec  fon  hls  pour 
annoncer  au  p(>uple.  qu'elle  alloit  partir,  av^c  le  .roi  &  fa  famille 
fOUT  venir  à  raris.,  j'ai  ^lemaodé  à  la  municipalité  la  permiflion  de 
■Vy   accompagner.  r      1     u  1 

L'accufée  convienr  avoir  para  fur  Je  balcon ,  pour  y  annoncjcr 
tu  pcMp'le  qnV^^  alloit  partir"  pour  Paris. 

(  La  fuite  au  Numéro  prockair.^  )  Le 


/ 
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Le  préfiiott  à  tûtcufiê.  Vous  srez  foutena  ït*àT«lr  ^•înt  A€oé 
*  votre  fi\fi  par  la  inain  dans  le  '  repas  des  gardes-du-«Qrps  ? 
|F  Vaccufici  Je  ii*ai  pas  dit  cela ,  mais  fealement  que  je  ne  croyait 
pa^  avoir  eutcndu  lair  :  6  Richard,  ô  mon  roi i 
.  he  préfident  au 'témoin  Lecointré,  Citoyen  ,  n'avez- vous  pas  dlC 
4an«  la  dépofition  que  vous  avez  faite  hier,  que  le  dépotant  ne 
s*étoit  point  trouvé,  le  5  oélobre  à  la  tête  de  la  garde  nationale^ 
où  fon  devoir  l'appel  oit  f 

Ltcoiritre»  J'aftirme  que  non-feulement  Deftaing  nes'eftpas  trour^^ 
depuis  midi  }ufi(u*à  deux  heures,  à  Tailcmbiée  de  la  garde  ratio- 
|iale  qui  eut  lieu  ce  )our*là ,  5  oiflobre ,  mais  qu'il  -n'a  paru  de  U 
journée  ;  qut>  pendant  ce  fcms  il  étoit ,  à  la  vérité ,  i  ta-  mun^ 
ctpalité,  c'eft-^->dire,  avec  ta  portion  des  officiers  m  :iiicipauz  ven- 
dus à  la  cour  ;  que  là-  il  obtint  d'eux  un  ordre  ou  pouvoir  d7ail« 
.  fOf)ipagner  le  roi  dans  fa  retraite  ,  fuus  la  promelie  de  le  rand* 
.'ntr  à  VerfaUles  le  plutôt  poilibre.  J'obferve  crailiéuFS  que  les  muni- 
cipaux d'alois  trahirent  doublement  leur  dev««r  ; 

]*.  Parce  qu'ils  re  dévoient  point  Te  prêter  à  une  manoeuvre  cri^ 
iliiâelië  en'favorifant  la  fuite  du  ci-devant  roi; 

^K  C'eft  que  pour  prévenir  le  réiultat  des  événemens  ,  ils  eurent 
l^and  foin  die  ne  Uiiier  fubfiftsr  a:Ku..$  indices  fur  U$  regiftres  qui  . 
puâçnt  attcftcr  formellement  que  c^tte  permiffion  ou  pouvoir  eût 
4ttf  délivré  à  dttfein. 

Le  tmoin.  J'obferve  au  citoyen  Lecointre  qu'il  fe  trompe  ,  at- 
tendu que  la  permiflion  dont  cft  <pie(lion  ,  eft  datée  du-  6 ,  À  que 
ce  n'eft  qu'en  vertu  de  cette  permiflion  que  je  fuis  parti  le  même 
)orr ,  à  onze  heures  du  matin ,  pour  accompagner  le  ci-*devant  tof 
:à  Paris.  ^  .  ^ 

Lecointre,  Je  perfide  à  fontcnir  que  Je  ne  fuis  pas  dans  l'erreur 

■  à  cfet  égard  ;  je  me  rappelle  très^biea  que  la  pièce  originale  que 
Vai  dépoïéehitr  entre  les  mains  du  greffier ,  contient  en  fubftanceqile 
Dcftaing  eft  autorifé  à  employer  les  voies  de  conciliation  avec  les 

«  pariliens  ;  Ôc  en  c&s'.  de«  non  réulTite  à  cet  égard,  de  repoufler  la 

force  par  la  force  ;  les  citoyens  jurés  comprendront  aifement  quia 
ces  dernières  cilpontions  ne  peuvent  être  applicables  à  la  journée 
du  6,  puiiqu'alots  la  cour  étoit  à  la  dirpoluion  de  Farmee  pari- 
fienne.  J'invite  à  cet  égard  l'accufateur  public  &  le  tribunal  de  vou-» 
loir  bien  ordonner  que  la  lettre  de  Dedaiug  que  j'ai  dépofée  hiei? , 
foit  lue,  attendu  qu'elle  porte  avec  elle  la'  preuve  des  faits  dont^e 
vie.ns  de  parler.  ^  ■   .  » 

*  (,>'r  fait  Icé^ure  de  cette  pièce  ,  dans  laquelle  fe  trouve   ce  tpd 

fuit  :  •■>* 

»  Le  dernier  article  de  l'inftruftibn  'que  notre  municipalité  m'a 
flonné  ,  le  y  de  ce  mots  ,  à  4  heures  après-midi  ,  me  prefcrit  de 
no  ricti  wcgliger  pour  ramener  le  roi  à  VerfaïUes  le  .plutôt  pdi* 
fible  ».  1 

Le  prhy.'int,  Perfiftez-vous  à  dire  que  cette  permiflion  oe  vous  a 
pas  (ftc  "délivrée  le  5  cftobre  ?  ^  .  'i 

■  Le  témoin.  Je  me  fuis  trompé  dans  la  date  ,  j'avois  penfé  qu'elle 
étoit  du  ^»         ■ 

Le  préfiden».  Vous  rappelez-vous  que  la  permifTton  que  vous  avSé* 
obtenue  ^(AXs    autorifât  à   reponlVer   la   force   par  U  force,  aj^ièf 
avoir  épuiie  les  voies  de  conciliation  ? 
L«  r«7nom.  Oui ,  je  m'en  rappelle. 

On-  entend  un  autre  témoin.  ^  * 

Antoine..  Simon- ,  ci-devant  caidoonier^  efl»ploy4  .eo.ce 
Interrogatoire  de  la  yeuyt  Captt,  Q 
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>fi  f[ut1ité  d'IndîMteur  auprès  de  Charles -Lotfb  Ca{y«t»  ^-s  ^^ 
l'accufée ,  déclare  connottre  Antoinette  depub  le  50  août  dernier  » 
qu^il  monta  pour  la  pi  emière  fois  la  {garde  au  Temple. 

Le  dépofant,obferye  aue  pendant  le  tems  que  Louis  Capet  6c  fa 

.'famille  avoient  la  liberté  de  fe  promener  dans  le  jardin  du  Temple, 

•ih  étoient  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,tantà  Paris  que^ans 
l'intérieur  de  la  république. 

.    L«  préfident  au  témoin,  Avez-vous  eu  connoiffance  des  intrigues  •• 
qui  ont  eu  lieu  au  Temple  pendant  que  Taccufée  y  étoit? 
Le  témoin.  Oui. 

*.     le  préfidtm.  Quels  font  les  adminiflrateurs  qui  étoient  dans  Tin- 

-telligence  .^ 
^.     Le  témoin.  Le   petit   Capet  m'a    déclar^   çpie  Touîan,  Pétion^ 
Lafayctté ,  Lépitre  ,  Bourguot ,  Michonis  ,  Vincent ,  Manuel ,  Le- 
bceut,  Jobert  icDangé  étoient  ceux  pour  ^ui  fa  mère  avoit  le-plur 

-4^  prédile£li«n  ;  que  ce  dernier  l'avoit  pris  dans  fes  l}ras,  &  hxi 
avoit  dit  en  préfence  de  fa  mère  :  Je  voudrois  bien  que  tu  fufi'ei  â 

•  It  place  de  ton  père.  ^ 

'  Vaceufée,  J'ai  vu  jouer  mon  fils  aux  petits  palets  dans  le  jar* 
rdm  avec  Dangé  ;  mais  je  n*ai  jamais  vu  celui-ci  le  prendre  dans 
fes  bras. 

Le  préfident,  Âvez-vouiJconQoiifance  quo  pendant  que  les  adm!« 
niilrateurs  étoient  avec  l'accusée  &  fa  belle-fceur  ^on  ait  enfermé 
•le  petit  Capet  &  fa  foeur  dans  une  tourelle  ? 

Le  témoin.  Ouï. 

Le  préfident,  £il-il  à  votre  connotHance  que  le  petit  Capet  ait  été 
.  traité  en  roi ,  principalement  lorf qu'il  étoit  à  table  ? 

Le  témoin.  Je  fais  qu'à  table  la  mère  &  fa  tante  lui  donnoient 
le  pas. 

Le  préfident  à  raceufée^ DtpuU  votre  détention»  avez-vous  écrit 
t  la  Polignac  ? 

JJaccujée,  Nos. 

Le  préfident,  N'avez-vous  pas  (igné  des  bons  pour  toucher  des 
fonds  chez  le  tréforier  de  la  lifte  civile  ? 

Vaceufée,  Non. 

Vaccnfateur  public.  Je  vous  obferve  que  votre  dénégation  de- 
viendra inutile  dans  un  moment ,  attendu  qu'il  a  été  trouvé ,  dans 
.  les  papiers  de  Septeuil ,  deux  bons  (ignés  de  vous  ;  à  la  vérité , 
tes  deux  pièces ,  qui  ont  été  dépofées  dans  le  comité  des  vingt- 
^||uatre  ,  le  trouvent  en  ce  moment  égarées  ,  cette  commiQion 
.'ayant  été  diffoute ;  mab  vous  allez  entendre  les  témoins  qui  les 
^nt  vues. 

Un  autre  témoin  eft  entendu. 

François  Tiffet ,  m^irchand  ,  rue  de  la  Barîllerîe ,  employé  fans 

•  fal^e ,  à  VépoMM  du  xo  août  1792 ,  au  comité  de  furveiltance 
delà  municipalidr,  éépo(e  qu'ayant  été  chargé  d'une  mi(rion  à  rem- 

.  plir  chez  Septeuil  »  tréforier  de  la  , ci-devant  lifte  civile  ^  il  s'étoit 
fait  accompagner  oar   la  force  armée  de  la   feé^ion    de   la   place 

-.Vendôme,  aujoura'hui  des  Piques;  qu'il  ne  put  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne,  attendu  qu'il  étoit  abfent  ;  mais  qu'il  trouva  dans  lamaifon» 

:^^Boucher ,  tréforier  de  la  lifte  civile  ,  ain(i  que  Morillon  &  fa  femme, 
lefquels  ils  condui(itàla  mairie;  que  parmi  les  papiers  de  Septeuil 
on  trouva  deux  bons ,  formant  la  fomme  de  So.ooo  liv.  ,  lignés 
Marie- Antoinette ,  ainli  qu'une  caution  de  deux  millions ,  fignée 
honis  f  payable  à  raifon  cle  110,000  liv.  par  mois  ,    fur  la   maifon 

^lapotxc  ,  à  Hambourg;  quHIftic  trouvé  également  un  gran4  aomr 
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bfe  de  notes  de  plufieurs  paiemcns  faits  à  Favras  6t  autres,   na 
reçu  figné  Bouilli^  pour  une  fomme  de  900,000  liv.  un  autre  de 
.  aoOyO-X)  liv.,  &c.  letquclles  pièces  ont  tou^s  éti  d^pofées  à  la 
commiflion  des  24  ,  qui  en  ce  moment  eft  dilfoute. 

Vdceu/éi,  Je  défirerois  que  le  témoin  déclarât  de  quelle  date 
^toient  les  bons  dont  il  parle. 

L^  témoin.  L'un  étoit  daté  du   xo  août  1792  ;  quant  à  l'autre  je 
pe  m'en  rappelle  pas. 
-  j^     VdC€uJlU.  Se  n'ai  jamais  fait  aucuns  bons  ,  5c    fur-tout  comment, 
^•n  aurais- je  pu  faire  le  10  août,  que  nous- nous  fommes  rendus 
¥ers  les  huit  neures  du  matin  à  l'aiTemblée  nationale. 
f'  Le  fréfidtnt.  N'avez  TOUS  pas  ce  jo.ur-là ,  étant  à  TaiVemblée  légi|^ 

K  lative  dans  la  loee  du  Logographe ,  reçu  de  l'argent  de  ceux  ((ui 

\  ^la  entouroient? 

^  '  lid^euJUn' Q%  ne  fut  pas  dans  la  loge  du  Logographe ,  mais  bien 

|.  fmidant  les  trois  jours  que   nous   avons   demeuré  aux  Feuillans  ^  . 

\  4H^»'  <tous  trouvant  fans  argent,  attendu   que   nous    n'en    avions 

I  Hfs  emporté,  nous  avons  accepté  celui  qui  nous  a  été  offert. 

H  X^ fréfidcnt.  Combien  avez-vous  reçu? 

"VdctufU^  V^ngt-cinq  louis  d'or  (impies  ;  ce  font  les  mêmes  ^i. 
#Bt  été  trouvés  dans  mes  poches ,  lorfque  j'ai  é  é  conduite  tfa 
Temple  à  la  Conciergerie;  regardant  cette  dette  comme  («crées 
je  les  avois  confervés  inta^s,  afin  de  les  redonner  &  la  peifoniM 
i{ui  me  les  ayoit  remis ,  fi  je  Tavois  vue. 

"Lcpréfident,  Comment  non^mez-vous  cette  perfenne  ? 
Vnteufi^,  C'eQ  la  femme  Auguel. 
Un  aittre  témoin  eft  entendu. 

Jean-F]:ai)çois  Lépitre  ,  inftituteur ,  dépofe  avoir  vu  l'accufée  eCT. 
Temple ,  îorfqu'il  y  faifoit  fon  fervice  en  qualité  de  coiinmiliaire- 
notable  de  la  municipalité  provifoire  \  mais  qu'il  n'a  jamais  eu  d'en 
tretien  particulier  avec  elle ,  Jie  lui  ayant  jamais  parlé  qu'en  pré- 
fence  de  fes  coîlègues. 
Le préfident.  Ne  lui  avez-vous  pas  quelquefois  parlé  politique? 
"Le  témoin.  Jamais. 

Lt  préjïdeHt,  Ne  Uii  avez-vous  pas  procuré  les  moyens  de  favoîr 
des  nouvelles ,  en  envoyant  tous  les  jours   un   colporteur  crier  le 
journal  du  foir  près  la  tour  du  Temple? 
Le  témoin.  Non. 

Le  préfiiint  à  CaccufU,  Avez-vous  quelques  obfervations  à  faire 
fur  la  déclaration  du  témoin?  '         ^^  - 

Va€cuple,  Je  n'ai  jamais  eu  de  converfation  avec  le  tén»oin;  d'un 
autre  coté ,  je  n'avois  pas  befoin  que  Ton  engageât  les  colporteursF 
à  venip  près  de  la  tour,  je  les  entendois  ailîez  tous  les  jours,  lorf- 
qu'ils  palfoient  rue  de  la  Corderie. 

Repréfenutîon  faite  d'un  petit  paquet,  i  l'accufée,  elle -déclare 
le  reconnoître  pour  être  le  même  fur  IcqueMte  a  appofé"  fon 
cachet  ,  lorfqu'elle  a  été  transférée  du  Templ^'à  la  Concier* 
l^erie. 

On  fait  ouverture  du  paquet  ;  le  ^effier  en  fait  l'inventaire  »  9fr 
nomme  fucceflivement  les  objets  qu'il  contient: 
.  Un  paquet  de  cheveux  de  divcrfes  couleurs. 
Vaccupc.  lis  viennent  de  mes  enfans  morts  &  vivani^  &  dé  1 
^oux. 

Un  autre  paquet  de  cheveux, 

L'accufée,  lis  viennent  des  mêmes  individus» 

Vn  papier  fur  lec[acl  font  des  chiffre^ 


•  VaccufSe.  Ceft  une  tablé  pour  apprendre  à  compter  à  mon  6î$. 
•^Divers  papiers  de  peu  d'importance,  tels  que  mémoires  de  bhin» 

itiIfleuCes,  &c.  &c. 

Un  porte-feuille  en  parchemin  &  en  papier ,  fur  lequel  fe  trou- 
vent écrits  les  noms  de  diverfes  perîonnes,  fur  Téiàt  defquelles  le 
préfident  interpelle  Taccufée  de  s'expliquer. 
»  !.«  préfident,  Ouclle  cft  la  femme  Sàlentin  ? 

VAcçuféc.  C'eft  pelle  qui  étoit  depuis  long-tems  chargée'de  toutes 
fées  affaires. 

•  Le  fréfidtnt.  Quelle  eft  la  demT>îfclle  Vion  ? 

Vaç^ujïe,  Cétoit  celle  qui  étoït  chaVgée  du  foin  des  bardes  Ae 
iftes  enfans. 
t  ttf  préfident.  Et  la  dame  Chaûmette  ? 

JJacçufée,  Ceft  celle  jqul  a  fuccddc  à.  la  demolfelle  Vion. 

Le  préjtdentf  Quel  eft  le  nom  de  la  femme  qui  prcnoit  foin  de  i^os. 
dentelles  ?  ' 

Vaccufic,  Je  ne  fais  pas  fon  nom  ;  c'étoient  les  femmes  Sabntin 
6c  Cbaumette  qui  reroplçyoledt. 

te  préfidetit.  Quel  cïl  Iç  Bernier ,  dont  le  nom  fe  trouve  écfit 
jti?     •"•^  ■       ^    ' 
'  iJdccufée.  C'eft  le  médecin  qui  avoit  foîn  de  mes  enfans. 

•  L'ftccufatftur  public  requiert  ^qu'il  foit  à  Tinftant  défivrédes  man-'; 
éats  d'amener  conrre  les  femmes  Sàlentin  ,  Vion  &  Cbaumette ,  Ôt 
qu'à  l'égard. du  médecin  Qemier,  il  foit  fimpleraent  affigné. 

Le  tribunal  fait  droit  fur  le  réquîfttoire. 
.  Le  greffier  continue  l'inventaire  des  effeti^ 

Une.  fervante  ,  ou  petit  pûrte-feuille  garni  de  cîfeaux  ,  aiguilles , 
.  fôTe  8t«,  écc.  '        *^    •  ^  •      • 

"  Un  petit  miroir, 

■  Un^  bague  en  or  ,  fur  laquelle  font  des  ebeveux. 

■  Un  papier,  fur  lequel  font-  deux  ccÉ^^rs  en  or ,  avec  des  lettres 
içitiales. 

Un  autre  papier ,  fur  ïeqiii'el  eft  écrit  :  Prières  ati  j/acré  caur  de 
Jc/us  ;  prière  À  VlmmacuUe  cofiception. 

Un  portrait  de  femme, 
\  te  prifident.  De  qui  eft  ce  portrait?  . 

\  Vaççufée,  De  madame  de  Lamballc. 

Deux  autres  portraits  de  femmes. 

Le  prifident.  Quelles  font  les  perfonnes  que  ces  portraits  repré- 
Tentent  ?  .  .  ' 

Vaccufée^  Ce  font  deux  dames  avec  qui  J'ai  été  éUvée  à 
Vienne. 

■  Le  préfident.  Quels  font  leurs  noms  ?  \ 
Vaccuféc.  Les  dames  de  Mcckl'embourg  &  de  Heffe. 
Un  rouleau  de  vingt-cinq  louis  d'or  fimples. 

Vaecufée.  Ce  font  ceux  qui  m'ont  été  prêtés  pendant  que  nouf^ 
étîonç  aux  Feuillans. 

Un.  petit  morceau  de  toile,,  fur  lequel  fe  trouve  un  cœur  en» 
flamme  traverfé  d'une  flècbe. 

L'açcufateur  public  inVîte  le  témoin  Hébert  à  examiner  ce  coeur 
&  à  déclarer  s'il  le  recojinoît  pour  être  celui  qu'il  a  déclaré  avoir 
t^uvé  au  Temple. 

Hébert.  Ce  coeur  n'cft  point  celui  que  j'ai  trouvé  >  mais  il  lui 
tjBiTerable  à  peu  de   cbofe  près. 

L'açcufateur  public  obfcrve  que  parmi  les  accufés  qui  ont  été 
raduûs  devuot  le  tribuoa}  3  tumme'  coBfpirateurs  >  ^  dent  U  loi  a 
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fe'it  iiifitce  tn  les  frappant  de  fon  ^UWé,  on  a  remarqué  q«t  It 
plupart ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  majeure  partie  d'entr'eux  portoît 
ce  nçhe  contre-révolutionnaire.     . 

>  Hébert  obférve  ou-il  n'eftpoint^  fa  oonnoiffance  que  lesfemaiei 
Salentin ,  Vion  &  Chaumette  aient  été  employées  au  Tc9ple  pour 
le  fervice  des  prifonniers. 

.  Vaccufée,  Elles  Tont  été  dans  Icfs  premiers  teins. 

Le  préfideni,li'z\ez-voui  pas  fait,  qoelques  jours  après  vetrt 
évaûôn  du  lo  jutn ,  itne  coAftnsinde  d'habits  de  lœurs  -grîfes^ 

VaccufU,  Je  n'ai  jamais  fait  de  pareilles  commandes. 

On  entend  un  autre  témoin. 

■  Phinppe-François-G94>riel  Latour-Dupir-Goiivernet ,  ancien  mi- 
litaire ,  au  fervice  France  ,  dépoTe  connoître  t'accufée  depuis  qu'elle 
cft  en  f  fance-;  mais  il  ne  fait  aucun  des  faits  contenus  en  Taâ* 

.  d'accufation. 

•Le  préfidertêk  4U  timok^,  N'aT'ec-vous  pas-  affifté  aux  fèt<e$  di| 
château? 

hetémpin.  Jamais,  pour  aïnfi  dire ,  je  ffai  fréquenté  la  cour. 
-  -Le- pr<(jfrf«if r  Ne  vous  ètes-vous  pas  trouvé  aux  tepas  des  "ci-ie* 
▼ant  gardes-du-corps  } 

■  Le  r^o/A.  Je  ne  pouvoîs  point  y  aflifter  j  puifqu'à  cette  époque 
.|*étois  commandant  en  Bourgogne.  ■ 

Le  préfident.  Comment  !,  eft-ce  que  vous  n'étiez  point  alo#s  mi* 
piftre?.     * 

[.  Le  témoin.  Je  ne  Vai  jamais  été  ,  6c  n*anrois  point  voulu  Têtref 

b         fi  ceux  qui  ét^ent  alors  en  place  me  l'euffcnt 'ôftejt. 
$  Xt  préfiicai  au   témoin  Lecointrc,   Conncillez  -  vous  le  d^pofaiit 

f;.        font  avoir  "été,  en  *i  7S9,  frfinitfre  de  la  guerre? 

Lccointrc,  Je  ne  connois  pas  le  témoin  pour  avoir  été  mî-î 
niftre  ;  celui  qui  l'étoit  à  cette  époque  eft  ici,  &  va  ètrt  entendu 
à  l'inftant.  .      . 

r    .       '"Onfaît  entrer  le  témoin. 

Jean-Fré.dcnc  Latour-dn-Pin ,  militaire  8cex*miniftre  de  la  guerr#7 
éépoTe  connoître  Taccufée ,  mais  il  déclare  ne  connoître  aucun  des 
faits  portés  en  l'afte  d'accufation. 

Le  préfident  au  témoin^  Etiez-vous  miniftre  le  premier  oâolbre 
1789?      \  - 

Le  témoin.  Ouï.  5 

Le  .préfident,  "Vous  avez  fans  doute ,  à  cette  époque ,  entendu  par* 
1er  des  repas  des  ci-devant  gardes-du-corps  ? 
Le  téméin.  Oui.     '  . 

Le  /rre^ent,  N'éttei-vous  pas  miniftre ,  à  Tépoque  ofu  les  tooiiptf 
font  arrivées  à  Vfrfaillcis  ,  dans  le  mois  de  juin  1789?  •^* 

Le  'témoin.  Non  ;  j'étoîs  alors  député  à  Taifemblée. 

■  rLe  préfident.  II  paroîtque  la  cour  vous  avoit  des  obligadont»  pouf 
vous  avorrfaft^hTrftredë la  guerre.  ^ 

Le  témoin.  Je  ne  crois  pas  qu'ello^m'en  eftt  aucune.  *  "* 

Le.  préfident.  Où  étieZTVovjs  le  23  juin  ,  lorfque  le.  cî-dcyant-tèt 
éft  venu  tenir  le  fameux  Ht  de  juftxce  au  mîliài  des  rfptéfent^ns-.du 
ijenple  ?  .4 

*  Le  tém'ebi,   J'étoîs   à  taa  place   de   député,   à  i'affiîmbWc  na- 
tionale. ,  •  ' 
»  Le  f  r^/iefrt.  Contîoiflire^vous  les'  rédaôcurs  'd«  la  dédaradon  èiMà 
i9  roi  fit  Icfture  à  l'aflembliie  ?                  ,      ■ 
"Le  téittoin,^(m,  -  -''•""■    ■     '      ■..•••;■  r    ,..;.,.  .-^  ..  - 
Jv«  préfident,  M'9vezovous  pas  enteada  dSrf  que  ce  I4t  Linsuct^ 
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àVprémimi ,  Banintin ,  Lally-Tolldjuial ,  Defmettniers ,  Bergaîte 
•u  Thouret  } 

hc  témoin.  Non. 

1^  ffifidênt.  Avcz-Yons  ai^fté  au  confeil  dti  ci-devant  roi ,  le  s 

L«  témoin.  Oui.- 

I^ /»r5}2iiî/i4.  Deflaing  y  étoît-il  ? 
t  jU  f/jKOM.  Je  iW  l'y  ai  pas  vu.  * 

Hcfiùng,  £b  hfien  »  j'avois  donc  ce  jour-là  la  vue  meilleure 
^ne  vous ,  car  je  me  rappelle  tr^s-bien  vous  y  avoir  vu. 

he  jrréjidcn$  aLatour-du^Fin,  cx-miniftrcAvei'Sous  connoifTance 
93e  ce)our-U,  jf  oftobre,la  /famille  royale  devoit  partir  par  Ram- 
•Ottillet  p6ur  fe  rendre  enfuite  à  Mets  } 

he  timem.  Je  fais  que  ce  jour-là  il  a  été  agité  dans  le  confeil» 
fi  le  rdi  partiroit  oui  ou  n»n. 

le  prifidtnt*  Save^^vous  les  noms  de  ceux  qui  provoquoient  le 
départe  > 

M^  témoin,  Jt  ne  les  connpfs  pas.. 

te  ffijidint^  Quel  pbuvoit  être  le  motif  fur  lequel  ils  fondoient 
ce  départ  >      • 

ht  cén.f^n.  Sur  l'affluence  du  monde  qui  étoie  venu  de  Pari;  i 
Verraîlies ,  &  fur  ceux  aue  Ton  y  attendoit  encore ,  que  l'on  di- 
'fi»îteii  vouloir  à  la  vie  de  l'accufée. 

Le  préfidtm.  Quel  a  été  te  réfultat  de  la  délibération? 

■Le  témoin.  Que  Ton  refteroit^ 

Le  préj'ident.  Ou  propofbit?on  d'aller  ? 

Le  témoin.  A  Rambouillet. 

Le  prèfidau,  Avez-vons  vu  Taccufée  en  ces  momens-Ii  au  dii« 
tfut  ? 

Le  témaia,  ûuj.  . 

L*/»r«r)irf««/,  N'cft-elle  pes  venue  au  confeil  ? 

Le  témoin  Je  ne  l'ai  point  vue  venir  au  confeil;  Je  l'ai  vue  feii- 
Itmeot  entrer  dans  le  cabinet  de  Louis  XVI. 

Ltpréjîdtnim  Vous  dites  que  c'étoit  à  Rambouillet  que  la  cour  de* 
Yoît  aller ,  ne  feroit-ce  pas  plutôt  à  Metz  } 
■  X<  timoin»  Non. 

Le  préfidcnt.  En  votre  qualité  de  miniftre  ,  n'avez- vous  pas  fait 

r 'parer  des  voitures  ,  6c  commandé  des  piquets  de  troupes  fur 
route ,  pour  protéger  le  départ  de  L«uis  Capet } 

Le  témoin.  Non.  r 

Lt:  fréjident.  Il  tft  cependant  confiant  que  tout  étoît  préparé  à 
IletLpoury  recevoir  la  famille  Capet,  des  appartemens  y  avoient 
M  meublés  en  conféquence.  ^ 

Le  témoin.  Je  n'ai  aucune  connoiflance  de  ce  fait. 

Le  préfident.  £ft-ce  par  l'ordre  d'Antoinette  que  voa$  avez  en- 
iroyé  votre  fils  à  Nancy,  pour  diriger  le  malfacre  des  braves  fol* 
flbts  qui  avoieat  encouru  la  haine  4e  la  cour,  en  fe  montrant 
fatriotes? 

L«  MHMML  Je  n'ai  envoyé  mon  fils  à  Nancy  que  pour  y  faire 
txécuter  les  décrets  de  raffemblée  nationale  ;  ce  n'étoit  donc  pas 
far  les  ordres  de  la  cour  que  j'a^ffois ,  mais  bien  parce  oue 
c*étoit  alors  le  voeu  du  peuple  ;  les  jacobins  mêmes  ,  lorique  M. 
Camus  fut  i  leijr  fociété  faire  levure  du  rapport  de  cette  affaire, 
J'avoient  vivement  applaudi. 

Uu  ittré.  Citoyen  préfident ,  je  vous  iavkf  à  vouImt  bitB  obfer» 
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.  Irer  bu  témoin  qu*il  y  a  de  fo  part  erreur  ou  tnauyaîfe  foi  «  attcisda. 
tpie  Jamais  Camus  n'a  été  membre  des  Jacobins ,  8c  <{u«  cette  fo- 
ciéte  ëtoit  loin  d'approuver  les  mefurcs  de  rigteur  qu'une  ac- 
tion libertkide  avoit  Kit  décréter  contré  les  meilleurs  citoyens  de 
Kancy. 

Le  têmom.  Je  Tai  entendu  dire  dans  le  temps.  / 

Le  pr^fidtnt,  lâ-ce  par  les  ordres  d'Antoinette  ^pie  vous  ares 
.  laiflé  l'armée  dans  rét«t  où  elle  s'eft  trouvée  ?  ' 

Le  témM.  Certainement ,  je  ne  crois  pas  être  dans  le  cas  de  repro^ 
che  i  tèt  égaird  \  attendu  qu'à  l'époque  où  j'ai  quitté  le  miniiiere , 
l'armée  françaife  étoit  fur  un  pied  refpeOable,  . 
f  Le  pfifiient,  Etoh  -  ce  pour  ia  mettre  fur  un  pied  refpeé^abl^ 
<iue'vous  avez  licencié  plus  de  trente  mille  patriotes  qui  ry  troo- 
▼oient ,  en  leur  faîfant  diûr ibuer  des  cartouches  jaunes ,  à  i'e&c 
d'etfray^^  par  c'ët  exemple  ,  les  défcnfeurs  de  la  patrie,  &.  lescdU 
pjl^her  de  (e  livrer  aux  élans  du  patrtotifme  âc  i  l'amour  de  la 
Sbercé. 

Le  témoin.  Ceci  cft  étranger  ,  pour  ainfi  dîr<e  ,  au  minîfire.  Le 
iieencicment  ne  '  le  regarde  pas  :  ce  font  les  chefs  des  ditTérelis 
corps  qui  f«  mêlefat  de  cette  partte-là.  " 

Le  fréfidait.  Mais,  vous  ,  miniOre  ,    vou»  deviez  vous   ù^ 

!  rendre  compte  de  pareilles  opérations  parles  chefs  des  corps,  afia 

.  de  favoix  ^ui  avoit  tott  ou  raifoa. 
a  Le  témoin.  Je  ae  crois  pas  qu'aucun  foldat  puilTe  être  dans  le 

\  cas  de  fe  plaindre  de  moi. 

Le  témoin    Labénctte  ^  demande  k  énoncer  un.  fôit.   Il  déclare 

'•*  .  qu'il  cft  un  de  ceux  qui  ont  été  honoré?  par  Latour-du-Pin  ,d'iuie 

csrtouche   jaune  ,  fignée    de  fa  main  ,  &    cela  parce   qu'au,  ré}^ 

y  siant  clans  lequel  il  fervoit^il  dcmafquoit  l'ariftocratie  de  meâàe'un 

^         les  mufcadins  ,  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  fous  la  dénomtiia-- 

,  tion  d'état-major.    il  obferve   que  lui  dépofant  étoit    fous-oiiicler 

&■  que  ]e  témoin  fe  rappellera  peut-être  de  f<»n  nom,  qui  eû£&ar-> 

I  jvcyant^  caporal  au  récinient  de....  ^ 

Laicur-du'Fin,  Monfieur  ,  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  vous. 
Le  préfidait,  L'accuiéc,  à  l'époque  de  votre  mii.iitère  ,  ne  vous 
a*t-èile  pas  engagé  .à  lui  remettre  l'état  cxa^k  de  l'armée  françaire. 
'  Le  témoin.  Oui. 

Le  préfident.  Vous  a-t-elle  dit  quel  ufage  elle  en  vouloit  faire  ? 
Le  témoin.  Non. 
Le  préfident.  Où  eft  votre  fils  ? 

Le  témoin.  Il  eft  dans  une  terre  près  Bordeaux  pu  dans  Bor- 
deaux, 

Le  préfident  à  Paceufiéc,  Lorfque  vous  avez  demandé  au  témoie 
Vétat  des  armées  ,  n'étoit-ce  piis  pour  le  faire  palier  au  roi  de 
Bohême  êc  de  Hongrie  ? 

L'accufée,  Comme  cela  étoit  public  ,  Il  n'étoit  pas  befeîn  que  ]/à 

lui  en  fille  paAér  l'état,  les  papiers  publics   auroient  pu  atiex  l'en 

iuftruirc.  ^ 

Le  préfident.  Quel  étoit  donc  le  motif  qui  vous  faifoit  demaDder 

cet  éta.îf  • 

Vaceufit,  Comme  le  brnît  couroît  que  l'à^emblée  vouloît  qtfil  » 
y  eût  des  changemens  dans  l'armée ,  je  déHrois  favoir  l'état  des  ce- 
^imens  qui  feroien'  fupprim^és. 

Le  préfdtnt,  M'avez-vous  pas  abufé  de  l'influence  que  vous  aa^ 
(ut  votre  époux ,  pour  «n  tirer  des  b»ns.  fur  1«  trèfer  pu]ilic^ 
lJ!MÇ€ufé€»  hmais. 
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'  Lé  fiHfimu  Où  avez-TOUs  donc  pris  l'argent    arèc  lequel  ▼•ûf 
■«rez  t'ait  çoofitruire  êc  meubler  le  petit  Triaiion ,  dans  lequel  vous 
ëonniez  des  fêtes  dont  vous  étiez  toujours  la  déelVe. 
•  Vû^ufée,  Cëtoit  un  fonds  qàfj'on  avoifdeftîné  à  cet.cfïet.*^* 

\Mrprcfidtnt>à  Vaccufét,  II  falloit  que  ce  fonds  fût  confidérable , 
car  le  l*etit-Trianon  doit  avoir  coûté  des  fommes  énormes. 
;  Vaccuféc  H  ^eft  poflSble  que  le  Petit-Trianon  ait  coûté  d^s  fotnmes 
fanmenfes  ,  peut-être  plus  que  je  n*aurois  défiré  ;  on  avoit  été  en- 
-traîné  dans  lés  dépenfes  peu  a  p«u  ;  du  rcfte,  je  défire  plus  que 
..perfonne  aue  r«n  toit  inftruit  de  ce  qui  s'y  eft  paflé. 

Le  préfMnt,  N'eft-ce  pas  au  Petit  Trianon  que  vous  avez  connu 
pfipur  la  première  fois  la  femme  Lamotte  } 

L'«/^V.  Je  ne  l'ai  jamais  vue.  ^ 

Le  préjidait.  N*a-t-elle  pas   été  votre  vié^ime  dans   PafTaîre  du 
âimeux  collier? 
/     VaccufU,  îX\q  n'a  pu  l'être ,  puifque  je  ne  la  connotiToîs  pas. 

Le  préfident.  Vous  perfiftez  donc  à  nier  que  vous  l'ayez  connue*? 
•  ^  l/aceufée.  Mon  plan  n'eft  pas  la  dénégation  ;  c''eft  la  vérité  que 
î'at  dke  €c  qiie  je  perlift^rai  à  dire. 

Le  préfident.  N'était-ce  pas  vous  qui  faiiîez  nommer  les  miniftres 
6c  aux  autres  places  civiles  Ôc  militaires  ? 
Vaccufdc,  Non.  • 

Le  prSfidcnt,  N'avîez-vous  pas  une  lifte  des  perfonnes  que  vous 
déliriez  placer,  aveé  dés  notes  encadrées  fous  verre? 
JJaceujée,  Non. 

Le  prcjident,    N'avcz^vous   pas    forcé    dîfféc/Bns    minières   à  ac- 
cepter pour  les  placer  vacantes ,  les  perfonnes  que  vous  leur  dé- 
figcicz  } 
Vaccupc,  Non.    ' 

Le  prifidênt,  N'avez-vous  pas  forcé  les  miniftres  des  finances  de 
▼ous  délivrer  des  fonds ,  &  fur  ce  que  quelques-uns  d'entr'eux  s'y 
font  refit  fés  ,  ne  les   avez-vous  pas  menacés  de  toute  votre  in- 
dignation ? 
L*:iccufù,  Jamais. 

•Le  prïjidmt,  N'avez-vous  pas  follicité  Vergennes  de  faire  paflTer 
fix  millions  au  roi  de  fiohême  &  de  Hongrie  ? 
Vaccufie.  Non. 
On  entend  vin  autre  témoin. 

Jean -François  Mathey  ,  concierge  de  la  tour  du  Temple,  dépofe 
qu'à  l'occafion  d'une  cbanfon  dont  1«  refrein  eft:  Akl  il  t\nfou^ 
'ildtadra,  du  ntovr  ds  Karennes ,  \\  avoit  dit  à  Louis-Charles  Capel: 
t'en  fouviens-tu,  du  retour  de  Varennes  ?  Ah!  oui,  dit-il,  je  m'en 
fouvieus  bien;  que,  lui*  ayant  demandé  enfuite  comment  on  s'y 
tétoitpris  pour  l'emmener,  il  réponcht  qu'il  avoit  été  emporté  cfe 
fon  lit  où  il  dormoit,  &  qu'on  1  avoit  habillé  en  fille  ,  en  lui  di« 
•fanf:  viens  à  Montmédy, 

Le  prcfident  au  témoin,  N'avez-vous  pas  remarqué  pendant  votre 
Céjour  au  Temple  ,  la  familiarité  qui  régnoit  entre  quelques  membres 
de.  la  commune  &1es  détenus  ? 

Le  témoin.  Oui.  J'ai  même  vl\  jour  entendu  ^Toulan  dhre  à  l'ae- 
cufée ,  à  l'occafion  des  nouvelles  élections-  faites  pour  l'organifa- 
-tionde  ta  municipalité  définitive  :' Madame,  je  ne  fuis  point  re- 
nommé, parce  ^ue  je  fuis  gafcon.  J'ai  remarc^ué  que  Lépître  &c 
rXoulan  venoient  louvent  enfemble;  qu'ils  montaient  tout  de  fuite, 
en  diCaot  :.  montons  toujour»,  nous  attendrons  nos  coUèzues  là- 
haut  s  il  il  vu  un  autre  jour  Jobert  remttue  -à  l'accufée  3es  fné- 

daillons. 


^aittcmv  en  dre  :   k  fîll*  Ccpet   en   laiifa   tpmber  un-  j^iA   tè 

caiia. 

-  Le  <i^pç)'r«nt  entre  enfuite  d^ns  les  détails  de  Thiftoite  da  cha« 

jpeau  trouvé  dans  la  cadette  d'tlirîibeth  ,  ôtc,  , 

•    JL*accufée,  J'^ferye  que  les    méîiaiilons ,  dont  partie  le  témoin  , 

-^toient  au   nombre  de  trois  ;.  que   celui  qui  tomba  Se  fut  caiië  ; 

étoit  le  portrait  de  Voltaire  ;  que  les  deux  autres'  reprit dutoient  \ 

y^xi  Médée,  &  l'autre  dô$  fleurs- 

.    Le  préjident  à  laccufét.  N'a vex- Vous  pas  donné  une  boite  d^or  à 

•Touian^  .  .  ^ 

l»accufii.  Non  9  ci  à  Toulan ,  ni  à  d*autres« 

Le  témoin  Hubert  obfervc   qu'un  ofiicier  de  paîx  lui  eft  renll 

«pporter»  au  parquet  de.  la  commune,  une  dénonciation  fij^néedê 

deux  commis  du  bureau  des  importions  »  dont  TouUn  étoit  chef; 

■«{ui  aiwxoncoit  ce   fait  de   la   manière  la  plus  claire  en   prouvan  i 

qu'il  t'en  ^toit  vanté  lui-même  dans  le  bureau  :  cela  fut  renvové  à 

.INÙ^hûlbMioîi  dé  .police  ^  nonôbftant   les  réclàniatic^ns  de  Chau« 

lattta  &  de  lut  dépofant ,  qui  n'en  a  plus  entendu  parler  depuis.' 

Çhx  entend  un  autre  témoin. 

JhJM^iptilftt  Olivier  Oarneriii ,  ci-devant  fecrétaire  de  la  coin* 
niiiittif  des  vinat-oùatre ,  dépofe  qu'ayant  été  chargé  de  foire  Pé^ 
«uro^ation  de  le  dépouillement  des  pfepiers  trouvés -chet  Septeiril  ; 
il  a  vu  parmi  leCdits  papiers,  un  bon  d'environ  ^^000  livres; 
iifpé  jintoàutte ,  au  profit  de  la  ci-devant  Poltgnac«,  avec  un  billet 
vêtatif  au  nommé  Lazy^lle  ;  v^e  autre  pièce  qui  atteftoit  que  Vaçf 
ciîée  avoit  vendu  Ces  dtamans,  pour  faire  paiîer  des  fends  nui 
émigrés  français.  Le  dépofant  obferve  qu'il  a  remis  dans  le  tems  toutei 
lefdites  pièces  entre  lei mains  de  Valaze ,  membre  de  la  commiÂion  , 
«hargc  alors,  éé  dteiïerl'aé^  d'ace uCation  contre  Louis  Capet,mait 
que  ce  ne  fut  pas  .fans  étotinement  que  kii  dépofant  apprit  que  Vai 
lazé ,  dans  le  rapport  qu'il  avoit  fait  à  la  convention  nationale  9 
n*avait  ptfs^^  parlé  des  pièces  fignées  Marie^ Antoinette, 

Le  préfidmt  à  VàccufU,  Avez-voas  quelques  obtervaûonc  à  fair# 
Jkxt  la  depofition  du  témoin.  -  ■•*  '  - 

VatcufU,  Jeperû^  i  ëire  que -je  n|si  jamflft  favt^fée-bons. 
Le  prefidcat,  Connoiilèi-vous  le  nommé  Lazaille  }   ' 
Vaccufée,  Oui. 

Le'fi^fMut,  Connnent  le  cbnrtoUTet-vous  ? 

VaccufU*  Je  le  connqis  pour  mh  otticicr  de  marine,  le  pourTa^ 
■voir  vu  à'  Verfailles^  fe  pré(enter  à  la  coiif  comnSe  les  autres. 

Le  témùin.  J'oè(ervé   que    Iss    pièces  dont   fai  pailé   ont   ét^^ 
erprès  la  dilïôlution  de  la  comnfflibn  des  vingt- i[uatie,  tranfpcrtéefc 
*.  -au  comité  dé  fûreié   géiiëraM,  ou  elles  doivent  être   en  ce  mo^- 
^sndRt,  attcfndu  qu*a;faHt  ,  ces    jours  derniers,  rencontré   deux  dé 
4»et  '  ci^ltègUes ,  ci-d^evatif  efrfipdoyés  comme  mol  à  la  corTmîÂloil 
des  vingt-quatre  «  nous  parlâmes-  du  procès  qui  allott   s'inflrvire  à 
^  tîittiittal  contre  M^è-AiftOfifetté}-je  leur  demafidti s'ils  favbient 
ce  que  pouvoi^nt  être  devenues  Jes^  pjèccs  dont  eft  qucftion;  i!i>  mé 
ropolKureht  qu'elles  atoieh&étédépofeés  au  comité  de  fureté  géné- 
rale ,  «^i  ils  (ont  en  ce  n<omeî..t  Fan  &  l'aul'-e  employés. 
-   -Le^  tértein- Tiitet  in^itfe  1<>  ^'^fi^èlènt   à  votiloîn  Mcn  interpelle^ 
le  çitojren  Garnerin  de  détljA^r  i'it'  ne  fç  rappelle-  pas  avoir  cgale^ 
«iWent  Vu-,  ^ariAi  1er  pitpièr^  trlwivéi- cher  Septcirl,. des  titres  d'ac- 
Guiûtion  en.  fucre^  café  j. blé,  &c.  &.c.  ,  montant  à  la  fomme   été 
&uif  ihilliêns ,  âoi^  cùhai  itvillk  livrée  airoient  déjà'  été  pavées^ 
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te  s*îl  ^e  fait  pas  auffi  que  ces  titres  ,  quelques  îotiri  après  i  fil 

font  plus  retrouvés. 

•   Lf  fjtfident  à  Gàrnerln,  Cito]ren .  'voak  venez  d'entendre  Tinter* 

pellatioî. ,  voudricz-vous  bien  y  répondre  ? 

Giifntriu^  J%  n'ai  aucune  connoiflance  de  ce  fait.  Je  fais  néan* 
moins  qu'il  y  avoit  dans  toute  la  France ,  des  prépofés  chargés 
de  titres  pour  faire  des  accaparemens  immenfes ,  à  Teftet  fie  pro- 
curer un  lurhauflemcnt  confidérable  dans  le  prix  des  denrées  ;  pour 
dégoûter  par  ce  moyen  le  peuple  de  la  révolution  èi  de  la  liberté, 
&  par  fuite  le  forcer  à  redemander  lui-anéme  des  fers. 

Le  prifidcnt  à  taccujtfi  Avez-vous  connoiiTance  des  accaparemens 
îmmeni es  des  denrées  de  première  néceifité,  qui  fe  faifoient  par 
ordre  de  la  cour  pour  affamer  le  peuple  ,  &  le  contraindre  à  reae«- 
mander  l'ancien  ordre  de  choCes  fi  favorable  aux  tyrans  &.  à  leurs 
infâmes  agens,  qui  Tont  tenu  fous  lo  joug  pendant  quatorze  cents 
ans. 

.  VaccufU,  Je  n'ai  aucune  connoiflance  qu'il  ait  été  fait  des  acca- 
paremens, 

On  cntosd  un  autre  témoin. 
.  Charles-Eléonor-Dufriche-Valazé, propriétaire,  ct'cdevantd^uté 
k  la'convention  nationale;  dépofe  que  ,  parmi  les  pcptcrs  tpovvés 
chez  Septeuil,  et  qui  ost  fervi ,  ainli  que  d'autres,  à  dreffer-l'aé^e 
d'acccfation  contre  feu  Louis  Capet ,  6e  à  la  réda£lion  duquel  il  a 
coopéré  comme  membre  de  la  commiifion  des  vingt- un  ,  il  en  a 
remcrqué  deux  qui  avoient  rapport  à  l'accufée.  Le  premier  éuit 
un  bon,  ou  plutôt  une  qiiittance  fignée  d'elle,  pour  une  fomme 
de  quinze  ou  vingt  mille  livres  ,  alitant  qu'il  peut  s'en  rappeler  $ 
l'autre  pièce  efl  une  lettre  dans  lacfuelle  le  minifire  prie  le  roi 
de  vouloir  bien  communiquer  k  Màrie*Antoinette  le  plan  de  cam- 
pagne qu'il   avoit  eu  l'honneur  .de  lui  préCenter.* 

he  préfide^t  au  témoin.   Pourquoi  n*av«z-vous  pas   parlé  defditet 
pièces  clans  le  rapport  que  V0115  avez  fait  à  la  Convention  ? 
.    "Le  t^tJioin^  Je  n'en  ai  pas  parlé,  parce  que  ie  n'ai  pas  cru  qu'il 
fût  utile  de  citer  dans  le  procès  de  Capet  une  quittance  d'Antoinette. 

Le  jfréfiitnt»  Navea^vous  pas  été  membre  de  la  commi&on  des 
vingt-quatre? 

Le  témoin.  Oui. 

Le  préfMnt,  5avez-vous  ce  que  ces  deux  pi^es  peuVent  être 
dêrenues  \ 

le  témoin.  Les  pièces  qui  ont  fervi  k  drefler  l'afte  d'accufation 
de  Loris  Capet  ont  été  reclamées  par  la  commun*  de  Paris,  attendu 
'qu*il  conter.oit  des  charges  contre  plufieurs  individus  foupçonnés 
d'avoir  voulu  compromettre  plufieurs  membres  de  la  convention  , 
^our  en  obtenir  des  décrets  favorables,  à   Louis  Capet.    Je    crois 

2u'aujoiird'hui  toutes  ces  pièces  d#ivent  être  rétablies  au  comité 
e  fureté  générale  de  la  convention. 

Lepréjîdent  à  taccuféc,  Qu'avez^vouft.  à  répondre  à  la  dépoiîtioa 
iju  témoin  ?  .  " 

L'actuféc»  Je  ne  connoîs  ni  It  bon ,  ni  la  lettre  dont  il  paj'Ie. 

Vaccufatcur  public»  11  paroit  prouvé ,  nonobfiant  les  dénegationa 
trac  vous  faites  ,  que  par  votre  Influence  vous  fefiez  faire  au  ci* 
devaQt  roi  votre  époux  tout  ce  que  vous  décriez. 

Vatcufée,  11  y  a  loin  de  con£eîUer  de  faire  une  cbofe  à  la  faire 
exécuter. 

VaccufcUiuf  public.  Vous  voyez  qa*il  télylte,de  la  déclaration  du 
témoin  que  le«  jniaiûres  cenaeifloieat  fi  bien  l'influence  que  veus 
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^fMet'ibv* Louis  Capet»  que  Tun  d'eux  Tlnvite  à  vou4  tk\t^.  firf 
^  pïan  de  campagne  qui  lui  avoit  été  pr^feiité  quelques  jours  avu-iit  , 
&o\t  il  yenkik  que  vous  avei  dirpolé    de    Ton   caraàcre   foible  , 
jp  pour  lui  faire  exécuter  de  bien  mauvatfes  chofes;  car  en.fuppo^- 

î  Tant  que  de  vos  avis*  il  n'ait  fuirt  que  les  meilleurs  ,  vous  aTOuèrez 

S  tfù^il  »i'4tait  pas  poiTibie  d*ufer  de  plus  mauvais  moyens  paur  don»» 

Ç  «uire  la  France  au  bord  de  Tabtme  qui  a^  manqué  de  l'engloutir. 

;«-  VaceufU,  Jamais  je  ne  lui   ai   connu  le  caia£lère  donr-voHS 

£  I^wrlex. 

P  On  entend  uà  autre  témoÎA. 

^.  Nicolas Lebœuf»  inftituteur  , ci-deyant officier  municipal,  protefte 

|.  Bè  >icn  connoître  des  faits  relatifs  à  l'aéle  d'accuCaition  ;  car  ,  ajoute- 

t^il ,  fi' je  m'étois  appcrçu  de  queiqueehofe ,  y  en  aurois  rendu  compte.' 
^  Le  ôrifident  au  témoin,  Navez-vous  famals  eu  de  converfanoA 

avec  Louis  Capet } 
»  -t-arAwi/i.  Non, 

Le /^r^^ipir.  N'avez-VOQS  pas ,  étant  de  fervice  a»  Temple ,  co»- 
^ftiCé  fur  tes  affaires  politiques,  avet  ros  collègues  &  les  détenus ^ 
I4  témoin.  J'ai  caufé  avec  mes  collègues ,  mais  nous  ne  parlions 
,3  ^as  d'affaires  politiques. 

^;  t  i^pr^fidtt,  Avez-vous  f auvent  adrefté  la  parole  à  Louis -Charlcf 

Capet  > 

Le  témdin.  Jamais^ 
s  ^  Le  prt/bent,  ^N^  lui  avez-vous  pas  propofé  de  lui  donner  à  lit» 

'  ic  nouveau  Tdlémaque? 

;  Le  témoin.  Non. 

«  Le  préfidsnt,' H* ayez-y OVLS  pas  manifefté  le  défir  d'àcre  fon  înfti* 
iBteur  ? 

Le  témoin.  Jamais. 

Le  prcfiàerzt,  IS"avcz-vous  pas  témoigné  du  regret  de  voir  ce» 
enfant  prifoniiier  ? 

Le  tSinoin,  Non.  ■ 

'  L'af<ufée  interpellée  de  déclarer  ii  elle  n'a  pas  eu  de  conver* 
fation  particulière  avec  le  témoin,  répond  que  jamais  elle  ne  lui 
a  parlé. 

On  entend  un  antre  témoin. 

Auguftin-Germain  Jobert ,  ofHcier  municipal  &  admîniftrateur  de 
police  ,   déclare  ne   connoitre  aucun   des  taits   portés    oans  I'a£lc 
;.  d'accufation. 

J  Le  préjiient  au  tSmoin,  N'avez-vous  pas  eu  >  pendant  votre  fervice 

au  Temple  ,  des  conférences  avec  raccufce  } 
'  Le  témoin.  Jamais. 

Le  préfident.  Ne  lui  avez-vous  pas  fait  voir  un  iour  quelque  chof» 
de  curieux  ? 

Le  témoin.  J'ai  à  ta  vérité  montré  à  la  veuve  Capet  5c  à  fa  fille 
àes  médaillons  en  cire ,  dits  camées ,  c'étoient  des  allégories  à  la 
révolution.  . 

-  Le  préfident.  Parmi  ces  médaillons ,  ii*y  avoift-il  pas  ma  portrak 
^'homme  ? 

•   hé  fémoin;  Je  ne  le  crois- pas ^ 
Le  préfident.  Par  exemple,  J?b  portrait  de  Voltaire  ^ 
Le  témoin.  Oui;  d'ailleurs  j'ai  chez  moi   environ  4000.de  etS-. 
llMrt«ft  d^ouvrâges;  -  •";'    ■■--•' 

'•  Le  préfiâisnt.  Pourquoi  parmi  ces  ouvrages  fe  trbuvoit-iV  Ifetpef» 
Ipkk  de  M^dée^  Vouliez-vous  en  faire. quelque  alluâpn  à.  l>fiCil€é4ri 
Le  ttmoin.   Le  hafard  feul  l'a  veuHijt  j'^n  ai  tant  :*ce  font  des 


If  p^éj.é'^nt.  Ave^-vùuii^  C:^nnoiiIânc«  que  é^  temi-  #n  lieins  r<Wt 
tAfermàt  le  p«tit  d^pec  p<ii<i«nc  qu«  voui  Ë^  ci'ïutrÊj  ïjmtéîl  JfiUfl 
ayiez  des  rntretkni  pjf ticulieri  avec  l'i^^ufte  ?- 

Lf   (énam^  Jv  u'u  ^luq^ihe  Cunn^^fQWf  ce   ce  fart»  •     '      . 

ie  préjld^nt^  Vous  pcrtijleï  donc  à  dirf'  i|ue  voos  9^«im  P^itt 
eu  d'etitretieiï  partîcuîkr  avec  î^éccuî^t;  ï  ...  j 

,X#  t^iuift.  Oui, 

Le  fffèfifUiit  à  facfiifsÊ,  Perûflez-vout  à  dire  qtis  vom  nVv|9.||f|| 
«U  dVi.tfL'tiefis  au  lemplt,  avec  les  fl^iix  di^Tiikrâ  ténlMM^i 

l/dccièfï$.  Oui*  '   *. 

«'étojem  pas  les  coopér^Cfurs  de  vou:^   fuite ,   ^^\&  Ia.AkU  «I»  919: 
sp  li   juin  J7î>i  ^ 

Zj  prefdcit.  Je  vous  obférve  ^jue  fur  ces  fiiits  TOOf . ,T«|f  <tOJI* 
mea  en  c^ontrafiiéyon  avec  la  déclara titm  de  vùire  ftis^ 

L^atcttfii^  Il  ef^  bien  «ir«  de  i;aire  dire  à  un  enfant  je  #  901  t^H^ 
C£  que  fVii  veut,  .     ^ 

X^  préjîdfsu  Msîs  on  ne  s'efl  fil  s  contenté  ^\}siç  ti^^  ^^€Ulfft•^ 
li^n,  on  r^  lui  a  f^it  répt^cei:  pluitcuis  fuis  &  a  dh'e||p  Kpiif»^ 
tl  a  toijjours  cit  d!-2  même.  «       ■   ",• 

JJac*uféc.  hh  bien  ,  je  nîe  le  fait.  .■  "î^  - 

tLi:  prejififj%£,  Depmi  votre  4étent>»n  au  temple  ne  vAftl'Vpf^fttus 
fii  fair  peindre  ?  '  •     .    ; 

îi'ucciific.  Oui,  je  Tii  été  en  paftcl, 

£#  ptépAcnt*  ht  voiE^  ètcs^vciu^  pai  ertfcrm^e  a^'cc  ]e  peîntrf  » 
&C  n*^  vfiiïs  Étcs-vnus  p*i£  f-pfvitf  Uc  ce  prcEext;  nnur  recevpîr  àta 
iH>ttv€lle»  et  £b.  qui  (c  ptilbit  dans  les  aflembîé.t»14giflativ  &  cqo- 
^  Vffitionatlle'.f  :  ■'■'■..,..■■ 

Zi«  /^r^icju^Coinnient  noimncz-TOUS  ce  {Mintre  ? 
•  V^xeufU,  Oift  Cocàier,.p«totf#pûloA«iÎH  i$U^4«p»ÛE|  pbsile 
' JO  «ns  i  Parii- :■   ^ 

X«  frifiiint.  Où  demeurê-t-il  ?  *  .  .. 

Vaccttjïe,  Rue  du  Coq  Saint-HoQoif4« 
£'-iOn  entend  un  autte  ténoin.'  \         .  '  * 

t  Anta)ue«>FraoçDÎ9. jyiaHfi ,  .ciHlev«nt:filppI4a^t  du.  firocurear  «tr 
lil  commune  auprès  des  tribunaux  de  police  , municipale  .jil.€or*> 
MâioimeUe,  depofe  que  d«  trois  fois  qu'il  »  dié  de  fet\i€e  M 
Temple ,  il  Ta  ttë  urté  fok  ptès .  ^  Ji»ôuU  Qsfict  »  (^  les  deiwL 
«ntces  près  des  femmes  ;  il  n'a  rien  remarqué  fin^  ranentîpfi 
«Wuure 'dux  •femmes  dé  6xtr  \m  'homto»  .i|ue  l'.pii  yçit-ppur  la  ptfi" 


.irîire  fois  |  il  y  reteuma  de  noureàu  en  mars  dernier.  On  y  ÎQuotft 
èâifiËfrensL  jeux.,  les  déteiinfis  i^eteot*  ^Uuefots  ct^gsorder  )pver  • 
mais  allies  pè  paHoient  paa;ieQ^ii<.psotme4:aîUeucs  .«'strokiamniè 
€u  aucune  inumtté  avec  Taccufée  pendant  ion  fervice  aji  Temple. 

^àiiéipHfiéêntà  /tf£ffji!/i«.^AirfmmvKi^qii«s.;»b(er^atiQAià  Uir« 
fur  la  depofition  du  tSfmoin  ?  '  .*> 

Uaeeufii,  L'obfcnration  ^e  fai^èiftln^  ift  •^flJQ  JuSii  îa]q»i« 
en  de  conversion  avec  led^d^nÉ^  «• 
r»VnP«alM  idnMiin  fft  eaetndtt*  -  ;  \  rv.',.. 

,  Rén^e  Sdvin  ,  femme  Chaumette  ,  ddpttFe  c^midbM  Ptruifél 
4»Mi0bfix'  Mf  { loi  Jyaiii;4tiaittKhttr«fi  quaM  dé  CMis-femdl* 
tt>itfkftnéff#'V«Ma»  .fi'«lit  !ii#'faàHMlt  «M«A  èts  hitii^peM*  te» 
«■'        .^   -v  :  :.  ■  V;  .     r  j  ;.:„.;  /.  ;.  .;  ;.      ...:...  .....   .  \ 


Ti^^  ^'açcufaiiMy  £  .ctVtfi  ^e  le  1040^  «Se  «  va  U^  ttm 

la  revue  clés  gardes'  ruiUes  j  voîlà  tout  ce  qu'elle  4it  (avQÎr. 

Le  préfideni  au  témoin,  £tiez-vo^s  au  château  »  à  Pépoopc  ik 
Répart  pour  VaTennes  ?  ^ 

Le  *fm6ïh.  OuJ  ',  mais  Je  n'en  lî  rien  ftu 

Le  f^iéfiiUnt,  Dans  quelle  partie  4u  château  couchiçz-VRii») 

Le  timoifi,  A  rextrêmité  4u  parilloa  <l«  ^floré. 

Le  prtfiiUnt,  Âvez-Yous  ,  dans  la  iiutt<lu  ^  «u  to,  putmkâuï^p^tg 
V  tôcûn ,  €c  battre  la  générale  } 

Le  témoin.  Non  :  je  couchois  fous  les  tpîts, 
',  Le  pr{fidint^  Comment  1  vous  çp^K^es  J'pus  1es,t<^(s^^  tlM 
a*avez  j)oînt  entendu  le  tocnn  ! 

Le  témoin.  Non ,  j'^tdls  malade, 
j  X.e  préfident,  £t  par  quçliiaiard  vgius  4tes-voui  trouvée  pt^fCnUt 
ji  la  revue  royale  t 

Le  témoin,  |*étoîs  fur  pied  depuis  fix  heures  c|U  jna^n.  * 

Le  prifidMt,  .. Comment  i  vpus  4ûez  ina^e ,  /&  vous  vomlatlai 
f  fuc  neurei  J  *    '       • . 

Le  témoin,  Ceft  que  j'avois  entendu'  du  bruit.    '  r 

Le  préfident.  Au  moment  de  la  revue,  avez«voji^s  tsitttkàaç^fgi 
yivt  htiù^vivel^  reine? 

'  Li  témoin,  }'ai  cnter.du  crier  vive  le  roi , .d'un  cdté  ^  jSi  iifijtf^xfSirp.^ 
vive  là  nation. 

Le  préfident,  Avez-vous  vu  la  vieille  les  raffemblemens  «ictnâr* 
4inaires  des  gardes  Tuides ,  &  des  fcéléraU  qui  en  avoicht  pt^l  ha^t^ 

Le  témoin.  Je  ne  fuis  pas  ce  jour-là  defc^i^^ue  dans  La  «our* 

Le  préfident,  ht  pour  prendre  vos  repas  il  falloif  bien  ^ue  vi^ 
flefcendiflfwex  }  •  1  ^ 

Le  témi/Ln,'lt  ne  fortois  pas  :  un  domeAique  m'apponoit  à.mc^* 
ger.  V 

Lt  préfident.  Mais  au  moins,  et  domeûiqae  a  dû  vpus  faire  part 
de  ie  cjui  ce  pall,oit  ?  ^  ^  '    "  - 

.   Le  témoin.  Je  ne  tenois  jamais  de  converfatlon  avec  lui. 

Le  préfident»  II  paroît  que  vous  avez  paué  votre  vie  à  laceiur,^ 
que  vous  y  avez  appris  Tart  de  diAimuler.  Comment  uomm.^z-Vd.us 
Ja  femme  gui  avcit  foin  des  dentelles  de  l'accufée  ?  .     . 

Le  témoin.  Je  ne  la  connois  pas,  j'ai  feulement  entCR4u  .patler 
4'une  dame  Couet ,  qui  raccommodoit  la  demellej  £c  faifoâk  L^ 
toilette  ées  enfans. 

Sur  rlndication  faite  par  le  témoin  ,  de  la  demeure  de  ladk^ 
femme  Couet,  l'accufateur. public  requiert ,  ,ôc  le  tribiu^al  ot;d<^iine 
^u'il   fer^  à  rinftant  décerné  contre  elle  un  mandat  d';iméuer«       ^, 

On  continue  l'audition  des  témoins,     - 
■    Jean-Baptifte  Vinceot ,  entrepreneur-maçon ,  dépofe  avoir  fait  tof^ 
fervice  au  Temple,,  en  fa  qualité  de    membre  du  con(eit  ,généoa|[ 
de  la  commune,  noais    qu'il    n'a   jamaiii   eu  de  conf^reçiçs   JavoQ 
l'accufée. 

NicoIaS'Marîe-Jean  Bcu^not,  architej^e,  &  membre  <lt  ]a  com<7 
inuna ,  dépofe  qu'appelé  par  fes  collègues  à  la  fur;ff^lac!c«  44R 
prifonnters  du  Tempie  ,  il  ne« s*eft  japiais  oiU^lié.au  point  <i*avoir 
àcs  conférences  avec  les'  d^ten^^  »  enc<^re   moins  avec  l^cfiufe^^ 

te  préfident  au  témoin,  N-ay^z-^yoïp  pas  Cale  eiifermer  4><^  ua*. 
tourelle  le  peii^  Capct  &  f^  fcwt^.u^ndaçt  que  vous  & .^uci^oa^ 
l^s  <^vos  co^lègue^  teniez  .c«u^^rjbÙMn 'axttc  Tiiçau^À, 
JteMm.Qif^,JS$»,  ^  ,      -j 
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^  Lepfijiitnt,  N'aTet-TOUs  pas  procuré  ta    facîKté  ie  favoir  ité 
nouvelles  pat  le  moyen  des  colpoteurs  } 
*  iu  timotn»  Non. 

Le  fréfiient  Ave^-vous  entendu  dire  q«e  l'accufëe  avttit  {ratifié 
Toulan  d'une  bqëte  d'or  ? 

Xe  êémoin.  Non. 

LUeeu/et,  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  entretien  avec  le  dép^ant. 
"~On  entend  un  antre  témoin. 

François  Dangé,  adminiftrateur  de  police,  dépbfe  avoir  été  \m 
frand  nombre  de  fois  de  fervîce  au  Teta;iple ,  mais  que  dans  aucun 
tnhs  if  n'«  eu  ni  dû  avoir  de  conférences  ni  d'eiicretiens  particu* 
llers  avec  les  détenus.  • 

Le  fréfidtnt,  N'avcz-voiis  Jamais  tenu  le  jeune    Capet  fur  vof 
fenottzf  Ne  lui  avez-vous  pas  dit:  «Je  voudrois  vous  voir   à   U 
place  dt  votre  p^re  ?» 
,  Le  témoim.  Non. 

^ 'Lt  fféfiéenu  Depuis  cpM  Taccufée  eft  détenue  à  la  Conciergerie  » 
ii*avez'VOu$  pas  procuré  4  plufieurs  de  vos  amis  l'entrée  de  ff 
prifon  ? 

-  'Le  timêiin.  Non. 

Le  fréfidcnt,  Avez-vous  ouï  parler  qu'il  y  ait  eu  du  monde  d'iot" 
irodttit  dans  la  Conciergerie  } 

Le  témoin.  Non. 

Le  préjident.  Quelle  eft  votre  opinion  fur  faccufée? 

Le  témûin.  Si  elle  eft  coupable ,  elle  doit  eue  jugée. 

l*e  préfident.  La  croyez^v^us  jfnltriote  ? 
'  Le  témoin.  Non. 

Le  préfident.  Croyez-vous  qu'elle  veuille  la  république  ? 
'■Le  témoin.  Non. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Jean-Baptifte  Michonis ,  limonadier ,  membre  de  la  commune  die 
to  août,  &  adminiilrateur  de  police,  dépofc  qu'il  connoit  l'ac- 
cufée  pour  l'avoir,  avec  fes  collègues,  transférée,  le  2  août  der- 
nier ,  du  Temple  à  la  Conciergerie. 

'  Le  préfidentau  témoin.  N'avez  vous  pas  procuré  à  quelqu'un  .l'en- 
tré.e  Je  la  chambre  de  l'accufée,  depuis  qu'elle  éft  en  prifon? 

Le  témoin,  Pardorne2^moi ,  je  l'ai  procurée  à  un  nommé  Giroux  , 
inaitre  de  pfnfion,  faubourg  Saint- Denis ,  i  un  autre  de  mes  amis, 

peintre,   au  citoyen ,   adminiftrateur  des  domaines  ;   6c  à   un 

autre  de  mes  amis. 

-  Le  fréfiient.  Vous  l'avez  fans  doute  procurée  à  d'autres  per- 
fonnes  ^ 

Le  témoin.  Voici  le  fait,  car  je  dois  &  veux  dire  ici  toute  la 
♦érîté.  Le  jour  de  la  Saint-Pierre  m'étant  trouvé  chca  un  fieur 
Fontaine,  où  îl^y  avoit  bonne  compagnie,  notamment  trois  ou 
quatre  députés /a  la  convention;  parmi  les  entres  convives,  fe 
trouvoit  la  citoyenne  Tilleul,  laquelle  invita  le  citoyen  Fontaine  à 
t^enir  faire  la  Magdelaine  chez  elle  i  Vaugirardj  elle  ajouta  :  le 
citoyen  Michonis  ne  fera  pas  de  trop  ;  lui  ayant  demandé  d'eu  elle 
^jbuvoit  me  connaître,  elle  répondit  qu'elle  m'avoit  vu  à  la  mai- 
rie où  des  affaires  l'appeloient.  Le  jour  indiqué  ^tant  arrivé ,  je 
me  rendis  4  Vaugirard  ,  je  troiwai  une  compagnie  nombreufc 
A^rès  le  repas ,  la  conversation  étant  tombée  iur  le  chapitre  des 
prifons,  on  parla  de  U  Conciergerie-,  en  difant  :  la  veuve  Capet 
,*ft  là  :  on  dit  qu'elle  eft  bien  changée ,  que  fes  cheveux  £»nt  teut^ 


w 
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^ancs.  -le  ré|K>n&  qu'à  la  vérité  fes  cheveux  ^flunen^ftent  K 
{^rii'onncr,  mcis  qu'elle  fe  p«rtoit  bien.  Uii  citoj^en  qui  fe  troa« 
voit  là  roanifefta  le  defir  de  11  voît;Jie  lui  oremis  de  le  contenu 
ter ,-  ce  que  je  ft».  Le  lendcnaîa  »  la  Kîchara  me  dit  :  connoiflci" 
Vous  la  ^erfonne  que' vous  avez  amenée  hier?  Cui  ayant  répondu 
que  je  ne  k  connoiiloîs  que  pour  Tavoir  vue  chez  un  de  net 
amis:  eh  bien,  me  dit-^Ue,  on  dit  que  €*eft  un  ci-devant  chtva* 
lier  de  Sâtnr-Lx>uis  ;  en  même  tems  elle  me  remit  un  petit  «Or* 
ceau  de  papier  écrit ,-  ou  du  moins  pîqué  avec  la  pointe  d'un* 
.épin|[le.  Alors  je  lui  répondit  :  je  vous  )urt  que  je  n'/  senerai 
jamais  f^erfonne^  ,. 

Le  préfiéUttt  m^  timpia,  N*avez  «vous  px>)nt  fait  -part  à  FaccufXc  qii% 
vos  foncHons  venoîent  de  iinir  à  la  con^mune  ? 

Le  témoin.  Oui ,  )t  lui  ai  tenu  ce  difcours-là* 

Le  préjident.  Que  vous  a  répendù  Taccufée  } 

Le  témoin.  Elle  m'a  dit  :  on  ne  vous  verra  donc  p!ut }  Je  ré* 

Îondis  :  Madame  «  je  reile  municipal ,  &  pourrai  vous  voir  dit  tc«a 
A  tettis, 
'  *  Le  préfidcnt:  Comment  avez-veus  pu,  vous,   admîniftrateiir  éê 

I»oUce  ,  au  mépris  des  réglemens  ^  introduire  un  inconnu  auprès  da 
'accufée?  Vous  ijgnoriez  donc  qu^un  crand  nombre  d'intrifaM 
mettent  tout  en  u(age  pour  féduire  les  admini(lrateurs  ? 

Le  témoin.  Ce  n'eft  point  lui  qui  m'a  demandé  i  voir  ta  vtUTt 
Capet;  c'eil  moi  qui  le  lui  ai  offert. 

Le  fréfiient.  Combien  avez-vous  dîné  de  fois  avec  lui  X 
'    Le  témoin.  Deux  fois. 

Le  fféfident:  Quel  eft  le  nom  de  ce  particulier  ? 

Le  témoin,  jfe  l'ignore. 

LepréfiÀent,  Combien  vous  a-t-il  promis  ou  donné  pour  avok  U 
j^tisfa£lion  de  voir  Antoinette  ? 

Le  témoin.  Je  n'ai  jamais  reçu  aucune  rétribution. 

Xe  prifidtnt.  Pendant  qu'il  étoit  dans  la  chambre  de  l'atcufét ,  o* 
hiî  avez-vous  vu  faire  aucun  gefte  ?      *  : 

Le  témoin.  Non.         ' 

Le  préfident.  Ne  l'AVez-vous  point  revu  depuis  ?  -, 

Le  témoin.  Je  ne, l'ai  vu  qu'une  feule  fois. 

Le  préfiàent,  Pôutquôî  ne  i'avez-vous  point  fait  arrêter  ?  ^ 

Le  témoin.  J'avoue  que  c'eft  une  4oubU  faute  que  j'ai  faiu  à  c^ 
égard. 

Un  juré.  Citoyen  préfident  ,  je  dois  vous  obferver  que  {a 
femme  Tilleul  vient  d'être  arrêtée  comme  fufpefte  &  coqtre-rév*«. 
lutionnaire. 

Un  autre  témoin  eft  entendu. 
•    Pierre  -  Edouard  Bernicr  ,   médecin ,  déclare  connoitrê   raeqpr 
fée  depuis  14  ou  15  ans  ,  ayant  été  depuis  ce  tems  le  médecin  4f 
fes  en  fans.  ^r 

Le  pré  filent  au  témoin,  N'étiez-vous  pas-,  en  17S9,  le.  médecîa 
des  enfans  de  Louis  Capet ,  &  en  cette  qualité ,  n'avez  -  vous  pat 
entendu  parler  a  la  cour  quelle  étoit  la  caufe,  4  cette  épeque.  4|& 
raifemblement  extraordinaire  de  troupes ,  qai  eut  lieu  tant  à  Vt% 
failles  qu'à  Paris  ?  : 

Le  témoin,  ,Non, 

Le  témoin -Hébert  obferve,  fur  l'interpellation  ouï  lui  eft  faîte  jl 
-qbe  d?ns  les  journées  qui  ont  fuivi  le  10  août ,  la  commune  ter 
jublicaine  fut  paralyfée  pas  les  aftuces  de  Manuel  &  de  PétU%« 


4ul  i'hff4t^vnt  îTcè  qjaè  fa  table"  des  dlftcn^is  fttt  reftJwe  pîai 
thigtl*  ►  &  à  ce  t|de  la  vat^tailte  fût  chaliée  ;  fous  le  faux  yré- 
flËife  quil  éfoit  de  la' dignité  du  peuplé  qde  îes  prîfonniors  ne 
i*»n*|u>Ueftt'  de.  tien»  Le  dépcfant  ajoute  quef  Bernier  ,  témoin 
f*é(e*t,  étok  fouvent  au  Temple ,  dans  les  premiers  jours  de  îa 
«tftention  de  la  famifle  Cifpet  \  irtais  que  (es  fréquentes  viHtes 
faVoient  rendu  fufpeft ,  fur-tout  dès  que  Ton  fe  fut  apperçu  qu'il 
at^approchpit  des  cnfani  de  Paccuf^e  ({u'avec  toutes  les  baiiefies  de 
IfitoCicft  régime. 

'-  •hé^  téirtom  attlure'  que  êé  fa  part  ce'  ifétoir  que  bienfdance  & 
moa  b?fleflç, 

î  jClAide - DéHî*  Taretnîer ,  cî- devant'  Hetitfcnarit  i  ta  fuite  dp 
f état-major,  dépcfe  qu'étattt /de  garde,  dans  là  nuit  du  ao  au  21 
Juin  1791»  il  a  vu  Tenir,  dans  la  foirée,  La fa'v etCe  ,  lequel  parla 
jlufieur^  fqis  à  1^  Jarre'  6t  Lacolbmbe  j  vers  tfeui  heures  après- 


bdft.  H'  a' vu  piiQ^ti ,  fut  le.  pont  dit  Royal,  ^a  toiture  de  La- 
HBféné  %•  enfltt  V  ii  «  ▼«!  ce  deriilcrr  dianfee*  èé  couleur  ,  lor(i 
«e  Ton   apprit  qu«   la  famille    Capet  ayoit  ét4.  arrêtée  à  Va^ 

'  Jéan-Waurîte-Fràiiçoîs  tebriffcf ,  lieutenant  rfe  gendarmerie ,  k 
9»  faite  dies' ttibunkux ,  déclare  éonnôltre  raccuiéè  depuis  quatre 
sa»;  il  n'^a  aucune  conooiil^nce  des .  fait!?  contenus  en  Tacle  d*ac« 
'^lètrfKtion  ,-  (îho^n  que  fe  trouvant  dtf  fervi^è  près  de  la  mat^ 
fioa  d'arrêt  dite  la...Con9crgcrie  ,  la'  veille  du  jour  ou  les 
tffjputés  ÀàitUi  &  Séveftre  vitfrént  interroger  la  veuve  C«pet,  un 
l^darme  lui  avçit  fait  part  de  la  fcène  de  Toeillet ,  il  Vétoit  em- 
freffé  de  demander  une  ftdïkpté  in^ru'ûlon  de  cette  affaire ,  ce  qui 
a  eu  lieu. 

■-  Jtfftpb  Bdze,  peîntfe,  décfate  connoître  Taccufée  depuis  envîro|i 
Inît  ans ,  qu'il  peig|i)it  à  cette  époque  le  ct-devaht  roi ,.  mais  ne 
lii  a .  jamais,  parlé.  i:.é  tl^oin  ef^r^tre  ici  dans  les  détails  d'un  projet 
^sréconrîliatidn- entre  lepctlple  &  le  ci-devant  roi,  par  Tintera 
fsédiaire  de  Thierry ,  valet  de  chambre  de'  Louis  Capet. 

L'accufée  tire  de  fa  poche  ua.  papier  de  le  remet  i  Tun  de  Tes 
iéfenfeuTs.  ,.     -  -     r 

L'accu^teur  public  niterpelte  Antoinette  de  déclarer  quel  eft 
nmt  quelle  vieut  dé  remettre. 

^''^Uaccufie',  Hébifrt  a  dit  ce  matin  que,  dans  nos  bardes  &  foo- 
liers  on  nous  faifoit  pafierjdes  correipondances  :  j'avois  écrit  dans 
%  4frainte  <}^  Td^blier'^  c^t'  tdùte^  nos  bardes  &  eflcts  étoient  vi» 
Ifeés- îorfqn'iïS' ï^atvèhdiêrti!  piris'de^  nôns,  que  cette  furveillanc<> 
aTexcrçoit  par  les  adminiftrateurs  de -police. 

H4}>ert  obferve  à  foQ.  tour,  qu'if,  n'a  été  fondé  à  faire  cette  de- 
i^Knitioiv  Qtië  parce"  qoe  la*  fourniture  des  foulîcrs  étoit  confidé-' 
lAMer,  puîlqtfdfê-  'fè*  moatolt'  à  quatbfie   &'   quinte   paires   paf 

IKdîfer"  JowdWciîlF,  btiîflî|r,  déclare  qu'au  mois   d^   feptembre 


ile  bonne  contenance  lorfqu'il  en  fera  temps  ?  » 

f/^cçufif^  Je  n'ai  jamais  écrit  à  d'AffrVfc 

l'accufiteur  pubtic  obferve  que  Tannée  dernière  fe  trouvant  dî- 
iWfteur  dttjuri  d'accufation ,  près  le  tribunal  du  17  août,  il  fut 
««tott^éèerrififttuttitfxidAlpftfclï  de  d'Akry  6(.  de  Caxottei  quM 


(5îl 

&  rtMelIe  très4>îe2i  avoir  tu  U  lettre  dont  parle  le  témoin,  flial| 
la  fBB[îàn  de  Rphmd'  étant  panrenue  à  faire  liipprimerle  tribiuiàf( 
«n  a  fait  enleirer  les  papiers  au  moven  d'un  décret  au'îls  efcamo- 
tèrent,  nonol){hif\t  les  téclamatîons  de  tous  les  bons  repifblicains. 

Le  préfi4tntàVdccufU.Q}Xî\%  font  \t%  papiers  qui  ont  été  brûléo 
àlamanufa^utedeSêTe  ? 

VacèafttA^  crois  que  c'étoît  un  libelle;  au  tefte ,  on  ne  m'a  pas 
confultéej)Our  cet  effet ,  on  me  !'a  dit  après. 

Lt  prjfiient.  Comment  fe  peut-il  faire  que  vous  ignoraiTiel  c* 
^t;  c'étoit  Riâon  /qui  fut  chargé   de    la   négociation   de   cett* 

î^mcatfU»  Je  n*ai  jamais  entendu  parler  de  Rifton  ,  &  fe  perfift* 
à  dire  que  )e  n'ai  pas  connu  la  Lamotte  ;  &  (i  l'on  m';ivoit  coti^ 
Alitée ,  )e  a»e  ferois  oppofée  à  ce  que  l'on  brûlât  on  écrit  qui 
étoit  contre  moi; 

On  entend  un  autre  témoin.  '       '  '  •  "^ 

.  Pierre  Fontaine ,  marchand  de  bois  ,  déclare  ne  connottre  aticim 
ées  faits  portés  en  l'aâe  d'acçùfation ,  ne  connoiflant  l'accufée  mif 
de  réputation ,  &  n'ayant  jamaisi-eir  aucun  rapport  avec  la  cl-de« 
¥ant  COUT. 

Lt  priji4cnt  au  témoin.  Pepuif  cOmbitn  de  temps  connoiffiei-Vilf 
Michems) 

X«  timcm.  Depuis  environ  14  afls .  ^ 

Lt  prifiicnt,  (.ombien  a-t-il  étï  dîner  de  fois  chez  tous  ?   '       l 

X«  tmoin.  Trois  feb. 

Le  prifident.  Comment  Uommez-vons  le  particulier  qui  a  dîné  4hék  • 
▼eus  avec  Michonis  ?  *  î 

Le  témoins  On  l'appelle  de  Rou^  :  c'eft  un  particulier  dont  \A 
manières  ai  le  ton  ne  me  revenoient  pas  ;  il  avoit  été  amené  pftt 
2a  dame  DutUIeul.  . 
•    Le  prifiâtnt,  Dîoù  cennoifTez-vous  ladite  femme  Dutilletil  ? 

Le  r/mom.  Je  Tai  rencontrée  une  fois 'avec  dpe  autre  femiftéiWr 
le  boulevard;  nous  tînmes  converfatian  ^  &  fumes,  prendre  nne. 
taffe  de  café  enfepible  ;  depuis  ce  temps  elle  eft  veàue  chez  moi 
plufieurs  fois.  .^         - 

Le  prifident.  Ne  vous^  atl-elle  point  /ait  quelque  cohfidence  ?  .. 
-    Le  témoin.  Jamais. 

Le  prifident.  Quels  font  les  noms  .des  députés  qui  Ce  fouttrouvét 
iveç  Rougy  &  Mijchonis  ? 

Le  t^tnut.  Il  n'y  en  avoit  qu'un.    '  '^1, 

Le  prifident.  Comment  le  nommez-^ousf 

Le. témoin,  Sautereau,  député  de  la  Nièvre  4  la  convention,  8c 
deux  autres  commiiTaires  envoyés  par  les  aiCemblées  primairet 
du  même  département ,  pour  apporter  leur  aé^e  d'acceptation  de  lt. 
conftihitibn. 


Le  préfi^fft.  Quels  font  leurs  noms  } 
Le  témoin,  Ceft  Balendrot ,  curé 


de  Beaumont ,  6c  Paulmier  i 

également  dn  même  département. 

Le  prifident,  Savez-vous  ce  que  peut  être  devenu  Kougy? 

Le  timoUi',  Non. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Michel  Gointre  ,  employé  aa  bureau  de  la  fuerre ,  dépofe  avok 
lu  attentivement  l'aé^e  d'accufatton  ;  gc  avoir  été  étrangement  ftir-- 
sris  de  ne  point  y  '▼oîr  l'article  de  1^  complicité  des  faux  aflftgnats 
pe  Paffy  j  Folverel-,  accufateur  public  pjcèl  U  tribunal  du  promi^ 


.,,,.,...,.  ......,t»v. .  ..,,..-  ,.-, 

tirpndîC&iMnt  y  qui  av«ît^€^é  charge  de  h  pourCuîte  de  cette  af- 
faire ,  étant  venu  à  la  barre  dé  raiTeipblée  lé^îflative ,  ]iour  xca- 
dre  compte  dç  ï'état  où  fe  trouvoit  1*  procéoure^  aruonça  qu'il 
Ihî  ctoit  imp<^flî})Ie'  i'aller' pîus  loin  ,  à  moins   que.  L'affeinbléc  ne 

aëcrétàt  qu'il  n'y  avoit  que  le  roi  d'inviolabie. 

n^M.^^ j. .:.-    j ^i:»..   JL  1..:     j' r—  '    j_    r ■ •..♦:? 


^^\.  .  . 

^eiîaîres  à  une  '-entreprife  aJù/Ti  considérable^ 

Le  témoin  Tijfet,  Citovcri  préfidènt,  je  voudrols  que  î'accufée  fat 
interpellée  de  déclarer  li.  elle  .n'a  pa^.^ait  avoirla  croix  de  Saint- 
Louîs  &  lin  brevet  'de  capitaiaç  au  nommé Larégnie  ? 
.  ;   '^*<;ffi'/^'«.  Je  ne  oonnois.perrgnne  de  ce  nom-. 

*  -ty^refidènt,  K*avez-vou$  f  as  fait"  nommer   CoUot   de  Verrière, 
capitame  des  gardes  du  ci-cievant  roi  ^      .        . 

j    ^VxiCCU^C^    Qui.  •    :i         .  :      ■ 

^Lt  pirifident.  S'eft-ce  pas  ^ouj  qui  avez  procuré  au  nommé  P*- 
n^au  ,'dans  la  ci-devant  garde  jdu-  ci-devant  roi  ? 

^Vaccufit.  Non.  *  '        ; 

^l^^prefideat»  .Vous  avez  teliement  ..in^^Leocé  rorganifatîon  de  la* 
tî devant  gardé  rdyale  ,.  qù'cîle  rie  fut  compofce  que  d'individus  . 
contre  lefqucls  s*é!evoit  l'opinioa  publique;  &  en  effet,  les  pa- 
triotes rj>ouyx>ieiTt-il5  voii;  ifais  inquiétude  le  chef  de  la  nat;ion  en- 
touré d'une  j^ard«  où  tîguroieht  Jes  prêtres  inferinentés  ,  des  che- 
zaHcs;$,:4u  poignard  ,  &c.  :?  Ucivreufement  votre  politique  fut  en 
cTéfaiit;  leur  conduite  aîîti-civiqué ,  leurs  fentïmehs  cor.tre-révolu- 
tionnaires  forcèrent  Tai^iemblée.  l^élcÛYQ  à  las  licencier  ».&  Louis 
ga{)e,t,  .^rcs  .cette  opération.,  les  fôlda»  pour  ainii  dire. , .^ufqu'au 
lo'aoàt",  ou  ilfut  renverfé  ^  fon  tour.  J; 

LorSj  de  vot^e  mariage  avec  Louis  Capct ,- n!avez-vous  pas  conçu 
^->MÔ]çt>cl^  .reunir  la'  Lorraine  à-rÂutriche  }       " 
.^  .i'4i/r«j/5<..'Non,        '...,.        ....',  r.    •':■      "     : 

j^XcJprcy/Tjrtr^^Vôus  ^n  portei.Ienpm?'  *.'     ^  '  ..        .j 

'Is'accufci.  Parce  qii'il  faut  porter  le  nom  de  fôn  pays, 

ht  fTifièmu  N'avez-vo.us'  pas-,  aprjàs  -l'affaire,  d«,-Naaicy  ,  écrit  & 
Bouille  pour  le  féliciter  de  ce  qu'if  avoit  fait -maffacrer  dans,  œtte 
^me74S  mille  patriotes?      -^  .*!;■■ 

*  Vcccnfie.)e  n^  lui  rfi  jamais  écrit,  _ 
Le  prcjidint.  Ne  vous  êtes-vous  pas  occupée  à  fonder.  l!efpritdes 

4éprTtcmons  ,  diUriéls  6(  nUumcipalités  ? 

\-^  L'accufic-  NofU 

(. .  L'accu faceur   public  obferve  à  I'accufée  que  Von  a  trouvé   daqs 

jirpn,rcc rétaire  une  pièce  .qui, attefte  ce  fait  de  la  manière   la   pU\s 

précife ,  &  dans  laquelle  le  trouvent  infcrits  en  tête  ,  lies  noms  d^s 

Vaublanc  ,  des  Jaucourt ,  ëcc. 

LeAurc  eft  fai^ô  de  ladite  pièce  ;  Taccuféé  perfifte  à  dire  qu'elle 
ne  fe  rappelle  pas  avoir  rien  écrit  dans  ce  génie.  . 

Le  témoin.  Je  dçûrerois^  citoyen  préiident,  que  I'accufée  fut 
iiiterpcUéc  de  déclarer  fi  le  même  jour  que  le  peuple  fit  l'honneur 
à  r  n  mari  de  lé  décorer  du  bonnet  rouge ,.  il  ne.  fut  pas  tenu  un 
Cv^.ic  liabule  no£lurne  dans  Je  châti^u  ou  l'on  délibéra  de  perdre 
a  vile  de  Paris ,  &  s'il  ne  fut  pas  auflî  décidé  que  Ton  feroit 
compofer  des  placards  dans  le  fens  royalifte.,  par  le  nommé  £f* 
ménard  ,  rue  platrièreî  ^ 

L'accufUt  Je  ne  connais  point  ce  n<pm-Ii, 


Ut) 

^  J^fTéfiicnt,  tf^v:€x-vcms  pas,  le  9  go&t  1791-»  4ofu^  vpttC'Hwlpi 
^9  haîfer  à  Taflîn  de  l'Eung ,  capitaine  de  la  tores  armée  des  iiU<s 
Sahit-Thomas  ,  en  ii'fant  à  fon  bataillon  :  vous  êtes  dé  hraves  gean, 
4|ui  êtes  dans  Içs  bons  principes  »  je  cpmpte  toujours  fur  vous  \ 
Vaecùfit,  Non. 

^  prifiâmu  Pourquoi ,  vous  qui  aviez  promis  d'élerer  vos  en- 
lans  dans  les  principes  de  la  révolution  ,  ne  leur  avez-vous.tî%ctd- 
:q»é  que  des^  erceurs  «  en  traitant,  par  ex«mple^  votre  hls"  av^^des 

■  Cgards  qui  Ceiubloient  faire  croire  que  vous  pcnficz  eucore,  1«  voir 
.un  jour  le  fuçceirewr  du  ci-devant  roi ^on  père?  -  ;  7 

.    Laçcufic^\\ix.Q\t  trop  jeune  pour  lui  parler  de  cela.  Je^Ip  fài- 
^ibis.  mettre  au  bout  de. la  table,  &  lui  donqois  moi-mcipp  jçe  donc 
.il  avoit  befoin.-  .        .       0,  r 

Lt  prçfiJUn^y  )^e  vous  refte-t-U  plus  risn  à  aj éditer  jiour  %Q(tje 
..déf^rfe  ?'    -"  ^  ■.•  .:  *■',,.   *: 

Vdccu/^e.  Hier  je  ne  connoiiTaÂf  pas    les  témoins  ,  j'ignor.Ôili.f  e 
.  -qu'ils .aUoieBt.dépçÇcr  contre  moi  :  e}i  bien,  perronae  iv'a  «uiticuQié 
.contre  moi  aucun  £ait  pefitU*.  Je  ^'is-  en  qbWrvapt  que  je.plétQis 
;  que  la  fenime  -de  Louis  XVI ,  2ç  qu'il  iallpit  bien  que  je  mis  cp)i- 
.£ onnaflJB  à  fes  volostés,  .  ■  .        .^  ...... 

;.    Lfs  prélTdent  annonce  que  les  débats  font  terminées. 
.    Fouquier  j»accufateur  public,' prend  la  papolc.  11  retrace  la«ooa- 
^^uitei  p^rverfe  d^  la  ci-dçvant.C9i|c,  (es  machinations.. con|if>M«!iies 
contre  une  liberté  qui  lui  déplaifoit ,  &  dont  elle  vouloit  voir  ja 
}|dç(lru£lion.  àr  tel  prix  que  ce   fAt;  Ce.9efforts pour  allume^  la  guerre 
ciyiîe.y  afin  d'en   faire  tourner  le  réfultat  à  Ion  profit.,  cn^s'appro- 
;9riaiit  pett;e  maxime  machiavélique  ,  divifir  pour  régner  ;.  Tes   liâi- 
,lons  crlnyn^lles.  &  coupables  ayec  les  pi  iHanccs    étraiig/ôres.  avec 
.lerquelles   la. .républî.que  eft  en  guerre., onvprté  ;  fcs  i intimités' a vfc 
:  une  fûclion  fcélorare ,    qui   lui   étoic  dévouée   &  qui  feconditiî  îfds 
.  vues-  en  entreîeniuit  clans  le  foin-   do  la   c.o.nvention    les    huihûs  & 
les  diiTentlons  ;  en  .cmploya^it;  totis- les  moyens  pdpbles  pour  per- 
dre Paris,  2n  armnnt  les    départent. ens   contic  cette    cite,    ÔC    en 
calomniant  fans  cefle  les   géiiércux  ^ahitâns  de  cette    ville ,  mère 
.&  confervatrice  de  la  libeîtc  ;  les  mr.ftacres  exécutés  jar- les  ordres 
.de  cette  cour  corrompue  dans  les  principales    villes  de   France  , 
,  notamment  à  Montaiiban ,  Nifmçs,  Arles,  Nancy,  au  Cl;a::p-dc- 
Mars ,  &c.   &c,    11  regarde   Antoir.ettç  comme  1  ennemie  dcc.larce 
-  de  la  nation  Françaife ,  comme  une  des  principales  inAigatrices  des 
troubles   qui  ont   eu   lieu  en  France  depuis  quatre  ans  ,   &:   dont 
des  milliers  de  français  ont  été  les  victimes,    ^c.  &c. 

Chauveau  &  Trqnfon  Ducoudray  ,  nommes  d'office  par    le    tri- 
bunal pour  défendre  Antoinette  ,  s'acquittent  de  ce  devoir  6c  fol- 
licitent  la  clémence  du  tribunal.   Ils   font  entendus    dans  le   pluf 
grand  filence. 
L'âccufée  eft  enfuite  conduite  hors  de  l'audience, 
Herman,  préfident  du  tribunal  ,  prend  la  parole  ,(c  prononce  le 

■  réfumé  fuivant  : 

Citoyens  jurés  <  le  peuple  français,  par  l'organe  de  l'accufateur 

.  public  ,  a  accufé  devant  le  jury  national  Marie-Antoinette  d'Autriche, 

.  preuve  de   Louis  Capct ,  d'avoir   été  la  complice  ou  plutôt  l'indi- 

gatrice  de  la  plupart  des  crimes  dont  s'eft.  rendu  coupable  ce  der- 

.  Miej-  tyrap  de  la  France;  d'avoir  eu.  .cUe-même   des    intelligences 

avec  les  puiiTances  étrangères,  notamment  avec  l&roL  de'Bohêàtie 

;4c.4«  HoAftfie»  (ôufièrp  ,  japr^ç  ks  ;fli-4ftTakit  pfiac«ii  iiMfiçai« 


-ihiîçf ^s ,  i«^èi:'des  généraux  perfides  :  é^irùrr  fourni  i  cet  enne- 
mis deta  républiaue  des  fecours    eh  argent  |   & 'd'avoir    confpiré 

'  «VftC  eux  contre  la  fûret'é  extérieure  &  intérieure  de  l'état. 

Un  çrand  exemple  eft  donné  ea  ce  Jour  à  l'univers ,  &  fans 
doute  il  ne  fera  point  perdu  pocr  les  peuples  qui    l'habitent.    La 

-r&tare  &  la  raifon,  ii  long-tëms  outragées, 'font  enfin  fatisfaites , 

■  ré|^lîté  triomphe. 

Une  femme  qu'en vlronVioient  naeuère  tous  les  preftîges  les  plus 
brillans  q^io  l'orgueil  des  rois  &  Ta  baifeife  des  efclares  avoieiit 
pu  învfiNtcrr ,  occupe  au)ourd*hui  au  tribunal  de  la  nation  la  place 

-  «{u'occupoit ,  il  y  a  deux  jours  ,  une  autre  femme  ,  &  cette^  éga- 
lité lui  allure  une  iiiflice  iitipartiale.  Cette  aifaire,  citoyens  jurés , 
A'eft  pas  de  celles  où  un  feul  fait ,  un  feul  délit  eft  fournis  à  votre 
tonfcience  &  à  vos  luihières  ;  vous  avez  à  juger  toute  la  vie  poli- 
tique de  l'accufée ,  depuis  qu'elle  eft  venue  s  afteoir  à  côté  du  dernier 
roi  des  français;  mais  vous  deve^  fur-toiit  fixer  votre  délibération 
fur  les  manoeuvres  qu'elle  n'a  cefTé  un  inftant  d'employer  pour  • 
détruire  la  liberté  nailTante ,  foit  dans  l'intérieur  »  par  Ces  liatfons 
intimes  ayec  d'infàmés  miniftres ,  de  perfides  généraux ,  d'inBdèles 
repréfentans  du  peuple  ;  foit  au  dehors ,  en  taifant. négocier  cette 
coalition  monftrueùfe  des  defpotes  de  l'Europe  ,  à  laquelle  Thiftoire 
réferve  le  ridicule  pour  fon  impuiiTance;  enfin,  par  fes  correfpoo* 

•  «lances  avec  les  ci-devant  princes  français  émigrés  9l  leurs  dignes 
♦gens. 

Si  l'on  eût  voulu  de  tous  ces  faits  une  preuve  orale  ,   il  eut 

-  fallu  faite  comparottre  l'accufée  devant  tout  le  peuple  français  i 
la  preuve  matérielle  fe  trouve  dans  les  papiers  qui  ont  été  faifis 
chez  Louis  Capet /énumérés  dans  un  rapport  fait  à  la  convention 
nationale  par  Gohier ,  l'un  de  fes  membres ,  dans  le  recueil  des 
pièces  juftiiicatives  de  l'aéle  d'accûfation  porté  contre  Louis  Capet 

Ïiar  la  convention  ;  enfin  Se  principalement,  citoyens  jurés,  dans 
es  événemens  politiques   dont  vous  avez  tous   été  les  .témoins  & 
les  juges. 

£t  s'il  eût  été  permis ,  en  rempliftant  un  miniftère  impaflible  ,  de 
fe  livrer  à  des  mouvemens  que  la  pafTion  de  l'humanité  comman- 
doit,  iious  eufBons  évoqué  devant  le  jury  national  les  mânes  dt 
fios  frère*;  égorgés  à  Nancy,  au  Ch?mp-de-Mar$,  aux  frontières, 
A,\à  Vendée  ,  à  Marfeillè ,  à  Lyon,  à  Toulon,  par  fuite  des  ma- 
chinations infernales  de  cette  moderne  Médicis  ;  nous  euiTions  fait 

•  amener  devant  vous  tes  pères,  les  mères  ,  les  époufes,  les  enfans 
de  ces  malheureux  patriotes.  Que  dis-je  ,  malheureux  !  ils  font 
morts  pour  la  liberté ,  &  'fidèles  à  leur  patrie.  Toutes  ces  familles 
éplorées  ,  6c  dans  le  défefpoir  de  la  nature,  auroient  accufé  Antoi- 

•  nette  de  leur  avoir  enlevé  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher  au 
ir.o:ide  ,  &  dont  la  privation  leur  rend  la  vie  infuportabte. 

En  eiTet ,  fi  les  fatellites  du  dëfpote  autrichien  ont  entamé  pour 
un  moment  hds  frontières  ,  &  s'ils  y  commettent  des  atrocités  dont 
l'hiftoire  d«$  peuples  barbares  no  fournit  point  encore  d'exemple  ; 
û  nos  ports ,  fi  nos  camps ,  fi  nos  villes  font  vcndufes  ou  livrées , 
n'eft-ce  pas  évidemment  le  dernier  réfultat  des  manœurres  com- 
iinées  au  château  des  Tuileries,  &  dont  Antoinette  d'Autriche 
éteit   l'inftigatrice  Se  le  centre.  Ce  font ,  citoyens  jurés  ,  tous  ces 

-  vvénemens  politiques  qui  forment  la  mafle  des  preuves  qui  acca^ 
>Ient  Antoinette. 

.     Q^cm  aux  désbratlOM  <pi  ont  été  faites  daas  l'^m^iaA   4 


I 


t^7)      .  ..        . 

iife  procès,  8c  4UX  débats  jmi  ont  tn  1Î€U ,  il  «•  cÉ  tifelhi  ^tf^ 
qpes  faits  qui  viennent  diràftemefit  i  U  preuve  et  Taccttfaôoo  pxÎD* 
•cipale  portée  contre  la  rcirve  Capet. 

Tous  les  autnss  détails  ,  faits  pour  iervir  ï  l'hifloire  de  la  léw' 
lutîon ,  ou  au  procès  de  «[uelques  perfor)nages  fameux ,  &  de  ijUcS» 
ipies  fonétionnsûres  publics  inbdMés»  difparoiflient  derant  l'acccA» 
tion  de  haute  trahifon ,  qui  pèfe  effentieUement  fur  AntoinettS 
d'Autriche  ,  veuve  du  ci-devant  toi,  > 

II  eft  une  obCervatton  générale  à  recueillir ,  c'eft-  qise  facarfW 
efi  ttonvenuc  qu'elle  avoit  la  confiance  de  Louis  Capet. 

Il  réfnlte  encore  de  la  déctaracioa  de  Valazè  ,  qu'AntoiivMtie  dtoii 
CK)nfultée  dànS  les  affaires  politiques  ,  puifque  le  ci-devant  roi  ^rmif 
loit  qu'elle  fût  confultée  (ur  un  ctrtain  plan  idonc  le  timom  wlW 
pu  ou  voulu  dire  l'ol^et. , 

L'un  des  témoins ,  dbnt  la  précîfion  &  l'ingénuité  ont  été  n 

3u3ibles,  vous  a  déc'aré  que  le  ci-devant  duc  de  Coigny  lui 
it,..en  178S,:  ({u'Antoinette  ^voit  fait  paiicr  à  l'empereur  , 
frère ,  aoo  millions ,  pour  lui  aider  à  fontenir  la  guerre  qu'fl  f 
alors.  ' 

Depuis  la'révolurîoli'^  un  bon  de  60  àSo,ooo1.fîgné.il«<oâu:ffr« 
êi  tiré  fur  Septèuil,  a  été  donné -à  la  Polignac ,  alors  émigrée»4r. 
une  lettre  de  Laporte  recommandoit  à  Septeuil  de  ne  pîsfl  lasSa^ 
la  moindre  tiacé  de  ce  don. 

Lecointre  de  Verfailles  vous  a  dit,  comme  témoin  oculaire,  «è^ 
depuis  Tannée    1779  *'  ^^^  fbmmes  énormes  avaient  été  dépenlécâs 
à  la  COUT,  pour  des  fêtes  dont  Marie-Antoinette  étoit  toujours  fai 
.déeffe.  -  -, 

Le  premier  o£lobre,  un  repas,  ou  plutôt  une  orgie,  ^  ména- 
gée entre  les  gardes  du  corps  &  les  officiers  du  réf^ent  de 
Flandres  ,.  que  la  cour  avoit  appelé  à  Verfailles  pour  fervir  foi 
projets.  Antoinette  y  paroit  avec  le'^ci-devant  roi  &  le  dauphin^ 
qu'elle  promène  fur  les  tables  ;  les  convives  crièrent  :  Vive  h 
rciî  vive  la  reine!  vive  iedMuphin!  au  diable  la  nation  !  Le  réfuhat 
de  cette  or^ie  eft  que  l'on  foule  aux. pieds  la  cocarde  tricolore,  êc 
Ton  arbore  la  cocarde  blanche. 


cbri 

a  voient  Va  baffefTe  de  les  recevoir  :  Confcrva^-la  bien  ; .  &  ces  cC* 
.clavos,  n\ettant  un  g^enou  à  terre  ,  balfoient  ce  figae  odieux ,  ^d. 
devoit  faire  couler  le  fang  du  peuple.    . 

Lors  du  voyage,  connu  fous  le  nom  de  Varennes , c'eft  raccufdi» 
qui .  de  fon  aveu ,  à  ouvert  lès  portes  pour  la  fortie  du  ohltcaa^ 
<?eft.  elle  qui  a  fait  fortir  la  famille. 

Au  retour  du  voyaee  ,  &  à  la  defcente  de  la  voiture ,  Von  V 
obfervé  fur  le  vifage  d'Antoinette ,  &  dans  fes  mollveneniS ,  le  defir 
.le  Dius  marqué  rie  verccance. 

Le  10  août  y  où  les  fnifles  du  château  ont  pfé'tîrer  furlepeo^^' 
l'on  a  vu  ^oiis  le  lit  d'Antoinette  ,  des  bouteilles  vuides  &  plellMei. 
Un  autre  tamoin  a  dît  avoir  connoiflancc  aue  les  |our»  qui  ont 
pricédé  cette  journée  ,  les  fuiiTes  ont  été  régalés^  peur  ne'  fenric 
de  fon  expreflion ,  &  ce  témoin  haVritoit  le  château. 

Quelquçs-uns  dèîs  fuiiTes  erpirans  dans  cette  journée,  oet'dê^ 
^Yaré  avoir  reçu  de  J'argent  d'une  fominc  ;  ■&  pUmeurs  perfenniî^ 
•ot  attefté  qu'au  précis  de  d'Af&y«  il  eft^étsbli  qu'Aaieisiette-hit  ^ 


^ilesj^  u  Pouvons-nous»  éçtivoit  Antoinette  à  d'Afiry  ,  compter 
îiir  vos  tuiiï'es  ?  Feront-ils  bonnejcontenànce  lorfqu'ilen  fera  tems?»» 
lifuB  des,  t^raoins  vous  f  att^é  avoir  lu  cette  lettre  ,  &.  fe  rappeler 
fés  eïpreffioDS.  •  ■ 

^Les  pcKu^n^e^  çvû  s  P<i'  devoir  de  furveillance  »  fr^quentoîent  le 
Temple  9  t>nt  touiours  reinarqué  42ns  Antoinette ,  un  ton  de  ré- 
'irolbe  contre  la  louveraineté  i^.  peuple.  Klleo  ont  ïaifi  une  image 
Bmfr^entaiitrtin  coeur,  &.t  cette  image  e£L  un  figne  de  ralliement 
«ont  prefqùe  tous^  les  «contre - rëvoluûonnaircî ,  que  la  vengeance, 
fationale  à  pU  atteindre  ,  étoiejtt  perteùts. 

.'  Après  la  mort  du'tjgran,  Antoinette  futvoit  au  Temple  ,  à  Tdgftfd 
^  ioo  £l5,  ^uti  l'étiquette  Â^  i'siitfiewAe  cour.  Le  fils  Capet  étolt 
traité  en  roi.  il  avoit,dans  tous  les  détatU^cde  la  vie  domefliquey 
Ja  pcéféance  fur  fa  mère.  A  table  9  il  tinoitlile  haut-bout ,  il  etoit 
|cKvi  le  premier.  v 

,  Je^  ne  vous  parlerai  point,  citoyen»  jurés ,  de  l'incident  de  .la 
Conciergerie  j,  de  l'entrevue  du  chevatier  de  faint -Louis  ,  de  l'oeiUdt 
%iaité  dan^  1  appartement  de  Taccufée,  du  papier  piqueté  donni^, 
4M  plutôt  .préparé  en  rëpenfc.    ■ 

Cet  incçient  n'eft  qu'une  intrigue  de  prifon  ,  qui  ne  peut  figures 
^ians^upe.aççufalion  d'un  .fi  grand  intérêt.       ^ 

)é  finis  par  une  réflexion  générale. que  )'ai  déjà  eu  occaiion  de 
.^ejus  préfenter..  C'eft  le  peuple  français  qui  accufe  Antoinette  ; 
■tons  les  événem^ns  politiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  cinq  années , 
dlépofent  contre  ell§. 

Voici  les  queilions  que  le  tribunal  a  arrêté  de  voas  fou- 
JMttre  :      ,.     ,      .  ■  '    ; 

!•.  Eft-il  confiant  qn'il  ait  exifté  ojes  manœuvres  &  intelligences 
avec  les  puUTances  étrangères,  &  autres  ennemi^  extérieurs  de  la 
vépublique  ;  lefdites  manœuvres, &.  intelligences,  tendantes  4  leur 
fournir  des  fecours  en  argent ,  à  leur  donner  l'entrtfe  du  territoire 
Ssmqzh ,  ÔC  à  y  faciliter  le  progrès  de  leurs  armes  } 

2*.  Marie-Antoinette  d'Autriche ,  veuve  de  Louis  Capct ,  eft-elle 
convaincue  d'avoir  coopéré  à  ces  manœuvres ,  &  d'ayoir  entretenu 
«es  intelligences? 

3*.  Eft-il  confiant  qu'il  a  exifté  un  complot  &  une  confpiration 
jkendante  à  allumer  la  guerre  civile  dans  l'intérieur  de  la  répu- 
blique ?  ' 

^  4*.  Marie  -  Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Capet,  eft- 
tlle  convaincue  d'avoir  participé  à  ce  complot  &  à  cette  confpi- 
^tioD  } 

Les  jurés,  après  avoir  refté  environ  une  heure  aux  opînionf  , 
'rentrent  à  l'audience,  &  font  une  déclaration  art^rniative  fur  toktes 
les>  çuçfiions  qui  leur  ont  été  foumifes. 

Le.préfiden^  prononce  au  peuple  le  difcours  fuîvant  : 
•*  Si  les  citoyens  qui  remplillent  l'auditoire  ,  n'étoient  pas  dos 
Ikoanmes  libres ,  &  par  cette  raifon  ,  capables  de  fentir  ♦oute  la 
,^gnité  de  leur  être,  je  devrois  peut-être  leur  rappeler  qu'au  mo- 
anent  où,  la  jxiftice  nationale  va  prononcer  la  loi ,  la  raifon  ,  la  mo- 
^Iité,leur  commandent  le  plus  grand  calme  ;  c^ue  la  loi  leur  dé- 
fend tout  fiene  d'approbation  ,  6c  qu'une  perlonne  de  queU;uefi 
.crimes  qu'elfe  foit  couverte,  une  fois  atteinte  par  la  loi,  n'ap- 
^rtient  plus  qu'au  malheur  &  à  l'humanité  >t, 
j...Ii'a«uiée  eu  r 


ramenée  à  l'audience» 


-  {^  pùfiimt  i  Paceuféa  Antoinette ,  voilà  quefle  eft  la  déclaratif 
«u  jury.  ^  .  '^ 

^-'On  en  deiirie  îeôtire.  ^  .     ,    .  t 

Vouî  aUez  entendre  le  réfitiHitoîre  d«  l'accufateùr  pu1)H<i. 
•  Fou^uier  «-prend  la  paroîe  ,  &  teqalert  qae  l'&cctirée  folt  coff* 
damnée  à  la  peine  de  mort,  Conformément  ^  l'art,  premier  de  Ci 
fR-emiere  fe^ion  du  titre-priinîet  Bé  la  Heu^xiètee  j^artîe  dû  code  fa- 
nal, lejquel  eft  ainfi  conçu':  "  '  '•'  *  . 
,.  «Toutes  manoeuvres,  toutes  intelligences  avec  les  ennemis  ds 
la  France  ,  tendant  ,  '  fpit .  à'  faciliter  leur  entrée  danSs  les  d'épetf^ 
ëpnces  de  Tempit^e  frii\çiiis';  fort' à-  leur  livrer  des  Vîlles ,  'f6rt/- 
re^es,  ports,  varffeaU)f',''i^E9Gn's  du  arfenaux  appartenans -^  |a 
France  ,-^foit  à  leiii'  foùfnl<'*<dfes' fecotirs  en  (btdats^  argeijit ,  vivrdf» 
t>u 'munitions»  (bit'  i  fkVorffer  ,  d'bne  maaière  .qùercbni^e  ,  1b 
H>roprè$  de  leurs  «rm.ës 'fur  le  territoire 'français ',  ou  contre  o^ 
torcep  de  terre  otr  de  tner',foât  à  ébranler  la  'fidéUt'é  des  oAiciea^ 
i^oldats  &  des  autres  cîtp jens  êhyérs  la  natioh  françoîfe  «  ikrdis: 
^uniside  mèrt  r>,               -.,-,.,     -.  , 

'^%t~encôife  k  Tarticle  U  dé  la  première  feflîoh  du  titre 
inièr  dê'lk  féconde  pattie  du  même  éode  ,  lequel  d!^ 
«onçu  :    '  '...■. 

■■  «  Toutes  conteratiops  6c  complots  tendant  à  troubtet  f^ar'jbar 
<rtie  guerre  civile,  "en  "attuant- lés  citoyens  les  uns '  coAftre  ws 
%utipes  ,  eu  contre  rexetéibe'dé  .^autorité  légitime,  feront  'pimis& 
•loftn.'-;-    ;     ■  -.    ^»    *'■-•   '■'      •■■  .;'.•    ■■.■ 

Le  préfident  interpelle  Taccufée  de  déclarer  ^'  elle  a"  qa^ltpîl» 
réclamations  à  faire  fur  l'applicarion  des  loix  invoquées  par  Tac- 
cufateur  public.  Antoinette  fecoue  la  tête  en  figne  de  négativau 
Sur  la  mcme  intefpellaûpn.fî»ite"awx  défenfeucs  ^  •'Frojifoi).  ^end 
ia'  parole  ,  6c  dit  î  'Cifo/eK  ptéfi Jent ,  la  déckira^îôn  du  jury  ëtaat 
jaj5;^^fcj&  1^  Ici  focmçlle.iceti  égard,  j'annonce* qu^  sson^  >mifltf- 
tere'  à  regard  de  "la  veijve  Ca^et  eft  terminé.  '  , 

Le  préfident  recueilW'ies  opinions  de  fes  colIègue^^^^pî^tmÉSè» 
le  jugemeut  fuivant  : 

Lé  tribunal  d*après  la  déclaration  unanime  du  jury  ,  faifant  droit 
fur  le  réquifitoire  de  Taccufateur  public ,  d'après  les  loix  par  loi 
citées  ,  condamne  ladite  Marie  -  Antoinette ,  dite  Lorraine  d'Au- 
triche ,  veuve  de  Louis  Capet ,  à  la  peine  de  mort;  déclare, 
conformémer.t  à  la  loi  du  lo  mars  dernier ,  fes  biens  ,  fi  aucuns 
elle  a  dans  l'étendue  du  territoire  français  ,  acquis  &  confifqués  aia 
profit  de  la  republique  ;  ordonne  qu'à  la  requête  de  Taccufateiir 
public ,  le  préfent  jugement  fera  exécuté  fur  la  place  de  la  Ré- 
volution ,  imprimé  ai  aftîché  dans  toute  retendue  de  la  répun 
blique. 

Pendant  fon  interrogatoire  ,  Marie-Antoinette  a  prefque  toujours 
confervé  une  contenance  calme  &  afturée.  Dans  les  premières 
heures  de  fon  interrogatoire,  on  Ta  vue  promener,  les  doigts  fur 
If.  barre  du  fauteuil ,  avec  l'apparence  de  la  diftraâion ,  8c  comm« 
fî  elle  eftt  joué  du  forte-piano, 

£n  entendant  .prononcer  fon  jugement  ,  elle  n'a  laiiTé  paroitrt 
aucune  marque  d'altération  ,  &  elle  eft  fortie  de  la  falle  d'«ui]!dienc« 
fans,  proférer  une  parole,  fans  adrelTer  aucun  difcours  ,  ni  aux 
juges,  ni  au  public. .  U  étoit  quatre  heures  8c  demie  du  matin,  i§ 
du  premie,r  m«is  (  iC  octobre ,  vieux  ^yle  }*  On   Ta  recond^t^ 


(ÊÊta  la  nalTofl  d'«stèt  ée  la  CoîictergerU  ',  an  cabîn«t  det  tèn^ 

-    A  5 'heures  le  ràpjpel  a  été  battu  dans  les  ferions,  à  7  toute 

la  force  armée  étoitlur-pied;.  des  canons  ont  été  placés  aux  cxtfè- 
Jtnffs  <des  jponts ,  places  &  carrefours.^  depuis  le  paUis  jufqu'à  la 
l§hKt  .de  U  Révoludoa  ;  à  10  heures,  c)e  neitibreufes  patrouilles 
jCffcuIoû^ot  dans  '  les  rues  ;  à'  11  heures ,  Marie-Antoiiictte  ^ .  veure 
"Opet'^'en  déshabillé  jpiqué  blanc,  a  été.  conduite  au  fuppiice  de 
,Ja  même  manière  que  les  autres  cfiminels,  accompagnée  par  un 
jîrètfè  conftîtutronnél ,  vêtu  en  laïc ,  6c  efcortée  par  de.  nombreux 
'câachemfioa  dé  ^èndarniêrie  à  pied  ^achevai.  1 

Aotbinette  .te  long  de  la  route  y  paroiftôit  voir  avec  indii^érence 

b  forcé  armtf  tS^»  <^u  nombre  de  .^os  de  30,000  homm.es ,  îorr 
*9oit  iifliff^OQ^e'  £aie  dans  leâ  çûes  ou  elif  a  paÂ^é.  On  n'apperce- 
.*iiort  (br  (on/vifâge   ni 'abattement,  ni    fierté,  &  elle    paroitlott 

iarenfibleauz  èris  dé  vive  la  rù^ubtbqiu^  k^ias  ù  tyrannity  qu'elle 
.'ifa  çelTé.  d'entendre  fur  fon  pa^geiell^  parloitpeu  au  confeiieur;; 
'&s  ffarfimes  *  tricolores  bccupbiènt  ton  ïittention  dans  les  rues  d^ 
.Bovie  Se  Sapt-Honoré  ;  elle  remacquoit  auiTi  les  infcriptloQs  :  pla« 
l^ltfes  aux  Crontîrptces  des  maifo/is.  arrivée  à  la  place  de  la  ReVo- 

Ju^n/fes  regarda  fe  {ont  tournés  du  côt<^  du  jardin  natiorial(  le» 
.literies]  ,  on. appercevc^t  alors  fur  ion  vifage  les  fif^nes  d'une 

vire  éàibtîon'jtjeille  eft  montée, enfuite fur  l'écha^aud  avec  afi'ez  de 
*«ôwa^  ^  à  "midi  '  un  ^uart  la  tjè;te  çK  .tombée  ,  &  l'exécuteur  Ta  • 
"«outrée  au  penpit  ,  au  mnieii   des  çc»  Ung'^tems  proloi^gé»  (jip 


Kn  de  rUturrogittoirt  dt  la  vmve   Captt,  dont  le  com^ 
gemcMi  fe  inmve  dans  U   mi.nira  214  ;  4»  l'a^c  d'àô^. 


N°.    2i5 

48^  à%  la    Convention  Nationalt. 

RÉVOLUTIONS 

DE^    PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA   NATION. 

AN     ^Kj^fyltit  DE    LA    RÉPUBLIQUE 
..  y  N  R  ï  t  4  N  D  I  V  I  5  I  B  L  E. 

DIX  SJEÏ^TÏÈME    TRIMESTRE. 
Avec  gravures  et  cartes  des  département; 


Les  grands  ne  nous  paroiflent  grandi 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
•  ••••••  Levon^-l^ous  •••••! 


£)u  tiidi  2)  hmmain,  au    decadt  ^o  ,  an    deuxième  de  ]W 
république  françaife  une  6^  uuiivifible. 

Suite   dt,  V article  fur  les  fans- culottes 

X  OUR  fe  former  une  idée  véritable  de  la  force  dès 
fam-culottes  &  de  leur  influence  toute  puiiTante  fur  la 
révolution  ,  il  fuffit  de  fe  rappeler  l'empreflement  quç 
tout  ce  qui  n'eft  pas  fans-culotte  de  principes  &  de  cœur 
a  mis  pour  avoir  nu  moins  l'air  d'en  être  ;  &  leur  in- 
fluence n'aura  point  la  répirblicpie  Françaife  pour  borne. 
Il  faut  i[ue  ce  nom  faiïe  le  tour  du  monde  ;  il  faut  qu'^ 
ce  nom ,  les  trônes  s'ébranlent  &  tombent. 

Si  le  Chrift ,  dont  bientôt  on  ne  parlera  plus  d«  tout 
parce  qu'on  en  a   trop  parlé  j  airpit  itt   uti  'Hxi\  Wv 

AÎ'  21^,  Tome  17.  ^ 
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culotte  ,  cofnftic  l'évtque  Fauchet  ^Vefforfa  de  le  prou- 
Ter  en  chairelau  mpis  de  juillet  1789,  il  eût  pu  affran- 
chir les  compatriotes  de  rârlOocràtie  des  lévites  du  Sei- 
gneur &,  du  dcrpotifme  des  romains.  Çé^l^'étoit  qu'un  fa- 
natique: un  b6n  fans  culohe  ne  Vtù  pai»';  mais^l  eftenthou- 
^^Ae  »  &  Cufccptible  du  plus  fublime  élan  :  xapable  d^s 
vUis  gr^n .Is  efforts  &  des  facifices  l^s- jtliîs  'pénibles ,  laiis 
Jmbifion  ,  malheur  ar^K  intrigàns  q\ji  lui 'luccIdenT  dans  un 
pofte  de  confiance.  S.»  picbitê  en  afFaTC  eflja  fatyre  des 
adminiftra lions  &  le  treia  de%  admlniflcatclirs  qui  le  ret- 
ped^ent.    * 

Et  «l'ailleursj  qu'a  befoîn  jç  fang-?ajJoije;  <}o  s-èn^çhir; 
il  n*a  point  d*iétat ,  Be  rèpr'élcritation  à  fp'ptehir  ;  fa  fortune 
cfl  une  rombreuiefiœilljç  ^  i/)/^  Jt  né.'iconïipît  .pçsint  de 
luxe,  de  fafle  -,  il  vit  de  peu,  il  tfè  ckerçhepoint  à  briller 

£ar  des  dehors  împot'ans  ;  le  pl4  '(oivtiit  }  A  «ft  au  jour 
i.jioumée.  La  patrie  eA  ra.prpvijlc|}çrjy  Jttçut  événement 
îWe  jette  dâins*  fies  bras,  l'avenir  ne  Finquiette  pas  pour 
lui  ni  pour  fes  en  fans.  Copiine  le  fans  -  culotte  Eudami- 
das  ,  s*il  meurt  pauvre ,  il  léguera  l'entretien  de  fa  femme 
à  un  ami ,  la  dot  de  fa  fille  à. un  autre  ^&..  le  tréfor  public 
payera  fes  iunérailles. 

Auffi  ,  qui  plus  x{.^\m  fane-culotte  eft  défmtéreffé  2  il 
n'a  rien  à  lui ,  ils  rompt  le  feul  morceau  de  pain  qui 
'  lui  reOe  avec  le  patriote,  dans  le  *befoin,  qu'il  rencontre  , 
au  même  avec  celui  dont  il  aiyoit  ii  fe  plaindre.  La 
mif^re  eft  toujours  chofe  facrée'  ifcs  yeux  ,  &  l'humanité 
eft  le  premier  de  fes  devoirs  ,  toiles  fois  après  la  juftice. 
Il  porte  le  feiftiment  &  l*amour  de  la  juftice  à  un 
point  qui  défolent.  les  modérés  ,  \e^* indécis  ,\ti  tempo- 
rîfeurs  ,  tous  ceux  qui  compofent  avec  les  principes. 
l^e  vrai  fans»julotte  aime  à  trancher  dans  le  vif  ,  dût- 
il  compromettre  fe^  intérêts  ^  pourvu  qu*il  en  réfulte  le 
bien  public  ;  auffi  pas  un  fans-culotte  ne  devient  ou  ne 
fj?  cctnfetve  ÛQ\i.t* .Richt  &. /aas-culoucl. Ces  deux  tx^vç^- 
fions  ne  vont  jamais  enfemble  ,  &  en  outre  il  eft  trop 
délicat  pour  vouloir  d'une  aifance  acquiffe  fans  peine ,  à 
qu'il  li'auroit  pas  commune  avec  fes   frères.  lî  eft  a^if , 

>■  ,      '  >. 

^  (i)  Nous  (çronj  à  ce  fujet  une  remarque  •flez  finguUère ,  rela- 
^ve  à  VemwTunt  forci.  Jadis  les  nobles  &  les  riches  faifoient  peu 
'4'enfan$ ,  èc  regardote'nt  comme  au-defTcrus  de  leur  dignité  de  f<- 
monder  leurs  ménages.  C'ëtoît  bon  pour  hi  roture.  L'emprunt 
forcé  a  fait  un  miracle.  Il  a  rappelle  les  nobles  6c  les  riches  aux 
fentîmens  de  la  nature  ;  c'eft  ^  qui,  maintenant,  pourra  prouver 
ff  fins  d'enfans,  a|n  de  €9.iitri]m«r  le  moins  poâible. 


(  aoj       ) 

laborieux ,  économe  ,    mais  en  rhême-tems   il  n^eft  rtil^ 
moins  qu*égoifte  &  nVime  pas  ceux  qui  le  font.  L'égotfme 
„  efi  le  fléau  d^s  vertus  partiotiques  &  des  fcntimens  génè* 

I;  reux.  La  république  ne  peut  rien  tirer  pour  e'ie  de  ceuiç 
^-  de  Tes  enfans  qui  font  tout  pouf  eux  ;  au/B  le  fans-culotte 
^.  n*entend-il  pas  raîfon  quand  il  trouve  fur  Ton  chemin , 
i  de  ces  hommes  engraidcs  de  la  miiere  publique,  de  cet 
1^  éponges  chargées  de  la  fueur  ou  du  fang  du  peuple.  Il 
^^  refpeéte  le  faint  droit  de  propriété  ;  il  mourroit  de  fiûnl 

,^'  plutôt  que  d'enlever  par  la   force    la    fubfiftance    d'Une 

"]■  famille  honnête  &  près  du.befoin  ;  mais  il  eft  fans  quartier 

'"  P<>ur  CCS  fortunes  rapides  &  infoleiites  ,  ouvrage  de  l^in- 

^  '  trigue  Se  de  Tavidité.  Alors ,  il  rentre  comme  dans  foà 
<  bien  ,  &  rétablit  l'équilibre ,  fans  lequel  point  d'égalité  « 

fr,  par  conféquent  point  de  république, 

j.'  Cett-î  conduite  émii table  &  ferme  a  été  calomniée,  8t 

t-  on   de  voit  s'y  attendre.  Il  a  été  dit ,  il  a  même  été  im*- 

primé   dans  des  journaux  vendus  à  l'ariftocratie  opulente^ 
que  les  fans-culottes  étoient  les  forbans  de  la  fociété  civile; 

Îu'ils  ne  vivoient  &  ne  prétendoient  vivre  que  de  pillage, 
a  vérité  eft  qu'ils  ne  peuvent  &  ne  veulent  point  vivre 
d'abus  ;  &  pujfqu'iïs  font  là  révolution  ,  il  étoit  de  letfr 
devoir  autant  que  de  leur  intérêt  de  porter  l'œil  it  ht 
Teforme  par- tout ,  &  jufqu'aux  replis  les  plus  cachés  du 
cœur  des  mauvais  riches  &  de  ces  tartuffes  ambitieux 
qui  ont  mis  la  France  à  deux  pas  du  précipice.  Le  vrai 
peuple,  le  bon  peuple  n'entend  pas  piller  le  fucre,  le 
l'avon  ,  &c.  comme  on  n'a  pas  craint  de  l'écrire  ;  mais  il 
,  doit  lui  être  permis  fans  doute  de  fe  faire  rendre  juftice, 
quand  j  réduit  à  la  dernière  extrémité  &  manauant  des 
chofes  de  première  nécelfité ,  i)  fe  voit  périr  de  oefoia  iu 
milieu  des  accapareurs  habiles  ï  éluder  les  loix,  ou  à  les 
enfreindre  avec  impunité.  Nous  voudrions  voir  les  agio- 
teurs ,  les  fpéculateurs  ,  à  la  place  du  fans-culotte  ,  père 
de  Famille  &  fans  refTource  pour  la  nourrir,  ayant  a  fa 
porte  des  magafins  qui  regorgent  de  denrées  avariées  fâdte 
de   circulation. 

L'amour  du  travail  &  de  la  frugalité  JudiiSe ,  de  refte 
les    fans-culottes  calomniés  ;  la  pïrt  qu'ils   prennent  au 
affa'res   de  leur  pay<  ,  les  rend  fourds    aux   ^ifancei  d 
la  vie    qu'ils  pojrroient  fe  procurer    comme  tout    àtitrt.t 
Ils  ne  font  ni  moins  aétifs^,  ni  moins  intelligens  ;  mais  il 
,   font  moins  égoïftes.  Depuis  le  conamencement  de  la  révo- 
lutioi ,  n'a-t-on  pis  vu  un  grand  nombre  de  fahî-:uîotteê 
demeurer  à  l'affemblée  de  leurs  feftions  jufqu'i  mihUtt 
e  contentant  d'un  morceau  de  pain  qu'ils  mettant  daa 
eur  poch^,  tandis  que  aos  bourgeois  «  nu  co>x^  ^^  lA^, 


heures,  Rvcnt  le  fiége  au' milieu  det  dîfcùflions  les  plus 
faiporiaiites  &  fc  hâtent  de  rentrer  chçz  eux  pour  ne  f>oiAt 
a'exp^fer  à  manger  leur  fouper  froid.  La  lendemain  ,  ce» 
bourgeois  qui.  ont  fuccédé  aux  chanoines  que  Boileau  a 
peint  d'un  trait ,  en  leur/faifant  dire  : 
*  Un  dîner  réchaiufiié  ne  vjilut  jamîiîs  rien.  Lutrin. 

fecs    bourgeois    fe  'plaignent  de    ce    que    pendant    leur 
«bfence  ,  ies.  fans*cuiottes  prennent  des  arrêtés  auxquels 
)ls   n'auroient  point  confenti  &  qui  les  lèCint.  Et  pour- 
quoi vous  en   allez-vous  ?   Pourquoi  quitte^  vous   vôtre    . 
^pofie? 

.    Si  ,  tout  à  l*heure ,  la  république  va  être  entièrement 
ichmilUt    de  prêtres  &  de  nobles  ,   à  qui    en  aufô-t-on 
'  l'obligation  ?  aux  déterminations  vigourcufes  priles  p^ir  les 
fans-culottes ,  dans   les    dernières  heures    des   aiîembléefc 
jjénéralesëe  feéliens.  L'arbre  de  la  liberté  en  ferou  encore 
jdévoré  jufqu*au  tuf!,  fi  on  s'en    fût  rapporté  aux  riches 
modérés  ,  aux  fçts  opulens  ,    aux    bourgeois    qui   n'ont 
jamais  vu    plus  loin  que   le  clocher  de  leurs    paroiffes. 
L'extirpation  du  chancre  facerdotal  eft  due  à   cette  claiTe 
de  citoyens  qui  paAoit  pour  avoir  le  moins  de  lumières 
&  le  plus  de  préjugés.   On  a  dit  &  répété^  Ipng  -  tems 
.que   les  pratiques  reiigieufes  «les  offices  de  réglife,  Tidée  . 
■attachée  au  dieu  des  prêtres,  Tervoient  de  coni'olation  & 
de  fpeftacle  au   peuple  dans  fa   niifcre.  Les  fans-culottes 
prouvent  en  ce  moment  qn'il  leur  faut  d'autres  fpedacles  ; 
.leur  fens  droit  ,  la  jurtefTe  de  jour  jugement  leur  a  fait 
faire  en  quelques  jours   ce    que  les  philofophcs  n'ont  pu 
réformer  en  pliifieurj  ficelés.  Il  femble  que  la  liberté  foit 
un  fens 'nouveau  ,  qui  plus  fubtil  encore  que  ceux  connus 
^  jufqu'à  préfent  ,  donne  aux  citoyens  qui  en  font  doues ,  la 
.  faculté  de  difcerner  le  vrai  du  faux.,  l'utile  de   ce  qui  ne 
Teft  pas.  Les  fans  culottes  ,  fur  la  fuperftition  dèfquels  le 
defpotifme  abbatu  cotnptoit  encore    pour  fe  redreft'er   , 
\  l'aide  des  prêtres  ,   ont  fait  un  pas  de  géant  ;  &  fars 
.  difputes  théolqgiques ,  fans  effufion  de  fang  ,  ils  ont  pallc 
en  un  clin  d'oeil  de  la  plus  ftupide  des  croyances  au  culte 
le  plus   fublime ,  celui  de  la  raifon.  ^ 

Dans  les  églifes  &  dans  les  châteaux  ,  les  prêtres  &  les 
roisavoient  ralTemblê  ,  entafie  ,  accumulé  ce  que  l'art  a  de 
plus  riche  &  de  plus  brillant ,  pour  fafciner  les  yeux  du 
peuple  fiupéfait  ;  ils  le  regardoient  comme  un  entant  qu'on 
amufe  avec  des  images  ,  des  tours  de  gobelets  &  de  gibe- 
cière,  des  marionettes  &  des  ombres  chinoifes  ;  &  depuis 
des  milliers  d'années  ce  fyfiême  de  corruption  avoit  mer- 
veilleu&œtnt  réuiE;  mais  un  miracle  plus  grand  que  tous 


.  ceux,  des  prêtres  ,  c'eft  qu*en  deuk  ou  trois  ans ,  le  peuple 
iîrïftVcàiOttè  rtéconnbi (Tablé,  âùjc  yeux  des  charlatans  6l  de» 
d;;rpotes ,  s'avifç  de  faire  miin-baftTe  fur  tous  ces  tréfors 
de  l'art  &  dcia  ft1{)i?fftîtîoii  ,'  '&  fonle  aux  pieds  tous  les 
chef-tf œuvres  devantlelqueis  jadis  il  ife  jétroit  à  genouxi 
■  Le  ians-culottî  ,  fans  fiet  &  fans  colère,  dépouille  gaie- 
ment l'autel  «!>{.  le  trône  ,  plairaïKé  avec  les  oi>jet$  qu'il 
encctifoif  encore  la  voille  ,  cv'ie  H/lve  la  rai  fou  dans  cet 
■  mêmes 'carefoXirs  ,  fous  ces  meutes  voûtes  cîi  on  Tenten- 
éoit  quelques  mois  auparavant  chanter*  religieurement  de 
plates  hymnes  ,  6c  doi  cantiques  abfurdes  :  6i  ctla  dans 
un  moment  où  la  pénurie  d'eau  dnns  le  lit  des  riviè(e$ 
le  prive  de  fés  com^'llibles  les  plus  indifpenfables.  Dam 
•d'autres:  tems  ,  il  eût  ri-ten  frappant  fa  poitrine  ,  c'eft  dieu 
qui  nous  punit.- Aiî}o'-:rd'I)'.ij ,  i!  fe  fou  met  aux  variations 
die  l'^jpnofphèrc ',  & 'n^  voit'  qu'une  calamité  phyfîque 
dont  il  ati:ind  lu  fin  avec  rcfignutioi  ;  mais  en  attendarft', 
fon  ^èlc  contre-  l^  jongleurs  ne|  fe  ralentit  point.  Il  ne  , 
demande  pas  un  miracle  à  la  bonne  Sainte- Geneviève  , 
.  fh:iis  bien  un  t'îcours  pécr.r.iaire  pour  terminer  la  rcvolutioti. 

i/         -Qi'on  nous  dife  en  quel  rems  les  hommes  fages  de  pro^  ^ 
V  feffioT»  ,  ont  montré  p'u?  de  philofophi'e   que  le   peuple 

*tles  fanvcuiotces ,  qu'on  fe  plaifoit  à  comparer  à  l'âne 
ftupide  qui,  tous  ies  ma'ins,  apporte  des  légumes  au 
marché, 

L?s   prêtres  nvo'ent  conçu  dans  leur  cœur  quelqu'ef- 
;  poir  ,  d'après   le  finar-rme  armé  de  la  Vendée.  Ils  s'atten- 

r,  doient  à  une    pcirtl-cution   en  régie   qui    les   auroit  rendu 

l  intérefians.  Point  du   tout  ;    les  fans-culottes   n'ont  point 

1"  levé^  la  main  fur   leurs    perfonnes  ;    ils  fe  font  contenté. 

t  'de    faire    dcfcendre  de   l'autel  celui    qui   s'obftinoit    à  ^ 

t  refter  ;  &  tr:\r:qiii!!Gr,"icnt  fans  craindre  la  foudre,  ils  ont 

^  entre    dan?»  h   fan(î:Vuaire  ,   pour]  y   chercher  des   tréfors 

f-  trop  lon^-tems  inutiles;  &  les  campagnes  ont  fait  chorus 

V.  '  avec  les  villes.  Quelques  femmes  ont  gémi  à  la  vue  de 

.'  la    défolation  ,      de     l'abomination    dans  le  lieu    faînt  , 

-   &    tout  ce   bruit  s'cft  borné   là.  Dans  quelques  villages 
r  .  une  habitude  de   pluficurs  fiècles  paroît  rude  à  abandon-  . 

ner  en  quelques  jours;  mais  on  s'y  fera,  fur-tout  quand 
on  aura  pu  comparer  les  jiçureux  effets  du  c\ilte  nmple 
Sl  touchant  de  la  rr.ifon,  &  de  la  fraternité  av-ec  les 
momeries  de  l'impoflure  &  de  l'ignorance.  Quant  au 
peuple  de  Paris ,  grâces  aux  fans-culottes  qui  régénèrent 
•  cette  grande  maffe  ,  depuis  un  mois ,  il  s'eft  bien  lavé 
des  reproches  de  cagotifme  &  de  badauderie ,  dont  il 
avoit  la  réputation  depuis  les  vêpres  de  la  Saint-j^aTthe- 
^  lemi ,  les  convulfi6ns  de  Paris ,  aU  cimetière  de  Saiat^ 
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Mé^^ti ,  &  tant  d'autres  époques  flétriflantes  &  malheur 
re,u:es,  ,    • 

•.  '  Cette  belle  &  fubi te  rérolutioti  dans  les  idées  religieufesy 
li  fa  fource  dans  le  fentiment  de  fa  dignité,  dont  le  peuple 
ikns-cttlottej:eft  pénétré-  depuis  qu'il  a  déclaré  les  droits  de 
l'homme.  Le  peuple  fans-culotte  s'honorera  maintenante 
fes  prppres  yeux'^  &  forcera  dans  peu  toute  TEurope  à 
.  l'honorer  de  même.  Ceft  ce  qui  lui  a  fait  rejetter  rin)u« 
rieMx  cautionnement  pécuniaire  exigé  en  paiement  pous 
certaines  places.  Car^  comme  l'a  dit  Léonard  Bourdon^ 
a1^  nopi  des  (ans •  culottes  ,  c'eil  de  fa  tête  qu*il  faut  ré- 
pondre du  pofle  qu'on  occupe  ,  &  déia  l'expérience  prouve 
que  le  cautionnement  pécuniaire  t&  une  mefure  de  l'an-  ; 
ci  en  régime. 

Les  femmes  qui  ont  toutes  de  la  propenfion  pour  U 
nouveauté  &  le  changement ,  n'ont  pourtant  pas  été  lea 
premières  à  applaudir  à  ces  mœurs  un  peu  rudes  & 
févèfes  des  faiis-cu lottes.  Elles  ont  craint  d'y  perdre.  Le 
fait  «ft  que  les  citoyennes  eftiroables  y  ont  gagné  ,  les 
bons  ménages  fe  trouvent  parmi  les  (ans-culottes.  Les  (ans- 
culottes  aiment  leur  compagne  avec  plus  d*énergie  &  de 
confiance  ;  ils  n'abandonnent  point  leur  cœur  au  caprice 
volage;  ils  mettent  au  rang  de  leur  devoir  les  égards 
&  les  bons  traitémens  envers  un  fexe  intéreflant  &  fra- 
gile ;  mais  ils  ne  font  pas  galans  &L  perfiffleurs  comme 
on  l'étoit  avant  la  révolution  ;  il  en  réfultera  moins  de 
fadeurs  dans  les  fentimens ,  la  fécondité  &  le  bonheur  fe 
trouveront  dans  la  plupart  des  unions ,  où  jadis  une 
froide  politcfTe  tenoit  lieu  d'un  véritable  attachement. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  fans- culottes  de  la  république 
Françaiiî  SLVçcltsfansfouUers  d'Angleterre,  &L  les  gutux 
de  Hollande  ,  qui  n'ont  eu  qu'un  tems  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  :  dans  les  troubles  politiques ,  les  fàé^ions 
fe  défignent ,  le  diûinguent  les  unes  des  autres ,  aân  de 
mieux  te  Teconnoître ,  &  de  faire  corps.  Les  formes  ou  la 
couleur  des  vêtemens  entretiennerxt  i*efpiit  de  parti,  fur-tout  • 
parmi  les  nations  turbulentes  &  mal-aûiles  ,  quient  befoin  . 
d'un  figne  factice  de  ralliement  pour  fe  cor.i'erver  &.  ne 
point  iè  défanlr. 

Il  en  eft  bîen  autrement  des  fanscuî&ttes  de  France. 
Ici  ,  c'efl:  la  partie  faine  du  peuple  qui  n*a  point  de  (impies 
prétentions  à  faire  valoir ,  ma^s  de  faints  droits  à  récla^ 
mer  ÔC  à  foutenir.  Les  fans  -  culotte»  n'ont  point.de 
chef  à  leur  tête.  Ils  s'en  donnent  bien  de  gardr, 
&  n'en  ont  pas  befoin.  Ce  ne  font  pas  des  feâaires  qui 
veulent  faire  loi  &  bande  à  part,  ou  fe  fingularifer.  Ce 
qu'on  entend  par  lani-cu\oUw ,  e&  ^i^  à^\i^\^\  ^walytC  la 
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peuple  libre  ,  qui  a  çonquU  fcs  iroits  ,  qui  n'eft  pas  d'hu* 
■reur  À  Vmi  dé;aiâà' ,  6c  qui  tôt  ou'  tard  doit  entraîner 
é^^sù  mude  tous  ceuc  qui ,  en  ce  moment  encore  ,  fem-i 
Uent   vouloir  le  méconnoUre.  En  un  met ,  tout  ce  qui 

!..        o'eft  pas  fan^-cuctte   eft  illég.il  ,  provisoire  &  niomvrn* 

*  tanné.  Enfin  .  qui  dit  ùns-cuiotte,  dit  un  républicain  jié 

'.        ftu-d-<rùs   des  événcmens  &  des  befoins ,  qui  n'a  qu'une 
paillon  ,  l'amour  de   l'or Jre  6c  de  Tégalité ,  de  l'indéper:*- 

'.*  *       ^ance  &.  de  ia  fraternité.  Toutes  les   faÔions ,    tous   les 
partis,  foutes  le»  .(edes  pailcront  :  \q  ptvph  lans-culotta 

'         durera   autant  que  la.  narute  dont  il  luit  les  loix ,   autant 
que  la  raifort  a  iaquelie  feule  il  rend  un  culte,  autant  qu'à 

y       la*  liberté,  pour    laquelle  il   combattra  étern.ilenient. 

(  Au  numéro   prochain  ,  l'origine  des  aridocrates ,  d» 

\        royaliftes  ,  égoïftes ,  &c.  ) 

froch'Vtrhài   dt  et  qui  tfi  arivè  -aux  Cztoytnnts  r:puili^ 

eaints- Révolutionnaire  s  ,  au  îiiu  ordinaire  de  leurs  féanets  ^ 

fous  les  charniers  Sairi  Euftacht ,  le  fepnème  jour  de  U 

première  décade  du  fécond-mois  de  l'an  2  de  la  Rcptihlipu 

-  mne  &  indivifibU.  j    • 

t 

Lafocîét^  ayant  été  invitée  par  lafcôîondela  Réanîofi 
d'affifter.  en  mafTe  à  l'inauguration  des  deux  martyrs'  ^t 
la  liberté  ,  s'eft  réunie  iur  les  onze  heures  avec  les  attri- 
buts qui  confilloient  en  un  œil  de  vigilance ,  un  dra- 
peau &  quatre  p<ques.  En  tittendant  rarrivée'  des  mem- 
pres ,  une  citoyenne  a  rendu  compte  à  celles  qui  (t 
trouvoiept  dan§  la  falle ,.  des  moyens  qu'employoîent 
nos  enhiçmis  pour  affamer' les  patriotes.  Elle  a  fait  ^at^ 
de  ce  qu'on  venoit  de  trouver  dans  lés  égoûts'déMbnt^ 
martre  6c  du  Temple  ,  une  grande  quantité  de  pains. 
Une  citoyenne  des  tribunes  s'eft  écriée  qu'elle  ne  le  crot» 
roii  que  quand  elle  Tauroit  vu.  PlùAeurs  perfoni^cs^  at* 
teftèrènt  la  véracité  du  fait.  D'autres  fe  Çont  écriées  à  'b;U 
le  bonnet  rouge  ,  à  bas  les  Jacobines  ,  à  bas  les  TacoVines, 
a  bas  les  Jacobines  &  la  cocarde.  Ce  font  tous  ces  feélé*? 
rats  aui  ont  fait  le  malheur  de  là  Fr^^nce,  Le  trouble  r&*> 
double  ;  la  vice  -  préfidente  qui  ocbupoit  le  fauteuil  , 
cherche  en  vain  à  ranimer  les  efprits.  Une  citoyenne  an^ 
nonce  à  lafociété  qu'il'y  avoit  un  coup  de  monté  ,  pour 
diiToudire  la  foc;été  ;  alors  plufieurs  membres  ont  chercha 
i  ramener  les  efprits  avec  tes  armes  de  la  raifon.  Yainé^ 
ment  on  les  a  employées  ;  les  plus  acharnées  étotent 
ivres  :  ne  pouvant  obtenir  U  tranquillité ,  on.  a  requis  ù. 
fcrcf  arm|c  pour   contenir    les    tribunes  ^  qui   etoièav 
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piétés  à  fondre  fur  la  focicté.  Six  .citoyens  sont  venus  ^ 
le  ùbce  nuU  ,  Avec  le  juge  de  paix»  nomme  Lindct ,  qui 
s'eit  pri^icnté ,  dans  la  tribune.  Après  avoir  demandé  la  pa- 
rois ,  la  préiidente  la  lui  accorda  ;  il  dit  :  <<  Citoyenucs , 
au  i:um  dr:  la  loi  ,  iilence  ;  au  nom  de  la  loi  ,  je  vous 
orJonne  de:  taire  l:ience.  Enluite  il  liit  :  Citoyennes  ,  il 
n'tit  pas  queiVion  du  bonnet  rouge ,  vous  ne  le  porterez 
ptfjiii ,  Ci.  vcus  Ki;.z  libres  dw  vous  cotfler  comme  bon 
.vous  l^uiLl'.'ra  ;  il  eil  ioitt  ,  cir.mcnant  la  foice  aimée 
avec  lui  ,  quoi^ujcia  Icciété  eût  de:;ianiié  du  ieçi^ur;»  irdii 
fcis  U:)  moment  aprc s  ,  le  juge  de  paix  clt  revenu  Icul  ; 
&  montant  au  burc,ûu  de  la  prîTidcute  ,  l'a  invicée  à-  quit* 
ter  ion. bonnet,  i*.iiuu«nt  que. par  là  ,  elle  ramenviyit  le 
calme.  l-Uc  obcit  ;  liij  le  prcn:l  6c  le  .pôle,  fur  la  ttcç  dï^ 
juac  de  paix.  A'oîs  l.s  perfonnes  qui  ctcient  dans  les  iri- 
bunes  ont-  applnu^ù  avec  les  plus  grauds  tranl'ports.  Le 
juge  de  paix  s'adre.  ant  aux  fpedatours,  leur  dit  :  «  Lus 
citoyennti>  tévoIutLonnuircs  ne  l'ont  point  en  fcance  ;  tout  le 
.monde  p.eu|  entrer  >♦.. Alors  une  foule  innombrable  fonce 
dans  la  lai  le  &  accable  les  membres  dés  plus  fales  inveâiyes. 
On  s'élance  fur  les    attributs.    L'c^il  viguant,  drapeau::, 

Ïiqûes ,  l'on -v eut  .tout  mettre  en  p.cccs.  Les  .citoyennes  , 
;rmes  ,  au  "milieu*  des  dangers,  ne.  voulant   pas  aban- 
donner leurs  attributs  ;' ont   été    friippées,  &   le  plus  in- 


Tente  le  drapeau  ^  l'une  d'elles  sMl  éciiée  :«  mafiiicrcz- 
.liousû  vous  voulez,  mais  du  moins  relpeJez  le  point  de  rallie- 
ment des  français.  La  citoyenne  chaînée  un  drapeau  ^maltrai- 
tée au  point  de  ne  pouvoir  y  réfilki  ;  l'adrcflant  au  jugé  de 
paix«  lui  dît  :.<<  Je  te  le  remets  thire  !cs'  niains ,  tu  n;*^n 
léponds  fur  ta  tête  ».  Sont  aiHvc-.  piufieurs  ca'nonnicrs  Je 
la  Icôion  «  qnî  ont  ^dé  à  le  gar^ntU  de  la  fureur  de  celles 
qui  cherchoient  à  lé  tiéttre  en  pièces.  D.ins  ce  moment, 
ces  furieules  ne  pouvant  aflbuvir  leur  rage  ,  fe   fort  jet- 
téei  ,  pour  la  dcuxicmé   fois  ,  fur  l'c.  membres ,  Ls  unt 
battues  ,  les  ont  traînées.  Lune  d'elles  cft  reflée  fans  cori- 
noîflance  a    été  tranlportée  par  ini   membre  du    tcmitc 
révolutionnaire    de    la   fcÛion.    Piufieurs    citoyennes     (e 
voyant    pourfuivies ,   s'y  font  ré.'iigiées.  Des   chirurgiens 
s'y  étant  tranrpcrtcs ,  ont  panfc    \u:û  citoyenne    griçvè- 
^mtht  bleffée  ,    &  ont  donné  des  luins    à  piufieurs  qui 
'avoient  perdu  tônnoifîance.    Un  citf)ycji  membre  du  co- 
'  mité  a  reçu  un  coup  de  couteau  en   voulant  garantir  les 
/ours    J'une     citoyenne    qu'on    allbmmoit   à   coups    de 
ikbçts,  dont  el/e  perte  \«s  matc\wc^.  C^o  to  s'eft   palTé 


^     tliiit  là  fàe.  La  citoyenae  vice-préfidente  requière  ,  au 
*       nom  de  la   fociété  ,  le   comité  de   vouloir  [bien  drelTef 
1^      le  proc^s^erbal  de  ce  ^ul  vient  de  Te  paiTcr.  Les  mem  • 
l>rc»^e  ce  comité  ont  éludé  pendant  long-tems  la  queflton. 
^    "^  (Trois  femmes  font  amenées  ;  la  mère  &  les  deux  filles  ^ 
^      accufées  de   voies-de-fait.  Le  citoyen  Gérault  a  propoi'l 
de  le«  méfttre  en  liberté.  Vainement  les  citoyennes  bief- 
fées  ont  réclamé   contre  cette    indulgence  coupable.  Cs 
méiDie  citoyen  infime  toujours  en  diiant  que  dans  le  mo^ 
ment  préfent ,  il  falloit  employer  la  voie  de  la  douceur; 
lies  fcmnus  ont  été  relâclîées  ^  ainii  que  deux  citoyens 
^.j      ^ui  avoicnt  été  arrêtés.  Djos  l^n(lant  le  ^citoyen  Géraùjt  ^ 
Jait  la  propofition  de  faite  pafler  les  citoyennes   révolu-^ 
donnaires  dans  une  tourelle ,  en  leur  difant  qu'elles  cou- 
/oient  les  pluit  grands  dangers  ;  que  le  peuple  vouloit  les 
'        avoir  ,  &  etoit  prêt  à  forcer  ies.pafTages  pour  monter  au 
*',       comité  ;  que  lotfqu'elles  feroient  ca^hi^s  on  feroiî  monter 
lei  peuple.!  pour  i'alTurer  qu'elles  n'y  étoi en t  plus.  Lesci- 
itoy eniies  h'oht  jaiiOais  confenti à  fe  cacher,  quoique  la  propor 
iîtion  leur  eût  été  réitérée  pltifieurs  fois.  La  fociété  demande 
entore  le  procès-verbal.  Gérault  obferve  qu'on  s'occupe 
du  moycfn  de  recbnduîrc  les  citoyennes^  qu'il  fsroit  tcm» 
deftiûn  de  faire.  \È  procès- verbal.  Unp  citoyenne  /ait  fen? 
tir  la  déceâiité ,  pour  l'honneur  du  comité  dans  l'ai^rondiCi- 
femént  duquel  la  fociété  avoir  été  infultéc    d'y  procéder 
à  l'inftant ,  afin  (lue  les  citoyennes  préfentes  lignent  tous  les 
laits  qji  font  à  leLr  coonoiflance.  On^  commence  enfin. 
A  l'infiant  deux  membres  qui.  avotent  parlé  bas  à  Geraul.t 
font  d^fcendues  :  un  moment  après  un  officier  de  la  forcç 
armée  efl  entrés  après  avoir  parlé  bas  à  GeraMit.  Ce  dernier 
répondit  en  élevant  la  voix  :  que    voulez^vous  ?    Ces 
Citoyennes  tiennent  à  ce  que   le    procès-verbal   ioit   fait, 
la'oâicier  s'adreflant  à  là  fociété,  dit:  citoyennes  je  viens 
de  quitter  mon  polie  pour  vous  prévenir  des  dangers  que 
vous  courtz.  Les  têtes  font  échaunées ,  la  foule  ttt  immenfei 
on  ctie  aéhiellement  :  vive  la  république  »  à  bas  les  révo* 
lutionnaires.  On  éft  prêt  à  forcer  la  garde.  Le  falut  public  S^ 
celui  de  la  feâion  exigent  que  Vous  vous  redriez  fur  l'inf*? 
tant;  flous  vous  ayons  ménagé  un  pafTage  par  lequel  vous 
pourrcitortir  fànsrifcnics;  'e  tems  preiTez  je  vous  demapdt 
un  oui  ou  un  non.  Les  citoyenne»  aidant  au  bien  génir 
rai ,  ont  confenti  à  partir.  L'officier  étant  parti  ,    on  eâ 
venu  nous  dire  fur  HnAant  que  nous  pouvions  dcfçendrd 
deux  à  deux,  qu'il   n^  avoir  aucun    danger  à  courir  i 
nous  avons  été  à  même  de  nous  en  convaincre.  On  nous 
a  fait  traverfer  l'églife  ,  le  pàHage  de  Saintc-A^nès  ;  trat 
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not»  a  psru  t::anquli!e.    Ont  Cgné  les  mccibrts  ptéfti»^ 
4yant  reconnu  le  prowcs-verbal  dars  tcus  Ifs  iiàitê, 

Viâoire  Capiraine  ,  Baracx  ,  PcLU ,  Vildecoque ,  fenifiie 
Lcmonn-cr  ,  Levafoc'jpe  ,  C  Pigont  ,  Biganc  ,  Claire, 
Bigant  IVmcc  «  Marlct ,  Solandre  ,  Martin  ,Uaune  Dubois  » 
Dubrente  ,  tJir.mz  Moreaux ,  Viûoirc. 

L'infertion  àiins  ce  journal  ,  ca  procès-verbal  de  la 
focîcté  ùe:>  t'cmiafs  tcvolutionnaTrcs  ,  eitia  meilleure  preuve 
que  notvt  iritiïntion  n'd  jam/is  é:é  de  les  caiomnier.  Nous 
aimons  à  rendre  jullice  à  la  pureté  de  leurs  principes  & 
aux  fervices  qu'elles  ont  rendu  dans  la  révolution.  L'article 
du  numéro  I13  >  page  150,  dost  elles  Ce  plaignent  par 
^'organe  des  citoyennes  Viêhlrc  Capitaine  &  B'tgatJ  » 
^nlnculpe  en  aucune  manière  I^urjociéié  ;  mais  bien  d'autres 
femmes  c^uî ,  en  leur  nom  i  le  i'oat  permis  des  démarches 
peu  légales. 

De  la  pu  de  la  Ralfor. 

Grâces  immcrtel'és  foicnt  rendues  à  la  ra'.fon  !  Ccfl  elle 
A  a  fait  germer  fes  principes  depuis  !oug  -  tems    dans 


'es  têtes  peniantcs  9  '&  qui  à  frayé  la  route  à  la  révolu- 
tion de  1789'.  c'eft  elle  qui  a  établi  régalité  fur  les 
débris  du  trône  ,  à  la  journée  du  la  aoSr  ;  c'ed  elle 
qui  a  défoué  les  complots  é^  fédéraliircs ,  &  maintenu 
k  liberté  &  i'éga'ité  ,  en  maintenant  rindivifibilité  de  la 
république.  Oelt  à  la  raifon  enfin  que  nous  devons  l'é- 
puremen:  de  nos  mœurs ,  L  reâification  de  nos  idées , 
ic  tous  'es  fa^cs  Aicrets  ,  toutes  tes  belles  inftitations  qui 
ont  immortaliie  quati*e  années  de  révolucloii.  Mais  un  grand 
triomphe  manquoit  encore  à  la  religion  6c  à  la  liberté , 
un  triomphe  fans  feaucl  tous  leurs  briHans  édifices  n'ctoicnt 
affif  que  fur  du  fable.  L'univers  ,  depuis  ^u'on  a  écritfoa. 
hi^oire ,  a  éprouvé  d'importantes  révolutions  morales  tt 
politiqaes.  D*où  vient  qu'r  dcune  de  ces  révolutions  n'a  pU 
rendre  ta  liberté  inébranlable  comme  le  roc.  Les  grecs  , 
dans  toutes  les  cohtrées  q«i  formoient  leur  pays  ont  chaiTè 
les  tyrans  :  le  gouvernement  républicain  les  a  parcourues 
tputes.  Pourquoi  n'a-t-il  fait  qu'y  parcitre  ?  Fort  des  prin- 
cipes j  fort  du  fouticn  que  lui  donne  la  nature  ,  dont 
tontes  les  vues  tendent  vers  lui ,  pourquoi  s'efiMl  laîdc 
écrafer  par  le  defpodfme  ?  Ceft  qu'il  a'iaiflé  fubCAer 
des  prêtres.  En  chairant  es  Tarquins  «  Rome  fit  une  ré- 
volution- qui  reifcmbloit  beaucoup  à  la  nôtre ,  mais  il  y 
refta  un  iacrifîcateur  roi ,  des  prêtres ,  des  auguices  ;  C^ 
&  k  fénat ,  s'emparant  de  ces  places  ,  réunit  dans  fa 
mliin  une  double  ariftocratie.  Une  révolution  s  opéra  en 
Anglcceire»  tn   Holiaudf  j  mais  elle  ne  fe  fit  que  pour 
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^       four  canfe  de  religion.  Au£R  l'Angleterre  a  un  roî ,  TAn^ 

gleterre  gémit  i'ous  le  i!efpotirine  ,  &  la  Hollande  rampi 

'.t        «QX. pieds    d'un    ftachouder.   La   (évolution  de  la  Suiife 

^/       «voit  précédé  les  guerres  de  religion  ;  *maîs  la  religion 

\        catholique  v  étoît  rcfié£ ,  mais  la   proteflante   la   força 

^    .     enfuite  de  lui  céder  une  part  e  du  tcrrein  ;  maïs  les  deux 

L      '  xclîgîons    ont  établi    un  {chiime   dans  i*étac.    Heureufe 

f-        Attiérique ,  cUe  ne  coaflpit  siQçun  culte  dominant  qi  pu- 

•<         Uic  !  Les  prêtres  ne  font  rien  aux  jeux  de  fon  gouver- 

*^        Dément,  ot  sM  lui  re&e  encore  quelques  pas  àfa^re,  du 

;'        xnoins  el^p  a  franchi  déjà  un  efpace  immenle.  li  appar- 

•  tenoifi  à  la  France,  d'enchérir  fur  tous   Tes  modèles  pour 

^temilër   fon  bonheur  ;    tant'  que    le  règne  des  pcctres 

;•         tût  duré  ,  fa  fév.olutîon   n'eût  été  qu'un  ouvrage  éptié- 

'>.        mère  »  à-peu-près   feniblable    à   la    révolution    du   Bra- 

^         Jba'nt ,  dont  nous  avons  été  témoins.  Le  facerdoce  de  quel* 

^         qiie  culte  que  ce  foit  cft  comme  une  araignée  ,  en  vain 

vbusbrifcz  à  droite,  à  gauche  6c  à  plufieurs  reprifcs  les 

toiles  où  elle  reux  enchaîner  fa  proie  ,  dç  nouveaux  piè- 

-gti  -iiiccèdent   aux  premiets  ;  Tinfeâc   hideux   ourdit  de 

nouvelles   toiles''  avec   une  confiance  &  une    opiniâtreté 

infatigables  ;  ce  n'cft  qu'en  ocrafant  Tanimal  même  quft 

vous  pouvez  arrêter  fss  dégoûtantes  &  danger^iufes  tramés, 

nous  en -avons  nous  mêmes  des  preuves  bien   fenfiblcs.  ' 

I^es  prêtres  ,  dès  les  commencemens ,  voulurent  s'emparer 

de  notre    révolutjon  :  quel    eA  l'ordre    qui   mit    le  ph^ 

il'obilacles  à  la  rcanion  primitive  h  Vcrfailles  ,  tout  en 

tar'ant  néanihoins  des  «bus  qu'il    y  avoit  à  réformer? 
e  c)«rgé«  Depuis   la  diflinâion  de»,  prêtres  refràAaires 
&  affermentés ,  qui  s'cft  vante  d'avoir  fauve  la  patrie  , 
<I'avoir  étayé  feul  la  liberté  ?  les  prêrres  conflitutlonnels  ; 
car    ils  diioient  hautement  que  fans  leurs  fccours  la  U- 
',  berté  n'eût  jamais  pu  avuir  lieu  ;  aulli  vouloient-ils  nous 

rhabiller  à  leur  mode  6c  l'envelopper  dans  If  s  langes  du 
-catholicîfîne.  Suivons  encore  la  révolution  dans  fcs  qua- 
tre années;  n'eil-ce  pas  aiLx  prê:ros  que  nous  devons  le 
fameux  caa^p,  de  J^lès  ,  les  malheurs  de  I^mes  i^  tous 
les  défaites  du  Midi  ,  où  les    jprâtrcs   dirigée ienc  à  leur 

S  ré  l'imagination  vagabonde  des  habitons  de  ce  pays  î 
ans  qaeis  lieux  la  rebcllioil  de  la  Vendée  a-t-elle'  prîi 
naiflance  ,  ft  ce  n'eft  dans  les  églifcs ,  ou  plutôt  dans  les 
cerveaux  des  prêtre»  confpirateurs  i  Le  bon  efprit  dzs  fran^ 
.^ais  le  leur  a  fait  fentir  ,  &  fpontanément ,  par  la  feule 
inipuifioa  di  la  fagefTe  &  de  la  rai  fon  ,  itis  ont  fecoué 
le  joug  de  la  fuperflition ,  ont  renoncé  à  tout  autre  culte 
qu'à'cdui  que  chacun  doi^,à  l'être  fuprême  ;  ils  fe  font  réfo* 
i.us  à  adoiçr  léeflcment 'dieu  çneiftit  &  çq  iccritc^fuikr 
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vant  t*^xpre£o>n  mime  4e  l'ivangile ,  que  lés  prêtres  «nf 
commenté  à  leur  mode  ,'  à  iui  cpnfacrer  leur  cœur.^ 
•comme  le  feul  temple  »  le  feul  autel  véritablemeot  digne 
cic  lui. 

II.  eil  uoe  petite  commune  voifine  de  P^m»  dont  le 
nom  doit  âtre  inicrît, dans  les  tailes  de  la  révolution  «. 
tfeA  celle  de  Ris  ,  qui  »  depuis,  a  pris  le  nom-de  Brijtus. 
(  Le  patrlotifiçe  eft  de  vieille  date  d^ns  la  couîununede 
Eis,  c'tîl  elle,  qui  la  prem^è-re  de  toute  la  France  eut 
org^nifé  iVt  municipirlité.  )  L:\  piemîère ,  elle  cft  venue  à 
la  barre,  de  ia  convention  dcpofer  tout  les  hochets  de  U 
religion  catholique  >  calices  ,  Ibleils ,  patènes  ,  ciboires  6c 
tous  Its  autres  uftenfiles  de  ce  ridicule  ménage  ;  la  première 
elle  tù  venue  fe  décharger  de  Rembarras  d\ui  cuié,ât 
)e  .remettre  à  la  convention. 

Ce  grand  exempte  ne  pbuvoit  pa$  refier  fans  effet  ^ 
Tévéque  de  Paris,  accompagné  d'une  partie  de  fon  clergé^ 
n'a  pas  tardé  à  fuivre  un  fi  bel  e^^^mpte  ,  ou  poiir  mieux 
dire  ,  il  s'efi  cmprefTé  de  prévenir  le  vœu.  de  la  cotn« 
snune  de  Paris.  Car  à  Paris  «  en  général ,  û  Ton  en  excepta 
pourtant  quelques  vieilles  bigotes  ,  les  idées  font  mûres 
uour  ia  liberic  &  peur  la  philofophie,  6c  l'on  apprécie 
a  leur  valeur  les  cult?s  l'uperfUtieux*  Le  ciroycn  Gobât 
alla  donc ,  acc&mpagné  de  fes  grands  vicaires  ,  abjurer  -^ 
au  feln  de  la  conve^ition  ^  toutes  les  héfcfies  que  les 
prêtres  avoient  prcchécs  depuis  di.\-noit  cent*  uns  contre  ia 
loi ,  &  contre  la  religion  naturelle.  Son  dilçours  cleârifi^ 
toutes  les  kmeb.  Ciiacun  lut  hont^'ux  d'avoir  ajouté  foi 
^  tant  d'inipofture^  bizarres  &  vifiblement  abfurdcs  ;  on 
tut  bien  plus  honteux  de  les  avoir  enfeignées ,  &L  tous  les 
pr»}trcs  de  la  convention  f  6c  il  y  en  avait  beaucoup  V 
abjurèrent  leurs  erreurs  ,  eurent  l'honneur  ,  quoique  taA 
fijf  ,  de  fe  dcprétrifer,  de  fe  dcpifcopifer.  Cette  féance 
fut  une  des  plus  belles  que  l'on  eut  jamais.  Elle  porta 
}e  dernier  coup  au  fanatifme  ,  cet  implacable  ennemi  de 
la  liberté ,  &  elle  le  porta  fans  effort  ,  fans  violence  ^ 
avec  lin  cnthoufiafme ,  pour  ainfi  dire  y  réfléchi  qui 
n'appartient  point  aux  paffions,  à  l'imagination,  mais  à 
la  raifon  qui  rentre  dans  foh  domaine  ulurpé  ^  &  qm 
t'applaudit  elle  même  du  bonheur  qu'elle  procu^^e  aiu 
humains.  Dans  toutes  les  afiemblécs  nari9nales  qui  fe  ibrtt 
fuccéd6cs  julqu'àcc  jour^on  n'a  jamais  vu  cju  unertKilc  fcène 
aniB  touchante  ,  c'«fi  celle  de  la  nuit  du  quatre  août 
S789  ,  ch  la  nobleffe  renonça  à  ces  privilèges  &  à  fes 
droits  feigncuriaur.  Mais  quelle  différence  cependaiit  entre 
cc^s  doux  tableauxl  chez  ceux  d  entre  Ic&  nobles  qui'  agifibient 
ée  ir^ne-ioi  ^   ç'étoit  Y^fffit  cTun  spig^ment  dq  fienfib^it^^ 


J^aSagire  ^  &  plus  encore  de  rameur  dé  î*  gîo:re.  Ôt 
iaicrifrce  tenoit|ri  peu  à  leur  propre  cor.  v  lésion,  que  dê^ 
le  lenlemlin  même  ils  prirent  tOii<;  hf^  moyens  pour  qitx: 
ce  décret  ne  i*exécutàt  pas;  ils  tâchèrent  d'en  itcténuer 
&  d'en  anéantir  i*effet.  D'alUeun  ils  ne  rcncnçoîent  ip^k 
une  partie  de  leurs  pofleilîons  &  de  leurs  jouiflances; 
mats  toi  chaque  Jour  n*à  fait  qu'atagmcnter  6c  accroître 
le  nombre  des  démiffiops  6c  des  abjurations  ;  chaque  jour 
a  verfé  le  beauine  d*uoe  fatisfaélion  nouvelle  dans  l'ame 
de  ceui(  ôuî'avoient  ainfi  renoncé  k  leur  état,  à  leuni 
anciennes  habitudes  ,  à  toutes  i  s  idées  qui  leur  avoien't 
donné  une  certaineconfiftance  dans  l'opinion  de  la  multitude* 
Ce  fut  fur-tout  un  beau  moment  que  celui  où  deux 
inembre^  de  U  convention  ,  Coupé  de  l'Oife  &  JuKe n 
de  Tculoufe ,  l'un  év6que  catholique ,  l'autref  miniftre 
proteiVanty  s'embraffèrent  a  la  tribune,en  riant  comme  deux 
aujçures ,  &  convinrent  Tun  5c  l'autre ,  avec  toute  -la 
-  franthife  de-  la  bonne  foi  ,  que  le  culte  de  chacun  d*ci:x 
ne  s'étoif  foutcnu  que  par  le  charlatauifme  presbitéraf. 
Pluûeurs^  fois  le  même  fpeâacle  s'efl  renouvelle  à  la  com- 
mune ,  oîi  des  rabin^ ,  des  miniûres  &  des  prêtres  fe  font 
pareillement  rencontrés  epfemble.  Ah  Vu  «  comme  il  n'y  a- 
pas  Uêu<  d*eii  douter^  cet  exemple  fe  propage  jurqu'aut 
extrémités  de  U  république  ,  quel  bonheur  égalera  celui 
des  français  ?  Rendus  aux  idées  faines  de  la  nature  ,  il& 
s'aimeront,  ils  vivront  tranquilles  &i  paifibles  fous  l'œil 
de  l'Etre-Suprême  ;  ils  feront  h  urcux  ,  en  ne  fc  prefcri- 
vant  qiie  des  devoirs  impofés  par  la  natvrre ,  des  devoirs 
doux  6c  faciles  comme  elle  >  en  ne  chertha.rt  que  ia  vé- 
rité fimple  &  nue  ,  qui ,  à  proprement  parler  ,  n'eft  q«ie 
la  nature  elle-même  ,  &  dont  i\ibord  e^  facile  à  nne  anii) 
pure  ;  car ,  foyons-en  bien  convaincus  ,  fi  la  nature  a 
pour  nous  encore  tant  de  myftèrcs  ,  c'elt  que  nous  l'exa- 
minons avec  un  ccil  profane;  c'cfl  que  nous  apportons, 
À  la  contemplation  de  fes  beautés  ,  à  l'ériide  de  fcs  diverfcs 
parties  ,  un  cœur  qui  n'eft  pas  di^ao  d*elb  ,  un  e.'prit  rem- 
pli de  préjugés.  v 

Si  nous  n'étions  pas  imbus  de  tous  Its  vic?s  des  fo- 
ciétés  corrompues  ,  il  nous  feroit  bit:n  plus  aiié  d'en  pé- 
nétrer lesfecrets  moraux  &  phyfiaues.  Mais  ces  fortes  dé 
niyflères ,  tels  qu'ils  font  aujourd'hui  à  nos  yzwx  i  font 
t>ten  différens  de  ceux  que  préfentent  les  cultes  à  notre  dé- 
bonnaire crédulité.  Us  ne  choquent  pas  nos  iuô(.s  par  des 
contradiâions ,  par  dés  abfurdités  mufiifeflcs.  ils  fe  bor- 
nent à  n*étre  pas  compris ,  fans  calomnier  notre  raifon  , 
fâlns  avilir  lé  plus  beau  don  que  nous  ait  fait  biYature; 
fendis  ^ue  nous  comprenons  Ciair^ment  tou^l^  «j:>ftuik\.c -^ 
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4cs  myftères  de  nos  relîgtpns  ;  nous  voyons  hitn  pu 
exemple,  qu'il  eft  impoifible  d'être  un  &  upis  tout-à-la* 
ibis ,  qu'il  eft  Impomble  qu'un  jhre  fuppofé  ,  feul  &  ' 
unique  r.ans  Tunivers  ,  fe  troui^e.à  la  fois  d^s  une  pe? 
tite,  boite  ,  &  cent  millions  de  foi» ,  X  U  m^e  heure  » 
dans  toute.  l'étendutf.de  la  terre.  De  telles  abfurdités  iai:-^ 
cent  aux  yeux ,  pUt  encore  que  celle  dé  la .  chiibèr^  » 
&  ne  font  proprest  délbrmais  qu'à  amufer  les  petits 
eofans^  .    . 

Quand  on  cotifidère.  le  tîd'cùle  fenfible  &  palbablede 
toutes  ces  rcveries  la<erdota!es  ;  Iprfque  Ton  coofidère 
qu'il  n'y  a  pas  une  abfurdité  au  inonde  qui  n'ait. été grat 
veinent  débitée  par  les  prêtres  ,  ce  qui  doit  le  plus  êtoi  t 
ner,  n'eft  pas  que  tout*à-coup.  nous  aytns .  renoncé  à 
toute  notre  ruperfiitieufe  mythologie  ,  mais  que  nous 
ayons  diftéré  ù  ïong-tems  à  les  conipuer  ,  comme  elles  te 
méritent. 

Pour  célébrer  xc  triomphe  de  la  raîfon  y  trop  lo  )g- 
tems  attendu ,  le  département  &  la  commune  de  Paris 
ilatuèrent  qu  il  y  auruit  trois  jours  après  ,  c'ef.-l-dire ,  ie 
décadi  fuivant ,  une  fête  patriotique. 

Dans.la  ei-devant  église  métropolitaine  de  Paris ,  un 
j»eup  c  immense  b*y  rendit.  0<i  y  avoit  élevé  un  temple 
aune  architecture  simple,  .majestueuse^  sur  '  la  façade 
duquel  on  li^it  ces  mots  :  J  la  philosophie  ;  on  avoit 
orné  l'entrée  de  ce  temple  des  budes  des  philosophes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  »'avchement  de  la  révolu- 
tion actuelle,  par  leurs  lumières.  Le  tt?fhple  sacré  étoit 
élevé  fur   la  cime  d'une  montagne.  >fle  nailleu ,  fur- 

im  rocher,  on  voyoit  briller  le  flamûcau  de  la  vérité. 
Toutes  les  autorités  condi tuées  s'ét^sient  rendues  dans  ce 
,  fanduaire.  La  scmlt  foret  aunc^  ny  uoU  poi(it  ,  &  le* 
commandant  général,  dans  fon  ordre  du  jour,  prévint 
ceux  qui  l'avoient  remarqué,  que  les  armes  ne  convien- 
nent que  dans  les  combats,  6c 'non  là  oii  des  frères 
se  rassi  mblcnt  pour  se  laver  enfin  de  tous  lesfijQthiques 
préjugés,  6c  gcûter,  dans  la  joie  d'une  ame  iati&tiiite  »  les 
douceurs  de  régalité. 

Cette  cérémonie  n'avoit  rien  qui  rcflembiât  à  ces  mo« 
meries  grecques  6l  latines;  auffi  ^Uoit-elle  direâement  à 
l'ame.  Le:»  inftrumens  ne  rugifloient  point  comme  les  fer- 
pens  dzs  églifes.  Une  mufique  républicaine  ,  placée  au 
pied  de  la  montagne  ,  exécutoit  ,  en  .langue  vulgaire  « 
rnymnc  que  le  peuple  entendoit  d'autant  mieux ,  qu'il 
exprimoit  des  vérité»  naturelles  &  non  des  louanges  myf* 
t  qr.es  6c  chimériques.  Pendant  cette  mufique  majellueuie  , 
€13  voyçlt  dc;i4  rangers  de  j^iines  filles,  vOt-JCs  de  blan> 
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ht  coutoanies  ds  chêne  ,  dei'cfndrc  &  tr:;vârfer  la  mon-^ 
tagne  ,  un  flambeau  à  la  main  »  puis  itmonter  dans 
la  méine^  direâiOn  fur  la  montagne.  La  liberté ,  reprér 
fentée  par  une  belle  femme  ,  iortoit  alor^  du  templer 
de  ia  philaftphîe,  &  venoit  fur  un  fiège  de  verùuce, 
recevoir  les  hommages  dei  républicains  dt  des  répubii- 
xaines  j  qiâ  chantoient  une  hymne  en  fon  honneur ,  «n 
lui  tendant  les  .bras.  La  liberté  defccndoit  enfui  te  pour 
rentrer  dans  le  itemple  ,  s'arrétant  avan|  d'y  rentrer ,  CC 
le  tournant  pour  jetter  encore  un  regard  de  bientai^ance 
iiir  Tes  amis.  Auffi-tôt  qu'elle  fut  re.urée  »  l*cnthouliafme 
éclata  par  des  chants  dallégrefle  »  &  par  des  fermejis  de 
oe  jamais    cèffer  de  lui  être  fidèles. 

I^  conventian  nationale  n'ayant  pu  aflliler  à  cette  ce* 
rémonie  kr.cmatin ,  elle  fut  recommencée  le  foir  en  fa 
prëfence. 

'  On  ne  s*apperçut  potnt,  comme J'on  voit»  du  peu  de 
tems  qu'il  y  eut  entre  Ja  belle  féïknce  de  la  conven- 
tion où  le  tanatifmé  fut  attéré  »  &  le  jour  où  l'on  /célé- 
bra cette  grande  &  éternelle  vidoire:  tout  fut  ordonna 
à  propos  ,  de  l'on  doit  remarquer  fur- tou;  cette  a.'tentioi^. 
que  Ton  eut  à  employer  pour  repréfenterla  liberté,  une 
i«mme  vivante  6c  non  point  une  ilatae.  On  voulut,  dès 
la  premier  inftant  déshabituer  les  efprits  de  toute' efpèce 
c'idolatni!  ;  on  fe  garda  bien  de  mettre  à  la  place  d*VLn 
l'aint-facrcmentuh  iimulacre  inanimé  de  la  liberté,  parce 
cjiie  des  efprits  grofiiers.  auroicnt  pu  s'y  méprendre,  & 
à  U  plicv  du  dieu  pain,  fiibftitLier  un  dieu  pierre;  il 
2ic  faut  plus  de  fuperûion  aux  hommes  :  fi  nous  tenver-. 
fons  de»  cultes  trompeurs ,  ce  n'efl  pas  pour  les  uom- 
per  par  d'autres,  pour  leur  pFéfenter  des  objett  qui 
pulfTeat  égarer  leur  imagination  Hl  leur  cœur  ;  &  cette 
tiemme  vivante  j  malgié  tous  .les  charmes  qui  l'embelif* 
ioient  j  ne  poivoient  pas  être  déifiée  par  les  ignoraas , 
comme  l'eût  été  uae  fiatue  de  pierre. 

C'efl  une  chofe  qu'il  ne  faut  \pas  fe  lalTer  de  dire  au 
peuple  :  la  liberté  ,  la  raifon ,  la  vérité ,  ne  font  que  des 
êtres  abfiraits.  Ce  ne  font  point  là  des  dieux,  car  à  propre- 
ment par  er  ,  ce  font  des  parties.de  nous-mêmes.  La  liberté 
n'eft autre  choie  que  notre  volonté,  qui  a  le. pouvoir 4e 
Je.  manifefter  &  de  fe  réalifer.  La  raifon  n'eft  autre  chof^ 
que  cette  faculté  qui  cil  en  nous  ,  defeiftr  la  nature.  &  le 
rapport  des  objets;  6l  la  vérité  enfin  n'efi  ficn  autre  que'la 
iKiture  mécne  CeiHe  rapport  réel  &  primitif  des  chofes  , 
ce  n'efl  dt>nc  pas  une  partie  de  notre  être  que  nous  vcu« 
diions  adorer;  car  ce  ieroic  nous  adorer  nous  mêmes.  J^n 
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titAvaftth  fête  ^e  h  Iiberié,  de  la  rtifoff, 
liorfïon»  à  nom  î^quIi  ém  artfitages  que  cooi  piocm 
rcire  |ioriioa  de  iiou»'Oiècii£s  qui  le  légéitère  *  qm  fe 
veîpppe  «n  ncms  avec  avantage. 

Si  rofi  peffonfii^e  des  <jiiatités  abH faîtes  &  met  .pHy^ 
fl*fi»<i,  c'eÔ  par  tin  tuitgd|>e  figuré  ^  c*eA  p^ii  et  que  cet 
triTH^fts  de  parler  tcNtnt  d^riï  îes  difcettrf  £c  dans  i 
gfai^dci  affcmblée»  pU^  de  prampdtudc  &  de  vÎTaci 
Les  ^ord^inïi  aie  tirs  des  (ét^5  doîveiu  donc  prendie  gard^ 
de  donner  de  iiulTes  idées  ^mx  ignorons  tu  pi^a$if  des 
ii3rii«»  fur  un  auieK  Peyc-écre  même  a^t-^n  eu  toit  à 
l^af  ti  4le  donner  à  U  ci*devani  tti^tropole  k  nom  de  tem- 
ple de  la  raitbn  |  il  falîoit  Tappeler  plutôt  h  maïft^r  de 
la  vàftlé  ^  cardes  ail^lf,  dû§tcinp!es^  tout  cela  Itippote 
lin  ctilte  j  &  un  culte  fuppofe  d«  prêtres  \  m  pe»  tm  porte 
mxe  nous  ayons  deç  prêtres  idoîàtres  ou  des  prlrr es  caiïiO'^ 
Itques  y  rous  ont  la  mime  eipritTc'eft  toujours  pour  leur 
propre  avantage  Se  pour  le  tnéine  intérêt  qu'ils  ont  dtTCf^H 
£fie  l'impoOyrê  Ôt  le  meiafonge  fuivant  les  lieux  ÔL  Itti^H 
circonllincts.  Que  lâs  ordrnnafcurî  des  fêies»  s'ils  veuîent  | 
à  l'exemple  de  P^fû ,  employer  une  flemme  pour  repré^ 
ihntct  la  raifoo  «  fâfTent  demaio  ,  un  cKoLv  ci  igné  de  ta 
lit»  jj  qu^iU  Q^^ent  lUx  yeux  du  peuple. une  £einme  dont 
h  conduite  rende  la  bi:amé  tefpetldbie  t  dont  la  Vêvérifé 
de*  îTiceuîi  ât  des  regards ,  dont  la  réputation  (ans  nche  * 
rcpot|{lie  la  licence  de&  defirs  &L  celle  dc^  ptopos  ;  que  celte 
tjiîî  eft  dhargée  d'iHi  rôle  fi  augufte,bïfn  loin  d'iivilir  la  lî* 
htïîé  oif  1|  raifor  dont  elle  efl momentanément  limage ^^  im^ 
pfrmtî  ^^ns  tous  ks  coeurs  par  ja  présence  kreipetiqut 
leur  €Û  èth 

Mail  utie  marchî  pîui  brdb^te  encore,  une  fête  plus 
împolante  »  vÛ  celle  qii'tl«  continue  depuis  plus  de  qutni; 
jours,  &  qui  ne  ieri  tatrinmée  fans  doute  de  fico^  c^  ^ 
cette  offr4in«lr  «ninitne  4e  t^at  Tor ,  de  toute  l*4rg( 
terie  ,  de  toui  les  om  mena  dei  églife^.  Cliaque  teetiort 
fe  ùit  iid  hf>nriçtir  d'ati€r  dépofcr  iiir  l'autel  de  b  patrie 
11»  '  ^  opiraes  de  la  fuptirlïttion  ,  fit  la  convention 

ire  t.*.,  ^v  ^4  ci  le  a  ieplusà  admirer,  ou  la  m^^nifîccTicû  de» 
dovis  ou  ic  ttïe  fiu  pitiiotiftne.  Les  communia  vosfines 
4^  Pârtf .  groiïifTent  à  Fenvie  ce  beau  cortège ,  $l  déjà 
t^iii  le  depdrîcfïimt  de  Parii  ell  décathollfè.  Qui  pour* 
^Otf  compter  le!>i  ïmmcnfes  rkheflesde  Bmnoî  6c  de  Fran<- 
ctade  »  ci-devis!tt  Saint-Denys  ,  tout  ce  poitiptux  ami» 
de  boeheti  litlicules  qu*a%'Oit  eofouis  dnns  les  églifes  h 
ÛiA fient  de  no^  ["ères  ,  à  laquelle  rèanmoms  on  pardonne 
tm  ritnt  >  loîfqu'on    voit  tous  le»  tr^foi^»  qu'ils  ont   ré* 

fcrvèi 
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Servis  à  nos  befoîns.  Jamais   lis  n'ayolent   fongi,  il  t& 
^     Vrai  I  à  leur  d,>nner  une  ii  gloritufe  deiViiiàtion  «  mais  il 
^Pp^rtient  aux  enfass  de  réparer  les  tort**  de   leurs  pè  cs^ 
&  les  fnjr.çais  d'au  ourd'hui  redreffeiit  bien  ceux  de  leurs 
aj'eux.  L?  l'eul  reproche  qu'or,  pourroit  t»ous  foire  ^  p^ut- 
étrt ,  c'eil  de  ne  point  accomp^igne'  nos  offrandes  de  c  tte 
digniié,  de  Cette  majeité   qui  ûoit  préfider  aux  facrificet 
^e  la  ration.  Comment  :  es  hommes  qui  vouent  aii  méprit 
Jft  luperîtitiôn  &  i'es  uttr.buts,  oient-ils  enduffer  le  ridicule 
«î'ftuwe    des  prêtres  en    cérémonies  >  nous    r;ippe»er  les 
>t)Àkarades  du  carnaval  en  s'aâublant  d'une  chappe  ^  d'une 
Wmatiq-  fe,  d'une  chafube  ,  &  fiuger  ei-  quelque  lorte  les 
Proccllion»  de  la  fo>ditant  fêtr-dieu ,  tout  en  failan;  l'en* 
ferrement  du  clergé.  Il   faut  I'  vouer  ,    \s  peup'e  elt  ^ïja 
«avancé,  ces  idées  iontii  mûries  ,  qu'un  rir^*  prolongé  en 
^\'4ts   fait    fou^-enc    pendant    piulieurs  Ifeues    ces    tarées 
g'otefques  ;  mais  certes  le  peuple  te  mcntr^roit  bien  plus 
panel  encore  s'il  ne  déshonoroit  pas  ainfi  <ev  épaules  avec 
j[tt/fy.éi.s  de  h  fuperllition  ,s'il  dédagnoit  cfy  toucher.  &  de 
^oiftlier  a    i:C  d'un l'pedac  leqm  lui  rapiielle  de  vieilles  erreurs. 
^''   réNéchî  o:t  plus    piotohdcment  à  cet  afpeé^  ^^   il  ne 
J^ttrroii  contenir  fon  indignaciorï  ,  en  fongean»  que  c^étoît 
**^€t     c^s  miiérables   conicd  es  ,  que  ie  riclpcîifme  ten>>oit 
^   fi'fets,  &  qlie  tous  ces  orneniens  couiUs  d'or,  d'argent 
^  d«  i'oie  cachoient  un  des  meilleurs  amis  »  un  des  plus 
*"^  tts  Aïppôts  du  detpotîfme. 

'^*~aces  loient  rendues  à  la  ra  fon  ^  elle  fait  tomber 
J®.!*-  les  malques;  &  le  cre.izt  du  patriotifme  va  les 
lair^  tous  dilpftroître  Heureusement  pour  nous  encore  , 
î**  THaiquss,  ces  dominos  éto«ent  d'or,  6c  le*»  débns  en' 
J?"^^  I>ons  :  il  fera  cuneux  de  vo  r  toute  la  vaiflolle  ecçlé- 
"*^  ^uc  fe  métamorphofer  en  monnoie  ;  Cà  le  coq  de  ia 
P*^^^)n  fe  chan;^er  fur  nos  pièces  républicaine,  en" 
?*î  <%  fymbole  de  la  France  &  de  la  vig'iance  Bien^èf 
**  ^£fignatsdirp..roîcronî  avec  la  guerre  ;  bienrôr  un  numé* 
'*'5"^ï  métallique  remplacera  le  .apier  mcmiOie  9  papier 
^^^  a  fauve  la  liberti^ ,  m;ns  qui  ne  peut  avoir  qa'cn 
?^**"**^  piffager.  Toas  ces  tréfors  apporté?»  a  la  mor-nchey 
•|^''*"^>.ent  un  /é«'icr  capable  d'ébranlei  toute  l'Europe.  Quelle 
^^     <^n  effet  la  puifl'ance  qui  foit  en  état  de  nous  oppofer 


^^ui  refte  touiours   la    fertilité   de  notr^  fol  ,    notre 
?!^  ^^ur  pour  la  liberté ,  &  outre  cela  des  rtchefTcs  inca'cnla- 
,^i^-  M^ift  prenons  y  garde.  Si  c'eft     otre  plus  gran  !e  , 
^^.^^    aulli  notre  dernière  reiTource •  vevUoTi%  ^u\  v.^  ^tW» 
*^'.  2Mf  ,    Tomt   tj  C 
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deux  dépit.  L*avidîté  le  guette  ,  elle  cherche  à  ra  faire 
fa  proie  ;  tant  d'hommes  qui  fe  difoient  nos  amis  ont  eu 
'  des  mains  amies  de  l'argent  ! 

La  convention  &  la  commune  ont  bien  fentî  la  nécef^ 
fité  de  co^lerver  ce  dép6t  intàâ  ji^qu'à  la  paix ,  jufqu'à 
Tépoque  de  l'émiiSon  du  numéraire  ;  elles  ont  entouré  ies 
agens  delà  monnoie d'une  fodle  de  furTeiUans  &  d'hom* . 
mes  choifis;  elles  ont  multiplié  les •  précautions  ;  mais, 
lelon  nous^  la  première  des  précautions   &  la  plus  (ike 
de  t  outes  »  eil  de  changer  tous  les  principaux  agens  de  la 
monnoie.  Ce  font  ces  hommes  oui  s'entendoieni  avecles 
comités  des  finances  de  l'aflembiée  conftituante  &  4e  la 
l^iflaciTe  ,  pour  foutenir  t-'agiotage  ;  ce  font  eux  qui  ea 
antidatant  les  louis  &  les  écus  »  en  ont  fourni  une  mine  ' 
entière  à  là  cour^  qui  les  faifbit  paffer  au|:  émigrés;  ce 
font  eux  qui ,  non-(eulement  depuis  l'établÀernent  de  U 
république  ^  mais  même  depuit  la  mort  du  tyran ,  ont 
firappé  encore  des  pièces  à  Ion.  image ,  pour  en  éternifes 
le  ièuTenir  ,  &  pour  préparer  la  voie  à  la  contre-réTO- 
lution.  .Nous  (avons  bien  que  les  mefures  révolutionnaires 
épouvantent  de  tels  hommes  ,  &  que  le  bien  qu'ils  ne 
font  pas  par  probité^  ils  le  font  par  terreur;  nous  favons 
Uen  que   les .  comités  révolutionnaires  ,  en.  porunt  à  le 
monnoie  la  tréforcrit  de  leurs  églifes  ,  font  dreffer ,  Ws  le 
doivent ,  des  procès-verbaux  bien  conftatés.  Nous  favons 
que  la  convention  n'a  pas  encore  remis  à  ces  agens  les  dé- 
pôts qu'elle  reçoit  des  départernens  &  qu'elle  les  fait  garder 
a  part  avec  une  attention  fcrupuleufe^  m\is    toutes  ces 
précautions ,  quoique  fages  ,  ne  fuffifent  pas  encore.  Vous 
auriez  autour  d'eux  cent  argus  à  cent  yeux  »  que  vous  ne 
devriez,  pas   être  fat'is&its«  tant  que  les  mêmes  hommes 
referont,  à  la  tête  des  monnoies.  Songeons  que  de  ia  con- 
servation   de  ces    précieux   dépôts   dépend  en    dernière 
enalyfe  le  fort  de  ia  révolution.  C'efi  le  deirnier  coup  qui 
anéantira  les  defpetes  lorfqu'ils  auront  été  terraffés  ;  lon- 
geons auffi  qu'il  ne  fufEt  pas  que    ces  agens  ne    volent 
point  f  qu'il  hut  être  fur  encore  que  toutes  leurs  opéra- 
tions s'exécutent  dans  la  réforme  des  monnoies ,  avec  cette 
exaâîttide  ,  cette  précifion   Hgoureitfe  qui'  doit  &:re  ,  de 
notre  fyftême  monétaire ,  le  régulateur  de  tous  ies  fyftêmes 
de  l'Europe ,  &  le  paflTé  peut-il  nous  donner  de  ta  lécu- 
rité   pour  l'avenir }  Q'^e  la  raifon   enfin  préfide  à  l'em- 
ploi d(S  ce  métal ,  comme  elle   a  préfidé  à  fon  enlève», 
ment. 

A  X.  Prudhommt. 

Paris  et  15  bhimaîre  ,.aD  deuxième  de  la  république 
françaifc,  une  &  indivise. 

Cêrtâinemtnt  la^  poâértté  te  louera  du  coura^  que  tu 
^'i         p  ubller  les  crimes   de  tous  Us  rois  ^  ^asv%\^\«ttv^ 


^'      (  ir9  ) 
mime  qu*ib  étoîent    encore   tout   puiffans.   Poarfuîs  flc 
termine  cette   tâche   honorable    pour  toi  &    utile  à  la 
ffiépubtlque.  Le  peuple  ne  iauroît  eue  trop  pénétré  d'hor« 
reur  pour   le  royaiifme    &  ta  colleâion  fera    peut-être 
auiB  néceflaire  que  le  recueil  defs   aâions   vertueuies  dé- 
crété  par  la  convention  nationalie. 
î^\        La  pièce  du  jugemtnt  dernier  du  rois ^  que  )e  vis  l'autre 
<     jour   (ur  ,1e  théâtre   de   la    république,  eft  parfaitement 
^^     dans  ce  feiis ,  &  l'auteur  a  bien  mérité  auffi  de  la  patrie. 
l'     7«ut  bon  citoyen  devroit  auffi  dire  fon  mot  à  ce  fujet, 
ÔL  peurfuivre  ,  chacun  à  fa  manière  ,  mais  x^.  outrance  & 
^'^    fftts  relâche  9  le  fantôme/ antique  devant  lequel  le  genre 
i:     humain  a  été  long-temps  proftemé  dans  la  boue  &  dans 
*'      If  fan^  Puifque  je  t'ai  parlé   du   jugement   dernier  des 
rois  j  je  t'apprendrai  ce  que  peut;étre  tu   ne   fais  pu 
d^ft  que  te  tond  de  cette  pièce  originale  fe  trouve  dan 
un  recueil  ji'apologttes  orientaux  |  imprimé  dès   17S9 
fcm    le  titre  de  premèru   kçons   du  fils    aine  d^un  roi^ 
l      Je  defireroSs  favoir  fi  cet  ouvrage^  qui  fut  ponrfuivi  alors  » 
''      cft  du  même  auteur.  Mais  je  reviens  te  ]e  dis  que  c'efl 
principalement  à  U  convention ,  qui  a  la  lunte  main  fur 
tQut  9  à  faire  germer  dans  tous  les  efprjts  &  dans  tom  les 
cœurs  ces  femences  de  hsdne   contre  tous. les  tyrans  fl 
toutes   les  tyrannies^  jettées  par  les  patriotes  éclairés.  Les 
comités  d'inuruâion  publique ,  de  falut  pnblic  &  de  fâreté 
générale  font  remplis  de    républicains  prononcés  6c  qui 
ne   fe  font  jamais    démentis.   Robefpierre  ,  Billaud-V»- 
f ennes ,  Lavicomterie  &  quelques   autres  ,  ont  toujours 
gardé  la  même   attitude.  SMs  continuent  à  réunir    leurs 
efforts  6c  leurs  moyens  ^  li  les  membres  éprouvés  de  la 
convention  fe  pré  fervent  de  tout  efpfit  de  parti  &    em« 
pèchent  le  démon  de  la  difcofde  de  fouffler  fon  haleine 
contagieufe  fur  les  légiflateurs^  la  république  eft  fauvée,' 
Tous  les  citoyens  purs  ne  cefleront  de  fe  rallier  à  eux, 
de  les  féconder  par  leurs  ouvrages  âc  d'entretenir  le  feu 
facré  de  l'opinion.  Tout  feroit  perdu  fi  le    flambeau  du 
génie  patriotique  devenoit  Une  torche  incendiaire.  Haine  . 
unplacabie  aux  rois  ,  furveillance  aâive  des  patriotes  les 
uns  envers  les  autres,  union  à  l'épreuve  des  événe mens 
&  des  paffions  !  6l  la  révolution  deviendra  le  plus  grand 
bienfiiit    qu'ait    encore    reçu   i'efpèce   humaine    depuis 
qu'elle  efi  en  fociété  politique. 
-     '    Je  fuis  avec  fraternité  ton.  concitoyen  JusTiNiEN. 

Riglemiru  du  comité  dts  déftnftun  officitux ,  des  amis  de 
la  liberti  &  de  V égalité ,  féant   aux  jacobins. 

Art.  I.  Le  comité  fera  tompo(é  de  vingt-fept  membres 
delà  fociété,  &  par  elle  nommés. 


n.  Ils  s'aiTefmblerofit  tous  les  jours  dies  féâaces  ie  la 
fociécé ,  à  cinq  hcuies  précifes  de  Taprès-dinc. 
:  m.  II&  fe  chargeront  de  détend  e  ,  autant  qu*il  fera  en 
l^ur  pouvoir  9  les  intérêt^  de  tous  les  citoyens  oppri* 
mii  ,  des  pères,  de  faraiîiô  ,  des  veuves  ,  orphelins  ,  oii* 
htaire^,  ÔL  généralement   de  tous  teà  (ans-culottes. 

IV.  Pi^r  une  iufte  de  l'article  prc.édent ,  ils  n'entre- 
prendront aucune  demande  ,  ni  aucune  f^ilicitation  qu^ils 
ne  Té  idient  alfarés  du  civifme  ,6c  de  la  moralité  des  ré*t 
damans* 

y.  I'  fera  noùimé,  parmi  les  membres  du  comité  » 
tn  icrutin  ou  par  acclamation  ^  le  premier  de  chaque 
mois  ^  un  préfident  ;  un  vice- (>réiklent ,  un  fecrétaire,  un 
vice,  fecrétaire.  .^ 

.VI.  Il  y  aura»  aucônî'té,  deux  regîilres  cotés  6c  para- 
phés à  chaque  page  »  par  le  préiiietit  du  comité. 

VU.  L*an  de  ces^egiAres  contiendra  les  délibérations 
du  comité  :  à  l'autre  «  ferOAt  inltcntes ,  par  notes  ,  tou- 
tes les  demandés  àc  réclamations  adreiiées  au  con»ité.Ce 
deuxième  regiilre  aura,  à  chaque  page,  une  marge  qui 
fera  du  tiers  de  la  largeur,  pour  y'iUiccue  ce  qui  fera 
réglé  ci  après  : 

Vlil.  Les  notes  de  t^article  précédent  contiendront , 

z^.  La  date  du  jour  auquel  l'affaire  fera  miie.au  comité. 

2^  Le  nom  dutec^aaic^it  6l  la  demeuré. 

^^  L'oi  jet  de  la  demande. 

4".  Le  no  ;;bre  des  pièces  join  es  à  la  demande. 

IX.  C'ît  enre?jftreinent  fe  fera  en  préfence  du  recla- 
inant  ou  Je  celui  qui  apportera  les  pièces  ,  lequel  fignera  , 
s'il   fait  écrire  ,  fi  non  il  en  fera  ta  t  mention. 

X.  il.  fera  tenu  par  le  comité  ,  un  cahier  contenant 
le  répertoire,  pur  letires  alphabétiques,  des  noms  des 
récla.uans  ^  &  les  tbl.os  du  regitre  ou  les  affaires  auront 
été  inftrites. 

XL  Toutes  les  demandes  feront  enregiftrées  les  unes 
à  la  fuite   des   autres ,  6c  (an^  aucun  blanc. 

XI l.  Il  ne  fera  reçu ,  par  le  comité  ,  que  des  demandes  par 
écrit ,  6c  fignées  par  les  réclamais. 

Xni.  Outre  les  affemblécs  du  comité  ,  énoncées  à 
l'article  premier,,  iV.n  de  fes  membres,  &  à  tour  de 
rôle ,  luivant  Tordre  du  tableaau  de  fa  nomin  uien  ,  fera 
de  fervice  kt  matinées  des  a  )  5  ,  7  6c  dixième  de  cha* 
que  tiécade. 

XIV.  Ce  membre  recevra  ,  examinera  toutes  les  de- 
mandes reir.ifes  au  com: té,  depuis  fa jlemière  féance  ;  il 


XVI.  Chaque,  membre»  chargé  <i*unf  affaire,  mettra 
fia  fignature  en  fnar|;e  ÔL  à  côté  de  renreglArement  dâ  U 
demande,  ôc  cette  fîgnature  établira  ion  chargement. 

XVII.  Les  membres  ducomné  feront ,  d'après  Tinvî- 
^tiori  du  préfident ,  leur  rapport  à  chaque  aflemblée  »  des  , 
dem::ndesdontîls  feront  chargés  ,&du  réfultat  de  leurs 
démarches;  mention  en  fera  faite  dans  le  procès-verbal. 

X\'III.  Il  fera  fait  note,  en  marge  du  régiftre  6l  à 
cAté  de  l'enregidrement ,  de  la  demande  du  rapport  fait 
par  le  commiffaire  qui  en  fera  chargé. 

XIX.  Les  réclamans  donneront  décharge  ,  en  marge  du 
regiikrjc ,  des  pièces  qui  leur  feront  renduts  ,  tt  s'ils  ne 
favent  pas  figner  il  en  fera  feit  mention. 

XX.  Les  membres  qui  négligeront  leurs, foins  dans  uns 
réclamation  ou    deipande ,  feront   cenfurés   par  le  pré&* 
dent  du   comité  x  mention  en  fera  faite  dans  le  procès' 
verbal. 

'  XXI.  Cette  cenfure  aura  encore  lieu  en^rs  un  mem- 
bre qui  .aura  manqué  trois  fois  de  fuite  aux  afTembiéss 
du  comité ,  fsfns  l'en  avoir  avifé  par  écrit. 

XXII.  Si  un  membre  encourt  cette  cenfuré  pendant 
trois  fois  pour  l'un  ou  l'autre  de«.  deux  cas  déterminé» 
aux  articles  précédens  ,  fon  nom  fera  rayé  du  .tableau 
des  membres  du  comité;  l'extrait  du  procès-verbal  de 
radiation  Ora  lu  à  l'affemblée  générale  de  la  fociété,  af- 
ikhé  dans  la  falle  des  fiances  &  celle  des  afleaiblôes  du 
coirtité. 

XX II.  L,es  aiTemblées  ordinaires  du  comité  feront  va- 
fciT^.  par  ics^  fuffrages  du  tiers   des  membres  du  comité 

Î>rcfert5  :  m;iis  quant  aux  affemblées  extraordinaires  pour 
a  radiation   cfun  rhembre  ,  &  pour  des  cas  non  exprimés 
au  préfent  règlement,  elles   ne   pourront  avoir  lieu  que  • 
VJiT  l'alTiftance  de  la  moitié  ,  plus  ou  moins  ,  de  la  tota-. 
Hté  des   me  'brçs  du  comité  ,  convoqués  ad  hoc. 
•  XXIV.  Pour  conftater  à  chaque  féancâ^du  comité  la 
préfence    des  membres  qui  y  aififleront  ,  'A    fera    tenu 
une  feuille  où  tous  les  membres  préfens  mettront  le\ii$ 
i;gaatur2S. 

XXV.  Le  préfent  règlement  fera  lu  à  Taffemblée  géné- 
rale de  la  fociété ,  pour  être  fournis  à  fon  e&amen  &  à 
fon  approbation.  '  • 

Ancté  définitivement  au  ccmîté  ,.  le  feptièmc  jour 
du  deuxième  mois  de  l'an  deuxième  de  la  république 
franpîfe  ,  une  &  înd'.v-ilble.  \ 

Et  ledit  jour,  le  prir^^nt  regleçient  lu  à  h  fociété  ,danâ  . 
la  féance  eKtraorJinalre  de  ce  jour^  a  été  adopté  SL^^t^- 
damé  à  lnHanim/^é.  ^ 

Félix  Lepeltîer ,  préjîdtm  ,  (^u.t^t  ^  f^ir.t^lr%. 


Il  eft  ^  défircr  ove  toutes  les  fociétés  de  la  république 
ÎTîttn  cçllé  des  '  cob'nb  de  Paris.  L  on  ne  fauroit  Ain- 
B-r  trop  de  j>^>b{i..-é  au  règlement  ci-deflTuf.  Nous  ne 
ce-feic.^s  Je  te  d;re  la  l'urveiilance  des  focîétéi  (auyen  U 
çhofe  vrrb.iqu.:. 

Jvgtmtns    nu  dus    far    la    commifion    miliiain    ÙaUii     i 
Bordeaux 

Jeat?  Baptiste  Bircteau,  ci-deyant  membre  de  la  con- 
Tenticn  nationale  ,  Brunaud  -  Gabriel  Maraudon  ,  ci* 
^e?ant  membre  de  la  commiffion  prétendue  poppUîre 
'  de  liordeauK,  toas  deux  mis  hors  de  la  loi.  Nicolas- 
A  bel  Villeneuve,  commis  négociant,  convaincu  d'avoiff 
-  diffamé  la  convention  nationale  et  la  coaftitution  »  dV 
voir  fait  tous  Tes  effotts  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût 
acceptée,  ont  été  condamnés  ï  la  peine  de  mort  pat 
jugement  de  la  commiffion  militaire  établie  dans  cettf] 
ville  les  6,  8  3c  13  Brumaire. 

Le  4 ,  elle  9  condamné  à  la  même  peine  Rerre  Dn« 
moutot,  prêtre  réfraâaire.  le  8,  elle  a  infligé  celle  de. 
6  années  de  fers  à  Jean-Gabriel  Lalane  »  pUnimeftre  , 
pour  avoir  tenu  des  propos  peu  ménagés  contre  la  cofi-« 
Mention  natienale ,  &  avoir  favorifè  la  comnitffion  pii? 
tendue  populaire.  Le  9 ,  el!e  a  prononcé  une  amende  de  foo 
milie  livres  contre  les  frères  Rabi,  négocrans  à  Bordeaux, 
qqi  a\  oient  fourni  de»  fommes  confi&rables  à  la  mémt 
commîf&on  ,  pour  les  frais  de  la  force  départementale* 
Elle  a  ordonné  »  le  1 1  ,  la  confifcation  des  bienrde  Pierre 
Bertiioneau  ,.fuicide  ,  mis  hors  de  la  loi ,  pour  avoir jpro- 
TOqué ,  concouru  &  adhéré  aux  aâes  de  cette  commîifioa. 

Par  d'autres  jugemens  des  f  »  6»  7,  8»  9  &  if  bral 
maire ,  elle  a  acquitté  &  mis  en  liberté  G.^briel-Dentt 
Henry ,  Jacques  Ségur  ,  Jean  Abadie  ,  Guillaume  Fou* 
cade,  Jacaues  Magendle  &  jofeph  Hôfbin ,  prévenus  de 
profeiïer  des  principes  inciviques ,  d avoir  participé  aux 
tntrepriies  liberticides  des  fédéraliftes,  &  reconnus  innoceas. 

Supplice  dt  Bailly  &  Manuel. 

Bctlly,  qui  ne  montra  qu'une  fois  &  un  moment  k 
earp.é^ère  d'un  républicain,  &  qui  dans  tout  le  refte  dk 
fa  vie  publique  ,  fut  l'efclave  complaîfant  8c  criminel 
d'une  cour  fcélérate  ;  Bailly  ,  qui  trempa  l'écharjpe  de 
la  plus  b  :  le  des  magifiratures  dans  le  fang  du  peuple, 
de  ce  même  peuple  qui  lui  avoir  fi  généreuiement  accordé 
ù  confiance  :  '•  premier  des  maires  de  Paris,  Tex-membre 
de  troiv  acaré  les  ,  Bailly  eft  mort  fur  l'éçhafaud  après' 
avor  -'ru  bioicr  devant  lui  le  drapeau  rouge.  Cet  inflru* 
me  t,  atroc  d':r\t  le  journal  des  révolutions  av^it  prévii 
fûur  le  f»«4i  cu'il  pouTTOu  {a\it  tnut V^% trains  d*un  hoRune- 


^mblîci  vendu  à  un  defpote  ai  à  une  femme  vindicative. 

;    B^illy   appela  de    Ton  ju^emt:nt  à    a   poiiérité ,  dont  il 

.  «uroit  dû  bi^n  piut&t  Invoquer  .e  fiience.  L'exécution  Te 

.'   fit  au  chaiT'p  de  ia  i^^edéunon  ^  Il  n'eii  rien  tel   <^oininc  le 

■  rapprochement  du  crime  Ôiàu  fuppiicc.  Sur  la  loute,  iiailly 

eut  tout  le  loiiir  d'entendre  celte  voix  ieufible  du  peuple  qui 

cil  la  poiléYîté  vivante:  Rends-moi  mon  pènlRtMdsméi  i/is 

".  .  fkmmt  i  Rtnds-moi  mes  tnfans  !  TtUétoient  les  cru»  qui  &'éJe« 

voient  à  droite  ÔL  à  gauche ,  &  qui  durent  commencer  le 

{iipplice  du  principal  auteui  du  m^lfacre  duChamp  de  Mars, 

,    bien  avant  le  m^menl  de  l'>:xécutton.  Déjà  la  hache    de  U 

.    .  loi  alloit  être  décaché  e  fur  ^la  tétc  du  magîflrat  aâ'ai&n  , 

"'    quand  le  cii  des  citoyens  indignés  s'éleva  contre  lui.  «  Son 

;.■>»  iang  vil  louilîeroit  le  champ  de  la  patrie^  Hi  rejailli»   ' 

)»  roit  jufque  fur  l'autel  où  le  monilre  ené^harpe  ordoniûi 
..^  H  de  répanHre  le  iang  de  fes  frères  :.  hors  du  champ  de 
-  ^  la  fé4éraùon»>  1  il  fallut  bien  dépiacec  l'échalaua  ,  & 
pendant  l'i/itervalic  ,  Bailly  eut  le  tt:a;s  de  fe  voit  expolé 
aux  reproches  les  plus  terribles  6cles mieux  mérites poikr 
les  plus  grands  de  cous  les  forlaits  commis  par  lui  arec 
iang-iîroid  Hi  au  nom  de  ta  loi. 

Manuel  n'cii?  pas  mort  avec  plus  de  courag.  que  le  pré- 
cédent. Lui»  qui  avoit  dit:  je  n'aime  p^is  i^  rois  , 
auroit  dû  garder  ce  fcmble  une  attitude  plus  terme.  Pour- 
qioi  n'a  t- il  pas  mieux  luivi  les  conleils  quc  nous  iùî 
avions  ^onné  d .  relier  dans  les  bureaux  adminiitraciis  de 
la  commune;  il  avoic  la  vue  trop  courte  pour  un  pofie 
plus  éievé.  11  voulut  y  monter  Si  ne  put  s'y  foutenir 
qu'en  devenant  le  complice  deplufieursi'célérat:»  qui  avoient 
plus  d'énergie  que  lui ,  &  i!entrdnèrent  iaos  peine  avete 
eux  fur  l'échafaud. 

A  Ville  -  Affranchie  ,  on  fait  jalUce  des  fédéralifles. 
Chaque  jour  on  en  exécute  huit  à  dix.  Dernièrement  « 
huit  officiers-municipaux  ont  payé  de  leurs  têtes  leur  re- 
I  bellion.  Il  y  avoit ^  dans  cette  ville,  une  ariflocratie  com- 
meicialé  »  au  moins  auifi  ridiculç  que  celle  des  ci-devant. 
La  claiTe  refpeâable  des  ouvriers  étolt  regardée  comme 
une  autre  efpèce  d'hommes,  dr  traitée  comme  des  nègres  • 
à  peine  pouveient-ils  manger  du  pain;  tous  les  gros  n^l 
gocians  abufoient  de  leurs  veilles  &  de  leurs  fueurs.  U  eft 
vrai  que  l'année  dernière  g  il  leur  a  été  accordé  beaucoup 
de  fecours  ,  mais  c'était  pour  les  mieux  tromper. 

S  y  /a.  lieu  d'efpérer  que  Collot-d'  Hexbois  y  rétakiirà 
la  paix  &  régalifé  ^  &  que  les  fansKulottes  trouveront  en 
lai  un  père. 

Ne  pourrolt-bn  pas  reprocher  à  Bazire  «  lUyv^tt  (l  \^ 
Gendre,  J'infouciancc  qu'ils  ont  mis  à  faîte  un  i^ç^t\ 
/tir  leur  miûkon  à  Lyon  ?  La  convention  ^mo\t^u  çt^tiâ^t^ 


/  "4  ) 

rfes  précautions  poiir  éviter  que  les  royalîfte*  *^^  ^^*  Céda^ 
alifles  ne  formaifent  un  noyau  de  rébellion  '/^'Jj*"'^^.** 
épaigné  le  fang  des  patriotes ,  car  beaucoupi  ^*  bons  ci* 

jtoytns ,  forcés  par  la  teri-eur  ,  auionc  marché  fous  le*  *^ 
dres  des  icbelles. 

_  •         ■   "  r      *  ■ 

Dans  la  féanee  du  28  brumaire  ,  Amir  «  rapporteur  dti 
comité  de  fureté  générale  &  de  salut  public ,  a  déclaré  que 

Ïiar  «rdre  de  ces  deux- comités  réunîs  ,  Bazire  ,  Chabot.  ^ 
ulien  (  de  Tonloufe  )  &  Deiaunay  (  d'Angers  >  avoient 
été  mis  en  état  d'arreltation«  Les  deux  premiers  iont  cenfés 
dcnonciatenrs  d^une  grande  confplration  ,  tendante  à  la 
d.flblution  de  la  convention  ;  les  deux  autres  font  cîéfignés 
comme  étant  les  cheft. 

Mais  la  convention  a  agi  fagement  en  approuvant  Par- 
reftation  des  dénonciateurs  &  des  dénonces  ,  malgré  le» 
lOO,oco  liv.  dépofées  par  Chabot  ^  comme  lui  ayant  éré 
données  pour  le  féduire;  il  étoit  indifpenfabie  de  p.endre 
toutes  les  mefures  pour  découvrir  cette  trame  iafemnle. 
N.'ïus  l'avons  déjà  dit:  que  ce  fcroit  un  très  -grand  malj 
heur  s'il  s^élevoit  un  nouveau  parti  dans  le  fein  de  la 
convention.  Les  intéVêts  du  peuple  feroient  compromis. 

Mais  Chabot  aura  ,  félon  nous  ,  beaucoup  de  .  peine  a 
fe  laver  des  reproches  que  lui  ont  fait  les  Jacobms^ 

Dufourny  ,  membre  du  département ,  dont  -e  patrio- 
tifme  n'eft  pa«  douteux  ,  lui  a  porté  des  argu mens  diffi- 
ciles à  réfuter^  tels  que  fon  riche  mariage  avec  tfne  autri- 
chiene  •  fes  deux  beau-frères  arrêtés  comme  fufpf-éls  ,  & 
mis  en  liberté  par  fes  follicitations  ;  &  comment  il  fe  fair 
'  q«e ce  ne  foit  que  depuis  ces  repro.hes  qu*»l  ait  été  choUt 
pour  chef  d'une  confpiration ,  iii  q;i'i!  avoit  à  cet  cSit  reçu 
100,000  1. 

Décadi  30  Brumaire»  La  fe^Vion  «le  TU.Mt^  qui  eft  dans  les  prîn 
eîpes  les  plus  républiccins  ,  eft  allée  en  maiie  à  la  coni'eatioji 
nati«)nale  oépofcr  les  hotl'Cts  du  fanafîiVe.  Li  coTté2;e  ctoît  con- 
fidérable  ;  chacun  ctoi:  attablé  d'vnie  ddpoisîKe  du  faccrdoce.  .*yiir 
un  brancard  étoit  placé  un  drr.p  mcrtusir?  qui  annonçoit  la  m<wt 
du  clergé.  Flufieurs  orateurs  ont  prononcé  des  difcpûr-  où  reipi- 
doit  la  philofopl.ie  la  plus  pure;  cet'x  des  cîtoycns  Dubois ^^  mcnà- 
tre  du  département,  &  £fl/»/»</e,  commîflaire  de  police  ,  '  ont  été 
couvot;^  aes  plus  vifs  «ppiaudiÂ^cmens. 

Les  rcpréfcntans  du  peuple ,  à  l'armée  de  la  Mofelle  »  rendent 
compte  à  la  convention  par  uni?  lettre  écrite  de  Bricafiel  y  en  date 
du  2S  Brumaire  »  d'un  avantage  remporté  par  les  troupes  «le  Is 
république,  fur  les  prufliens.' Ces  derniers,  après  un  combat  de  dix 
fcvureç,  ont  profité  de  la  nuir  peur  fnire  ,  après  avoir:  évacué 
l'ricaftel  &  Sarbruck.  Nos  troupes  les  ont  poi.rruivîi  &  Iont  main 
tenant  à  Lcmbach,  à  une  lieue  de  Deux-Ponts.  ^ 


\ 
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'  (rocls^iles  .députés,  de  U  convtntton  naiiondk^,  traduits  mt 
mhttn^l, révolutionnaire  par .  décret  ,  du  ij  vendimiairt , 
pour  èaufe  dt  manç^uvrti  contrt-r^vplèif.onnalres  ^&  con^ 
damnes  à  la  ptint  de  mort  par  jugement  de  ce  tribunal  ^ 
du  p  brumaire  (^i  oôiotrc  i^jfj  ^  vieux  Jly/i.\  comme 
auteurs  6*  ccmpllces  de  conspirations  contre  l  unité  & 
iinJlvîfihflite  ue  If  république^  la  Uberté  &  la  Juretè  du 
peuple  français,  .... 

. .       [  5éûsce  du  uibunal  ^  4u  5  brumaire.  ] 
Les  p^^v«nuk  font,  amenés  à  Taudiencei. 
Interrogés .  .de    Xz^h^  noms',  fuTQoms  ,  âges  ,  qualités , 
lie  u)c  de  '  naiiLtnce  <k  de'mefices;/> 
Us.répOQJctnt  fe-iveifQnier^iavoir: 
Le  picmier  :  J^ian-Pierre  Brljfot ,  âgé  de  .59  ans  ,  natif 
de    Cbgrtjâs  1 .  homme   de  '  Icxtf e^  ,  6c  ci    dev  ant   député 
d^fure*  &.  tiP^f  i  à  -l^'  cony  rntion   iiationa  e. 

Le  fécond,  Pierre»- Viétorin  PUr.^niaux  ;  âgé  de  3c 
.  ans»  ^^.JUmdges^. homme  de  loi  &i  ci- devant. député  de 
,   la^  Gifbtode.-^  à  .fà  conv^ent'on  nationale.  • 

Le  troifi^m^  5  AxïxauA  Genfonné ,  âgé  de  3»^  ans,  na- 
^    tîf  de  Bordeaux  ,  faiQi9«H« 'der^jcn;»  ci-devant  dêpuïé  de  la 
Gironde.  •  -•       ;   5  .• 

Le  quatrième  ,  C!aude'R6m-4in  Laufe  Duperrtt ^  tgé  de 
quarante-fix  ans  ,  sgricuUcur  ÔL  Dé];iuté  du  département 
ces  Bouches-du  Rhône,  .»-,.■ 

Le  cinqijiè.ii^ ,  Jean-Lcuis  0<ïrr#i,âgé  de  50  ai^, 'natif. 
dtp.  Pont  de  Veiles  ,  homme  .de  iettres  ,  eiiipioy-é  à  ia 
biJbiiothèque  nationale ,  6l  ci -devant  député  du  dâparte-; 
ment  de  Saône  &  Loire.  •..*-. 

Le  ftic'ième  ,  Jean-FrançoiSr Marti ii  Gardien  ,  âg^^  dé 
trente-neuf  ans ,  ci-.devaot  !procur^ur*gé:>érai-fyndic  dé 
Châtellcraut ,  &  député  du  département  dlndi^e  6^  Loire. 
Le  (eptlème,  Charles^ Eléonor  Dufrlche*Valafé ^  âgé  .de 
quaraptjB-di^ux  an^,  natif  d'Alençon  ,  cultivateur- proprié- 
taire, ci- devant  député  à  la  convention.        ^ 

Le  hui^iQe  ,  Jean  Duprat ,  âgé.  de  trente- trois  an^^  narif 
di'Âvignon  ■'■4  ci-d;^vai>t  néeoc^i)Ot  »  .&  député  4u  d^parter 
ment  des  Bouches-du  Rhône. 

Le  i)cuvième  ,  Chat'esrA  exis  Bru^art-Slllery  ;  n?tiÇ  d^ 
Paris ,  âgé  de  cinquanté-fept  ans  ,  vivant  de  Tes  revenus  , 
député  de  .'^  Somme. 

Le  dixième  ,  C'aude  .Fauchei^  âgé  de  quarante-neuf- 
ans ,  natif  a'£rne ,  département  de  la  Nièvre ,  ^vêque 
du  Calvados  ,  député  du.. m^e  département. 

Le  onzième ,  Jean-François  Dàcos ,  âgé  de  vinq;t-huit 
ans»  natif.de  Bordeaux,  hopime  de  lettres,  député  du 
département  de  la  Gironde* 

Wf,  5//.  Tamf  17.  .        )i  ; 


''lé' MoÙ2iërié'\  îcan-Bâptifte  Boyer-fànfride/i^i  dé 
rîn^t  fept  aïs  ','  natif  de' 'fiôrdcattx  ,  caitiviteur'pro^rîé- 
taire  ,  "député"  du  cépar  te  raient  de  là  Gironde.  "'^ 

-  Lr  treizième ,  Marc-Dàvid  Ldfourct  ,  âgé  de  trénfe- 
ncur\àns ,  ^député  du   Tiïii.  ' 

Lti  quatorii'^îmc ,  Benoift  Ltfttrft  -  ÉiauvaU  ,  âgé  .'de 
ijuarantë-trtns  ans  ,  rt-devant  receveur  de .  diôriâ ,  débdté 
du  département  de  ia  Haute-Vienne.  .**  -  "  '""^ 

Le  quirziinf,  Gafpiii^' ^tf  CAay?e/, âgé  dé  vingt-fcpi 
ans  ,  natif  de  Ilaabaçoil  ^  diftriâjdfr  Thouapy^-'oiltivïT- 
tciiry.dépvitéulu,dé.|>iircefnent!de»  Deux-Sèvres;.  ^ . .  »  i 

Le    feiziënie^  Pierre   MaimviéUê^  âgé  -de- ving^-iiuit^^ 
ans  y  député  du  dépactemesit^eff.BoKhes-dc^Rhèfie  ,-fla- 
ti£.Jd:Al^g="îi^A.  '  -i     ,    J. 

.Lf.'x!);:  Septième,  Jicqties   Laca^i^ûU  ainé^^âgé  deP 
quarante  deux   ans ,  :  négociant  j  député  du   départemcttt> 
'     de  la  Giron  de,  natif  de  Lib«urAes^      .  •' 

.  Le  uljx^hoitîcme  ,  Pierre  Lehardy  ,  âgé  dd^treitte-diTcf 
aiis  ,  natif  de  Dinjn  ,  médecin  y  député  .  da  ^' dépi^e»>i 
ntsnt,  dtr  Morbihan.    ■  /:  /  i*  ■    ]  .     :   -  •  ••  •'    . 

r  îïC'vlidc-.a^uvvènie,  Jacqnes' :9p/Mms  âgé  dé' ^ùaraiite^ 
un  ans,  natif  d 'Aval! on  ,  ci- devant  juge  de  paix  dans  la? 
irllle  «TAvaUcnS  députe  du  dépai^tcnicht  de  t'Votihe.-' 
.  Le  vJngfcè'rte  ,  C\['3shsAjof\À%-Ant:boul ,  âgé  de  cwa*' 
rantc  ans  ,  o.itif  de  Saint-Tropez  ,  homélie  de-foi,  procii-> 
renr'de  4a  cOîtin^ane  de  Saint-Trop.'zvaïiiulniftrat^uf  du  jlé- 
partement  du  Var  ,  Î5t  depuis  procureur-générîri-iyAdiè  8CJ 
dépatjk  <lu  m€me  dépaitement.      .  ,  ..  :.        I 

Le  vingt- uniènie  ,  Louis-Frar.çoîs-S«baftlen  Kgée  ^  ^igji 
de  treMe-fiJc' ansy  nsnùi  de-  Rôièîre^  ci-de«rant'>gren«1dHîr 
dans,  le  deuxième  bataihon'de'M'vyèrfneÀ  Loire  ,  «dél^iftl^ 
du.  même  département.  ".  :..  3 

.  Tous  detr.sîufarrt  à  P^f*.^  c    •       ^-    -- 

Le  greffier  dût  Icâur^  aux  accufés  de  l'aâ'e 'd^iceu*«> 
fatîon.  (Nous  le  donnerons  incsffamment  J.  »  .     .    x 

X^oui  avons*  cru  de  voir.  înterromprc  ici.  Tordre' f' de  •  U 
procédure  V  pour  donncyr  l'impartante  déclaration' 4ù€i'^ 
tojen  Chabot.  ii  -  '.'     •  ;,     . 

Citoyens  jurés,  l'afte  d'accufation  contre  firîffôt^tei) 
feomplices,  porte  fur 'le  vftpi=t^-d-àn  'cofliplot  trUmé  confre 
ranîté  ,  l'indiviiibiiité ,  fû<>eté  intéfîéuoe  Ce  exîérîetfra  de 
la  république.  J'eTpère  que  ttia  déppfitîbn  en  démontrera  ' 
Vexiftence  :  fen    terai  cdÀnoitre    Pdrigine   &  les  princi- 
paux auteurs  ;  mais  <j«  fois'  obligé  de  reihonter  aux  prè^  - 
tniers  jours  de  Taffemblée  lég^tive  ;  de   de  parler  4« 
tnol  queique fois.  .  ' 


Avant  la  fin  de  î"a(Iemb!ée  "conftîtuante  ,  je  fis    tnfé- 
f^  dans  les  journaux  qui  ayovent  a{ors    quelque' réputa- 
tion de  patriotî^e ,   une   invitation    à    tous  ^es  dépatis 
amis  du  peuple  ,    de  fe   réunir   aux   jficobin»  ,  pour  dé* 
îôuer  ^es  perfidies  de  la-co.<r   &l  de  les  ^geut..  JVus  oc- 
cafion  d*y    voir   Jean-Pierre    firiîTot ,  h    qui  j'érois    déjà 
Teconi  mandé  par  mon  évéque  Grégoire.  Ji*  par;;-  *  dans  cette 
'réunion,  avec  énergie, contre  1m  rtvifion&  Ci-ntrclt  machia- 
véli''nie  de   ia  cour.   UnlFct  prit    ciè^  loib  qu'.i  [u'arteâion 
pour  moi  ,  &  m'invita  à  aller  le  voir.  A  ccrie  époque, 
il  m^accordôit   quelques  talent-;  je   n«  le  vis  .cependant 
Qu'aux  jacobins  &  àraflemblée  iégiflative.  Qaelcpies  (î^ 
ip.aines  après   fa    préfidence  aux    jacobins ,  Jcan-Piem 
firiffot  nie  dît  :  Nous  nous  réunifions  en  particnlief  tfvec 
Vergnîaux ,  Guadet  ,    Genfonné ,   G)ndorcei  £c  àutrei 
députés  bien-  intentionnés;  vous  devriez  vous  réunir  avec 
flous*  :'hoUs  dînerons  enfêmblef  une  fbis'  1»  feoiaiiieytcU 
Dons   conc'erterons  une  marche  à  tenir   dans  faSembUo, 
Je  lui'  répondis  :  Je  ne   veux   reconnoître  àucube  antrn 
réiènio'n  qiie  ta  fociéié  dfti  [acobins.  U  n'en*  eft    pas    de 
cette  aflemblée  comme  dé  TaiTemblée  ceniHtuante  ,.  dont 
lesr  élémèns    néce(Btoient  des    meneurs    &   des    cbené^s. 
Ici  notas  fo^nmes   tous    députés  du    peuple    pour  lutter 
contre  l'influence  que  cette  maudite  conltitution  a  donn;:e 
4  la  cour  &  au   miniftère  :  nous^  avons   le   peuple  pour 
nous  ,  il-  faut  agir  ouvertement  ;;  tant  que  nous  voudrons 
le  bien  du  peuple,  nous  n'avons  pas  befoin  de  nous  car 
cher  de  lui  pour  le  faire  ;  il  faut ,  à  la  tribune  des  jaco- 
bins ,  l'intérefTer  aux  décrets  que  nous  vouions  faire  paiïer  , 
en  lui  démontrant  qu'ils  nous  ont  été  diâés  par  le   defir 
de  fon  bonheur.   Si  vous    faites  des  réunions  partielle»  , 
>ro  us  infpirtrez  des   méfiances  ,  parce,  que;  Tiiomme   qui 
fait  le  bîen-,  n'a  pas*  befoih   de  fe  cacher;  qua.t  à  moi, 
je  vous  le'  répète  ,  je   n'irai  jamais  dans  aucun  concilia- 
bule ;  je  ne  verrai  mzs  amis  qu'à"  l'affeinWé^î  &<  aux  jaco- 
bins ;  fi  dans    votre   réunidn'  ,   il   fe   fait-  qweique.  bon 
projet- dt- décret ,  je  j'appuyoraî  de  toutes   mes- forces  ; 
iRi'ait'  fanis   autre    taûiquc  ,  qu  e  celle  du    courage    &   dû 
^'léaergier  J%' le' quittais  La- réunion  eur  lieu-j  mais  je  per- 
fiftat'datïsMè  retus  d'y    aHèr;    Grangenenve    me  témoi- 
-gnoit^  alors- VafFeftion-  d*^n"^èfe^.' Je.  lui  fis?  pi^rt .  de::  l'in* 
vîtation  de  Briffot   &    de  mon  refus.  Tu  aà  biéii  :faic  , 
me  t'épo^iV  QrangisneMve ,  ce;  font  èics  ir.tijgan>;  je',  ne 
connois  pas  GotWorcet-,  j'ai  de4û  vénération    potir  fos 
t'alens';  nfiiis  'Bri{û)t  a  Une  mauvaife  fi-ure  &  une  ma»<- 
vâife   ré|iUti>f:on  ;  &   quant  à    mes   trois  xroMègues  :de-  la 
d^u#:.»troiv  d^'  In;  Gi:6nde,  je^es  connqis  .çaui  d«s^K%- 
bitieu-Y   de  des  intrigans.  • 


.       (   2â8  )  ■        :   . 

Genfofini  efl  !e  pi  us  ^  hypocrite,  de  tous  :  c'étolt  an 
ariflocTate  ,  qui  n*a  fait  le -patriote  que  pour  avoir  des 
places.  Il  ne  fat  pas  plutôt  procureur  de  la.cp:nmune  à 
Bordeaux,  que  pour  faire  la  cour  au'.i-devant  duc  de  Duras, 
il  fit  tout  fon  poffible  pour  difToudre  le  club  nattonaL 
Vergniaux  cft  encore  i'atni,  &  le  protctleur  desarifto- 
crates,  comme  il  letoit  en  1789.  Guadet  aipiroit  à  une 
place  de  commifTaire  du  roi.  Son  titre  étoit  un  grand 
dévouement  à  la  cour/ Il  vint  la  loiliciter  à  Paris.  Le 
4xùtii{lre  la  loi  cefoia  ;  qi  , depuis  cette  époque  ,  il  eâ  de* 
•Tisniriqnaiei^  .de  la  tour  i  jug^z^qvelle  couiiance  méritent 
cesr  lioindbe»  -paifmi  les  patriotes  ? 

:  -^  Séjà  à*i£&a[ïhïée  lé^^UGuâv^  m'avoit  nommé  au  comité 
4ie*sàreié  générale ,  avec  Bazyre  *,  Merlin  ôc  autres;  Bé^ 
thone'  Cbaroft  nous  y  iut  dénoncé  comnie  entretenant  à 
la  fr^Atièrc.  dui.i^]ocd  ua, certain  nombre  de  Br^ançoos 
xéftigiÊL,  flous  invitâmes  Béihime  .CharoA,  %  (0  rendre  au 
comité  de  sûreté  générale,  afin  de  lui- anachex- fon  fe- 
cret/par  'desr  ca r eues  ;.« mais  U, mandat  d'ameneis  étoit 
iancé  en  cas  quM'refuâi  ds  fç  rendre  à  notre  invita- 
tion. Qéthine  Charoil  s*y  refidi^^c.. là  ,  apfès  pliifiejrs  ex- 
pHcatîoBS ,  il  nous  dit  :  Je  ççrpi prends  .qu*il  encre  dan^ 
votre  pian  dr  reiiverfeir  la  cour. 

£h  bien  !  ,e  pub  voud  être  utile  ;  mais  il  faut  que 
vous  ne  me  traversée  pv$.  4ftns,  mes  deiT^ins,  Les  cho- 
fes  font  fort'  avancées.  V>»i$  rall^;  voir  au  u^iniftèrc  de  la 
guerre  un  homme,  qui. fe^  popularifera  ;  il  appeliara  au 
généralat  Lafayette  ;  pendant  /on  miniflcfe  ,  ,il  ira  vifi- 
ter  les  armées  ;  i!  aura  -des  partifans  trè^  chauds  d^ns 
les  d>3ux  côtés  de  l'atTembl.ée  ;  à  Uii  feul  il  renveriera 
le  miniftère'  ;  la  méfianc^^qu-i  fpire  la  cour  vous  don- 
nera lieu  de  propoler  de. .faire  nomnerun  confeilltr  du 
roi  par  chaque  adminiilr^tion  ^e  départemens ,  parmi 
ies  hommes  Les  plus  remiirquables  par  leurs  fortunes  , 
ieurs  t»lenS'  &  leurs  vertus  ;  la  propofition  en  fera  faite 
à .  l'aiTemblée  ,  par  un  homme  qui  puira  de  la  confiance 
-des  deux  côcés  ;  &  fi^'adcmb'ée  la. rejette,  il  elt  f ûr  d^ 
la  faire  adopter  par  te  foi  »  en  lui  montrant  dans  c^tte 
mefureyle  leul  n^oyen.»dQfe. concilier  la  <^;>fiance  du 
peuple  «  &  de  fe  déchargea  de  fout  ce  que  le  véto.p«ut 
avoir  d'odieux.  -        .     •      , 

Le  même  mîniftre  p'opofera  U  guerre  contrp  TA u tri- 
che. Elle  entre  dans  nos  plans.  Je  vous  ferai  j,  en  Bra- 
bant  ,  une  heureufê  diveré<?n  \  les  nobles  6c  les  pt  êtres 
de  ce  pays- là  ^  me  fourniront  afliez  d  argent  pour  foute* 
fiir  mon  umé^i  qui  ^e  recrute  tous  les  jours.  Si  ies  mim£r 


jfj:çs.  re,fufent  de  déclarer  la  guerre  ,  les  quatre- vlngtr trois 
confeiîlèrs  qui  arriveront  des  déparîem?ns  ,  la  feront  dé- 
clarer ;  car  on  a  foin  d'erapêcher  fa  néceffité  dans  tous 
lès  papiers  patriotiques.  Le  miniftère  {era  alors  remplacé 
JJar  ces  confeiUers.  Alors  le  miniflr^  de  la  gvierre  i'eul 
reftera  comme  miniitre  principal.  On  appellera  à  l*ad* 
mmiftration  générale  des  finances  ,  pèut-^tre  Necker , 
peut-être  Oayière  ,  fuivant  que  le  parti  de  Bridot  ou 
ces  banquiers  dominera  ;  ciar^pdur  les  careflçr  tous  les  deux 
ton  promettra  les  finances  à  l'un  iSc  à  l'autre  :  alors  on 
tacheira.de  faire  partir  lie  .roi  ;  .6c  fi  l'on  n^  peut  pas  l'y 
déterminer,  on  s'en  dijferi.d'e  toute,  manière.  Le  mf- 
.niftre  principal ,  d'accord  avec  Lafayette  &  le  miniflre 
'dès  finances,,  fe  partagerpht  le  gouvernement ,  &  il  fout 
paffer  par  cet  état  pour  arriver  à  la  république  ;  mais 
AHjr-tOi't  la  guerre  avec  l'Autriche.  Mer'in  ,  Baiire  &  moi 
'forent  dépoutaires  de  ce  fecret.  "Nous  mîmes  des  hommes 
lurs  à  la  pifie  de  cet  intiigant ,  en  concluant  de  l'ou- 
verture "qu'il  nous  aVoit'  faicé ,  que  la  jgucrre  devoir  être 
"cLéranVêure.  Jean- Pi  erré  JBri flot',  Rœderer  &  autres  adhé- 
rensj  nous  propoitrent.  cette  guerre  aux  jacobins  ,lous 
prét.xtc  de  mui^icipalifiçr  toute  l'Europe.  Robcrfpierrc  , 
combattit  le  i'yïlème  dé.la  guerre  oftenfive ,  avec  cette 
éloquence  6c  cette  énergre  qui  le  caraéVérisèrent.  Piuficuis 
fois  nous  fûmejs.  tcnts^dç' fui  communiquer  les  ouvertures 
que  nous  avoit  faites  ÈétTiune  Charoft  ;  raaisl  voyant 
.que  ion  amour  pour  la  patrie  le  dirigeoit  fi  bien  ,  nous 
'ha'ccmîiiMniq-Jû'.r.cc  cè'lccret'à  perfonnjî. 

Cependant  Naii)onne  ttqit.déjà  au  mînilîère ,  &  vé- 
rîiioit  une  partie  des  déclarations  de  Béthune  ;  il  vlfitoit 
les  srmécs  ,  'e  luiibit  étb  pastifans  dans  les  dfux  côtés 
de  l'jiffemb'ce  fs  populaKiloit  autant  qu'un  intrigant  peut 
le  faire.  Nous  cha'-^enmes  plufieurs  citoyetis  de  fuivrc 
Tes  démarches  S:  fes  relatipns'avec  nos  collèjjues.  Les  rap- 
,ports  qui  rojs  en  furent"  faits  ,  démontrèrent  jufqu'à  la 
convifijon  ,  qu'il  f^condoit  tous  les  projets  des  accufés 
pour. la  giKire  offer.rive^  %  q"«  ceux-ci,  à  leur  tour, 
cxahoient  N'rbonne  dans  kurs  journaujç  ,  en  acc.ufant 
'iî),ln)e  ceux  de 'leurs /côUègucs  les  plus  ëÂimabres  ,  qui 
dcRonçoient  les  vices  de  U^n  adminlflratipn  ,  fes  îiaifons 
;isec  les  traîtres  qui  co.mrnaTjdô)éiit  nos  armées  ,  &  la  haine 
qu'il  av'ôlt  jurce  à  nos  braves, dfffnfcurs  'de  la  patrie. 

Br'flbt  &  Coridorcéten  pa'rVculi'ir  5  fe  figna^èient  dans 
cette  prbfi^tution  de  leurs  journaux.  Une  vléaoncîation  de 
îjraiboiine  faite  i-ox  ÇiCcblns'V  nous  yà^'^i  biàri  des  épi- 
grammes  dans  le  patriote  &' iàns.  la  chromqiie^;  dç:*-îors 
j'eds  le  courage  fur  li  Êa  de  j.ihvîe: ,  de  d'éncfricer  la  fac- 


tîoo  (de  Briffot  &  de  la  Gironde.  Elle  étoît  parvenue;; 
non  pas  à  me  dépoputarifer  dans' ralTembiie /mais  à 'me 
rî.'iiculifèr,  «ous  les  tittts.dic^ucin,  dt  fiêrc  qucttur^ 
.  tt Ignorant ,  de  mauyaifc  iêtt'f  dé  .mahièrc  que  je  n"ai  jamaii 
pu  ouvrir  la  :bOuche  (ans  éue  cQi^vert  de  murmurés  de 
tous  ceux-  que  la  faft'on  àvôit' f/it!' les  dupes  d^cnsi  le  côté 
gauche  ,  &  de  tout  le  eôté  dijOit  /'mirtift^riel  par  principe', 
comme  |a  faQicn  rétMt  par  intérètl'N^Oubliez^pas',  citoyeni 
jurés  ,  que  Charrier ,  chef  des  riebeileS  de  la  Lozère  ,  Tun 
des  principaux  agens  des  émigrés ,  condamné  à  mort  pa'r 
k  tribuhal/dé  R^odez%'a'prft  liV;^^^^^^  dé 

faire  Fa  déc(:'.ratioh  des  fe'cilsts  Uônt^l  étoit  dépôntaîre\  fît 
enfin  ,.  en.' préfence'  de  Chi^teau^ëuf-Rândon  ik  des'coiYi« 
tniflaires  de'  TAvêyron  ^  énfr'autfés  déclarations ,  la  plus 
importante  dans  la  guerre  déclarée  k  l'Autriche. 
■  Il  avoua  que  les  cxnîjgrés  s^étoieitt'  en  vain  agités  potir  ên^ 
gager  les  puiflances  mangères  à  une  guerre  déi'aftreiift 
'pour  Phumâiiité ,  que  ,'  pour  les  y  contraindre  >  les  princes 
avoient'dépenfé  en  France  deux  cehts  inillions  ,  peur  ob^ 
tenir  le  <lécret  de  {a  guerre.  Lorfqtie  nous  apperçûmes  que 
la  déclaration  de  Bethtine  fe  vérifioit  tous  les  jours',  fans 
le  nommer  y  pour  ne  pas  neùtr'alifèr  jes  moyens  defervir 
la  France,  nous  fîmes  .part  à  quelques  bons  montagnasds 
des  projeb  d^  Narbonne  ;  Montaut' étoit  du  nombre.  Nous 
interpellâmes  Fauchct ,  pour  fa  voir  ce  qu'il  penfoit  de  foh 
idée  de  protectorat  ^  de  trîwnviraL  Faucnet  nous  répondit 
qu'il  en  ecoit  inflruit ,  puifaue  c'étoit  lui-même  qui  l*avoit 
tait  tÀtér  fur  cet  ai^ticie^  aaris  te  cas  du  déport  du  roi ,  & 
qu'il  avoir  répondu  à  la  femme  avec  laquelle  lui  Fauchét 
vivoit ,  qu^il  le  mettroit  à  la  tête  des  affaires  lorfque  le  roi 
feroit  parti.  ' 

Trois  fois  ce  départ  à  été  tenté  ,  trois  fois  nous  Tavôni 
fait. échouer  ,  quelcjuefois  une  Heure  avant  fon  exécution' 
car  Bazire  ,  N{erlin'  &  nioî ,  formions  un  comité  de  fureté 
générale  au  milieu  de  celui  que*  raffembléa  avoit  créé.  Lei 
quatre- vingt  trois  confeillers  du  roi  avoient  été  propofés  « 
raffenibléeJégiflative,  par  un  hothme  qui  avoit  été  furprls 
par  nos  agehs  chez  le  miniftr^  Nar*bonne ,  àk^yiid  en  robe 
de  chambre,  Mbntaut  me  dit  alorâ  :  le  plan  s'exécute ,  fi 
nous  ne  nous  hâtons  de  le  faire  échouer.  Guadèt\,  qui  en« 
tendit  ce.  propos  ^  interrompt  rpràteur  ;  mais  Narbonrie  fic 
fes  adhérens  ment  adopter  le  fyftêihe  au  ci-devant  roi;  Ce 
fut  alors  que  j'eus  le  courage  de  dire  aux  Jacobins,  que 
dans  îe  c6té  gauche  il  y  avqit  autant  d'intrigans  que  dans 
le  côté  droit,  &qu'â  peine  le  peuple  pouvoit  compter  dans 
l'affemblée  trente  amis  défintérefrés  &  dévoués  à  fa'  chufé^ 
J'y  dénonçai  ia  faction  de  Briffot  &  de  la  Gl von dî:  j  depuis 


(  a^i  ) 

cette  époque  »  Briffot  ne  m'a  plus  pardonné  ,  k  il  eft  pe« 
«le  numéros  de  Ion  journal  ,  wi  on  ne  trouve  une  injiiiticc 
&  une  calomnie  conrrc  moj,  Merlin  ou  Bazire.  La  guerre 
avoit  été  dilcutée  au  ccniiii!  du  ci-dcvdnr.  Narbonne  avoît 
été  feu)  de  c;t  iivib  :  mais' il  allolt  culbuter  les  auircs  mi- 
•  niflies ,  par  ic  plan  de-  co-vrc-flera  dêi^artenjentaires.  Nous 
fîmes  prévenir    l«v:retfein<;at   Decllart    de  VJiit   le    pîaa 

.  de  Narbonne.  Deleilart  en  fit  part  à  ia  reine  ,  &ct'ac- 
cord  avec  elle,  ii  montra  au  roi  ié  précipice  dans  lequel 
NarbonneJ'cjitraificvJ.  '  Il  ne  lui  inar.quoit  que  le  crime 
du^-poifon  ou  de  i'aiîâfliiiat ,  pour  arriver  à /es  vues  ara- 

,  fcltîeufes.  Le  roi  ch.ifi*e  Ilarbonne  ;  alonr  fcs  part: fans*  & 
ceux  de  U  guerre  entient  d uns  des  fuieurs.  Fauchtt  fut  en- 
gager Cambon  à  lui  faire  voter  des  regrets  par  l'affemblé  v, 
ûc  Cambon  en  auroit  fait  la  motion  ,  n  je  ne  J'avoi* 
iililruît  d  une  partie  des  manceuvres  de  Narbonne  &  de 
ft$  partifans.  briflbt  qui  rrayaillcit ,  d'accord  avec  Nay.-. 
bon.ne  ,  à.drjeffer  Taûe  d'accafation  contre  Deieffarty.pafla! 
U  nuit  à  terminer  fôn  ouvrage.  Genfoni^é ,  de  foii  .çéd  ^ 
prçpare  un  dilcours  au  ror^  dans  lequel  il  témoigna  les 

*  regrets  de  rafieinbiée  l'ur  la  d'fgrace  de  Narbonne  Npu* 
n'étions . qu'un  t  ès-petic  nombre. dans  1^  myftère  de  cer« 
difgrace^  mais  pretque  tous  les  vrais  monta^njtds  coa- 
noilToient  la  fcéltrarelle  de  Narbonne.  Lecointre  a  voit  Ià- 
preuve  de  les  friponneries  ;  iiuhem  »  celle  de.fa.né^i- 
gence  à  détendre  r»os  îrontièrcs  ;  Aib'.te,  celle  des  perlé-- 
cutions  qu'il  avoit  fait  éprouver  aux  patriotes  ,  &  touf>  les 
ientiniens  de  ion  ir.civilme  6c  de  (on  immoralité.  L'adreife 
de  Genfonné  fut  mife  aux  voix  par  le  préûdent  qui  ,  |.e 
crois  ,  éto.t  de  la  faâion  ;  il  prononça  le  décret  d'inxprcf- 
iion,  mais  la  montagne  fit  une  telle  réfiAance  que- Gexi-: 
(bnné ,  pour  la  ménager,  retira  lui-même  fon  adrefle^ 
Bridot  demande  alors  4  lire  fon  dlfcours  contre  D^itÇ'^ 
fart ,  &  nous  ^  qui  avions  culbuté  le  miniftre  de.  la^uerr^s 
prr  cdui  des  affaires  étrangères  ,  fûmes  enchantés  de  voir 
cùdbuter  ce  dernier  ,  par  les  ^mts  du  premier.  X.a  déforga- 
nlfatioa  étoif  à  l'ordre  du  jour.  Du  moment  qu'il  fut 
monté  à  la  tribune  ,  nous  fîmes  garder  le  miniihrç  par  nos 
tgzns;  &  ce  fiit  par  nos  ibins  qu'on  parvint  à  iAifir  De* 
Siffart.  Ci  fut  alors  que  la  faâion  uitrigiia  pour  faire  pta-^ 
cêr  des  minières  à  fa  dévotion.  Dumouriex  4fiLt.  fa  nomi« 
nation ,  non  pas  dif  eâemexit  à  Briffot  »  mais  à  Grenfonné  & 
4  Saînte-Foix  ,  qui  vouloit  fauv^r  la  cout,parles  Jacobins^ 
ou  perdre  ;,  comme  Briffot  ^  les  Jacobins ,  en  les  mettant 
aux  pieds  de  la  cour  &  des  minifiref.  Quand  U  cour 
ftra  dt  eu  aSics ,  difoit  alors  Briffot  en  parlant  de  la  guerre^ 
ks  Jacobins  ftrQnt  minîjUriêU  a  royaii/ics.  \a  t^vx\ta&sif^ 


de' Dumourîçz  ,  întrr^aiii  vendu  à  la  faftion  ,  en  releva 
les  etpérjinces ,  -Sl  ce  tut  par  lemoyen  de  Duuiouriez  que 
B.iiïOT  par/iiît  à  placer  l':s  créatures  ,  Rolland ,  Clàv'îère 
&  Servant.  Ceft  de  Dumouriez  lui  ra3me  que  je  ti'.ns  ces 
promotions.  Bernard  de  Sa'ntes  psut  tendre  le  même  te-" 
moigaage.  Une  not2  t^out^ie  chez  Rolland  ,  échappée  à 
toutes  ieur^  précautions  révolutionnaires,  prouve  que  ft 
BriiTot  ne  rccominandoit  perforine  «n  particulier  ,  c'eft  qu'il 
avoir  uft  vafie  plan  de  placement  dç  toutes  fes  créatures.  Il 
le  mettott  ordinairement  derrière  la  toile.  Ses  agens  ,  .Gi- 
rcy-Dupré  ,  Boifguyon  ,  M»Hin  &*autres ,  étoient  chargés" 
de  prôner  les  chefs  dont  on  vouloir  fe  IVrvir.. 
{.  La  fuite  au  numéro  procfiain,  ) 

'    Commanc  dt  Paris:  '""  "     -^  "./" 

Quintidi  ty  brutnain.  Lz  commune  4' AubcrvilHeH"  ex-' 
ppfe  que  le  prix-excefllf  des  Tég^imes  a  pour. caille  Ta-^ 
caparement  que  Ton  en  tait ,  aind  que  dès  engfiiis  qui 
font  enlevés  <K  portés  an  foin,  .     .  * 

Un  citoyen  expofe  que  des>  femmes  publiques  forrt  in-; 
trodiiites  dans  Vtcolé  militaire  ,  &  y  coriOihpehr 'fcV 
jeunes  citoyens  qUl  y  fonE  càiernès  ,  &  qu'à  la  pointé  dû-  ' 
jour  il  a  vu  enlever  des  'pains  p;»r  des  femmes -&  de^  en- 
fans.  Le  confcil  ordonne  reicpuffion  de  ces  femmes  pu- 
blique,  6l  enjoint  «u  commandant  général  de  furreiiier 
Texportation  du  pain. 

Un  autre  citcyK-n  qui  s'appelle  Briflbt ,  demande  â  quit- 
ter ce  nvm'odieifx,  &  à  prendre  celui  de  Fràncïade.  Le  " 
confcil  l'y  àlftorile.        '-•        '  •    '■ 

Paris  demander  qu'il  ne  fuit  <îxpofé  en  rcntfe^  -d'aïirre 
calendrier  que  celui  préftntépar  Fubrç  ■  d'Exil nt  ne  »  & 
adopté- par  la  conveittion-  ,  aFm  il«  mettre  toiis.  i es  ci- 
toyens dani'-la  nécvfTué 'kl'appienJre  fe  nourèaU  ck'ién-' 
drier.  Le  confcil  arrête , cette-' pî^po#tion.'  '-•  •  '     ■ 

La  fedîon  de  la  maîfon  "côrtnnune  tlenraridtrqrif  ^'bii- 
délivre  les  certificats  de  civiffAe  :  le  confé:!  iîrï  obf^tys' 
qu'il  attend  pour  s'en  occuper  la- lifte  d^  fc'niitrnfcs'. 

l.a  feftion  des  -  A rcis  dénonce  un  aulté  dc'fi'f.jÇtio^  de 
MttciuS'Scévola  ,'  tendante  à  diffoiidre  le  départe  m  ;ii>/  Le* 
confeil  enrôle  des  commiiTairès  pôur'prendie  désinforma- 
tions dans  ft  feâion  dénoncée.   • 

Stxtidi  6.  Les  ferons  des  'Quinze- Vingts  &  celle  dé. 
Montrenil  demandeiat  au  confeîl  que  leur  faubourg  s'ap- 
pelle dorénravant  Antoine ,  &  noit  pas  Saint-Antoine.  Le 
Confcil  applaudit  &  accorde. 

•   Le  citoyen  Maurice  préfente  an  confcil  un  jcuno  ci- 
toyen 


feftjoi  ^*tl  (ie  tiargt  denoarrir  8l  d>ntret«f^t  |MNKlant 
im  refk  de  fon  éducation. 

Le  comrté  révolttciennaîre  de  la  feâion  de  Popiocotut 

'.wcxpofe  au  acoafeil  qu'aucun  de  les   membres   li'a  touctii 
encore  rindemnité  accordée  au    facrifice  continuel  qu'ib 

, ,  tant  de  toot.ieur  temps.  Le  conl'eil  nomme  une  (Répu- 
tation vers  la  convcnzMn   pour  reclamer  en   ftireur   de 

-   C041»  les  comités  lévolraoonaires ,  le  paiement  de  leuré 
indemnités. 

:  Un  membre  propofe  ,  que  le  préfident  &  tous  les 
Membres  du  conkii  fxégent  en  bonnets  rouges  t  la  pro* 
poûtion.  eft  adoptée.  Au(&-tdt  les  membres  do-  tiMiité 
réiroiutionaaire  do  la>  feâion  du  Bonnet-Rouge  ^  qui  fe 
tnottvoient  préfens ,  offrent  leurs  bonnets  au  maire  »  i« 
irtcfripréfident  9  &  aux.procureun  de  la  commune» 

Bernard  /membre  du  confeil  »  qui  avoît  été  traduit  a« 
tribunal  févolutionnatre ,  en  fort  pleinement  juttlfié,  & 
veparoit  «lix,  yeux  du  confeil  qui  l'applaudit.  (Il  annonce 
que  pendant  vingt  heures-  >l  a  été  «mprifonné  au  milieu 
mime  tiènéaine  ahommes  prévenus  de  crimes  ;  que  les 
«^^Eoerf.  les  riches  qui  (e  tronv<ûent  parmi  eux  voutoient 
faifaiSner  en  ia  qualité  de  membre  de  la  commune} 
mais  que  les  prifonniers  fans-culottes  Tavoient  délêndo* 
Sur  la  demande  de  la  feâion  des  droits  de  THomme  ^ 
le  confeil  nomme  deux  de  fes  membres  pour  examinée 
la  nature  des  grains  que  l'on  moud  fous  le  pont  Notre* 
abnie ,  wxnû  que  les  reg^ftres  du  propriétaire  du  moulin.' 
•   StpUdi  17.  Girardin  6c  Segui  expofentqu'il  faut  éloi- 

Eer  cie  la  vue  des  autres  malades  ,  tous  les  fous  &  tons 
I  coovAilfionnaires  5  parce  que  ces  fortes  de  maladies 
fe  gagnent  fouvent  par  la  vue.  Renvoyé  aujt  établiff»i 
mens  publics. 

.  La  ieâion  de  l'obfervatoire  demande  que  les  femmes 
de  nof  frères  qui  Combattent  aux  frontières  on  à  la 
Vendée  ^  lojent  logées  dans  des  malfons  nationales.  L« 
confeil ,  qui  a  déjà  arrêté  ce  principe  ,  en  renvoie  Texéco-» 
tion  au  corps  municipal. 

Celle  de  la  Cité  demande  la  >permiffion  de  s^afiemblce 
extraordinaîrem^nt  pour  nommer  fes  préfidens  ft  fecré- 
tatres.  Le  Lièvre  oblcrve  que  fi  les  ferions  commençoieat 
leur  (éancc  à  cinq  heures  précifes,  files  auroiehc  ie. tempe 
dis  tout  faire,  &  que  la  loi  n'accoTile  que  deux  féancea 
par  décade.  Le  conleil  pade  à  l'ordre  du  jour. 

Dunont  ôc  Viallard  rendent  compte  de   leur  miffion 
àfiordtsaux.  Ce  peuple  ,  qui  naturellement  a  de  rénergttf 
l'avot  perdue  toute  entière*^rlcs  artifice»  de  iaËtû^on* 
Vne  foci^tè  prétendue  paîri9tjq'.'e  ,  avait  btztiaQv.^  «q^ 
N*,  iJf.   Témt  '7,  t 


(^34  ) 
ir'tbué  à  refroidir  ,Ies  aiAiss. .  Elle  cxhloît  encore  à  lenf 
#rrxv^;  elle  donna  une  iëte.en  Thanneur  de  rePelletiai 
,  &  de  Marat.  Mais  le  préfident'flc  le  fecréiaire  parlèrent 
de  tout  autre  chofe  que  de  ces  deux  martyrs  de  la  li* 
kerté.  Il  fallut'  que  les  deux  membres  de  la  commune 
idc,  Paris  fupplé;tirent  à  ce  (ilence  ÔL  fiffent  connoitre  le 
Pelletier  &  Marat,  qui  y  étoient  tout*à-fait  infonniis«  Auifi* 
4Ôt  après  la  fociété  fut  diflpute.  Léner^e  des  Bordelais 
XCi  ranima  :  ils  feront  bientôt  au  pa» ,  plufieurs  fois  les 
•ommunes  de  vingt-lieues  à  la  ronde  les  ont  appelles 
^Uns  leur  {éïn  pour  y  p'rccher .  le  patriotifme  :  par-tout 
À  .Sojrdeaux  l'on  crioit  vive  la  montagne  ,  vive  la  com« 
inuiie;.de  Paris.  Dunoui  ajoute  qu'à  Angoulême  on  a 
.fait  mettre  en  permanence  la  guillotine  lur  la  place  pu* 
Miqiie  avec  cette  infcription  r*  é9vis  aux  meuniers  &  tou.* 
hn&rs.  .Ces  meifieurs  ont  profité  de'  l'avis,  fie  la  famioe 
a  dîfjparu. 

Gadeau  annonce  que  quoique  le  parlement  n'y  (ftt 
pas  préfent ,  iaime  Geneviève  i^  fa  cbalfe  fe  font  iaxilSes- 
defcendre  6c  tranl'porter  à  la  monnoie.  ,  , 
.  Othdi  xi.  Les  élèves  de  la  patrie ,  ayant  à  leur  tête 
Léonard  Bourdon  ,  reçoivent  un  drapeau.  Le  pcéiîdent 
pet  fur  la  tâte  du  jeune  orateur ,  le  bonnet  rou^  » 
te  bonnet  de  l'homme  libre  ;  le  confeil  arrête  qu'il  en  fera 
donné  un  à  chacun  des  élèves  «  bien  fl^r  que  fi  fa  pre- 
mière couleur  s'altère  un  jour  ,  ils  fauront  la  revivifief 
tn  le  trempant  dans  le  fang  des  dei'potes* 
.  Le  club  central  des  fôciétés  populaires  confulte  le  con- 
feil fur  une  pétition  qu'il  fe  propofe  de  préfenter  à  la  con- 
vention fur  l'abolition  du  ialaire  des  prêtres.  Le  confeil 
engage  ks  péntioanaires  à  prendre  ladhéilon  de  toutes  les 
kctions.      -.       . 

Un  i^and  nombre  de  prêtres  fe  diprêrrife. 
.  Aonodi  X  9.  Avril  préi'ente  dans  un  arche  de  verre  l«*s 
figoatures  de  la  fameufe   péûtion  du  champ   de   Mars. 
Le.  confeii   arrête  qu'elle  lera  placée   fur  la  petite  baC- 
lUIe. 

Ciwumette ,  après  avoir  parlé  des  tréfors  immenfeS  ipzi 
gTamoncclent  à  la  monnoie  f  requiert  la  nomination  d'une 
commiffîon  pour  iWveiller  les  agens  6c  les  adminiftra^ 
tenrs  de  ce  précieux  dépôt ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on  cxa« 
mine  tous  ceux  qui  y  font  employés  ,  orfèvres ,  jouaîl-^ 
tiers  «  £cc.  6c  qu'ils  paiTcnt  à  la  cenfure  du  confeil  ;  le^ 
.  rcquilltoire  eft  adopté. 

t  Les  feaions  de  la  Maifon  Commune  fit  de  Bonne  Nour 
veile ,  déclarent  qu'elle»  ne  reconpoiffent  poM  d'aniit 
.culte  que  celfû  dt  la  laifoa^  .. 


Mmldî  II .  Le  citoyen  Cenfier,  inflîtutevr,deitwnde  ^ 
Yorgaoe  de  le  Pauvre  ,  à  élever  gratuitement  un  en  dre: 
donc  le  père  aura  été  tué  au*  Champ- de- Mars  ,  par  orci- 
de  l'infôme  Bailli  ;  le  coB(eil ,  en  ordonnant  mention 
vi^ue  de  cette  offre  »  charge  Glrardin  &  Lauvive  de  choifi^ 
le  leune  enfant. 

Kappoit  fait  fur  l'état  des  motillns  fous  le  pont  IWo- 
tre^Dame  ,  il.  en  téfulte  que  la  dénonciation  iWée'co«« 
tre  le  propriétaire  e{l  calcfinnicufe.  Les  dénoftcîateurs  fe« 
font  pour iui vis. 

Le  commiffaire  de  police  de  la  feâion  de  Marac ,  pf4- 
fiinte  un  grand  ùlc  qu'il  a  faîfi ,  rempli  de  morceaux 
d'un  pain  très-beau ,  coupés  proprement  &  delléchés.  Le 
cpnfeit  Indigné  ordonne  que  l'on  fuivca  attenchrement  la 
conduite  de  ceux  qui  s'attroupent  aux  portes  des  fK>u« 
kneers.  z  ^1 

.  La  feâion  de .Beaurepaîre  renonce  tu  culte  chrétien';' 
celle  des  Quinze- Vingts  en  fait  autant ,  ainii  que  ciÂtM 
des  Lombards  &  dés  GraviUîers^  Sur  la  demàiode  de'  !a 
ieAîon  de  la  rai&n ,  le  Pont-Notre-Dame  fera  pareille» 
ment  appelle  Pont  de  la  Raifon. 

.  Sur  le  réquifitoire  du  procureur  de  la  commune ,  totts 
les  riches  dont  le  domicile  habituel  eft  à  Paris  •  feront 
fentts  dé  s'y  rendre ,  feus  peine  de  voir  iea:s  revenus 
féqneftrés. 

Duodi  23.  Les  aitholiaues  &  les  juifs  de  la  feflfd;)  <l^. 
la  Réunion ,  apportent  les  ufienfiles  de  leur  cuhe.  Lé 
juif  Benjamin  prononce  un  diicours  ttès-philantropique!^ 
&  reçoit  du  préAd?nt  le  baifer  fraternel.  Enfuîte  il  mon^* 
Me  ce  qu'il  avoit  déjà  dQnné  au  comité  révolutiônnalrei 
de  fa  feàloa  ,  h  précenSue  chappe  de  Moifç  ^  verge  d'Aft« 
s^n  &  antres  brimborions. 

.  Hébert  fait  remarquer  c|«e  trois  reliques  (jfio  Ton  dit 
être  des  yeux  d'apôtres ,  font  crois  morceaux  de  poî«-^ 
réfine.  Tous  ces  cb  ets ,  de  auclque  culte  que  ce  foit , 
feront  jettes  pêle-mêle  dans  les  archives ,  eu  attenda^nt 
qu'on  les  brûle  en  ma(fc, 

La  fociété  populaire  du  Miiféuni  aanopce  qu'elle  a  di^\ 
hrùlé  miflels^  bréviaires,  oraif'ons  de  falnte  Brigitte,  à 
.  autres  livres  au  rebours  du  bons  fecs. 
:.  Le .  confeil  arrête  que  tous  les  clochers  feront  abattii<^ 

■  I  II     ■•  ■         Il  I       I  I  II      II  IW 

CONVENTION    NATIONALE. 

Décadi  ;?o  hrumw^» 
Apt^  3Toîr  entendu  fe<  comités  de.  falut  public  &  Cm 
}a  guerre^  L)  conveAiionpâtiontal^  dic^vt* 


(a3é) 

Art.  I.  Les  USivtns  c6rf%  l>è)get  &  liégeois  ,  à  k 
^Ide  de  la  tépuUîqixe  j  fe  réuniront  à  Véxonnt'^  le'  5 
Irimatie.  ' 

IL  L^  9  un  repréfentant  annoncera  à  ces  corps  leur  ixip« 
preifion ,  &  ils  feront  aui&-t6t  organifés  en  novveaox  ba-r 
«flbilons ,  fuivant  le  mode  ufité  peur  Ifs  autres  troupes  dt 
la  république. 

..W.  Les  loldats  bataves  qui  faifoient  partie  de  la  légion 
Yup.prî^l>ée  paf  la  loi  du  16  du  préfent  mois,  fei ont  intor* 
porc!(  dans  ces  bataillons. 

rV.  Ces  nouveaux  b  taillons  feront  défignés.  fous  !• 
nom  de  bataîU'ons  de  tirailleurs  ,  &  fous  les  numéros  1  ,  a. 

V.  Ils  font  mis  à  la  difpofition  du  mlniflre  de  la  guerre 
dès  Tindant  de  fa  formation. 

Sur  le  rapport  de  Monmayou  ,  le  décret  fuiyanf  eA 
xendu: 

lie  f  mité  de  l'examen  des  comptes  fe  fera  rcpréfen-* 
ter  les  comptes  des  mtniflres  ,  pour  les  vérifier  &  en  faire 
«apport  à  la  convention. 

Snr  la  motion  de  Thurîot,  la  convention  décrète  qu'elle  ie 
zendraen  mafle  dans  la  ct-devantéglile  de  Notre-Dame ,  pour 
affifter  à  la  fête  de  la  Raifon  ,  au*il  y  aura  demain  fiance 
pour  entendre  les  pétitions  ,  &  elle  déâle  au  milieu  des  plue 
vifs  applaudiflemens. 

Prtmidi  ti.  Une  dépuration  des  fociétés  populaires  ^ 
de  plufieurs  feûions  de  la  commune  de  Paris  ,  vient  de» 
inander,  au  nom  de  la  Raifon  ,  que  l£s  hommes  ne  fala- 
tient  plus  ^'intermédiaires  encre  eux  &  la  Divinité,  & 
^e  la  fainéantifc  &  Terreur  ne  folent  plus  aux  gages  d'une 
îiation  laborietufe  &  éclairée. 

Chabot  félicite  la  commnne  de.  Piiris  de  ne  pas.ceffar 
de  hâter  la  marche  du  peuple  français  vers  une  régénéra* 
lion  univci  folle.  Il  demande  que  Tadrcffe  qui  vient  d*^tre 
lue  foit  ini'éréc  au  bulletin  ,  avec  une  mention  honorable  ; 
il  penfe  que  ce  fera  un  encouragement  fuillfant  pour  le  dé^ 
Teloppement  de  l'opinion  pubi  que ,  èi  aue  la  conven* 
nationale  connoitra  mieux  ^  par  ce  moyen ,  le  vœu  de  tous. 
Thurîo\  Aifez  &  trop  long-tems  la  nation  françaife  a 
falarié  l'armée  centre  •  révolutionnaire  du  fanatifme.  Si 
l'homme  philofophe  étoit  vindicatif ,  il  pourroit  dire  aux 
prêtres  :  nous  vous  abandonnons  les  biens  que  vous  nous 
aviez  promis  dans  l'autre  vie;  mais  l'humanité  n'aura  pas 
ji  murmurer  des  fuccès  de  la  raifon.  Si  l'on  fe  hâtoit  de  fup« 
primer  le  traitement  des  hommes  que  la  république  pajoif  ^ 
il  pourrait  eh  réfultér  des  impréffions  contraires  à  la  liberté  ; 
il  faut  nous  venger ,  en  faifant  le  bien  pour  {les  prltres  , 
fiuapd  ils  feifoient  le  inal  pour  nousb  Je  dtinande  q^^'il  loit 


Jbit  tin  rapport  premier  fur  des  mefures  provifolres:}  & 
<|iiand  fô^mion  publique  aura  prononcé ,  nous  prendront 
lïne  meforc  définitlver-^  Applaudi. 

La  convennon  décrète  la  proportion  de  Thurior. 
'  Paimî  les  pétitionnaires  admis  à  la  barre  ^  on  diûingtiff  ' 
iln  grand  nombre  de  prêtres  qui  viennent  abjurer  leurs 
erreurs  ,  &  dépofer  leurs  lettres  de  pritrife, 

Duodi  22,  Un  nombre  j^opofe  de  décréter  cpi'unç  çom* 
Hiîffion  ,  nommée  ad  hoc  ,  préfentera  un  projet  de  loi  fur 
la  confervation  des  objets  d'or  &  d'argent ,  &  de&  effets 
précieux  que  l'on  dépofe  chaque  jour  dans  le  fein  de  la 
conrention;  Fabre  (d'Eglantine  )  rédige  les  articles  fuiyani 
'fluî  font  décrétés. 

.La  convention  ni^tîonale  décrète  : 
'  'Art,  L  II  fera  'fermé  une  comtniffioit  compofée  et 
éùàie  membres.  Le  comité  des  finances  nommera  deux  de 
fes  membres;  le  comité  de  légiflatîon,  deux;  le  comité 
'fde  (Qreté* générale ,  deux  ;  Is  comité  dlnfpeâipn,  deux; 
Ici  comités  d'in(lrù£lion  &  des  monumens^  chacun  deux^: 
ces  douze  membres,  compeferont  la  commi^on. 
'^'y  IL  Cette  commifSon  e(l  fpécialement  éc  pmi|iieiiic«t 
lÂWgée  de  propofer  un  projet  de  loi  çonfervatoire ,  au 
'tfàoyén  de  laquelle  les  objets  offerts  à  la  patrie  >  les  ma* 
'^ères  â*or  Se  d'argent  &  autres  objets  précieux  ^  dont  I4 
oatîon  fe  trouve  &  fe  trouveroit  mife  en  pofTeAion ,  foienf 
fidèlement  recueillis ,  ou  vendus ,  ou  convertis  en  mon- 
'noie  9  &  que  la  rerponfabilité  des  a^ens/employés  à  b 
fldanutention  de  ces  objeu  ne  foie  pas  lUufoir?. 

Cambon  eft  à  la  tribune;  il  fait  un  rapport  fur  la  rfr. 
Vocation  des  ci-devant  domaines  de  la  couronne.  La  con^ 
TCndon  en  ordonne  l'imprc^Hon,  &  ajourne  la  difcuflion 
à  tro.is  jours. 

'  Les  ieâions  de  TArfenal ,  de  Tlndivifibité  &  des  Droits 

de  lHomme ,  apportent  les  riçheltes  de  réglife  de  S.  Paul  j 

*  ces  feâions  font  fuivies  de  celle  de  Mucius-Scévo'a  ,  qui 

dépofe  les  objets  riches  &  nombreux  ,  fervant  au  culte 

'tathoKque,  dans  l'églife   de  Saint-Sulpice.  Vifs  applaa- 

AiFemens. 

La  convention  jouit ,  avec  la  plus  vive  fatisfaflîop ,  du 
fbedacle  que  lui  offrent  les  citoyens  de  Franciade ,  ci- 
aevaht  Saint-Denis;  les  fans-culottes  de  I9  Nièvre  â:  de 
la  ùi8\on  des  Gravillîers  :  les  premiers  amènent  dix-huît 
charrettes  remplies  d'or  &  d'argent  ;  les  fans-culottes  de  la 
^lïièvre  apportent  o6o,coo  II V.  en  nuqséraire,  &  plus  de 
4cux  millions  d'efiets  d'argenterie. 

D2  jeunes  français  chantent  vn  {s^mae  .ji  U  libertij 
'^lit  en  oMÔRse  rubpr'fflioiîi. 


(  aîS  )    . 
S  tr  la  motion  d*un  de  fes  membres  ,  la  cMnre&tibn  q|f 
•réte  renvoi  du  procès-verbal  de'cette  (eance  &  tous  tèp 
départemenf.  -     •  1 

Tridi  i'^.  Un.  fecrétaîre  fiiît  leaure  de  U  roireff^- 
dance  :  on  y  remarque  des  lettres  particulières  dé  plu- 
sieurs c^devant  prêtres ,  qui  renoncent  à  l'exercice  de  leur» 
fdnâtons  eccUuaftîques. 

A  ce  fuje't  9  Srfur  la  propofition  de  Thurîot  »  la  çon?ear 
iâon  rend  le  décret  fuîvar.t  :  .  I 

•  '  La  convènron  nationale  décrète  :  -  j 

■  Art.  1.  Toutes  les  autorités  conflituées  font  autorr* 
fées  à  recevoir  dcs  ecclcfiadique»  &  mlniflres  de  tous  cuUêy 
la  déclaration  qu'ils  abdiquent  leur  qualité. 

IL  Les  lifies  .i:ertrfiées  de  ces  (t'ifclarations  feront  ^ 
tbu^  iés  quinze  jours ,  envoyées  au  comité  d'tnftruftl5iv|^U; 
btiîaue.  -.. \  '  ^ 

Au  nom  du  comité  de  fftrcté  généilde  ,  Vadier  prdpofe 
un  pro'let  de  décret  , .  la  conveh'doti  Tadopte  en  çfiji 
^fermes  :       '      •  .  .       '       '     "      '      '..^ 

Art.  L  Tout  métal  d*or  8c  d'argent ,  monnoyi  ou  nô» 
SBonnciyé  ^  les  dlamans ,  bijoux  ^j^alons  d'or  &  d'argèn^ 


combles,  parquets* ou  pavés  ,  itres  ou  tuyaux  des  chemi- 
nées ,  &  autres  lieux  fecrets ,  font  faifis  &  confîfqués  au 
profit  de  la  république.  ^"^ 

II.  Tout  dénonciateur  qui  procurera  U  découverte,  "ae 
pareils  objets  recevra  le  vingtième  de  leur  valeur  en 
afliEnats.  _ 

ni.   La  convention    nationale  autoTile  fon   comité  de 

lurcté  gértcrale  à  verfer   4U  r^élbr  piibiit   le  produit  de 

'  tout  Ctt  qui   a  été  l'aifi   &   appocté  iulqu'à  ce  "jour  au- 

.'dit  coisitc ,  en  iuivent  le  mode  dcceimlAé  par  les  articles 

cj-après. 

IV.  Les  effets,  &  Tor  &  fargent  faifis  îafqu'à  ce  jour, 
Ce  qyi  pourront  i*étre  à  l'avenir ,  foit  d'autorité  des^  re- 
pré(entans  du  peuple ,  fcit  par  les  comités    révolutioi^ 

'vaires,foit  par  les  cotntniflaires  munis  des  pouvoirs  4^ 
comité  de  lâreré  générale  ,  feront  envoyés  d'abord  audit 
comité  avec  les  procès-verbaux  de  capture  8c  des'  in- 
ventaires. 

V.  Le  comité  de  fflreté  générale  ne  retiendra  acheta 
dépftts  que  les  papiers  fafpeâs  t  les  faux  affignats ,  s*îl  y 
en  a,  &  les  pièces,  de  conviftion ,  lorlqu'il  fe  trouvtU 

.dfls   prcvcfiiis  fiifeeptibtes  tf^rc  tridnlis  devant  ks  ••►.. 


(339)> 
Vl..  L'or  &  argcat ,  vaiflelle ,  bijoux  |  &  autrçs  eSV» 
ifUelconques  feront  envoyéi  fur-le-champ  »  airec  les  invca'* 
iHires ,  au  comîci  dôt  înlpeAean  de  la  falie ,  qui  fera  paf« 
ftfr  i'ans  délai  les  efuèces  inonno]^j£es  à  la  tréforerle  na- 
tionale |  &l'aigeatetie  à  tamonnoie. 
'   yil.  A  regard  des  bijonx ,  meubles  &  autres  effets  n 
Hs  feront  vendus  à  Tenchère ,  à  la  diligence  du  même 
comité  t  qui  en  fera  paflcr  le  produit  à  la  tréforerie  »  ^ 
Ml  vendra  compte  1  la  convention  nation/Je. 
.  La  convention  ordonne  Timpreffion  &  Tajouinemenf 
«un -projet  de  décret  eh  &veur  des  prêtres  mariés,  ou  qui 
abjurent  leurs  erreurs. 

'  Qkanidi  24,  La  convention  nationale ,  aprcs  avoir  entendu 
le  rapport  de  fon  comité  de  sûreté  générale,  rapporte  fon  d> 
cret  du  8  avril  dernier ,  relatif  \  la  citoyenne  Egalité  :  cKarge 
en  eon(%quence  fon  comité  de  fureté  générale  de  fairw  traduire 
à  Paris  ladite  femme  Egalité  ,  fc  de  prendre  à  fon  égard  le» 
mefures  que  la  iureté  générale  exige ,  en  exécutioi^  du  dé* 
•ret  du  17  feptembre  dernier. 

Sur  la  propofition  d*un  membre,  la  convention  nationale 
iécrètecequi  fuit  : 

Art.  L  Les  honneurs  dt  Panthéon  font  décernés  \  Marat, 
Pjmi  &  le  repréfeiïtant  du  peuple  :  la  convention  nationale 
dérogeant  pour  lui  au  décret  du  ... ,  relatif  à  l'époque  ou 
ves  honneurs  doivent  être  décernés. 
•  II.  Le  comité  d*ln{lru£i'on  publique  préfentera  It  pl^in  de 
!a  cérémonie. 

'  Ilf .  Les  tableaux  de  LepeUetler  &  de  Marat ,  peints  par 
David  y  &  offerts  par  lui  à  la  nation  ,  feront  placés  J«i.n:i  le 
f.eu  des  séances  de  l'àflemblée  des  repréfentans  du  peapit-. 
iV.  Ils  férent  gravés  fous  la  direâii^n  de  David ,  qui 
•horfira  luî-m6raeTe  graveur. 

V.  La  tréforerie  nationale  tiendra  ^a  difpofition  du  u;l- 
nlftre  de  l'intérieur,  jufqu*à  la  concurrence  de  25000  livr.  ^ 
•o^ar  fubvenif  aux  iralx  de  gravure  &  d'impremon^ 

VL  Mille  exemplaires  de  chaque  gravure  feront  difirl* 
bues  aux  repréfentans  du  peuple  6l  aax  dépirtemcns  ;  le 
litiplus  fera  dî'pofé  aux  archives. 

vil.  Après  avoir  tiré  mille  exemplaires  ^  k*  planchée 
tf fieront  à  David. 

VIII.  Les  tableaux ,  après  avoir  été  gravés ,  feipnt  re« 
placés  dans  les  lieux  des  féances  de  la  convention.  l!s  ne 
pourront  en  être  retirés  ,  fous  aucun  prétexte ,  par  les  le- 
{^illacures  qui  lui  fuccé4eront. 

La  féance  fc  termine  par  Tadmi^on  d'un  f/and  nom- 
bre de  communes ,  qui  depofent  les  objets  fervant.an  fan»; 
, ,  Itfme ,  in  de  pi<îrc5  qni  ^bjwent  ti^jrs  errMç;5# 


f  *<"  '  .... 

f^uimtdl  2f.  Là  convention  décrèee  que  ms  mitif; 
t>reretéi  paf  Iç  cl-devanf  roî ,  font  tenus  d'envoyer ,  d^^Êr 
^tft  ditai  «.le  Àe\ï%  tsioh ,  leurs  brevets  royaux ,  pojur  étr^ 
écHangi*  toiitre'ties  brÉ?et*  répuLîtcams,  ,  , 

Un  ie;;f itilre  /ait  I éclate  d'uae  Icîsre  écnte  de  Rouen  ^ 

%y  bramatîte  ^  par  iaque^îe  les  E^epréienians  du  peupla 
[îi  '  ^  n[  b  tonventioà  ûdtiouile  que  rex-minilhà  i2a/r 
(i,.  .  ,  rertdu  juftke  en  sotanÉlûJ'- même  la  vie,  im  Ig 
rouie  lie  Rouen  à  Parii  j  a  cinq  lîeues  dé  Rouen, 

Sur  b  propafidan  d^  Thun^t^  le  décret  fulvaat  dî 
fendtt  I  •  * 

A  rt.î.  Les  loteties,  de  quelque  nature  quVîles  foient^  8c 
Idiîs quelque  dénomination  qu'eties  cxiflent /ont  (uppriméesi 

IL  II  ne  pourra  écf  e  fait  d'autres  tirages  ,  à  compter  dt 
r^tjour  ^  que  cenit  qui  doivent  avoir  tievi  à  raîfon  des  mifei 
àutOrlfé  es  p  en  d  a  H 1 1  e  co  u  ran  t  d  u  pré  fen  t  mois . 

îtL  Le  corne  té  des  fînancei  eu  chargé  de  préfeiitgr  fiiiii 
diïai  tm  projet  6 e  décret  sur  les  mefures  à  prencUe  pourifif 
surer  les  intérêts  particuliers*  ^.  ^ 

*   IV,  L'infertJOn  du  prèfent  décret  au  buUeiîft  tiendra  Itcf 
de  ptomulgatîon.  i 

Le  rapporteur  du  comité  des  fecours  publics  ,   Boussion^ 
Ftst  i  b  tfibiine  :  i Mit  un  projet  de  décret  qui  efl  adopté* 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  fa|^ 

{îort  de  fes  comités  des  fecours  publics  8t  d  aiténatin^n  , 
iir  les  dîlFefdnr:s  pétîtk»ns  des  autorités  conftituées  ^d^ 
citoyens    de  Faris ,  ayant   pour  objet   la  réunion  du    ci* 
liidevani   évécké    au    grand    hotpice   d'humanité   établi  ^ 
|fansj  é^^-"\i      uren  attendant  l'organtfaa on  générale  de» 
ikèpttaux  .    ^publique  ^  la  munkipîlké   de  pans  eCl 

aiitorifét  à  dirparer  provifbîrement  <3es  bâtlmens  du  ct- 
devant  éveché  .  pour  eut  uniquement  appliqués  ju  fer* 
î%ke  dy  gtasd  holplce  d^Humanité  de  cette  comment  «  aiia 
foU  pUç4  dans  ua  lie  féparé  ,  à  la 

QUf  y   recevoir  coïnmodÉiiient 

1*1.. 


KolOiC 

bde 


Sue  chaqu 
iflapce 

'  ^owi  Tes  [.  ...  ^^   ..^.1.^  d-:.h  à  Inhumanité  fouffrante  ,  fouf 

la  fui^tîlhnce  du  départemetit  àt  Paris  oc  du  minière  df 

fintérieur» 

U    Le  pèjîlrîl'  W^4£fte7mann  ^  fJtr  p:îïTer  le  prétensiu  foeau 

[ie  I.         ^'^'^  ,  dont  ii  s'eft  emp^iià  à  ClufUIoti  ;  b  con4 

k'enr  ue  que  ce  fceau  fêta  btlfé  Se  brûlé  fur  la  [placâ 

l^e  la  ïlLVolutton, 

Le  lefie  de  li  tï-iiteè  crtemploj'é  I  admettre  des  députa- 
'  ;  i>dion^;  de  Par-  i aune*  *  qui  dépoferti 

^C    l;^î»    Ojnr  ES    cglif  s,  / 


tmr 


hirpcnr': 


.        .  1  •    »...  4  .  •      •     .'.I 

.49'.  dj»  U  cottvention  :  natlonallH 

DÉVOLUTIONS 

î)  E     P  A  R  îs,      : 

;     DÉt)ï;iÈS    A    LA    îïAtlON. 
;   DIX.  SEPTIÈME     tliîMESTRB* 
«    Jkr0c  gravures  et  cartel  dèa  département  4^  I^ua^' * 


que.  pascc  4««  nom  ■mnnif^à  fcpiMS. , 
A ..  ...»  ;  Levgot-Bouf.  •  .^  ;  *L  i  « 


'i^jt  prirtM  l 'i  au  Hénoâ  §  fitkiairè  ;  tah  iaiXiHàt  4t  ià 
ripuhîîqut  françalft  uni  &  ÎHdivifitU. 

'  "£«  Tlcr  &  its  yovtè 

^Vj*E  tîtfe    f aphélie   une  très-|oric  pîécc    Je  Voitaîrè^* 

Ïui  é(!  plus  ingenieufe  &  pltis  gaie,  qUe  philofbphiquei. 
Ile  diftihgUe  avec  beaucoup  de  gr&ce  Us  acceptions  dtÉ 
lu  te  de  vous ,  non  pai  dàiis  le  Tangage  dé  là  raifon  ^ 
mais  de  l'ancien  régime. 

Pout  nbus  qui  voulons  tout  rarhënet  à  la  raîfoil ,  noof 
^voiis  k  fixei-  avec  plui  de  pvécifioô  la  véritable  ftgnifi* 
tatiofi  dé  ces  mots ,  &  a  rapp^ller  les  langues  à  leur 
Origîûe  primitive.  Jamais  dans  rantiquîté  il  n'étoit  Venil 
à  Terprit  de  qui  que. ce  foU  d'adrejQet  U  parole  à  un« 
fenie  peribnne ,  eu  Iiti  parlant  comme  à  plaûeurf.  Coa 

HX»i^   Tarn  If.  A 


fimflM  8|  v^ns  de  la  frani^j^'aurolent  jamais 
«tl^p/reir  c6mre-fcns  ;  Ils  afbiknt   imaginé  un 


(  U^  ) 
liommet  \ 
entendu 

pluriel  &  un  fingulier  pour  éviter  la^  coyfufion  dans  le 
difcotaScirfectililIroMe  Jiroi'*faa^s  Tiie  I^Aét^r  par  cet 
t3{age  indifcret  ,  &.  iis  euiTent  accUtfiili  d*un  érUt  de  rire 
jPRiuÎTjfni  |«ïî%it"pitrYa>j|i;iine  5al/TlFr!Wne.'|ircûfÇé 
:Ci  ^(ixabVjbaiLariJLe  ëblz  »«/-h«]»f€ux>  le^ed  8c 
les  latins 'de  parler  ainfi.  .Comme»  t  nos  langues  moder- 
nes ,  calquc]^  iiir  IÇT  andeniiCT»  le  Icyor-elif^'écartées  de 
te  fim<)Ç^ité.ffinfiATe-?^      ^  O.    Vi 


cette 


M^s±^2M:^^ii^^m,"- 


pubkcMî^c^nrmençoir^à'^Valtérer  ^  Ir'fîattériè  en   avait 

nifeftement  confrai.rje  à.toutes  les  acceptions  reçues.  Ils 
employèrent  dosci  iia«'''Ch'ecnfloctition  ,  ' 6ç  dirent  en  lui 
parlant:  u  cUmt^flFs'^' P^^^^^''.»^^'^^^^^^^^^  di  fions 'à 
une  certaine  daffe  de-  y'âlëti>''ae  îiû^  Jfeii^JKO//**  excslUnet , 
votn  émintnct  ,  votre  altij/e]  ce  langage  a  voit  Tattitude 
d'un  efclave  qui  nofj^.-pas  rj^aràeir. jbn  maître  en  face. 
•Vinrent  enl'uite  Jjj^  fiecTês  aigtibrîjhte  &.  de  fervitudc. 
L'ignorance  fie  qu]SÀ  atis^^tej/.p.^kîld'importance  aux 
règles  de  la  languèu.  Xa  {ervitucie  iu(g^<i  le  malheureux 
vaffal ,  que  le  ferf  âh^chéi  à  lai.glËbe  ne  put  fe  croire  de 
bonne  foi  l'égal  de  Ton  feigneiTr  ;  il  Te  perl'uada  ,  &  l'ho- 

'>iî"*HC;.mn?ya  .f  ?S4?M^^  J"^^^^^^     ^^"J'/f-  ^  'f«^  B^ 
TUitla' que  relî'Têlgn^ur,.^^é    ITiommcFibre  en  valoft 

plufieurs  commè''{Ui }:' toutes' les  ]oîx(fbhdoi»roient  à  l'en. 
c£gvfua£lfi,».-xar^xui~- payolt. une  fomm^-Sfols  ou  «{uaice 
fois  plus  forte  pour  avoir  Aappé  ou, tué  un  homme  li- 
bre ÔC  un  feignfe^ur  que  pOCur  âvoîf^  frappé  ou  tué  un 
ferf.  Ce. fut  alors,  que  celui-ci  dit  vp^s^k  fçix  .feigneiîr 
&  à  l'homme  libre.  Tout  ce  qu'on  appelloit  lés  clâfTes 
inférieures  :de  la  fociété  fe  fervit  de  cette  e3q)rei]îon 
ih  l'égard  des  fupérieures  »*&^  ainC  toujours  en  montant 
^ufqu'au  trône. 

Le  mot  voi^i" ,  adreffé  à  un  feu'l  ne  fignî fia  donc  autre 
ichofe  que  toi  ,  ^ut  en  vaut  pîujîmrs  comme  nous  autres  ,  de 
même  que  le  mot  .tious  ,  dans  la  bouche  d'un  roi  â^  d'u4 
prand' vouloir  dire':  moi  qui  en  vaut plufieurs conufitvou^ 
antres, 

U  fiifitt  d'avoir  analyfé  cette  exp reffion  ppur  montrej 


un  t(te  à:  tête  ,  q«,el  eft  celui' d'enifféncrus  qui  ctrticqu*ufrj 
bsomme  puîffe  eti  rtXcnr  plûfiè^ifr^  autres  ?  Le  vtnis^f\etkf' 
pâ6]^  pour  une  feule*  perfonnè -n'cfttJoiic' pas  feafemetït  ' 
urt-  comre^faifi  6c [MfhAthUnfîîié}  c-èft  ua  . oikrigt  fiit  i' 
la-libctté  &  i  régilfîé.     '/.- :-'^"  •    ;  -      "•   .      -y- 

'  D«s  c6n{kléf&Êi9ns^iflbr^Q:e$-&  gramikiatîcales,  frnt)^ 
BttOtoii»  a[tijf  :«tfets  pelitiqu^s  8c  ftiomux ,  que  le'  ïu  ïèpV- , 
Ukaifi 'pcfurrk  -produire  parrti  nous ,  nous  verrons  *  q|U'it. 
nfe  fefà''|>â<:uit>dés  moinéres' bienfaits  de  la.  rïvcjtftiûti'. 
Le  iu  eft  un  grand  pas  de-  plîus''yer5  i'égulité'faihre.,  donc' 
Iti  piincipêsV  l'êlennellement  'déclar^ç   il  eft  vrai  ^  fbkt 
leîlt    d'av<o^r  leur   entière-  appPrcation' ;  On  etl 'abttfera. 
ccmiAt  on  ;ïbufe   dé  tdat;  Cc^x-qûi  fe  feront  fe' plus  ' 
vite  à  tutoyer- fans  qu'il  paroiffe  qu'il   leur    en- coûte  ^| 
ne  feront  p«is  peut-être  les-meîllèars  citoyens ,  pas  .pliii/ 

rccux  qui  les  premiers  fe  font  munh  d'un  ctfm^^'t 
cîwfme  ôcdu  bonnet  rouge.  Mai»  du  mpins  chaque" 
individu  d'entre  le  peuple  ne  pourra  ouvrir  ta  bouche 
fans  ^'exprimer  comme  it  convient  à  un  homme  librei* 
On 'flous  dira-:  mais  les  romains  fe  tiftéyoient  &  n'én'I 
étoient  pas  mo'-ns  les  vils  efclaves  de  Céfar  ,  d*Augilfte  ^ 
d«. Tibère  ,  de  Néron..  ..fons  dolMt;  parce  q'.ic  ce  n-6-, 
toit' que  par  fuite  de  la  puteté  de  ieur  langue  qu^lspats-^- 
loiem  convenablement.  Ce  n'étoit  point  une  révdutibii  » 
qui  les- avoit  amené  jufqiie-là.  Leur  idiome  fe  corrompit' 
à.merure  que  leur  politique  fe  dégraJa  ,  à  mefure  qijié* 
leurs  mœurs  dégénéTercnt.  QHZ*naus  c*eft  le  contraire  }i* 
ncus  .pari ont  plus  pv.rçmcnt-,  net  ufaj^es  fe  [relèvent  ^^ 
prennent  des  formes  plus  -belles,  plu^  •heurèuf€s',''i  mjBi'^ 
lure  que  nos  principes  s'épurent ,  a-nfi  que  nos   tfi'ceixrs,' 

Les  femwi^s ,  dii-on  ,  auréntf'dé  la  peiné  à  s*acV:oufii«-* 
mer  au, /If  républicain  ;  eiks  rv^gfetteront  cette  fair.ilîarîfêî 
de  langage  qu'elles  reiferroient  pc«ar  Us  befom!??  &  féi'pUT^" 
firs.  du.  coeui:  4  tutoyer  .tout  le  -monde  »  paroîtra  dur 'aux/ 
citoyennes  fenfiblcs  qui  n'en  agifiblèiitaiifâq'ui'àyéc  unjîcjrl,^ 

Cette  petite  confidératir.n  ,-^^î»  n'eu  pîi«;  ■mlflie»fyik- 
dée*  (  car  entin  c'elV  Taccent  dli  cœur  qui  donne  mi  prix 
aux-  mots  de  la  langue  .)c);t'te*  petite  co'iijjîdféri^oti^'  affec- 
te.!^ peu  nos  républicaines  qui'  aimant JautU  Wf.p^tâi; 
&  d'ailleurs  ,  noui  nous  en  rcppfot\Sijfuii  le-..ginj^'^il';iex«^ 
né    pour  aimer  ;  il  faura  b.içp  ti^ov^vcr  de  <|UOt refnpIk'oBC*! 
les    expredions  de  fa  faye|rr',V;i|oi^/r4i||lOiùr;£a^i|-.tta'ft9 
fr'àiuenf  ufajje. _  \    ^\   :'A' lîliiJ  ^lû.i  11  \iviucM>  àt 

Mais  c'efl  trop  nous  arrêter  à  des  rifiexioas  qui ,  fiiffenv^^ 


fUj^sjîuflcs^  dQÎTCQtWder  aux  ctrcofi(lan<«Si'E9'iifim^» 
1^  femmes  ny  perdront  rien,  £c  les  hôituncsi  y  gagne* . 
root.  Lc^^  républicain  jfefa  upe  bairière  plus  forte  ^u'oa 
np' peiife^^plus  dificile  à  franchir,  entre  l'ancien  fie  le 
fijpuv^àv .  T^gime.  A:'  chaque  înftan^  é^  jour  »  l]es  citoyena 
auront  prêtent  le  fentiment  de  leurs  droits.  Le  »*  répu-r 
l^icain  donnera ^plus  de  lAreté  à  nos  penfées^fiç  noua 
fet:a  prend/ç  une  attitude  plus  convenable  k  ce  que  fions 
i9mçiss  4e~venus.  Les  mois  fervent  aux  cbofe»  ^.  c'eft  m 
AI|i.'JLê/.ang.ige,  à^ifint  encore  mieux  un  peaple  que 
£ôn  coilume.,  ùi  fcs  autres  habitudes. 

ILa  douce  fr4ternité ,  (ans  laquelle  le  r^he  de  TégaUt^ 
lerixu  peut  é:rc  un  ^oug  difficile  à  porter.  Ce  re^ffentira 
a^iîi.  du  W  républicain..  Cette  manière  de  ^'eiprimer 
nous  rapprochera. liéceifaî rement ,  fie  reflet rera  le. lien  polt- 
ticiue  OUI  nous  unit.  L'amit'é  celTera  d'ôtr^  un  fentimenl 
ezcl;.&t  6l  rare.'  La  nation  frarçailie  néceffairement- offrira 
«krEucopé  l'image  touchante  d'un  peuple  de  frères  Si  d'omis. 

.  Ajoutons  à  cela  que  le  tutoiement  fera  contnâer  à 
nôtre  langue  ce  lacçaitme  précieux  qui  tait  le  caraâére 
principal  de  l'idiome  des  koiOtnes  libres.  Plus  de  faits 
que  de  m^'ts  fera  dorénavant  notre  devlfe. 

.  On  nous  écrit  :  ii  Voudriez- vous  m'appuyer  près  de  notre 
banne  oièrc,  la  lociété  populaire  des  jacobins,  pour  lui  £iîre 
part  du  firgulier  plaiûr  q.e  nos  braves  fxns-culottes,  habi-  . 
tans  dç  no«  cair.pagncrs  ,  uuroient  de  vcir  ordonner*  pour 
la  parfaite  égalité  ,  fi  b.en  vue  fie  fi  juîlement  décrétée, 
qu'a  l'aventr  nul  citoyen  n'eft  fil  ne  doit  être  ioumis 
au -citoyen  ion  femhlahie  «  en  fe  prévenant  par  le  falut 
a.vec  loa  chapeau.  Cette  habirude  de  l'ancien  régime  ^ 
doit  écre  fuprimée  .  i'ou^  di$èrens  rapports  ;  perfonne  , 
ipio'^ix.que  vous,  n'eft  autant  à  xr^ân^e  d'en  bien  juger  « 
pûiique  joumetiement  vous  tous  occupez  à  faire  rejetter 
ces.  abue  ^e  l'anc'en  ré^me.  App^iyant  mi  motion  près 
de.,  nos  hravjss  républicains  ,  déjà  ]e  m'attends  qu'ils  vou- 
dront biesi  y  faire  droit  m. 

l£t  fuis  votre  concitoyen, 

J.  J.  MiKANS,  Notaire  pubKc. 
^,  tê  ly  hfupuUt^  ma,xâêU république. ,  »«< O  vuUt-iJihU^^ 

«'  b*pn>fer?ption  do  v9us  à  la  deuxième  perfonne ,  entraU 
sera  aéceiLi rement  celle  dé  ces  coups  de  chapeau  que 
Fou  {t  donne  encore  en  fe  rencontrant  ;  fe  courber  le 
corps erfdeu«~)S*îflelmef-iufq'yà  terre,  fléchir  le  genou, 
ie  dlcoo?rir  U  ttte^  baxfler  les  yeux ,  fice....   Tooiei 


(  M5  ) 

«Bi.pfftSqaeffcryiIes  tti;"peHveiit  c«ny€nir  1|ti*V '«*  ^t^ 
4^  cçur  oa  d'égUfe.  Laiflbns  icf  anglais  ,  qui  n'oient  plus  fe 
ëîie  tibfes ,  faire  encprc  une  génuflexion  ca  parlant  à 
liiir  roi  »  vu  en  le  fcrvant  à  table  9  ou  en  lui  p-iflant 
Ùl  cfiemife  à  fon  lever  &  à  fon  coucher.  Laiflbns  Ica 
l»inaÛBS  modernes  baii'er  avec  un  laint  relbeâ  la  fandalc 
iê  leur  piètre  à  triple  couronne;  laiflbns  les  fatellites  des 
defpotes  de  l'Europe,  abaifler  leurs  armes  &  Uurs  dra- 
peaux en  paflant  devant  celui  qui  les  paye  pour  te  fiiir« 
tuer  à  fon  fervice;  laiflbns. aux  Européens  les  révérencef 
avec  le  pied  où  ei^  fe  décoëfFant  ;  Uiflbns  les  Orientaux 
fe  déchaufler  pour  le  Caire  jpolltefle ,  &  les  turcs  croifer 
leurs  .mains  fur  la  poitrine  &  fe  ^etter  ventre  à  terre  fur 
les  marches  du  trône  de  le.ur  fultan.  Ces  manières  dign* 
dantes^ conviennent  à.  d^  hpo^in^s  flctris  ;  mais  une  nation 
llBre  .ne  doit  avo^r  rien  de  commun  avec  des. peuples 
éfclaves.  Quand  deux  républicains  fe  rencontrent  «  ib 
,  doivent  saborder  la.  tète  haut^ ,  fe  regarder  avec  la  fierté 
.  qui  fied  à  deux  hommes  égaux  ,  &fe  ferrer  cordialement 
la  main  en  bons  frères.  RefpeÀ  à  la  vieiileffe ,  honneur 
au  génie,  hommage  aux  vertus  l  mais  plus  de  ces  petiu 
devoirs  de  fociéte ,  de  ces  ufages  d'étiquette  qut  nous 
ont  fi  lon^-tems  fait  reflcmbler  à  des  finfres  inilruits  par 
des  laquais,  pour  amufer  leur  maître.  En  un  mot,  les. 
çiioyens^  de  la  république  firançaiie  doivçnt  avoir  d'autres 
habitude^  que  les  bourgeois  d'une  monarchie. 

Du  /peéiacks  &  (Us  tribunes  aux  harangua. 

Vdus  n'avons  plus  de  prêtres',  plus  de  culte  ,  pfns 
^^  é^g'ifes.  Il  faut  cependant  des  fpedacles  au  peuple  ;  mais 

toutes  fortes  de  fpeâacles  ne  conviennent  pas  à  un  peuple 
lîl>re.  Pour  en  obtenir  qui  foient  digaes  doccaper  fes 
I<>ifirs  ,  il  fuffiro't  de  s*én  rapporter  à  la*  concurrence  des 
talens  &  à  l'émulation  des  artides  ;  le  génie.  n*a  pas  de 
p^ine  à  fe  mettre  au.  pas  de  la  liberté  républicaine.  £ 
nous  n'étions  pas  en .  gouvernement  révolutionnaire ,  ces 
établiflemens  pourroient  aller  tout  feuis  &  d'eux-mêmes 
an  but  défilé;  HnAruâion  &  l'efprit  national.  Nos  légif* 
Ktenrs  ont  fenti  oue  dans  les  circonftances  oa  nous  nous 
trouvons ,  le  théâtre  étoit  uhe  efpèce  de  tribune  aux 
harangues  ,  fur  laquelle  il  ne  faUoit  point  permettre  à  tout 
le  monde  îndiflinâement  de  m  ^nter  &  u*/  tenir  toutes 
Ibrtes  de  langages. 

)l  ne  &at  pas,  comme  1V(  die  nâ  députe  ;  fins  Haute/ 


t  M«  ) 

ImSry  tr.bp'r*flécVir ,  que  h'ptétëtBéh  *«  â»Wh  èéttkMWf 
tïii'^cr^c'a 'dfc  tnora'e. 'Nous  avowà  c!h(tt  adt  ft^hc^ 
^i  'égiU^sy-ce'  rt'èft'pis  péuf  eh  permettre  d'fâVré^s  Ttfr* 
h  Ccène  ;  mais  il  cft  cortvênabîe  que  lé  fairre  "Ho  l'RôjrfK'é* 
1 -takn;*  qJi  fe-  cèfïfacre  à'  la  prôpagàtron-dé^'  ^nWA' 
Tentés  6C'  à  la  reproduéhon  des  vertus' civVqi^*,*-fiéfBi¥ 
plus  àr  la  merci  d'un  entreprfe^etn- -avide;  IlW  ■tdiit' pi'*' 
BOfi  plus  ,:  du  moins  pour  lé  nibmetit,  que  les  fp^iftabié!? 
feient  dingés/paridcs  agens  péffidçs  oj  intéreffés' cJiùS' 
feroîent  d'hutneur  à  fai  riâer  Ics^ojÇfÇs  tfc  refpritpuyiic  âa'' 
fuccès  tlf  leui  s  intriguée  ou'  dfe-'lëUrs*i(pèi:uîatiott?  parti culiéhi," 
A  ï'tpoijife  cil  Aous  io'mfries  le  g^niê  ne  l'aurbit  -être- 
trop'irbire  ,  ni  trop  encouragé J'-fit' il  n'y  a  en  effet  àiiè' 
le^jgpuvcpft«fnent  capabte  <le  lui  faire  prendra  tout  'lôn 
mor^^dl'ià^U  foutefliP  à  totite  fft  htiticeur.  Hâtons-inibttt' 
dïtnittr ,  &  bientôt  de  furpa.ffcr .  là  Grèce  &  Rpihé  ;  aue 
lépeBplë  Fr^nçaîs^  régu'îèréfiiëHt  chaque  jour  de  décâaé; 
ioit  admis-  èc  place  décemment  ,  commb dément *d4ni; 
de  Vtt{lef;.fdUé«  de  fpeâàcle 'pour-'y  afBfter  «ux  grandiéè! 
]«V*n&- pt-ati^u^ ,   qui  lui  feront  offertes  eh  guife  dé  «ici* 

Îlats  fertnofiK ,  de  ces  cérimohîcs  rcligieufes  du  tems  paffé. 
.*icolé  du -théâtre  cft  peut-écte  la  ieule  qui  convienne  à' 
un  peuple  laborieuse ,  libre ,  qui  n*a  point  d*inflans  à  perdre  , 
&i  à  llmagiitation  duquel  il  faut  s  adreiTcr  pour  rmfbruirç 
vîte,*&  e^pe«ldant  d*uhe  mahièrle  prononcée  &  durable. ■ 
Une  autre 'infl'tution  moins  dHpendîeufe  &p-u^impor* 
tante  encore  ,  ce.  fent  d«.s  ^ribui^es  aux  harangues,  prati- 
quées fur  les 'places  publiques  des  villes ,  &  parfemces  le 
long  des  grands  routes  ;îi  fcroit  même  bien  qu'il  y  f  n 
cfit  une  daiis  chaque  hameau.  Il  ïairdroit    les    placer    à 
c6té  de  i'enJreit  ccnfacré  aux  affiches  des  loix  &   a^et- 
de  Pautorïté.  .Les  théâtres  tiendront  lieu    des  aut^^ls  ^.  & 
les  tribunes  aux  harangues  remplaceront   les  chaires,  de 
prédicateurs.' 

J-cï  trîBknU  chez  les  ancien çctoîent  ninfi  appelées ,  paice-^ 
qu'il  hWf^^yhit  que    les   trihins    à    les  autres,  magiitrau 
jquieufftnf  droit  d'y  njchter  pquç"  haranguer  le   peuple. 
Jyou*-  fèftVfierons  cette  àriftocratîe    patricienne  ,  en  jper^  , 
rnérnihif  à'  tout  citoyen' de  fe  pré  fente  r    pour  dire   t&iie-' 
vérité  qu'il  éftimera  urgente.  Toutes   fois   de   deux   çjrn- 


muitxtude ,  la  chaire  dite.  49  Ycrili.,  où  les  }ongl«uf>  r^ 


fifpxJOifn  pcâché  tan^.d«&  fois  le   tiKnfange  ft  toyjMiHi 

rierxe^'r.».  S^ns  do;uu  que-^cs.ui  qui  s'emparera  d'aie  tri^ 
t^ne  V.  & .  If rpeç^era  luhméRi^s  ainfi  xjiie  Te^  aul-t'ars, 
^Ip^PfUi^.lie.pQint  leur  iidiire  p^sidre  un  t^iîas^précisux^ 
oC..^fi^rafi«r.,  ic  miu.nèr^  .d^  la  pjfole^  La  p^tr^ie  1...  Le 
^lu^./^jçau  .don  c|ae  ia^^nauire  ait  fait  à  roQiiitnr.  < 
«,^,£!af.^  iauyçnonvAuuk  ^uè  la..^ibune  au^.  :bar9rL)i)ei  fit 
a  Rome  révolution  &.  contrc-rcvoliition.  .Ce  tut-ik-  qna 
Ift,pe902e,  p^K'^*imtiafire  de  ijs  meilleure^  Iqix  ^  qûM  n'eût 


o^pl^e  fyr  le&  preteiijiioiu  dil  fénat  aixi)>:rïeuj[  ^L  ifuc 
Çayifi'>tc 'inhunnaLie  de  la  cade  de:»  citoyenn  ^ttlci)?...La' 
mçxtr ., tragique  4]es.d/;^x  ttcres  ne  r^tro^diia^  point  le 
'  zèle*  du  vér  table  patriote  qui  voudra  leur  i'uccédcr  pAtmi 
QOiiSi;..,fçaiienieiit  il  fe  .conduira  ave<»  piiui:.d^.p''azieiâte« 
Çê,V£uf'^:i;:auffi  que  l'in^uiâ  ^luoinj  ^  p;ic  ion  éioqusoca 
pe^^de^  ylnt  à  i^ut ,  à  la  \ue  du  Cv.rp$Ci  ùnglant  -de 
Qâar^^  d*anifner.<les  ciu^ens .  contre  les  généi;eujc  jycan-* 
çiçîd*;^  du. de! pote.     ..;.../  >       .     .  i:;n  ti :;..'. 

.'jlpiC.fm,  là  ,  c'eft  à- dire,  fur  les^tréte^u^ii.-d'ïio  C4ft>  que 
If^rjlf  n^uillét  47;S9  plutieurâ  purlote»  crjèr^At  pour .  U 
fi;^jér£.^iois  aux  arnHs  ,  coiv^^  I^  <^^^  &  ^<^  ^ateiHtos, 
&:;pf^^ièrent  U  grande  )OU:né*  du  14,  &i.  liCif' jintrei 
^oq^^.  iaé.uor..b!:^$  de  ctite  année  6l  ,i^  i'utritn^es^ 
çar.dans  les  grandes  criDs  politique*» ,  to^t  Tefi  au'petiple 
inafgiié  ;  tout  ei\  tribune  aux  harangues  pj|L)r- le  citoyeA 
CQuragcui  qu'inipire  i'aniour  de  la  patrie.  M.tis.dansJa 
^^e.' quand  une  révolution  cd  faite,  il  -  faut  ^^^  pour  en- 
trêtênn:  éi  vivifier  cette  flamme  pure  ,  6c  qui  s'éteint  da 
cornent  qu'elle  s'aâbiblit ,  il  faut  que  d?x  trib^n^ei  ,»4X 
Har^Rgues  frappent  les  yeux  de  la  malt  t«fdi:.âc. offrit 
aux  orateurs  le  moyen  de  fe  faire  entendre  ful^rle  champ 
4f.  avec  avantage.  .    ' 

,,.P;i  doit  laiifrr  tout  dire  dans  cette  trib'.m"  ;  c*eft  i*a  ■ 
è}t  inviolab.e  de  la  pensée  &.  de  la  liberté  des  opinions** 
Quon  s'en  rapporte  à  la  ji>dic>aire  &  au   ucï  d*un  peu* 

Î>,jB  libre  &  carvoyant.  î^es  inconvéniens  grave»  ,  nous. 
Ç  présumons  bien ,  pourront  réfulter  de  cette  liberté  ao 
ô(>rdée  au  piemler  qui  le  pré  er.te  ,  d';tp<..{lîi>pher  fe&  cou-: 
citoyens  bénévoles  ,  &  de:  mettre  en  ha  eiine  ie  peirp  e* 
4fns  tel  ou  tel  fens.  Des  harangueurs  gagés  ou- p^râ-- 
lus  en  abuieront  comoit  Antoine    iatis.  douté  ^  &  .noiii 


i«T9iii  mtmt  isotîs  y  att«fidré.  Maîi  aul!î  qnt  Ât  gnutif 
ivâiitjgts  ne  rçtir«ra-f-on  pasde'cetw  htUc  fajiïîtS  drp^Het . 
en  publie,  cjuand  on  reut^  &  tur  un  lujet  quélconqueii] 
l-e  peuple  a ar A  bieatôe  fait  jiîftice- p^f    ton    tnA^pris  deti 
dikôureuii  qi*î   ft;nn  lieront ,  ou  cftjî  voud  o  ent  Vtm^it$r  J" 
(  <|ue  les  g«ns  cie  goût  naui    permertent  cette    noy^veUa 
txpreAon    proverbuiet  tn^rg^qu^   comme  tout    ce  tfà^ 
élt  Je  peiplê. } 

La  tribune  auf  hflraftg'nei  fert  lelefre    dét  îa^cïi*  V^l 
lieaucQup  de  cttoyens  ne  Ce  foup^ofinent  p ettt- être  pas  ij 
et  qui  n'attendent  que    h  plus  Jéjèfe  impuifiusi  pour   fi^ 
jnïfiifeftér,  0^«  ti«  beau*  femîmens  fsnt  perdus  âc  meî** 
rem  avec    ihomm^    qui  les.    nvcMt    Tcnfermés    dins    (ba 
coeuf  ,  faute  d*une  tribune  ause  harangue*  qui  ne  l'eft  poiit 
rencojitcée  (^r  te  cticmtn  du   patriote    médititif  St  pto* 
fond,  ^ 

Cette  tribune  (try\v%  en  inêm^  temps  de  fcrtitin  épu- 
rMoire  pour  qâ.mtfté  d'ambîtinnc  impt udens  qui  fe  mon*^ 
seront  en  public  irop  tôt  et  fan^  fe  défier  affeî  et  ieu "^ 
forcef^  Les  aud^te  i^  foimcrent  iantr  efpèce  dir  jx^ty  p 
pttbire  qui  mettra  chacun  à  fa  pbce  6t  fer^  rentrer  danf 
le  néant  ceux  €|iii  à  quelque  prix  que  ce  tût ,  youlotéi 
jover  on  râle ,  cens  qui  n'otït  qu  un  vaih  parlârge  pO! 
toute  éloquence  6t  poiu  toi^te  ieglque,  &  ceui  à  qi 
Venirie  de  capter  de«  fuftTrsges  pû^r  s'artneer,  rient  lieif 
^e  patfiotlfoie.  Au  pretnier  gette  |  m»  premier  iTîot  ^  W 
peuple  prcjnoncera  Tuf  quannté  d'tn^tvîdus  qui  fe  repeod* 
îont  auffiïôt  de  i*ltre  expc^féf  au  gr*trd  pur. 

Mai  fi ,  dira-t^on  ,  pourquoi  àsn  friburtet  d,ifiis  )ft  pUeet 
publique  &  i  chaque  i-^âton  n  st-t-eile  pas  h  fienâe,  dan» 
k  falU<ietesaHemb!ées>  /  -  i    '     ''  ' 

'  Our,  U  7  a  une  tribune  aui  h^ranguet  dans  duqti^ 
leftion  ,  ëi  elle  a  rendu  quelque»  la  vices  ....  Mari  î|' 
f^m  airet^dfe  l*heifre  de  i  aïïcmbléc  ^  &  Ton  t7>Qr;  rrraîr 
on  fe  prépare  i  parler ,  &  tour  ce  qiiE  eâ  préparé  eft  or-' 
ditiaîfetnettt  trôîd  ÔC  pé  lentî^ique  j  6t  puis  on  tÛ  rrop 
£onna  datisfa  l'eftîon,  ponr  produire  cette  fcnùtio  v  fobrtd* 
qïl*un  citoyen  ardent  eft  ïûr  de  faire  ,  quanti  »  Tnfp^fé  paV  1^ 
génie  de  la  liberté  6t  Tamour  de  la  /^arriç ,  ti  fe  pi^d-' 
pire  fur  les  d^gréf  de  la  trîhiînë  aut  harangues ,  Appelle 
à  lïîi  f-S  concitoyens  ,  &  ïeur  ;>arle  de  Fabondance  du 
c^ur  fur  un  objet  qui  ^ent  de  le  tr^pper.  Avec  qtjelW' 
rapytfé  ii  fait  paiTf r ,  da*i|  l'ame  de  fes  auditeurs  «  Tînir*'' 
ftftfie»  qi3*i  f»:e  fur  lut  ït  têppr^cbenicnt  mophré  ^*évé^ 
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nemens  peu  connus.  Qu'on  i't  rnppcle  la  mr.nîèrîî  d^nt 
»*cft  opérée  1'.  wvemièri  lovée,  d'hommes  ,  qn.'i"' o^-.  ;irrr* 
clama  ia  p?.*.:iv2  en  'Ih.tjlîî"  i  ^^-  ier.tv.  {Te  i^r  rjf.-:.";*  '  .»  :  t''-'[z 
autour  de  cîs  »imv.i  ù''^:i:b\  .7rii:*:  .,  i:-^.i--  o  î  t.î'.rîî- 
inent  dans  nos  places  3c  Cirrat^urs.  CJ-V.  é:«:  Ik*;*  w.-;: 
autre    ivreffe,    avôc  de  fiînplcs  tiibiinc*  aux  iu  *;  ;.. -rs  ^ 

.  .  occupées  pat  ut  chauds  patrîores,  La  première  réqu  h:  or.  , 
qu'on  a  finie  k  peine  ,  vient  de  réuffir  atï'.z  bien  ,  q  oqu'^un 
peu  lente  ;  des  tribunes  aux  harangues  èuflent  occafionné 
des  mouremens  plus  prompts  ù.  moins  équivoques.  Dans 
une  république  oaiflante  ,  -rien  de  bon  fans  enthoU* 
fiafme  ;  &  quoi  de  plus  propre  à  l*ex:itcr ,  qu'une  tribune 
aax  harangues  ? 

Les  prêtres  ca  connoi(roleht  bien  toutes  les  reflbarces  ; 
CcqHoiaue  dans  ces  derniers  tems ,  le  dél'oeuvrement  Gi 
i*hjbituae  conduifoient  à  leurs  fermons ,  &  le  fommeil 
j  retenoit  iufqu'à  éUnJi  foit-il ,  il  ne  fe  pafToit  pas  un  feiil 
lour  dans  l'année  oii  il  n'y  eût ,  foit  un  prô.ie  au  mi* 
ii<u  de  la  mefle  ^  foit  une  exhortation  avant  ou  ap)^ 
▼êpres.  La  chaire  a  plus  fait  de  p^ofé^ytes  au  facerdoce 
qu9   tout    ie   reile    des  jongleries   du  chridtanilme.  Les 

,  mtiGonnaires  ne  conVertiffoicnt  qu'avec  leuri  harangues 
dans  les  marchés  &  fur  les  grands  chemins  ;  ils  montaient 
lur  une  pierre  ;  6c ,  le  bâton  bianc  à  la  main  ,  ils  improvi-» 
ibient-  devant  la  foule  émerveillée  ,  qui  fouvent  n'attendoit 
pas  la  fin  de  i'homélie  pour  aller  chercher  de  Tor  6l  des 
provisions  9  &  les  dépoter  aux  pieds  du  faim  harangueiir; 
pre.que  tous  les  grands  événemens  qui  ont  changé  la  f«ice 
du  globe  ,  font  dus  à  la  parole. 

Mais  un  ufa«e  trop  fréquent  de  la  tribune  aux  ha* 
nmgues  nuiroit  a  TefFet.  On  fe  propofe,  pour  tenir  i'opi-  ' 
nion  à  la  même  hauteur,  de  débiter  ,  dans  piufieurs  cif 
devant  iglifes  ,  des  difcours  civiques,  le  jour  de  chaque 
décade.  Ce  A*efl  pis  là  ce-  qu'il  nous  faut;  cela  ref* 
fembleroit  trop  aux  fermons  du  dimanche.  Que  les  ora- 
teurs se  réferrent  pour  les  tribunes  publiques  ;  mais  qu'ils 
fe  donnent  bien  de  garde  d'y  parler  tous  les  jours  ou  pé^ 
riodiquement  ;  qu'ils  attendent  l'impulfion  de  leur  géiûc 
ou  des  drconilances. 

Ayons  des  fêtes  tous  les  décadi  au  moins ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  éclipfer  $C  remplacer  le  culte  auquel  noUt 
venons  de  renoncer ,  &  dont  peut-être  dans  ùes  heures 
de  défbeuvrement ,  le  fouvenir  s'ofiFriroit  à  l'efprtt ,  acco.:i* 
paj^né  àt  qMciqucs  regret».  Que  les  chants  ,  la  .  dinù  y  la 
N^  246:  'io:ui  i-j,  •  &•'.'. 
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pancomîme  »  les  ex«icices,  ies  jeux  du  cirque  ^  toiifi^.  Ifs 
arts  fe  réuniffent ,  peur  prouver  ,  ^c  ils  le  peuvent  ûnf 
peine  ,  que  la  iibertc  inipîre  irieu:c  que  U  iti perftition  , 
&  qu'elle  a  des  felenpiîés  dIus  intéxelTasites  &  pluy 
belles.  ' , 

Maïs  <iuant  aux  harangues^  £1  eii-&*en  permet ,  qu'dlef 
folenc  brèves  et  rares.;  oa  ne  (aucoit  en  erre  tr«p  ibl)r^ 
&  fe  montrer  laconique ,.  llir-tout  dans  uri  tems  cévolu-» 
tîonnalre  ,  où  il  faut  beaucoup  agir  &  parler  peu.  De  lac* 
tÎQAy.^u. mouvement;  peint  de  paroles  oUeuies.  On  a 
dit  que  la  poéne  eâ  le  langage  des  dieux;  difons  à  pré^ 
fent  que  fèloqurnce  efi  la  langue  des.  répulb^flcains  ; 
maïs. U "faut  la  tenir  en.  réCcive  pour  les  grahdea  Mca* 
fions. 

Lors  du  pîUage  du  fucre  y. quand  on  vit  le  peuple ,  aigri 
ta  trompé  ,  dtvênis  le  complice  innocent  des  agens  lUr 
baJternes ,  iaché^.  au  milieu  .  de  lui  pour  l'égarer  ou  lé 
cocrompre,  fl,  à  l'un. des  bouts  de  la  rue  des-  Lombards, 
il. y  avoir  eu  une  tnbuoe.apx  harangues  ,  il  eût  iutfi  d'ua 
orateur  patriote  pour  rappeler  la  multitude  à  fes  dcr 
ViOirs ,  &  la  calmer  ,  en  lili  dcfignant  les-  véritables  ac* 
capareurs. 

.  Avons-nous  bcToin' d'avertir  que  !es  tribunes  aux  ha* 
Tangucs  doivent  être  interdiics  -aux  femmes  \  Leur  babtt 
aimable  perdroit  à  .franchir  le  feiiit  de  Iç^ur  ménage. 
£Iles  ne  peuvent  point  être  univerfcUcs  ÔC  tout  faite  ; 
c*eû  bien  afloz  pour  ellesL  des  devoirs  domeOiques  ,  fans 
les  inviter  encore  à  par'cr  en  public.  C'efl  à  elles  à  dé- 
lier la  langue  des.  rcptibucains  de  la  première  enfance  , 
£c  à  les^  mettre  à  même  da  s^eiti  fervlr  un  jour  utilement 
(»oui-  la  patrie. 

Ripporx  dt  Rêh^fpivn  fur  la  Jtiuaiion   piflid/fut  de  la  ne- 
puhîiqu^. 

Deux  ibrtes  d'ennemis  nons  font  la  guerre ,  1er  enne- 
mis intérieurs  &  les  ennemis  extérieurs  ;  c'eft  à  nous  , 
Îar  des  itiefures  à  la  fois  fages  6l  hardies ,  à  les  corn- 
ai tre&  à  les  réduire  tous  ;  il  faut  agir  avec  les  uns  âc 
1c5  autres  ffévolutionnnîremeni  ;  mais  les  mefures  révo* 
lutionnaires  ,  tout  en  s*écartant  des  principes  communs  âc 
jouinalieis  ,  ne  doivent  point  s'écarter  d's  règles  de  la 
pru  !encè.  Notre  république  eil  comme  un  malade  cher 
qui  le  médecin  dait  opéier  un   mouvement,  une  criiji 
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YÎoîente  powr  chaflejr  les  humt?i>rs  qui  corrompent  la 
nuffe  de  fon  farrg  6t  qui  atratjuciit  en  lui  les  princîpis 
vîraui;  mais  il  faut  que  cst'.e  crii'e  loit  bien  d:rigéc»  il 
fcut  que  le  médecin  en  kit  cîVv;i3ce  calculé  ,  pour  amfi 
<ïire  p  mathéntatiquemént  les  effets,  qu*ii  vi^  ^ùr  que  le» 
^'  moQvemem  qu'elle  opérera  ,  auront  des  rcfultats  îieoreùx.' 
r  M^  &u:  qu'on  itous  pardonne  cette  «xpreffion  ,  bien  orga- 
|r  rtîfer  ttne  crifc  ,  oui  tel  él\  le  gouverntrment  révolu- 
fr  tionn^îre  qui  tloit  guérir  par  des  convulfions  henreale- 
Sl  ^ent  coîhbinées,  les  plaies  externes  &  internes  d'ua 
g;  ^at;  H  faut  qu'il  foit  biea  organifé  pour  aYoir  Ton  cfFct 
ft       -&  au-dedans  ic   aa-dehors. 

|.  Les  eftcqmis   e:itéricurs  font  fans  doute  les   moins  re- 

^  ,  do'utables  ;  mais  le  courage  ^k  les  conno'iTdnces  militaires 
y  fie  fuffi^c  t  pas  pour  les  vaincre  ,  il  faut  encore  une  autre 
y  taâique  que  celle  de^  combars;  c'eft  encore  m.jins  une 
*1  ^  guerre  de  canons ,  qii'unc  guerre  d'opinions  dont  ii  s*agit 
,[  oans  ce  moment ,  (i  tn  frous  battant  bien,  en  rempor- 
^  tant  même  des  vidoircf  ,  nous  ne  nous  conduirons  pas 
I  d'aJller.fs  avec  prudence  aux*  yrux  des  peuples  étrangers^ 
Nos  luccès  auront  peu  de  fniît,  &  R.e  feront  môme  qu'ir- 
riter contre  nous  ]c5  piiiffcmces  ncuTie*:.  L'opinion  régit 
'  Tuniver^;  c'etl  malhcureufement  parce  que  les  rois  ^  Icuisf 
.  •     l\jppots    ont   hiiiXé  rcpi.ion  deo    peuples,  qu'ils  en  or>t 

r       tourné  les  bra.>  contre  nmjs.  Mais  si  par  des  mcfiires  incon- 
ii.lérccs  nous  noué  montions  <l'accord  avec  L-rs  rois,  nous 

\.       fervons  lètirs   intentions   perfides  par  les  écarts   de  notre 
imagination  ,  en  nous  i^iff-nt  entraîner  au  gr(i  des  impu^ 

;^       fions  étrangères  ;  jamais  nous  ne  parviendrons  it  donner 

(,        à  la  répuhliqiu*  Taititude  impofame  qu'elle  doit  pr«ndrc  & 

*         qu'elle  do«t  confcrver  à  jamais. 

Il  faur  ci6nc  que  la  répiib-iqne  ,  pour  n*ctre  point  dé- 
criée 5  vilipendée  par  des  hommes  qui  y  font  déjà  bicri 
portés j  marche  avec  fagefTe  au  dedans  &c  au  dt:hors.  C'eft 
^our  lui  imprimer  celte  marche  que  le-  comité  de  falut 
public  a ,  par  Tcrgane  de  fes  membr«ls ,  Koberlpicrre  &L 
Biîîaud-de-Viirinncs ,  prél'enté  un  plan  de  conduite  à- 
Tégurd  des  au:reb  poi (Tances  v?i  de  nous-mêmes.  Nous  par- 
lerons eiifuire  du   rapport  de  BiJ-aud-de-Varenncs;  mair 

^  nous  commencerons  pur  celui  de  Roberfpierrs  ;  il  rôulc 
un  noi  rapports  avec  ic  refle  de  i*Furopc  ;  M  n©us  montra 
comment  o:i  s'cik  jîrvl  <le  nons  pour  aigrir  l'opinion  contre 
nous-mêmes  ,  ccmmcut  on   £*eit  f-rvl    de    nous    p6ur  la- 

-     .forcer  à  nous    ûire  une  guer  e. que  It^ 'rois  feuls  vou- 
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toienf.  r  cft  terminé  par  ,ua  projet  de  décret  qa\\  adopté 
la  convention  ;  d«:cret  qui  ions  doute  âxerâ  nos  deilinées 
en  fixant  nos. idées,  fur  .la^-inanière  de  nous  conduire  à 
Icgard  de  iou^.ls^'pcuples.  »  «crct  par  lequel  uns  doute 
TG'ss  conférverons  les  alliés  qui  nous  font  refiés  fidèles  , 
ou  pour  ^ii  ù  dire  qui  (ont  reliés  neutres ,  6t  fur-tout  les 
fnifies  6l  les  améric^ns  ^'  qui  ians  doute  luéricent  biea 
d'être  diâingué:^ ,  d'être  chcris  particulièrement  de  nous  ^ 
puifv^û'iK  n'ont  pas  de  rois  ,  puifqulls  onr  chez  eux  tous 
ks  é*én-.en>  de  la  liberté  ,  qu'ils  emploieroiu  quand  iU 
Toudr:  nt  pour  atceindre  à  fon  apogée. 

Noiv^  croyons  faire  plaifir  à  nos  leâeurt  en  letr  don* 
nsnt  Textràit  de  ce  difcours,  qui  eQ  écrit  d'un  fiy  le  énergique. 
i  «  La  révolution  ir^çaife  a  donné  une  fecouffe  au  inonde. 
Les  éiaus  d'un  grand  pcup  e  vers  la  liberté  dévoient  dé- 
plaire aux  rois  qui  u'entouroient.  Mab  il  y  avoit  loin 
de  cette  difpoGtion.  fecrète  à  la  réfolution  périlleufe  «le 
déclarer  (a  guerre  au  peuple  français  ,  6l  lur  tout  à  ta 
ligue  tnonîtrueule  de  tant  de  puifiances  e&entiellème:;t 
diviférs  d'intérêts. 

Pour  les  réunir^  il  fa'loît  la  politique  de  deux  cours 
dont  l'Influence  dcminoit  toutes  le^  autres  ;  pour  les 
f nhardir  »  il  falloir  l'alliacce  du  roi  même  des  Français  , 
&  les  tr.akifons  de  toutes  leb  f4dioi  s  qui  le  careflèrent 
&  le  menacèrent  tour-à  tour >  pour  régner  feus  fon  nom 
ou.  pour  élever  ua  s^utie  tyran  lur  las  débris  de  fa  puif- 
fance. 

Les^tems  ,  qui  dévoient  enfanter  le^lus  grand  des  pro- 
diges de  la  rsûlcn  ^  dévoient  auifi  être  fouilles  par  les  der- 
niers  excès  de  la  corruption  humainf.  Lts  crîir.es  de  !a 
tyrannie  accélérèrent  les  progrès  de  la  liberté  »  &  les  pro- 
grès de  la  liberté  multiplièrent  les  crimes.de  la  tyrannie^ 
.en  redoublant  Tes  alarmes  &  fes  fureurs.  Il  y  aeu  ,  entre  ^ 
'V  P^p'^c  &  ^^^  ennsms,  uneréiiftlon  continuelle  donc 
li  violence  progreiilve  a  opéré  en  peu  d'années  Pouvrag*: 
die  plufieurs  fièdès. 

.Il  eft  cçnau  aujourd'hui  de  tout  le  monde  que  la  po*i-^ 
tique  du  cabinet  de  Londres  contribua  beaucoup  à  dor.ner 
.  le  premier  branle  à  notre  révolution.  iSes  projets  étoient 
Ya(tcs-;  il  vouloir,  au  milieu  des  orages  politiques  «  con- 
duire la  France  épuifée  &  démembrée  à  un  chan^  mente 
de  dynaflie ,  6c  placer  le .  duc  d'Yorc  fur  le  tiÀne  de 
Louis  XVI.  Ce  projet  devoit  être  favorifé  par  les  intri- 
gues  6c  par  la  puifT-mcs  de  la  maifon  d'Orléans  ,  donc 


k  chef,  ennemi  de  la    cciur  de  France  ,  ^toU   ilcpuîs 

^  U>  g^tems  étroitement  lié  avec  celle  d'Anglet<Mre.  Content 

^  des  ho  «neurf  cle  la    vengeante  6c  du  titre  de  bétu-pèr«f 

^'f  du  coi,  rinfouciant  Philippe  auroit  facilement  confentt  à 

^-  '        ijlnir  la  carrière  au  fein  du  repos  &  de  la  volupté.  L'exé- 

cotian    de    ce  plan    de  voit    affurer   à    I^Angleterre    le« 

Crois  grands  objets    de  fon  ambition  ou  de  là   jaloufie , 

tf  Toulon ,  Dunkcrque  6l  n«s  colonies.  Maître  à  la  lois  de 

res  iniportantes  poirel&ons ,  m^tre  de  U4ner  fc  de  la 

~       .  -  France  ,  le  gouvernement  angUit -atiroit    bitent&t  ford^ 

l'An!;érrqtft  à  rentrer  fous  la  domination  de  George.  II 

t.-  «il  à  remarquer   que  ce  ca\^tt  a  conduit  de  front,  eh 

■'..         France  &  dans  les  Etats-Unis, deux  intrigues  parallèles, 

ç ,  qui  cendcÂent  au  ^éme  but  Tandis  qull  ckerchoit  à  fépi- 

^-  k&T  le  midi  de  la  France  du    nord,    il  confpiroit  peur 

détacher  les  provinces  feptentrionalet  de  l'Araérique  des 

provinces  méridionales  ;   &  comme  on  s'efforce  encore 

aujourd'hui  de  fédçr^lifer  notre  république ,  on  travàlle 

'  '  à  Philadelphie  -  à  rompre  les  lient  de  la  confédération  qui 

vn.ffent  les  diâerchtes  portions  de  la  république  atnéii-' 

*  caine. 

Le  moment  éto:t  arrivé   oii  le  gouvernement   btîtâq^ 


bontiario  enc  ce  proict  du  miniiière.  BrifTot  lut  ht  déciâ* 
^cr-ia  guerre;  on  la  déclara  en  même  tems  à  la  Hol- 
Linde  ;  on  la  déclara  à  TEfpagne,  parce  que  nous 
n'étions  nullemsr.t  préparés  à  combattre  ces  nouveaux 
ennemis,  &  que  la  iiocte  efpagnole  étoit  prête  à  f e  join* 
dre  à  la  flotte  anglail'e. 

Par  une'fatul.té  bifarre^la  république  fe  trouve  encore 
repréfentée  auprès  des  autres  puiifances  par  les  agecs  des 
traîtres  qu'elle  a  punis.  Le  bfau-frère  de  Briflbt  eil  té 
conful  général  de.  la  France  près  les  Etats-Unis.  Un  autref 
homme ,  nommé  G^neA ,  eilvoyé  par  Lebrun  8c  par  BriiTot 
à  Philadelphie  en  qualité  d'agent  plénipotentiaire,  arein^ 
pli  fidèlement  les  vues  &  l^s  initru^tions  de  la  fufUcTii 
qui  i  a  choiii.  11  a  employé  les  moyens  les  plus  extraorî 
•  dinaires  pour  irriter  le  gouvernement  américain  contre 
nous;  il  a  afFcclé  de.  lu*  parler,  fans  aucun  prétexte, 
avec  le  ton  de  la  menace  ^  &.  <iô  lui  faire  da  propofi? 
fions  également  contraires  ar.x  intérêts  des  c!eux  nations  ; 
il  /e(l  efforcé  <ie  re(idre  no:^  principes  (u^pe^is  eu  ccdou- 
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M  CQtttraAc  bre»  remarquable  ,  y  tandis  qu'à  Pari»  c«ux 
^t  ravoient.enypyé  p<-rOectttoi«fit  Jes  fociétéi  popuUires^ 
4^0Açoicnt  coQfiine  dlies  a.narcliittcf  Us  républicains  luttant 
àrt€  courage  contre  U  tyrinme*,  Geneft  »  4  Philadcipiiie» 
^  iaiimt  cbéf  àc  clob  «  ne  cfdoit  de  foire  &  de  pro* 
▼•^r  de$  .notieins  auÂi  în^urieufes  qu'inquiénnites  pour 
fe  Ipurcrqeipeflr.  Ceftainfi  que  la  même  faâion  (|uî' 
ÇAfranoe  Yf»Mloit  féduirte  cous  les  p«rvrfs  à  la  cond»- 
i;€a  d'UJtes,  6i  (QièPnmte  le  J^uple  k  l'ar^itocratie  dct 
fiches.  ^voaIor|.ei>  un  inftsiot  attraiiciiir  ic  armes  tous  les 
•igres  f9ur  dé^îujre  nos  cpionies.  , 

Les  mcmes  manœuvres  furent  etnployées  à  U  Portc^ 
far  C^fMil'GouAer  &  par  fonfnccclCsur.  Qui  croiroît 
V^<  i*0li  à  établi  des  diibs  français  à  CpnOantinople  « 
^uc  Ip»  )r  ft  tenu  des  affiemblées  primaires?  On  t'cat 
%iie  catte  j9pécaiio».ne  pouvoir  étfe  utile  ni  à  notre  cauiCp 
lia  i  nés  ptâivc^pes  ;  maié  elle  ctoit  faite  pour  alarmer  où 
pDvr  îrrrter  la  cour  ottomane.  -Le  turc  ,  Tennemi  nécef*. 
iâûre  de  jnos  eonemis»  l'utile  6(  fidèle  aUié  de  la  France, 
itégjigé  par  le  gÔHvemement  français  ,  circonvenu  par  les 
miÎKiitS'du  cabinet' britanitique  t  a  gardé  iiirqu*ici  une 
Bcvtralité  plus  fuaeAe  à  fes  propres  intérêts  qua  ceux 
d!^  b  tépubliqwe  fraaçaife.  Il  paroit  néanmoins  qu*il  eft 
ptct  à  ie  réveiller  ;•  màb  fi,  comme  on  l'a  dit ,  le  divat» 
elà  dirigé  par  le  c^Âinet  de  Saint-James  ,  il  ne  portera 
poim  ics  forces  contre  TAutriche,  notre  com  ni  un  enncsni, 
qu'il. lut  ferojt  facile  d'accaWer ,  mais  contre  la  Ruilîe  , 
^^t  la  puiilance  intaâe  peut  devenir  encore  une  fois. 
ijV.cucil  des  aimées  ottomanes. 

il  efl  un  autre  peuple  uni  à  notre  caufe  par  des  lieikA 
IKmm^ins  pmffans  ^  un  peuple. dont  la  gloire  e{[  d'avoir 
bfifé  les  fers  des  fnêmes  tyrans  qtti  nou$  font  la  guerre,,- 
K»  peuple  dont'  lailiancc  avec  nos  rois  offroit  quelque 
choie  de  bizarre ,  mais  dont  l'unon  avec  la  France  rém 
publîcaine  eft  aulR'  naturelle  qu'impofante;  je  veux  par- 
ler d^  fttiffes.  La  politique  de  nos  ennem<s  a  jurqu'ici 
épuffé  toutes  fcs  rcffourccs  jiour  les  armer  contre  nous.  L'im- 
prudence ,  l'inforciance  ,  la  perfidie  »  ont  concouru  à  le», 
tûseonder.  Quelques  petites  violations  ,de  territoire,  des 
chicanes  inutiles  &  minutici>'cs ,  des  injures  gratuites 
ïnltficcs  dans  les  journaux  ,  une  intirgue  trèa-aâive, 
dojîi  les  princ?y>2tix  foyers  font  C^^ncve ,  le  Mont-Terri- 
bfe,  6i  certains  ccmiti:s  tcncbreux  qui  Te  tionncm  à  Fsê- 


f 
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»»  tQttipoUê  de  bviqui^^rs  ,  d'étrançws  "  Se  J'IntrlgHii 
cpoyeits  d'ua  nuL^quc  «ie  patriotifaie  ;  tout  a  €ié  MK 
«n  ufage  pour.  Le»  déteraiiner  ^  gfoflir  la  ligue  de  mn 
coneminis. 

:  V^ulez-votis  coimoicre  par  un  ««ul  trait  toute  rîoipar* 
fasce  que  ceux-xi  mettent  au  i'uccès  de  ces  inaclûnati«ac^ 
fil-  «n  tnéme  temps  toute  la  lâcheté  de-Uôrs.  moyiena  9 
jt  fuffiia  tic  vous  faire  part  du  bizatre  Arucag^me  ^)iç 
les-  autrichicnft  yienneac  d'employer.  Au  mosneat  où  ^'^ 
VOLS  tcrjQiitté  ce  rapport ,  le  comké  de  feint  public  a  ti^ 
U  «lote  ftiivantc  y  remife  à  la  chancellerie  de  Baie. 

»»  Cefl  Ir  ijS  du  mois  d'oâab»  q[ue  Ton. a  agité  aa 
«omité  de  ialut  pidsHc  la  quelHoa:  de  iiayanon  de  NâB^ 
f^âlel.  La  difcuâton  a.ité  ^t  âaimàe  telle  a  daré  juC* 
<}u'à  deux  heures  après  minuit.  Un  membre  de  la  jaïam^ 
^té  &*y  eô  feul  -  opoô/é.  L'affiû.re  ii*a  iti  ikpeadue  qaë 
parce  que  S>im  luit ,  qui  en.  èù  le  riyppoxteuT^  eâpajÉÎ 
poux:  fAl^ace  :  mais  on^t'de  bonne  part  aâueilcment^ 
qjie  l-ifiTafion  de  Neuf-Ehâtel  eft  réfoliic  par  lecamké.il 
.  II  efl  boa  de  rous  obferver  que  jamais  il  a'a  été  qu^ 
tioa  de  Neuf-dbiâtel  au-  comité  de  lal«  public  • 

-  Mais,,  aân.  que*  tous  puisez  apprécier  «ncoit;  mîeus 
la  foi  ang  arilc.  &  aatiickemie  ,  nous  vous  apprendront 
qu^il  y  a  plus  d'un  mois»  il  avoit  été  £iit,  ab  comité iée 
^lut  public^  une- propofition  qui  ofiroit  à  la  Firance  tel 
avantage  ]'niinim4»nt.  prédeux  dans  lès  cnconûtace*'  c^ 
nous  étixms  :  pour  l'obtenir,  il  ne  s'agiflolt  que-de  fai*c 
une  invafion  daus  un  petit  état  enclave  danf  ootrlr't^^- 
ritoire ,  &  allié  de  là  ^uifle  ;  mais  cette  propoStieia 
^it  injuflô  &  coatraife  à  la  foi  des*  trattéb;  ftoi*  U 
«'ejettlm3s  av<;c  indignation.  .  "  * 

Si>ppofon$  U  Fi'aAce  ané..ntie  ou  démembrée ,  le  monde 
politique  s'écrouic.  Otez  cet  allié  puiffanj  &  néceffiire^ 
qui  garantiffoit  Tin  dépendance  iles  médiocVss  états  contre 
les  grands  delpotes ,  l'Europe  cniièrc  cft  affervie.  Les  pe- ' 
tits  -princes  germaniques ,  les  villes  réputées  libres  de 
i'A^icfna^ne  Ibnft  englouties  par  les  maiibns  ambitieufes 
d'A'Jtriche  &  de  I^idniebourg  ;  la  Suède  &  le  Panen^rk 
-ëeweniyent  tôt  ou- tard  la  proie'  de.  Içur  puifTans  voifins-;, 
le  tare  eft  repouflé  au  delà  du  Bofphoce  &L  rayé  4e  la. 
lifte  des  puifSuicf^  européennes;  V^enife  perd  fes  richefies, 
l'on  commerce  &  fa  con£dération  ;  la  Tofcane ,  fo* 
èxifterice  i' Gène%  ei\  efFacé<^  ;  Tltaiie  n'eft  plus  que  tt 
jouet  d'3«  di^fpoies  qui    l'sntoufciu  ;  la  &mflV  eft  ridui^ 


k  h  misère, '&  ne  recouvre  pluV r<inèrgîe  qbe  fou*  ant^ 
â|iK  pauvreté  Uiiaroît  donnée^  les  defcendàns  dé  GuU-^ 
Jânme  Tell  fuccomberoicnt  fous  le»  effort»  de»  lyran» 
Itutniliés  &  vaincus  par  leurs  aîeujc  Comment  ofcioient- 
ik  invoquer  i'eulemént  les  vertus  de  leurs  pèfes  &  ié 
.^lom  facré  de  la-  liberté  »  fi  la  république  frânçaîre  avoil 
ité  déthiJte  fous  leurs  yeux  î  Que  feroit  ce  sMsavOten^ 
'COBtribué  k  fa  ruine  i  Et  vous  ,  braves  américains  ,  dont 
Ja  liberté»  cimentée  par  notre  fang  «  £ut  =  encore  garantie 
|ttr.  votre  albance,  quelle  feroit;  votre  deAinée  ,  fi  non» 
A^eYtftions  plus  ^  Vous  retomberiez  fous  le  joug  honteim 
4e  vos.anciefts  majtre».  :  la  gloire  de  nosi  communs  ex-* 
ploin  ièroit.  âétde;Jes.  titres  de  Jiberté,  la  déclaration 
4k»  droit»  de  l'humaailU  feroit  :  anéantie  dans  les  deux 
jpsboiides»  •  : .., .  • 

î  Que  di»-jei  QQedericn'dffoit .I^Atigleterre  elle-même? 
Iireclat  éblouiffant  d'un  .triomphes  (;rtmînei  cou>-riroit- il 
j«ogTrei»»ra.détr«({e  réelle  fe (es 'plaics  invétérées  ?  Il  eft 
#n.  ceroie  ,aiix.pAiges  qui  (botlenneiit  TexiAence  pré* 
4aire  d'une  «puiAance  art  nclelle.  Quoi  qu'on  putiïe  drre  » 
jes  vériuble»  puiiTances  font  celles,  qui  poUédent  la  terre; 
Q^^on  jour  elltt  veailient  ftanchir .  mteriiaDe  qui  iea-fé* 
^re  d'un  peuple  pttreîn;:rit.4aarttiineit  le  lendemain  il.  ne 
ïâra  plus.  jCdk  en  vitin  qulune  ile  commerçante  croit 
s'appuyer  fUr  te  tride«)t  des. mer»  ,  û  fes  >tvages  ne:ibrtt 
.dépendus  par  la  juflice  &  par  rthtérét  des  nations.  Bientôt 
■peut-être  nous  donnerons  au  inonde  la  démonftratton  de 
4;cttf  vérité  politique,  A  notre  défaut  »  l'Angleterre  la  don- 
joeroit,  elte-méaie.  'Défà  odieufe  à  tous  les  peuples,  énor- 
ipieiUîe  du  fuccès  de  les  crimes  »  elle  forceroit  bient^  fe» 
rxTaux  à  la  punir 

■  Mais,  ayant  iz  perdre  Ton  ex^ftence  phyfique  &  corn- 
»ifrciide ,  elle  perdroit  fon  exiftence  morale  6c  politique: 
Comment  conicrveroit-eile  les  reûes  de  fa  liberté,  quand 
la  France  auroit  perdu  la  ficnne,  quand  lé  dernier  efpo*r  des 
flimis  de  l'humanité  ftroit  évanou.j  ?  Comment  les  hommes  , 
«crachés  aux  maximes  de  fa  conftitutîon  telle  qu'elle  p  ou^ 
.qui  en  défirent  la  réforme ,  pourroicnt-'Js  lutrer  contre  un 
mrnifière  tyranniqre  ,  devenu  plus  infolent  par  le  iuccès 
jde  (es  intrigues^  6c  qui  abuferolt  de  fa  prospérité  pour 
étouffer  la  r^ûfcn ,  pour  enchaîner  la  penfée^  pour  op/- 
prbiier  la  nation  jf  i 

Art.  I.  La  convention  nat'onale  déclare,  au  nom  du 
peupe  frar  çai;^  que  la  réfckttion  confiante  de  la  icpublî- 

qtiè 
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^«e  efi  de  fc  montrer  terrible  en /ers  fes.  ennemis^  i^^t'^ 
reufc  envers  fes  alliés,  jufte  envers  tous  les  peuples. 

n.  Les  traités  qui   lient  le  p?uji!e  français  aux  Etats- 
Uni  5  cl'Aménquié&  aux  Cantons  Suilîes ,  feront  fidèlement. 
I  '.      ex:écaté$. 

r  in.  Q4iaiit  aux  modifications  qui  auroient  pu,  être  nj« 

I'  ceffitées  par  la  révolution  qui  a  changé  le  gouvernement 
e^-  français  ,  bu  par  les  mefures  générales  &  extraordinaires 
k  cne- la  république  a  été  obligée  de  prendre  momentané'-^^' 
-  ment  pour  la  défenfc  de  fon  indépendance'  &  de  fa  li- 
Ç  bené ,  la  convention  nations  e  le  repofe  fur  la  loyauté 
l:  '•  réciproque  &  fur  l'intérêt  (Commun  Je  la  répLblique  âc  dé 
^  ,      ies  allies. 

^  '         IV.  La  convention  nationale  enjoint  aux  citoyens  &  à 
SÇ  tous  les  fonéHonnaire*  civils  &  militaires  de  la  république 

\.  '      de  refpecèer  6c  faire  rcfpeder  le  territoire  de  toutes  les  na- 
!:  lions  neutres  ou  alliées. 

*f  V.  Le  comité  de  faiut  public  eft  charge  de  ^'occuper  des 

't-  moyens  de  refféiTer  de  plui  en  pliis  les  lient  de  l'union  & 

k,'  de  l'amitié  entre  ta  réj^ublique  &  (es  alliés,  &  notamment 

p  k»  Cantons  Suifles  ôt   bês  Etati-Uais  de  l'Amérique. 

j  VI.  Dans   toutes    les   dilcuffion^   îur    les    obets  pàr- 

ï        '  tîcu tiers    de    réclamarJons    rcfpcctives   ,    il      manifellerâ 
[  aux  nations  amies  ,  6c:   notamànent  au  Cantons  Siiiffes  , 

k  6c  aux  Etats-Unis  d*Airiérîquc  ,  par  tous    lès  moyens 

t     ^      compatibles    avec    les    circon fiances    impérieuses    oii    fé 
f        '  trouve   la  république  ,  les  fentimens  d'équité  ,   de  bien- 
veillance &d'e{lii1ie,  dont  la  nation   franÇaife  eft  animée 
envers  eux. 

VII.  Le   préfent   décret    &  le   rapport  du  comité  de 
falut    public    feront    imprimés    $t    traduits  dans    toutes 
les    langues  ,    réptandus  ^dans    toute    la    ré()ublique  ,   & 
clans  les   pays  étrangers  ,    pour    nttefter  à  l'univers   lef 
i  principes  de   la   république    frança  fe  ,    6c    les    attentats 

^  d&    fes  ennemis   contre    la   fureté   générale    de  tous  les 

peuples'.  ... 


On  nous  demande  un  autre  nom  à  la  place  de  cfltfi 
de  Bicêtrt ,  dont  on  fe  fert  encore  pour  défigner  Thôpi- 
tal  général ,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Paris  à  Viijuif.  Nou> 
fommes  fort  e^iibarrafTésf  pour  répondre  ,  attendu  que  cette 
mailon  eft  habitée  par  'deux  claffes  de  perfonnes  bieo 
différentes.  Car;  comme  autrefois,  on  y  loge  encore  aujour- 

J^'^^  ai6  ,  tom,  17.  G      ,'  '  . 
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d*hiii  fous  le  même  toit  la  verta  indigente  &  le  crime 
condamné  ;  depuis  quelqae  rems  même  ,  on  y  a  )o<nt  quan- 
tité de  genfi  fufpeâs  ou  prévenus  de  quelques  déiits ,  tels 
a  ne  des  prêtres  ,  des  nobles  ,  des  magiftràcs  d'ancienne 
ate.  Ce  mélange  adultère  convient  peu  ,  ce  f^mble  « 
fpiis  le  règne  de  la  raifon  &  de  la  juiVice  :  les  loix  de 
légalité  ordonnent  *un  même  traitement  pour  les  coupa- 
hm  pauvres  on  riches.;  mais  il  r^ugne  de  voir  entaflier 
dans  le  même. lieu  >  l'indigent  honnête  &  l'homme  defliné 
à  la  chaîne  ;  par  conféquent'une  mailbn  qui  renterme  des 
objets  auffi  dirparates  n'eft  pas  £acile  à  défigner  fous  une 
Ceule  dénomination.  Avant  la  révoluàon  elle  fervoît  à 
recevoir  les  immondices  de  ta  trop  grande  population  dt 
Paiis.  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  régénéré  tout-à-£ais  cet  établii- 
fememt ,  confervons-lut  le  nom  peu  exaâ  (ïkapual-généraL 
On  regrette  qu'un  bâtiment  auld  vafie  &  fi  heureuièmeiit 
fituéj  ne  foii  pas  plutôt  une  mairon  de  fanté  à'  l'ufage 
des  convalefcens  de  Vhônl-duu  »  &  des  autres  holpices  de 
Paris  ;  alors  rien  n^mpêcheroit  d'y  donn'jr  eri  niême- 
tems  l'hofpilaté  à  de  pauvres  familles  qui  o'aui oient  d'autres 
tçrts  que  ceux  de  la  fortune. 


On  Ut  dan^  les  journaux  que  le  miniftre  de  la  marine 
vient  de  donner  le  grade  de  chef  d'efcadre  au  citoyen  Cornic^ 
ancien  ofHcierdeia  marine  marchande,  qui  étoit  depuis  entré 
dans  celle  que  Ton  diftinguoit  par  le  mot  proCcrit ,  royale ,  oti 
il  ne  put  refter  par  les  menées  &  l'intrigue  qui  conduifoient 
refprit  de  ce  corps.  Il  doit  plutôt  ce  grade  au  choix  qu'oht 
fait  de  lui ,  les  repréfentans  du  peuple .  près  les  cotes  de 
Brcft  &  de  rOrient.  Jean-Bon-Saint-André  &  Bréard , 
dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  ,  &  qui  par  leurs  talens 
ont  remis  tout  dans  l'ordre  fur  ces  côtes. 

Il  étoit  très-inftanr  que  ces  deux  repréfentans  du  peuple 

[iriflent  des  mefures  de  vigueur.  D'abord  dans  la  diiTo- 
atioa  de  la  fociété  populaire  de  Bref^,  qui  étoit  toute 
gangrenée  d'ariftocritie  ,  &  du  foyer  de  laquelle  il  paroît, 
par  le. rapport  que  Jean-£on-Saint  André  a  fait  lur  les 
mouremens  qui  ont  eu  lieu  fur  notre  efca  dre,  comman- 
dée par  le  vice-amiral ,  Morard-de-Galles,  mouvemens  qui 
paroiiToient  tendre  à  une  trahifon  femblable  à  celle  qui  a 
è«  Keu  dans  le  port  de  Toulon ,  que  les  traîtres  ennemis 
de  h  république  couverts  du  mafquc  de  la  popularité ,  cher- 
cboieat  à  propager  les   erreurs  du  fédéral.ime  ,  aân  de 
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?"         faire  écrouler   h     mont.^ne   ,  âc   enfuite    par  Hn  réglc- 
ÎV  ment   proviibire    pour  maintenif   lotdre    ôc  la   diicipime 

t  ■-       dans  ia  marine  »  )ufqtt'à  ce  que  la  convention  ait   défi- 
Ç'^        nitivement  décrété  un  code   pénal  maritime. 

Il  eft  même  à  défirer  que  les  moyens  qiîf  cm  rcpré- 

fentans  du  peupleront  employé  pour   arrêter    les   fuites 

:..  faneftes  de  ces  mouvement  le  trouvent  appuyées  par  nos 

^'  -         frères  les  marine  de    toutes    les  côtçs  de  la  répuDl'i|ue  , 

'•'.         avec  la  même  énergie  qu'a  employé  la  (jnci^té  popuaire 

de  Saint- Bfieux  dans  Ion  adreffe  aux  marns  de  Tefcadre 

rentrée  à  Breft.  Cette  fociélé,  en  leur  rcprocha.it  ia  Hoht« 

..  dont  ils  fe  iont  couverts ,  les  encourage  Se   leur  proure 

^         tiue    l'efprjt    de  lubordination  eîl  le  feul  avantage  qu'ils 

doivent  cheù^her  &  qu'il  leur  fera  accorder    rclmiie  tn 

même- tcmst  qu'il   les  conduira  à  la  vidcirc. 


Dans  le  bon  tem$  oîJ  Ton  pendv^ic  pour  le  vol  d*ùn 
mouchoir  ,  où  l'on  condamnoit  aux  galère»  perpémellet 
un  payfan  pour  avoif  tué  le  lièvre  qui  lui  mangeoit  (Vi 
légumes ,  ou  peur  avoir,  fait  provTion  de  fel  un  peu  au- 
delà  de  Tes  befoins  ;  dans  ce  même  tems  ,  peut  vu  ^u*ôii 
pût  trouver  un  cautionnement  de  4  à  500,000  liv.  on 
avoit  le  droit  de  fe  faire  ,  en  moins  de  fix  années ,  une 
fortune  de  5  à  6  millions  ,  n'importe  par  quel  moyen  , 
l'oit  en  vendant  à  fon  prc£t  les  marchandifes  prétendues 
prohibées  qu'on  faifoit  faifir  ,  foit  en  s'appliquant  le  trop 
bu  ,  tiouve  dans  le  cellier  du  père  de  iamiilè  ,  foit  en 
s'adjugeant  pour  frais  de  régie  les  deux  tiers  des  impo- 
iîtions  énormes  qu'on  prélevoit  avec  barbarie  fur  le  pau- 
vre ,  de  préférence  au  riclie ,  &c,  &c.  &c. 

Enrin  ,  les  jours  de  la  jufti  c  univc-relle  font  arrivés.  Ua 
décret  de  la  Convention  met  en  arreliaticn  tous  les  fer- 
miers 6c  receveiits  généraux ,  ainft  que  les  intendaris  des 
ci- devant  provinces.  Toutas  ces  vampires  font  détem:es  tous 
le  même  toît  dans  le  ci-derarit  monafièrede  Port-Roya!  , 
rue  de  la  Bourbe  ;  comme  ces  brigands  ont  volé  l'état 
de  compagnie ,  on  les  a  réunis  pour  qu'ils  rendent  leors 
comptes  en  commun.  Il  fera  curieux  de  voir  comment  ils  s'y 
prendront  pour  juflifier  leurs  déprédations. 

Mais  fans  doute  qu'ils  n'en  feront  pas  quittes  pour  U 
reftitution.  Sans  doute  qu!ils  feront  punis  d^  toutes  les. 
atrocités  qu'ils  ont  commifes  envers  une  inanité  de  familles 
honnêtes.  D'un  trait  de  plume  ^  ils  affanioient  toute  uaeprii-; 


(  26o  ) 
ymce  6:  réJuifolent  à  raumônedes  inlUieisdcbons  citoyens» 
heur^UK  encore  d'en  être  quittes  pour  la  ruine  de   leur* 
fermes  011  de  leur  commerce  l  Tant  d'à ii t.  v I  étoient  incar- 
cérés ,  condamnés  à  la  rame  ou  à  la  potence,  pour  avoir 
.    fraudé  ce  qu'on  appelloit  Uj  dioits  du  roi;  &  les  fermiers 
.  généraux  n'entendoient  pas  rAiion  fur  ce  chapitre.  Dans 
'ie.fems  .^de  Jeuf  toute-|)Uiffa»ce,  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
arrogant^  de  plus  impitojrable ,  de  plus  lâche  &  de  plus 
Irber^in  qu'un  fermier- général.  Il  eft  de  vils  parafytt^  qui 
^  •  regrettant  les  'clîners  deces  ,mefiieur^,  où  l'on  bnvoit  dans 

i  le  .-yern^eil  le  fang  du  peuple.  Un  fouper  fin  d'un  ferinier- 

»  général  auroit  fum  pour  l'entretien  de   tout  un  bataillon 

i  .de  brave?  volontaires  pendant  nne  campagne. 


Les  l^abitans  de  Rouen  ont^  .réhabilité  jivec  pompe  U 
méhioire  de  Jourdain  &  BarJÎQr  ,  à  l'endroit  mérne  où 
ils  furent  judiciairement  aflaflinés  l,e  ai  août  1789.  Us- 
ent été  foUnnellement  proclamés  les  amis  "du  peuplé  : 
une  colonne  fera  élevée  en  leur  honneur  au  lieu  inêrrie 
de  leur  Tupplice ,    &  les    'deux   qu::is  de  la   ville  feront 

/  désignés  fous  les  noms  de  ces  deux  martyrs ,  d'un  amour 
aident  pour  lu  liberté.  On  a  célébré,   a  cette  occafion  , 

"  ilhe  fête  civique  >  à  laquelle  ont  aififté  les  autorités  conf- 

V  titués  6c  les  tbciétés  populaires.   Lt  commune  de  Rouen 
s'éft  chargée  dé  l'éducation  des  enfaits  de  Bordier'  &  de 

■Jourdain.  _ 

On  affure  que  l'Angleterre  a  charge  fes  àmbafladeurs 
auprès  déroutes  les  cours  de  leur  communiquer  un  plan 
/  de  paix  avec  la  république  françaile. 


Letribuna'  révolutionnaire  a  condamne  Marguerite  Fran- 
çois Dwpon-Outertre,   âgé  de  39  ans,  ci-devant  miniilre 

'  de  la  -jciflice  ,  ÔC  accuiJateur  public  au  tribunal  ciiminel 
du  département  de  Paris,  &  Antoine-Pi  erre- Joreph-Maric. 

'  Barilave,  âgé  de  32  ans,  natif  de  Grenoble,  ci-devant 
avocat  &  membre  d«  l'aflembîée  conflituante;  tous  deux 
décrétés  d'accufation  par  aâcs  du  corps  légiflatif ,  des  15 
&  29  août  1792  ,  comTne  prévenus  d'avoir  attenté  à  la 
fouverain«té  nationale ,  ont  été  exécutés  fur  la  place  de 
la  révolution  le  f  Frimaire^ 

Total  des  prifonniers  de  Paris  »  du  7  Frimaire  ;  3428^ 


Théâtre  de  la   R  publique. 

Le  théâtre  de  la  république  repréfente  avec  ft:ci,^s  una 
•tragédie'nouvelïe  ,  intitulée:  y/rf>if|7/^/7e.  Ceft  le  hom  de 
l'héroïne  de  la  pièce.  El  e  s'empoîfonne  pour  fe  d^îtaire 
p)us  fûrcment  d'un  tyran ,  boHrreau  de  fa  faini  U  Jl  dcilruç- 
teur  de  la  liberté  de  fon  pays.  Aiafi  le  courageux  dévoue- 
ment d'une  femme  fait  révolution.  Il  y  a  des  vcr^  bien 
tournés",  de  beaux  mou^mens,  des  fituatîons  touchantes.' 
Uauteur  eft  1è  citoyen  Ronfiri  ,  commandant-général' de 
Tarmée  révolutionnaire  ,  connu  par  d'autres  prodii^Fons 
Tdramatiquet  qtii  dénotent  du  talent  &  font  preuve  -de 
parriotifme.  ,  .  -   ' 

'Lifie  des  condamnés  à  mort  par  Le  tribunaJ  révolutionnaire»  ^ 

Du  2  Brumaire  au  2!  Frimaire.  * 

jLouis   Antoine  Larochf  ,  ^gé  ^e.  44  ans  ,  ci-devant   noble,   cN  ' 
devant  grand  vicaire,  de  l'évêqHe  d^Agen  ,  natif  de,  Fonteuil ,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne ^conyaincu  d'avoir, 'à;  l'aide  4e  faux 
paffeports,  par  des  voyages  à  réjttanger  &  dans  riht^neyc.,  ^entre- 
tenu des  intelligences  avec  les /ennemis  de  la  r^pûblij^iiè. 

Marin  f  manouvrier.^  natif  de  Champi^ux,  départen?^/i<\de,  Seine 
^  Oife  ,  convaincu  d'avoir  tenu  âes<  propos  tendiàn^  '^  rétablir  la 
royauté  e-n^rance.  ,        .  ,.        .^  -i-r'Dihi-    -  .•  - 

Pierre  CUude  Jeanfpn ,  canonnier,  natif  de  Lyom,  ^ét'i^taincu 
d'avoir  tenu  de?  pr.-po*;  te«df»ns  «ï  ébranler  la  fidclUe  ;  des  foldats 
de  l.-i  «-épub'ique.franijiUe  ,  6l  à  rétablir,  la  royanté  è§;Fî:aïî^e„^^ 

Briffut  &L  vingt  de  fes  complices,  côji vaincus,  d'etrè  Xes   aiffeurs 
-  &  complices  de  la  coufpiration  tiui  a  exifté   conjtse  Tivr1tC-5c>'in- 
divifibiîité  de  la  république ,  ôc  contre  la  liberté  &.  râïûr'etè  dii*peiip  le 
Français.  /  "      '  .  . 

.    Lorfciue  le  jugement  a  été  prononcé ,  Valazé  sVft  donné  un  coup 
.  ûe;  poignard  ^sns  le  cœur  &  eft^om.bé  mort.  Il  a  été  conduit  cpinine 
les  autres  au  lieu  de  l'exécution ,  dans  une  charrette 'particulière , 
poi^r  être  enterré  avec  eux,  (;Voyci  n*.  115.  page  225.) 

Mcolas  Leroi ,  âgé  de  35  ans  ,  né  à  Verfailles|i  gendaiyne,  defipep- 
raiit  à  Or.'éans ,  convaincu  d'avoir  tenu  le  19  mars  dcrnWi  des 
prQpos  tendans  à  faire  mécQnnoître  les  autoritv.'s  îéoîtimes. 

An<^TC  De/champs,  horloger,  demeurant. à  Par»*  ,  fautiourg Saint- 
Denis,  convaincu  d'avoir  tçnu,  dans,  un  café  et  autres,  lieux  ,  des 
propos  anti-républicainç.    - 

Oîir.ipe  de  èo/i^cj  ,^  femme  de  lettres,  fc  difant  veuve  Aubrjr  t 
âgée  de  38  ans  ,  uiative  de  Mont'àuban ,  convairiciie  d'être  lî^\iteuf 
d'écrits  contre-ré volutionhaires  &  attentatoires  à  Ij^^^ùveraineté  du 
peuple.  \  .  • 

Guillaume  Antoine  L«»oya«,fi'j,  Gabriel  Lorcafel  $c  JeanSimoii    - 
hacombe.y  tous  trois  membres  de  la  çommiflion  prétendue  ^populaire 
de  Bordeaux  ,  livrés  fur-le-champ  à  l'exécuteur  des  jugemens  cri- 
..  jninels  ,  conformément  à  la  loi  du  6  août,  qui  met  hors  de  la  Iblttus 
les  membres  de    cette  commiiTion. 

René  Rideau  y  loaçon,  xjfficier  municipal  du  Pont-d«-Cé; 

Jean  Clain^  menuijler ,  officier  municipal  du  Pont^de-Cé  ; 

Jullien.  Cailleau,  tonnelier  ,,  officier  municipal  du  Pont-de-Cé; 
Jean  Teynisre  ^  fabotcicr,  ancien  fecr^tatre  de  !à  muaiei^àUx^  ivL 
Fon;  ^e-Cé; 
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Florent  ORvîer^  officier  municipal  dit  Pont-de-C^  ; 

TThomas  Henry,  bêcheur,   officier  municipal  du , Pont-de-Cé ; 

Coavainctis  d'avoir  entrcte;nu  des   intelligences  avec .  le?  rébjpUet  ' 
-rfe  la  Vendée,  tendans  |à  favorifer  les  progrès  de  leurs  armes. 

Tean  Lcçnjj»,  couvreur,  convahicu  d'avoir  tenir  des  propos  ten* 
•^axis^  au  i'«tablilliement  de  la  royauté  en  France. 
B|Pverre  Gondier ^  courtier  de  change,  demeiurant  à  Paris,  rue 
,  rfe  BeUefond  ,  convaincu  d'avoir  cacné  chez  lui  une  quantité  '  de 
fùsif ,  à  l'effet,  de  faire  naître  la  difette  au  milieu  de  l'abondance. 
'  Nicolas  Laroque ,  ci-devant  noble  &  fubdëlégué  de  Môrtaigne  , 
d^artement  de  la  Manche.,  convaincu  d'avoir  eu  des  intelligences 
«rec  les  ennemis  extérîetlrs  de  la  républi({ue  d^avoir  cherché  à 
^alhitiner  la:- guerre  civile, 

t  Pb*lipt>o  £^/rf^ ,  ci-devant  d'Ottéaos,  'convaincu  d'avoir  été^  un 
;;4es  .Çoi^'P^^t^urs  contre  la  fouveraiocté  nationale  »  l'unité  ^  Tindi- 
irîfibilité  de  la  république. 

Coufiard,  ex-député,  mis  hors  de  la  loi.    ■    .        ' 

Simon  François  Lamarche^  cMevaRt  direAeur-^énéral  de.  la  fa- 
brication des  affignatSy  convaincu  <l'avoir  participé  au  con^plot 
tendant  à .pr^ypauer  la  guerre  civile ,  complot  qui.  a  coûté  la  vie 
à  Un  çrand  nttmDre  de  citoyens  à  ;la  journée  du  lo  août  1792. 

MaHe-/èanne  l^Â//poa,  femme  dé-' Jean-Marie  iio/itffuf,  ci-devant 

|fn|niftre  de' l'intérieur ,  âgée  de -jfp  arts,  demeurant  à  Paris  ,   rue 

de' {:&f|j(rp^y  Convaincue  d'avoir  participé  à  la  confpiration  contre 

Va^é  fie  rliÂdivifihilité  de  la  république ,  &  réuni  chez  elle  en  con- 

.  cnubulcs"  les  orincipaux  chefs  de  cette  confpiration. 

^Kaîn  Ban/y ,  ex-malire  de  Paris ,  ex-conftituant ,  convaincu  d^a- 
yoir  particij^é  de  concert  avec  .Lafâyette ,  à  la  fuite  de  Capet  & 
4e, û(  famille  ,  6c  fait  malTacrer  'Vm  grand'  nombre  -  de  citoyens  à 
Taffel^re  du  Champ-de-M.irs.      , 

JScbÙs,  Jean  Roi,  domcftique,  demeurant  ordinairement  chez  le 
yen  Pauihicr,  notaire,  rnc  neuve  des  Petits-Champs,  convaincu 
d'avôif ,  dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier  ,  au-devant  de  la 
porte 'Saint-Dc^ls ,  à  Paris  ,  fait  des  propofitîons  &  tentatives 
,  tendantes  au  rctabliffcmeut  de  la  royauté  en  France, 
.  Frédéric  iC<i/7,  ci-devanr  officier  au  régiment  de  Salm,  convaincu 
i'aifoir'  émigré  avec  une  partie  de  ce  régiment ,  &  d'avoir  porté 
'  îeS  afmes' contre  la  r^ijubli'qne.- 

Louis-Henri  Dfwkcfnc,  ci-devant  intendant  de  femme,  nommée 
foi. s  le  defpotifme,  Madame ,  auteur  d'ecritv  tendans  à  la  diffolu- 
tîorf  ne  la  repréfemation  nationale  &  au  rctabîiffement  de  la  royauté 
e«  Fiance. 

Marie  DechaJU ,  veuve   de  François  Mermé  ,   ci-devant   noble  p 

'  'rfeme/.rant  à  la  flèche,  convaincue  d'avoir  tenu  ,  audit  lieu,  des 

propos  tandans  à  empêcher  des  citoyens  français  d'aller  rejoindre 

rarmée  républicaine  ,  &  à  les  porter  à  fe  réunir  aux   rebelles  de 

la,  Vendée. 

Bertrand  TûirUr ,  natif  de  Richelieu,  demeurant  à  Chinon,con- 
Taiocu  dcf'être  oppofé,  par  des  cifcours  incendiaires,  au  départ 
des  voloptaires:,  d'avoir,  montré  des   fentimens  contre -révolution- 
naire^ ,  &   d'avoir  entretenu    des    correfpondances   avec  les^  émi- 
'  grés.  " 

■  Loi'îs  />orfef  ,  domeftîque  ,  convaincu  d'intelligences  avec  le 
Bomm^  Leduc ,  émigré ,  oc  aetres  ennemis  intérieurs  ëc  extérieurs 
de  la  république  ,  en  leur  faîfant  paffer  des  fecours  en  argent. 

■Gafbârd-Jeart-Baptîfte  Bruntt  ,  commandant  en  chef  l'armée  de 
H  république  ,  en  Italie ,  convaincu  d'avoir  trempé  dans  la  confpi- 
talion  «formée  contre  Vunité  Se  l'indivifibilité  de  la  république,  êc 
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^•-        d'fvofr  éiié  caufe,  par  ton  aftuce  &  Ton  îna^on  coupaUe,  ^œ 

J  Toulon  a  été  livré  aux  anglais. 

»t  Pierre  Manuel,  né  à  Montargîs  ,  convaincu  d'avoir  trenipé  da;is 

Il  cofirpiration  contre  l'unité  Ôc  l*indiyifibilité  de  la  rcpublique. 
•l  Albert-Matie  Nomé  ,  ci-devant  marquis,  convaincu  d'avoir,  entre-- 

. .        tcALi  êc  pratiqué  des.  manœuvres  ôc  intelligences  tendantes  à  faici^ 

livrer  la  ville  de  Blois.  ;     » 

GabrielCuj^,  ex-dépùté  à  TaiTemblée  conftituante  &  à  la  con% 

Tention  nationale  ,  mis  hors  de  la  loi  par  décret  du  .2$  juiUet 
^'■^     «l^rnier.  , 

Bierre  Gilbert  de  Vpifin  ,  ci-devant  président  à  mortier,  au  et-. 

devant  parlement  de  Paris,  pouc  avoir  enfreint  la  loi  qui  bansit 
I  -  à  perpétuité  les  entières  fortis  du  territ(Mrc  de  la  république.  ; 
1  -  Jean-Nicolas  ^oucAizri ,  ci-devant  général  en  chef  de  Tarmée  '<di( 

f         Nord,  convaincu 4'étre  auteur  ou  complice  des  manœuvres  ^intel- 
I-.         li^erTces  tendantes  *  à  favoril'er  les  progrès  des  ennemis  fur  le  ter-. 

ntoire  de  la  république.         .  , 

François  Prix ,  dit  Saint-Prix ,  invalide ,  demeurant  à  Paris ,  ro^ 

Saînt-Nicaifë  ,  convaincu  d'avoir  recruté  pour  les  ennemis  ,  4t 
»\         d'avoir  tenu  des  propos  contre-révolutionnaires. 

Pierre  Charles  Dupare,  ci-devant  infpe£leur  des  Tuileries,  coa* 

yûncu  d'avoir  participé  a  la  confpiration  de  Capet  £<:  autres  à  la, 

jeumée  du  xo  août  17914  ^ 

Âifie  des  perfonnes  acquittées  .par  le  trihunal  rivolutlomnaire  ^  du  Km 
'brumaire  au  it  frimaire, 

Alexandre  Prévoteaux  ,  âgé.  de  cinquante-fix  ans  cultivateur ,  ca* 
.         tîf  de  Bermericourt ,  <?emeuvant  à  Loivre ,  départciutnt  de  la  Marne  , 
prévenu  d'avoir ,  dans  un    raffemblement  des  citoyens   en  rcquiiSf 
f  tion  ,  du  canton    de    Saint-Thierry  ,  diftrié^  '  fle    Reims ,  tc«u    des 

propos  tendans  à  provoquer  la  guerre  civile ,  ea  armant  les  ci-r 
toyens  les  uns  contre  les  autres ,  6c  contre  l'exercice  dé  Tautotité 
légitime,  &  d'avoir,  dans  le    même  rallcmblcment ,  terni  des  pro- 

Î)0$  .tendans  à  provoquer  les  citoyens  rarlcmblés ,  à .  désobéir  à  lai 
oij  ôc  par  ce  moyen  empêcher  le  recrutement  des  armées  de  la 
république,  d'après  la  déclaration  du  juté  ,  a  été  acquitte  &  mis 
en  liberté  fur  le  champ. 

Antoine  Dethorre  ,  âgé  de  foixante-quatre  ans  ,  mercier,  demeu- 
rant^à  Paris ,  rue  de  la  Tixcraiider ie  ;  &.  Françoife  Duchefne  ,  (a 
f^mme,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  demeurant  même  me,  d'après 
la  déclaration  du  ]uré  de  jugement  :  portant  que  ledit  Dethorre 
&  fa  femme  ne  font  pas  convaincus  d'avoir  tenu  des  propos  texi« 
dans  au  rétabliflément  de  la  royauté  le  à  l'aviliffement  des  auto» 
rites  con{lituées ,  le  tribunal  les  a  acquittés  de  Taccufation  contre 
eux  portée ,  &  a  ordonné  qu'ils  feroient  fur  le  champ  mis  en  li- 
berté ;  &  fur  ie  réquifitoire  de  l'accufateur  public  ,  le  tribunal  a^ 
ordonné  que  quatre  des  témoins  à  charge  qui  avoient  dçpofé  dans, 
cette  affaire ,  leroient  mis  en  arreflation  ,  comme  calomniateurs. 

Le  tribunal  a  acquitté  le  nommé  Boullet ,  ma^hinide  du  théâtre 
de,  la  république  ,  de  Vaccufation  portée  contre  lui  j  il  étoit  pré- 
venu d'avoir  tenu  des  propos  inciviques,  &  d'autres  tendans  att: 
rdtabUflTement  de  la  royauté.  Le  tribunal,  après  avoir  enjoint  à, 
trois. témoins  à  charge  d'être  à  l'avenir  plus  circonfpe^s  en  iéur 
déclaration  ,  a  ordonné  l'impreflion  ,  tant  du  jugement  d'ncquit  qu« 
du  jugement  rendu- contr'eux  ,  à  leurs  frais  &  dépens  ,  &  l'afhchc  au 
nombre  de  cinq  cents  exemplaires  dant  I9  département  de  Ver* 
failles  Se  celui  de  Pjiiis. 


(  164  ) 

Le  tribunal  t  acquitté  le  nommé  Launanoe  8c  (a  fille  MHli« 
Crandmaifon  y  entrepreneurs  d'une  manufacture  de  fav^on,  établie 
à  Paris ,  rue  des  Jardins»  feâion  de  TArienal,  de  i'accufation  por-y 
fée  contr'eux  :  ils  étoient  prévtf-.us  d'avoir ,  les  premiers  Jour» 
d*oôobre ,  tenu  des  propos  tendans  à  TaviliiTenient  de  la  repréfen- 
tatîon  nationale  &  au  rétabliitement  de  la  royauté  en  France»  & 
ont  été  fkr  le  champ  mb  en  liberté.  Le  uibunal ,  fyt  le  réquifrtoir* 
de  TaccuCateur  public  y  a. ordonné  que  les  nommés  Çonf et ,  Dorré 
icCarteaQx-Dét'ormeauz  y  témoins  à  charge  demeureroient  en  arreftft- 
fîon  ,  pour  leur  procèi  leur  être  faiit  c«mme  calomniateurs  i  &  ils 
'ont  été  fur  le  champ  conduits  à  la  conciergerie,  pour  être  îugés 
»ux  termei  de  la  loi. 

Du  2Q  brumaire.  Le  tribunal,  d'après  la  déclaration  du  Juré  de 
jugement,  porunt  qu'il  a  ^ifli  une   conCpiration  entre  la  famille 
de  Câpet ,  détenue   au    Temple ,  tendante   à  la  dilTolution   de  la 
république  £c  au  rétabliiTement  de  la  royauté  en  France,  &  en  U 
Riaifon  d'arrêt  de  la  conciergerie ,  en  f^urniiTant  à  la  reuve  CâpeC 
les  moyens   d'entrct.nir  une  correfpondance  avec  fes  complices; 
que-  Jean-Baptifte  Michdnis  eft    complice   de   cette   confpiration , . 
mais  qu'il  ne  \*tû.  pas  avec  des  intentions  contre-révolutionnairea  ^ . 
q«i'Augi.ftin-Gcrmain  Jober ,  François  Dançé  ,  Jacques-François  Le» 
^itre,  Jean  Bcugneau,  Sophie  Lobon,  veuve  Ducilleul  ,J.B.  Vin-* 
,  cent,  Claude  François  Moelle,  Nicolas  Leboeuf,  Se  Pieté  Fontaine ,  > 
ne  font  point  complices    ni   participes   de  cette   confpiratien  :  en 
conféquence  ,  iU  ont  tté  acquittés  de   Taccufation  ,  &    mis  en_  lî». 
,1>erté  fur  le  champ  ,  à  Texceptîon  de    Mîchonis  ,  qui,  d'après  le 
réquifitoirc  de  Taccufatcur  public  •  fera  détenu    dans  une    maifon 
d*àrrêt,  comme  fufpe^,  &  ce,  jufqu'a  la  paix.. 

Le  tribunal  a  acquitté*  François  Besanger,  âjgé  de  quarante-deux, 
ans,  natif  de  Paroyonnol,  près' Brlenon ,  y  ^meurant,  maire  et 
notaire  de  Brienon;  il  étoit  accufé  d'avoir  tenu,  à  différentes  fois  , 
des  propos  ter.dxins  à  l'aviliflement  de  la  représention  nationale  « 
au  rétablissement  de  la  royauté  et  de  s'être  opposé  à  l'adhésion  - 

3ue  la  société  populaire  de  Brienon  vouloit  donner  au  jugement 
ç  Capet  :  i'   a  été  sur-le-champ,  mis  en  liberté.  . 

D'après  la  déclaration  du  juré  de  jugement,  portant  i*.  qu'il  a 
esiifté  en  la  ville  de  Tonnerre ,  le  lo  feptembre  dernier  ,  des 
troubles  tendans  à  exciser  la  guerre  civile  ,  en  armant  les^  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres  j  ^*,  que  Denisv  Geliers  ^ 
Jofeph  -  Nicolas  G»  os  fils,  Noël-Antoine  Cartron  ,  Louis  Hély  , 
Jacques  Goôin  ,  Michel-François-Jérémie  Filet  ,  David  Vincent  , 
F.dme-Jean  Dcfcourtives  ,  Ândté  Crcmer  ,  Claude-Brice  Barry  , 
Jean  Barry  ,  Nicolas  Henti  JacqUittat ,  Charles-Ignace  Jaurey  ,  ,Edmé 
Hardy ,  Jean-B.iptifte  Hardy  l'aîné  ,  Etienne  Charnot  fils  ,  oc  Adrien 
André  Dcfcourtives,  ne  font  ni  auteurs  ni  complices  de  ces  trou, 
bles;  ?•.  que  des  volontaires  ont  été  maltriités  le  15  feptembre 
dans  la  ville  de  Tonnerre;  4**.  que  lesci-deffus  nommés  fopt  auteurs 
ou  complices  de  ces  mauvais  traitemens ,  mais  que  les  coups  ont 
été  portés  en  légitime  défenfe. 

Le  tribunal  les  a  tous  acquittés  de  raccufatioo  portée  contre 
eux,  &  ils  ont  été  fur  le  champ  mis  en  liberté. 

Le  tribunal  a  acquitté  de  Taccufation  contre  lui  portée  ,  Jeaa* 
Baptifie  Bernard  ,  fergent-major  du  bataillon  de  la  Gùte-d*Or  i  il, 
étoit  accufé  d'avoir  tenu  des  propos  tendans  à  Tavilillement  de  la 
ri:préfentatiot\  rationale  8c  au  rétabliflement  de  M  royauté. 


i 


.  (  *65  ) 

^*    '    Smîtit  la.  déclaration  du  citoyen  Chahut    dans  rajfalrt, 

^"',  des  Dcputés, 

f  Aînfi  CCS  meffieurs  venoient  dans  des  refias  d'ïs   Ah'^wxh 

:  ''•  nKmtagnairds  ,  pour  exalter  Lafayette  ,N.it bonne  ,  ôc  les  mir 
îiifirès  de  lafaâion.  lîss'étoîent  eiziparis  de  tou&  les  bureaux 
is&  Jacobins;  ils  avoîent  Formé  un  parti  formidable  -ie  bril- 
fottisis.  Plufieurs  fois  tit  parti  v  a  tenté  de  popuianfer  kguer-. 
te  ;  mais  la  mâie  éloquence  ae  Roberspierre  &  la  force  A% 

.'  .  Id  vérité  triomphoient  lie  toutes  les  intrigues  de  Biiflbt  ,SiI^ 
lery ,  &  de  toute  la  £i^on.  \z^  déclamât >ors  de  Guadet  ^ 
de  Lilburce  &  autres  n'y  firent  pas  fortune.  Tout  ce  que 
l'intrigue  put  y  obtenir ,  ce  fut. d'y  neutralii*»ir  les  ptincipe^ 
de  b  conflitatron  qui  s'oppofo'ieru  à  la  nomination  de  La^ 
layette.  Boifgviyoïi  &  Girey-Dupié  ont  fonvent  dit  que 
j  avois  tort  Je  le  perfécuter  ,  que  c'étoit  un  ennemi  de  la 
cour  ,  qu'il  avoit  l'ambition  d*éfrc  didatcur  ,  (k  qu'il  falloit 
paiter  p;ir  là  pour  arriver  à  la  république.  Et  pourquoi  en 
'^et^  fiBriflot  n'étoit  pas  lami  de  La&y  tue* »  forcé  dans 
^  difcours  de  faire  ia  profeâion  de  foi  fur  le  compte  c!e 
cet  intrij^ant ,  lorfè^ue  les  Jacobius  en  eurei^t  ordonné  nm« 
preffion.,  en  a-^'il  l'upprimé  tout  U  anal  qit*ii  avoit  dit  Ue 
Latayetie.?  Ps>urqu6i  ,s*il  n'étoit  pas  l'ami  de  Narbonne  , 

,  lorfqiie  notre  vertueux  collègue,  Leco-iitre ,  accufoit  cet 
«x-miniftre  de  friponneries  &  de  diira  pi  dations  criminelles^ 
:  Brillor  ^  Condorcet  »  &  toute  la  faction,  prCférèrent-;ls  ca- 
lomnier leurs  collègues  plutôt  que  de  vérilier  le>  £aits 
qu\ls  ailéguoieat  ?  l^>urquoi  le  font-ils  efni)reirés  d^î  l'en- 
voyer aiJt  frontières  avant  la  reddition  de  ses  comptes  \ 
Pourquoi  .et  exception  à  la  loi  ,  qui  confi^ne  les  minil^res 
ix  Paj-ib  jurqua  l'apurement  de  leurs  comptes  ,  en  faveur 
du  premier  uccufé  de  dilapida li^^iu. 

It  eit  efTentiel  que  le   tribunal  apprenne   un    fait   ([ue 
î'ai  dénoncé  dans  le   tems  aux  jacobins. 

Un/  intrigant  ,  nommé  Rotondo  ,  vint  me  trouver 
i^uelque  tems  après  Tejipulfioa  de  Narbonne  ^  du  minif- 
ihx^. ,  &  me  dit  ;  vous  favez  que  je  pourfuis  Lafayette  » 
&.  je  n'ai  plus  d'argent  ppur  te  mener  à  l'échafaud;  je 
n'en  ai  pas  même  pour  avoir  du  paia  pour  inoi ,  ma  femme 
'hi  mes  enfans  qui  meurent  de  faim.  Eh  bien  1  il  ne  tient 
cuà  .vous  de  me  procurer  fix  mille  firancs  qui  tae  font 
jfiécedaires  pour  pourfuivre  Lafayette^  à  peu  près  autant 
|>our  rèntretien  de  ma  famille ,  &  il  refiera  encore  treize 
)rniiie  (Vancs  ,  que  vous  dlûriburez  comme  vous  Tentenr 
4ÎLVX.  Je  ne  veux  riea  prendre^  ni Uiôribuer ,  lui  dis-je, 
N".  ii6.    TàfM  17.  D 


mais  s*'il  faut  vous  donner  du  palti  ,  '  parlez  ;  je  fab  que 
vous  :&'aimez  pas  Karbonne  ,  reprit- il ',  mais  enfin  ,  quand 
il  vous  suroît  volé  ,  vous  pourriez  lui  faire  rendre  compté 
par-tout  PU  il  fera.  Nous  ne  manquerons  pas  de  députés 
l^oùr  faire  la-  motion  de  l'envoyer  aux  frontières;  maU 
}i  ne  veut  devoir  cette  jouiffance  qu'à  un  des  patriotes 
ks  plus  ardens.  Je  vous  conjure  de  fare  cette  motionj 
yous  aurez/ culbuté  Lafayette  avec  l'argent  de  Narbonnè; 
&  enfuite  nous  culbuttéions  Narbonne  de  quelqu'autre 
manière..  Je  ne  dirai  pas  comment  je  rcpouflai  cette  pror 
pofitlon  ailucieui'e,  qui  mettoit  ma  lenribiliié  6c  mon 
amour  pour  la.  patrie  aux  prifes  avec  la  probité  &  les 
jd^x'oi's  de  ma  confcience.  '. 

..    La  mêine  propolition  fut  faite  ï  Grangeneuve,  chez  lequel 
J'étois  en  psÂfion.  Grang?neuve  refufa ,  mais  dit  à  Roton-*- 
do  :  Guadct  fera  votre  attaire.  A  dîier ,  Gfangeneuve  nous 
^ait  parc  du  renvoi  officieux   qu'il  a  fait  à  <^uadeL  Jt 
lui  dis  :  fi  Guadet  refùfe ,  tu  auras  toujours  à   te  reprc« 
cher  d'avoir  fa't  Tiafâme  métier  de  tentateur  envers   un 
eiîn<?mi.  S'il  fait  la  motion   &  qu'elle  fort  tejectée ,  tu  te  . 
j:eprov:h':;r:is  de  Tavoir  fait  tomber  dans  un  piège  ;  fi  la 
mction  eft  adoptée  ,  tout  le  crime   de  ce?  décret   tombe, 
sur  fa  icte.  Cîpenilanr  le  même    foîr  ,  Guadet  propofe 
il   raUernblée  de  dirpenf^r    Narbonne  de   la  réfidence  i 
Paris  ,  &C  de  lenvoyer  aux  frontières.  Nous  demandons  à 
combattre  cette  motion  ,  on  nou?  refufe  la  parole ,  &  lé 
dètrc-t  p.îffe  ,  maigre   les  réclamations    de    la    montagne. 
Q.V2  les  accMfés  difent  ,    après   cela  ,  qu'ils  n'ont  pas   eu 
de  rclativ)!i5,  qu'ils  n'ont  pas  été  les  amis  les  plus  inti- 
mas de  tous  les  confpirateurs.  SMs  fe  font   momentané- 
.  ment  brouillés  avec  Dumouriez  ,    celui-ci  m'en  a  dit   la 
raifon   ainfi   qu'à    £eraard-de-Saintes.    C«s  meflieurs    lui 
avoleat  fait  accorder  fix  millions  pour  des  dépenfes  fccreties* 
Dumouriez  voulut  les  dépenfer  à  fa  tête  ,  &    non  à    la 
-leur.  Dès  ce  moment,  il  fut  à  leurs  yeux  ce  qu'il  avoir 
t  >ujours  été  aux  yeux  de  tous  les  vrais  républicains ,  ua 
Jntri{^uant\  un  homme  immoral,  un  fcélérat.  Dumourlex 
fe  vengea  de  leurs  perfécutions  fur  leurs  créatures  ;  il  fit 
disgracier  Roland ,  Clavière  &  Servan.  Ce  fut  alors  qu'ils 
jettèrent  les  hauts  cris  contre   les  mrniflres  qui  rcfterent 
çn  place  ;  ils  m  ccffl;rent  c«?pf»n  -«ant  pis  xle  diriger  ceux 
qui  avoient  en  ?u>c  encore  quclq.ie  confii^nce  ,.&  le  minif* 
rice  Lac^>ft?  qui  a  été  traduit  au  tribund  pour  avoir  nommé 
-Defpab^s  c«^mniandaiit  dans  les  îles,  aurait  pu  y  traduire 


tes    iccufateurs  ,  *  qui    lui  ont    forcé  !a  main   dans  cette 
nomination. 

Vous  vous  fouvenez ,  citoyens  jurés ,  de  la  dénon- 
cTàtion  du  fameux  comité  'autrichien.  Carra  ^  Gorfas  ^ 
BriiTot  y  l'auteur  de  la  chronique  &  plufieurs  autres  jour- 
haltftcs  avoient  dénoncé  ce  comité.  La  coiir  les  fait  pour- 
fuivre  comme  calomniateurs.  Bafire ,  Merlin  &.  mol  ^ 
apprenons  Tarreflation  de  Carra  ;  fans  délibérer,  nous 
sllons  le  couvrir  de  notre  manteau,  en  rengageant',  lui 
tic  tous  le^  autres  patriotes ,  à  déclarer  que  c'efl  nous 
qui  les  avons  chargés' de  parler  d'im  comité  autrichîeo, 
Kous  ne  nous  dîfQmulàmes  pas  que  ce  menfonge  officieux 
ëêveit  nous  cottdnire  au  fribunal  contre- révolutionnaire 
vi*Orléari^  ;  mais  nous  voulions  fàuver  la  liberté  de  la 
prefle  &  celle  de  notre  patrie  aui  dépens  de  nos  propre^ 
tâtes ,  &  même  die  l'honneur  de  nos  familles  Ce  qu^ 
nous  avions^  prévu  .  commençoit  à  s'exécuter  ;  Lariviérf 
nous  fit  amener  devant  lui,  &  le  mandat  d'arrêt  alloit 
être  tancé  ;  la  faction  nous  défendoit  alors  :  le  croiriea^ 
vous  xntoyens  !  Elle  fe  défendoit  elle-même,  car  Pétipa 
ftous  fit  appeler  à  deux  heures  au  comité  de  fureté  génér 
rate  ,  où  Bafire ,  Bernard  Se  moi  luttions  alors  contre  ce$ 
feui.lans.  Nous  nous  retirâmes  chez  Bernard,  &  là  Pétibn, 
avertit  BriiTot ,  Guadct ,  Genfonné  ,  Lafource  &  quelques 
antres  ,  que  la  co*.:r  ne  vouloit  j^as  s'arrêter  à  l'arrcft»- 
tion  du  trio -corde!  ier  ;  qu'il  y  avoit  trente  mandat^ 
d'arrêts  prêts  à  être  exécutés  la  même  nuit  contre  Ver- 
griiaux  ,  Lafource  ,  Bnffot  ,  Guadet  ,  Genfonné  ,  .Pér 
tion ,  &c.  &c.  Sic  ;  qu'il  falloit  prévenir  ces  manœuvres^ 
en  faifant  décréter  d'accufation ,  le  juge  Larivière.  Là  .le$ 
rôles .  furent  diftribués.  On  chargea  notre  vertueux  col^ 
lègue,  Rompie,  de  demander  que  nous  fu(fions  entendus^ 
tout  le  refte  les  regàrdoit.  Qu'on  life  le  difcours  que  fit 
Lafource  à  cette  epôquè  ,  &  l'on^  verra  que,  dans..Xa 
prétendue  défenfe  du  trio-cordelier ,  qiie  la  cour  ycnolt 
d'honorer  de  fes  premiers  coups  ',  il  s'appliqua  à  répandrf 
fur.  nous  des  coups  d<?.  mépris  ,  &  à  intéreffer  Taffemblée 
fur  le  fort  de  la  fctftion  g'rondine. 

Cependant  il  failuf  bien  fe  préparer  à  approuver  le 
comité  autrichien  :  car  "  Genfonné  &  BriiTot  en  avoient 
pris  l'engagement  .le  lendemain, du  décret  contre  Etienne 
Larivière  ;  d*un  autre  côté  ,  nous  nous  occupions  de  rcr 
cueillir  les  pièces.  J'avôis  remis  à  Bafire  toutes  celles  qui 
regàrdoient  la  garde  conftiiutlonaelle  du  tyran.  Les  acculés 
2n*eii   fircat  demander  conimuoication. 


Le  îrndez  vous  ht  chez  GcBlcnn:.  J'y  f-s  cxv2,A 
Î*J'  îroni-ai     S^rs  ,   Brinct  ,  &     quc-cuffs    autres.    Gu«l^ 
a:riva  tout  c^Até  9  end:Unt,  todi  eft  pcn.'.u.  Le  nî.oiîïre 
LazoLc  ne  veut  i>îus  cnvoyei  DeipurLès  aiui  co  cnoies  ; 
îA   faut  abfolument  iui  fo.cer  U  main.  Briûot,  uui  iavoic 
qu'aucune  de  lejrs  dcmarihcf  ne  m'cthappo-.r  ^  6Lq^€  j* 
*a-va.s  Is   fi',   de  îeuis  intr^ues,    JÎt    une  ^iveruon  »  Ôt 
voyant  qiie   Guadct   continuo.t   à    cirs   indikret  devant 
taJi  \  ïï  le  prit  en  particulier  ,  6c  lui  dit  que  ce  n'étoitpasie 
lîcu  de  parier  de  c?t:e  «fEairc.  A-ors,- plus  occupé  de  I4 
nLUiinat.on  de   l/eiparbës  que  des  pièces  que  j'ailois  leur 
communiquer  ,   it  me  prie  d*en  faire  un  extrait ,  6c  de 
le  porter  îc  lendeman  chez  Vérgniaax.  Je  palTai  Un-u:t 
à  extraire  ces  pièces   Je' fus  exact  au  rendez- vous,  mais 
ils  n'en  voulurent   faire  ajcun  ufage.  I«  fut  convenu  dbs- 
lorsque  B.-iiTot  feroît  Texorde  de  cttte  dcr-.onc'.rtion^qae 
Genlonné'en  feroit  la   dîvjfion ,  Bazi^e  la  prc:aicre  par- 
tie, Sl  mVi  la  dtrnière  6i  la  plus  îôague.  F-nni  i«  pièces 
quî  j'avoîs  à  produire,  il   y    avcit    une  coircfporKÎaBCC 
crun  agtnt  que  nous  avions  h  Cob^enrz  ,  a-jprès  du  prince 
Condé.   Cet  ag;.r;t  couefpondoit   avec  U  c!ub   des   cor- 
delière. Il  ncus  avo't   p.çvçnu   un  in'ois  en  avant  du  pil- 
lage du  fucre  ,  qui  ci:t.  heu  ■  fur  la  fil  de  janvier  ;  &  ces 
Genres  nous  «voient    mis   en    mefurc  peur  cmpêciier  <Jes 
Tna'hjurs   i  cctre   époque  ,    &  d;.ns  bien  d*au:res    occa^ 
fktms.  Scu5  cii  rapport,   i!  rrérîtQit  la  confiance  et   trio^ 
corde^i«?r    Dans  fcs  lettres  il  nous  dénonçoit  les  m;incjcfl7 
▼rcs  des  généraux  ,  &  en  particulier  Lafayette  ;  &  ia  tacr 
t\on  y  é  oit    elie-inê.ne   dénoncée  comvne   d*intfir.gî':ce 
avec  ce  dernier  •  &  comme  faTorifant   les  comploib  d^-j 
émigrés.  Br* flot  c toit  exprefRmefit  défignc  comme  auteur 
d'un  difcouîs  quTavoit  rempli  de  j'>ie  les  fintrnrcs  d'outre 
Rli'.n  ,  &  d'un?  ccnvcrfation  fecrète  dont  Larayetcc  iui 
"avoit  fait  paffer  Textra-t.  Fauchct,y  difoit-on  ,  lei:oa^;îera 
iios  projers  ,  il  ne  tient. point  à  fen  évêché.  Ces  lettres, 
malgré  notre  difcrétion  ,  avo'cnt    eu  quelque  public  rê  , 
'6c  ïauchct  Cfi  avoit  d,cma»dé  iin    extrait   au    chil)   des 
Vordelîcrs.  Dan^   mon  rapport  fur  le  tluU  aiurlchk*»  ,  Tau- 
t^ur  de  la  pramière  dénonciition  ie  ce  rcni'té  ,  BriCot 
s'en   trouvoit   membre.  On  ni'avoit  fait  dire  de  ne  faire 
lifage  que  de  p  èces  cholfies  qui  puflfent  écrafer  4cs  f*uiî- 
l:iris.  Cenfonné   lui  même  m*avoit  prié  de    fuppnmer   la 
crrrerpondancc    de  Goblentz.  Je  fus  ccouré  avec  lurcict 
JT;lç-*à  ce  qnej'a:  rivai  à  cette  correfpondancc  :  f»4i%  loil- 
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Î^'^  enteriv^it  prononcer  lié  nom  ût  Lafaycttc  i  qâ'on 
ivVt  être  accollé  avec  celui  de  firiffot  &  de  la  iaÔî^fl, 
le§  m  îrmuT<s  de  ces  raeffienrs  couvriTcnt  iRa  voix  :  car^ 
Cit<>yens  jurés,  .le  côté  droit  étoit  confterné  Si  attéfé  pir. 
la  force  des  preuves- que  je  venois  de  produîrer  Ce  format 
)ef  piftif^ns  de  la  Gironde  qui  ârent  ta  niotion  de  nw 
dç/rér.T  il'jibord  d'accufatioa ,  eilfuite  de  ifolk ,  d*e«r«î 
à  ^'Ahbay**  ,  6tc.  Ôtc. 

E  t.' ,  Giiadct  qui  voyoît  que  le  c&té  droit  S.  fextré-^ 
rnité  àè  ia  moRfagne  vouloîént  entendre  toute  vérité;,  fit  3a 
rnocian  fit;  paAcr  à  Tordre  du  ^our^  en  vouant  au  întpâm 
U  correfppndancc  de  Cobtcntz  qui  coniprouiettoit  la  «c- 
tipn  6c'  fou  ami  Lafayefte.  Toutes  les  pièces  furent  tcm* 
voyéts  au  Lomité  dipioniatîque ,  ob  BrUTot  idirigdoit  fe 
pa>ti  des  patriotes.  Je"  ne  les  ai  pas  «Retrouvées;  fiim 
eoiia  files  ojit  ità  affez  publiques  ,  &  les  -membres  Aê 
ctub  des  cord  liers  pourroient  être  afligr.és  à  cet  éflFej-  * 
•  BnlTot  &  adhérens  ne  retirèrent  cependant  aucUn  Hmk 
de  leurs  ddcUniatiofls  contre  la  <our.  Ils  aiiroicnt  vorfë' 
régner  p»T  !t  miniftèrc  de  leurs  créatures ,  Ro^nd,  CU- 
vïèf>.  Ik  Sv'tvaa.  Ils  projettèrent  de  faire,  intervenir  te 
plîcîple  dî5  tivabowrgs;  Le  peuple  étwt  dtfpofc  à  tiinn«i- 
V;>n\ent^  mais  c'ctoit  le  dernier  quM  vouloît  faire.-   • 

lî  voulo't  renverfer  le  trône  &  il  en  éroit  t-ms.  Sî  Te» 
briirotins  alors,  au  iieu  de  vouloir  des  tninifties  à  lewrl 
gfé,avoi«vrtfiAccrement  voululatépubliq^e,  lé  peuple -de' 
P»r!s  écoit  prêt  à  la  fonder,  &  les  départeme»*  s'ébra»-" 
loient  pour  fecoader  nos  efforts*,  ir.ais  l^s  briflotins  v<înf-- 
loient  cternifer  nos  chaînes  conftitutionnelles  par  des  minif-' 
très  de  leur  choix.  Jî  fis .  part  de  ces  craintes  4  Rôberf- 
pierre.  Jafqiieià  ,  il  les  avoir  combattus,  par  fon'-att*-' 
chenv^nt  naturel  yiax  principes,  en  fupportant  mime  twft 
p?tiem;rAent  leurs  injures  &  leurs  diatribes.  Du  8  au  i^o! 
juin,  il.  fe  convainquit  comme  moi  ,  que  c'^toit  dç»; 
intriguons  ;  il  me  chargea  daller  au  faubourg  Saint- 
Antoine  ,.  pour  empêcher  un  mouvement  qui  n'avoit  dTautif^ 
bat  qu«  C2i  Ji  de  taire  rentrer  en  place  les  indrumens  de 
l'intrigue.  Les  amis  de  Briflbt,  Girëy-Dupré,  Boisguy<«i 
&  quelques  aurrcs  ne  ncgrigèienr  rien  pour  îîous  mettre 
dans  leurs  lydémes ,  6c  il  fallut  nous  dérober  à  eux  pour 
aller,  avec  queîqats  amis  de  Robcri^pùerre  ,.  conjurer  Us 
pTuplede  ne  faite  d:  r.-:cuvement  que  pour  le  Tenverfemeiir 
du  trône;  d'attenJre  à  cet  effet  Tarrivéc  des  marreiHoia.^ 
&•  ^e  le  ^ontent:r  d*une  ù:np'.e  péntioir ,  pour  faire  £ui0«< 


fcg^  «tc9x  mûf  ;  ancîc»  cctnpwpton  de  porte-feuille  de 
MiiSot  6l  de.  Pcticri  ^  :i\U  du  à  cette  c,)Ov|u.;  qu2  Briffîn 
Ik  ?étion-  piiroiiroient  liéi  à.ia    cour.    Le  pcple^  ne  s'y 

'ftQiapa.  pas,  mêtnc  le  a4  ^uillec ,  lor^uMs  emp<echèri:nt 
HallirredHoa. 

j€coi5.ob''!gjé  ,  pour  raiïiitt^j  le  courage  du  e^miré  fecret, 

'1f(int  le  prcndiriii  étoïc  ciccuavcnu  par  les  ap.t.ens.con- 
4î&ipl«$  ,  <l*oikir  Wâa  tvtti  pour  gat^ht  de  l'i^il-irrc^fon  : 
fliij^  les  jncobins  ea  parlailat  ^  p':.^  îa  tdvtioii  b\ig»toit", 
pcruï  donner  à  Ist  cour  le  tans  dt:  j^rcparer  les  mjliacres  ; 
Ibt  Bnflbt  Hpp'elé  à  la  réunign  poui  ^'expliquer  fur  ia  con- 
.tfa£Soa  de   les  deux  opinions  iur  la  dichéaiice  ,  a(»rës 

.iStre  mal  défendu,  fe  retira,  6c  remonta  tout  eff.ré  , 
ç»  diiant  que  Us  jacobins  prêchoient  i'iiiîùrcoiî»a  p^iur 
dbrtenic  U  déchéance;  qu'il  taitoic  que  les  dc^-utcs  prîf- 
£cnt  tous  les  moyens,  pour  arrccer  ces  taaieu;;.  Alors  La- 
fimrce  rcnouvelia  £1:  motion  du  recvoi  des  fédérés.  Ifnai ti 
profult  de  detn^n^er  ie  écret  d'aecufatlon  comre  ics^  chefs 
és^  jacobins ,  Roberspierre  &   Antoine  ,  &  ils  furent  ap- 

Syés  par  toute  la  faclion.  l.e  juré  p2-t  entendre  làdeiFi's 
>ntaut  4' Rhuamps  t>C  quelques  autres.  La  faction,  p ref- 
use par  i'opini on  publique  s  \oulut  la  c:Jmer  p^^r  ie  dé* 
cret  contre  Lafayetfie  ,.  q-ii  ne  fervoit  pas  enr  ère^r.tilt 
leurs  projets  ;  m^s  les  \oix  étrient  comptées ,  &  on 
■fevoir  que  lé  décret  ne.  p.aT^rroii  pas.  Genfonné  marrie 
ca^gea  Sers  à  veter  corrrc  le  dicrec  d'ace u -aeiort  ;  c'eft 
à  Crangencuve  qae  Sers  a  liit  cette  déclaration.  Dès 
ce  moment ,  je  leniisque  raiitinblée  r.e  vouloir  pas  fau- 
ynt  fe  pej:ple  ,  que.  le  ^.'Cwple  djvjit  fe  faiiver  lui-même. 
Je  fonnai  donc,  le  m  »ne  lor  ,  h  tJcîLi  aux  jacobins  ^ 
&  ;e  promis^  d*aller  e  ♦on'rer  ,  l:  kndcauiia  ,  au  foir', 
a»  faubourg  Siiint-An.oine,  l-énon  ,  le  lendemain  9-,  me 
.fit  appeler  au  com  îé  Je  lureté  gôaérale  ;  il  )  avoi^t 
'Barre  »  Merlin  &  îlo.Kaat ,  aî'taut  q\:2  je  in*en  ?o.tvieas. 
Votis  aiirt'z.dofïc  to'.îïoi:i$',  rions- dit  Pécon  ,  Uiie  mauvaifc: 
•ête  ?  Comment  av:?.- vous  pu  kv:;er  le  rocfin  aux  jacc- 
i rus  ?  Les  ctépuréa  J«i  la  Gtronde  Os:  nnUot  nronr  pro- 
Kiis  de  faire  pronoi^er  U  dé.héaTici»  ,  ]*i  ne  veux  punit-' 
d-^  niouvemens  ;  il  taut  arendie  que  r.iflVmblée  pronoMce. 
Jj  lui  répondis,  p;rce  que  yi  croyois  à  la  bonne  foi  ; 
^fous  êtes  dupe  de  tes  iutf  j^iins  -,  iis  vous  avoicnt  bien 
]p«oiuis  le  décret  contre  Ldiayctie ,  &  cependant  votre 
'ami  Genfonné  a  eng?j;é  Sers  à  voter  contre  ce  dtrcrot: 
(  Là  ftilu  au  r,ïun:ro  proJuhi.  ) 
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Commune  de  Paris, 

Tridi  23.  Le  citoyen  DutUlét  &  fon  époufe ,  âgés  de 
^  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  apportent ,  au  confeil ,  un  ca-' 
1^  .lice»  une  patène,  6c  t3us  les  oraemeos  d'une  chapelle 
^.V  domefiique.  Le  confeil  accepte  .ce  don  avec  d'autant  plus - 
î"  de  Dlaiiir  y  qu^à  cet  âge  on  tient  ordinair^eineot  davantage: 
y:  Il  (es  ancienne^  idées  ,  6c  à  (es  vieilles  habitudes. 
^*"  La  commune  de  Vezelai  demande  Lanvin ,  membre  du. 

;/      confeil,  pour  achever  la  deibuâion  du   fanatifme  dans 
;   '     le   département  de  TYonne.   Le  confeil  accorde  Lauvin- 

aux  vœux  de  fes  compatriotes. 
\^  Une  députation  de  proteilans  fe  préfente  au  confeil ,  & 

:-*       apporte  TofFraude  de  fes  calices  &  de  tous  les  inflrumens 

de  fon  culte,  . 
y  .  La  citoyenne  Vigniette  aôopte  une  jeune  enfant. 

Des  mem)}res.  de  la  fociété  populaire  de  Bonne-Nou^ 
velle  dénoncent  la   fociété  des  hommes  du   10  août  ;  îî 
'^       s*y  cft  introduit  des  malveillans.  Le  confeil  demande  que 
^^       cette  fociété  s^épure. 

La  feâion  avertit  qu'elle  donne ,  aux  gens  foupçonnés . 
4*ariftocratie »  des  cartes  noires,  imprimées!  en  caraâère^ 
blancs. 

.  Qusrddi  24.  Le  citoyen .  Chapatte  adopte  fon  neveu  « 
*        qui  eft  orphelin.  .  ■ 

La  fociété   populaire  de  la  feâion  de   Bonne-Nouvelle 

demande  que  la  bibliothèque  nationale  foit  ouverte  tous. 

les  )ours ,  ainfi  que  le  Jardin  des  Plantes.  Le  confeil  paflir 

à  l'ordc'e  du  jour,  motivé  fur  ce  que  la  convention  va 

)       bientôt  s'occuper  de  ces  objets.      .  . 

Les  direâeurs  des  petites  loteries  nationale»  vantent  ièuc- 
'  !  établifiement ,  &  prétendent  que  c'efl  un  établiiTément  de 
£ins-culottes.  Chaumette  requiert  que  l'on  demande  à  ïa: 
convention  la  iupprei&on  de  toutes  les  loteries  ,  8c  en: 
\  méme.tems  que  le  ci-devant  palais  épifcopal  foit  adjoint 
à  ia  maifofi  de  THumanitt ,  ci-devant  Hôtel -Dieu,  & 
confacré  aux  femmes  en  couche. 

Sur  le  réquifitoire  du  premier  fubllitut ,  le  confeil  or- 
donne aue  la  Montanfier  ,  direârice  de  théâtre^  fefa  mtfe- 
en  arreuation  ,  comme  ayant  entretenu  des  correijpien- 
dances  avec  l'Angleterre,  &  d'en  avoir  reçu  dèl'argtni.' 
^iniî  que  ^e  la  reine,  qui  avoir  donné  cinquante  mille' 
écus  pour  la  conârnâion  de   fa  falle  de  fpeâacle  ;  le* 
confeil  arrête  en  outre  que  ce  fpeâacle  fera  fermé ,  comme 
N^'^i*.  Tpms  17.  E 
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trop  voîfin  de  la  blkliothèque  natîon.alo  9  à  laquelle  11  pour 
roit  mettre  le  feu. 

Lt .  cûnfçil  arrête  que  ,  dans  chaque  feâion  ,  il  n'y  aura 
qu'une  iociété  populaire.    .     .     {  , 

,  Qulntidi  aj.  Varlet ,  rendu  à  fa  liberté  ,  vient  de- 
mander au  confeil  d'être  antorifé  à  éta'olir ,  ilans  les 
placés  publiques,  une  tribune  '  d'oîi  ilpmfTe  inilruire  le 
peuple. 

;  ^iiauti>ett;e  obferye  que  les  tribunes  des  places  pu- 
l^liques  ^01  vent  étrie  occupées  •  par  des  vieillards,  par  dés 
l)ojnmQ&  mC^4  .âcnon  pas  par  des  jeiines  gens.  C'eft  pour 


motivé  lur  ce  qu*une  pareille  aatorifation  fcrôit   un  pri- 
vilège. 

:LnUier,  prpcuréur-fyndic  du  département,  fe  juftifie 
4es  accufatipns  portées  contre  lui  par  lé  comité  révolu- 
4pnnaire  de  lafeâion  du.  Bonn^t-RjDUge.  Le  confeil  paiTe 
à  Tordre  du  jour. 

^  Sur  le  réquifitolre  4n  procureur  dé  la  commune  ,^i2ne 
qon|imi0iion  tfk  nommée  pour  s'occuper  de  célébrer  la 
vieiUefTe,  le  malheur  &  les  vertus  fociales. 

Les  ieâicins  .de  l'Homme  -  Armé  ,  de  la  Réunion  »  de 

<^uiUaume-Tell ,  de  Muçius  -  Scevola  ,  des  Piques  8c  de 

TArfenal  >  renoncent  au  culte  catholique; . 

.  \Jn  meti>bre  annonce  que  la  recette  ,  au  théâtre  de  la 

République  ,  a  produit  340  Vir»  en  argent. 

,  Stxtldi  26.  Le  confeil  arrête  que  les  vétérans  n'auront 

us  ni  écharpes  ,  ni  ceintures  blanches  ^  ôc  qu'au  lieu  de  ' 
[eur  plumet  blanc  »  ils  en  porteront  un  aux  trois  couleurs. 
.  Un  drapeàa  rouge  a  été  trouvé  dans  un  grenier  de  la 
gçi;mmune  ; .  il  eA  donné  à  la  comm'flion  de  bienfaifance , 
p3pr  qu^elle  en  vende  Tétofie  au  profit  des  pauvres. 

La  fe^on  de  Montreuil ,  la  feâibif  des  Marchés  ,  celle 
de  la  Fraternité  ,  celle  des  Quinze  -  Vingts  ,  renoncent  à 
leur  culte  gothique.  La  dernière  apporte  la  prétendue 
chemife  de.  S.  Louis ,  qui  fe  trouve  être  une  chemilé  de 
femipe  ;  ot\  la  brûle  en  plein  confeil. 
.  Les  canonniers  demandent  à  faire  chaque  jour  le  fer* 
yicçft  plutôt  que  de  permettre  à  des  citoyens  peu  connus , 
d(e  r.empiacer  leurs  camarades  partis  avec  l'armée  révolu- 
tlonnsùre  ;  |e^  confeil  les  autorife  à  s'épurer  eux-mêmes  , 
éc  à  fe.  recruter,  eux-mêmes  pour  n'avoir  dans  leUr  feîri 
que  de  vraia  patriotes ,  &  les  invite  à  envoyer,  chaqae 


t 
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<îécadi  ,  deux   de  Feurs  frères  ,  pour  inftruire  les  jeunes 
élèves  de  la  patiie  ,  ce  qu'ils  acceptent  avec  plaifir. 

Stptldi  27.  Le*^<.onl«;il  arrête  qu'avant  d'accorder  des 
paffe- ports  à  des  prêtres  ,  on  s'intbrmera  bMs  cTnt  àt% 
moyens  de  fubfîf^ance  aux  lieux  où  ils  yeiilent  aller. 

Sur  la  demande  de  la  feâion  de  THomme-Aimé ,  fe 
conCeil  arrête  provifoirement  qu*un  coinmifùire  civil  ac- 
compagnera les  morts  au  lieu  dt  \eur  iépu:iure. 

Le  comité  révbhttionaaire  de  la  feâion  des  Lombards 
annoflce  qu'elle  a  fait  démonter  les  pierreries  attachées  aux 
•fieufilès  de  (on  églife  ,  &  qu'elle  les  a  fait  ellimer  à  part. 
Le'  confeil  applaudi^  à  cette  mclure  ,  &  invite  les  autres 
comités  à  rimitcr.  - 

La  feâion  des  Invalides  ne  reconnoît  ^lus  d'autre  culte 
que  celui  de  la  raifon. 

Des  députés  du  club  certral  fe  plaignent  que  dans  {es 
prîfons  ,  à.  fur- tout  aux  MadelonetiCî» ,  le  riche  jouiffe 
oe  toutes  les  douceurs  de  la  vie  «  à  la  face  du  pauvre  » 
qui  ejX  coi^damné  à  toutes  les  privations.  Renvoyé  à  Tad- 
miniAration  de  police. 

.  Il  entre  une  dépuration,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trou- 
vent des  femmes  coëffées  du  bonnet  roiige  ;  aufli-tôt  il 
Te  manifefte  un  mouvement  violent  dans  les  tribunes  du 
confeil- général.  Le  bruit  fe  prolonge  &  augmente.  Le 
préfident  fe  couvre  ;  'Chaumette  ;  procureur  de  la  com- 
mune, prend  la  parole  ^L  dit  :  «  Je  requiers  mention 
civique  au  procès  -  verbal  des  murmures  oui  viennent 
«l*éclater;  c'eft  un  hommage  aux  mœurs  ;  c*5n  un  pas  de 

flus  vers  raffermiflement  de  la  république.  £h  quoi  !  des 
très  dégrades  qui  viennent  franchir  &  violer  les  loix  de 

.  la  nature ,  entreront  dans  ces  lieux  fournis  à  la  g/irde  des 
citoyens,  &  cette  fcntinelle  vigilante  ne^feroit  pas  fon 
devoir?  Citoyens  ,  vous  faites  ici  un  grand  aâe  de  ràifon; 
l'enceinte  oii  délibèrent  les  magiftrats  ::u  pcup:e  ,  doit  être 
interdite  è  tout  individu  qui  outrage  la  nature  rt  —  Non  , 
s'écrie  un  membre  du  confeil  général ,  la  loi  leur  permet 
d'entrer. . .  ,  Qu'on  life.  la  loL  —  La  loi  t'ordonne  de  rcf- 
peâerles  mœurs  &  de  les  faire  reÉpeâer,  répond  le  pro- 
cureur de  !a  coiiimune;  or^  ici  >e  les  vols  méprifées  :  eht 
depuis  quand  efi-il  décent  de  voir  des  femmes  abandonner 
Jet  foins  pieux  de  leur  mén«ge,  le  berceau  de  leur  en- 
fant, pour  venir  fur  la  pKice  piublique^  dâus  la  tribune 
siux-  harangues  ,  à  là  barre  du  fénat,  d^ni  les  files  de  nos 

..armées  j  remplir  des  deyéîrs  que  la  ïlature  a  départis  aux 
jiosxinles  feuls  ?  A  qui  donc  cette  n^èrc  Commune  a-t  elle 
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confié  leç  foins  domcftiques  ?  Eft-te  à  flous.'  NoiB  a-t  elU 
donné  des  nisinimeilLi'S  pour  allaiter  nos  enfans  }  A  i-ell^ 
affe^  aiioupi   nos  mufclesT  pour  nous  rendre  propres  anx 
foins  de  ta  hune ,  de  ta  cabane  ,  du  mcnage  ?  non  ,  eile 
a  dir  k  l'homme  :  a  Sois  homme  ,  les  courfes  ,  la  chafîe, 
le  labourage ,  les  foins  politiques,  les   fatigues   de  toute 
cfpèce  ,  voilà  ton   appanagc  ».  EUe  a  dit  à  la  femme  : 
4<  Sois  femme  ,  les  tendres  foins  font  dus  à  Tenfance  ,    es 
détails  du  ménage  ,  les  douces  inquiétudes  de  ïa  macère 
nitc  ,  voila  tes  travaux;  mais  tes  occupations  aflidues  mé- 
rîtent  ime  récompenfe  :   eh   bien  ,  tu  l'auras  »  tu  teras  U 
divinité    du  fanâuaire  domefltque  »  tu  régleras  fur  toat 
ce  qui  tcntoare  par   le  charme  liîvtncibtc  de  la  bcatuè  , 
des  grâces  de  la  venu  »,  Femmes  imprudentes  ^  qui  voulez 
devenir  des  hommes  ,  n*€t€s-vous  pas  afTci  bien  partagées  1 
qu3  VDUS  Êiut-il  de  plus  ?  vous  dominez  fur  tous  nos  tcns  ; 
le  législateur  ,  le  magilkat  ïont  à  vos  pteds ,  votre  defpo- 
tifme  eÛ  le  feuï  que  nos  fomei  ne  peuvent  abattre  ,  parce 
qu*il  eft  celui  de  l'amour,  6t  pi  r  t:onféquent  l'ouvrage  de 
la  nature*  Au  nom  de  celte  même  nature,  refîez  ce  que 
i*ous  êtes  j  &   loin   de  nous  envier  les  périls  d*yne  vîe 
ofageufî  ,  eontentez'Vous  de  nous  les  taire  oublier  au  fein 
de  nos  familles ,  en   repotnnt  no*  jeux    fur  le  fpe^i\cle 
enchanteur  de  nos  enfmsv  heuteax  par  vos  tendres  foins, 
(  Aulli'tôr  toutes  les  femmes  qui  éfoii^nt  en  bonnet  roi'ge  j 
le  quittent  &  reprennent  leurs  coëffes  ),  Chaumenc  con- 
tinue :  Ah  i   je  le  vois  ;  vous  ne  vouier  pas  imiter  ces 
femmes  hardies  qui  ne  roupfTent  plus.  Les  fentimens  qui 
font  le  charme  de  ia  foclété  ne  font  pas  éteints  en  vous  ^ 
je  rends  hommage  à  vocte  fenfibilSté  ;;  mais  je  dois  vous 
faire  voir  toute  la  profonde ar  de  Tabyme  oii  vous  plon- 
geott  un  inftant  d^erre^ir,  Rappelei-votis  ces  femmes  au- 
dadeufes  payées  par  les  puifTances  étrangères  ,  qui  nous 
donnèrent  le  fpeâncle  bj^^rre  d'^n  vêtement  de  foie  avec 
un  bonnet  de  laine  fur  la  tête  ,  &  qui  y  pendant  le  juge^ 
m^nt  des  traîtres  a  la  patrie ,  excitèrent  des  tr^^ubîes  hj- 
nefles  dans  les  marchés  de  Paris.   Rappelez  *  vous  cette 
femme  hautaine  d*un  époux  pertide ,  la  Roland ,  qui  fe 
crut  propre  à  gouverner  la  république  ,  &  qui  concou- 
rut à  la  perte,  Rappeîex-vous  cette  Virago  ,  cette  femme- 
homme  ,  rimpudcnte   Olympe- Je-Gouge  ,  qui,  la  pre- 
mière^  inflitua  des  aiïemblées  de  femmes  h,  voulut  politl- 
quer  &  commît  des  crimes,  Tous  ces  êttes  immoraux  ont  • 
été  anéantis   foui  le  f^r  vengeur  des  lotx*..*.  &  iroui 
voudriu  les  imiter  !  Non  ,  vous   f^ntîr|ï  que  voiti  ne 


^ 


^ri 
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fer€z  îotéreflantes  &  yraiment  dignes  (Tefllme,  que  fort 

Sue  TOUS  ferez  ce  que  la  nature  a  voulu  que  vous  foyez. 
Fous   voulons   que  ^les  femmes  foient   rèipeôées  ,  c't^ 
pourquoi  nous  les  forcerons  à  fe  refpeâer  elles-mêmes^ 
Que  diroîent  les  magîArats  à  une  femme  qui  fe  plaindrait 
des  atteintes  d'un  jeune  étourdi ,  lorfqu'il  alligueroit ,  p«ur 
fa  défenfe  :  )'ai  vu    une   femme  avec  les    allures  d'un 
homme  ,    je  n'ai  plus  refpeélé  fon  fexe  ,  &  j'en  ai  agi 
librement.  . . .  Sentez  oïl  nous  meneroit  un  pareil  boule^ 
^y        Verfement  dans  les  mœurs    &  les  habitudes  !  £t  nous , 
^.y.       nous  magifirats    du  peuple  »  nous  qui  n'avons  ceffé  de 
travailler  à  l'établiiTement  de  la  république,  ne  lâchons 
.  pas  le  gouvernail  des  mains.  Sous  ie  règne  de  la  ibonar- 
chie  ,  les  femmes   étoient  tout ,  parce  que  les  hommes 
rn'étoient  rien ,  témoîn  la  pucelle  d'Orléans ,  qui  ne  fut 
quelque  chofe ,  que  parce  que  Charles  VII  n'étoit  pas  un  ■ 
hommç  y  &  que  les  fujets  étoient  au-defTous  de  rien.  Au* 
fourd'hui ,  nous  devons  tout  employer  pour  tirer  l'eipèce 
humaine  de  l'aviliflement  oii  l'avoit  plongée  Tefclavage. 
Honorons  la  vertu ,  &  nous  multiplierons  les  aâes  de  vertu  : 
autant  nous  vénérerons  la  mère  de  famille   qui  met  fon 
bonheur  &  fa  gloire  à  élever  '6c  à  l'oient r  fes  cnfans ,  filer 
les  habits  de  fon  mari,  Ôc  alléger  fes  fatigues  par  l'ac- 
compliffement  de   fes   devoirs   domeftiques,  alitant  nous 
devons  méprifer  ,  confpuer  la  femme  fans  vergogne  y  qui 
endoile  la  tunique  virile',  &   fait  le   dégoûtant  échange 
des  charmes  que  lui  donna  la  nature ,  contre  une  pipe  ôc 
une  culotte.  Paflezmoi  ce  tableau  ,  il  peine  l'idée  que  \t 
.  me  fais  des  femmes-hommes ,  &  entre  dans  mon  fujet. 
'   Je  n'ai  ici  en  vue  que  de  faire  rougir  du  rôle  qu'elles 
•  jouent ,  en  leur  en  montrant  la  partie  honteufe.  Je  requiers 
que   les  hommes  feuls  qui  font  partie  de  la  députation 
foient  entendus  ,   6c  que  le  confeil  ne  reçoive  plus  dé^ 
-  formais  de  députation  de  femmes ,  qu'après  un  arrêté  pris 
ad  hoc ,  fans  préjudice  aux  droits  qu'ont  les  cit03^nnes 
d'apporter  aux  magifirats  leurs  denaandes  Sc  leurs  plaintes 
individuelles.  Arrêté. 

Oéîodl  28.  Dorfeuille  ^  préfident,du  tribunal  de  juffice 

populaire  à  Commune  Affranchie  ,   envoie   l'image    de 

Challier  ,  immolé  par  les   rébelles  de  Lyon.  Le  conftil 

.  chargé  Beauvallet ,  l'un  de  fes  membres  >  d^,faire  le  bufte 

de  (Jhallier  d'après  cette  gravure. 

La  faciété  des  honiities  du  iô  août ,  s'élève  contre  les 

"hommes  qui  portent  de  groj^^^cr^yatte^  connues. fQUs  le 

nom  de  châfes.  Le  confeil  pafle  à  l'ordre  du  jour  mf&fb 
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tir  U  îibiîrté  dont  chacun  doit  jcuir  ds  i'habiller    à  fa 

La  feélion  du  Mîifcsùm  demande  qticls  moyens  feront 
0Q»plQyés*-p9»r  obvier  à  ranéantiileminr  de  tous  les  livres 
\^tà  fervoient  à  )*inAruâion  des  cnfani.  Le  confeil  arrête 
<l|fe  le  30  brQUiaîfe'y'tl  demandera  à  la  convention,  dé 
ia<e  donner  lé  plutôt  poffible  aux  inditiiteurs  des  deujt 
fexes!e&Hvr«s.élément?.*!rcs  nccefLiîrcsà  i'iiîftrudibon  natio- 
tt^e^  afin  que  ta  jeunelTe .  n'éprouve  aucune  mterruptiôit 
Aç5  fe  études.  , 

lieux  citoyens  adoptent  deux  jeui^es  enfatis. 

yonotU  2^,  Le  conseil  charg?  Dapâum'<cr  fie  Lepîne 
de  taiie  toutîs  les  recherches  poffibles  pour  le  procurer 
JWi.{>itM6t  ia  liûe  des  Signataires,  aân  »  qu'on  puiffe  enân^ 
4éSivree  des  certificats  de  civifine.    - 

La  feâion  de  Lepeileti^r  recœics  à  tout  -autre  culte  que 
ce^ui*  de  la  liberté  &  de  la  raifon. 

G?He  de  l'md'iviûbîiité  le  plaint  des  vexations. des  por- 
tetiics  dfi  charbon.  Le  conieit  arrête  que  ces  h!)mmes  fe 
^ndront  à  vingt  taifes  des  bateaujc ,  au  moins,  fie  que 
ch-ique  pardculier  hra.  les  prendre  ;  que  proviioi rement  iU 
ac  pourront  exiger  pour  le  tranfport  de  chique  voie  j 
<|ae  dix-huit  fols,  près  ou  loin  ,  fie  que  les  comités  ré /a- 
iutionnaireis  des  feélîons  riveraines  feront  tenus  de  faire 
exécuter  cet  arrêté. 

Daujon  annonce  que  le  comité  rcvolutîoniiaire  a  farû 
ciez  ie  nommé  Cfiouart ,  ci-davant  fermier-général  ,  37c 
marcs  en  lingotsi^  621  marcs  dVgent,  &L  trente  mille 
livrés  en  nuniéraure ,  qui  étoicnt  entbaies  dans  le  jardin. 
Il  annonce  aufli  que  chez  la  femme  Cruffol  on  avoit  trouvé 
fous  terre  dix^huit  cents  mille  livres  en  numéraire. 
..•  .Sur  le  réquifitoirc  du  procureur  de  la  commune  ,  le 
confci)  arrête  que  les  artiltes  du  théâtre  de  la  Mont  an  fier 
pourront  ouvrir  leur  fpoâ:acle  «  à  condition  qu'ils  ne 
jotteront  pas  de  pièces  à  grands  feux ,  à  caufe  du  yoi&« 
nage  de  la  bibliothèque  national. 

CONVENTION    NATIONALE. 

'  ■•     '   •  Sextidt  t6  hrumaire^ 

*  La"  convention  décrète  que  Itis  détenu»  danç   les  maiCons  <î*arrêt 
-iSvreci»  nourris 'idig  la- mâmë^  nia^lëre^f  frugalement  i  &  Ici  jpauv^es 

aiuc  dépens  des  riches.        * '■  •   ■•      -..;.*..     *  ., 

^«1  SfpfÂfti  2.7^  Laiconveatîonpattffiale  décrète  ce  qui  fittt: 

- '^Ça-^Tnitîion  des  réprëfentan^^j^û ^peuplé  pqùf  Ta  levée"  extrâoutH- 
;  i^e  des  chVfàux^  >^(jfflîpti '  &'  w  'fHmaire  fprich«a  ;  cA  rèpxé^ 


1^- 
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/çntans  rem sttx'ont  .fans  <lclaî  au  comité  <ie  la  euerre  »  V4tat  dit 

chevaux   \evii  clans   les   «Uvifions   respectives  <fù  Us  ont  été  «i* 

voyés,  ^     .     ,  •       . 

•  5ur  lé  tapport  du  comité  dTndru^on  publique ,  reUtivement  % 

Texécation  du  <1dcr et ^ui  .décerne  une  ftatue  coiôfiule  au  petxpl» 

I  français,  la  coiiveiition  nationale  décrjb};e  coj^^'t  fuit  :•  - 

Art.  1.  Le  peuple   a  triomphé  4q  la  tyrannie  <&  de  la  (upeifl» 

'don  :  un  monument  en  confacrera  le  fouvenir, 

■  II.  Ce  monument  fera  coloffal. 

UU.Le  peuple  y  fêta  repréfenté  debout  par  an«  ftatue. 
IV.  La  vié^olre  fournira  lé  bronze,  ,         .   • 
'  V,  Il  portera  d^une.  main  les  figures  de  la  liberté  &  de   l'égi- 
Hté  ;  il   s'appiiiera  de  t'autrc  fur  i'a  maflue.  Sur  fon  front  on  lira  z 
iumitre;  fur  (fa  poitriiie  ^   nature,  virtté  4  ûir  fes   bras  9  fine  ^  Cmt 
.  €és  mains  ,  travail, 

VL  La  ûatue  aura  c^inze  mètres  ,  ou  quarante-(ix  pieds  dé 
hauteur. 

VU.  Elle  fera  élevée  fur  les  débris  amoncelés  des  idoles  de  U 
tyrannie  &  de  la  fuperôition. 

VIII.  Le  monument  fera  placé  à  la  pointe  eccidentale  de  Tifle  £m 

Paris, 

.IX.  La  patrie  appelle  tous  les   artiftes  de  la  république  i  pré' 

^Ji^ntef ,  dani  lé  délai  dé  deux  mois,  des  modèles  où  l'on  voie  Im 

forme ,  l'attitude   ôc  le  caracUre  à  donner  à  cette  fiatue ,  en  fui-' 

Tant  le  décret   qulifervira  de  programme.  • 

X.  Ces  modÀK.  feront  envoyés  au  miuKlre  de  rintérieur  ^.tm 
l^s  dépôfera  aV  IVluféûm ,  eu  ils  feront  expofés  pendau  deux  06- 

.'cadès;  "  / 

XI.  Un  jtiry  nommé  par  Taffcmblée    de»  repréfentâns  du  pwfr» 

Ïile ,  jugera  .publiquement  le  concours  dans  la  décade  qui  Cuivra 
'expofition. 

^1.  Les  quatre  ccncurrens  qui  auront  îe' mieux  r»)pll'le  pto* 
Urammc  »  concouifrbnt  entr'euit  pour  l'exécution. 

XIII.  La  (Utue  exécutée  en  plâtre  on  en  terre  ,  de  la  gratt-' 
deur  prefcrite  par  l'article  Yl^  fera  l'épreuve  exigée  pour  ce  iecend 
côncburs. 

•  XIV.    Un   nouveau  jury    prononcera   auffi  publiquement  ,   6c 
après  une  exposition  de  deux  décades. 
XV.  Celui  qui  remportera  le  prix   fera  chargé    de  rcxécùtroa. 
XVL  Les    trois    autres    coiicurrens   feront    indemiûfés    par  Jk 
patrie.  ■  '     ^  .  .  ■ 

'  XVII.  La  déclaration  des  droits  ,  Ta^e  'conflitutîonnel  grayés 
fur  Tairain ,  la  médaille  du  10  août ,  &  le  préféat  décret  CerÂtiK 
dé^ofés  dans  la  maiiue  de  la  ftatue.  *  ;"; 

Ur.e  lettre  annonce  la  mort  de  Gafparin  ,.reptéfentaot  dp  pe«|»Vv 
■^  près  l'armée  de  Toulon.  •   ^ 

'  OSodi  28,  La-  conrention  nationale  décrète  que  tôui  les  cTt^yen» 
çî-devant  décorés  de  la  croix  de  faint-Louk -bvi  autres  décoratidos» 
tmï  ne  les  auront  pas  dépoCées  à  leur  munîoifpalité  avec  les  litres 
de  ces  ci-devant  decorati&ns ,  dans  le  délai  de  huit  jours  après'  jlfli. 
publication  du  préfcnt  décret  «  feront  fulpeéls .  par  le  fait  -,  Qt  lis 
mûmcipalités  *  comités  révolutionnaires  oc  laUttés  autorisés  (oat  . 
ciiargés,  fous  leur  relponfabilité ,  de-les  flî^e  ai^êter. 

D  après  le  rapport  fait  au  nommes  .comité^.'de  fElut  publte:& 
âe  fureté  eéné'alc  \  la  convention  nj^tionale.  approuve  yavferis- 
lioA   oïdxnée  par  eux  ie  jour  d'hier ,  des  fepréliratatis  du  peuple 


laftrCi  Ch*b*t ,  Delavmay  (  d'Angers )  Sc  Julien  (  de  TouJoufe.  ) 
11,  la  conventioTi  natiaiiaEè  charge  fei  deux  comités  réunU  dç 
falut  public  &  de  fftreté  (çénéraJe,  de  (ni  prélenter  incciïamment 
«n  rapport  (auU  tonfjnnûon  dont  îl  s'^Eit  daiia  les  dicUratioi 
^\n  ont  eti  faites  par  Bâfir^  Se  Cbabot  à  fon  comité  de  fÛrei 
géîierale. 

Ls  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  foo  comité  de 
fôreté  générale ,  de ctètt  qii**ne  ajourïie  aprci  le  jugement  des 
ééputés  décr^téît  d'accufaiion  ^  !e  fa|rpôn  qu'elle  a  ordonné  ïuî 
itre  fait  îe  premier  jûur  d«  frîmaire  înt  les  députés  décrétés  d'ai- 
leftaEÎoDi 

L»  conir«ntiofl  r^afionate  décrète  giie  teï  comîtéi  de  fûteté 
générale  Se  de  fiirveillafice  dcî  marches  feront ,  fou*  le  plu*  couît 
délai, à  la  convention  nationaie!^,  un  rap part  fur  lé$  représentant  du 
peuple  qwî  pourroient  avoir  pris  part  dir élément  ou  indireé^e* 
ment  aux  «ntreprifes  &  marchés  des  ftJûrniture*  faites  à  La  té* 
publique^ 


AVIS. 
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Le  direfteur  -  géniril  provlfoire  de  la  liquidation  ,  k 
étroyin  dt  N^rm^kdU  ^  piévient  'es  propriétaires  de  mai- 
tri!  es  fupprimées  ^  ou  /eurs  tondes  de  pou  voit  s  ,  qu'il  y 
«ti  %  plus  de  5,000  de  liquidés  ^  tant  de  Parts  que  de» 
dépanemens  i  mais  c|ue  ta  piupatt  d'entr*eux  îi*ayant  point 
donné  ieurs  adrefîes ,  ou  ayant  changé  de  demeures ,  il 
lîe  peut  leur  sàdreiTer  de  circulaire  pour  les  engager  â 
venir  ,  munis  des  pièces  qui  leur  ont*  été  contées  ,  os  de 
celles  qu'ils  doivens  produire,  lî  les  Invite  de  nouveau^ 
même  ceux  dont  la  Uquidation  n'eft  pas  faite,  de  lui  en- 
vojreï  letirs  noaiâ  ,  prénoms  ,  leur  adrefTe  ,  avec  tane  note 
indicative  de  la  nature  de  leur  maltrife ,  &.  du  n"^.  ^  fous 
la  peine  d'encourir  la  déchéance  portée  par  la  loi, 

Le»  «employés  des  anciennes  a d min iO rations  iuppnmées, 
des  régies  générale  âc  ferme  générale  qui  ont  droit  ,  à 
caufe  des  luppreffions  aux  penfioni  Ôl  fecours  accordés 
par  la  loi  du  31  juillet  1791  ,  font  au^  prévenus  que  leurs 
traitemeii»  font  faits  6c  décrétés,  qu*i's  peuvent  fe  pré- 
fcfiter  ,  pour  recevoir ,  chcî  lui  ,  les  brevets  ou  recon- 
noiCances  qui  doivent  leur  être  expédié»  *  munis  d'ua' 
certificat  de  réfidenct ,  depuis  le  9  mai  1792  j  &  enre^ 
glftrés  »  d'yn  extrait  de  baptâme  ,  ôt  d'un  certiÉicat  de 
quhit  pour  ceuK  qui  étoient  comptables, 

Ceuic  qui  n*oiît  pas  produit  les  pièces  propres  à  éta-, 
btlr  leurs  iêrvices  antérieurs  ^  folt  dans  le  militaire  ,  foît^ 
dans  d'autres  admtniiVarions  »  n'ont  pu  Itrc  Uqutdés  ; 
îfs  {ont  aufS  invités  \  fe  mettre  en  lègle* 
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6o\  de  la   convention  nationaffs.' . 

RÉVOLUTIOMS 

DE      PAR  18, 

DÉDIÉES    A    LA    JNATiOîf,: 
.   DIX-SEPTJÈME     TRIMESTflké 

•.   AvfCfatvuret  et  cartes  deii  d^éparteinent  d#  Franc«k' 

.    ■.  ■ '- •   ■  ' 

M^lnwb.M.Mi»  parofatfntfmKlp.  .<   j..  1 
^JÊÊ  fwct  qii«  nom  loraiiiM  à  imof 4 


^0u  dtcaë.  19  «ât  bâoil  iSfrîmAirt ,  an  1  it  la  RipiiH!ffê. 
■  Françalfe  \^  Int  &  indlvifibh. 

Dis  ariftocrattt  ^  des  eontrt  rts^olutionnairts  ^  du  modérés  i 
éts  indécis  ,  dts  fédéral'fiis  ,  €/f. 

JLV].a]s  (  pourra- t^on  noas  dirt  d*abord  )  est- M  quM 
>y  a  encore  de  tous  ces  gem-là?  Grâces  au  nïouTemeht 
-révolutionnaire ,  imprimé  au  grayd  rouage  poirtîauc  de 
-la.Franee  républicaine  :  est-ce  que  tout  le  moncie  n'est 
-peint eau  pas  i  eft-ct  qu'on  peut  encore  refter  rbyaliflé» 
-  ariflocrate  ,  modiéré  ou*  indécis  }  Comme  ces  différentes 
-espèces  d'individus  ne  sont  point  celles  qui  ont  le  pliis 
de  cdurage  ^  il  faut  du  moins  avoir  de  bons  yeux  ^  ti  le 
n«t  long  pour  les  appercevoir  ^  les  dépifter  et  les  prendra 
■en  fligrant  délit. 

•  Il  ne  faut  pas  tant  de  peine  et  de  fagaçîté' qn'on  le 
^pense*,  pour  deviner  tous  ces  pcrfonnages  sous  le  nïas- 
qu^  ;  il  ne  s'agit'  que  d'être  un  .  peu  phifionomîite  ;  et 
d'ailleurs  ,  i's  sont  par- tout.  Piufiears  décrets  régirtncii- 
taircs  ne  leur  permettent  p'us  l'incogn'to;  tout  le  monde 
'maintenimt  eft  oblig?  d?  p<iy?r  de  la  peroane  ;  &  cette 
mefurc  a   déjoué  bien  des  m  al  ve:!' ans.. 

Un  d«   fij;nes  caractériftîq.^cs  qui  peut  ''ervir  à  les  dis- 
tinguer  ^   à  les  reconnf>Kfe  ,    c'fil  IVmpretîémènt  que 
certains  ariftocrates,  pour  qu'on  les  croîe  ■  atr  otçs,  mettant 
à     dénigrer    A  calomnier   ceux  qui    M  Vont    d-i    v\^^% 
date  &  qui  ont  fait  /eurs  preuves.  Ct  moyetv  9l  \ç^v>&V 
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•n  efi  a  été  du^e;&  cène  conduite  produré  deux  avantagéi- 

aux  royaliilesqui  la  tiennent  :  d'abord  ils  doniiçnt  Je  change 

'fur  leur  compte  ;  &  ensuite  ils  ont  le  plalfir  d'exercer  Uar 

'petite/vengeince  furies  hommes  trop  clairvo/Ans  pour 

vWX«>''Mais  ce  manège  commence  à  itre  connu  ;  bientôt 

ji  ne  prendra  plus. 
'^  Nous  ayons  déjà  dît  un  mot  du  coftume  des  fan»<u* 
i|  lottes  I  qui  sci  t  de  déguisement  à  leurs  plus  mortels  eonemts. 
La  révolution  est  dé  venue  un  bai  ma&qué  ;  mais  les  acteurs 
pe  le  contentent  pas  du  d0fnina:\cfi  vifites  domîciliafrea 
Itut  ont  fait  prendre  auiO  des  précautions  dans  l'inté^ur 
J(B  leurs  maiibns.  Tous  les  ûgnes  royaliAes  ou  féodaux 
ont  disparu  y  conformément  à  'a  loi  :  on  a  tout  détruit 
de  ce  ftui . j^urroît  compromettre,  lors  d'une  appoûtion 
de  fcellés  ;  on  a  pourtant  dérobé  certaines  choies  :  on  a 
inventorié  fcrupu  euaeinent  tous  les  papiers  ;  on  en  a  brûI4 
4es  liaffes.  A  la  place  de  tout  ce! a  ,  on  a  charge  sa  cheminée  . 
des  hwstes  de  Marat  et  le  Edùtier  :  on  a  tapifle  ses  murs 
de  leurs  images  »  placées  dans  de -beaux  cadres  oii  étotent 
ct-deyant  &  ou  font  peut-ître  eàccHre  ci-dessous,  Capet  et  sa 
femme^  Viennent  après  cela ,.  les  commifTair  s  du  coamd 

'  ée  SurveiRance  de  ma  feûion  i  je  suis  en  règle ,  et  j« 
leur  défie  bien  d'app^rcevoir  en  moi  un  homme  suspect; 
]e  me  fuis  débarraffé  de  m<is  journaux  favpris ,  et  me 
voilS  abonné  aux  plua  montagnards.  Je  le  donne  au  plus 
fin  ;  d'ailleuirs,  qu'on  me  cite  un  républicain  des  plus  cjiaads. 
qui  iiit  monté  la  gardje.avec  plus  d'exactitude  ou  de  zèle 
qae.  qtoL  Toutes  met  impofuioDS  sont  payées ,  avant  même 

.  lei^r  ie^me  de  rigueur  :  ^'ai.  donné  pour  la  Vendée  i  '^ 
donne  pour  les  veuves  &  orphelins.  A  ma  lésion  ,  je- 
tât fais  tout  à  tous  ;  les  fans-culoues  s'y  trompent^  et  me 

prennent  pour  un  des  leurs;    il  n'y    a    pas  un   mot  à 

'  redire  dans  toute  ma  perfunne ,  quant  aux  qualités  often* 
5ij>les'  de  républicain.     Pour  mon   intérieur  »    c'est  autre 

.  chose  :  on  n'a  pas  droit  fur  mes  fentimenc  ;  on  me  pex« 
mettra  au  inoin:!i  de  nie  dédommager  ,  à  part  moi  ,  et  dans 
\tfirum  de  ma  coiifcience  »  de  la  contrainte  inou:« 
exercée  fur  mes  aâin^ns  ëc  mes  paroles.  Je  penie  c  :  que 
je  veux;  perfonne  ne  fau/oit  m*en  empêcher.  Aucune 
autorité   conftituée  a*eil  capable  de  me  faire  aimer  uns 

^révolution  dont  je  paie  tous  les  frais  ,  &  ne  peut  s*op- 
pofer  à  ce  que  chaque  foir,  qi:and  je  ne  fuis  point  fur 
le  ht  de  c«imp  ,  \^  m'<îndorine  ,  en  confiant  à  moa 
oreiller  difcret  »  l'eipoir  où  je  suis  que  tout  cela  fi.iira^ 
&  oue  cette  comédie  fanglante  touche  à  fon  dénoud-t 
ruen.. 

Ainfi  parlent  &  agifTent  quantité  de  perfonnages  donc 

On  cil  lo  n  de  foupçonn^t  de  leVV^s  dvC^o&tions   d'efpol 

&  de  coeur.  Ctft  dans  cette  c\aVXe  ^mW  ^aM\  i^xx^  v^>ml 
qui  (m  JUrent  les  mains  de  tout  q^  c^.  i^  ^^\  a2tts^>)K, 
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&evi^x  i  &  ijuî  ne  fc  ipêlent  de  rîcn  ,  afin  qu'on  flTaît  p.tf% 
i  leut  reprecher  dans  ie  cas  d'une  contre-révolution.  Cefi,-. 
{  rs*U    ne    font    pas    les  plas    coupables  ni  les  j.^js  à 
craindre. 

Il  en  eft  d'aurres  quî  ,  nh  avec  un  caraÔère  pîqs  *fç- 
«luant,  fani'Cuhtiftntàt  toutes  leurs  forces  ,  pour  m'eusaL,  -: 
hrouillcr    les  cartes,   en   pervertiHant  l'opinion    publique-. 
ëans  rerppt  des  cîtoyer.s  de  bonne  foi  j  ma' s  peu  éclrité».'" 
•u  mal  fur  leur  garde.  Partie  de    ces  contre-révolution- 
naires obl'curs    fe   retirent  dans    leurs  campagnes  ,  potfr 
•ffayer  ,  fur    Tame   des  villageo's ,  leurs  principes    ç^r-, 
rupteurs;  îl«  affeôent  d'abord  une  grande  popularité  ;  .îli 
font  les   réfigné*   anx    toups  du    fort;  ils    difent ,  avec  f^ 

une  bonhontmie  affedlée  :  mes  amis  ,  mes  bons  vo^fins  ;  \'- 

je  ne  fuis  pas  he  feul  qui  fouffie  de  la  révolution  ;  elle 
•  exigé  de  vous  auffi  de  grands  facriiices.  Que  ne  p^is  jt 
être  ji  même  de  vous  en  tenir  compte  comme  autre- 
fois. Jadis,  iî  la  grêle  ravageoit  vos  vignes,  fi  la  ge-ée  ^ 
fa^foit  périr  le  fruit  tle  vos  arbres  dans  fon  germe  ,  ma 
fortune  étoit  à  vous  ,  ^e  Venois  ^  votre  fecou.-s  ,  je  vous 
laifoîs  des  avances  ou  des  remifes  ;  mais  la  révo'ution 
cft  une  efpèce  de  grêle  qui  s'eft  fait  fentir  par-tout.  Egal 
à  vous  par  la  naiflance ,  )e  le  fuis  devenu  auffi  par  I4 
fortune;  je  ne  puis  que  gémir  avec  vous  ,  &  prier,  le 
ciel  d'arranger  les  chofes  pour  le  mieux  ,  ou  de  nous 
donner  la  patience.  La  nation  a  piomené  fon  niveau  fur 
toutes  les  tet?s.  Ccft  JL'.fte  ;  mais  ce  que  je  pouvoîs  pour 
mes  voîfms  ,  je  ne  le  puis  plus.  Je  partagecHs  mon  fu- 
perflu  avec  eux  ,  en  'bon  frère;  à  préient ,  il  ne  me  refte 
(que  des  vœux  à  fa«re  en  commun. 

D*autres  ont  Tu  diilimnler  kur  fortune  aflez  adroite* 
fnrnt  pour  la  confcrver  encore  prefqu*intade  ;  mais  ils 
fe  donnent  bien  de  garde^de  fai^e  circuler  leurs  rîcheile^, 
mortes  pour  la  république  comme  pour  eux  mêmes.  lit 
s'a-  plaud'ffent  de  Iciirs  privations  personnelles  ,  dank 
ridée  qu'elles  deviennent  généra  es  ;  enforte  qu'en  ne  dé- 
penfant  qucî  le  quart  de  leur  revenu ,  ils  trouvent  moyen 
<ie  faire  languir  le  commerce  &  rmduftrie;  &  c*eft  a.nfi 
-qu'ils  fe  v  ngent  d'une  révolution  au'ils  détellent.  Mais 
Temprunt  forcé  va  les  atteindre  ennn ,  ainfi  que  le  dé- 
cret portant  confifcation  des  matières  d'or  &  d'argent 
enfouies  ;  il  ne  fera  pas  aifé  de  fe  fouflraire  à  de  telles 
tnefures. 

D'autres  plus  fins  viennent  1  bout  de  fe  faire  recevoir 
idans  des  fociétés    de  bons  fans- culottes.  C'cû  le  loup^ 
ou   plutôt  le   renard  dans  une  bergerie.  Certains  ariûc^ 
crates  ont  penfé  qu'ils  ne  pouvoient  être  m\tXLX  c^â\bk 
que  dans  le  fein  même  des  patriotes.,  àotit  \\%  aLUto\«vix\ 
redouter  l'œil  rigihnt  &    l'énergie  ^  s^\s  ti\î<Àeta  '^^ti^^ 
4pMi^0  On  fie  Hc  dé6t  pas  tant  de  ^e  qu\  tf!t  toux  ^iMV 
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«c  foî  )  que  de  ce  qui  frappç  dans  rélaîgnôment.  Ils  font' 
les  p^micrs  à  dire  beaucoup  de  mal  d^  la  caûe  à  la-^^ 
«uelle  ils  appartiennent.  Il  ï'aut  les  guillotiner  tpiis  »  ou^  ^ 
CM  moins  les  p.ir^ujir  comme  des  bêtes  fauVes ,  tous 
«es  nobl.s,  difent-ils  eux  mêmes  dans  !a  tribune^ '^  » 
tous  ceux  qui  veulent  les  entendre  &.  les  croire. 

On  ne  trouvera  point  de  modérés  ni  d'indécis  dan» 
fa  claflie  àts  financiers  ,  ni^ocians  ,  g<^ns  à  contratSi 
Qt  à.bliUtk  au  porteur  ;  iU  ibnt-tous  ariâocrates-nés  &• 
çontfe-révoiutionnaires  de  fait  ;  ils  n'ont  d*autr9  patrie  que 

Îeur  caifle ,  d^ausre  frire  que  le  complice  de  leurs  fpécu* 
ations  infâmes  fur  les  ma!heur$  de  la  nation.  Ils  dil'er.t 
ie  fmi ,  en  recapitulant  leurs  opérations  :  j'a»  perdu  m» 
fournie,  s'ils  ont  paffé  un  marché  qui  ne  leur  donn«:fa 
^ue  la  moitié  de  leurs  intérêts  accoutumés.  Quand  ils^^ 
voient  à  travers  les  rideaux  d«  If  ur  fenêtre ,  le  peuple 
inquiet  fur  les  fabliilances  :  bon  »  fe  difent^ils  ,  en  (s  frot-^ 
tant  les  mains  :  cela  va  bien  ,  eocott  un  mois ,  &  toute 
<ette  canaille  fe  verra  forcée  d'aV'Uer  que  Tancien  régime 
tul  convenoit  beaucoup  mieux  ;  mettofis  le  comble  à 
£es  méconrentcmens  ,  en  ne  lui  donnant  rien  à  faire^ 
Qu'elle  en  vienne  h.  dire*  cette  populace  abufée  :  lea 
fiches  pourtant  nous  faifoient  vivre,  réga'/té  nous  mena 
4t^it  à  la  famin3.  S:  nous  pouviont  nous  palTer  tout-à» 
fait  des  bras  du  p.up-e  ,  novis  aurions  ga:n  de  caufe  « 
ajoutent  nos  aj»ioteu-s 

^  Ce  dernier  aveu  venge  r.lVcz  les  far.s-culottes,  qui ,  quoiqu'on  ca 
éife ,  peuvent  très-bien  vivie  fir.s  le  ricbe -,  m.'is  le  riche,  peur 
<}xift|;r ,  cft  dans  leur  (lé-jyci.'jlaucè  ibfoîue  ç  autrtfiois  c'étoit  le  con-. 
traire  ,  &  les  gros  bourgeoi*  le  lerttent  bien  ,  &  filent  doux;, 
Béi.ie  foit  .urfc  révolution  qai  a  donné  au  bon  peuple  le  fecret  de 
ii  force ,  &  qui  a  appris  ;:ux  mauvcis  citoyens  qu*:!s  ne  font  car 
jbablès  de  rien  par  cux-méaies ,  que  toute  \qv.v  puiiTance  é'oît 
ëans  leur  coffre-fort ,  que  le  courage ,  la  tratcrnîté  ,  Tninôur  de  la 
Ipatrie  &  du  travail  l'ont  des  tréfors  plus  réels-  que  des  louis  d'ôr  ^ 
(des  écus  ,  ou  des  parchemins. 

.  Parle'rçns-nous  àes  ariilocrates  dévots  :  ceux-là  ne  font  que  rî 

^b!es.  Tous    les  matins  ,  tous   les    foirs  ,  prollernés    devant    leur 

crucifix ,  du  fond  de  leur  cœur  ,   ils  appellent  les   vengeances  du 

<iel  fur  les  patriotes  ioipiei  :  bon  dieu  !  s'écrient-ils  ,  quand  doAC 

te  lèveras  tu  aulfipour  faire  rentrer  dans  fe  devoir  les  f#ns  culottes., 

<jui  ne  te  craignent  plus;  après  s'être  attaqué  à  leur  roi,  les  voîl4 

maintencnt  qui  s'adreflfent  à  toi.  Ils  périront  tous  !  mais  quand  f 

pîus  tu  les  Isîileras  vivre  ,  plui  ils  commettront  de  facrilèges.  II  ne 

te  .  fallut  que  trois  jours   pour   détruire  Ninive  ôc  brûler  Sodôme^ 

ic  voilà  déjà  cir.q  années  que  Paris  te  brave   impunément,  Ouû 

ton  bras  eft  lent  à  punir  l  Quand  donc   cette  Vendée  devîendra- 

't-elle  nne'pîaie    qwi   s'étendra  fur  toute  la  France  !  Périffe   «ette 

,terr(»  impie ,  ausnd  bien  même  nous  devrions  être  enveloppés  dans 

Je  châtiment  /  CeR  la  fin  du  monde ,  U  n'y  «  pas  de  doute  à  cel»^ 

Tout  ceqyi  .irrive  a  été  prédit.  La  révolution  françaife  e^Vanttchr^^ 

If  en  €Û  d'autres  qui  fe  \ittcut  cotvfumer  oar  une  rage  împnil^i— . 

ÎMiite,  &  qui  rongent  en  çtondant  \e  ^idtv  ct^  tv^i^ûN^^^'i  Iqvi  î  iX.  i 

îe  difent  «ntr'eux  avec  une  ètnoûou   <\v\\  i^viOcvt  ^>x  ^^^«t^v^vi  \ J5^J 

^ii'iî  ce  bon  temps,  où  {out.e\Us  ^^î X^'^^'^^*^ >^T^^^  SS., 

«  fe  cours  alors r-O-as  it^Ti%  f.uV>s;)T^-v€'.^^V^^'^^^^^^^^'^^^^^'^^^^^ 


Irunnlot,  nous  faiTioils  jettcr^ans  or   cnl-dc-VaiTe-fotre  le  pre- 
rnier  qui  ofoit  nous  demander  juftice ,  comme     on    demande    une 

A  ^  '  nous  avions  auflî  l'heureux  privil  ge  de  ne  point  payer  les 

fl\î**'-^  ic  faire  Toffer  par    nos  gens  fi?  créancier  opiniltre   q\A\ 

^™jg«oit  notre   ahtichambre.il    yavoit  des  loix  pour  mettre   en'    ^ 

ytiton  le  ftébiteur  des  mois  de  nourrice  de  fes  enfans  ;  mais  il  n'y 

«ft  avcît  pas  pour  nous)  obliger  à  payer  notre  tailleur,  notre  fellier^ 

SnT^^  P*"ameur ,  n»tre   boucher,  noire   boulanger  •  ». .  Aujour- 

«  nui  ce  n'eft'^us  cela ,  tout  eft  changé  ;  on  n#u$  demande   cpropte 

•  Y®  notre  fortune,  on  veut  favoir    comment    elle    nous  eft  venue. 

.-   Des  fans-culottes  infolens  parlent  de  noïis   ftiire  reftituer  ;  ce  ^ue. 

,^  *ous  ayons  jextorqué  à  laveuyc.,  à  l'orphelin  :  ils  n'ont  pas  depain, 

tnaîs  fls  ont  rfes  nras  plus  forts  que  les  nàtres.  Canaille  !  grattez 

U  terre ,  ou  broutez  de  l'herbe. 

,  I^epuis  qiie  la  monarchie  exifte,  a-t-on  Janr.ais  vu  chofe  pflteîllel 
-c'cft  inouï  !  comma  il  la  nature  n'avoit  pas  fait  le  peuple  pour 
travailler  &  non  pour  dépcnfc;*-  L'ordre  eft  rcnverfd  j  ce  ne  jeroit 
encore  rien  ;  mais  prétendre  que  nous  fommes  tous  ëçAux.  Moi! l'égal 
«e  mon  condornier.  Moi  !  qui  aï  reçu  une  fi  brillante  éducationl 
«juî  fait  chanter,  danfer,  conduire  uh  Wiski,  tourner  un  coujplet^' 
1  cgal  de  ce  fans-culotte  qui  fait  à  jpeine  lircf&  écrire,  oui  )aDO)ir«. 
du  matin  nu  foir  dans  une  nar/ufaiture  ,  &  dont  tout  réfprijt  eft 
«Sans  fcs  mains  endurcies.  On  veut  que  nous  procurions  de  Tou- 
Vrage  à  ^es  .gen<:-là ,  qui  crient  '  toute  la  journée  à  plein  _gofi^.^ 
^ve  ia  nation  l  £h  bien  T  Que  la  nation  les  occupe^  &  les  fafle 
^îrre. 

Oui  !  fcélérat  î  la  nation  les  fera  vivre  en  leur  îndîqunnt  cç 
éu'on  doit  faire  du  fuperflii  de  vous  autres,  égoïftcs  fans  cntrailîe^ 
oC  fans  pudeur.  On  vous  apprendra  à  être  fruçals  &  tcmpérans  , 
^vec  le  tems  ;  maljrrç  vous  on  ^ous  oonnera  des  vertus  ;.&  dans 
|îen  vous  bénirc-i  pent-êrr?  les  mefures  lalutalres  prifes  contré 
.   Vous  pour  A'o.iS  fcuvcr  oc  vc-'.r^-r.icmc. 

S\  pourtant  vous  vcns  roiJ.incz  centre  H  l?r?n  \  fi  vcirs  êtes 
incurables  ,  on  en  n^îrn  nvcc  vous  cnr.mc  avec  ces  fous  fr.rieux 
<pî*il  faut  mufcîer.  jufqu'à  prdfcnt,  vous  n'avez  que  trop  prouvi; 
^u*un  noble,  qu'un  ri(he,  q\t*un  prctre  ,  ne  font  ris  faits  pou»- 
être  libres.:  cfcinvrî  d.?  ]f>nrs  pr^'îi-r-rs ,  de  leurs  pafl'.ons ,  dos  bo- 
'foîns  fal^îi'cvs  c^aYz  ^vt  r.T.ilf'pîîis  .^utou.r  d'eux,  ces  trois  erpècc? 
■q'aniir.ai:x  Hre:Vaî  au  j?ùî;  dès  ^a  r.niiinnce,  voiidront  toujours  ur4 
roi,  rci^Tctt-îront  tonjours  la  royntitc  t<  les  privi!è^;es  qu'elle.  îeut 
âccordoit,  deôc'fpotîfcr  en  propoition,  à  l'infi^ir  de  leur.  m.âv.-'?.  . 
Jamais  on  ne  povrra  faire  î^cî  c-s  gens-'n  f^c  vraîl^,  de  bons  rd^u- 
blicains.  Ils  ont  l'értn'i-.?  or.  hcrrc.^.r-,  l'é::o':finc  leur  a  çâté  I2  ccenr-; 
&  quoique  blâfifs  fur  \\  io.'.i'.Vancc  de  la  vie  ,  ils  tiennent  trop  k 
leurs  anciennes  habitudes,  lî  ï.\:x  donc  les  contenîr  pir  la  i.:rrt;ur. 
Ce  font  dc>  aniniaux  pc;iroux.  L'ombre  d'un  ians-culoti»  ."aflîWi 
feu^e  pour  loiîr  en  impofer  ;  m.iis  renonçons  à  les  convertir  à  f* 
Taifon  ,  à  îa  liberté.  Caton  apprit  !e  ^rcc  à  90  ans  :  mais  des  cour- 
tîfans"  ,  ces  rcnt:e»-5,  des  }or.q;!ci'.r;  ne  pourront  jamais  apprendre 
Ja  lanîTue  des  rëpub!icain«,jamais  ils  n'en  prendront  le  véritable  acceni  ; 
*îls' pourront  tout  au  plus  le  contrefaire,  , 

.     Un  des  inftrumens  les  plus  dangereux  dont  ils  fe  fervoîent  pour 

tenir  le  pauvre  peuple  dans  leur  dépendance ,  c'étoît  le  fan«itîfm<î. 
IX  vient  de  leur  être  ôtc,  ou  plutôt  on  l'a  brifé  dans  îeurs^mains  , 
,êc  quantité  de  modérés  ,  d'indécis  ont  pris  leur  parti  ,  quand  i)s 
«nt  vu  cette  révolution  rcîigîeufe  fe  fcire  encore  plus  rapidement 
.que  l'autre. 

.     Depuis  trois  ou  quatre  jins,  le  mauvais  riche  ne  fait  plus  d'cn- 
tans  !  tant  mieux  !  c'eut  été  perpétuer  une   race    ib^t^t^lxt.  Ya 
républjf  ue /le  peut  compter  que  fur  la  généraâoTi  Àet^ans-ojiWA^^  » 
^ptree  qu'il  n'y  aura  r/e  bien    élevé  déiormaîs  que.VcttvUnX  ivè  t-QÎpX. 
f^'^lJ'^  *^^o/Vj  Se  înûmît  à   Técoîe  du  patr\ot\Cmc  ît  è\\  Tti;LW^>xç- 
JM5A  qirc  îcs- rtches  qiiî  r^orrent  tous  1ft$  jiSut»  \e  cetcà*^^^^S» 


^ouifTanfc,  afin  d'occuper  moînt  ée  brat  ne  croMiit  pat.  qiv^M  \mff' 

Î permette  d'entafler  leurs  revenus  tnnëe  fur  année..  Une  des  me* 
îtres  réirolutîonnaîres   la    plas    équitable   &   la  plus  utiîe  en   ce 
mon-en?»  feroît  une  loi  qui  n^n-feu^cment  obligeroit  les  citoyens 
•«puTens  à  déponCer  toutes  leuts  redevances  annuelles,  mais  aui  les  . 
forcerolt  i  rendre  compte    de  l'emploi  de  leur  bien?  £tj*îls  ne- 
invoient  p«s  le  gérer  en  bon  père  de  famille ,  en  bon  patriote»  Ifjfj» . 
fiteto,  confifqué  au  profit  de  la  nation  qui  fe  char?.croît  de  l'admi- . 
DKtration  des  propriétés  8c  de  la  curatelle  du  proprîé^'re. 

A  quels  autres  ngaes  pourr^t-QO  deviner  un  anftocrate ,  mi  contre-  ' 
révolutionnaire»    un  fédéralifte ,  un  modéré»  un  indécis?  ea  voicî 
pluiietirs  caractères. 

'  Ces  gens- là,  qui  prévo^oient  de  loin  teut  ce  qulls  avolenti  atteti* 
tJre  du  peuple  devenu  libre ,  &  s'éclaîrant  de  Jour  eh  jour  «  ont. 
f^llicité  la  loi  martiale  ;  ils  ont  regretté  le  règne  de  Lafayette  i 
ifs  ont  pleuré  6c  pleurent  encore  en  fecret  le  Tupplice  du  dernier , 
tyrnn.  ik  ont  provoqué  la  déclaration  de  guerre  contre  tous  nos- 
voifint,  efpérant  bien  qulls  ne  feroient  niarcber  que  leur  argent»-, 
&  comptant  qu'au  moyen  de  quelques  facrifices  pécuniaires»  ils, 
fauveroiehV.Ieurs  perfennes  ëc  n'expoferoîent  qiie  ce'Ies  des  braves . 
ftns-culottes.  En  effet»  d'abord  ceux-ci  fe  font  batuis ,  commo  ils* 
frat  encore  8e  feront  toujours  ,  en  vrais  déterminés  ;  nuiis  à  la  longue 
Ils  fe  font  dît  :  pourmioi  »  puifque  nous  femmes  tous  égaux  ,  ferions*. 
BOUS  tes  feuls  à  détendre  la  patrie  avec  nos  bras  »  tandis  que  les. 
«utres  n'y  contribuent  que  de  leurs  bousfes,  1^  en  eft  réfulré  uit 
mode  QniforAie  qui  appelle  fous  les  drapeaulc  de  la  liberté  le  ri*. 
çbe  &  le  pauvre;  ce  que  -voyant  les  riches  »  ils  ont  changé  de  fan« 
timens»  &  les  voi!&  ma'ntenant  qu'ils  patient  de  paix,  attend», 
4{ue  la  gaeYre  moilTonne  à  la  fois  6t  leurs  écus  5c  leurs  jeunet 
gens. 

Il  en  a  été  de  même  des  fubfîdances  ;  ils  en  ont  d'abord  acoi- 
«niées  de  toittes  fortes  ;  les  provifions  ont  dégénéré  en  jccapare* 
mens,  le  maximum  eft  arrivé;  6c  (i  on  y  tient  mieux  la  main  qu'on 
T<e  fait,  le  fpéculatsur  y  perdra  le  placement  de  fes  capitaux,  8t 
le  riche  s'appercevra  que  fous  une  république  bien  organifiée  l'o^ 
ne  donne  pas  plus  de  privilèges  que  le  préjugé  de  la  naiffance  oi| 
^*une  fauffe  opinion  :  la  fortune  ne  lui  procurera  aucun  paife  droit  | 
il  faudra  qu*il  attende  fon  tour,  totit  comme  le  fatis-culotte.Par  ce 
moyen,  cet  or,  jadis  fi  puîiTant,  nourrira  à  peine  fan  maître  qu'il 
lendoit  auprravant  fi  fier,  fi  dur  &  fi  injulle. 

Alors ,  il  faut  bien  prendre  fon  parti  ôc  c'cft  ce  que  commence 
i  faire  l'indécis  qui ,  jufqu'à  préfent,  a  flotté  entre  rcfcîavapje  Sc 
la  liberté  :  las  de  fes  irrésolutions ,  qui  ne  Tout  pas  mis  hors  de 
l'atteinte  de  la  révolution;  eh  bien,  à  la  bonne  heure  î  fe  dît-il, 
mets  que  tout  cela  finiiic  ta  que  nous  foyons  tranquilles.  Vivre 
«:î  république  ou  fous  un  gouvernement  monarchique ,  cela  m'eft 
4  ïal ,  pourvu  toutes  fois  que  ma  fortune  foit  alfurce.  Que  les  fans 
Cilottes  admîniftrent  l'état  &' occupent  toutes  tes  places!  "henefit  ^\*y 
confens  ;  mais  qu'il  me  fcit  libre  de  ne  me  mêler  de  rien  ;  &  é  de 
>eaux  habits  les  ofnifquent.en ,  pafTant  ;  eh  bien ,  je  confens  à  prendrf 
la  bure ,  pourvu  qu'on  me  permette  4'aTt)ir  une  bonne  cave  »  & 
^e  manger  tout  mon  revenu. 

Des  indivif^iis  moins'elUmables  encore  que  des  indécis  ajoutent? 
l'iraî  à  ma  fe^ion  fans  y  manquer  tous  les  quintidi&à  chaque  dé- 
cade ;  mais  je  n'y  dirai  mot:  qu'on  ne  me  force  pas  d'y  jouer  \in 
TvMe,  je  veux  reftcr  afteur  muet,  6c  fi  je  ne  fais  point  avancer  Ja 
rivolution  d'un  pas,  du  moins  on  n'aura  pas  à  me  reprocher  que 
Je  Ta»»  cnrrav^c  ou  fnit  rétrograder.  Qu'on  me  laiiie  ainfi  voir 
couler  l'eau,  fans  me  forcer  de  m'y  mett: e  jufqu'au  col  ;  fi  le  ve^t 
vfi;in^e,  je  me  trouverai  toujours  fur  mes  ^ieds  ;  neutre  à  tous  I^s 
"j^aniSfie  ne  fcai froliffé  par  aucun. 

Et  tnîfér^kîe  !'ne  vois-tu  pas  que  tu\e  Çeto\s  ^^t\«^*\\T,'^<iT«Tv^ 
J^uîàas^Buit  4'i^C4Dul5  dans  x^t  i4^v^V>Vi«^^  \  Vï^\.\^  \s^;itv.^5t  Vï« 
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pTtuiTt  part  i  ta  aaiMnivrc  iu  vaiUcau  4afii  tequel  il  fc  tron^c^  Ç\^ 
n'aÇl  Des  pour  la  liberté  eft  coi:trc  la  liberté  :  telle  cft  &  telle  dctit 
être  la  Imorale  politiqua  d'ua'  peuple  <|ui  a  juré  de  défendre  fcs 
droita  juCqu'au  oernier  d'entre  les  citoyens. 

Paris  reilemble  à  une  ville  en  éi%t  de  fiège  ;  par-tont  dcsCofges  H 
des  armes  i  fur  toA^  les  muraiUes ,  des  loix  «e  terreur*  Comnit ne 
ie  fait-il  qu'au  milieu  de  ces  Tolcani»  on  rencontre  des  gens  qisi 
fcmblent  éuangers.  à  tout  cela,  qui  fouriént  avec  dédain  ou  ironi« 
k  tous  ces  apprêts  de  guerre.  Sur  le  Pont-Neuf»  des  arillocrateJ^^ 
des  contre  -  révolutionnaires  fe  promènent  encore  la  tète  haute 
le  toifent  infolepiment  les  bons  6c  Isborieux  fans  culottes. 

U  s'y  tient  encore  dans  certaines  maifons,  des  cercles  d'tfifiT» 
.«ui  .caEoniAient  tout  A  leur  aife  -les  chofos.  6c  les  peri'onnes.  Dans 
«^autres  on  atiicbe  un  épicurëilme  révoltant.  Pendant  que  n«s  frères 
verfent  leur  fang  dans  la  Vendée  &  iur  la  frontière ,  tandis  qu« 
les  fans-culottes  fout  couverts  de  fucurs,  dans  leurs  atteliers^  oui 
ne  repoféht  jamais  y  des  maîtres  de  maifons  reçoivent  comme  ja^is 
hount  compagnie:,  de  sens  comme  il  faut,  &  défendent  aux  coi- 
vives  d«  parler  afiaire  oc  d'atuifcer  leur  banqutt.  Les  portes  un^ 
fois  fermées  ,  difent-iis ,  nous  y^ila  dans  un  nouveau  monde ,  dans 
le  meilleur  des  inondes  polIibUs;  n*  penCons  qui  nous  divertir  ^^ 
il  Y  a  temps  pour  tout. 

Les^fpcétacles  font  prefii}»»  t^ui  8c  prefqiie  touîeurs  garnis  ;  oli 
cpnfent  à  s'cnuyer  aux  pièces  patriotiques  pour  avoir  le  droit  «lu 
s'amufcr  à  un  charmant  ballet.  Ainfi  raisonnent  encore  beaucoup 
de  mohdc.  Pourvu  qu'on  me  voie  alTàûer  à  une  fête  civiq^ue ,  n.« 
voilà  iauvé  de  la  prolcpiption  décrétée  eonire  les  gens  (ufpeAs.   ' 

Plui^eurs  écrivams  à  peine  connus  «  m«is  dont  le  pairiotilmc  ilk 
plus  auc  douteux ,  brochent  une  petite  pièce  révOlutioànaire,  Ah  ï 
ah  !.ai{eut*ils,  on  fait  reproche  aux  gens  de  lettres  de  ne  pas 
l'être  montrés.  Lh  bien  !  me  voilià ,  avec  mon  drame  civique. 

11  eft  des  individus  qui ,-  une  fois  à  fabri  par  ces  fages  précaiH 
lions  I  attendent  de  pied  ferme  tout  ce  qui  peut  ai  river.  Cependant 
.  ils.  ont  befoiu  de  ne  pas  trop  fe  faire  cuiuioitre,^  leur  f>(UB;«e& 
de  dçineùrcr  ignoiës  le  plus, 5c  le  plus  long-tems  qu'ils  pourront,  6c 
cela  pour  ceuie.ii'Aafoi,ce{aira  maintenant  comme  cela  pourra  ;mais 
je  ne  VAUX  plus  me  mettre  en  évidence.  En  voilà  bien  éttéi.  ràt 
-  payi'  mou  contingent.  Si  le  gsps  de  -If  nation  s'ubiliq^  à:  zefltt  itn 
république,  if  Faudra  biefi  que,.nvus  ■  ferons  républicains.-  Cepen- 
dant', il  Ton  me  conluituit  ,  mon  avis  Icroit  dé  retourner  à' m 
«nonarchie.  Une  république  eft  une  bien  belle  chofe*  !  j'en  cori- 
virns'y.-inais  la  France  cfi  trop  grande  pour  cela;  Je  né  crois  pas 
que  les  fans-culottes  parviennent  javiais  à  s'ei.tendrc  êfiti  d'un 
bout  de'  là  iia.  ce  à  l'autre,  pour  reder  «nis  comme  il  convie^ 
à  des  hommes  Kbres. 

^i.i(érabIe  modéré ,  apprends  que  rien  n'eft  tmpoflible  à  une  grando 
' aation ,  lur-to.ut  qiand  elle  fera  purgée.  Tu  t'appitoyes  fur  le 
fang  des  conrpiiateL;rs  frappés  du  glaive  de  la  lot,  6c  tu  i«e  donnes 
|uu  nne  larme'  au  trépas  de  nos  braves  volontaires. 

Dépôts  que  \e  go  vernement  ne  plaifante  plus ,  qiie  die  faulTea 
«ooverûons  il  s'en  faite  !  Mais  de  tems  en  tems  il  leur  écHappo 
de  grimaces;  nous  en  avons  l'urptis  fur  le  vifage  de  plus^'un  ac- 
tionnaire ,  de  ce  riche  forcé  de  monter  fa  garde  ,  fans  fe  Caire 
S'ei^plàcef.  Jaois,  il  avoir  un  atr  épanoui,  6c  le  pavansot  quand  f(^n 
tour  étoit  venu  d'être  de  fervice  à  la  cour ,  au  château  de  Vei* 
Cailles',.  6c «au  palais  des  Tuileries.  \ 

On  ne  hi.iroit  pas  fil'cn  vouloir  efquiffer  cette  foule  de  caractères 
^  de  nuances  au^qi.els  la  révolution  a  donné  lieuj    mais  U  nous 
Cuftt  que  tous  ces  gens-là  fâchent  qu'on  n'eft  point  feur  duf  e  ^  o^'vVfc 
"  ^nt  bien. connu  ,  Oc  qu'ils  n'échappent  pus  même  viu  à%  \eux%^^t% 
^MK  hvus.làflS'Cuïotte$  qu'ils  i.;o/cnt  avoir  a6ca^i^.^a.0Ei«t  ^\%^%» 
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fine  Ville  entière  ;  un  fleuve  chargé  des  pi  ils  gros  bs&U 
tnens  eût  coulé  entre  fes  jambes  ;  6c  à  une  certaine  heure 
clu  jour  y  le  f«leil  venant  à  tourner  deirière  la  teK  ,  ceinte 
d'une  couronne  radiée  ,  ce  coloE'e  qui  eût  été  bien  autre 
chofe  enclore  que  le  colofle  de  Rhodes ,  eût  fcmblé  i'aflre 
cle  l'année,  dardant  fes  rayans  lur  l'Europe   8t  l'Âfie. 

Ce  programme  gîga^tefque  étoit.inexécutable/ans doute, 
mais  on  ne  peut  réfuter  à  Ton  auteur  une  imagination 
grande  &  fière.  Elevés  par  nos  principes  bien  au-deflus 
des  anciens  ,  ne  leur  cédons  en  rien  quant  aux  arts,  enfans 
de  la  liberté.  N'ayons  point  la  prétention  de  fculptcr  nos 
montagnes  en  flatues  ;  mais  fui  jes  points  les  plus  émineQS 
de  nos  frontières  ,  qui  nous  empêche  de  placer  un  monu- 
ment coloiTal  au  pied  duquel  viendroit  ie  brifer  la  mal- 
vciilance  des  .del'pptcs  nos  voifio^  ?  Par  exemple,  qu'une 
figure  repréfentant  la  vengeance  nationale ,  levant  fa  maffue 
fur  les  rois  pigmées  qui  ©ftroient  mettre  un  pied  fur  la 
fol  de  la  république  ,  foit  pour  eux  les  colonnes  d'Hercule  ; 
qu'ils  lifent  fur  fon  front  ces  mots  :  Tu  niras  pas  plus  loin  i 
ou  bien  :  hofpitalué  aux  hommes  lib  es  ;  mçrt  aux  tyr,zns  ^ 
à  Ifturs  efclaves.  Ne  pourroit-on  pas  même  donner  à  de»  ma- 
chines de  guerre  d'une  portée  inconnue  jufqu'à  préfent, 
]es  formes  du  peuple  français  perfonnifié  fous  les  .  traits 
d'une  divinité colofi aie,  lançant  la  foudre;  ou  bien  encore, 
de  ce  dieu  carthaginois  ,  ouvrant  fes  bra«  pour  étouffer  las 
viâimes  qu'on  lui  offroit.  Qu'il  feroit  d'un  bel  effet  6c 
d'un  grand  exeiTiplt  de  voir  la  fîatue  du  peuple  français 
fe  faihffant  de  la  perfonne  d'un  defpote  ,  alTez  imprudent 
que  de  s'en  approcher,  &  après  l'avoir  foulevé  de  terre, 
le  laifier  retomber ,  dans  un  brader  allumé  fur  l'autel  dt 
la  liberté. 

Homère  défignoit  les  rois  de  fon  tems  fous  le  titrera 
mangeurs  de  peuples.  On  écrirait  fur  le  front  de  cette  figura 
du  fans-culotte  français,  ces  mo;s  :  LE  PEUPLE 
MANGEUR  DE  ROIS. 

J0C  comité  de  falut  public  de  U  convmtion  AatlonaU  ,  aupQ 
focléUs  populaires, 

Paris,  23  brunoaîre, 

L'întrîgue  a  fuccédé  au  fédérallfme  :  ainfi  c'eft  toujours 
le  fordide  intérêt  perforncl  ,  qui  ,  fous  des  formes  di- 
verfes ,  fe  montre  avec  confiance  ,  qui  décrie  avec  audace 
&  qui  irenace  d'uditper  les  fondions  j  uniques. 

Lanbuion  des  p  aces  eft  la  compagne  ordinaire  de  la 
gnèùiocTÏtà  ,   6c   le  «véritable  talent  efl  modeHe  ;  il  s'agit  de 

reciiexcer  ,  de  le  d-icouvài  6l  à<î   ^^TKv'^.vi^vi\  'iç.  U 
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manière  la  p!us  propre   à  opérer  le  bien  commun  H 
individuel. 

Les  fonjftionn aires  publics  ,  qui  font  à. la  tête  du  gou- 
yernetfient  révolutiopnaire  ,  ne  peuvent  connoître  tous  iss 
f  hommes' vertueux  ^  tous    les   patriotes  éclaires,  tous  les 

I'  citoyens  inllruits  oui  fe  trouvent  répandus  dans  l*étendue 

Ç'         fié  la  république.    Is  chargent  fou/ent   un    citoyen  d'ua 
^!  genre  de  travail,   qui   feroit   mieux  fait   par  un  autre  ; 

]F:  >         que'quefois  ils  dép  acent  d'autres  citoyens  pour  leur  don- 
^-  ner  des   midîons    pour  iefquolles  ils  font  peu, propres^ 

c:  tandis  qu'il   en  eA  ,  fur  (es  lieux  oiémes  ,  qui  &*ea  ac« 

f  '  qiiitteroient  de  la  maaière  la  plus  honorable   6i  la  p.us 

^  mile.  ..  ' 

*=  Il  efl  tem$  que  fetnérite  foît  connu  ,  que  les  vélfitables 

^  talens  foient  difctrnés ,  aue  le  patriorifme  pur  &  déCn* 

^  térefie  foit  employé.  Il  cit  néceffaire  au  fuccès   de  ia  ré- 

volution, que  les  citoyens  ibient.mis  à  leur  place ;.c'ef) 
le  fcul  moyen  de  parvenir  à  avoir  ies  autorités  confli- 
^  tuées  bien  organifées,  des  fonâionnaires  publics  refpectés, 

^  &  une  adminiâration  nationale  bien  rég'.ce. 

Le  comité  de  falut  public  s  occupe  avec  follicitude  de 
cet  ob^et.  Il  fent  les  befoins  de  :a  république  poar  les 
comafiifions  des  fubfifiances  ,  pour  l'amélioration  de 
:  rcfprit  public  démocratique  ,  pour  i'apôftolat  révolution- 
naire ,  pour  les  places  admittiAratives  ,  pour  les  fabri- 
cations d'armes  ,  pour  les  confulats  maritimes,pour  les 
re  atioflri  extérieures  ,  pour  le  commerce  ,  les  manufac-  . 
'  'turts  ,  &  pour  l'amélioration  du  premier  des  arts,  l'agri- 

culture. 

Ce  bcfoin  d'hommes  eft  preflant ,  c'etl  la  dette  de  *a 
patrie  que  nous  devons  acquitter  ;  mais  c'eft  fur  tout  au  pa- 
triûtifme  à  indiquer  ceux  que  le  patriotifme  diûinguô  ; 
car  des  lumières ,  fans  républicanifme  ,  ne  ferviroient 
qu'à  égarer  le  peuple  ,  qu'à  perdre  la  nation.  L'efprit 
républicain  ,  &  l'amour  bien  prononcé  de  la  patrie  ,  iont 
la  première  condition  de  l'emploi  ou  de  la  défignatton 
àts  citoyens  pour  les  fonâions  publiques  de  tout  genre. 
Elo'giiez  de  ces  liftes  indicatives  tous  ces  hommes. froids , 
égoïftes  ou  ifidiiférens  à  la  révolution  républicaine  :,  la  loi 
d'Atlîènts  les  eût  frappés  de  mort. 

L'opinion  nationale  les  frappe  ^  parmi  nous  ,  de  mort 
politique. 

Eloigne*  de  ces  tableaux  civiques  ,  formés  par  Topinlon^ 
ces  hommes  qui  ont  incliné  vers  le  fédéralifme  ,  ou  qui 
ont  donné  le  plus  léger  regret  à  la  royauté.  La  république 
une  &  indivifible  ne  peut  être  bien  feryic  y  bien  défenr 
due,  bien  adminiftrée  ,  que.  par  ceux, q^ui  .l'iuincnt  avcç^ 
autant  de  chaleur  que  de  conlbûicç» 
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-  Maïs ,  qire  1«  Jfeffibns  perfomielles ,  Kfae  f«4  riiralî'6 
odieufes  ,  que  des  ccmpîaifances  funeftcs,  qu'une  fa cii  ré 
•^ângcr^ufe  ne  dirigent  pas  le  choix  que  nous  vous  dein^n- 
àcm.  Ceft  la  patrie  qui  vous  interroge  ;  que  !a  vérité  Im 
fc  ponde. 

Nous  deiîrerions  avoir  la  l'ftc  des  citoyens  q\ii  font  les 
{)ius  propres  à  remplir  des  fondons  publiques  dans  tous 
Ic5  genres. 

Vcîci  le  modèle  qui  peut  être  «mpîoyé  pour  forn^efr 
cette  iille  de  républicains  utiles  ^  &  qui  font  dcftinés  it 
fermer  Feipérance  de  la  patrie. 

TiéUau  des  citoyens  fui  ,  dans  tt  difiriêt^d,    . . .  <  ptuvtiu 
•^    dignement  cxtrcer  dis  Jonctions  publiques. 

Ce  tableau  f enferme  !es  titres  fuivans  ,  rangés  par  ça* 

tonnes. 

Prénoms.  — '  Noms.  —  Age.  — Demeure.  —  Etat  avant 

la   révolution.  —  E:at  depuis  la révoluâon.  —  Aào-  s  civi- 

quti.-—  Caraôèremor?!.  —  Caraclcr&phvfique. — Ouvrage 

d?  compofitioiL  —  Quelles  fondons  il  peut  exercer.—* 

Obfervations< 

Le  comité  eft>ère  que  vous  vocdrez  bien   concourir  à 

fes  vues ,  en  lui  procurant,  dans  le  p!us  court  délai ,  I*étac 

nominatif  des  citoyens  qui,  dans  verre  arrondilTement , 

paroiûent  les  plus  cap?.b-fs  de  lervir  -utilement  :eur  putre. 

Les  iHfrhns  du  cc7r.it'  de  fa*u:  yiihllc. 

S'pîis  ,  Bi!  ;iii;i-V  art  unes.  Carnet ,  R.  Lifi'iet  ,Birrèref 

-îloo.iï;Mrrrc   &  A.  Prieu-, 

r^oiis  nous  empreâons  d*in!erer  cette  invitation  du 
co;j.!îo  de  iaiut  pubfic;  i*.  pirce  qu'elle  re  fiuroit  être 
t  Oi>  co^n-ie  ,  &  que  te  com  tô  n'iuroit  p:^  dû  pe-i  erre 
rfCTeii:r  escîurivcmart  :;ux  fociérés  popu'aires  ;  les  i'ec- 
twn%  cl 2  chvique  commune  de  la  république  ,  méntoiert , 
t»  ùtnh  e  ,  d'jtre  confuUêes  a\:tfi  ,  &  font  en  état 
f*é  fou  pir  d"?  leur  côré  des  renfeignemens  piécleiix  à  cet 
r^.rd*,  i".  parce  nr.e  cette  invitîrcn ,  mcrqiiJe  iu  coin 
Al  \i  tJtvfic  v-c  du  véritable  amour  du  b.en  puM-C  ,  '  ft  !a 
s;.:  r  TC  T»rcriîe  que  pouvoir  fa:re  le  comité  a  ùs  ^.'.étrac- 
fci;.  .  Ccil  la  m  iiîeure  preuve  quM  pu  îïe  lei.r  corner 
f-e  !a   îj::ne  vc'cr.îè  rù  il  cil  ée  diri^^r  toutes  fes  opé- 

l.rKv'^î  V  r5  PàftiMn  iTemrr.t  de  la- république  ,  dont  ta 
r  :e  t  i-r  fx>  ît  en  ce  morient ,  coniifte  dans  un  bon  cboix 
!*- s  r,Hor.^  r,.:'£'î!?  tnrr  en  ceuvr."  ;  6t  ce  choix  nVft  pas 
f  »'e  ,  *-î\v:.t>rr.i  «  comn^e  il  iViJ,  d^intr^î^iiîleurs  in^atiga- 
^;:^  «rVc^c^nt  tt^irêt  l^^  ;:Venucs  qu»  mènent  aux  pîaces 
f^9    ctrîiir»^  -    &    ccJ    frrUlies   pci:::qucs  iCût  ett  kiJSk 

l^rAAJ  t^^lM^  f|V<  ftfUà  à*«iici^  rig-tùât 
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Quand  rfonc  en  ferons  ►  nous  à  cette  époque  hetirenfc 

(|îi  te  vérifable  républicain  ,  mettant  bas  toute  fauffe  iTpnrey 

ute  niodeftie  déplacée  ,  pourra  fe  pré<ent|r  lui-même  , 

>p'.iyé  fur  fa  conlcience,  &  dire  avec  l'accw  de  la  vérité  : 

e  fuis  prepr^  à  tîlie  adminiftrâtion  ;  &  je  la  demande, 

vec  d'autant  plus  de  fécurité    que  je  donne  ma'  fête  pour 

autionnement. 

Le    vrai  républîcam  ne  ressemble  pas  à  tes  hommes 

ui  vopt  criant  plus  fortjque   les   autres,    pour  fe  faire 

;c©  ter  hs  ,premiers;  qui  vont  propofant  les  mefures  les 

>lus  exiraordlhâires  ,   les    plus  exagérées,  pour  se   faite 

l^emarquer  ;  qui  vont    dénonçant  tout   le    monde ,    { our 

e  trouver  là  ,  tout  prêts  à  remplir  le  poftc  ,  quand  ils  Tau* 

on!  fait  é^'acuer. 

Ces  >ger»  là ,  si  vous  levez  un  coin  de  leur  masqué , 

^'Vous  d:fent ,  pour  fe  juA  fier  :  il  faut  bien  que  je  vive  : 

Sa   ré  «solution  m'a    fait    perdre  mon    état  ;  il    faut  bien 

Qu'elle  m*en  procure  un  autre. 

t.\.  Va  des  moyens  fûrs  de  déjouer  tous  ces  coureurs  de 
f  JjJaces  feroit  de  drcffer  des  listes  de  toutes  les  perforncs 
iSeiTiployées  fous  le  règne  de  la  monarchie  ,  de  tous  ces 
j^pc^s  qui  vi voient  d*abus ,  de  préjugés  ,  &.  de  leurs  excès 
!^n  tout  genre  ,  et  les  exclure ,  sans  ménagement ,  de  toutes 
^JTonéî:  ons  publiques  ,  quand  on  devroit  leur  affigner  une 
Hf^nHt  n  alimentaire.  La  République,  enfailaat  ce  lacrince, 
ttr  ga<jr»ero:t  encore.  En  un  mot ,  il  faut  en  agir  avec 
^les  intrigans  comme  avec  les  prêtres  ;  un  intrigant  &  u* 
■^rêt.e  de  profeffion  meurt  intrigant  &  prêtre  :  c'eft 
Un  fait  j  on  ne  peut  aller  contre;  une  expérience  de 
ftpîuiî'jurs  fiècles  ne  nous  Ta  que  trop  appris.  ^ 

Difons  ctonc  aux  uns  &- aux  autres  :  prenez  !  voilà  de 

^âC|uoi   ne  pits  mourir  de  faim  ;  mais  tenez-vous  tranquiles  , 

€ju'on  ne  vous  rencontre  plus  fur  le  chemin  qui  conduit 

'- SI ux   honneurs  &  aux    emplois  de  la    républiq-ic.   Rsflcz 

:;cc?/..  On  vous  fiit  grâce  du  châtiment    que  mérit:ro:t  le 

Icandale    de    votre    vie   paflee.  Songez    que    vous    êtes 

cronnus    dans    les    fociétés    populaires   &  a  vos  !e6}*on5  ; 

"Vous   ne  pouvez  p!us  enimpofer,  nous  lommes  au  fait  de 

Xro5  ra fes  iie  guerre. 

'  U  >  >'tit  ajn'îitiè-it  ,  unintriguilUeurbi-^n  remuant  avoit- 
Jil  jette  fes  plombs  pour  telle  ou  telle  pi  c??  il  comnien* 
^oit  par  dénigrer  le  citoyen  qui  la  remplifroit,  en  chu- 
."«cr bottant  à  l'oreille  des  aitiflans  aux  affeiriblées  gcadralGs 
.^e  feft'on  ,  tout  le  mal  qu'il  pouVoit  imapjner  ,  coioré 
■^e  tftielqtie  grief  apparent  ;  puis  on  fe  fpifoit  prier  pour 
^JJnonîCT  -dxn^  la  tribune  afio  de  piifelif  r  (\  dénonciation: 
^homnie  inculpé  étoit  mandé  pour  fe  ^udifiet  -,  \V  i^  ^^t^- 
■Gbatoit  avec  Wii&dfiz^t:  U  ^avroh  àpxiac  U-\»uOci^  'ç^^ax 


'épondre  aux  calomnies  ,  que  fa  vô'ix  fe  trouvort  a«/&« 
^ôjt  couverte  ;  le  dénoncé  (t  voit  obligé  9  fur- tout  b'ii  eft 
un  peu  timide  (  Tinnocence  n'a  pas  toujours  du  front  ) 
diâ  aefcendrè^cha'gé  des  imputations  donc  on  Ta  noirci 
en  Ton  abfence.  Aîors  il  s'eni^eloppe  dans  fon  manteau , 
&  s*il  a  de^  philofophiç  autant  que  de  patriocifme,  ii 
s'en  va  en  difant  comme  ce  grec  :  je'  (uU  charmé  qu'il 
y  ait  des  citoyens  plus  en  Àtfkt  que  moi  de  remplir  la 
place  que  j'occupe  «  &L  j«  iuîs  prêt  k  la  leur  céder. 

£t  c'ef^  ainft  qu'on  écoadMÎt  Thomint  de   mérite  ;  8c 

que  la  république  »  jivrée  aux  cabales  ,  eft  &  val  fervie. 

Le  vrai  fans-culotte  ,  cbmmt  nous  l'avons   4éjà  dit% 

fe  croit  furVeillant  -  né  de  tous  les  fonéli^nnaires  publics  ; 

il  les  fuit  de  l'oeil;  ne  leur  paiTt   rien  ,  les  dénonce  à 

vifage  découvett  6c  avec  courage;  mais  ce  n*eâ  pas  pour 

les  fupplanter  ;  il  nl^éfi  infpiré  cme  par  l'amour  du  vrai , 

\  il  n^eft  dirigé  que;  par  fon    attacnemept  à  fon  pays  qu'il 

'*  voudroit  voir  itout-àfâït  purgé  de,t«us  ces  infeâes  mal- 

faifans ,  qui    déccurneot  à  leur   pioËt  la  fève  de  l'arbre 

de  la  liberté  ,  &  finiroient  par  l'épulfer  &  le  faire  périr  , 

fi  cela  duroit  encore.   . 

Pourquoi  la  révolut'on  romaine ]traifla-^eIlê  plus  de  vingt 
ans  ?  c'eA  que  Taïquîn  ,  clufTé  du  trân^  ,  foufHj  en  par- 
tant cet  cfprit  de  cour  »  cet  efprit  d*intrigue  qui  accapa* 
roit  toutes  les  places  ,  *&  qui  les  faifoit  circuler  dans 
un  petit  nombre  de  mains  impures  ,  où  inhabiles  ,  pour 
en  écarter  le  citoyen  clairvoyant  »  le  patriote  intègre  qui , 
mis  dans  un  polîe ,  né  s'y  croit  pas  pour  faire  (es  af- 
faires ,  mais  leulement  celles  de  la  république. 

Les  vik  égoïftes  ,  les  fpeculateuts  in  finies  feroient  bien 
fâchés  que  la  guerre  ceUât ,  par  exemple  ;  ils  feroient 
m  s  à  leurs  places ,  &  ces  places  ne  feroient  pas  les  pre- 
mières. 

Elpérons  que  tout  cela  finira  ;  &  que  l'invitation  fage 
&  vraim'ent  républicaine  du  tomité  de  falut  public  »  né- 
toiera  les  ad^niniflrations  :  efpérons  que  lc&  mauvais  ci- 
toyens pourront  bientôt  dater  leurs  lettres  à  leurs  amis  : 
de  l'an  dernier  du  règne  de  l*intrigue. 

Le  II®.  bataillon  Je  Pans  ^  première  rétjuîfition  ^  à  la 
Convention  Uatîonale» 

Citoyens  repréfçntans ,  le  11*.  bataillon  de  Paris  »  £t 
des  Tuileries  ,  vient  dépofer  dans  votre  fein  fes  regrets 
&  fes  inq-.iiccudes  ^  efpérant  avec  confiance  que  vous  ne 
regarderez  pas  comme  un  crime  ce  qui  ne  fut  TcfFei 
que  d'une  erreur  involontaire.  Le  bataillon  parti  de 
Paris  avec  Tordre  du  minière  de  fe  rendre  à  Cherbourg 
yenolt  de  OaiTcr    à    aiiii-Lo>    IV  v  v(olt  ceacontrc  U 
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Tfepréfenta'nt  i\i  peuple,  le    citoyen  Lapîanche  et  le  gé- 
néral Sepher  ,  qtii   lui    avoient  |lai(ré  pourruivre  sa  route. 
Arrivé  à  Carantari  ,    il  fut  requis  par  le  général  Dutaux 
€t  le  diftrict   dé   le  rendre    à   Coutances.    Le    bâtai I  on 
ctoît  perfuadé  que  Cherbourg  étoit  le  pofte  oîi  l*appeloit 
t       le  danger   de  fa  patrie  ;    on   lui    avoit  dit   en  partant  : 
^       «  Sans  doute    vous  défendrez    Cherbourg     mieux    que 
ï'       Toulon  ne  l'a  ^té.   »    Les  fatigues  d'un'e  longue  rçute  , 
'■'*       rérat  où  fc  trou  voit  le  bataillon  ei  la  plupart  des  volontaires 
U      .biefies  aux  pieds,  tout  le  confirmoit  dans  cette  idée,& 
^       lui  faifoit  defirer  d'arriver  à  fa  deilination. 
■^'  Le  bataillon  fc  trouva  tout  à-coup  fans  chef 'pour  diriger 

'        fes    mouvemens  ;    les    adminiftateurs  dj  diftrict   prirent 
jl       ralatme.   Dts   bruit»    imprudèmaient    répandus  que  l'on 
'-.      .  avoit  donné  Tordre  de  tir<r  f  ir  le  bataillon  ,  fervirent  à 
\        augmenter    la  confufion   de  600  horiimes   livrés  à  cux- 
f         inêmcs  ,  &  à  leur    faire  defirer  plus  impatiemment  dt 
prendre  la  routent  leur  deftination.  Ebirts  ce  défordre, 
plufieuvs  d^  fe?  mouvemens  ont  été  faufl'enient  interprété».     « 
On  a  pris   pour  l  intention  d'attaquer  la  ville ,    le  mou* 
<         ^em^nt  de   que'ques    volontaires  qui   ont    ramaffé    de» 
'  cartouches    d'une  caiffe    apportée   par    ordre  du  général 
pour  €:re  dîftribuées    au  bataillon  ,  &  qui   s'étoit    brifée 
en    tombant   :    on  a  'pris  pojr   des   menaces    faites    au 
commandant  île  la  plac»,  les  geftcs    de  quelques  volon- 
taires qui  lui  fxprimount ,  d'une  man'èré  animée  ,  Tafifu- 
Tance  qu'il  n*avolt  rien  à  craindre.   Lorsqu'il  demanda  s'ii 
étoit   en  sûreté ,  çett    alors   qu'un  de    ceux  mis   eh  état 
d'arrcftation  ,  lui   préfentant  de  Peau -de -vie,  lui   dit  : 
A^e  '  cr.dns    rien  ,  tu    es    avec    us  frères  ;   le   fécond  9   lui 
prenant  !a  main  ,  lui  jura  qu  il  fe  firoit  mafTacrer  pour 
sa  défenle.  Ces  faits ,  le  commandant  les  a  ensuite  reconnus 
vrais  dans  la  fociété  populaire  de  Carantan.  I   est  à  remar* 
quer  que  le  bâtai  Ion  fortit  de  la  ville  ,   fous  les  ordre? 
de  ce  même  commandant. 

Citoyens  repréfentans  ,  la    pîupirt   des    faits  configné» 
dans  ie  procès- verbal.qui   vous  a  été  envoyé,  ont  été 
exagérés  ou   dénaturés  par  les  alarmes  &  la  fituaton  cri- 
tique oïl  fe  trouvoitla  ville  de  Garant  in.    La  feule  faute  à 
*  reprocher  au  bataillon  ,  c'est  le  rcfjs  d'obéir  à  Tordre  du 

généra^  Dutaux;  cette  faute,  fruit  d'un-!  erreur  involon- 
taire ,  occ.ifionnée  par  Tordre  du  minifîre  &  par  Tespèce 
d'autorifation  q  Til  avoit  récite  in  veilie  ,  du  représentant 
'du  peup'e  Lapianche,  et  du  général  Si»phe'r,  il  Ta  déjà 
^  réparée  en  obéiffant  sur-le-chimp  à  l'ordre  du  citoyen 
Lap  anche ,  en  partant  d»  Cherbourg  far.s  fouliers ,  aprè» 
-quinze  jours  de  marclie j  &  après  avoir  ç^ff^  4^u^  "C^^V^ 
sur  la  paiiie,  '--..:  ^4r 
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f)pttaAe:e  de  U  r^uîfition  dont  voii»  êtes  ;  le  fattlt  éé 
fa  république  âc  le  repos  de  vos  familles  font  dans  yot 
9MÛns.  ^ 

i^  rida&iur  —  ^<i«jr,  /e  13  frimairt^  Van  fccond  de  la 
rëpifbljljjtit  françai/k  9  une  &  indivifiblt, 

ta  coîpm'iffiprt  des  fubfiftancés  &  approvifionnetneny 
ëè  la^  république  ,  tne  charge  ,  citoyen  ,  de  t'inviter  à 
hiférei"  dans^  ton  plus  prochain  journal ,  l'avis  aux  patrio- 
tes ci  jointe  lequel  intéreffe  en.  géoirat  toute  la  répu- 
blique.        ;'"  '  . 

^   commrj^if   dus  fuhjîjla/ices  &  approvijiênntmais  de  l^ 
,.  /      république  y  aux  patriotts, 

••  Ufer  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  ,  &  n'abufcç  de 
tien  ,  voilà^'-qu'elle  doit  être* la  règle  invariable  d'un  boa 
républicain.  Convaincue  de  cette  vérité  &  réfolue  de 
s'occuper  conûammeat ,  foit  à  ménager  des  relFources  à 
itt%  concitoyens,  foit  à  les  garantir  de  la  dilette  des  n\a.« 
tières  qui  leur  font  néceffaires  ,  fa  commifTioii  des  fubrif- 
tances  &  approvifionnemens  de  la  république  françaife  Si 
.  iSxé  fon  attention'  fur  les  moyens  d'apporter  dans  Tcmploi 
du  papier ,.  dont  la  confommation  devient  de  plus  «n 
phis  coiifidérable  ,  une  économie   importante. 

Patriotes  1  c'èfl'  avec  une  entière  confiance  dans  votre 
lèlc  à  féconder  tout  ce  qui  tient  a  1* utilité  générale  ,  que 
h  commîflj^ém  vous  invite  : 

I*.  A'  iKp.pis  vous  permettre  l'ufage  de  feuilles  doubles 
•n  blané;  ;  '   ! 

•  a®.  A  préférer  ,  pour  rimpreJffion  ,  le  format  in-8**.  ; 

•  5*..  A  ne  jamais  mettre  lous  enveloppe  les  lettres  fim- 

pl*j,r-  :'-'••;  ■  - 

^  4?.  A  '  rèdieiirir  &  conferver  avec  foin  ,  tous  ceux  de 
vds  papiers  ^  manufcrits  ou  imprimés,  qui ,  ne  pouvant 
pas  être  utiles  tels  qu'ils  font ,  pourifont  le  devenir  con« 
vertis  eq  papier  blan^c  ou  gris. 

•  Patriotes  !  cet  avis  ne  vous  paroîtra  pas  d'une  rmpor- 
tanc«  légère,  vous  qui  favez  combien  il  eft  effentiel  que 
les  relations  politiques  de  la  grande  famille  des  répU' 
blicaihs  français ,  &  la  promulgation  de  toutes  ces  vérités 
qui  doivent  aiTurer  le  bonheur  de  la  France  ,  ne  foient 
pas  expoiées  à  être,  faute  de  papier,  un  inftant  fufpcn- 
pendues  où.  au  moins  ralienties.  Le  préfident  de  la  corn- 
mîffion  ^fipié  J.  Bru«BT* 
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f^ifit  desftrfonn«sacquitti€séia€€ufationpirl*'  itihmuU  rh^baiomuùfê. 
Du  6  frimaire,   ^ 

'J  Jean  Claude  Leioup ,  âgé  d«  38  ans ,  natif  de  Paris  ,  profefleur 

a .  «le  niu(ique« 

K*  Julien  Lair,  âgé  de  41  ans ,  natif  de  Milly  ,  département  de  U 

:  Marche ,  marchand  grainier. 

Nicolas  Vedier ,  â|é  de  47  ans>  tiatif  de  Joulavillc ,  départemeitf 
de  l'Yonne;  &  Marie  Geneviève  Lombart,  femme  Hubert,  âgé* 
d'environ  36  ans  ,  native  de  Paris  :  ils  étoient  .accufés  ^e  faux 
témoignages  lors  du  débat  qui  a  en  lieu  au  tribunal ,  relativeraeoft 
à  l'accufation  portée  contre  le  citoyen  Dethore  &  fa  femme ,  âC 
ils  (fnt  été  fur  le  champ  mis  en  liberté. 
George  Aubert,  âgé  de  56  ans,  ci-devant  curé  de  la  commune 
L  de  la  breife  ,  département  des  Vofees,  y,  demeurant  :  il  étoit  accufé 

d'avoir ,  dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier ,  dans  ia  ci-devtnt 
r'  .églife    de  la   commune   de  la  Breiîe .  tenu   des  propos  fanatiques 

tehdsns  à  empêcher  le  recrutement  des  armées  de  la  république^ 
au  difcrédit  des  affignats,,  ôt  d'en  avoir  refufé  en  paiement. 
\  Citoyenne   Notaire ,  marchande ,   paffage  du  Perron ,  au   ptlak 

y%  Egalité  :  elle  étoit  accufée  d'avoir  tenu  des  propos  tendans  â  i'avr<t 

V  .liliement  de  la  repréfentation  naiionale ,  &  au  rét^bliiferaent  de  la 

;;■  royauté, 

*-i  Du  10  frimaire, 

François- Augufte  Lauilel ,  âgé  de  37  ans  ,  ci» devant  prêtre  & 
profei)ciir  de  philofophie  à  Avignon,  &,  en  dernier  lieu  »  procureut 
de  U  commune  de  Lyon  ,  y  demeurant, 

Marie-François  Cîero  ,   natif  d'Oi^gelet ,  département    du  Jifra-, 
»  âgé  de- 25  ans,  fecrétaire  du  procureur  de  la  commune  à  Lyon  ,  y- 

dcmeurant. 

Llilabeth  Pomier  ,  native  d'Antonne  en  Bugey  ,  âgée  de  32  ans^ 
femme  LaulTel. 

Us  étoient  accufés  d'avoir,  à  différentes  époques.,  vendu  &- dé- 
livré ,  à  prix  d'argent ,  des  certificats  de  réfidence. 
Du  II  ffimaire 
François-Nicolas  Guefdon  &  Jean  Crétin,  tenant  de  fo^iété  la 
maifon  garnie,  dite  de  la  .Trinité,  rue  Saint-Antoine,  Us  étoient 
accufés  ;  favoir ,  Guefdon  ,  d'être  forti  dii.  territoire  français  ,  au 
mois  de  mai  1791  ,  6c  d'y  être  rentré  au  mois  de  février  dernier; 
ti  Crétin ,  d'avoir  recelé ,  dans  fa  maifon ,  ledit  Guefdon,  Us  ont 
été  mis  fur  le  champ  en  liberté. 

hijli  des  condamnés  à  mort  par  le   tribunal  tfibund^  révolutionnaire. 
Du   premier  frimaire,  \^ 

JeAî\  Marie    Girey-Dupré  ,  fous-garde  des  manufcrits  de  la  bi- 
.l}Iiuthèque  nationale*,  l'un  des  rédaé^eurs  du  journal  dit /(  Patriotâ 
Français  f  né  à  Paris  ,  domicirié  en  cette  commune. 

Et  Gàbriel-Nicolas-François  Bois-Guyon  ,  né  à  Châteaudun,  ci- 
devant  adjudant-général  de  l'armée  des  Côtes  de  Breft  ,  domicilié 
à  Paris  ,  atteints  éc  convaincus  d'être  complices  de  la  confpiratioK 
qui  a  exifté  contre  Tunité  6c  Pindivifibilité  de  la  république ,  la  li- 
berté &  la  fureté  du  peuple  français. 

Du  3  frimaire, 

Antoine  Claude  Capon ,  Château-Thierry  ,  âgé  de,  71   ins  ^  natif 

de  Paris  ,  y  demeurant,  rue  &.  fèftio^v  de  la  Fraternité  ,  lieutenant- 

/  colonel  du  102*.  régiment ,.  &  depuis  général  de  brigade  ,  auteut 

'  «u  complice  d'un  complot  tbdtfanc  à  nrm^r  lt^  foldau  att4iité$t« 


(  îcô  > 

.m^nt^  coDtte  Ie-peuiplt.de  Paris,  lofsde'k  ]oufiiéè  ^'io  ]\xim 
1791 ,  &  à  provoquer  la  ^extc  civile. 

Clément  Çhsrles  François  Laverdy  ,  ^gé  de.  70  ans,  .naçif  de 
'Pi^fvts ,  y  '^demeurant ,  tiie  Guénegaué  ,  ci<rdevant  contrôleur  général 
des  finances  ,  ôc.  convaincu  d  être  l'un  des  auteurs  d'un  complc^t 
'  %éiidant  à  livrer  la  république  aux  horreurs  de  la  famine,  &  fai* 
fant  pourrir  „  dans  des  étangs  ou  pièces  d'eau  ,  des  grains ,:  ôc  opér 
ter  par  ce  tn6yèn  la  cohtre-réVohnion.  ' 

Du  5  frimaire, 
'-  Jacques  Etienne  Marchaf:d,  âgé  de  59  ans,  natif  de  Lorë  ,  licu* 
•tenant  de  gendarmerie  nationale  ,  à  la  riéfidence  d'Etaing  ,  con- 
vaincu  d'être  l*ûn  des  anteurs  ou  complices  d'un  complot  tendant 
à  faciliter  aux  ennemis  l'entrée  en  France ,  &  à  leur  fournir  dés 
fecouts  en  hommes,  cheveux  &.  mur.itions. 

-  Antoine  Nico-îas  Collier  Lamarlicre  ,  âgé  de  47  ans ,  natif  cî« 
Oecy ,  département  de  Seine  fit  Majjne  ,  général  de  divifîon  de 
l*armée  du  Nord  ,  cônvar  eu  d'être  un  de?  auteurs  ou  complice 
;df*«n  complot  tendant  à  favorifer  les  progrès  des  ennemis  fur  le 
territoire  de  la  république  ,  &  à  Uvtct  le  place  de  Lille  &  autreV 
places  frontières  du  Nord. 

Du  8  frimarre, 
•    Mar^icrite  Louis  François   Duport-Dutertre ,  ci-devant  mîr.inre 
de  la  juftice,  &  accufateur   public  du  tribunal  ciiminel  du  dépar- 
teroer.t  de  Pcris. 

'  Aittoine  Fierre  Jofeph  Marie  Barnave ,  ci-devant  avocat  &  mem- 
bre de  rafiemblée  c.onuituante  ,  convamcu  d'avoir  coafpiré  contre 
ja  liberté  &  la  fo\lvcraineté  du  peuple  ,  &  U  fureté  générale  de 
l'état. 

Benoit  Grandel,  âgé  de  31  ans,  natif  de  Bourges,  demeurante 
Arzbrouck  ,  département  du    Nord  .  convaincu   d'avoir   teim   des 
propos  tendant  à  rétablir  la  tovai^te  en   France,  &   d'avoir  écrit 
vive  U  roi,  fur  ure  feuille  d'i'iîignats  de  15  fous. 

Vervitck,  âge  de  45  ans  ,  natif  de  Moorslède  ,  pcnfionné  del'em- 
pcreiir ,  &  curé  conditutionnel  d'Arzbrouck ,  &  Marie  Thérèse 
Vervitck ,  âgée  de  46  ans ,  native  de  Moorslède  ,  peiifionnairc  de 
l'empereur  ,  &.  maîtrefle  d'écofe  de  charité  d'Arzbrouck  ,  con- 
vaincus d'avoir  participé  à  des  intelligences  avec  les  ennemis  de 
la  France,  tendantes  à  favorifer  leur  entrée  dans  les  dtpen<lances 
de  la  république  ,  Ôc  à  ébranlier  la  fidélité  des  cflBciers  éc  folcitts. 
Du  iQ  frimaire, 
Jean  Antoine  Rebourg,  âr/  de  57  ans,  natif  de  Fontainebleau |. 
éciivain  public,  demeurant  a  Coiloromiers» 

Jean  Pierre  Lebas ,  âgé  de  5q  ans ,  natif  de  Meaux  en  Brie, 
curé  de  Coulommiers,  Y  demeurant  ordinairement. 

An2»»ftin  Leuttiot  ,  âgé  de  70  anr,  natif  de  Pîcrcourt,  curé  de 
S,-Remi  de  la  Vanne,  y.  demeurant  ordiftairemen*-. 

Louis  A4  bert  Fligny  ,  âgé  de  a8  ans ,  ci-devant  noble  ,  natif  de 
Coulommesfi,  y"  demeurant  ordinairement. 

Jean  Baptiue  Charles  Cagriers  ,  âté  de  59  ans ,  natif  de  Mont- 
didier ,  curé  conditutionnel  de  Saint-Marc  ,  près  la  Fei té-Gaucher, 
y  demeurant.  . 

Gédéo<i  Alexandre  Pierre  Catrefoîs  de  la  Honte  ,  âgé  de  60  ani  , 
ci-devant  noble ,  natif  de  LHle  en  Flandre ,  demeurant  à  Cou- 
lommiers. 

Louifc  Mcf^elaîne  Charlotti  Barentin  ,  femme  Crtrefols  Marolles, 
Ijée.dc  46.  ans ,  ci-devant  noble ,  hée  à  la  Motte  en  Auvergne  , 
dteméuranit  à  ivî«relles. 


r 
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ttarlts  Nicolas  Catrcfoli  Msrohcs ,  âgé  de  25  ans ,  rï4  *  M»- 
rollesi  y  demeurant,  ancien  ofRcier  au  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale de  Rocroy. 

Aiiguftin  François  Philibert  Limenton ,  dit  Chaffey ,  ci-de"«ant 
noble,  ifoé  de  53  ans  ,  ne  à  Paris,  demeurant  au  presbytère  de 
Saint  Rémi  de  la   Vanne. 

Auteurs  ou  complices  de  complots  &:  correfpondance  criminelle  , 
tendant  à  Vaviliilement  de  la  repréfcutatioa  >natiûnale  ,  ëc  au 
rétablifîement  de  la  royauté  en  France. 

Du  II  frimaire» 

Pierre  Nicolas  Aimé  Aubry  fils  ,  âgé  de  14  ans ,  natif  de  Çour 
lommîers  ,  y  demeurant  ,  maître  de  pcnfion  ;  convaincu  d'avoir 
tenu  des*  propos  tendans  ^à  provoquer  l'avilirtcmcnt  de  la  repr^ 
Centation  nationale  »  &  au  rétâbliiTement  de  la  royauté  ep  France. 

Jean  Vincenot ,  âgé  de  56  ans  ,  natif  de  Ccndrecourt,  départe- 
ment de  la  Aicurthe,  ci*dev<'tnt  tenant  hôtel  garni,  rue  des  filles 
du  Calvaire ,  à  Paris ,  &  depuis  chef  aux  tranfports  pour  Tarmée 
des  ATpcs  ;  convaincu  d'être  Tun  des  auteurs  ou  complices  des 
complots  ou  confpt rations  qui  ont  éclaté  dans  la  ville  de  Lyon , 
tendans  à  exciter  la  guerre  civile ,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres ,  $c  contre  l'autorité  légitime. 

Sébafticn  M:.uduit,  k%é  de  49  ans  »  marchand  de  vin  traiteur, 
demeurant  boulevard  PoifTcnnièro ,  convaincu  d'avoir  ,  lors  d«  la 
première  réquîfition  pour  la  Vendée ,  tenu ,  dans  une  alTemoIëc  de 
la  fe^jon  Poillbnnièrc ,  des  propos  tendans  à  ébranler  U  fidélité 
des  cîfticicrs  6C  Coldats ,  Ôc  npprobatifs  de  la  rébellion  de  Dumouri^. 
Du  II  frimairt,  t 

Barthélémy  Soudre  ,  âgé  de  5.1  ans  ,  né  à  Landau  »  cordonnier  , 
fournîfleiir  des  armées  de  la  républiaue,  demeurant  à  Paris,  rue 
«VAnjoù  Thionvilîc,  auteur  ou  complice  de  fabrications  ou  four- 
nitures iniidcles  de  fouliers  pour  le  compte  de  la  république.    ' 

Ci;il!r  urne  Jean    Flamant,  âgé  de    jy  ans,  né  à  Paris  ,    cordônr* 
picr ,  ten?nt  magafm  rue  de  la  Grance  Truanderie,  n*.  6,  fe£lion 
Bdn-Confeil ,  auteur  ou  complice  de  fourniture  infidèle  de  fouliers 
pour  les  volontaires  de  la  fe^ion   du  Contrat-Social. 
Du  13  frimaire. 

Ft«enne  Pierre  Gorneau ,  natif  de  Paris  ,  âgé  de  oo  ans  ,  employa 
aux  hi.irec'.ux  du  miniflre  de  intérieur  ,  demeurant  rue  des  Mar- 
tyrs. Mont-Marat,  auteur  d'écrits  ôc  cotrefpondances  ,  tendans  à 
provoquer  la  diflblution  de  la  repréfentatiou  nationale ,  l'aviliffe- 
ment  des  «utorités  confiituées ,  ôc  rétabliiiement  de  la  royauté  en 
France. 

Anto'ne  Pierre  Léon  Uufrefne^  âgé  de  32  ans  ,  officier  de  fanté, 
rrtif  de  Pécauvillé ,  département  de  la  Manche  ,  demeurant  à  Pa- 
ris ,  ,ruc  Gaillon  ,  convaincu  d'avoir  méchamment  entretenu  une 
cr4  lefpondnr.cc  tcnd.intc  à  exciter  la  guerre  civile  en  armant  le^ 
citoyens  les  nns  contre  les  autres,  à  détruire  l'unité  &  rindivin- 
bilité  de  la  république  ,  êc  à  en  diftrairc  les  colonies. 
Dû  14  frimairt, 

Armand  Guy  Simon  Kerfaint,  âgé  de  52  ans,  natif  de  Paris^ 
ancien  officier  de  mz^rine  »  ex-député  de  l'aiTemblée  légiilative  &  à 
la  convention  nrtiorale  ,  demeurant  ordinairement  a  Paris. éc  à 
Ville  d'Avray  ,  département  de  Seine  fie  Gife  ,  convaircu  d'avoir 
fciemment  &  méchamment  avili  la  repréfentation  nationale , .  ti/L 
provoqué  le  rétablifiement  de  la  royauté  en  France  j-^l'avdir  par- 
ticipé à  la  confpiration  qui  a  exîfté  co\)tre  l'unité  &  rindivîfibilité 
4e  la  république  ,  contre  la  liberré  &  contre  le  peuple  i^^f^^^'^ 


Kfffjr  témcins  condamnés  par  ic  trihimdl  révolutioimatnù 
Du  5   frimaire, 

Claude  Vivant  Douharet,  âgé  de  2Ç  ans,  &  Antoine  Guillaume 
-6oiiiet ,  ^fé  de  30  ans ,  fe  difant  lieutenant  de  canonniers  ,  con- 
vaincus de  faux  témoignage ,  lors  des  débats  relatifs  à  l'accufation 
|>oitée  contre  le  citoyen  Lauzanne  &  la  citoyenne  Millin.,  dite  de 
'^rand  Maifon  ,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  ao  ans  de  fers. 

Carterau  Deformaux.,  àcé  de  ^2  ans  ,  convaincu  de  faux  té- 
moiznagc  dans  la  même  affaire,  &.  en  outre  d'émigration,  a  éié 
vonaamné  à  la  peine  de  mort. 

lÀ/k  dts  contre-révolutionnaires  &>  révoltés  de   la    ci-devant  vilk  do 
Lyon  ,  condamnés  à  ètrefufiltés ,  par  ortûre  de  la  commijlîon  militaino 
'lyi/U'JjffranchU, 


Lyc 

'    del 


Barthélemi  Ferrus  Plantîgny  ,  de  Lyon  ,'  ci-devant  noble  ,  capi- 
*taîne ,  aide  de-càmp  du   général  Précy. 

Louis  Elzéa  Villieneuve  »  d'Âix  ,  département  des  Bouches  du 
Rhône,  ci-devant  noble  ,  aide-de-camp  de  Précy  6c  des  auti^es 
généraux. 

Françoîj-Jofcph  Lebon  ,  de  Joîr.ville  ,  département  de'  Haute- 
^arne  ,  vérificateur  de  la  régie  nationale ,  aide-de-camp  de  Pr^cy, 

Jofeph  Smith ,  de  Paris ,  ingénieur  mécanicien  ,  lieutenant-colo- 
nel d'artillerie. 

Louis  Grifîet-Labcaume ,  de  Moulins  ,  ci-devant  Bourbonnois.  , 
ingénieur  des  pçnts  &  chaui!ées  ,  lieutenant-colonel  du  génie. 

Henri  Ifidore  de  Melon  ,  de  Montpellier  ,  ci-devant  noble  ,  colo* 
nel ,  adjudant-général  de  Précy. 
'    ;Abel  Claude  Vichy  ,  de  Lyon,  ci-devant  noble,  aide-de-camp. 

Jean-Piçrre  Cbapiiy-Maubou ,  de  Montbrifon ,  ci-devant  noble, 
capîrairte    des  chalVcurs  à  cheval. 

Jean  Marie  François  Bémani ,  de  Milan  ,  rentier ,  officier  rouni- 
«ipal  provifoire ,  envoyé  par  les  tyrans  coalifés. 

Fiançois  Privât,  de  MiUery ,  dans  le  Lyonnois,hui(ïier,  officier 
fr.r:::cipa!  provifoire. 

Ecienne  Guftave  JBaxffon ,  de  Lyon  ,  archite^e  ,  capitaine  des  chaf- 
feu»-s  à   cheval. 

C*i.  Gafpart  Clermont-Tonnerre ,  de  Paris  ,  ci-devant  noble,  com- 
tîa-fUitr, 

^-.Q'Aùi'Axe  Mrrie  Perrnche ,  d*EmpuîS ,  département  du  Var,  ci- 
idevi-nt  ro'ile,  commandant  la  batterie .Neyrac  ,  aux   Broteeux, 

}r'vr\  François  iyiartin ,  de  Genève ,  horloger,   lieutenant-colonel 

p  '  rre  Chpnuy-M?vibou^  de  Montbrifon,  ci-devant  noble  ,  lieutc- 
jirnt-cci'  :  c!  des   bombardiers. 

Jean  P.î:r.b(?rg ,  du  P?ys  de  Vaud,  en  Suiffe  ,  ci  devant  officier 
ditm  !5s  troupe*;  de  Hollande,  généra'. 

Jean  JoC.i;|u<s  Mtlliuois  ,  de  Lyon  ,  ex-con(lituant  aux  années  1789'» 
«G  5c  91  ,  îieutc-iii»nr  colonel  d'artillerie. 

t^ncît  Nî/irr  S'-rvi^r,  de  Lyon,  premier  vicaire  de  l'églife  mé- 
tro^olîfa'r.c ,  ({vartier-maîtte. 

/ean  baptille  iré,  de  Lyon,  aide  à  juftice  ,  provocateur  au  pil- 
lage »  '■*P"5  ^^  )i.lliv:a  6c  déferteur. 
'     chaules  Prinç^iet  ^  de  Gand  ,  Pays-Bas  autrichien  ,  aîde-de-damp. 

Jacques  Gafpard  Loppin  ,  de  Beaune  ,    département  de  la  Côt^* 
é^Ot-  terttier.,  commandant  le  camp   dx?s  Broie a\ix.- 


(  3oy  ^ 

•   Claude  Cud'eî-Moncoîlornb  ,  de   Matcî^ny-fur-toîrè  ,  cî-dev«nt 
noble ,  émigré  ,  neveu  du  général  Précy  6i  fon  aide-de-.cnmp, 

Jean  Jacques  Bouîay  ,  de  Lyon  ,  ouvrier  en  foie  #  ■lieutenant- 
colonel. 

Jacques  Moley,de  Bsfançon, arpenteur,  lieutenant«colonel  d'ar- 
tillerie. '  . 

%ancoi|  Jicob,  de  Vtfoul  en  F.ranchç-'Cofnté.y  huflfard  du  pre^ 
tnier  régiment ,  ci-devant  Berchizny,  déferteur,  combattant  •avec 
I«s  iébelles  contre  l>rraée  répumicaint. 

l^aniel  Joanin,  de  RilCem  ,  huiïaxd  -du  prtmier  ferment,  ci^ 
devint  Bercjiizay  »  dcCcrteur,  combattant  avec-  les  rebelles  coatf» 
l'aripée  répubîicaine.  ■       '  ■ 

Xx>uis  Julien  Devinéfac ,  de  l'Argentièro  «  dipartenieni  de  TAr- 
dèçfie,   ci-devam  noble  ,  adjudanc-généraU 

Benoit  Boirivent,  de  Ly^n,  teneur  de  livres  ,  fecrétairé  du  Pbécy, 

Pierre  Latour,  de  Lyon,  hcrborifte,  capitaine. 

Jean  Pâturai ,  de  Leigneux  en  Forez  ,  ci*devaYit  diacre ,  in(H« 
gateur.  '  > 

Jean  BaptîHc  Motel,  de  Lyon,  marchand,  officier  dansi  la  fotcç 
départementale ,  inftigateur.  ,     '■'* 

Ti^^opbile.  Seiz,  du  duché  de  Virtemberç^,  commis:  d»  m aj^Âftii^ 
ofircier  dans  la  force  départementale,    inftigateur.-     '    }•  ^  -    ---■•» 

Claude  Antoine  Praire,  de, Saiati-Etienne ,  marchand-,  conutijin- 
dant  de  bataillon,  inftigateur.  .   ::  :    •»  't 

Jean-Giitllaume  Savaron  ,  de*  Lyon,  £i-déJtrant<ivoblè  ,«d|niiiân- 
dant  des  vétérans  ,   inftt^teur,  '-•••■• 

jean-Baptifte  Portail,  de  Lyon,.cabaretier',  afTadin  du  patdote 
Marie,  horloger.  .  -rif.  :v 

Gilibert  Denojean,  de  Pont^deri-Vaux ,  dépanoriient  de"l*AlflJ•ft^- 
tUIier,  ofiicier,  iuCUgateur.     .  ,  .     ;  j  •  * 

Antoine  André,  de  Rozay  ,  ci-devant  Dauphîné ,  ttiarthan'^  dfa^ 
pier,  commandant  de  Parfenal.  v 

.^  Jean  Pierre  Veau^irard,  de  Chaudieu  ,   d]îlri(Sl  de   Montbrifon  ^ 
ci-devant  noble  ,  inftigateur  ,  réfjglé  en  cette  vilie.  " 

'Jean  Pierre  Giaufinger  ,  de.  Virjtemberg  ,  .fcalgtour ,  fubricattur 
de  faux  affij^nats ,    inltigateur.  i 

Ignace  Jofeph  Soullier,  d'AvigtiOa,. marchand.,   aide-dd-<:titip. 

Dominique  Bouchu,  de  Lyon,  voyageur  da;i$-U  chapelerie ,  6:S* 
«î.«r,  inOigateur.  ^ 

l^iftc  des  contrt-rivolutionnaircs  d€  Lyon,  condamnés. â  ia  fumoniu 
,  .  pjfr /e  tribunal  révolutionnAÎre  de  Fille- AjfroAchU,  ,? 

François-Dominique  Dutroncy  ,  homme  de  loi ,  officier-raumcîpaldé 

Montbrtfon  ,  &  fecrétaîre  de  la  cemmiflion  dite  populaire, 
Jeati-Jiicques  Tardy  ,  juge  de  parix  au  Coteau  dsi  Roanae ,  &.  ad-^ 

mini^rateur  du  département  de  Rhône, 
Jiean-Louis  Fain  ,  îournalifte  de  Lybn.   '  '^ 

4H7ean  François  Chaffepoule ,  agriculteur  à  Saint  Pierré-de-2ceûf , 
meml^re  d^  la  commiifion  prétendue  populaire, 

^Claade  Genêt  Bronze ,  marchand   de  blé  à  Lyon ,  membre  de  ^ 
ladite  çommiflion  ôc  de  difFéreris  comités, 

Laurent  Ponthus  Loyer,  homme  de  loi,  çi-d«\'ant  jnge.  dp  dîf-« 
trio  d.e  Lyon ,  &  fecrétairé  de  la  commiilîon,  '  .... 

yeàn  Ffafiçois  Faure  Montalaxi,  ci-devant  juge  de  Lyon /meia-* 
br^  de  la  commiffion.  -     '  .^        .    ' 

Antoine  Gonen,  fecrétairé -général  du  département  de  |t.hôn«v 

Eugène.  Jofeph  Pays-Alizac,  icii^raiit  nobles  «<  à  Vilrits  ^  d^- 


juirteRient  àt  Va«c)ufe ,  ci -devant  capitaine  du  ttente-fîxîème  f^* 

gimcnt, 
Chriftophe  Cotfet  »  garçon  teinturier  de  Lyon,  olEcier*rounici- 

pal ,  &  mémWe  'du  comité  de  polic$. 
Jean  Jacques  Ceindre  ,  chiturgica ,  de  Lyon  , 
Jean  Claude  Pierre  Roux  ,  géomètre  ,  demeurant  à  Oiarnai  ,^ 
.  Jean  Mathias  Lapras ,  épicier ,  demeurant  i5t-Cyr-ie-Mont/ 

Gilbert  Combe-Pachot ,  négociaiit*  de  Lyon , 
.  :  Fr^nç^ic-Cllf  iftau  y  archtte^e  »  de.  Lyon  , 
:  Jean-Alexandre  Beruud  ,  c^m'metçant  de  cette  ville  >- 

Barthelemi  Forrel  ,  menuifier  de  Lyon , 
..Je^n-Louis  Cofte»  teneur  de -livres,  de  Lyon, 

Jer&me  Maifonneuve  ,  chapelier  .de  cette  ville , 
.Amoine  Vf^ytr,  «omnis  aux  écritures,  habitant  à  Lyon^ 

Jeau-Bactifte-Nlarie  Roche,  homme  de  loi,  ci-devaiit  pt:ér>deot 
AU.tribyiiitl  de  diftriâ  de '1^  campagne  de  Lyon,  membre  des  coanitéa 
de  police  8c  de  falut  public.  ' 

-  Jean-£tienhe  Tranchant,  fabrrcjUjit  de  bak  dé  fdie  àLyoiî  ,  préd- 
dent  de  feélion,  &  enfuite  membre  adjoint  de  la  commifilonpopu laite.' 
,  JpfephWiyolHere,  natif  de  Saint  Prie ft  la  Rochc'^n  Forez,  do- 
micilie à- Lyon  ,  mem^e  adjoint  de  la  commtfiioii. 
...(jicolas  Uuple0>s ,  teneur  de  livres,  de-Lyon,'  membre  de  la  nÀi- 
ïiicipalité  previfoire.  ■  ^     > 

.  h^wt  BiiifTôn ,  négdtîant ,  4^  Ly bn  •,  officier  municipal  proy ifoire'i 

'Mathieu  Valton,  rentier ,  de  Lyon-,  oftcier  municipal  prdvifoirip;. 
^•Jçaii<'B«ptifte  David, faifeiir  dç  panaches,  officier  mur. icipal  pnf^r 
irifoire. 
.   Claude^'Petieaud  ,  teneur.  de;ljVFes.,:offî^cieir  municipal  pfctifoifo. 

Paul  Noël  Allegret ,  favoyard  ,  ouvrier  en  l'oie  ,  officier  muAt^ 
cipal  provifeire.  l    .      ..\1  •    : .  :=    *-  .      .- 

Augr.ftinFtguct,  chirurgien ,  de  Lyon ,  officier  municipal  pTovifoire^ 
.  Claude  AAgf  lot ,  fripier  ,  de  Lyon  i  pcéfident  de  l'adminiilratiofl 
du  diftrift  de  Lyon.  •.''.'■.. 

Jean-Marie  Degrais ,  fabricant^: de  Lyon  ,  membre  du  comité  de 
furveillance. 

.Didtj^i:  Guîllin  ,  défenfetsr,  officieux  ,  de  Lyon  ,  procureur  d«  la 
cemmune  provifoite.  •_  .   , 

^  Edouard  Psillaflbn  ,  épicier, 'de  Lyon  ,  membre  de  la  muMcipâK^ 
prorifoire.  .     '  .  ,'•,...  •.'/.; 

••Fran^eis  Lange  ,  pemtre  J  cfe' Lyon  ,  Juge  de  paix.      ^  "^  '" 

Dominique  Gnillard,  demeurant  à  Lyoti ,  membre  d^  !a'commi5» 
fien  dite  populaire.  •  .     ,.'   i-      •:': 

~  Jeah-Baptiilf -Antoine  Apûçt,  de  Rouen,  fecrëtaire'Cfxmnfîai'flu 
département  de  Rhône  &  Lo?fc,  &  enfuite  employé -au ibiurea^. 
de  corréfpondancè  de  la  cororoiffion. 

Charles-Jofeph^  Mathon-Lacôur  j  ci-.<lçvant  noble  ,  admi^iiunat^r. 

des  fociétés  philântropiques  '  fraterntlles ,'.  &.  fecr c taire  g^jéi al  d(^ 

irions.  .      1 K     s  --    -•;-? 

^Pierre  Defemont ,  ouvrier  en  foie,  de   Lyon,   memfcre  4«    la 

commiffion  départementale.  r  \  ' 

JofephSepolinat ,  commiffionnaire  chargeur ,  de  Lyon  ,  membre  du 
.  comité  dér équipages.  !;/ 

Jeao-ClaudeStowdert,  entrepreneur  des  convois  mîlitai^jçs^  IrJCfu 

'Pierre  Sautnîer,  Pierre  Burdét',  Louis  t^iraudj  Pip<:t^  ((iyii^r^»: 
de  la  Croix-Roulie.         . .     ,^  .    ■    ■  .  ,  ..  .    .J 

Claude  Santerre,  dire(l^ur  des  poftes  ,  à  Lycn.      .  '  .  i 

(La  fuitf.  a  i:n  »utr*' rtméro,  ) 
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Fin   di  la   dcdaraùon  du  citoyen  Chabot  dans  l'affaln  dés 
Députés, 

L'ïiffemblée  ne  peut  pas  fauver  le  peuple  ,  &  je  croîs 
«ue  vos  amis  ne  le  veulent. pas  ;   ainli  le  tocfin   lonncra 
ce  folr  au   taubourg.   Je  fais ,  me  réplicjua   Pétion  ,  que 
vous  avez  une  ir.iiusjnce  au  faubou.g;  mais  j'en  ai  autant 
que  voV.s   dans   la  ville ,  &  je.vous  artêterai  ;  j'uferai  die 
toute  mon  iiTtluen  e  &  de  toftte  Tautonté  que  m*a  donné  • 
la  loi,  pour  empêcher  ce  mouvement  ;  vous  ferez urictex 
VDUS-ixîcme  ,  lui   dis  je  ,   &   je    me  retirai ,  pour  préve- 
nir le  fecret  des  dilpofitioris  de  Petian.   Le  tocfm  Ibnna, 
fcc  vous    (â  ez  la  conduire    que    tmrent    ces    meflieurs. 
Environ   minuit,  nous  nous  trouvâmes   une  quarantaine 
de   députés  làns  .préfident.  Vergniaux   iogeoit    alors   prës 
'de  l'affembîée -,  nous   l'envoyâmes   prendre  ,&  il  y  vinf. 
'Je   fus  vifitcr  le  faubourg  Saint-Laurent.    Déjà  le  peuple 
menaçoit  le  château.  Les  fatellites  du  tyran  Te  préparoient 
ï  maUacrcr  le  peuple  ;  Pétion' avolt  vjfité  les  polks  :  le 
carnage  aùroit  pu  être  cruel,  (i  les   «Iclaves   du   château 
a  voient,  été  ahi  '\é>  par  la  préfence   d*un  tyran  conftitu- 
tionnel.  Il  fallo.t  l'engager  à  quitter  les  Tuileries  ;    mats 
1a   fa^lion  avoit  fon  plan   de  fon  côté.  \N 'ayant  p'.i^fempê- 
cil  r  l*inrur,e£èion,    eile   voulait   en-  protiter.    Elle    éroit 
décidée  à  lacrifr  r  la  tête  du  tyran  ;  a!ors  elle  auroit  prO'- 
chiné  roi   le  {grince  royal ,    auque}    cl'e   vouloir   donnefr 
>     Pétion    pour  g;  uv^rneur.    Philippe   d'Orléans,  étoit  jufte- 
me.it  çonîpiée  ,    &   ils  avoient  eu  foin  de  faire  procla- 
in<!r  à   Tivance   la  régence  de  leur  ami  Roland  ,  dent*  i!s 
vanto'ent  tant  !e:i  pidtenducs  vertus.  Les    chaînes  confti'* 
tutloani';les   -.uiroieiit  alors  été  doubieiHent  rivées  p.*r  l'in- 
térêt   de  la    r»éton,    &.   celui  ^des   royaliftes.   Merlin  ife 
fent-r  ;  il  pé;-étio  d-^ns  le  château ,  dciHc  piflolets  ù  !a  main:, 

*  &.  s'adrerta  à  Rhœderer  ,  qui  dirigeoit  alors  l 'S  forces  du 
château  6cleur  pioclamoitla  loi  martiale.  Mcfljn  lui  ditque  le- 

•pci/ple  Youlb't  là  tête  du  roi.  Rhœderer  trahit  alors  ,  fans 
le  vouloir ,  -le   i'ecret  ds   la  faô.on.Oeiè  éga' ,   répondit- 

•  il  ;  il  reliera  le  prince  roy.i .  Non  ,  répliqua  Mer!itr\ 
toutes  les  têtes  royale^  tomberont,  6c  même  !a.  vètrç 
û  vous  ne  vous  ret  rez  promptement.  Déjà  Ton  p^nfort 
à^cnvoycr  la  famille  royale  à/aflembléi  ,  CScle  roi  devôôt 
refter  aii  chàre.iu  ;  mais  la  frayeur  que  Merlin  infpira  à 
Rîfœkîer   i\i  changer  leurs  deiteins.   Le  roi  fe  fend  avec 

la   famille  a  raiTeiiiblée  :  alors  j'y  rentrai,  &   l'on  me  dit  ••' 
que  le  pr^fi.knt  Vergniaux  vendit  de  lui  faire  une   nèppnf* 
d'.ne  du  plus  g-and  efclave. 

Nous  fîmes    la   motion  de  chaffer  cçtC8  fiîra'Ue   ^^xtiîl- 
ente  du  Uio  de  l'affembîée  ,  &  de  Vc«yoy^i    ^^cw^  >3,^ 
A  ".  21  -^  .  ToirU  //.  U 
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comité.  Nous  obferviiines  que  le  préfident  mît  toutes  les 
JUr«tt?urs  poiîîb'es  dans   la   délibération,  &  la  faflio.n    fut 
affez  forte  pour  ne  rélçguerla  famille  que  dans  une  tribune 
de  journaliiKs  ,  ne    pouvant  pas   réfifter   au  texte    d»  la 
Ip.i.  C'elt  delà  que  la  rdne  dida  c^uelquefois  des  décrets  ; 
•car  loifqv.e  Genionné   occupoi^  le   fauteuil,  il  fit  appeler 
Bafirc  pouT  l'cngagsrià  faire  mettre  en  état  d'arreftation 
4gi}tes  les  perfonnes  attachées  à  la  cour,  afin  de  les  fous- 
'tFaire  à  la  jufte  fureur  du  peuple;  &   c*efl  la   reinre  qui 
.  Icfi.avQit  dv-'uiandé  ce  décret:  le  feul  que  nous  fîmes  ren- 
ôtiè  ,   fut  !e  former.t  de  Tégalité.  Ils  nous  conjurèrent  alors 
de  les  fauver  de   l'indignation  populaire  qui  les .  pourfwi- 
voit  depuis  quelque   tems.  Lafource  eh  particulier  venokt 
nous  conjurer  à  la   montagne  de  ne  pas  les    abandonner 
aur  préventions  que   le  peuplé  avbit  conçues  contre  eux. 
.On  nous  envoya    en-comnliffio»    poiîr  y  ar  anguer  les 
{eéîions  &  fauver  l?s  (uifl'es  ,  &  nous  Tayotis  remplie  avec 
.q;Lielqiie  fuctès  ;   nia  s  tandis  qiie  les  vrais  amis  au  peuple 
lup  portoient  des  paroles  de  paix  ,   la  faftion   profi  oit  de 
notre  abfence  poir  trahir  a  caufe  populaire  &  faire  rendî;e    , 
des  "décrets  royaîiftes.  Ils  firent  décréter- un   gouverneur 
pour  le   prince  royal',  lorfque  le  peuple  avoir  triomphé 
de  fon  tyran  ;  ils  fe  ccntentoient  de  tranfporter  fa  cour 
.du  cllateau  des  Tûiler'es"  à  celui   idu  Luxembourg  ou   à 
4'hôtel  de  la  Juftice.  S*i'.s  rapportèrent  tous    cçs  décrets., 
il   fallut  les  menacer  de  toute  la  colère  du   peuple  ;  leur 
tadique  fut  cependant  de  ne  nous  laifTcr  fa^ç  aucun  décret 
populaire.  Tous  ceVîX  que  nous  propolan.es ,  ils  les  firent 
toUjOurb  renvoyer  z   leur  fameùfe  comniilTion  des  vingt- 
un.,,  dont  ils   avoie-nt    eu   foin    de  nous    exclure  ,   &l  oîi 
tous  nos  projets   furent  au  moins  modifiés ,   Cuivant    les 
intér«rs  de  la   fa6V:orî.  Si   la  cour  ne  fut   pas  fatisfaite  des 
décrets  rendus  à  cette  époque  ,  elle  n*a  rien  à  reprocher 
aux   bri florins  ;    auffi  s'il    en  fau.    croir?  Camboulas  ,   que 
je  prie   le  tribunal  de  fa!re  aflîgner  ,    parce    qu'il  a  varié 
à   cet  égard)  dans  la   convention  ^   s'il   faut,   dis-je  ,    en 
croire  Camboulas  ,  la   cour  avoit  fait  configner  fix  mil- 
,  Jioqs  qui   dévoient  être  diltribués   dans' l'afTemblée  ,  daas 
la  garde  nationale  &    la  municipalté  ,  pc^ur  empêcher  Tin- 
fuireétion   du   lO,   Ou  po-r  la  faire  îoiirner  à   Ton  profit. 
.    Son  bi't  ne  fut  pas  rempli  ,  &  cependant  ils  eurent  l'iifi- 
puJeur  de  dcmandrr  les  fix   millions   à  Thierry.    Celui- 
ci  parut  indicnj  de  leur  demande  ;  mcHS   il    promit   d'en 
parler   au  ici  :  le  roi  repondit  que  ces  mcffieurs  avoient 
gagné  leur    argent  en    taifànt  Kur   pcfiible    pour  remplir 
.ies  vues;   &   le   12  août,   il  01  donna  de  compter  les  fix 
millions  dépofés.   C'eft  du   payeur  même  que  Camboulas 
tient  l'anecdote ,  &  s'il  la  xiïmt ,  je  citerois    ks  témoins 
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<îevani  lefqueU  îl  me  Ta  dit.  Sans  cloute  pour  finir    de 

fagncr  leur  argent ,   ces  meilleurs   ont  efTayé  de  perdre- 
aris ,  qui  avoit  fait  la  révolution  du   10 ,  &  de  fauver 
le   tyran  &  l'es   complices. 

1  rois  ou  quatre  jour»  après  cette  fameufe  journée  , 
Briffot  déclamoit  contre  le  confell  révolutionnaire  de  la 
commune.  Je  fetis  que  fes  déclamations  ne  tendoi^nt  à 
>rien  moins  qu'à  faire  le  procès  à  la  révolution.  Je  fus  \ 
donc  à  la  coinmifîion  des  vingt- un  ,  qiîe  BriiTot  dirieeoit 
alors;  je  lui  dis  qu*il  avoit  été  arrêté  au  comité  fecrct 
d'i.nfurrcclîon  ,  q  le  ce  ccnreil  provifoire  ne  girdcroit  lès 
pouvoirs  révolutionnaires  que  ti;ois  jours;  qu'il  n'y  avoit 
donc  qu'à  le  faire  renouveller  par  les  ferions  ;  mais  les 
feéHons  du  quarorzs  étoient  encore  moins  royaliftes  que 
celles  du  dix.  BriiTot  n'auroit  pas  eu  lieu  d'être  content 
de  leurs  éle£î::ons  ;  il  me  répondit  que  la  conftitution 
s'oppofoit  à  mes  mefisres.  Je  .fus  alors  avec  Merlin  chez 
Pétîon ,  il  y  avoit  Manuel  ;  nous  les  engageâmes  à  retour- 
ner à  la  commune;  ils  retufèrent ,  fous  prétexta  qu'ils 
n*approuvoient  pas  fes  arrêtés,  &  que  s'ils  s'y  oppofoient, 
ih  penlroient  leur  popularité. 

Cependant  Biiffot  continuoit  à  déclamer  contre  ce  con- 
feil  de  !a  commuta?  qui  avoit  fauve  la  patrie;  il  Taccu- 
foit  de  vouloit  régner  par  le  pillage  :  jerenouvellai  ma 
motion  au  comité  d^s  vingt-un;  je  Us  mêm;  à  Pétion: 
yi  vois  !e  b  it  que  fe  propofe  BrifTot  Se  fes  complices  ; 
ils  veulent  décrier  Paris,  qui  a  conquis  la  liberté,  afin 
d'empêcher  la  convention  d'y  arriver,  ruiner  cette  ville, 
po'ir  prix  de  (es  racrifices ,  et  perdre  I3 /iberté  dans  quel- 
que ville   oii  Topinion  fera  moins  prononcée. 

Pétion  me  dii  :  ce  n'eft  pas  à  Paris  qiie    doit    fe   faire 
'  la   conditution. 

Obferv.z,  citoyens  jurés  ,  qu*  c'étoit  en  lui  parlant  Jes 
maflacres  que  l'on  nous  faifoit  craindre.  Enfin  ,  le  2  feptem- 
bre,  au  matin^  Biiiïot ,  dans  l'allée  des.feuillans  ,  m'uf- 
fura  que  des  mailacres  auroient  lieu  le  iuê:ne  loir.  Je  ne 
lui  parlai  plus  de  Paris,  qu'il  vouloi;  dés'ionorer  ,  mas 
de  la  ré  vol  tion  ,  qu'il  n'a  voit  pas  le  couraj^e  de  mau- 
dire. Je  lui  dis  qu'il  falloit  que  PaiTemb'ée  fe  poriât  en 
maiTe  aux  J^rifons  ;  que  le  peuple  rcfpccleroit  les  repré- 
fentans  coume  au  10  août,  &  que  je  m'engag.^ois  à  lui 
faire  entendre  le  langage  de  l'humanité  &  fes  propres 
intérêts.  Je  n'en  eus  pas  d'autre  répoiife  que  la  première 
fois.  Cependant ,  fur  les  deux  heures  ,  le  confeil  général 
de  la  commime ,  qu'on  a  acçufé  de  ces  maffacres ,  vint 
conjurer  l'affemblée  de  prend  ire  des  mefurés  jioùr  les  empê- 
cher ,  en  confefTant  fa  propre  impuiffance.  L^fîiôi.otv  ^o™.- 
nojt  alors  cfaiï5  J'affcmbfée  ,  &TonçaLSa\  Votait^  4î^*Y:>>ax. 
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,  Enfip  ,  le  confcll  vient  anj^onc^r  qne^co  prêtres  vîofi- 
'tjent   a'ctre  immolés  clans  u^c  é^llfc.   Ccf^it  le  eus'  d'aller 
-encore  en  malFc  spp^ifer  cette  turçr.r  ;  en  (c  contenta  c^e 
'îiommer  des  commiliaires  ;  Se  quels  ic  mmillaiies  !  l'evéquc 
Fauchet  ,  Tun  d«1s   accufé»  ,  q^Ji    réfuta  cette  commiffion. 
'Cet  homme.,  qui   nous    a   reproche    le    Tang   impur   qui 
coula  dans  ces  fameuTes  journées ,  refufa  la  miffion  hono- 
rable qui  le  chargçoit  de  l'arrêter.  ' 

On  venoit   de  maflacrer  des  prêtres ,  &  Ton    nomma 

pour    ccmmiffaipe   Un  prêtre   pris    de  vin  ,    des  hommes 

"inconnus  au  peuple.  Bazire  fut  le  feul  qui  eût  la  confiance 

du  peuple,   ôi    cjui  pût  lui    parler  avec  quelque   luccès  , 

quoiqu*à  cette  époq-ie  les  biillotlns  euifrnt  tout  fait  pour 

•  le  tirconvenir.  lis  l.ivoient  que  /avois  fauve  le^  fuiffes  au 
lo  août ,  plus  de  deux  cents  gardes  nationales  ;  que  je 
les  avois  fauves  eux-mêm.s  de  la  jufte  colère  du  peuple. 
Je  ne  fais  s'ils  craignoient  que  j  *  iauvaile  ce  jour- à  les 
prifonniers  ;  mais  je  ne  fus  pas  nommé   comiTrlTaire  ;   je 

"n'y  fus  qu'à  la  prière  de  Bazire  o:  de  quelques  aut.es 
commiiTaires.  Duffaux,  leur  ami  ,  l'ami  fi:r-tout  tic  Briflbt , 
voulut  abfolument  haranguer  le  peuple  ,  &  je  ne  fais  s'il 

•  avoit  le  mot  d'ordre  de  la  fa^iion  ;  mais  au  moment  où 
"  je  voulois  faire  entendre  ma  voix  ,  il  nous  orùon:  a  de 
'nous  retirer;  &  je  fus  mis  hors   des  rangs.   Ceft    donc 

fur  BrifTot ,  ce  déclamateur  éternel  conne  le;  journées 
du  2  feptemlîre,  quj  doit  retomber  le  f.ir.g  impur  qui  , 
a  coulé  ce  jour- là;  il  eft  à  mes  yeux  ,  6c  il  taut  qtie 
la  France  ,  l'Europe  ,  &  l'Univers  entier  ,  apprennent 
aujoud'hui  que  ces  hommes  aui  fe  diloîent  ennemis  du 
fang  n'en  ont  pas  empêché  l'effufion  ,  loriqu'lls  le  pou- 
voieut,   lorfquMs  le  dévoient. 

Oui,  ces  journées  entroient  dans  leurs. combinaifons 
machiavéliques.  Il  falloir  porter  la  terreisr  dans  les  .iépar- 
temens  ,  les  effrayer  fur  la  fituation  de  Paris  ,  afin  d'em- 
pêcher ,  fcicn  le  vœu  de  Pétion  ,  les  dcpu:cs  d'y  arri- 
ver ,  ik  trimsférer  aillevu?;  le  fiége  du  gouvernement  , 
comme  Tavoient  tenté  Roland  ,  Clavières  ,  Lebrun  6<. 
tiervant,  minillres  de  la  faélion  briiTotinc.  Cétoit  à  la 
révolution  du  lo  qu'elle  youloit  faire  le  prccès  ;  c'f  :oit 
Paris  qu*ils  vouloient  punir  de  l'avoir  faite  ,  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  été  conçue  par  leur  génie  ,  ni  d:r:gée  par  leurs 
agens.  Ec  pourquoi  en  effet 'ces  mefîiçurs  ,  qui  favoient 
qiiC  les  principaux  rUteurs  de  ces  fcèncs  tragiques  étoient 
les  fc  érés  du  lo  août  (  car  Gorfas  en  eft  convenu  lu - 
même  )  pourcjuoi  dans  leurs  diatribes  virulentes  ont  '  ils 
affefté  de  taire  cette  vérité  ?  Pourquoi  mo.ifieur  Brifl'ot 
a-t  ilc^é  meiirir  \  l'Europe  entière;  que  ce  n'étoitque  le 
aime  a'unc  cinquantaine  de  bn^îxrd^  \);!t\X\-Tv^  \  ^Qvxxa^oi 
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nVt-il  pa»  prévenu  le  peuple  contre  ces  maKi*ûrs ,  lorf- 
qu'on  les  méditoic  r  Pourquoi  n'en  a  - 1  -  il  pas  parié  lés 
•premiers  )our&  de  fon  exécution  ?  Danton  lui  a  arraché 
la  répônfe  à  cette  dernière  quellion.  Ccft  que  le  peuple 
lî'avoit  point  majffacré  Morande ,  ennemi  de  Briflot.  C'eft 
f*  lui-même  qui  l'a  dit  à  Danton.  Je  vais  tâcher  de  réfoudr« 

t  les  autres  queftions.  D'abord  Gorfas  en  avoit  fait  Teloge. 

t  Interpellé  par   moi  au  com-fc  de  iûreté  générale ,  poi.r- 

|.  quoi  il  avoit   applaudi  à  cqs   journées,    tl  m*a  répondu 

>,  que  c'étoit  par  ordre  de  Pétion  &  Manuel,  que  le  4  lep- 

^  tembre  il  lui  avoit  envoyé  la  note  approbative  qui  fc  trouve 

]  dans  Ton  journal. 

r  II  falloit  donc  que  les  premiers  jours  de  ces  maflacrcs 

:,  -  les  journaliftes  de  h  fa6lion  gardalient  le  filence  comme 

^à  Briflbt ,  &  que  les  autres  en  fiilent  Téloge  comme  Gorl'as  , 

s,*  pour  ne,  pas  ouvrir   les  yeux  du  peu«'ple   fur  Ion  égarc- 

r  ment ,  &  le  laiffer  couvrir  de  fang.  Auffi  le   3  ou  le  4 

feptembre  ,  ceux  que  la  t'aâion  a  stppt é  majficrcurs  ^  furent 
chez  Pétion  ,   dans  le  tems  qu'il  dinoit  (  Brifibt  étoit  du 
}l  nombre  des  convives)  ce  qu'on  appelle  les  maflacreurSf 

.  annoncèrent  qu'ils  avoient  fini  leur  ouvrage  dans  une  cer- 
taine prifun.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  laquelle.  Ils  de-   . 
mandèrent   à   Pétion   ce  qu'il   reftoit*  à  faiie.  Pétioa*,  au 
lieu  de   leur  repondre  ,  leur  fit  apporter  du  vin ,  &  ces 
,  homnes  débonnaires  ,  ces  hommes  ver*:ueux  ,  ces  enne- 
;  mis  da  fiing  ,  burent  à  la  fancé  de  ce  qu'ils  ont  appelé 
depuis   des  hommes  atroces,  altérés  de  fang..  Que  l'on 
afii^ne  Panis  Ck  Ser:;ent  ,  qui  certifieront  la  vérité  de  ce 
fait  iur  lequel   la  poftcrlté  jugera  les  déclamations  viru- 
lentes avec  lefquelles  on  pourfuivit  depuis  ces  malheurcufes 
journées.    La    portérité  apprendra   que  ces    déclamations 
étoient  aufli  néceffaires  à  leurs  projets   liberticidcs  ,   que 
le  Tang  qu'ils   avoient  laiflé   couler,  quand  ris  pouvoient 
&c  dévoient  e:i  arrêter  reffufion.  L'opinion  publique  pour- 
fuit  depuis  long-tems  BrifTot,  comme  urt  agent  de  Pitt- 
Ce  minière  voyoit   avec  délefpO'r   les   principes  révolu- 
tionnaires de  la  France,  faire  de  nombreux  profélytes  à 
.     TAngle terre.  Il  falloit  donc  dcgoûter  l'Angleterre  ;  il  falloit 
donc  dégoiuor  les  anglais  de  ces  mcaies   principes  ,  ea 
leur  traçant  h  hideux  tableau  des  premiers  jours  de  fep- 
.   tembre  ;  en  exagérant  même  les  malheurs  de  cei  fatales 
Journée^'.  A  celte  époque  ,  le  peuple  anglais  vouioît  être 
notre  a'Iié,  &   le  cabinet  de  Saint  Jamôs  voulûit  Tarmer 
contre  nous.  Il  falloFt  donc  que  les  amis  de  Pitt  nous  pré- 
fentafient   comme    des  brigands  ^  à  ce  penplc  qui  a   des 
prétentions  à  la  philofophie.  Jean-Piecre  Briflb?  a  parfai- 
tement rempli  les  yues  de  ce  miniftète  tt\^cV^.^NtVv3^^«  \S. 
s"€>t  appliqvé  ,  depuis  les  5  &  6  {cpUmti^  ^\  t^^\yis.Tk\sx 
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ICi  parifiens ,  qui  avcrent  détrôné  Louis  XVI  &  conquis 
Ja  liberté  par  les  plus  généreux  facrificcs  ^  comme  un 
rastas  de  brigands  &  d'a^ailîns  ;  6c  pourquoi  en  effet 
calomnier  la  commune  de  Paris  ,  qui  avoit  fait  la  révo- 
lution ,  Çi  Ton  fie  vouloit  armer  contre  la  rérolution  tous 
les  peuples  de  TÉurope  ,  &  popularifer  ainfi  la  guerre  de 
it  tyrannie  contre  la  liberté  }  Il  n'y  avoit  plus  moyen 
d'éloigner  la  convention  de  Paris  ;  nous  avions  déjoué  cette 
nitrigne  ,  en  engageant  François  de  Neufchâte.  u  ,  que 
les  journaliftes  de  la  falftion  pourfuivoient  depuis  long- 
tems,  à  faire  la  motion  de  nt  quitter  P  iris  que  lorfque 
la  conyantion  y  auroit  pris  les  feances.  On  n'avoit  donc 

Îlus  de  reflbuTcâs  qu'en  armant  contre  lui  les  puifTances 
rrangères  ,  &  même  les  départemens  ;  &  en  intéreffant 
Jes  peuples  eux-mêmes  à  la  caui'e  des  tyrans. 

On  grand  plan  diplomatique  fut  préfenté  dès -lors  par 
un  de  mes.  amis,  au  miniftre  Lebrun,  qui  ne  fe  dirigcoit 
qtte  par  les  confeils  de  Bii^ot  6ç  de  la  faélion.  Dans  ce 
plan,  on  proppibit  un  moyen  facile -de  faire  une  hea3 
»eufe  diverfion.  dans  le  Nord  &  à  l'Orient  de  TEurope. 
L'Autriche  pouvoir  donc  y  être  forcée  à  nous  deman- 
der, la  paix;  le  ciel  combattoit  pour  nous  les  prulîiens  ; 
U  ,»c  tenoit  qu*à  Dumouriez  de  les  exterminer  tous  dans 
les  plaines  de  la  Champagne ,  6t  d*amener  leur  chef  à 
Paris  ;  mais  aux  yeux  de  la  fadion ,  nous  n'avions  pas 
encore  afl'ez  d'ennemis;  il  falloir  ménager  une  retraite  aux 
prufiiens,  dont  l'cxiflence  étoit  néceffaire  à  leurs  complots 
du  printems.  Le  plan  diplomatique  ,  que  l'on  eft  obligé 
fie  fuiyre  aujourd'hui ,  tyt  alors  méprifé ,  parce  que  la 
diplomatre  étoit  entre  les  mains  de  BrifTot  &.  complices; 
■  &  Ton  envoya,  pour  fauver  les  pruffiens,  Siliery,  Tua 
des  plus  chauds  partifans  de  la  guerre  brifibtine  ,  &  Carra , 
que  Rdand  avoit  mis  de  fon  parti  par  une  place  de  Bi- 
bliothécaire ,  &  qui  nous  avoit  exalté  Brunfw.ck  &  le 
\  duc  d'Yorck,  qu'il  pr«pofoit  de  mettre  fur  le  trône  des 
fi:.î:çais  ;  enfin  ,  ce  qui  acheva  d'exafpérer  B 'tHot  &  fes 
comp.ices  contre  la  ville  de  Paris  ,  qui  avoir  fait  la  révo- 
lution ,  c'efl  que  le  corps  éle^oral  étoit  mal  difpole  contre 
les  chefs  de  la  iui^lion. 

J'étois  éle^ur  à  cette  époque  ;  les  agens  de  BrilTot  , 
&  Dacos  en  particulier ,  me  demandèrent  ce  qu'on  pou- 
Toit  attendre  à  Paris  pour  la  nomination  des  chefs  de 
cette  ta6lion.  Sur  ma  réponfe  ,  ils  envoyèrent  des  émif- 
faiies  dans  les  départemens  ,  intrrguèrent  par  lettres  à  Bor- 
deaux pour  les  faire  nommer.  C'eft  de  Grangeneuve  liïi- 
meme  que  j*ai  appris  cette  intrigue.  Grangeneuve  ,  qui  eft 
devenu    leur    complice  dans  leurs    céclamations  for  les 
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|ournêes  du  s.  feptembre  »  doit  être  accufi  d*en  tttc  am 
des  auteurs. 

Le  peuple,  dans  ces  jours  de  vengeance  &  dejuQict9 
ûToit  fauve  les  coiifpirateurs  mêpie  ,  dont  il  croyoit  n'avoîr 

Î'ius  rien  à  craindre.  11  trouva  Jounauz  dans  les  prifons  ; 
ounaux ,  d«nt  le  nom  feùl  étoit  un  crime ,  depuis  qu'il 
9voit  donné  des  coups  de  pied  au  cul  de  Grangeneuvc^ 
lorfque  celui-ci  défendoit  encore  les  intérêts  du  peuple  ; 
}ounaux  fe  déclare  député.  Le  peuple  à  ce  mot  retient, 
fon  bras  vengeur  ,  vient  demander  à  Taflembléa  fi  elle 
reconnoît  J«>unaux  pour  un  de  fes  membres ,  lui  porte  U 
décret,  le  lui  altàche  lur  la  poitrine,  &  le  reconduit 
avec  refpeû  dans  le  fein  de  fes  collègues  ,  dont  les  yeux 
fe  baignèrent  de  larmes  d'admiration  6c  d'attendrifTw^ment, 
Les  yeux  de  Grangencuve  &  ceux  de  fe*  complices  furent 
fecs  à  ce  touchant  Tpeûacle.  Grangeneuve  fut  même  in^ 
fenfible  lorl'qu'il  nous  vit  à  fes  pieds  ,  nous  ,  fes  amis 
encore  ,  implorant  le  pardon  de  Jounaux,  Il  vità  fes  pieds 
'  Tallièn  ,  fon  défcnfcûr  officieux  j  la  femme  &  les  enfans 
de  Jp>inaux.,  qui  réclani«ient  un  père  n<çc(Lire  à  leur 
çxlftence  ;  &  Grangencuve  fut  inienfible  à  leurs  Urnie^ 
Il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  Jounaux  ne  fût  malTacré  4ans  Isi^ 
prifons^,  &  il  lui  a  fait  perdre  un  état  qui  dont^oit  dii|>aiti 
^  fa  famille.  Je  prédis  alors  que  Grangeneuve  abandonne* 
roit  la  caufe  du  peuple  ,  &  Je  ne, me  fuis  pas  trompé.  U 
s'eft  lié  avec  les  hommes  qu'il  m'a  voit  appris  à  méprifer , 
pour  ca!oiv.nier  Paris  ÔL  fauver  le  tyran. 

Cefl  fur  Ja  tête  de  ces  scélérats  que  j'appelle  toutes  lef 
vengeances,  pour  le  fang  qui  à  coulé,  au  mois  de  feptem- 
bre,  à  Paris  et  sur  no  frontières.  Pourquoi  n*ôn  ont-ils  faij 
que  le  crime  de  cinquante  brigands  ?  J^  cft-ce  pas  dire  quf 
tous  les  citoyens  et  citoycnues  de  Paris  en  çtoientles  çoin* 
plices,  pulfque,  pouvant  arrêter  cette  poiga/èe  descélératf 
dès  le  premiei:  jour  ,  ils  les  ont  laifTés  continuer  Its  jours 
fuivans?  Pourquoi  Jcan-Pierce  Briffot  a-t-il  i^iconté  lef 
aéies  de  discernement  du  peuple  ,  qui  ne  condamna  aucu4 
innocent,  et  le  refp  â  qu'il  porta  à  un  rtprélentant  du 
peuple  avec  une  Froideur  qu'il  n'a  pas  eu  l'orCqu'il  f 
parlé  des  mafTacres  qu'une  erreur  nAc^n'airc  faifoit  con^r 
mettre  à  ce  même  peuple  ?  Pourquoi  la  commifEon^des  %i, 
qui  étoit  alors  le  centre  du  gouvernement,  qui  réuniffoit 
tous  les  pouvoirs ,  lorfqu'elle  vit  le  reipeâ  qua  le  peuple 
portoit  à  un  repréfentant  coupable,  ne  s'eft^elle  pas  portais 
aux  prifons  pour  faire  aux  prifonniers  un  rempart  de  fii 
propre  inviolabilité,  et  arrêter  le' mouvement  qu'cUt  r^- 
gardoit  comme  criminel?  Pourquoi  s'cfl^ elle  opposée  à  ce 
qae  l'affemblée  y  fût  en  maiTe. 

lia  légiflateur  honnête  homme  doit   prévenir  toutes  le 
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èncfares  que  Tcxaéle  jufticc  peut  réprouver ,  et  que  les  en- 
nemis de  U  révolution  peuvent  calomnier.  Il  doit  éclairer 
le  peuple  lorfiqu^il  voit  qu'on  l'égaré.  Il  iloit  perdre  la  vie 
piuiôr  que  de  lui  laifler  commettre  un  crime  dans  (on 
égarement  ;  mais  lorfqu'après  avoir  tout  tenté  ,  le  mal  a 
•été  fait,  il  4l»it  jctter  fur  ce  mal  le^  voile  officieux  de 
la'néceflîté  ou  de  Terreur;  il  do.t  s'accufcr  lui-môroc 
plutôt  que  le  peuple  qu^il  eft  appelié  à  (auver.  » 

Eft-ce  ià  ce  qu^ont  fait  Briffot  &  compagnie  ?  Eh  bien  l 
îb  font  coupables  du.  crime  qu'ils  reprochent  aux  p-ri- 
fiens,  &  des  calomnies  par  lefquelies  ils  ont  armé  l'Eu- 
ïope  entière  contre  Paris.  Oui ,  l'Europe;  !  fans  en  ex- 
cepter Hiême  la  France;  car,  c'eft  de-là  que  font  nées 
ces  motions  féditieufes  de  gardes  départementales  ,  ÔC 
CCS  an  êtes  ^ibcrtipides  ,  par  Urquels  on  établiffoit  le 
féd^.ralifme ,  dans  les  admîmflràtions  corron^pucs  par  la 
feclioft. 

Je  fus  confulté  fur  cette  ^arde  départemcntnle  ,  par 
les  agens  eux-mêmes  de  la  taéïibn  :  je  prévoyois  que 
les  aominiftratrons,  prefque  toutes  vendues  a  Roland  ,  fe- 
roient  ce  premier  aôe  de  fédéralifme  ,  de  lever  cette 
garde  fans .  un  décret> 

'Je  répondis  :  mes  principes  s'oppofent  h.  Tadopt-on  de 
ce  projw't.de  décret;  nrais  je  désire  qu'il  pafle,  foit  pour 
éviter  ie  fédéralifme,  f»it  pour  vous  confondre  aux  y«iux 
de  la  France  entière ,  et  lui  prouver  par  fes  propres  yeux  , 
que  vou?  êtes  dss  calomni^reurs  et  des  conf pirateurs.  Vous 
voulez  rétablir  la.royauté,  ou  du  moins  lauver  le  tyran 
par  cette  mefure.  Eh  bien!  c'eft  cette  mefure  ineme  qui 
doit  tuer  votre  fanion;  elle  cra^gnoit  que  le  peuple  n'ou- 
bliât le  faite  royai  pour  prendre  les  vertus  républicaines. 
Ils  cor.çurenr  donc  le  projet,  au  commetjcement  de  la 
convention,  de  loger  le  préfident  aux  Tuileries,  et  l'en- 
tourer du  fafte  de  /a  cour.  La  motion  en"  Fut  arrêtée  dans 
un. petit  conciliabu'e  des  principaux  membres  de  la  faftion, 
et  ce  fut  Pétion^  premier  prcfidenr,  qiiî  propcfa  là  motion: 
Manuel  se  chargea  de  la  préfVnter  à  la  convention ,  et  sans 
le  couiage  des  mbntagnprds,  je  n'aumîs  pas  même  été 
écouté  lors  que  je  la  combattes. 

•  On  peut  entendre  à  ce  iiijer  Tjjllien  et  Gui  ar.t ,  x:zcx^t 
du  logotackigraphe.  Cependant  c'étoit  nous  qu:  à  leurs 
yeux  étoient  des  rby ai iftes,  lorsque  nous  dcîendiotis  It^s 
principes  confervateuis  de  la  repréfentation  nativ  naK'.  Us 
'étoient  des  Brutus  ,  de  vrais  républicains  ;  et  Icrfque 
Roberspierré,  Duhcm,  Saint-Just,  Merlin,  moî-mcme^ 
'après  l'etabîîfl«ment  de  la  république  ,  d  mandions  que  le 
tyran   fût  jugé  révolutionnrfirem.nt  :  lorsque  Sainr-Jast 

dîfoit 
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dîfoit  que  c^étoît  un  crime  de  régner  )  lorfque  flou»  dliiïdtfit 
tous  que  Tes  mains  écoient  dégoûtantes  du  sa  g  des  français^ 
ces  meffiturs  nous  traitoient  de  scélérats  et  d'aJaiBns  ;  Us 
Touloient  juger  le  tyran  avec  des  formes ,  parce  qu'ils  fa- 
voient  bien  qu'il  n'y  avoir  pas  de  tribunal  compétent  pour 
le  jugrr  fuivant  les  formes  :  ils  prétendoient  que  nous  ne 
voulions  pas  difcuter  la  conditution  ,  &  ils  amufoient  la 
convention  en  dénonçant  Roberlpierre  comme  d'ôateur  « 
&  la  députatlon  de  Faris  comme  un  ramas  de  brigands 
&  d'afTaiiins.  Pourquoi ,  lorfque  nos  armes  étoient  viâo- 
rieufes ,  lorfque  le  ciel  applaudi  (Toit  à  rétablUrement  de 
la^' république  ,  &  faifoit  pleuvoir  fe^  fléauit  fur  nos  enne-* 
mis  ,  ne  le  font-ils  pas  réunis  à  nous  pour  envoyer  4e 
tyran  à  la  guillotine  ,  6l  foncier  enfuite  une  conftitution 
digne  du  peuple  qui  nous  avoit  chargés  de  cette  double 
miffion?  ^'qù,  qu'il  étoit  entié  dans  leur  plan  de  ruiner 
la  rét>uU;<^ue  par  la  conquête  du  Brabant  ;  d'y  &irc 
égorger  l^élice  de  nos  défendeurs  ,  d'immoler  les  meilleur» 
répul^llcains  ,  &  de. revenir  enfuite  avec  les  fatellices  du 
traître  Dumouriez,  ro)  aiifer  la  France  en  réduifant  la  mon*' 
tagne  &  fes  panifans. 

Ceft  pour  fauver  le  tyran  &  arrêter  le  grand  plan  dé 
confpiration  ,  qu'ils  appelèrent  Dumouriez  à  Paris  ;  Drouet 
en  a  fait  la  déclaration  à  la  convention.  Il  a  été  tenté  ^ 
aind  que  moi ,  par  les  aeens  de  Dumouriez.  Ce  traître  lui 
dit  à  lui-même  ,  qu'il  étoit  fur  de  tout  le  côté  droit  pour 
fauver  le  tyran. 

Achille  Viard  avoit  porté  la  même  nouvelle  de  Lon- 
dres; &  le  jugement  de  Louis  le  dernier  n'a  que  tropf 
vérifié  fa  dénonciation  ,  quelque  ridicule  qu'on  ait  voulu 
la  faire  paiTer.  Cependant  ils  avoi  ;nt  été  forcés ,  au  com- 
mencement de  la  convention ,  de  prononcer  fur  les  cri- 
mes de  Louis  Capet  ;  ils  avoie.)t  été  forcés  de  convenir 
qa'il  méritoit  la  mort  ;  ils  ne  pouvoient  pas  prononcer 
d'autre  peine  fans  fe  déshonorer  ;  il  fallut,  donc  avoir 
recours  aux  fubilerfuges ,  à  la  diplomatie  :  &  Bfittùt 
l'employa  avec  l'art  que  tout  te  monde  lui  connoit.  .Us 
avoient  ici  un  bataillon  de  Maifeiliois ,  à  qui  ils  faifoient 
crier  :  vive  Roland ,  vive  U  roi  !  lis  le  charg-lrent  de 
venir  s'emparer  des  pofles  de  rad'emblée  ^  pendant  Je 
jugement  du  roi ,  ôc  de  demander  la  lètc-  de  Roberl- 
pierre, de  Marat  6^  des  plus  intrépides^  montagnarde;, 
qu'ils  avoient  eu  foin  de  calomnier  dans  les  départemeos^ 
ils  avoient  foin  d'appitoyer  fur  le  fort  de-Ja  ci-deVaut 
famille  royale  ;  &  tandis  qu'ils  préparoiem  une  côurcMiilB 
à  l'un  àts  complices  de  Dumouriez  9  ils  nous  accuforeÉt 
de  vouloir  élever  d*OrIéaAS  fur  le.  traîne.  Ces  caHooitfièÉ 


Stoîent  répandues  myec  profiifion  par  Roland ,  qui  refila 
.  foit  d'envoyer  ou  qui  tronqaoit  la  jufttfîcation  dts  amis 
du  peuple.  Aînfi,  en  appellant  aux  feâions  de  la  répu- 
blique tous  les  royalifies ,  les  modérés  &  les  arlftocrates 
que  le  peuple  avoit  jufiement  éloignés  depuis  le  loaoûr, 
£i  en  traitant  la  montagne  de  royalifle,  lorfqu'elle  de- 
mandoit  la .  tête  du  tyran ,  ils  intérefToient  les  républl- 
,  cains  eux-mêmes  à  conferver  cette  tête  profcrite  ;  Se  Us 
étoient  fûrs  de  la  fan  ver  par  le  peuple  lui-même,  qui 
mvoit  demandé  ^  depuis  le  lo  août ,  qu'elle  tombât  lur^ 
l'écha&ud. 

Dès-lors,  leur  hypocrifie  trouva  un  moyen  de  (Hat 
an  roi ,  dans  la  fouveratneté  même  du  peuple  ;  &  Gen- 
fonné  fit  la  motion  de  faire  ratifier  ce  jugement  par  le 
peuple  lui-même.  Il  fa  voit  bien  que  cet  appel  au  peu- 
ple étoit  le  tocfin  de  la  guerre  civile ,  &  f ^  plus  (ûr 
moyen  de  fédéralifme  ;  mats  dans  un  comité' ^e  députés 
bretons,  un  membre,  complice  des  accufés  ,  avoit  an* 
nonce  qu'il  falloit  arriver  à  ce  fédéralifme  par  tous  les 
moyens  poflSbles  ,  même  par  la  guerre  civile. 

L'appel  au  peuple  fut  rejette.  Alors ,  ils  votèrent  pour 
la  mort ,  avec  la  re{lri£Hon  du  furfis.  Ils  croyoient  en- 
core fauver  le  tyran  ^' ou  nous  enlever  la  majorité  par 
ces  reftriâions.  ifs  furent  chercher  leur  complice  malade ^ 
pour  affurer  cette  majorité  à  leur  parti.  Ils  contedèrent 
cette  majorité,  même  en  fauffant  des  décrets  qui  n'é' 
soient  pas  applicables  au  jugement  du  tyran. 

Le  furfis  fut  rejette.  Croiriez- vous ,  citoyens  juré^  qu'on 
«flàya  encore  de  fauver  Louis  au  châtiment  qu'il  avoit 
mérité  ?  Ocaridtz ,  minière  d'Efpagne ,  qui  m'avoit  juf- 
que-Ià  inutilement  fait  demander  plufieurs  entrevues  , 
&  que  j'évitai  foigneufement ,  me  fit  demander,  la  veille 
(de  l'exécution  ,  dans  le  bureau  des  commis  du  cootit^é 
de  fureté  générale.  Je  luttois  alors  dans  ce  comité  con* 
ne  Gorfas ,  Chambon  ,  Duperret ,  &  autres  chefs  de  la 
faâion.  Je  crus  que  c'étoit  un  bon  citoyen  qui  venoit 
.  aie  dénoncer  quelque  trame  de  cette  même  faâion.  C'é- 
-toit  le  chargé  d'affaires  d'iLfpagne.  Je  crus  qu'il  venoit 
prendre  congé.  Quel  fut  mon  étonnement ,  quand  il  me 
dit  qu'il  y  kVoit  encore  un  moyen  de  fauver  le  roi ,  & 
par  ce  moyen ,  l'Europe  d'une  guerre  générale.  Vous 
pouvez ,  me  dit- il ,  opérer  ce  gaand  œuvre  faris  vous 
.compromettre. 

J'ai  dépenfé  vingt  millions  inutilement  pour  fauver  le 
toi  ;  j'ai  encore  quatre  millions  à  vous  offrir ,  avec  des 
lettres  de  crédit  chez  toutes  les  puiflances  de  TEuiope. 
Il  tee  i'agit.,  ce  foir,  fans  dire  votre  opinion  aux  Jacô* 
iias,  gucde  mettre  sa  qutftioiv  &  Vt '{<.'ûL^Vc^4;l:oltde 
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ftîre,  grâce.  Vous  aurez  une  chaife  de  pofie  à  la  portt  / 
des  jacobins  ,  fi  vous  craignez  leur  ceni'ure  ;  &  fi  veui 
allez  en  Efpagne  ,  vous  êtes  fur  d*ctrd  accueilli  par  ma 
cour,  &  d'y  occuper  les  premières  places.  Après  tous 
les  facrîficcrs  qu'a  fait  ma  cour  pour  îauver  fcn  parent, 
il  vous  fera  glorieux  d'y  avoir  réuffi  à  veus  feul,  fans 
vous  compromettre. 

Je  lêiettai  avec  horreur  ces  propofitîons  ,  &  j'auroit 
fait  arrêter  Ocaridtz,  fi  le  comié  de  (hitté  générale  eût 
été  mieux  compofé;  mais  on  peut  afTigner  la  nuitrefit 
de  ce  miniftre ,  qui  indiquera  d'autres  témoins ,  qui  prou- 
vcront'-la  corruption  qui  a  été  employée  pour  Iauver  !• 

Ïrran ,  &  l'énergie  avec  laquelle  j'y  ai  réfifté.  Je   partit 
eux  ou  trois   jouis  après   pour  tes  dcpanemens. 
Les  calomnies  de  miffot  m'y  avoicnt  précédé.  Il  avoît 
tu  foin  avec  Ciavière  Si.  Roland ,  de  s'emparer  de  quel» 

Îues  membres  de  chaque  députation,  de  les  circonvenir |^ 
l  de  leur  infpirer  des  préventions  contre  la  Montagne 
Je  puis  citer  un  de  mes  collècues  ,  le  vertueux  Foref- 
tîer ,  qui  en  défignera  d'autres.  Lafource  ctoit  leur  agent 

Îour  le  Tarn.  Vaii^dy,  mis  hors  de  la  loi,  pour  TAveyron. 
eur  correfpondance  nous  avoit  noircis  :  ils  nous  ont  tra- 
verfés  pendant  notre  miffion  ;  ifs  ont  engagé,  les  admlnif- 
trations  fcdéraliftes  a  annulkr  les  arrêtés  que  nous  leur 
avions  fait  prendre  contre  le  fanatifine ,  le  royalifme  & 
l'ariftccratie.  Sous  la  prdfidence  de  Lafource  ,  j'envoyai 
une  adrefTe  à  la  convention*,  j'c:vo:s  vu  dans  les  débats 
qu'on  s'étoit  fervi  de  mon  ne  m  pour  ^décréter  Marat  d'ac- 
cufation.  A  cette  époque  ,  j'r.vois  détruit  dav-  les  dé» 
partemens  du  Tarn  6c  de  l'Aveyron  ,  l'effet  des  ca- 
lomnies que  les  corrcfpor.dances  &  les  journaux  de 
la  fadîion  avoient  répandu  fur  ce  vertueux  ami  du  peu- 
pie.  Quand  j*avois  demandé  le  décret  d'acculation  contre 
lui ,  c'éfoit  parce  que  je  prévoyois  que  la  faftiofi  en  rejette- 
ront la  motion  venant  de  ma  part,  &  parce  qu'elle  étoît 
décidée  à  la  faire  elle-même.  Cette  adreffe  pouvoit  me 
faire  du  tort  ;  mais  je  favois  facriâer  ma  réputation,  au 
bien  public. 

J'écrivis  donc  à  la  convention ,  pour  lui  notifier  que 
inon  vœu  fur  Marat  étoit  abfolument  conforme  à  celui 
des  MDntap;nards  ,  &  pour  reprocher  à  la  faôion  la  plu- 
part de  fes  crimes:  je  fonnai  dès- lors  le  tocfin  de  i'ia* 
furreéèlon  contre  elle  ;  mais  ma  lettre  fut  fupprimée  fous 
la ' préfidence  de  Lafource,  &  il  n'ea  refteroit  aucune 
trace,  ii  je  n'avois  eu  le  foin  d*en  envoyer  une  copie 
aux  Jacobins. 

.   Enfin ,  à  peine  fommes-nous  partis  des  département , 
;par  les  jnanfleurref  de  h  £iâloi^  >  \f%  iiàQÀxi^iaÀm^H  W 
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(ont  fJdiralifécs.  C'cft  elle  qui  a  fait  couler  le  fang  it 
d^ux  cent  mille  citoyens  aux  frontières  !  Cctt  elle  qui 
a  foulevé  le  Calvados,  la  ci-devant  Kretagne,  Lyon, 
Bordeaux  &  le  M  di.  Ceft  elle  qui  a  fait  couler  le  fang 
des  patriotes  de  Marfeilie  ,  fomenté  &  peut  être  fufcitî 
les  rroub!es  de  la  Vendée  !  Ceft  elle  qui  a  livre  Toulon 
jaux  Anglais,  &  Lyon  à  la  dévaftation  ,  en  un  mot, 
elle  eft  la  caufe  des  malheurs  de  la  république  ,  qu'elle 
9  voulu  fédéralifer.  N'eft-ce  pas  la  fédcralifer  que  de 
prêcher  ,  comme  Cària  'a  fait  à  Blois  &  à  Saumur  ,  d'en- 
voyer  des  ti-oupes  contre  Paris  ,  lorîquM  n'avoit  L*aute 
mîdion  que  d'armer  des  citoyens  contre  Icfi  brigands  de 
laVetrdée? 

Lorfque  nous  avons  voulu  mander  à  la  barre  les  ad- 
miriilrations  ufurpatrices ,  qui  levoient  des  impôts  6c 
u  le  force  armé?  contre  Pariî>  ,  ne  les  ont  ils  pas  défen- 
<lifes'  dans  cette  exéution  du  fêdérilifme  ?  N'eft-ce  pas 
prêcher  le  fédéra lifme  ,  que  de  chercher  à  armer  les  dé» 
pa^temens  contre  la  ville  qui  a  fait  la  révolution  ,  que  d'y 
appeler  des  forces  enpemics,  que  de  calomnier  cette  ville  , 
fe^  magiflrats  ,  Tes  fedicns,  que  de  préfenter  ces  dernières 
Comn)e  n'étant  compofèes  q.ie  d'ur^e  poignée  de  brigands  , 
pîi  Lanjtiinais  ,  par  ia  p'us  cruelle  des  iionies  faifoit  ré- 
gner TariAocnre  di  l.i  milère  J  N*vft  c  pa5  fédéralifer 
la.  république  ,  que  di  l;i  diviTcî  comme  îîri flot  en  deux 
pirttcs,  le  pruplj  de  H  îberlpicrre  ,  des  tribunes  des 
jacobins  ;  le  peuple  des  allaflin:»  de  Marat  ,,la  Montagne 
6c  le  peuple  dos  honnct^b  gens. 

Ciroyens  iurés  ,  je  croîs  vous  avoir  prouvé  que  la 
faïè'on  a  exifté  pendait  la  lég-fl.iture ,  qu'elle  a  attiré  fur 
la  Fr:ince  les  iléa.ix  de  la  guerre  civile  6i  de  la  guerre  étran- 
gère ;  qu'elle  a  été  lice  avec  tous  les  conipTateurs  ^ 
avec  le  tyrai  ;  qu'el'e  a  voulu  Icinder  U  république.  Dans 
la  fuite  desdébars,  j*aurai  occafion  de  reprocher  aux  accu- 
(es  des  faits  qui   peuvent  m'avoir   échappé. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Nonodi  2i)  b'vmalre. 
Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Ion  comité  de  dî« 
vifion  ,  elle  décrète  : 

Art.  \.  L*étab)i(l':ment  d'un  quatre- vingt  huitième    dé- 

Î>artemtnt ,   fornié  par  Us  repréVentans  du   p  uple  ^y  près 
'arinée  des  A!pe«,  foqs  l'a  dénomination  de   départtnuni 
de  I4  Loire. 
IL  11  fera  cpmporé  des  trois  diftri^ls  de  Samt  Etienne  , 
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cantons  ie  Char!îer  &  Belmont ,  qui  en  ayoîent  été  pro« 
vi'oirement  détachés. 

III.  Son  adminiftratlon  &  le  tribunal  criminel  font  fixés  ' 
dans  la  commune  de  Feurs. 

ÏV:  Ja  partie  orientale  du  ci-devant  département  de 
Rhône  Sl  Loire,  portera  dorénavant  la  feule  dénomin* 
tion  ÔQ  dépa-timent  >tu  Rhône;  il  reilera  compofé  des  trois 
diftriâs  de  Vil  le- Affranchie  ,  de  la  campagne  de  Lyon  & 
de  Vil!#Franche  ,  faur  à  ftatuer  d'après  le  rapport  des  rc- 
préfentans  du  peup'e ,  fur  le  placement  des  adminiftratioqs. 

La  convention  nationale ,  fur  la  ledure  d'une  lettre  d'Hé- 
rault ,  repréfentant  du  peuple  ,  décrète  que  feize  fans-cu- 
lottes ,  pères  de  famille  ,  de  la  commune  de  Saufliire , 
qui  ont  traîné,  pendant  quatre  jours  ,  à  défaut  de  che« 
vaux  ,  à  une  diflaiice  de  vingt- deux  lieues,  deux  vo'tures 
de  fourrage  deflinées  pour  la  troupe  à  cheval  ,  en  g  trnifcn 
à  Strasbouig  ,  par  des  chemins  difficiles  &  une  pluie  con« 
tinuelîe,  feront  couverts  chacun  d'un  uniforme  complet, 
&  qu'il  leur  fera  fourni  Téqu^pement  aux  frais  de  la  ré- 
publique ,  avec  mention  hono:able  de  leur  conduite  &  • 
dévouement. 

•Autre ,  portant  que  tous  les  biens  de  tout  individu  dé- 
crété d'accufation  ,  ou  contre  qui  l'accufatcur  public  ciu 
tribunal  révolutionnaire  aura  fermé  l'a^^e  d'accufation  , 
&  qui  fe  donnera  la  mort ,  feront  acquis  &  conâfqués 
au  profic  de  la  nation  :  &  renvoie  au  comité  de  légiflar 
lion  pour  préfenter  une  nouvelle  rédaâioh. 

'Autre  ,   portant  qu'il  fera  é!evé  ,   aux  frais  de  la  répu- 
blique ,  une  colonne  en  ma  bre  ,  fur  la  place  où  le  fana- 
tifme  a  fait  périr  Ca^as  ;  avec  cette  infcription  : 
La  convention  nationaU 

A  lu  nature  , 
A  Vam  ur  paternd , 
A   Calas  ,  viHlmt  du  fanadfme. 

Autre  ,  portant  prorogation  jufqu'au  30  frimaire,  les 
délais  fixés  pour  les  déclarations  pour  l'emprunt  forcé  & 
le'verfemeîit  de?  fonds  dans  l'emprunt  volontaire. 

Autre  ,  portant  que  les  minières  du  cuire  catholique  ^ 
qui  fe  trouvent  aâue  lement  mariés,  &  ceux  qui  anté- 
rieurement auront  réglé  le»  conditions  de  leur  mariage, 
né  feront  fujets  ni  à  la   déportation,  ni  à  la  récLufion. 

Décadi ,  yo.  La  convention  nationale  dc^crète ,  qu*3i 
compter,  du. premier  frimaire  prochain  ,  toutes  les  rroupes 
de  la  république ,  à  l'exception  des  vétérans  nationaux , 
de  l'armée  révolutionnaire  &  de  la  gendarmerie,  en 
réfidence  ,  qui  ne  font  point  le  fervice  aux  armées , 
recevront  le  traitement  de  campagne  fixé  ç^t  V^\o\, 

Primidi frimaire,  ta  CQftventtoutiitionA^  AtwH^  ojjf\ 


Ûin  fm>  à  la  dîfpofitîon  du  minière   de  Tintérieiir  une 

fomme  de  5ô,o©i>  liv.  pour  être  diftribuée  aux  patriotes 
fugitifs  de  Toulon  ,  Marleille  &  Commune  AfiEranchie. 

La  convention  nationale  a  rendu  un  décret  fur  les  do- 
naines  aliénés»  formant  cinquante-trois  atticles  ,  parta-* 
geans  onze  paragraphes  ,  dont  fuît  Tefprit  : 

1.  Révocation  de  toutes  les  aliénations  &  engâ^emens  ^ 
des  domaines  6c  droits  domaniaux.  2.  Prife  de  pofleffion» 
par  la  régie  nationale ,  des  domaines  &  droits  doma- 
niaux. S  Eftimation  lors  de  1a  prife  de  poffeflion.  4.  No- 
jriînation  des  experts.  5.  Jugement  des  conteftations  ,  6.  des 
déclarations  à  fournir.  7»  Pe  l'a  régie  &  vente  des  do-  , 
maines  aliénés.  8.  C^s  états  k  fournir  par  les  adminidra- 
tîôns  ,  &  des  peines  à  leur  infliger  pour  caufe  de  néglt* 
Igencc.  9.  De  la  remife  des  titres  &  des  déchéances. 
16.  De  la  liquidation  ,  paiement  ou  infcription  des 
créances  provenant  des  domaines  aliénés,  ii.  Des  déro« 
gâtions  des  anciennes  loi^  ,  &  du  mode  de  jugement  des 
cdiueftaîions  indéc  fes. 

Duodl  2,  Le  décret  fui  van  t  charge  la  commii&on 
il?s  dépêches  de  recueillir  toutes  les  renonciations  des 
prêtres  qui  feront  adreffées  à  îa  convention  ,  &  qu'il 
en  fera  îeulement  lu  la  nomenclature  à  fes  féances. 

A'Jtre ,  qui  accorde  des  fecours  aux  évoques ,  curés  &L 
vicaires  >  qui  ont  abdiqué  ou  abdiqueront  leurs  fonâions  : 
favoir,  à  ceux  qui  ont  moins  de  cinquante  ans,  800  liv.  ; 
à  c:ux  qui  ont  de  cinquante  ans  jufqu*à  foixante-dix  ac- 
complis ,  ■  1000  livres  ;  &  à  ceux  de  ce  dernier  âge  , 
1200  livres  ,  qui  ne  feront  payés  que  dans  les  formes  or- 
dinah^es,  &  aprjès  U  préfentation  des  certificats  de  civifme  , 
de  non  émigration  ,  de  réfidence  ,  &  de  quittance  des 
contributions. 

Autre ,  qui  rend  communes  à  tous  les  biens  nationaux 
les  dilpofitions  de  la  loi  du  mois  d'avril  1793  ,  fur  la 
diyifion  6c  le  mode  des  ventes  des  biens  nationaux,  pro* 
venans  des  é mi  g-  es. 

Autre,  qui  met  80,000  liv.  à  la  difpofition  du  mi- 
niftre  de  l'intérieur ,  pour  le  fecours  à  accorder  aux  ci- 
toyens de  la  commune  d'Andaye,  qui  ont  fouffert  dans 
leurs  proprié  es  &  habitations  par  les  efpagnols. 

Autre  ,  préfentant  le  mode  d'incorporation  des  citoyens 
de  la  première  réquifition  dans  les  anciens  cadres  de  Tar- 
mée.  Il  compofe  vingt-un  articles. 

Tridi  j.   La  convention  rend  un  décret  qui  érige   en 

diftrrâ  ,  &  incorpore ,  au  département  du  Bas-Rhin  ,  les 

communes  àts    pays    de    Saa-Verdcn  ,   Harskerrich    & 

Afweiller  ;   Rulh  eA   envoyé  ,  comme  repréfentant  dtt 

gisuplc,  pour  procéder  à  (oa  oif^ajûiuâotk^ 


ï^ 


Aiitre ,  relatif  au  traitement  des  exécuteurs  des  jngcmcili 

crîmme's. 

Qiiartîdi  4.  La  convention  rend  un  décret  par  lequel 
elle  adopte  provifoirement  la  taxe  des  l'ouliers  au  prix 
.  de  7  liv.  10  (.  la  paire  pour  ic^naximum ,  à  Paris ,  en  bonne 
qua.ité ,  pour  homme. 

Autre  ,  portant  levée  de  la  furféance ,  prononcée  par 

fart.  XIV,  du  décret  du  24 lepteu^.bre  dçrnieT\v:cux flyk) 

à  caufe  des  pourfuites  commencées  par  les  employés  des 

'  ci-devant  fermiers  &   régifTeurs  généraux ,  &  autres  etj 

toyens  qui  ont  des  titres  va'ables  contre  eux. 

Autre ,  qui  met  les  ci-devant  fermiers-généraux  en  état 
d'arrestation  dans  ia  même  maison ,  et  qui  les  oblige  a 
rendre  leurs  comptes  dans  un  mois. 

Au  re ,  dans  la  même  mesure,  contre  les  intendans  et 
recej^urs  généraux  des  finances. 

Autre  ,  qui  permet  l'entreprise  des  nitriéres  artificielles, 
pour  l'usage  des  arts,  en  se  conformant  aux  disposicioos 
contenues  audit  décret ,  composant  VIH  articles. 

Au're,  qui  commet  le  receveur  des  dons  patriotiques, 
près  Tadministration  des  domaines  ijationaux  ,  pour  rec««> 
voir  aussi  le  dépôt  des  dons  patriotiques ,  provenant  de 
la  dépouille  des  igliscs. 

Quinndi ,  $.  La  convention  nationale ,  considérant  qw*!! 
n'e^t  point  de  grands  hommes  sans  vertu ,  a  rendu  ua 
dccra  par  lequel  le  corps  d'Honcré-Riquetti  IVfiraheau 
sera  retiré  du  Panthéon-François  ,  et  que  le  même  jour 
oii  il  ser:i  retiré  ,  celui  de  Marat  y  sera  transféré. 

Ai^tre  ,  qui  déclare  que  les  domestiques  peu  fortunés  , 
conserveront  les  dons ,  pensions  et  legs  ,  qui  leur  ont  été 
faits  ,' même  par  les  émigrés,  depuis  ie  14  juillet  1789. 

Autre  »  qui  fixe  le  mode  de  confiscations  des  biens  des 
députés  a  terme ,  et  la  régie  de  leur»  revenus ,  sur  les- 
quels il  sera  accordé  secours  annuel  à  ses  parens  ,  femmt 
ou   en  fans ,  qui  se  trouveront  dans  le  besoin, 

Septidi ,  7.  La  convention  nationale  décrète  : 

Art.  1.  Ceux  qui  par  dol,  ou  à  l'aide  de  faux  noms,  pris  ver- 
balement et  sans  {^nature,  ou  défausses  entreprises,  ou  d'un 
crédit  imaginaire,  ou  d'efpérances  et  de  craintes  chimériques, 
auroient  abusé  de  la  crédulité  de  quelques  perfonnes ,  et  elcroqi^é 
'  la  totalité  on  partie  de  leur  fortune  ,  feront  à  l'avenir  pourfuivis 
en  première  instarrce  devant  les  tribunaux  de  police  correction- 
nelle, fauf  l'appel  devant  les  tribunaux  de  diftrict ,  et  à  Paris, 
devant -le  tribunal  d'appel  de  police  correctionnelle. 

II.  Les  tribunaux  de  diftrict  ou  d'arromdiffcment  qui  fe  trouvent 
actuellement  faifis  de  la  conneiffance  en  première  inftance  de 
quelquôs-uns  ^.cs  délits  rapportés  en  l'article  précédent ,  en  conti* 
nueront-  l'indruction  ;  et  l'appel  de  leurs  juge  mens  fera  porté  dr« 
vaut  d'autres  tribunaux  de  amrict  ou  d'arrondilfement ,  conforma* 
»ent  à  l'article  premier  du  titre  V  de  la  loi  du  16  août  I7$|0,    •'' 

III.  Les  tribunaux  de  diftrict  ou  d'arrondidiemetvt,  cotvtvovàotvt  «tv  * 
l^eiDjère  inûaflcc  ^c  ces  mêmes  délits ,  lotscyae  \a  i^\;Àx^x.«  «t!i  Vcv% 
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ineUente  lune  deouDde  civile ,  d.*  laquieUé  ils  se  tf onrerost faîlb. 

Autre ,  sur  le  mode  de  procédure  à  fuîvre  contre  les  fonc- 
tionnaires publics  ,  dont  voici  le^  dispoGtions  : 

Art.  1.  Toute  proce'dure  ayant  pour  objet  les  fou  fractions, 
^Yertiflemens  ou  malvcrlations  quelconques  ,  commifes  dans  la 
garde,  régie  ou  vente  dçs  biens  meubles  ou  immeubles  appartt- 
lums  4  la  république ,  par  les  mernbrcs  ou  comoMâaires  des  corps 
«dmtniftratif»,  par  les  préposés  aux  s.équeftres,  inventaires  ou  ventes, 
par  les  gardiens  ou  ddpuGtaires  de  fes  biens,  fera  portée  directe- 
ment au  tribunal  crijninel  du  lieu  du  délit,  (ans  inftruction. préa- 
lable y.folt.])ardevant  le  jugc-de-paix  ,  Toit  pardevant  le  juré  d*accn- 
fation;  et  fans  qu'il  foit  besoin  de  renvoi  (picial  ni  d'autoriCation 
particulière. 

11.  A  cet  effet,  les  accufateurs  publics  des  tribunaux  criminels, 
décerneront  les  mandats  d'arrêt,  et  dreiieront  les  actes  d'accufation 
C)ntre  les  prévenus. 

lU.  Seront  également  valables  les  mandats  d'arrêt  décernés  contre 
les  prévenus  >  par  les  municipalités,  les  comités  de  furveillancé , 
les  Atrcctoires  de  diftrict,  les  procureurs-iyndics  de  diftrîct,  les 
juges -de- paix ,  les  commiffaires  de  police,  et  les  comaiflaircs 
nationaux  àQ%  tribunaux  civils. 

IV.  Tout  fonctionnaire  public  compris  dans  les  deux  articles  cî- 
.£effus  y  qui  négligera  de  mettre  en  état  d'arreftacfon  les  prévenus 

des  malverfations  mentionnées  dans  l'article  praimier ,  lorfqu'elles 
feront  venues  à  fa  connoiilance ,  Toit  Qu'elles  aient  été  commifes 
avant  ou  après  la  pubUcation  du  prêtent  décret ,  fera  poursuivi 
et  puni 'comme  fauteur  et  complice  de  ces  délits. 

V.  Lft%  prévenus,  traduits  au  tribunal  criminel,  feront  inter- 
rogés et  jugés  dans  la  même  forme  que  s'ils  avoient  été  mis  pré- 
cédemment en  état  d'accufation. 

'  VI.  Néanmoins  chacun  des  jurés  énoncera  son  opinion  publi- 
•^cment,  etla  déclaration  du  jury  fera  formée  à  la  majorité  des  voix. 

VII.  Les  jiigemens  qui  interviendront  d'après  la  déclaration  du 
jury ,  ne  feront  en  aucun  cas  fujets  au  recours  en  caiiation 

Autre,  qui  charge  les  directoires  de  diftricts  d'envoyer  aux 
municipalités ,  chaque  année ,  dans  la  première  décade  de  fructidor, 
les  regiftres  pour  constater  l'état  civil  des  citoyens. 

Autre,  qui  porte  que  les  parens  et  alliés,  yusm/au  quatrième 
degré  inclufivement ,  ne  pourront  être  membres  du  même  comité 
de  surveillance. 

Autre,  qui  abolît  toutes  procédures  infliuîtes ,  et  tous  jugeraeos 
Tendus  fur  des  faits  relatifs  aux  infurrectit»n$  populaires  ,  occa- 
iionnées  à  raison  de  l'accaparement  et  furhauiiement  du  prix  des 
denrées  comprises  dans  la  loi  du  miiximun, 

Nonodl  p.  Décret  far  la  contribution  mobiliaire  de  179J  {rUuM 
Jlylc)  cotnço(é  de  douze  articles,  &  qui  fixe  l'exigibilité  du  paie- 
ment par  tiers,  en  janvier,  février  &  mars  prochain  (yieo^/fy/f), 
de  forte  que  la  totalité  fera  foldée  au  premier  avril. 

Autre,  qui  donne  la  facilite  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux 
de  foire  refilier  les  beaux  à  ferme  ôc  à  loyers  des  biens  qu'ils  ac- 
querront en  payant  indemnités  ,  &  règle  le  mode  de  réûliatioa  U 
d'indemnité. 

Autre  ,  qui  exempte  les  foldats  invalides  qui  ne  joutfient  qoe 
d'une  penfion  de  108  liv, ,  de  la  repréfentation  d'un  certificat  de 
civifme  qui  étoit  nécefiuire  pour  la  toucher. 

Autre  ,  qui  met  à  la  difpoiition  du  miniftre  de  l'intérieur  xfû^ooo 
liv.  pour  être  diftribuées  en  fecours  aux  belges,  liégeois  ,  tux  pa- 
triotes du  pays  de  Franchîmont  y  Stavelot,  Logne ,  &  à  ceux  dtf 
département  gc  Jemmappe. 

Ct  iS  frimairtf  Toa  a.  d«{arépub[^ue  ÇrcLn<;aift  une  &  irtdivifihic. 
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i«  de  la    Convention  Nationale. 

RJÉVOLUTIONS 

DE      PARIS  / 

:    DÉDIÉES     A   LA  NATION. 
:  DIX-SEPTIÈME    TRIMESTRB^ 

Avec  gravures  et  eerttf  det  départemcns. 


Les  grands  se  nous  patoiifeot  grands 
qu^ parce quenous  fommes  à  genoux» 
• Levons-  nous  •  •  •  •  •  4 


'JOu  9Shdi  18  frimaire^  au  ftfddi    27;  an  iiuxiimi  de  1$ 
république  françaift  une  ^  indivifibU. 

■  ■Mil  --l T-1 ^11  !!■*_„     -I   J  > U 

De  Vinflutncc  du  peuple  français. 

JLiA  France,  par  ra6livîté  &  rindullrle  du  peuplé  qui 
.la  compore  ,  par  ta  fertilité  de  fon  fol  ,  par  la  pofition  heu- 
«eufe  qui  lui  ouvre  tous  les  canaux  du  commerce  ,  par 
]b  richefTe  de  fa  langue  6c  le  mérite  des  écrits  qu'elle  à 
produits  dans  tous  les  genres  j  a  toujours  eu  la  plus  grande 
influence  fur  les  peuples  de  l'Europe  ^  &  même  de  l'u- 
jbivers  entier.  Quoique  cet  avantages  occitailent  la  jalou- 
NV  axi.  tome  ij.  •    ^     -  *  .  .  .-.» 


fie  \ée  toutes  1^  nattons ,  meutes  allouent  en  fe  fr«ncifant 
peu  à  peu  ;  6c  jui'que'  faus  le  ciel  glacé  de  la  RufHe,  il 
étoit  dur  hoa  ton  d'avoir  les  modes  ,  les  goiits  ,  les  idées , 
&  jurqu'à  IVir  d'un  français.  Comme  cette  fràncomanie 
.  pouvoir  devenir ,  dans  les  ^irconftances  aâuelles  ,  très- 
dangereufe  pour  les  rois ,  ils  ont  trava.Ué  à  la  détruire  ; 
i\s  ont  établi  un  mur  de  féparatlon  entre  leurs  peuples 
&  nous  ;  iU  ont  tâché  de  leur  perfuader  que  la  France 
n*étoit  plus  dans  la  France;  maji;  toute  où  le  trouvoient 
les  émigrés  ,  oii4toit  Técu^ne  &  la  lie  du  peuple  français. 
Ils  fc  font  étr&ngement  trompés  dans  leurs  calculs;  la 
France  a  une  telle  influence ,  que  mêine  par  la  feule 
foVçe  d'i^rtre.  elle  «laîtrife  enc^e  le»  opinions  Ôc  4es 
erprits;que  i'abfençe  de  fon  commerce,  la  privation  "de 
fes  CQrrefpoodariccs^  dâ;  umte  efpèce  de  communica- 
tion de  fa  part ,  fufÉt  paur  produ-re  un  grand  effet ,  une 
grande  révolution  fur  les  peuples  qyi  fe  lont  laifTés  con- 
damner à  cette  fépaiatlon. 

Les  tois  auroient  dâ  le  fentir.  La  France  devenant 
nulle  ,  pour  les  puiflances  belligérantes  ,  par  rappprt 
aux  relations  de  commerce  ,  faifoit  wi  vuide  immenfe; 
&  fur-tout  pour  des  cfclavcî.  11  faut  l'avouer ,  le  délire 
le  plus  complet  s'eft  emparé  des  têtes  royales  ;  ils  ont 
îaifonné  faux  y  même  d'après  leurs  principes.  Pour  rete- 
nir ce  qu'ils  ont  l'audace  d'appeler  leurs  fujets  dans  une 
dépcTndance  volontaire  &.  continuelle  ;  que  falloit-il  ?  ef- 
féminer  leur  ame  par  des  jouiflances  oifeufes  &  variées  ^ 
les  diflraire  par  des  goûts  oKeUA  ,  les  amufer  avec  deli 
colifichets.  Or,  aucune  nation  n'étoit  plus  habile  que  la 
natipn  françaife  ,  à  compoler  des  hochets  ,  à  créer  des 
modes.  Sans  doute  fous  le  règse  de  la  liberté  ,  nous  eilf- 
fions  renoncé  à  ces  arts  corrupteurs  Mais  fans  la  guerre 
oti  nous  ont  entraînés  les  defpotes  de  PEurope ,  ^ttQ  re- 
nonciation eût  été  bien  plus  lente  Ôt  plus  tardive.  Ce  ^nt 
eux-mêities  qui  ont  porté  les  premiers  coups  à  ces  arts 
puériles  où  nous  avions  la  honte  d'exceller ,  &  qui  étoi^nt 
de  la  création  de  nos  rois  ;  ce  font  eux  qui  les  ont  anéantis, 
d'^ord  en  donnant  afyle  aux  émigrés  ,  6c  enfuite  en  fer- 
mant ,  par  la  guerre  ,  toutes  les  iffues  de  leurs  pays.  Ils 
ont  rendu  fervlce  à  la  liberté  parmi  nous.  Ils  ont  plus  fait; 
ils  lui  ont  rendu  fervice  auffi  chez  eiix  ;  car  ces  priva- 
tions font  une  fource  de  regrets  &L  de  mécontentemens 
pour  ceux  qui  étoient  accoutumés  à  jouir.  Voilà  pour 
€ux  ««  déf^ettvreinent  >  un  vuide  dans  leurs  occupation 


l 
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&  dans  leur  efprît.  Comment  pourrcnt-îU  le  remplir? 
€n  penfant  un  peu  plus.  Or  ,  malheur  aux  rois  dent 
les  peuples  font   quelcj(ues  progrès  dans  l'art  de  penfer. 

On  dira  peut-être  :  mais  fous  Louis  XIV  ,  la  France 
fut  une  f!;uerre  puérile  à  foutenir  contre  les  principales 
puifTances  de  l'Europe.  Le  commerce  fut  zuHfi  interrompu  J 
&  la  privation  momentanée  des  modes  &  des  Joujoux 
ne  produTit  p«int  parmi  les  peuples  l'effet  dont  on  parle, 
quelle  différence  1  D'abord  le  commerce  extérieur  ne  fut 
poii^t  interrompu  au  point  où  il  l'eft  aujourd'hui  ;  certes 
pendant  cette  guerre  les  arts  futiles  fubfifloient  encore 
parmi  nous,  fc  maintenant  ils  font  tout- à-fait  détruite. 
Certes  la  France  n'étoit  point  fermée  hermétîquerrtent 
comme  i  préfent,6c  d'ailleurs  cette  privatioil  démodas 
&  d'objets  de  luxe  n'exiftoit  pas.  La  pcnfée  des  peuple» 
ne  pouvoitpas  être  fi  dangereafe  pour  les  tyrans.  La  raifon 
publique  alors  tvoit  cent  ans  de  moins  :  une  plus  longue 
expérience ,  d'excellens  ouvrages  l'ont  développée  ,  &  il 
ne  faut  plus  déformais  qu'une  occafion  pour  qu'elle  fran- 
chifle  tous  les  obftacles.  Par-tout  aujourd'hui  la  raifon  fe 
réveille  ^  du  temps  de  Louis  XIV  par-tout  elle  dormoit 
d'un  profond  f«mmeil. 

Les  vues  que  nous  avons  manifeftées  acquièrent  un  plus 
grand  degré  de  force ,  lorfqu*on  fonge  que  ce  ne  font 
pas  feulement  des  objets  de  luxe  queJfournilTojt  la  France, 
mais  encore  des  denrées  qui  tienneilCiux  premiers  befoins. 
Quels  pays  produifent  autant  &  de  fi  bons  vins  pour  la 
confoirmation  des  étrangers  ?  nos  huiles  végétales  ,  nos 
draps  6c  nos  toiles  font  des  objets  dont  la  difparution 
efi  bien  fenfible  pour  les  hommes  mQtnt  dont  les  goûts 
fcnt  le  moins  frivoles. 

Et  remarquez  que  ces  manùfaftures  utiles  n'çnt  pas 
pour  cela  perdu  de  leur  aéilvité'  parmi  nous  :  les  tyrans 
voifins  fe  font  encore  trompés  dans  cette  partie  de  leur 
calcul.  Ils  ont  ciu  anéantir  tous  nos  arts  &  ils  n'ont 
anéanti  que  ceux  qsi  auroient  nui  à  n«tre  liberté  &  à 
celle  des  autres  peuples.  Mais  tous  ceux  qui  avoient  un 
but  utile  6c  refpeéiable,  ont  pris  un  nouvel  eflbr  ;  de 
nouveaux  débouch4s  Uur  ont  été  ouverts.  Les  crifes  mêsne 
de  la  révolution,  en  multipliant  certains  befoins  ,  ont 
tlonmé  aux  arts  une  reflburce  inattendue  ;  ainfi  cette  nuée 
de  foldats  qui  bordent  notre  territoire  a  occupé  les  manu- 
iFaâuriers  fur  toutes  les  étoffes  ,  les  arn^riers,  les  cordon- 
n>ei$^  les  chserrgns.,  6c  jufqu'aux  femmes^   aucun  brea 
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ii*cfi  inutile.  La  révolution  a  porté  avec  elle  fop  remède  ; 
dont  elle  n'avoit  pas  befoin  ,  puifque  l'amour  de  la  liberté  » 
Tamour  d'eux-mêmes  fufii'oit  à  tous  les  6^ançais  pour  fup* 
porter  tous  les  facrifices.  Mais  ces  peuples  étrangers  qui 
mr  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  ne  peuvent  plus  nous 
rendre  leur  faperâu  ,  ni  l'échanger  contre  les  chcfes 
néceflaires  cpe  notre  fol  produit,  quel  dédommagement 
ont»iU  de  cette  trifte  privation^  Chaque  pulflance  étrangère 
Fournit  en  f49ldats  un 'bien   plus  grand   nombre  de  trou- 

{>es  que  pendant  la  paix  ;  mais  ces  troupes  font  tranfportées 
oin  des  lieux  qui  les  ont  vu  naître  ,  &  les  travaux 
nourriciers  que  leur  entretien  exige ,  fe  font  pour  la  plu- 
part fur  les  bords  même  de  la  France  ,  a  Gand  ,  à 
Oftende ,  à.  Bruxelles ,  6c  non  à  Berlin  ,  à  Amfterdam 
&  à'  Vienne.  Rien  ne  peut  donc  fupp'éer  au  vuî  de  opéré 
par  la  guerre.  Ces  fo*dats  ainfi  tranfportés  hors  des  lieux 
qui  les  ent  vu  naître  confomment  beaucoup  plus ,  occa- 
iionnent  de  bien  plus  grandes  pertes  en  vivres  &  en 
charrois  que  ne  peuvent  en  occafionner  ks  armées  fran- 
ç^Çts  qui  combattent  fur  leur  terrein.  Tout ,  dans  ce  calcul 
que  nous  pourrions  pouf&r  beaucoup  plus  loin  ,  prouve 
que  la  France  fait  fentir  fa  grandeur  &  fon  pouvoir 
même  en  ne  fe  montrant  pas  ,  &  que  lorfqn'elie  fe  fouflrait 
de  la  baiance  du  commerce  de  l'Europe  ,  tout  tombe 
dans  le  déferdre  §Éb  confiifion.  Les  plaintes  réitérées 
des  villes  à  granMnmantffaé^ures ,  tant  de  l'Angleterre 
que  àe  la  Hollande  dt  de  la  PruiFe ,  n'ont  pas  caché  les 
mavx  innombrab!es  caufés  par  un  tel  déficit.  Et  quel 
encouragement  ont  tous  ces  malheureux  qui  gémiflent  an 
feîn  de  la  difette  ?  Celui  de  perdre  leur  fortune  pour 
une  querelle  qui  ne  les  touche  en  rien ,  qui  ne  regarde 
que  leur  tyran ,  dont  lui  feul  efpcre  tirer  un  avantage , 
&  dent  chacun  fouffrira  long-temps  quelque  foit  Fiffue 
de  la  guerre. 

Les  peuples ,  en  les  fuppofant  dans  la  plus  profonde 
Ignorance  fur  tout  fe  qui  p:;ffe  dans  la  république  fran- 
çaTe  ,  doivent  a.rément  juger  la  querelle.  Car  eu  ils  s'ima- 
ginent qu'elle  a  pour  caule  la  déclaration  de  guerre  faite 
par  nous  fi  témérairerement  à  toutes  les  puifTances,  &  la 
frénéiie  des  conquêtes  qui  s'eft  emparée  tout-à-coup  des 
têtes  françoifes ,  oa  ils  j^imaginent  que  leurs  rois  n'ont 
femé  des  caufes  de  guerre  que  parce  qu'il  falloit  anéantir 
on  gouvernement  pernicieux  àrhumaAjié.  Dans  le  premiei; 
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cas  i  maintenant  que  la  perfidie  de  Dumourîer  nous  à 
reponffé  dans  notre  enceinte  ,  &  que  noys  avons  lailTé 
?u  pouvoir  de  l'ennemi    des   tnagafms  ôc  des   approVi- 
:r  fionnemûns  immenfes  ;  ils  doivent  dire  la  guerre  eft  finie' 

Si  nos  rois  nous  aimoient ,  ils  épargnerofent  notre  fucur 
&  notre  fang ,  &  à  préfent  que  l'ennfemi  commun  efl? 
forcé  de  >cfter  fur  fcs  foyers  ,  pourquoi  va-t-on  l'attaquer? 
Pourquoi  prend-on  Condé  ,  Valenciennes  &  Toulon? 
Ceft  donc  pour  éternifer  fa  guerre ,  c'eft  donc  pour  raninacr 
la  colère  des  français.  Dans  le  letond  cas,il  eft  une  réflexion 
toute  fimple  qui  fe  préfente  à  tous  les  efprits  ;  chacun 
fe  doit  dire  :  mais  ce  gouvernement  quel  qu'il  foit , 
peut  il  être   plus  féroce  que  celui  d'Alger  &   de  Tunis 

2ue  nous  laiubns  impunément  exercer  tous  fe&  crimes  fit 
îs  brigandages  au  dedans  &  au -dehors  ? 
Néanmoins  ,  quels  que  foient  les  efforts  des  brigands 
couronnés  ,  &.  leurs  précautions  liberticides,  les  nouvelles 
de  France  fuintent  à  travers  le  mur  épais  qu'ils  leur  ôp" 
pofent.  En  vain  cherchent-ils  à  entourer  la  vérité  de  tous 
les  brouillards  Àe  l'erreur  8c  du  menfonge  ;  elle  perce  à 
travers  cette  groffière  enveloppe  ,  &  les  peuples  éton- 
nés ,  trouvent  une  partie  de  nos  principes  dans  leurs 
coeurs.  L'eftime  qu'ils  ont  toujours  eu  pour  la  nation  fran- 
.  çaife  ,  le  refpeél  qu'imprime  une  grande  maffe  d'hommes  , 
qui  a  toujours  paffé  pour  éclairée ,  les  empêche  de  cort- 
^  damner  légèrement  ce  qu'ils  ne  comprennent  point  en- 
core ;  &  quand  à  l'appui  de  ces  confidérations  ,  ft 
joignent  des  viéloires  éclatantes,  des  faits  qui  tiennent 
du  prodige,  tant  ils  tiennent  au  républicanifme ;  lorfque 
l'on  fe  rappelle  que  jamais  nous  n'avons  été  battus  que 
par  des  trahifons  ;  il  eft  impolîible  k'  tout  hohime  qui 
penfe  de*në  pas  eftimer  la  nation  françaife,  même  fans 
la  connaître  parfaitement  fous  fcs  nouveaux  traits.  Il  eft 
impoflible  de  ne  pas  fe  dire  à  foi -même  :  Une  telle  na- 
tion ne  pourroit  pas  faire  des  prodiges  de  valeur  &  de 
vertu  pour  des  chimères  ,  pour  des  inftitutions  monf- 
trueufes. 

L'impoflûre  ou  l'imagination  peuvent  bien  avoir  peut 
dupes  quelques  individus,  quelques  têtes  exaltées,  mais 
ncn  pas  toute  une  nation.  Or ,  depuis  quatre  ans ,  lious 
voyons  que  la  maffe  de  la  nation  n'a  pas  rétrogradé ,  n*à 
pas  vacillé  un  féiil  inftant ,  que  fes  défaites  ont  autant  con- 
.  tribué  fluefes  viQoires  à  l'aiFermir  dans  fes  preniières  réfo- 
luti^ns  ,  qqi ,  fans  doute  ,  doivent  étr^ages  ,  puifcju'elles 
^nt  réfifté  à  tfut^^  les  épreures. 
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On  voit  que  dans  teat  et  que  nous  venons  de  dîne  ; 
fions  a'svons  étab|i ,  à  proprement  parler  ,  que  l'influence 
parement  négative  de  la  France  ,  qui  fuSt  encore  pour  luf 
créer  d«s  amis ,  ÔC  pour  produire  une  révolution  autour 
d'elle  ,  ôc  que  nous  n'avons  point  diftingué  dans  l'Eu- 
JOpe  ,  les  puiiTances  beiligèrantes  &  les  neutres.  On  fent 
que  ni  les  gouvernemens  ,  ni  les  poiuples  qui  font  en  paix 
avec  nous ,  &'ont ,  de  notre  révolution  ,  les  mêmes  idées 

Îu'e«i  peuvent  avoir  ceux  qui  nous  font  la  guerre  ;  que  le^ 
uifles  &  les  Etats-Unis ,  par  exemple ,  font  loin  de  1^* 
voir  fous  ces  couleurs  noires  &  effrayantes  ,  dont  %tiJ^ 
peinte  par-tout  ailleurs.  Cette  feule  différence  peut  faire 
fine  grande,  imprefïïon  parmi  lai  peuples  qui  s'épuifent 
dans  leurs  guerres  contre  nous  ;  car  dans  les  deux  hypo- 
thèfes  que  nous  avons  établies  plus  haut,  ils  diront  :  Ce 
n'efl  point  particulièrement  !a  manie  des  conquêtes  qui  a 
porté  la  France  à  déclarer  la  guerre ,  car  il  ne  leur  en 
c«ûtoit  pas  davantage  de  la  déclarer  \  quelques  peuples  de 
plus  :  elle  a  fait  un  choix  parmi  les  peuples  pour  Tes 
combattre,  &  puifqu'elle  n'a  pas  choifi  les  plus  foibles 
&  les  plus  aifés  à  vaincre  , .  c'eft  qu'elle  avait  à  fe  plain- 
dre de  ceux  qu'elle  attaquoit ,  c'eff  que  le  gouverne^ 
ment  autrichien  ,  anglais ,  &c.  ,  avoient  les  premiers  torts  : 
les  peuples  qu'elle  a  refpeâés  ne  l'attaquent  point  à 
leur  tour  ,  c'eft  qu'ils  ne  regardent  pas  le  gouverne- 
ftient  françafis  comme  funefte  à  l'humanité  ,  puifqu'ils 
auroient  beau  jeu  de  l'attaquer  de  caacert  avec  cinq 
•u  fix  autres  ennemis.  Les  dangers  de  ce  gouvernement 
républicain  ,  font  donc  au  moins  pteblématiques.  Notre 
gouvernement  a.  donc  eu  des  torts  primitifs  ,  &  il  con- 
tinue d'en  avoir  puifqu'il  nous  fait  égorger  pour  de  Am- 
ples opinions  dont  nous  pourrions  être  les  juges  »  fans 
en  devenir  les  champions.  Comme  les  individus  fournis 
aux  gouvernenemens  neutr«6  communiquent  également 
avec  nous  Ôc  avec  nos  ennemis  ,  la  liberté  ne  peut  que 
gagner  dans  cette  communication  réciproque  :  ils  pom- 
pent toujours  parmi  nous  quelques  principes,  qu'ils  réver- 
iéflt  enfuite  chez  nos  ennemis  &  qui  y  fermentent  ;  il 
eft-impoffible  ,  même  au  plus  déterminé  ariftocrate  étran- 
ger ,  fur-tout  s'il  eft  véritablemeni  impartial  comme  doit 
'être  tout  homme  neutre ,  de  ne  pas  approuver  une 
foule  de  chofes  dans  notie  révolution,  &  cette  appro- 
bafk)n  qu'il  ne  peu^  cacher  hors  de  la  France,  ramène 
naceffàiremçnt  beaucoup  de  partifins  à  notre  c»ttfe  >  Se 
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alors  même   qu*il  conJamoe   quelq^'apératlon  il  la    fait 
connoître  &  donne  ,  occafion  d'y  réfléchir. 

A  tous  ces  germes  de  révolmtions  qui  fe  répandent 
infeAfibletlienc ,  il  nous  ajoutons  tes  maux  direâs  6i  po- 
fiiifs  que  nous  caufons  à  tant  dt  malheureux  individus  » 
par  le  ter  6c  la  flamme  ^  en  dcraflast  leurs  propriétés  ; 
liiiyant  le  terrible  droit  de  la  guerre  ,  en  enlevant  à 
«nain  armée  leurs  Vaideaux  ic  leurs  marchandifes  ,  nous 
derons  fentir  combien  grand  doit  être  le  défefpoir  giné^ 
rai.  Oui  :  la  révolution  ne  peut  tarder  à  s'opérer  che^: 
nos  enneniîs;  elle  ébranlera  les  trônes  jufque  dans  leuri 
derniers  fondemens  ,  eile  «n  préciptera  tes  rois ,  elle 
anéantira  ces  agitateurs  de  toute  TEurope.  Eux  feulsTox^ 
porté  à  la  guerre  ,  eux  feulf  en  ont  caufc  tous  les  maux ^ 
une  révolution  falutaire  ck  l'unique  reflburce  des  nations 
belligérentes ,  qui  dans  l'état  actuel  ont  plut  à  redout^ 
encore  leurs  fuccès  que  leurs  revers. 
.  Eh  effet  ,  ils  fupp  or  feront  tout  le  poids  des  défaites  . 
&  les  fuccès  ne  feront  pas  pour  eu;^  Suppofons  un  inf- 
tant  la  république  aux  abois  &  rendant  fts  derniers  fou- 
pirs  fous  les  coups  du  defpotifme  ;  d'abord  il  n'y  régnc- 
roit  que  fur  des  cadavres  ;  tous  les  réptfb!icaii«  fe  fe- 
roient  fait  égorger  &  auroient  vendu  chèrement  leur  vicî 
ce  ne  feroit  qu'après  de  nombreufes  &  fanglantes  ba- 
tailfes  que  les  defpotes  arrache roieot  ce  pénible  triomphe; 
ils  auroient  ainfi  dépeuplé  leurs  pays,  uniquement  pou^ 
conquérir  Bn  fol  prefqu'entièrement  défert.  Les  cônqué- 
rans  après  s'en  êcre  emparés  ,  fe  battroient  vraifembU- 
l>lement  pour  favoir  qui  le  garderoit.  Mais  fuppofons 
que  chacun  d'avance  ait  déjà  choiil  ikn  lot  fur  la  carte 
&  qu'il  n'y  eût  parmi  eux  que  des  honnêtes  genrt ,  comme 
Cartouche  en  vouloit  dans  fa  troupe  ,  le&  voilà  maîtres 
de  la  France  ,  la  communication  efl  rétablie  entre  elle  & 
tous  les  autres  pays  ;  la  paix  eft  faite ,  mais  le,  même 
vuide  exlde  dans  l'Europe  ;  cette  communication  devient, 
chimérique  &  idéale  ;  il  n'y  a  plus  en  France  ces  vingt- 
cinq  millions  de  bras  toujours  aâits  ,  toujours  occupés .^ 
l'agricultwe  eft  morte ,  les  maaufaâures  paralyfées  ,  la 
terre  en  friche  &  le  commerce  anéanti.  Les  rois  vain- 
queurs tranfplanteront-ils  d^s  colons  dans  ces  climats 
nouveaux  ?  oà  les  trouveront-ils  ?  Leut  pays  efl  déjà  épuifé 
par  le  Qéau  dévaûateur  de  la  guerre  ;  ginfi  tes  différen- 
tes puiffances  de  l'Europe ,  incapables  de  s'alimenter  en- 
tièrcsieint  elles-mêmes ,  les  puiffancts  de  l'Ei^rope  qui  ne 


(meuvent  fc  (butcnîr  que  par  kur  commerce  &  fur- tout 
eur  commerce  avec  la  France,  n'auront  pour  prix  de 
Jetn-  valeur  que  la  difette  &  la  mifère  »  &  les  tyrans  de 
l'Europe  iemblal>)es  à  ceux  d'Afrique  ,  affeoiront  leur» 
trônes  fur  des  crânes  de  morts. 

Mais  hélas  !  les  plus  heureux  feront  ceux-là f  fans  doute, 
qui  auront  defccndu  dans  la  tombe  &  que  le  cie!  n'aura 
pas  réfervés  pour  être  les  témoins  du  triomphe  du  def- 

f^  otifme  &  de  la  fervitude  totale  de  l'efpèce  humaine  i 
i  la  France  fuccomboit  dans  la  guerre  actuelle  ,  la  liberté 
de  Tanivers  ferou  ajournée   à  plus  de  mille  ans  ,  &  le 
idefpotifme  (ans  crainte  comme  fans  remords  ne  prendroit 
plus  la  peine  de  voiler  fes  crimes  ;  il  les  commettroit  har- 
diment 6c  à  découvert.  Il  ne  chercheroit  plus  à  colorer 
fes  prétentions  du  prétexté  du  bien  public.  Il  ne  mettroit 
plus  fes  fouis  k  ménager  le  peuple  dans   quelques  cir^ 
confiances  délicates  comme  il  défigne  encore  le  faire  de 
fems  à  autre  ;  au  moindre  murmure  du  peuple  »  il  objec* 
teroit  l'exemple  terrible  de  la  malheureufe  France  ;  il  le 
•menacero't  d'un  châtiment  pareil.  L'europe  entière  deve- 
nue ja  proie  de  trois  ou  quatre  brigands  couronnés  feroit 
ieumis  au  niveau  de  l'èfclavage.  Certains  peuples  ne  joui- 
roient  plus  de  cette  demi-liberté ,    de  ce  quart  de  fran- 
chife  dont  ils  fe  vantent  aujourd'hui.  Tous  les  privilèges 
comme  tous  les   droits  difparoitroient  devant  Tinfolence 
dss  rois.  L'Amérique  rcntr croit  bientôt  fous  fou  premier 
joug.    La    SuifTe  redevi  en  droit  l'apanage   du  feigneur  de 
-Vienne.  La  Hollande  irait  humblement  pofer  le  diadème 
fur  la  tète  de  fon  ftathouder.  L'Angleterre  perdroit  juf- 

3u'au  fimulacre  de  fon  parlement.  Les  petites  puilTances 
Italie  viendroient  bientôt  s'engloutir  dans  cette  mafie 
énorme.  L'Eipagne  fans  population  ,  fans  arts  &  fans  éner- 
gie ,  fuivroit  le  même  forr.  Le  croîffant  difparoitroit ,  & 
toute  l'Europe  enfin  ,  oubliant  fes  anciennes  divifions,  fè 
fépareroit  en  trois  ou  quatre  parties  principales.  Les  peu- 
plci  gémiflant  fous  le  poids  des  impôts ,  toujours  entre 
la  prilon  &  Téchafaud  ,  toujours  fentre  la  faim  &  la  mort, 
rcgretteroient  la  France  qui  ne  pourroif  plus  fervir  de 
contre-poids  à  l'ambition  des  princes  ,  ni  d'épôuvantail 
â  leurs  crimes.  Ils  en  regrettcroient  l'induflrie  qui  dft 
moins  jadis  allégeoit  leurs  maux  &  foulageoit  leurs  befoins^ 
ils  regrettcroient  d'avoir  fi  long-temps  coopéré  à  cette 
guerre  fatale  ,  &  d'avoir  foufFert  qu'elfe  de]j^C  Tittûru- 
luent  de  l'efclavagê  de  tout  runivçrs. 

En 
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.;    ïln  pircoiîratit  toute  la  férié  des  cHofes  fàfRhUii  noui 

«votis  été    jufqii'à  rimpoffible,   puifqu^  nous  avons  .été 

.jurqu'à  l'uppofcr  un  inlbnt  rahéantiflcment   de    la  repu- 

rblique  françaife  ,  que  Ton  peut  rcgiirder  aujonrd*hui  aum 

mcbiaaliible  qu'un  roc.   Mais  nous  avons  voulu  prouver 

l'qiie  la  France ,  <jn  rcultrayant  la  mife  du  commerce  gêné* 

;.l:al  en  fe  retirant,  lolt  fpontanément ,  foit  forcément  de 

-ia  balance,  politique  de    TEurope ,   feroît    trébucher  tout 

ilc   rcfte  ,   éi  qu'il  n'y  a  dans  la  partie  du  monde  habit4e 

,par  nous,    qu'une  demi  douzaine  de  rois,    &   peut- êtce 

•  xitii  centaine  de  tyranneaux  lubalternes  qui  puiflent  trou* 

rver  leur  intérêt  h    a   guerre  aduelle.    Si  nous   voulions 

«mller  plus  loin,  &  démontrer  que  tofis  les  coups' qui  ife 

i{K>rtent  en  Europe  refenriffent  dans  rôtis  lés  deux  hémi(- 

:{>hères  d'un  bout  à  J'autre  ,    nous  verrions  que.,  tout  lâ 

•.genre  gumain  devroit  fe  lever  en  maffe  pour  exterminer 

î  4cs    déforganifateurs    couronnés    qui  ,    en    nous    livrant 

aujourd'hui  la  guerrt  i  préparent  [a  ruine  du  globe. 

ïl  nous  refte  à  parler  d*une  chance  qui  aRurémcrtt  eft 

.dans  Tordre  des  chofes  polîibles  ,  à  laquelle  les  défpste^, 

.&  leurs  fi'.jcts  ne  fongent  pas  &  dont  il  convient  d'o7- 

jfrir    reffra\ar!t    tableau.  On    vient   de  voir  celui  de   la 

.France  réduits  aux  abois  ,  devenue  prefqu'un  défert  fouillé 

de  cadavres  &  Ictti  entre  tous  les  brigands  touronnés  de 

l'Europe; 

Mais  cette  idée  r.ffcufe,  dont  peut-'ctrè  ils  fe  Wcent^' 
.  ^étruifonslà  pour  faire  place  à  celle  du  peuple  français 
.  fe  livrant  à  un  généreux ,  à  un  fublime  défefpoîr  ;  car 
t[ue  les  rois  ne  croient  pas  nous  réduire  ou  à  mourir  de 
faim  ,  ou  à  imiter  cette  ville  de  la  Grèce,  dont  tous  les 
habitans  firent  un  vafte  bûdier  pour  y  périr  tous,  non! 
mais  voici  ce  qui  pourroit  arriver,  fi  par  impoffible.^ 
on   nous  réduifoit  aux  dernières  extrémités. 

Nous  avons ,  dans  notre  immortelle  conftitutîôn  répur" 
.blieaint)  folenncllement  déclaré  que  nous  renoncîoiiis  à 
toute  conquête ,  &  que  jamais  nous  ne  nous  immifcerions 
^ans  le  gouvernement  des  autres  peuples.  Abufaift  lâ- 
chement de  cet  efprit  d'équité  ,  fuppofons  que  nos  en- 
nemis vieni^nt  à  bout,  par  ure  luite  non-mtcrrompué 
^e  perfidies  &  d'intrigues,  non-feu!ement  d'envahir  .notre 
territoire  ,  mais  encore  de  profiter  de  la  di'ctte  fa<Sl:icç 
jou  depuis  fi  long  temps  ils  veulent  noUs  anlîner  'pour 
nous  dider  des  loix  ôc  nous  propofer  de  renoncer  à  nos 
|)rincipes  éternels  de  liberté  &  d'égalité:  fans  doutç  que 
4»ns  cette  hypothèfe  ils  fe  flattent  d'avoir  de  noUs'B'diuîi 


«•oipofition  ,  &  (Tca  .venir  .au  terme  de  tous  kats  TftmL 
Eh  bien  !  non  !  Us  na  tlendroient  tien  eacore,  4l  toiX 
chcroient  à  leur  perte  totale,  par  TefFet  d'une  réaâlon 
foMte  naturelle  »  &  dont  la  crife  devîendroic  la  Révoluti^ft 
Tnarale  6c  politique  de  tout  le  globe. 

Sans  doute  beaucoup  d'entre  nous  l.\cheroîent  picfl  Ic 

fléchîrolènt  le  genou.  Tant  .mieux  !  Tor  feroit  débarrafll  de 

ion  alliage  impur  ;  mais,  le  rcfte  !  . . .  Ced  ici  où  com- 

ipéncé  le  grand  mouvement  que  !e  défefpoir  de  plofieurs 

-lÀillions  d'^mmes ,  pénétrés  du  fentiment  de  leur  liberté , 

éniitiés  d'ailleurs  par  celui  d'une  vengeance  légitime  »  im- 

jpriitiêroit  d'abbrd  à  toute  l'Europe  ,  &  par  contre-covp 

f«  globe  entier.  Suppfifons  que  des  vingt-cinq  miliîoas 

^'hommes  qui  compolent  la  population  de  la  république 

(rançaife  ,  il  n*en  refte  à  la  liberté  qu'un  million ,  mémo 

'  un  demi-million  fi  l'on  veut.  £h  bien ,  nous  difons  qas 

ce  demi-million  d'hommes  détermina  à  tout  plutôt  que 

de  redevenir  èfclaves  ,  fuffira  pour  changer  la  uce  do  h 

terre.  • 

L'hifioire  ancienne  nous  apprend  que  quelques  cen*» 
taines  de  foldats  grecs  purent  arrêter  dans  Ion  cours  im« 
pétueux  un  torrent  de  i,5oo,oco  perfes  qui  venaient  fon- 
dre fur  eux.'  Elle  racconte  encore  qu'Alexandre  ^  à  peino 
&gé  de  trente  ans ,  fit ,  à  la  tête  de  trente  mille  foldats 
,inacédonief¥>  U  conquête  de  la  moitié  de  l'A  fie.  Eh 
bien  !  Thiftoire  moderne  apprendra  à  nos  neveux  qu'uoe 
phalange  de  500,0010  hommes  libres  6l  bien  unis ,  par- 
courut iXurope  en  tout  fens  y  renverfa  fur  foa  pailago 
touf  les  trincs  ^  &  ft  cooflitua  la  légion  fainte  des  vea« 
geurs  dç  l-humanité  avilie  &Kfouftrante. 

$,uppofons  que  le  chancre  de  la  Vendée  ronge  la  ré- 
publique jufqu'au  cœur  ;  fuppofons  que  Toulon  refte  aux 
ennemis  >  ainfi  que  Vatenciennes ,  Condé  &  phifieurs 
autres  villes  importantes;  fuppofons  que  le  châtiment  qu'on 
inflige,  à  Lyon  ne  foit  pas  capable  d'en  impofer  à  plu» 
fieuiis  autres  communes  infeAées  de  fédéralifme  ou  do 
royalifme  ;  fuppofons  que  tout  le  midi  fe  détache  &  que 
Içs  autres  départemens  de  l'intérieur  ,  plus  fidèles  y  fitiant 
affligés  ,  pour  prix  de  leur  fidélité  ,  d'une  famine  horrible; 
fupppfons  que  la  fan atifme  religieux  vienno.  «ncore  join- 
dre foo  fléau  à  toutes  ces  calamitéi  ;  fuppofoits  enfin 
2 sa  les  defpotes  n'attendant  plut  que  ce  nomant  pour 
,  )ndre  tous  k  la  fois  &  de  toutes  parts  fur  cette  taal» 
keureufe  France  ,  dont  ils  convoitent  depuis  tant  d'année» 
la  conquête  &  le  partage.  AiTurément  on  na  peut  rien 
iijjqjiffr  a  riionrev  «f  et tte  fitu^tion  ;  ^  hi«|  1  nom  •(mi§ 
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Il  A\tt  :  f  mallieur  ï  qui  nous  démentira  ^  fi  le  §Snîe  de 
fe  liberté  a  foufHé  dans  Tame  d'un  demi-milfon  de  citoyens 
feulement  ^  la  révolution  françaife ,  bien  loin  d'être  termi- 
née là  ,  commence  d'être  celle  de  tous  les  peuples ,  &  voici 
comme  :  Patriotes ,  écoutez  ,  &i  connoiitez  votre  force  : 
nn  fimple  appel  aux  hommes  libres  opérera  cette  grande 
crife  falstaire  ,  regardée  comme  un  miracle  par  ceux  qui 
ne  croient  plus  aux  miracles.  Oui ,  un  fimple  appel  aux 
lu>mmes  libres  ,  véritablement  libres  qui  refttnt  en  France. 
Que  ces  héros ,  car  ils  le  feront  tous  ,  ou  le  deviendront  , 
fartent  auffi-tôt  des  villes ,  à  un  jour  indiqué  ,  fe  rallient 
k  un  fignal  convenu  ,  s'emparent  des  lieux  que  la  nature 
femble  avoir  indiquée  à  ios  enfans  menacés  d'etrt  ef- 
davts ,  qu'au  plutôt  ils  le  réuniftent  fur  quelque  mon-: 
tagne  dt  la  frontière  ,  devenue  le  chef-lieu  &  le  fort 
inexpugnable  de  la  libené.  Eh  1  quoi  ,  un  ramas  impur 
de  tfueTqnes  milliers  de  fanatiques  ,  du  fein  de  la  Vendée  » 
réfifte  depuis  fix  mois  aux  efforts  de  toute  une  nation  j 
il  ne  fera  pas  dit  qu'une  phalange  armée  de  joo,eoo 
hommes  libres  &  tous  frères,  eft  incapable  oe  faire 
triompher  la  raifon  &  la  liberté  ,  &  de  brifer  les  chaînes 
i{u'une  vingtaine  de  pygmées  diflribuent  à  des  millions 
d'individus  dégradés. 

Suivons  la  marche  de  ce  bataillon  facré ,  s'organlfaet 
comme  il  convient  à  des  hommes  chargés  d'une  miffioa 
auffi  fublime.  Ils  ont  abandonné ,  fans  regrets  ,  les  femmes 
&  les  enfans  qui  ne  fe  font  point  fenti   le    courage  de 
les  fuivre.  Ils  n'ont  plus *d'auire  intérêt ,  d'autre  fentiment^ 
d'autre  travail  que  celui  de  conferver  leur  indépendance  , 
&  de  la  rendre  à  leurs  iemblables  abâtardis.  Les  voilà , 
s'établiflant  fur  toutes  les  montagnes  ^  comme  des  aigles, 
&  fondant  avec  impétuofité  dans  les  plaines  couvertes 
d'efclaves ,  foudoyés  par  les  defpotes.  Ils  vont  droit  aux 
villes  où  fiègent  les  tyrans  ;  &  tous  les  moyens  leur  font 
bons  pour  furprendre  ,    dans   leurs   brillantes  tannlères , 
ces  ogres ,  mangeurs  d'hommes  ,  qu*on  appelle  rois.  Toute 
arme    leur   eft    propre  ;  leur  taâique  eit  le  defir   &   le 
befoin  qu'ils  ont  de  vaincre.  Pourtant  ils  marchent  tou- 
jours enfemble;   leur  fuccès  eft  dans  leur  mafTe.  Ils  s'il- 
vancent ,  détruifant  fur  leur  paflage ,  tout  ce  qui  rappelle 
ou  entretient  des  idées  de    fervitude.    Par-tout  fur  leur 
route  I   ils    difent  aux    peuples  :  Reîevez-vous  !  &   aux 
troupes  :  Bas  les  armes  ;  &  aux  rois  :  Meurs  1  Ils  n'ont 

Îioint  de  patrie  ;  ou  du  mdins  ,  ils  ne  rentreront  pas  dans  la 
eur  ,  tt  ne  s'y  fixeront  que  quand,  ils  l'auront  rendue  à 
la  déclaretien  des  drbits*^  car  le  plan  que  fe  prepôfec« 
demi-ttillibn  d'hommes  ,  réKxir  de  t^uXft  VtK^Ui  W^ 


IDaînc,  eftdc  .  rccommeacer  ia  foc'.été  ,  d'en  Kconfe 
truire  l'édifice  fur  le*  bàlcs  de  la  coallitution  fraa^ 
çaifê. 

Mais  avant  d'en  venir  là  ,  que   de  chances  ils   ont  ^ 
courir;  ce   n'eft  pas    Tafla're  ue  quelques  i:*o*.s.  Qu'of* 
fc  repréfente  5*0,000  hommes  louj&urs  debout  /toujour& 
armés,  lans  c^ffb  aîlaot  ^  venant,  promenant   la  liberté- 
jufqu'à  ce  qu'ils  lui  aient   trouvé  un  afyle  lûr   (Si  digne 
d*«Ile  ,  ik  jurant   de  ne  teriiiinçr  leur  cou.i'vi  j*qup quani  ,, 
rentré:»  dans  leur. première   patrie,  ils  pourront  y   jépo-. 
fer  leur  maflue  ,  ne  trouvant  pLs  de  monftres  à  frapper. 
Oui ,   nous  ne  craignons  pas  de  le  prédire  ,    la  France 
iût-clle   toute   envahie  ,  fût-elle   affervic  ,  la  révolutioa 
Aançaîfe  a  imprimé  fon    cachet    dans   l'ame  d'un  aifeZi 
|;ranà   nombre  4e    patriotes,  pour  ne  point   défefpérer 
de  la  liberté.  Oui  ,  la  France  fera  libre  i.  i'f  urope  fera 
fibre  !  l'univers    entier  fera  libre,  &  ce   grand- bien faifr 
fera  dâ  à  un  demi-million  d'hommes  d'élite  qui  fe  rap-. 
prêcheront  tôt  ou  tard ,  &  qui  ne  laifleront  point  l'Eu* 
r«pe  en  r;pos  qu'ils  n'aient  accomplis    le  grand  œuvre 
de    la   régénération    de    refpèce  humaine.    Les    dcrpotek 
euffer.t-ils  tous  l.^s  fuccès  qu'ils  fe   promettent  ,    finiront 
tous  mal.   L'Eure pe  va  devenir  une  arène  ou  une  armée, 
de  lions  i.idonp:a:->  es  ,  ne  ceiTjront  de  combattre  contre 
tous  Us  anirnavfx  féroces  qu'on  ne  cclTcra  dr  îacher  contre.  ' 
eux  .  jufqu'à   rc|;ui:'cm'v:nt  des  races    carnacières  èc   mal- 
faifantc:..  Ccn  ci':  i':\-t  ;  les  rois  n'ont  point  de  repos  à  le- 
proniîTttr-. .   i.^  !c  «r,:  r:icr    encore  beau  Ov'p   de  no  zdt  y 
ifls    fi::i  cr.t    p..:  c.iv:   ni  ll\cic:J   eii.-:  -  inCiies  lur    les  mon- 
ceau':  ce  c;  vii^  r-b  l:  lUiVjs   par   leurs  crJ.iCs.  Li  :eu  icicré 
de. la  ll'^^.tôj  eiiL.-:eiiU    par    cette    phaîavjj^^e    d'iiomme*. 
€OUr-.g.:i'..:  c-i  l'c  montreront  nuand  il  le  fiiuclra,  dévo- 
rera lcî>  rji.^   U  Its   j/cuples  oLltincs  à  les    détendre.  L'o- 
pin:ritr^tc  q'.i*jn  pdroit  mettre  à  la  rédudion  de  la  iés->u- 
hlique  IVc^nçuifo  ,  transformera  les  patriotes  en  autant  de- 
fanatiques  à  c\v\  r-en  ne  pourra  réfifter. 

S;  en  les  pcuilî  à  bout  ,  les  françiis  deviendront  le 
flcau  de  TEnr.  [?e.  On  Icb  verra  ,  portant  au  milieu  d'eu3C, 
l'arc^i'^î  faiur';;  .'e  le.:r  conllifution  ,  s'ouvrir  «n  paîTage  à 
tk\  ;  !v  j  i  ;::.'s  ,  &  ne  poler  leur  glorieux  fanleau  , 
que  cuauvl  '•'.-  .,  .  .>  .t  «idlié  tous  les  peuples  autour;.; 
qua';d  ,  fur  l'av.t.i  ■?■  \^  ";:,c;té,  ils  auront  fait  des  lib*-. 
tiO'-s  ?.vcç   h')  iiin^  cl\i3   rôi;>. 

?  Eh  quoi  !  depuis  dix-huit  fiècîes  »  errante ,  perfécu-. 
téc  ,  fpo:ié2  ,  la  horde  juive  exîlle  ér.-coie ,  ÔC  conferve 
les  loix  &  un  culte  à  part  ;  &  il  ne  le  trouvera  pas  en 
France  un  dsmi  iniîlicn  d'hoir.mes  capables  d/  ixUiiatei}is 
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ïcars  étroits  ,  iBulgrc  les  cvcnGinens  ? . . .  Q  loîqu'il  arrive; 
la  république  françDiC  iiu-cllc  éclipl'^e  dcî>  fcn  aurore,  la 
révolution  cil  ua  voîc:.n  qu'on  n^ti-Miî-.a  jamais  ,  &  qui 
dévorera  ceux  qui  s*cii  a;  p:ccîi;;ro:tî  de  trop  près.  Les 
Xoïs  d'Europe  ne  marchèrent  déibrniais  que  fur  des  char-i 
bons  artieny  ,  qui  ,  jans  peu  ,  doivent  les  conl'umer,  eux 
&  leurs  il.vtceurs  ,  &  leurs  armé<iS ,  &  les   nations  avcu- 

i;lées  ou  endormies  fur  les  bords  de  i'abyme.  Quoiqu'il 
cur  en  coûte  ,  il  faut  que  tous  les  hommes  deviennent 
libres.  Les  français  fe  font  levés  les  premiers  ;  ils  ont 
jjuré  de  ne  plus  s'affeoir  ,  &  ils  tiendront  parole  ;  ils 
refteront  debout ,  duffent-ils  être  affaillis  de  toutes  parts, 
beaucoup  fuctombeiont,  beaucoup  fe  lafferont  de  cora- 
baitre  ;  n'importe  ,  il  en  reliera  toujours  affez  pour 
foutenir  lu  révolution  »  &  remplir  le  vœu  de  la  na- 
ture. 

Un  pet't  grouppe  de  pêchcifts  réfugiés  dans  les  lapints 
/du  goiph-î  Adriarlque  ont  été  les  fondateurs  de  la  fupeibe^ 
Venifo.  Tx'j'ih  d>iipotes,  peuples  efclaves ,  rappelez-vous 
ce  trait  dhiftoire  ,  vX.  craignez  tout  des  républicains 
français  1  leb  culliezvous  réduits  à  quelques  milliers  d'in- 
dividjs.  VoL'.s  éprouvez  depuis  4  ans  ce  que  peut  une 
nation  éclu  réj  qui  veut  fermement.  Vous  avez  tout 
çiis  en  œuvre  pour  diâ'oudre  ,  ou  du  moins  pour  diviier 
cette  mailc.  Vous  avez  rcuiTi  à  en  détacher  quelques 
fratlions.  Vouî  n'.wez  pas  tuut  fait  encore  ;  Sl  ftifliez- 
vous  moins  cpuifés  qu«;  vous  n*etes  ,  fonciez  que  vous 
échouerez  contre  notre  libtîrté.  Ce  fera  votre  écueil^  & 
votre  tombeau.  H  y  a  plus  !  c'eft  que  las  de  toujours 
combattre  «Se  repo'.;lTer  des  ennemis  fe  renouvclîant  fans 
ceffe,  ê>c  dont  les  pertes  femblent  ne  faire  qu'accroître 
le  nombre  ;  efciareâ  &  defpotes ,  fâchez  que  nous  vous 
infl  gérons  la  poin^  du  talion  ;  nous  ne  poferons  les  armes 

Îu'après  que  nous  auro.is  mis  un  défert  &  le  fdence  de 
a  mort  entre  la  iervitude  ot  l'indépendance.  Sachez  que 
ferrez  les  uns  conire  'es  autres  ,  nous  formerons  comme 
Dn  cci  1  qui  pcr.ctrcra  jurqu'au  fein  de  vos  contrées  pour 
TOUS  reudie  tous  les  maux  que  vous  nous  avez  fait,  ÔC 
ceux  que  vous  vci:liez  nous  fuire.  Sachez  que  quand 
bien  mcme  vous  r.ous  verriez  échouer,  foit  par  l'cfTst 
de  vo->  perfidies ,  foit  par  fuite  de  nos  diflentions  domef- 
tiques  ;  fâchez  que  quaud  bien  même  vous  nous  auriez 
iorcé  d'évacuer  noire  propre  territoire  ,  vous  nous  retrou- 
verez fur  tous  les  points  de  l'Europe ,  prêts  à  vous  com- 
battre. En  un  mot,  nous  ne  laiderons  la  terre  tranquille 
aue  quand  elle  Tcri  libre.  CcH-là  notre  dernier  voeu.  Oui, 
ijl  le   faut ,  nou5  devi^ndrçns    auffi  barbares  cyxe  y<iu& 
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te  Tos  chsfs.  Tandis  que  d'un  cAté  tous  Irez  porter  det^ 
fers  à  nos  lâches  compatriotes;  de  Tautse,   nous   irons 
incendier  vos  villes  ,  v«s  temple»  >  vos  palais.  Nous  ne 
ferons  grâce  qu'aux  chaumières  ;  nous  lainerons  fur  notre 
route  dts  traces  épouvantables  de  dedruâion  ;  rien   ne 
mous  fera  facré  que  le  crt  de  ù  milere  &  de  la  liberté. 
Nous   ferons   fur  v  tre  fol    &    fur    vos    perfonnes  des 
exemp'es  effrayant.  Mifér«d>les  1  vous  avez  voulu  aflTeoir 
le  trône  &  l'autel  fur  des  monceaux  de  cadavres  de  pa- 
triotes.   £h  bien  I  la  liberté   deviendra   à  fon  tour  une 
divinité  fanguinaire  6c  inexorable  »  nous  lui  immolerons  des 
viétimes  humaines  l  tous  ceux  qui  ne  feront  pas    pour 
elle   lui  feront  facrtfiés  fans    miiericordê.    C'eft    le    feui 
parti  qui  nous  refte  à  prendre  peur  tern^iner  cette  lutte 
affreufe  entre  les  hommes  &  les  brutes  qui   en  portent 
le  nem  &  la  figure.  Choififlez  l  il  fiautque  le  nom  fran- 
jfais  devienne  la  terreur  3u  monde  pour  en  devenir  vm 
four  la  leçon. 

Efdaves  &  reîs  ,  vous  zvtt  \viré  une  haine  implacable 
eux  répubUcsûns  ;  tous  avex  voulu  par  la  famine ,  la  guen* 
civile  ,  le  fédéralifnie  t  I^  fùperiKdon  ,  les  forcer  à 
retomber  aux  pieds  des  idoles.  Eh  bien  !  nous  à  notre 
tour ,  puifqu^il  n'y  a  plus  d'autres  moyens  peur  neus 
mettre  à  l'abri  de  vos  coups  portés  dans  l'ombre  ;  eh  bien  I 
nous  vous  forcerons  SLutR.  à  être  libres  comme  neus  «  ou 
I  périt  tous  comme  vous  nous  avei  fait  périr  en  détai*. 
Quoique ^ous  fa{Ecz,on  n'efface  pas  15  millions  d'hommes 
du  livre  de  la  nature  »  comme  on  enlève  par  furprife 
un  avant-pofle.  Quelques  foient  vos  viâoires  achetées  à 

J^rix  d'or ,  nous  le  répétons  ,  il  refiera  toujours  afiez  de 
irançais  pour  tenir  toute  l'Europe  en  échec,  avec  leurs 
principes  &  leur  dévouement.  Tremblez  tous  &  crrûgnc» 
teut  du  déiefpoir  de  plufieurs  milliers  d'hommes  libres. 
L'Europe  eu  dans  leurs  mains. 

Les  premiers  lien^  de  l'organifation  fociale  ,  (ont  ceux 
4e  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité.  Les  peuples  , 
qui  loin  de  recennoltre  ces  droits  &  ces  devoirs  facrés^ 
arment  au  contraire  contre  celui|qui  les  à  déclarés  folen- 
nellement  ,  8t  voudroient  l'anéantir  avec  fes  principes  , 
ne  iont  donc  pas  des  alTociatiens  d'hommes  :  et  font  des 
hordes  de  brigands  qu'il  faut  exterminer  fi  Ton  veut 
Jouir  en  paix  des  bienfaits  de  la  vie.  L'Europe  efi  donc 
un  repaire  d'animaux  à  face  humaine  ,  fans  morale  &  fans 
vertu.  Se  détendre  centre  un  voleur  qui ,  fur  la  grande 
K>ute,  vous  préfente  le  piftolet  pouf  vous  dépeûillcr» 
e'eft  pas  sfT^z  ,  quand  on  peut  ir.n  plus  ;  il  faut  »'en 
fiifir.  &  le  livrer  au  gîaivs  de  la  ioi.  Apj^l'qiK^*^    "  * 
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tlpes  à  la  révolution.  Les  nations  belligérantes  6c  qûâ» 
iifées  y  qui  toutes  ^enltfnble  fondent  l'ur  le  peup'.e  irati«> 
$ais  y  ne  font^^Ues  pas  comme  des  voleurs  de  grand 
chemin  ,  aflaillant  une  famille  en  voyage.  Il  eft  du  devoir 
de  cette  famille ,  non-feoltment  de  le  mettre  en  garde  ^ 
mais  de  pourftîvre  les  affaillans  à  toute  outrance,  de  les 
forcer  jufque  dans  leurs  iFcpaires,  &  de  faire  )ufl:ce  au 
«oins  de  A  perfonne  de  leur  chef.  Yoilà  la  conduit# 
mai  nous  refte  à  tenir  ,  puifque  les  exemples  de  géné- 
rofité  n'infiuent  en  rien  fur  nos  ennemis.  Qu*ils  y 
réflichîflent  mûrement;  jufqu'à  préfent  ils  nous  ont  vu 
enchaînés  par  les  derniers  articles  de  notre  conftit^itioç 
€[01  les  concerne.  Qu'ils  ne  nous  faflfent  pas  franchir  nos 
limites;  nous  leur  reAituerons  tout  ce  qu'ils  nous  ont 
fait  épreurer  dans  la  Vendée  Ôi  fur  nos  trontiires. 

Nous  renouvellerons  la  mafle  des  habitans  de  l'Europe ^ 
4c  nous  népargnerons  que  la  génération  qui  s'éJèv»  &  qtiè 
hqus  pourrons  former  aux  vertus  républicaines.  Cettf 
grande  catafirophe  fera  l'eâFet  d'un  beau  défefjpoir,  8^  i'pu« 
irrage  de  ce  demî-miliion  d'hommes  invincibles  p^r  leur 
nnion  &  leurs  principes.  Alors  l'Europe  devi endroit  ut? 
théâtre  de  carnage.  Le  treihblement  de  terre  de  Lisbonne 
fit  périr  en  quelques  heures  cent  mille  citoyens  qui  tout 
fans  doute  ne  méritoient  pas  une  fin  auffi  terrible  ;  plut 
terrible  que  Ui^ature,  nous  ferons  plus  j  ailes  ou'elle^ 
nous  n'irons  porter  la  défoiation  Se  U  mort  que  chez  des 
nations  avilies  &  corrompues  «  qui,  fans  et  coup  déçifif» 
tufTent  continué  pendant  un  fiècie  une  giTerre  imoic. 

La  plupart  des  nations  de  l'Europe  font  de  vieilles  {br£|f 
jqni  ont  befoin  d'être  renouvellées.  Il  faut  y  porter  1« 
hache  révolutionnaire.  En  un  mot,  il  faut  quil  n'y  ait 
plus*  du  tout  de  peuple  français ,  ou  |que  toutes  les  nation» 
qui  l'avoifinent  foient  libres  &  fraternifent  avec  lui» 

id  général  in  chef  de  Vamét  rivolutionnain  ^  d  fis  fiènê 
é*  é^mu  Us  cordiUers. 
L'armée  révolutionnaire  eft  entrée  le  5  Frimaire  dans 
cette  ville  coupable  ,  nommée  il  in  jugement  ûmimiuic 
Affrancku.  La  terreur  étoit  peinte  fur  tous  les  fronts; 
£c  le  profond  filence  que  j'avoîs  eu  foin  de  recomman^ 
der  à  nos  braves  foldats ,  rcndoit  leur  marche  encoro 
plus  menaçante ,  plus  terrible  ;  la  plupart  des  boutiques 
étoient  fermées  :  quelques  femmes  s'étoient  rangées 
fur  notre  paffage  ;  on  lifoit  dans  leurs  yeux  plus 
d'indignation  que  de  frayeur.  Les  hommes  reftoient  cachés 
an  fond  de  ces  mêmes  repaires  d'oh  ils  n'étoient  fortb, 

tendant  le  (iége  «  que  pour  aiTai&ner  les  vrais   amis  d« 
\  liberté. 
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La  guillotine  &  la  fufîli.ide  ont  fait  juÀîce,  Je  plùl 
de  quatre  cent  rebelles.  Mais  une  nouvel  e  commiflioa 
révolutionnaire  viert  de  s'établir,  compofée  de  vr'ais  fans^ 
Tculottes  :  mon  col  ègue  Partln  en  ef:  le  préfiJent  ,  & 
dans  peu  de  jours  Ih  mitraille,  lancée  par  nG.>  canonnicrs^ 
nous  aura  délivrés ,  en  un  feui  infiant ,  de  plu»  de  quatre 
ïniile  conlpi-aicurs.  H  eft  toms  d*abrégtr  \ts  formes  !  leur 
lenteur  peut  réveiller  ,  je  ne  dirai  piis  'e  courage  »  mais 
le  défefpolr  ^des  traîtres  qui  iont  encore  caches  dans. les 
débris  de  cette  ville  iirpie.  La  république  a  b^foin  d'un 
grand  exemple ,  il  faut  que  le  Rhône  enfiLc^i mté  rouU 
ïur  fes  rives,  &  jufqv)').  \\  mer  ,  les  cadavres  des  lâches 
qui  ont  .'',(r^iT:o'!:  .^os  f^èui  ;  ck  tandis  que  la  foudre  ^ 
qui  doit  les  cxLviiininer  en  un  moment,  portera  la  ter* 
reur  dans  les  départcmcns  cîi  le  germe  de  la  rébellion 
avoit  été  femé  ,  il  faut  que  les  flammes  de  leurs  repaires 
dévaftés  annoncent  au  loin  le  châtiment  defliné  à  ceux  qui 
tenteroient  de  les  imiter. 

Ces  rfiefures  font  d'avtant  p'us  urgentes  que  ,  dans  cette 
tommune  forte  de  cent  vingt- mille  habitans ,  on  trou- 
Veroit  à  peine  ,  je  ne  dirai  pas  quinze  cents  patriotes  ^ 
mais  quinze  cents  hommes  qui  n*avoient  pa5  été  complices 
de  la  rébellion;  ma's  grâce  aux  repréfentans  du  peuple 
&  aux  jacobins ,  envoyés  dans  cette  commune  ,  la  fur* 
Veillancc  des  aut(.tités  conftitiiées  pourfuit  par-tout  les 
gens  fufpeéls  &  enchaîne  dans  une  forte  de  flupeur  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  n'afpirent  en  fecrét  qu*à  nous 
percer  le  fem.  Déjà  des  lâchais  ont  affaniné  pendant  la 
iîuit  un  de  nos  foldats  révolutionnaires  :  jugez  ,  frères 
&  amis,  s*il  eft  tems  d'employer  les  moyens  de  juftice 
les  plus  prompts  &  les  plus  terribles  !  ce  grand  é\éne- 
fnent  fe  prépare  ,  5t  nous  ctpérons  q'a*avarit  la  fin  d(i 
frimaire  tous  les  auteurs  &  complices  de  la  rébdliort 
aurént  fùbi  ia  peine  due  à  leurs   forfaits* 

Salut  &  fraternité.   R  o  N  S  i  N. 

Pari&,  le  25  frimaire  l'an  c'ein:ièmc  de  ia  république  une  ôc 
■  indivifiblc. 

Citoyen  Prudhomms  ,  annoncer  desjvcritcs,  dcvdilef 
Pintrigue  &:  la  trahifon  ,  c'cft  êfre  utile  à  fa  patrie  ;  & 
fous  ce  rapport  la  Jocuré  des  jaccllns  rous  a  reiviu  p!u- 
fieurs  fervices  ,  fur- tout  en  dcm?fquant  la  cor.cUiite  fuf- 
peéle  ou  perfide  de  quelques  fonélionnaires  publics.  Oiî 
ne  peut  donc  qu'applaudir  au  zèie  de  cette  luciété  qui  , 
pour  s'épurer  ,  a  de; à  cliiiïïe  de  fon  fcin  plufieurs  intri- 
gans  ,  enii'autrcs  ur.  T/civ  .  dont  le  père,  ancien  con- 
/i?/iief -receveur-gciiti al  cti    finances  ,  <k  c'onfeiller  d'état 
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.;^  fa^majefté  Tsaipereur  &  roi  à  Bruxelles;  de  t>tu€; 
jpomte  ,  efl  l'ennemi  le  .plus  acharné  de  la  révolution 
^ançaife  ;  criant  fans  cciie  que,  lodque  les  autrichiens 
.jpénétreront  dans  Paris ,  ils  n'y  laiileront  pas  pierre  fur 
.  pierre  .  . , .  C'cfl  ce  même  énergumàie  politique  ,  qui  col* 
'l^ortt  &  invente  depuis  1789  ,  à  Brnxcilcs,  les  nouvelles  les 

.  plus. contraires  au  luccès  u«  la  liberté  françahle  ;  peiraaaent, 
coniipe  un  valet  dans  ranti-chambrt  du  n\:niftr«iAicttcrnich, 
il  y  (jébite"  k  tout  venant  ,  des  viéloires  rtmporréfs  par 
les  autrichiens  sur  lef  français  ,  qu'il  tue  par  millisrs  4 
^Oys  les  jours  ;  d'un   autre  côîé  ,  il  n*éto:t  lorte   de  ma- 

^' lédiftions  quM  ncvomît  l'année  dernière  contre  fon  fiis  > 

Îui   pafroit  pour   démocrate    à    Pacis  ,  où  il  ré'.iige«it  le 
'ofmopoUu.  C^s    malédictions,  apparentes     n'étoient   que 
Ï>ouT  donner  le  change   <ur  l'intelligence  concertée  entre 
.      c  pèçe  &   le  tils.  M.iis  le  père  s'tu  démaf'qué   ?.ux  yeux 
^e  certains  obfervateurs    qvù  ont   découvert   qu'il  failoit 
parvenir   à  ton  fi!s  ,  par  l'cntremile  de  la  mère  ,  ceitaine9 
nouvelles  pour  fa  teuille  ,    à  laquelle   le  pèie  Proly  fii* 
(bit  feuicrire  avec  un  intéiét  paternel ,  &  doat  il  recevoit 
lui-même  le  prix  de  la  foufcriptieu.  Ce  même  ayant  pris 
la  {uite  Tannée  dernière  ^  lors  de  l'entrée    des  Français 
'dans  la    Belgique  ,    les  fcellés    furen;    ajipolés  Hass-  fa 
maifoa;  mais   le   fils    accourut  fecrettemcnt   de   Paris   à 
'Bruxelîes  pour  les  taire  Içver  ,  craignant  fans  doute  qu'on 
.ne  trouvât  le&  lettres  politiques  qu'il  adreflbit  à  fa  mère> 
■qui  les  communiquoit  au  miniftre  Mettemich.  IL.n'eft  pas 
'inunie  aufli  ile  lavoir  que  celle-ci   a  été  la  maîtreffe   du 
feu  miniftre  autrichien,  le   prince  de  Kaunitz  ,  &  que  lo 
fils  Pr  ly  ,   foi-dilant  patr  ioçe  à  Paris  ,   elt  le  iruit  de  ces 
amours  anfiocratiques.  Il  ell  étonnant  qu'Edouard  Walc- 
.kiers  ;  vicomte-  à  Bruxelles  ,  &  banquier  à  Pans^r^  \\  fe 
.dit  patriote  &  anti-autrichien  ,  n'ait  point  donné  quelque • 
renfeigneraens  fur  le  £ls  de  la  vieille  maitrefle  de  Kaunitr; 
.mai^  Proly  étoit    l'ami    int  me   de    Lebrun,  ex- minillf)»  " 
des  affaires  étrangères,  &  Walckiers   l'étoit  auffi  >  s'il  île 
l'efl   pas  encore;  voilà    l'énigme  :  la   fenune   Lebrun  i« 
.fait  bien. 

11  réfulte  ,  d'après  plufieurs  dennées  que   nous  avons  ; 
.que    la   taélique    des  pulfTances  coalitées  efl    d'avoir  en 
France ,  pour  émilTaires  ,  quelques  notables  de  leurs  fu- 
Jets,   qui  ,  feus  les   dehors  d'un  patriotifrae  affe^lé  ,  dé- 
clament contre  leur  patrie  ,  ok  ils  fe  difent  avoir  été  pef- 
fécutés  y  telle  efl    l'intrigue  dont    Roberfpierrc  •  montré 
le  fil ,  le  22 ,  à  la  fociété  des  Jacobins,  où  ,  dar^s  un  di'a 
cours,  il  a  violemment  inculpé  Anacharfls  Clooti ,  gcn- 
.  tilhomme  ,  né  fous  la  domination  prulFienne.  Après  *voh: 
:.  prouvé  que  ÏOTauur  du  gu^t  kumaia  kXQv*-  utv  w^\^- ^^ 
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payé  par  Fétranger  >  il  a  conclu  par  dtmtnier  q«e  tout 
nçb'.e  fût  exclus  de  la  fociété.  £n  conféquence  ,  la  feigneur 
gueidro'pruffien  a  été  rayé  de  la  lifte  de?  membres ,  atnfi 
que  les  nobles  Daouft ,  Cafabianca  6c  autres.  Aux  faits 
irtiégués  par  Roberfpierre ,  on  pouvoitajouter  qu'Anacharfis 
Qootz  poflede,  près  ds'Ctèves ,  une  terre  dont  il  a  porté 
le  nom  ,  Ôc  qui ,  je  crois  ,  eft  toujours  inta^h  ,  quoique 
/bus  la  griffe  rapace  du  lion  pruilien ,  contre  lequel  les 
iujets  de  fa  domination  ne  dirigent  jamais  impunément 
^es  déclamations  politiques.  Le  même  Clootz  a  encore  , 
près  de  Clèves  ,  un  oncle  ,  nommé  Paw  ,  auteur  de  pfu- 
iieurs  écrits  ,  lequei ,  par  la  proteâion  du  feu  roi  de 
PruflCe  ,  a  obtenu  un  canonnicat  à  Xanten  ,  où  il  n'eft 
Bullement  inquiété,  quoique  oncle  de  Vorauur  du  genre 
immain  «  qui  paife  pour  ennemi  de  la  PrufTe. 

Quant  au  ci-devant  Daoufl  ,  on  fait  qu'il  a  iti  €ih> 
fièrement  lié  avec  le  prince  Louis  de  Rohan  ,  archevêque 
de  Cambray ,  émigré  ,  en  faveur  duquel  il  a  eu  la  coni* 
plaifancc  de  faire  plufieurs  démarches  à  Liège  pour  ob- 
tenir à  ce  prélat  la  principauté  de  ce  nom.  Les  Liégeois 
qui  font  en  France  confirmeront  cette  anecdote  ,  à  la- 
quelle ils  pourront  même  ajouter  d'autres  circonflances. 

Ot^en ,  la  perfévérance  avec  laquelle  tu  as  pourfui<» 
Ti  les  intrigans  6l  les  perionnes  fufpeâes  ,  m*a  engagé  à 
4*écrire  cette  lettre ,  qui   ne  peut  mieux  être    confignée 

aue  dans  ton  journal ,  regardé  comme  en  dépôt  précieux 
e  picces  fervant  à  i'hiftoire    de  la  révolution  françaife, 

M  *  ^  *  *. 

NûUvdUs  intlrUurts. 

\,ÇÈ('  nouvelles  de  la  Vendée  nous  paroiffent  fattsfat- 
/antes.  Le  17  frimaire,  c'étoit  déjà  la  huitième  vidoitie 
que  nos  troupes  avoient  remportée  iur  la  rive  gauche 
de  la  Loire  ,  contré  Us  brigands  ,  commandés  par 
Charrette.  Dans  cette  affaire ,  qui  a  été  très-vive ,  les 
braves  défenieurs  de  la  république  ^  que  le  défaut  de 
fouliers  avoir  retenus  dans  leurs  tentes,  fe  font  envelop- 
pés ies  pieds  avec  du  linge ,  &  ont  combattu  avec  leurs 

camarades.  Quelle  bravoure  ! Cette  aâion  a  été 

accompagnée  d'un  autre  événement.  Cinquante-huit  prê- 
tres réfraâaires  ,  arrivés  d'Angers  à  Nantes  ,  avoient  été 
enfermés  dans  un  bateau  fur  la  Loire  ;  dans  la  nuit  du 
ip,  ils  ont  tous  été  engloutis  dans  cette  rivière.  Quel 
.torrent  révolutionnaire  que  la  Loire  ! 

D*ua  autre  côté  ;  nous  apprenons  du  Mans ,  en  date 
du  23  ,  qu'il  s'y  eu  engagé  une  vive  aâion  fous  les  mur» 
et  cette  yiilCt  Les  brif^and^  ont  été  pooffés ,  la  bayoanettç 
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iiaQsJes  reins,  jufque  fur  la  grande  place  ;.  là  ,.  ils  ont 
fâché  jpîed  ,  ôt  à  la  fiiteur  des  ténèbres  ,  une  partre  à 
évacué  la  ville;  mais  au  jour,  tout  ceux  qui  érôient 
.  reftcs ,  ont  été  pris  avec  bagages  ,  canons ,  fafils ,  mu- 
nitions de  tout  genre.  Le  maflacre  avoit  duré  quinze 
lieur:fs  ;  aufli  les  maifons  ,  les  rues ,  les  places  étoient- 
elles  jonchées  de  cadavres  de  nos  ennemi?  ;  cette  journée 
cA  U  plus  belle  que  nous  ayons  eue  depuis  dix  mcis; 
Nous  n'arons  eu  que  30  tué-v  &  tôo  bleffés  ,  parmi  !ef- 
<}uels  fe  trouve  le  général'  Weftermann. 

La  Roche- Jaquelin  a  été  fait  prifonnier  ,  &  conduit 
i  Angers. 

Commune  de  Paris, 

On  avoît  reproché,  dans  le  public  ,  à  Chaumctfc  ,  on 
«rrêté  fur  les  certificats  de  civifm^  ,  6c  i.n  autre  fur  les 
prêtres.  Jaloux  de  fe  juftifier  ,  Chaumette  a  rappelé ,  hi 
1^3  frimaire  ,  au  con^'eil  ce  reproche ,  en  demandant  -que 
les  membres  déclaraffcnt  la  vcrixé  à  cet  égard.  Il  a  obfervè 
^u*il  étoit  abfent  K^t'que  fut  pris  l'arrêté  qui  excluoit  lei 
prêtres  de  tout  travail  dans  les  manu Faftup  s  d'armes  ,  & 
qu'il  n'afTifta  qu'à  une  partie  de  la  difcufîl*in  ;  enfuite  ^ 
qu'ayant  eu  connoiffance  de  cet  arrêté  ,  il  invita  le  maire 
à  s'oppoler  à  l'impreffion  qui  en  avoit  été  ordonnée ,  & 
qu'il  demanda  aufli  le  rapport  de  ce  même  arrêté.  Plnfieurs 
membres  ont  confirmé  ce  qu'a  dit  Ckaqmette,  en  décla- 
rant que  ce  n'eft  point  lui  qui  a  provoqué  l'arrêté  qu'o* 
lui  imputoît.  —  Dans  la  mcme  fé;ince  on  a  déno'^cé  plu- 
fieurs  boulangers  de  Paris;  un  entr'autres  qji  ,  fur  tFois facs 
de  farine  qu'i!  achetoit  de  la  municipalité,  au  prix  dc-<t 
livres  10  fols,  en  Vcndoit  deux  à  des  pâtiiliers  ,  pour  115 
livres  chac[ue.  (  On  a  du  pain  facilement  à  Paris  depuis 
quelques  jours.  ) 

CONVENTION     NATIONALE. 

Décadi    10  frimaire. 

Les  repréfentans  du  peuple  ,  en  commiffion  à  Marfy^ 
mandent  qu'ils  ont  fait  arracher  ,  des  entrailles  de  Ifi  turre', 
1,335,727  livres  p.'fant  de  piomb  ,  de  cuivre  Si  d'étain  , 
<juantité  fufiîfante  pour  exterminer  tous  les  fatelUtes  des 
tyrans. 

Le  cœur  de  Gafparin  >  viâime  de  fonzèU  pour  1^  II* 
berté,  eil  apporté  à  la  convention  ,  qui  reçoit  cette  o^- 
•£rande  avec  la  plus  grande  fenfibilité  ;  un  membre, d^ 
«nande  que  ce  cœur  d'un  généreux  républicain  foit  jlacé  4|l 
Panthéon  Français' 4  &  que  fa  propoûcion  Uix  i^SKu^^hm 
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au  oomîté  d'inftruâion  publique.  Cette  propofttion  eftdi* 
frétée  au  milieu  des- app:audineiniriH. 
.    Primidi  //.  La  convention  a  fupprimé,  par   un  décret , 
toute  procédure  qui  auroit  été  commencée»  relativement 
^  ce  qui  s'eft  pailé  dans   la  nuit  du  z6  au  27   mai  der- 
nier,  de  la  part  des  c  toyens  de  la  commune  d*Arm«n- 
tières  ,  dans  la  ferme  dite  Fojft  Rondt, 
:    Le  minlftre  de  Ti  térieur  mllruit  la  convention  qu'il  a 
été  découvert ,  cnez  le  directeur  de  la  poile  aux  lettres 
de  Cherbourg ,   plus    de    400  ùivres  pefant  de  bulletins 
6c  joix  ,  encore  fceflés    du   cachet  de  la  convention  ;  & 
qu'on  en  a  trouve   bien    davantage   dans   plufiéurs  mai* 
Ions  QÙ  ce  traître  lès  vendolt  à  raifon  de  7  ibas  la  livre. 
En  conféquence  ,  'a  convenrion  a  décrété,  i®,  que  celui  qui 
a  fait  cette  décv^uverte  a  b  en  fervi  la  çhofe  publique  ; 
7>^.  que  le  direâ^iir  de  la  polleaux  lettres  de  Cherbourg, 
nommé  Leroy  ,  fera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
J*,  que  la    même    peine    attend  les  dire£è?urs  ou  autres 
agens  de  la   poitc   aux  lettres,    qui  feront  coupab  es  du 
même  délit. 

.  Sur  ia  propofition  de  Cambon  ,  il    a  été  décrété  que 
ious  les  arrêtes   partiels  qui   ont  été  pris  pour   ordonner 
l'échange  des  matières  d*oi  &.  d'argent  font  nuls  ,  6c  n'ont 
force  de  loi  nulle  part. 

.    Duodi    12.  Le    brûlemcnt    d^s  pa;chemens  ,    livres  Ô; 
p'ipiers  manufcrits  ou  imprimée  qui  feroient  donnée  libre- 
m'.nt  pour  être  brûlés,    a   clé  luî'p^ndu    par  un    décret, 
portant  que    les  municipdlitcs    oc  les  corps  adminiftratife 
font  tenus  de  raff^-mbler ,  dans  des  dépôts,   &  d^  mettre 
ibuslefcellc  ces  objets ,  )u»qu*à  ce  qwe  la  convention  at 
prononcé  iur  leur  delllnation  ,  cl*après  le  rapport  qui  lui 
fera  fait  par  le  ccmiîi  d'initruclion  publique. 

Par  un  autre  décret ,  aucun  défcrtcur  étrang'^r   ne    fera 
'pius  adm'sdiUs  les  arm:3s  de   la  républque  ,   &  les  loin 
des  *  &  17  août  1791,  (vieux  jiyU)  relatives  aux  avan- 
ta;;e$  accorlés  aux  ninitaircs  des  troupes  étrangères  ,  font 
rapportées  ,  &  co  ifidé.écs  comme  non-avenu ^s. 
t  '    Tridc  iy.  On  a  fait  Icclure  d'un*  lettre  du  tribunal  révo- 
flutionnairc  de  Ville  -  AftVanchie  ,   {Lyon)  en  date   du  9 
«frimaire  ,  dans  laq-je  le  li  eit  dit  «  que  chaque  jour  l?.  glaive 
*»  de  la  l«i  y  fa:t   tomber  ,    par  trentaine ,    la   tête   d«s 
1^  conlpir  iteurs.  .....   Que   les  deux  tribunaux ,  occupés 

'y^  fans  relâche  de»  fondions  qui  leur  font  confiées  ^  ont 
ff  déjà  envoyé  à  la  mort-  plus  -de  deux  cents  contre-rc- 
*>»  volur»onoaires  j  dont  plufieurs ,  en  montarir  fur  l'é^ 
'^  çha£iiid  >  ont  crié  :  Je  meurs  pour  Louis  XVII  \  vivt 
^«^«^^^^//•/-Qu'auiiûMroisn'dkit.pltt^  d'amis  qua  la 


^Quarfidi  14,  Orgnne  du  comité  dcfalut  public  ,  Billaud-Va- 
rennes  a  Couiîiiî»  a  !a  conv«iui*n  des  r^ flexions  fur  un  arrrété 

?ris  par  laco:Tiir.Uiî€  de  Pans,  d'après  un  réquifitoirc  df 
Ikauraette  ,  procureur  de  la  commune  ,  tU  qu.convoquoit, 
ce  jou.-à  (^quatuii)  dans  je  leiû  du  corps  muuicipvil , 
Jous  les  membres  des  comités  révolutionnaires  de  Paris  » 
pour  leur  repréfenter  qu'ils  ne  dévoient  pas  commettre 
des  aSes  arbitraires  ,  &  qu*ils  dévoient ,  dans  le  mode 
ë^àrieftation,  ménager  les  larmes  des  malheureux.  En  con- 
venant quei  le  conleil-général  de  la  commune  de  Paris  cfl 
compofé  des  meilleurs  patriotes  ,  Billaud-Varenncs  ob- 
fcrve  que  l'éloquence  de  Chaumette  ,  conduit  (ans  dout^ 
par  une  pitié  mal  entendue,  a  féduit  le  conleil-généraj , 
qui,  pa4-  l'on  arrêté  ,  a  dctiuit  la  loi  par  laquelle  les  co- 
inités  révolutionnaires  de  Paris  font  rtûs  fous  la  dîrec- 
t'en  feule  du  comité  de  fureté  générale  de  la  convention. 
Aprèi  avoir  montré  les  orages  &.  les  le  fBous  qui  pour- 
roient  réiuiter  di  cette  réunion  des  membres  des  comités 
révolutionnaires,  le  n.ême  membre  du  comté  de  falut 
public  a  propoié  d'annuller  le  réqu;fitoire  de  Chaumette, 
&  de  cafler  l'arrêté  pris  par  le  comeil-général  de  la  eom- 
.nrune  de  Pariîi.  Cette  propofuion  a  été  décrétée  avec 
amendement,  portant  qu'aucune  autorité  conftituée  c 
Do.rra  réimir ,  dans  un  point  central  ,  les  comités  rcvo- 
.  lutionnaires  qui  fe  trouvent  dans  l'étendue  de  la  commune, 
fous  peine  de  dix  années  de  fers. 

La  commifBon  des  iLibfiftancss  a  inftruit  la  convention 
d'un  trait  de  civifme  des  citoyens  de  Calais  ;  des  navîres 
chargés  de  blé ,  ne  pouvant  aborder  f<ute  d'e^u  ,  t  >us 
'les  citoyens,  hommes,  vieillards,'  fcîr.mes  &  cnfans ,  fe 
font  portés 'jà  l'envi  au  travail  ,  ont  déchargée  ces  bâtimens 
&  traiifporté  les  grains  dans  les  magafins  de  la  répu- 
blique. 

Barrère  a  fait  décréter  ,  au  nom  du  comité  de  falut  pu^ 
blic  ,  un  feccurs  prtiviibire  de  300,000  livres  ,  pour  lè's 
citovens  qui  ont  foûffert  dans  l'incendie  des  faubouvgé 
de  Grandville ,  lors  du  fiège  de  cette  ville  par  les  re- 
belles. 

,  Qjiintidl  i^.  Amar ,  au  nom  du  comité  de  lut  été  généra-é  , 
a  annoncé  qiic  ,  d'après  un';  déno^cintion  ,  ce  comité 
s'eft  traniporté  dans  une  mai  Ton  du  faubourg  Poiffonnière 
'où  il  a  trouvé  Ribaud-Saint- Etienne,  &  Rabaud Pommier  , 
i  m  frère  ;*  leurs  perlbnncs  ,  leurs  effets  ,  leurs  papieik 
.ont  été  faifis.  Ils  n'étoient  point  allés,  comme  l'ont  publie 
.quelques  journaux  ,  à  Lyon  ,  à  Bordeaux  ,  dans  le  dépar- 
."t2ment  du  Çard  ,' 6cc.  lis  n'avotent  point  quitté  Paris'^ 
jdoîi  ils  inftuenjojéqt  Içs  départcmeiis.  L^*  d^viit  ^••^\\v«  ^ 
cuVièrï  qui  "leur  dy'omt  donité  iClê  oui*  -^ùSi  &£  ^i&C^. 
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YonU^né  a  fait  leâiire,  au  xxckb  éa  même  conmé-dki 
fikreté  générale,  des  dépêche»  reçzes  ëa  comité  es  fm-^ 
feîEance  de  Cette  ,  qui  xzunde  ,  ea  datte  du  4  frîriuûrey 
sarii?éc  cf as  bâdment  angtois  que  les  Tenti  contratics 
4nt  poti^  dam  ce  port.  Ce  tx&ssx  étoit  deâisé  pour 
Totilon ,  où  il  portolt  des  boeo^  &  des  moatons.  On  y 
M  ÙÀ&  une  ccrrelpoudaflce  importante  ;  f^cSt  une  lettré 
Àt  Cafonne,  à  im  hflntme  cpïli  appelle  aÊon  c&er  gMrmig 
9i  qui  ell  dans  Toulon  :  il  tm  marque  qu'd  a  toaionrs 
cru  que  la  contre- réroluticfs  fe  fero.t  par  te  ^Ldi  ,  ÔC 
ki  demande  s'il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  &re  appro- 
cNer  on  prince  Êranczis  prêt  à  fe  montrer  dans  une  occa- 
i^a  favorab'e.  IL  confei^e  enfuîts»  pour  hiter  la  réduc- 
tron  de  ia  ProTeace ,  d^y  br4Ier  le»  oliTreri  &  les  oran- 
grrs-  L'internoa  de  cette  lettre  an  bulletin  eil  décrétée^ 
afia  de  prérenîr  I»  k^inraos  du  Midi  contre  cet  affreux 
complot. 

Se.on  les  gazettes  étrangères,  les  français  &  la  con- 
vention nationale  paflent  chez  les  peuples  volfins  pour 
4es  athées  &  des  deûru^ors  des  dro  ts  foetaux.  A  cette 
occiâon  Roberfpierre  a  préfenfé  ,  au  nom  du  comité  de 
£dut  public  ,  une  adreffe  en  forme  de  réponf  *  aux  manî- 
feftes  des  puiâances  liguées  contre  b  république.  Cette 
adreile,  qui  eu  décrétée  »  doit  éclairer  les  peuples  fur  les 
«^acearrcs  des  def potes  ,  qui  ,  fous  l'apparence  de  popu- 
W  ré,  les  tr^mp^nt  pour  aS^mir  leur  derpotifme. 

Sixtidi  16.  Dans  ta  féance  du  15  ,  le  comité  de  falut 
public  ayant  été  chargé  de  préfent^r  un  projet  de  loi 
itir  les  moyens  d'allurcr  le  libre  exercice  des  cultes; 
Roberfpierre  a  prcfenté  le  i'uivjnt  qui  a  été  adopté  en  ces 
terraes  : 

La  convention  nationale  ,  confidérant  ce  qu'exige 
d^eUe  les  principe^  qu'ele  a  proclamés  au  nom  du  pcu- 
pL:  t'rançais  ,  &  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  , 
décrète  : 

Art.  I.  T*)utcs  violences  &  mefures  contraires  à  la  U- 
lené  des  cultes  f  «nt  défendue  . 

IL  La  fur vcil lance  des  autorités  conftituées  ,  &  Taâioa' 
de  ia  f.ifce  publique,  fe  renfermer;>nt  à  cet  égard,  chacune 
pour  ce'qui  les  concerne ,  dans  les  mefutes  de  police  &  de 
lûreré  puûlique. 

JIL  La  convention ,  par  les  difpofitions  précédentes  » 
n'entend  déroger  en  aucune  manière  aux  lois  «  ni  aux  pré- 
cautions de  falut  public  contre  les  prêtre>  réfraôaires  oti 
turbulens  ,  ou  contre  tous  ceux  qui  tcnteroicnt  d'abufer 
du  prétexte  de  la  re  igton  pour  compromettre  la  caufe 
de  la  iiberté  :  elle  n'entend  pas  non  plus  improuver  ce 
qui  a  ité  S^t  jufqu  à  et  ')oui  ta  vutai  d«i  utétés  d^ 
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.^eprifentans  ivt  peuple  ,  ni  fournir  à  qui  qut  ce  fott  f# 

prétexte  d'inquiéter  ic  patrifttifme ,  &  de  ralentir  Tcffor 
de  i'erprit  public.  La  convention  invite  tous  les  lions 
citoyens  ,  au  ne  m  de  la  patrie  ,  à  s'abflenir  de  toute» 
diCputes  théologiques  ou  étrangères  au  grand  intérêt  da 
peupie  françai>  ,  pour  concourir  de  tous  leurs  moyemr 
au  tri(  hiphe  de  la  république  ,  &  à  la  ruine  de  tous  ffé 
ennemis. 

L'adrefle  en  forme  de  réponfe  au  manifefte  dos  roif 
ligués  contre  la  république  ,  décrétée  par  la  convei  « 
tion  natioh.Je  le  15  frimaire,  fera  réimprimée  par  le^ 
•rdres  des  admininrations  de  diftriâ  ,  pour  être  répan- 
'due  &  affichée  dans  toute  retendue  de  chaque  diflridt 
£ile  fera  lue  ,  aînfi  que  le  préfent  décret  ,  au  p'vs  pra^ 
chatn  jour  du  décadi ,  dans  les  affemblées  de  commune  4( 
de  fe^ion  ,  par  les  officiers -municipaux  ou  \ts  ptéfidens 
tie  feâion. 

Stptldi  ty.  On  fe  rappelé  que  l'article  VIlI  du  décret 
slu  30  août  dernier  ,  a  ordonné  l'annullation  &  le  brûler 
ment  de  tous  les  aflignats  à  efHgie  royale ,  &  le  rempia- 
tcmnet  pour  pareille  r..mme  c'aflignats  républicains;  en 
conicquence  «  pour  effeâuer  ce  remplacement ,  la  con- 
vention a  décrété  qu*il  fera  fabriqué  pour  cinq  cenps  ., 
millions  d'affignats,  lavoir  :  deux  cents  millions  en  aî^ 
fignats  de  ving^cinq  livres  ,  cent  cinquante  millions  en  afli- 
gnats  de  dixjlivres ,  cent  millions  en  a/figtiats  de  cinquante 
fous  ,  cinquante  millions  en  afTignats  de  quinze  fous. 

Ce  décret  a  été  fuivi  d'un, autre,  ^ez intéreffant pour 
être  donné  en  entier  ;  le  voici  :  J 

»  La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  \c 
rapport  de  fon  comité  des  aflignats  &  monnoies,  décrète: 

Art.  I.  A  compter  du  premier  germinal  de  Tannée 
aûiieile ,  deuxième  de  la  république,  tous  les  marché^ 
qui  feront  paiTés  avec  lès  fournifleurs  &  entrepreneurs  de 
la  république  feront  flipulés  en  livrts  ,  décimes  &  ccntimei, 

IL  Les  comptes  des  dépenfes  publiques  de  toute  cC 
pèce  ,  de  la  prétente  année  &  des  fu' vantes  ,  au  iieu 
d'être  rendus  ,  comme  par  le  paffé  ,  en  livres  ,  fois  & 
deniors  ,  tournois  ,  le  feront  en  /ivres  ,  décirrus  Si  ctnumts^ 

m.  Dans  la  reddition  des    comptes  des  dépenfes  pu- 
tliquçs  pour  la  préfente  année  ,  la  réduction  des  (eU  & 
dénie:  s  en    décimes  &  centimes  fera  faite  par  émargement 
à  la  fin  de  chaque  chapitre  de  recette    ou    de  dépenie 
conformément  à  la  table  anaexée  au  préfent  décret. 

IV.  La  convention  nationale  charge  la  commiffion  des 
po  ds  &  «cfures  de  rédiger  une  inflruâion  pour  TcxpU* 
cation  de  cette  table. 

V.  tc^onkil  exécutif  Éeca  imprimes  (ç  J|ii&W  Yvt&^ 
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tnifti«ii  rédigée,  par  la  commiffion  des  poîds  &  tnefurcs-* 
Il  l'enverra,  avec  la  t<ible  de  réduô.on  ,  à  toutes  i^ 
autorités  conflituées  de  la  république. 

OBodi  i8.  Une  lettre  du  tribunal  révolutionnaire  de 
VUle- Affranchie  (  Lyon  )  a  informé  la  convention  ^ue 
le  nombre  total  des  gailiorinés  de  cette  ville  efl  de  cent* 
treize  j'ulqu'au  14  frimaire,  date  de  cette  lettre ,  ovi  Ton 
lit  enfuite  :  »»  Un  plus  grand  aâe  de  judice  fe  prépare 
ff  encore  ,  quatre  ou  cinq  cents  contre-révolutionnaires  , 
n  dont  les  priions  font  remplies  ,  vont  expier  ,  Tun  de 
»  ces  jours-ci,  leurs  crimes  ;  It  feu  de  la  foudrt  tn purgera 
»  7j  ttrt  d'an  fcul  coup....  » 

Les   dilap:d»uons    commifes    d^ns    les  fournitures  des 
armées  4  ont  néceffité   un  décret  portant   que  :  <<  Depuis 
>»  le    premier     Nivos    jufqu'à    la    deuxième    décade    de 
I»  P  uvios  ,    tous    les    cordonniers   de  '  la    république   ne 
f>  feront  excluflvemçnt  des  fouliers  que  po.  r  les  armées  , 
9>  ious    peine   de   conâfcation    d'autres   marchandifes ,  %Sl 
n  d'une  amende  de  cent  livres.  Les  louiiers  feront  carréà 
>  par  le  bouc ,  &  nul  autre  que  les  militaires  ne  pourront 
}f  en  porter  de  pareils  ,  fous  p^ine  d'être  punis ,  comme 
»  ay..nt  fait  un   trafic  illicite  ces  effets  militaires  ». 
'     Nonodl  ip.  L'accufateur  public  du  tribunal  révolution- 
.  Wàire  a  informé,  par  une  lettre,  la  convention  ,  qu'Etienne 
'Ciaviere  ,  ex-miniftre  des  contributio  s  publiques,    s'tft 
^    .       'donné,   le    18,    dans   fa  prifon  ,   un  coup  de  couteau, 
',  ■'-'  **    *aont  il  eft  mort;  sM  a  prévenu  le  fuppl.ce,  il  n'a  point 
fc^-iç.;*  empêché   la  confifcation  de   (es  biens,   d'a^^rès  le  décret 
qui  met  les  fujcioBs  décrétés  d'acçufation  ,   au   rang   des 
condamnés   par  le  tribunal  révolutionnaire. 

Décadi  20.  Une  lettre  du    minillre    de   la   juftice ,    a 
annoncé  que   le  'confeil  de  NeuTchâtel    a    confenti    fans 
'difficulté  à  l'extradition  d'un  fabricatcur  de  faux  aflignat-, 
condamné  à   mort  au  mois  de  mai  dernier,  &  qui  s'ctoit 
réfugié  en  Suifle.   Le  fuccès  de  la  réclamation  qui  a   été 
fa:te  à  cet  égard ,  eft  fans  doute  un  eff;t  du  décret  ,  auffi 
■jufte  que  fage,"  par  lequel  la  convention  nat>onale  a  éten- 
du   aux   montioies  étrangères  les   dirpofitions  du  co^t  péfiiil 
contre  les  falfiScateurs  des  monnoies  &  papiers  nationaux. 
On  fe  rappeile  que  parmi  les    cfTers    volés   au    gard  • 
meuble,  le  plus  précieux  étoit  le  diomint  connu  Ious  1*5 
nom  de  Pin  ou  RJge/it^  e'îimé  à  12  mi:  ions  dans  le  der- 
nier inventaire  fait   en  1791.   Voulland  a  inflruit  la  con- 
«veotion  que  le  comité  de   lûreré  gé.:crale  venoit  de  dé- 
couvrir ce  diamant  dans  un  greniei. ,  où  il  avoit  été  caché 
dans  un  trou  pratiqué   à    i.m  p.èce  de  la  charpente.  Le 
-receleur  &  le  Voleur  ont  été  tu.-!e-champ  vrêtés, 

Cf  ::/  Bm^^,f  0n,% ii  U  réf ubUque  une    &.indxvifiblu 
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$2\  de  la   convention   nationale. 

?ïl  ÉVOLUTION  s 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES    A    LA    NATION. 
,   DIX  .  SEPTIÈME     TRIMESTRE* 
î.  -  Avec  gravures  et  cartes  des  départetaens  de  France*i 


Les  fjvaiii  ne  bou*  paroitsent  grand* 
qae  parce  que  n*iu  Mmmet  k  genoux. 
i  .  LeToaa-Boiii.  . 


'i)u  fffù'.dl  27  frimaire  au!  ftxddi 6  nivos ^an  %  delà  Répuhli* 
que  Françaife  ,  une  6»  indivijtble, 

m-  r ■     ■  ■  .  ■  ,        ■      ■  ■  , 

Derniers  &  vains   efforts  des  ennemis  de  ta  république. 


X  L  faut  diftinguer  trois  époques  ,  Ou  plutôt ,  trois  nuan- 
ces dans  l*hîftoire  du  peuple  français  depuis  le  l2Jniilet' 
1-89  jufqu^à  ce  jour:  /d  révolution,  la  liberté ,  la  répu^ 
hllque.  Ces  trois  immortels  ouvrages  des  fans- culottes  ^ 
ont  eu  tous  les  obftacles  à  vaincre ,  tous  les  revers  à 
fupporter.  Le  peuple  a  effcétué  Tes  deux  premières  volontés, 
lia  voulu  la  révolution  ,  il  Ta  laite  :  ii  a  voulu  la  liberté  , 
le  voilà  libre  :  il  veut  la  république  ^  qui  eft  le  com- 
plettement  de  la  révoliitioti  &  de  la  liberté;  il  l'a  tc 
il  \t  cpnfervera  malgré  tout;  eùt-il  coiltre  lui  la  rlatare  j 
fi  cç  n'eft  pas  un  b!afphâme  qae  de  suppofer  un  mo- 
ment la  nature  contraire  au  vœu  des  fans  culottes  ;  mais 
c'eft  pour  montrer  que  le  peuple  eft  tout-pu^flant. 

Enneniis  étrangers  &  domeftiques,  t?nez  vou^  U  dotia 
pour  dit  i!ne  bonne  f^is,  Invenui  y  ài^S^x  ^^^  ^'^'jp^ 

H"*,  aï  p.    Téfme  ij  ^  K 
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entaffez  difficultés  fur  diffiA  tés  ,  créés  des  monftrespottr  nous 
les  don.icf  à  combattre  :  les  lans-culottes  &  la  coni  ent>on  tant 
que  le  en  fcra:*orginefiJèl«,  triomphe  ont  de  tous  If  s  efiorts 
de  i^art ,  &  foudroieront  d'une  p«role ,  d'un  feiilcoup, 
tous  les  artifans  aux  gages  de  Tarift* oratie  britannique  , 
autrichienne ,  religîeule  ,  fédéralifte  &.  autres.  Les  der- 
nières rélolutions  de  raffemblét  conventionale  &  les 
événemens  ultérieurs  le  confirment  afiez.  C'eft  au  mo- 
ment qu'on  pré.umoit  la  république  françaife  la  plus 
épuifée  àc  fans  organifation ,  qu'elle  prend  plus  de  ref- 
fort  &  prouve  plus  de  prudence  &  d'énergie.  Les  nou- 
vearux  Se  derniers  efforts  de  fe^  cRnemis  n'ont  fait  qu'irri- 
tée davantage  la  bravoure  de  fes  défcnfcurs  &  doublent 
la  confivncé  de  fes  panifans.  On  avoit  cru  êc  efpéré  que 
les,  mefures  révolutionnaires,  devenues  loix  de  l'étit , 
m'ettroient  le  comble  au  défordrc  &  porteroient  le  dé- 
couragement avec  la  crainte  dans  l'ame  des  citcycns, 
Préciiément  le  contraire  arrive.  Le  gouvernement  tem- 
poraire ,  dont  Texécution  rapide  entraîne  indilKnûcment 
tout  fur  fon  pafTage ,  loin  de  nous  éloigner  des  grands 
principes  qu'on  fcmbloit  avoir  perdu  de  vue  ,  v  ramène 
par  une  autre  route  plus  âpre,  mais  plus  lûre  &  plus 
courte.  Et  il  faut  bien  que  cela  ibit  ainfi  ,  pviifq  :«  DzC- 
îTioalins  lui-même,  qui  pafoiffoit  fommeiller  un  la  mon- 
tagne ,  ie  lève  tout-a-coup  ,  jette  un  cri  ,  donne  le  vnpt 
de  ralliement,  &  nous  croit  aiT.z  libres  pour  écrira  q:i« 
nous  ne  l'étions  plus.... 

Souffres  ,  Camille,  avant  tout,  qne  le  ^o'-rnal  ^e$ 
Révolut-ons  de  Paris,  avec  fa  franch.fo  orsi:.ar?,  te 
faffe  des  reproches  fali^taires.  Oui  ,  nous  te  ic  ciron,  , 
tu  as  befoin  de  réparer  tes  torts  pour  rirabîir  ta  première 
réputation. 

Avec  notre  liberté  indéfinie  de  la  prefTe  ,  garantie 
par  la  déclaration  des  droits  &  la  confliri'.tion  :  «  N^us 
»  n'avons  plus  ^  as-tu  dit.  N°.  i.de  ton  vieux  Corde- 
»  lier  ,  pag.  5  )  aucun  journal  qui  difc  la  vJrlté  ,  (fu 
»  moins  tOHH  la  vs'U'.  Nous  n  avens  plus  et  pénodjle 
*>  mime  aujjî  lllrt  que  les  ckror.iqjeurs  arçjjis  ;  &  ttinJls 
»  que  ceux-ci  attaquent  avec  hardicjfe  Pitt  &  les  epérations 
»  dt  la  guerre  y  aucun  jownalijle,  chei  nous  ^  m^je  rcLver 
»  les  bévues  &  de  nos  comités ,  &  des  généraux  ,  6»  des  Ja^ 
»  coiins  ,  fi»  des  minljlre:  y  &  de  la  commune  >>.  A  qui  la 
faute  ,  Camille  ?  Pourquoi ,  quand  les  Briffot ,  les  Cirej- 
Dupré  ,  les  Condj  cet,  les  Carra,  les  Gorfas  ,  le^  Lou- 
vct ,  6c  Roland,  em  raffoient  le  domaine  de  Topinioa 
publiq'je ,  pour  l'empoifonner ,  laiffas-tu  Marat ,  a  -peu- 
près  Icul  ,  former  le  parti  de  l'oppofitien  ?  Encore  Ix 
feuille  ds  i'Anzi  du  Peuple  n'ûoii-clU  connue  qu  a  Paii& 


■  teHfment  qu«  le  fournal  des  Révolutîens  refloît ,'  dan* 
F.  fes  dépavtemens  ,  l'unique  antidote  aux  venins  corrup- 
f  ■  tcurs  qu'on  y  didillcit. 

Si  toi,  Camille,  &  quelques  autres  preux  combattans-, 
^' étiez  Tenu  alors  payer  avec  nous,  de  votre  perlonne  , 
^K.  «notre  bataillon  ,  quoique  peu  nombreux  encore  ,  efcorté 
j  de  !a  vérité  6c  dts  principes  qui  rendent  iptiépides  , 
^^  ,««roit  pu  fc  trouver  aiT.^!  de  forces  pour  prévenir  les  dé- 
,;  failreux  fuccès  que  nos  ennemis  intérieurs  ont  obtenus, 
7  i6t  fans  doute  le  comité  de  falut  public  n'eût  pas  été 
V  condwit  à  penser  5  fuivant  tes  expreffions ,  que  pour  éta- 
i\  :hlir  la  république  ,  il  dvoà  befoin  ua  moment  de  la  juiip- 
/'  prudence  des  dcfpotis. 

Nous  fommes  farisfaits ,  Camille,  de  ton  franc  aveu  , 
'^-  âe  la  honte  que  tu  éprouves  d'être  rtflé  fi  long  -  Lms^ 
'^foltron, 

«  Le    filence  ,   écris-tu  ,    qne   la  circonTpcflion  peut     ^ 

»  commander  aux  autres  ciiuyt:ns  ,  fes  devoirs  ie  défen» 

f>  dent  à  un  rcpréfentaftt.  Soldat  rangé  en  bataille   avec 

'.  »  mes   collègues  autour    de   la   tribune,    pour  dire  fani 

i>  crainte  ce   que  je  crois  de   plus  urtle  au  peuple  fran- 

i     »  çais  ,  mî  taire  ,  ferolt  déferter  ^>.  Camille  !  dc^'uis  long^- 

..    lems  ,  n'aurois'tu  eu  rien  d'utile  à  dire  au  peuple  ? 

Jl   eft    vrai  que   ta    donnes  cette  cxcufe   :    «  J'aurôis 
»  déchaîné  contre  moi ,  en  fure  perte  éc  fans  proti   pour 

»  la  république La  vérité  a  [on   point  de  maturité  , 

»  &  julqu'à  ptéfent  ,  elle  étoit  encore  trop  verte  ». 
Aliférabie  fubtertuge.  Eh  quoi  ,  Camille  ,  nob  etTorts 
conilans  ,  de  puis  cinq  années  auroient  été  en  pur* 
pert^  î  Nous  ne  fommes  pas  réduits  à  la  douleur  de  fc 
croire.  Soyons  plus  juftes  envers  ie  peupde.  Tout  le  che^ 
miin  qu'il  a  fait  eft  un  argument  fans  réplique  contre  celui 
que  la  vérité  n'a  pas  toujours  été  mûre  pour  lui ,  depuis 
qu'il  a  commencé  de  fe  mettre  en  révolution. 

Notre  titre  de  vétéran,  avant  la  Baftille  ,  de  vieux 
*  de  toutes  les  montagnes  ,  &'  de  doyen  des  premiers 
fans-cu!Ottes  ,  nous  a  fait  penfer  que  nous  avions  acquis 
le  droit  d'adrefler  ,  à  celui  qui  prend  fes  qualités  révo- 
Juiionnaires  immédiateinfent  après  nous  ,  au  vieux  Cor- 
delier  &.  au  doyen  des  jacobins  ,  ces  fraternelles  re* 
montrances  fur  la  gravité  des  torts  de  fa  vie  paffce  y. 
Irfque  lui-même  femble  fe  pénétrer  vivement  de  IJo- 
bligatioii  de  l'aincnJer.  Nous  î'avoas  cru  devoir  d'autan 
riieux  faire,  qu'il  nous  ouvre  ,  de  fon  côté,  le  champ* 
»  d'une  iuftidcation  ,  &  que  c^eft  en  nous  dcnigrant  prei^ 
que  nominat  vemenr  qu'il  prétend  régularifei  fa  conduite 
antérieure    Ôt  aduelle. 

»  Nou5  iidvons  plus  de  ÎDViriial  c^uv  âi£^  to\3X^\i^xV 


%  ïUL  Non»  nVn  avons  plus  q.û  fôît  même  auflt  Khri 
9>  que  le  Morninj^-Chronicte  àe  Londres  .  . .  Peut-on  m« 
»  reprocher  mon  filence  ,  peut-on  pret'que  m'en  fairt 
»  crime ,  fi  ,  au  lieu  de  mon  opinion ,  îl  faut  auifi  que 
»  e  me  réduife  à  de«  jflagorneries  ?  »  (  n"^.  i  p.  5  8c 
B*,  ».  p.  «,  ) 

Camille  \  c'cft  à  bout  touchant  que  le  premier  d« 
ces  reproches  $'adreiTe  au  journal  des  révolurrrs  de  Pa» 
ris,  en  po{{eAion  confiante  de  dire  Hbreinent  la  vérité. 
Mais  fi  depois  un  temps  nous  ne  Tavons  pa^  dite  toute 
entière',  dcit-on  ,  ptfut-on  nous  en  fa^ï  ijii  arimc  ?  N'a- 
vons nou»  pas  gémi  eneijjiflurmrnt  ,r. 'avons- nous  pas  pouffé 
dlescris  perçaus  d*«mâuui2<e  &.fle  défer^olr  à  )a  mort  de 
Marat,  époque  marauante  de  toutes  les  atteintes  por« 
tées  à  la  fois  à  la  libre  manifeftation  de  la|  peniée  } 
N'avons-nous  p«:nt  alors  (  page  éSi  &  6S2  du  n°.  209  ) 
tracé  avec  des  larmes  de  iang  ,  le  tableau  prophétique 
des  calamités  que  ces  premiers  attentats  feroient  fuivrc 
néceflairement ,  &  donc  une  grande  partie  s'eil  déjà  trop 
téalifée  ?  Relis  donc  cet  article  lugubre  où  nous  avons 
contre- balancé  l'affreufe  comparaifon  de  la.  fublimité  de 
notre  première  devife  :  Likené  de  h  prejfe  ou  la  mort , 
livec  Talternative  igneble  de  celle-ci  :  Silence  ou  la  mort* 
Nous  n'avons  pu  lupporter   la  honte   de  cette  dernière. 

Marat ,  dont  le  nom  vient  fi  Ibavent  fous  la  plume  ,avoiC 
auHi  cette  prudence  qui  empêche  de  fe  facrifisr  à  !a  vue  àt% 
înjufticei  des  méchants,  il  fe  mctîoit  à  couvert  lorfqu'il  voyoie 
s'élever  l'orage  ,  6:  que  fcul  il  ne  pouvoit  détourner.  O  vols 
qui  concouit'Z  tant  aux  honneurs  rendus  à  fa  mémoire  , 
que  d.foit-il  s'il  voyoit  vos  démonflrations  à  fon  fujet, 
hi  en  m  me- terni  votre  vif  acharnement  contre  le  principe 
facré  dz  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ,  principe  qui  étoit 
prefque  exclufif  pour  lui  ,  &  que  ce  n'efl  qr.e  rour  avoir  fi 
bien  défendu  qu'il  cfl  aujourd'hui  l'immortel  Marat, 

Et  po\irtant ,  que  feriez- vous  s'il  vlvoit  ?  Oftz-vous  dire 
que  vous  le  déshonoreriez }  Qu2  vous  le  déclareriez  rebelle 
à  la  loi  ?  Car  ,  à  coup-lùr,  il  ne  fe  foumettro  t  point  à 
l'enchaînement  de  fa  penfée  pour  tout  ce  qu'il  croircit 
devoir  foumettre  à  fon  auflère  cenfure.  Il  braveroit  encore 
tous  les  ajiathéjnes  ,  il  déclareroit  que  c'eft  aux  principes 
feuls  qu'il  ne  veut  pas  être  rebelle,  &  de  nouveau  il  s'en- 
terreroit  vif  pour  échapper  aux  perfécutions. 

De  Ton  antre  prcfervateur  il  eût  lancé  de  nouvelles 
foudres  ,  6c  fon  génio  inventif  eût  trouve ^le  moyen  de 
mettre  en  défaut  l'habileté  des  limiers  qui  auroicnt  eu  la 
mifîion  de  lui  couper  les  vo  es  de  circulation  de  fes  écrits. 

Concluons  ,   CamiUe.   Ce  n'efl  point  ici  le  cas  d'appro- 
/ondif  &  dî  bîilaaQvX  Icwc^tvi^^-^  ^\^^  vci^<i;^Mi\w5«i  dct 


^'.Pentlère  liberté  de  la  prefle.  Tout  a  été  dit  &  redit  fo> 

f   çttte  matièrs ,  &  aucun  de  ceux  qui  Tont  traitée  n'ont  pm 

•'    s'empêcher  de  reconnoître  que  les  avantages  Temportoîent 

-  ^  de  beaucoup  fur  les  inconvéniens.  Robefpierrc  pour  fa  part  ^ 

■    en  à  pouflc  la  preuve  affez  loin.  Ny  eût-il  que  le  fait  da 

;    point  de  liberté  politique    oh  nous  ne  fommes  fi    vite 

,'.     parvenus  qu'avec  la  liberté  indéfinie  d'écrire  ,  c'cft  un  ac-, 

gument  incontcftable  en  fa  faveur.  Er  c'eft  cette  liberté  d'é* 

crire  qui  a  conduit  où  ils  font  ceux  qui  voudroienC  la  limiterj 

Quelles  feroient  donc  leurs  ^ues  ?  car  on  n'a  pas  prouvé 

«ncore  que  ce  qui  a  fervi  à  fonder  nos  droits  ne  loit  pas 

;^     auffi  ce  qui  peut  fervir  à  les  conl'erver.  ^ 

Nous  nous  défendrons  fur- tout  de  tomber  dans  le  déH 

couragement.  Nous  ne   répéterons  pas ,    d'après  le   brave 

P.  Duchefne,  n°.  324  :  Ah!  qml  b de  métier  qut  de  dire 

la  vérté  à  ceux  qui  ne  veulent,  pas  V entendre  ?  Aufu  les  four- 
naux  de  ce  fans-culotte  femblent  annoncer  qu'il  ne  travaille 
plusqiie  d'une  main  tremblante,  &  qu'il  fe  laffe  de  anontrer 
au  doigt  les  frippons  &  les  traîtres.  Pour  nous  exprimer 
dans  fon  genre ,  nous  ne  mettrons  oas  le  doigt  ent  e  le  ' 
marteau  6c  l*enclume;  que  Fabre  béglantine ,  Camill» 
Defmoulins  &  autres  répondent  cathégorlqueinent  aux 
réponfes  gaies  du  P.  Diichefne.  Nous  ne  tomberons  point 
—dans  les  perfonnalités  ;  c*ëft  une  fauffe  mefure  qui  a  mis 
fonvent  la  (h:»re  publique  en.dangei^,  en  faifant  perdre  de 
vue  rintéiêt  général.  Mais  nous  demanderons  au  P.  Du- 
chefne  pourquoi  il  le  borne  à  dénoncer  les  écrivains  qui 
ridiculifont  les  patriotes  ,  &  ne  fe  met  p'oint  en  colère 
contre  ceux  qui  violent  la  déclaration  des  droits  de 
riiomme  ,  en  entravant  la  liberté  des  cultes  &  des  opi- 
-  nions?  Pourquoi  il  ne  fait  point  grâce  aux  plumes  indif- 
Crettes  ou  inconféquentes  en  faveur  de  leurs  efforts  pour 
rappeller  au  principe  lacré  de  notre  cbère  liberté  delà 
prefle?  Pourquoi  lui-même  femble  t-il  éluder  ce  principe 
fauveur  de  la  république  ,  6c  n'ofe-t  il  pas  en  tirer  tout  le 

.    parti  poffible  dans  fes  feuilles  b patriotiques  i 

Mais  revenons  encere  à  Camille  ,  &  apprenons-lui  c» 
qu'il  paroît  ne  pas  favoir  ,  ou  ne  vouloir  pas  dire  ;  c'eft  pac 
cttte  libertéprefqu'i «définie  de  la  prefTe  qui  règne  à  Lon-* 
dies  depuis  quelque  tems  ,  &  que  le  vieux  Cordelier  re-i 
marque  avecfune  forte  de  complaifance  dans  fon  Journal , 
fans  doute  pour  ftimuler  tes  écrivains  françoi^  6c  lui  même 
tout  le  premierr  eft  une  fourmille  de  toutes»  les  rufes  groC- 
fières  employées  par  Pitt  pour  jetter  de  U  défaveur  fur 
notre  révolution  &  en  dégoûter  Ips  plus  ehauils  partifans  ,' 
jaloux  en  même  tems  des  principes.  Le  maire  du  paJàls  du 
Tol\  George  voudroit  pour  beaucoup  qu'on  pût  fe  dire  ea. 
Fr4nce  ;  çh  U^al  yoJà  dioac  les  Aï^J'*^^*  SJ^^  tv^^kXis  tk*\x% 


Il  rît6.  Non»  nVn  avons  plus  q.iî  fôît  même  airflt  Uhri 
»>  que  le  Morning-Chronicle  àe  Londres  .  . .  Peut-on  m« 
»  reprocher  mon  fil^nce  ,  peut  on  prefque  m'en  fairt 
>>  crime.  A,  au  Heu  de  mon  opinion,  il  faut  auifi  que 
»>  e  me  réduife  à  de«  jflagorneries  ?  »  (  n°.  i  p.  5  fil 
ji\  ».  p.  «,  ) 

Camille  l  c'cft  à  bout  touchant  que  le  premier  d« 
ces  reproches  sfadreiTe  au  Journal  des  révolurf^rs  de  Pa» 
ris,  en  po{reAion  confiante  de  dire  Hbreinent  la  vérité. 
Mais  fi  depuis  un  temps  n«us  ne  Tavons  pa^  dite  toute 
entière',  dcit-on  ,  ptfut-on  ncus  en  fa  ^2  tn  crime  ?  N'a- 
vons nou»  pas  gémi  eneij;i4iufmrnt  ,r. 'avons- nous  pas  pouffé 
dlcscris  perçaus  d'ëmeuuQie  ô^fle  déTeffoir  à  la  mort  de 
Marat,  époque  marquante  de  toutes  les  atteintes  por- 
tées à  la  fois  k  la  libre  manifeftation  de  la|  peniée } 
N'avons-nous  pr.nt  aî«r$  (  page  éSi  &  6S2  du  n^  209  ) 
tracé  avec  des  larmes  de  iang  ,  le  tableau  prophétique 
<lfs  calamités  que  ces  premiers  attentats  feroient  fuivre 
néceflairement ,  &  donc  une  grande  partie  s'eû  déjà  trop 
téalifée  ?  Relis  donc  cet  article  lugubre  où  nous  avons 
contre- balancé  l'affreufe  comparaifon  de  la.  fublimité  de 
notre  première  devife  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  la  mort , 
^vec  raîtemative  ignoble  de  celle-ci  :  Silence  ou  la  mort^ 
Nous  n'avons  pu  fupporter  la  honte   de  cette  dernière. 

Marat  ,  dont  le  nom  vient  fi  Ibavent  fous  la  plume ,  avoic 
aulîi  cette  prudence  qui  empêche  de  fe  facrifisr  à  !a  vue  At% 
înjufticei  des  méchants,  il  fe  mcttoit  à  couvert  loriqu'il  voyoie 
s'élever  l'orage  ,  &  que  fcul  il  ne  pouvoit  détourner.  O  vols 
qui  concouit'Z  tant  aux  honneurs  rendus  à  fa  mémoire  j 
que  d.foit-il  s'il  voyoit  vos  démonftrations  à  fon  fujet, 
éi  en  m>me-tem4  votre  vif  acharnement  contre  le  princif* 
facré  di  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ,  principe  qui  éroit 
prefque  exclufif  pour  lui  ,&  que  ce  n'efl  que  rour  avoir  â 
bien  défendu  qu'il  cfl  aujourd'hui  l'immortel  Marat, 

Et  po\irtant ,  que  feriez-vous  s'il  vivoit  ?  Oltz-vous  dire 
que  vous  le  déshonoreriez  ?  Que  vous  le  déclarerici  rebelle 
à  la  loi?  Car,  à  coup-lùr,  il  ne  fe  foumettrot  point  à 
l'enchaînement  de  fa  penfée  pour  tout  ce  qu'il  croircit 
devoir  foumettre  à  fon  auflère  cenfure.  Il  braveroit  encore 
tous  les  ajiathémes  ,  il  déclareroit  que  c'eft  aux  principes 
feuls  qu'il  ne  veut  pas  être  rebelle,  &  de  nouveau  il  s'en- 
terreroit  vif  pour  échapper  aux  perfécutions. 

De  fon  antre  prcfervateur  il  eût  lancé  «le  nouvelles 
foudres  ,  &  fon  génio  inventif  eût  trouve  le  moyen  de 
mettre  en  défaut  l'habileté  des  limiers  qui  auroicnt  eu  la 
mifîion  de  lui  couper  les  vo  es  de  circulation  de  fes  écrits. 

Conchons  ,  Camille.  C2  n'efl  point  ici  le  cas  d*appro« 
iùndi![  ÔC  dî  balaoiçet  lev^v^^uta^t^  &^  \^%  *\\\^<i;^MivLv^ti  de» 


r; 
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Pcntière  liberté  de  la  prefle.  Tout  a  été  dit  &  redit  ft> 
çttte  matièrs,  6c  aucun  de  ceux  qui  Tont  traitée  n^ont  pm 
s'empêcher  de  reconnoître  que  les  avantages  l'emportoient 
de  beaucoup  fur  les  inconvéniens.  Robefpierre  pour  fa  pa^«^ 
en  a  pouiTe  la  preuve  affez  loin.  N'y  eût-il  que  le  fait  da 
point  de  liberté  politique  oU  nous  ne  fommes  A  vite 
parvenus  qu'avec  la  liberté  indéfinie  d'écrire  ,  c'cft  un  ac-, 
gument  inconteftable  en  fa  faveur.  Et  c'eft  cette  liberté  d'é». 
crire  qui  a  conduit  où  ils  font  ceux  qui  voudr oient  la  limlterj 
Quelles  feroient  donc  leurs  ^-ues  ?  car  on  n'a  pas  prouvé 
encore  que  ce  qui  a  fervi  à  fonder  nos  droits  ne  loit  pas 
auffi  ce  qui  peut  fervir  à  les  conferver. 

Nous  nous  défendrons  fur-t©ut  de  tomber  dans  le  dé-î 
couragement.  Nous  ne   répéterons  pas  ,    d'après  le  brave 

P.  Duchefne,  n°.  324  :  Ah!  qml  b de  métier  que  de  dire 

la  vérté  à  ceux  qui  ne  veulent,  pas  Venundre  ?  Aufll  les  four— 
lîaux  de  ce  fans-culotte  femblent  annoncer  qu'il  ne  travaille 
plus  que  d'une  n-.ain  tremblante,  &  qu'il  fe  laflTe  de  anontrec 
au  doîgt  les  frippons  &  les  traîtres.  Pour  nous  exprimer 
dans  fon  genre ,  nous  ne  mettrons  ms  le  doigt  ent  c  le  ' 
marteau  6l  l'enclume;  que  Fabre  béglantine ,  Camill» 
Defmoulins  &  autres  répondent  cathégoriqueinent  aux 
réponfes  gaies  du  P.  Duchefne.  Nous  ne  tomberons  point 
^ajis  les  perfonnalités  ;  c*eft  une  fauffe  mefure  qui  a  mis 
fonvent  la  (hofe  publique  en.(iangei^,  en  faifant  perdre  de 
vue  rintcrêt  général.  Mais  nous  demanderons  au  P.  Du- 
clitlne  pourquoi  il  fe  borne  à  dénoncer  les  écrivains  quî 
rldiculifcnt  les  patriotes  ,  &  ne  fe  mer  point  en  colère 
contre  ceux  qui  violent  la  déclaration  des  droits  de 
riiomnie  ,  en  entravant  la  liberté  des  cultes  &  des  opi- 
nions? Pourquoi  il  ne  fait  point  grâce  aux  plumes  indif- 
Crettes  ou  inconféqu entes  en  faveur  de  leurs  eflForts  po4Jt 
rappeller  au  principe  facré  de  notre  cbère  liberté  delà 
pfeffe  ?  Pourquoi  lui-même  femble  t-il  éluder  ce  principe 
fauveur  de  la  république  ,  &  n'ofe-t  il  pas  en  tirer  tout  le 

parti  po/fible  dans  fes  feuilles  b patriotiques  i 

Mais  revenons  encere  à  Camille ,  &  apprenons-lui  ca 
qu'il  paroît  ne  pas  favoir ,  ou  ne  vouloir  pas  dire  ;  c*eft  par 
Cette  libertéprefqu'iadéfinie  de  la  preffc  qui  règne  à  Lon-* 
dies  depuis  quelque  tems  ,  &  que  le  vieux  Cordelier  re-i 
marque  avecfune  forte  de  complaifance  dans  fon  journal , 
fans  doute  pour  flimuler  les  écrivains  françois  ÔC  lui  même 
tout  le  premierr  eft  une  fourmille  de  toutes»  les  nifes  groC- 
fières  employées  par  Pitt  pour  jetter  de  U  défaveur  fuf 
notre  révolution  &.  en  dégoûter  Ips  plus  chauds  partifans  » 
jaloux  en  même  tems  des  principes.  Lt  maire  du  pdlàis  du 
roi\  Gior^e  voudroit  pour  beauceup  qu'on  pût  fe  dire  en. 
fsAiicc  ;  çb  J^isa]  voîlà  «tonc  les  M:J|»<>^s  ^*  xv<^\xs  ti»\:^% 


Cl4»  ) 
H  rlté.  Nous  fiiVn  avons  plus  q.iî  fôît  même  auflr  librl 
m  que  le  Morning^ChronicIe  àtt  Londres  . . .  Peut-on  me 
»  rf  prêcher  mon  filence  ,  peut- on  prei'que  m'en  faire 
V  crime.  A,  aii  lieu  de  mcn  epinien ,  il  faut  auflî  que 
p>  e  me  réduife  à  de«  âai^orneries  ?  »  (  n"".  i  p.  5  il 
«••  ».  p.  ^.  ) 

Camille  l  c'cft  à  bout  touchent  que  le  premier  de 
ces  reproches  (.'adreiTe  au  journal  des  révoiurf^rs  dePe* 
ris,  en  pedeiTion  eondante  de  dire  iibreinent  ia  vérité^ 
Mais  A  depuis  un  temps  neus  ne  Tavons  pa^»  dite  toute 
entière',  dcit-on  ,  peut-on  nous  tn  h  l'i  \.n  «rime  ?  N'a- 
vons nous  pas  gémi  enerj;ieurmfDt  ,  r. 'avons* nous  pas  paofiié 
diescris  perçaiis  d'ëmeitkiAie  ôlde  dérer[oir  à  la  mort  de 
Marat,  époque  marauante  de  toutes  les  atteintes  por- 
tées à  la  fois  à  la  illlre  manifeftation  de  la)  peniée  ) 
N'avons-nous  peint  alers  (  page  681  &  6S2  du  n^  209  ] 
tracé  avec  des  larmes  de  iaog  ,  le  tableau  prophétique 
«les  calamités  que  ces  premiers  attentats  feroient  fuivre 
Beceffairement ,  &  dont  une  grande  partie  s'eil  déjà  trop 
téaiifée  ?  Relis  donc  cet  article  lugubre  où  nous  avons 
contre-balancé  laffreufe  comparaifon  de  la  fublimité  de 
notre  première  devife  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  la  mort , 
avec  l'alternative  igneble  de  celle-ci  :  Silence  ou  la  mortm 
Nous  n'avons  pu  l'upporter  la  honte   de  cette  dernière. 

Marat ,  dont  le  nom  vient  fi  Ibavent  fous  la  plume  ,avoit 
aufli  cette  prudence  qui  empêche  de  (e  facrifisr  à  !a  vue  des 
înjufticei  dts  méchants.  11  f«  mettoit  à  couvert  lori'qu'il  voyoit 
s'élever  l'orage  ,  6i  que  feul  il  ne  pouvoit  détourner,  O  vols 
qui  concourez  tant  aux  honneurs  rendus  à  fa  mémoire  , 
que  d.roit-il  s'il  voyoit  vos  démonftrations  à  Ton  fujet, 
&  en  m  ine-tem*  votre  vif  acharnement  contre  le  principe 
facré  di  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ,  principe  qui  étoit 
prefque  exclufif  pour  lui  ,  &  que  ce  n'eft  qi:e  pour  avoir  fi 
bien  défendu  qu'il  efl  aujourd'hui  l'immortel  Marat, 

Et  pourtant ,  que  feriez-vous  s'il  vlvoit  ?  Oftz-vous  dire 
que  vous  le  déshonoreriez  ?  Que  vous  le  déclareriez  rebelle 
à  la  loi?  Car,  à  coup-lùr,  il  ne  fe  foumettro  t  point  à 
l'enchaînement  de  fa  penfée  pour  tout  ce  qu'il  croircit 
devoir  fouuiettre  à  fon  auflère  cenfure.  Il  braveroit  encore 
tous  les  a/iathé.mes  ,  il  déclareroit  que  c'eft  aux  principes 
feuls  qu'il  ne  veut  pas  être  rebelle  ,  6c  de  nouveau  il  s'en- 
terreroit  vif  pour  échapper  aux  perfécutions. 

De  fon  antre  prcfervateur  il  eût  lancé  de  nouvelles 
foudres  ,  &  fon  génio  inventif  eût  trouve -le  moyen  de 
mettre  en  défaut  l'habileté  des  limiers  qui  auroicnt  eu  la 
mifîîon  de  lui  couper  les  vo  es  de  circulation  de  fes  écrits. 

Concluons  ,   Camille.   Ct  n'eft  point  ici  le  cas  d'appro- 
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.Fcntlère  liberté  de  la  prefle.  Tout  a  été  dit  &  redit  &l> 
çtttt  matièrs,  6c  aucun  de  ceux  qui  Tont  traitée  n'ont  pH 

'    fTempêcher  de  reconnoître  que  les  avantages  l'emportoient 

/d«  beaucoup  fur  les  inconvéniens.  Robefpierre  pour  fa  part^ 

.  en  a  pouiTé  la  preuve  affez  loin.  N'y  eût-il  que  le  fait  da 
point  de  liberté  politique  oii  nous  ne  fommes  A  vîte 
parvenus  qu'avec  la  liberté  indéfinie  d'écrire  ,  c'cft  un  ac-, 
gumcnt  inconteftable  en  fa  faveur.  Et  c'eft  cette  liberté  d'ér 
crire  qui  a  conduit  où  ils  font  ceux  qui  voudroienC  la  limitera 
Quelles  feroient  donc  leurs  ^ues  ?  car  on  n'a  pas  prouvé 
encore  que  ce  qui  a  fervi  à  fonder  nos  droits  ne  foit  pas 
fiuffi  ce  qui  peut  fervir  à  les  conferver. 

Nous  nous  défendrons  fur  tout  de  tomber  dans  le  dé-j 

'  couragement.  Nous  ne   répéterons  pas  ,    d'après  le  brave 

P.  Duchefne,  n°.  324  :  Ah!  qml  b de  métier  que  de  dire 

la  vérté  à  ceux  qui  ne  veulent,  pas  V entendre  ?  Auffi  les  four— 
naux  de  ce  fans-culotte  femblent  annoncer  qu'il  ne  travaille 
plus  que  d'une  main  tremblante,  &  qu'il  fe  laflfe  de  anontret 
au  doigt  les  frippons  &  les  traîtres.  Pour  noiis  exprimer 
dans  fon  genre ,  nous  ne  mettrons  ms  le  doigt  ent  c  le  * 
marteau  6l  l'enclume;  que  Fabre  végiantine ,  Camillo 
Defmoulins  &  autres  répondent  cathégoriquement  aux 
réponfes  gaies  du  P.  Duchefne.  Nous  ne  tomberons  point 

^ans  les  perfonnalités  ;  c*eft  une  fauffe  mefure  qui  a  mis 
foiivent  la  diole  publique  en.dangei^,  en  faifant  perdre  de 
vue  rintcrct  général.  Mais  nous  demanderons  au  P.  Du- 
chefne pourquoi  il  fe  borne  à  dénoncer  les  écrivains  quî 
ridiculifent  les  patriotes  ,  &  ne  fe  mer  point  en  colère 
Contre  ceux  qui  violent  la  déclaration  des  droits  de 
riiomnie  ,  en  entravant   la  libeirté  des   cultes  &  des  opi- 

-  nions?  Pourquoi  il  ne  fait  point  grâce  aux  plumes  indif- 
Crettes  ou  inconféqu entes  en  faveur  de  leurs  eflForts  po4it 
rappeîler  au  principe  facré  de  notre  chère  liberté  delà 
pfeffe  ?  Pourquoi  lui-même  femble  t-il  éluder  ce  principe 
fauveur  de  la  république  ,  &  n'ofe-t  il  pas  en  tirer  tout  le 

.    parti  poflible  dans  fes  feuilles  b patriotiques  î 

Mais  revenons  encere  à  Camille  ,  &  apprenons-lui  ca 
qu'il  paroîc  ne  pas  favoir ,  ou  ne  vouloir  pas  dire  ;  c^eft  par 
cttte  libertéprefqu'iadéfinie  de  la  preffe  qui  règne  à  Lon* 
dies  depuis  quelque  tems  ,  &  que  le  vieux  Cordelier  re-i 
marque  avecfune  forte  de  complaifance  dans  fon  journal , 
fans  doute  poar  ftimuler  tes  écrivains  françoii  6c  lui  même 
tout  le  premierr  eft  une  fourmille  de  toutes^  les  rufes  groC- 
fières  employées  par  Pitt  pour  jetter  de  U  défaveur  fuf 
notre  révolution  &.  en  dégoûter  I^s  plus  chaiiils  partifans  i 
jaloux  en  même  tems  des  principes,  Lt  maire  du  pzîàis  du 
rol\  Gior^e  voudroit  pour  beauc#up  qu'on  pût  fe  dire  en. 
fidncc  ;  çb  iUsal  vodk  «loqc  les  Aï^:J|»o\s  c^u^  iv^^xîls  ti^-a^ 


H  rlté.  Nous  fiiVn  avons  plus  q.n  fôît  même  auflt  fibri 
m  que  le  Morning^ChronicIe  àe  Londres  . . .  Peut-on  m& 
»  reprocher  mon  filence  ,  peut- on  prei'que  m'en  -fairt 
V  crime.  A,  aii  lieu  de  mcn  epinien ,  il  faut  auffique 
p>  e  me  réduife  à  de«  âai^orneries  ?  »  (  n°.  i  p.  5  fil 
«••  ».  p.  «.  ) 

Camille  l  c'cft  à  bout  touchant  que  le  premier  d« 
ces  reproches  (.'adreiTe  au  journal  des  révoiut^<!>rs  d;  Pt* 
ris,  en  pedeiTion  eondante  de  dire  iibreinent  ia  véritéi 
Mais  A  depuis  un  temps  n«us  ne  Tavons  pa^»  dite  tout* 
entière',  deit-on,  peut-on  nous  tn  h  l'i  \.n  «rime  ?  N'a- 
vons nous  pas  gémi  enerj;i«iuririfDt  ,  i.'avons*nou5  pas  pouffé 
dlcscris  perçans  d'«meituAie  ôlile  dérer[oir  à  la  mort  de 
Marat,  époque  marauante  de  toutes  les  atteintes  por- 
tées à  la  fois  à  la  illlre  manifeftation  de  la)  peniée  ) 
N'avons-nous  peint  a!«rs  (  page  681  &  6S2  du  n^.  209  ] 
tracé  avec  des  larmes  de  iaog  ,  le  tableau  prophétique 
«les  calamités  que  ces  premiers  attentats  feroient  fuivre 
Béceffairement ,  &  dont  une  grande  partie  s'eil  déjà  trop 
téajifée  ?  Relis  donc  cet  article  lugubre  où  nous  avons 
contre-balancé  laffreufe  comparaifon  de  la  fublimité  de 
notre  première  devife  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  la  mort , 
avec  Tâlternative  ign#ble  de  celle-ci  :  Silence  ou  la  mortm 
Nous  n'avons  pu  l'upporter  la  honte   de  cette  dernier*. 

Marat ,  dont  le  nom  vient  fi  Ibavent  fous  la  plume  ,avoit 
aufli  cette  prudence  qui  empêche  de  (e  facrifisr  à  !a  vue  des 
înjufticei  des  méchants.  Il  f«  mettoit  à  couvert  loriqu'il  voyoic 
s'élever  l'orage  ,  6i  que  feul  il  ne  pouvoit  détourner,  O  vols 
qui  concouit'Z  tant  aux  honneurs  rendus  à  fa  mémoire  , 
que  d.roit-il  s'il  voyoit  vos  démonftrations  à  Ton  fujet, 
éi  en  m  ine-tem*  votre  vif  acharnement  contre  le  principe 
facré  cfi  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ,  principe  qui  étoit 
prefque  exclufif  pour  lui  ,  &  que  ce  n'eft  que  rour  avoir  fi 
bien  défendu  qu'il  cfl  aujourd'hui  l'immortel  Marat, 

Et  pourtant ,  que  feriez- vous  s'il  vlvoitj^  Oltz-vous  dire 
que  vous  le  déshonoreriez }  Que  vous  le  déclareriez  rebelle 
à  la  loi  ?  Car  ,  à  coup-lùr,  il  ne  fe  foumettro  t  point  à 
l'enchaînement  de  fa  penfée  pour  tout  ce  qu'il  croircit 
devoir  fou  mettre  à  fon  auflère  cenfure.  Il  braveroit  encore 
tous  les  a/iathémes  ,  il  déclareroit  que  c'eft  aux  principes 
feuls  qu'il  ne  veut  pas  être  rebelle  ,  6c  de  nouveau  il  s'en- 
terreroit  vif  pour  échapper  aux  perfécutions. 

De  fon  antre  prcfervateur  il  eût  lancé  de  nouvelles 
foudres ,  &  fon  génio  inventif  eût  trouvé -le  moyen  de 
mettre  en  défaut  l'habileté  des  limiers  qui  auroicnt  eu  la 
mifîion  de  lui  couper  les  vo  es  de  circulation  de  fes  écrits. 

Concluons  ,   Camille.   Cs  n'eft  point  ici  le  cas  d'appro« 
iondiS  &  dî  biiUiiJÇyX  Icwf^uiî^^^  '^\^%'\ïv^Q^^Mi\û^a  des 


f 
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Fcntière  liberté  de  la  prefle.  Tout  a  été  dit  &  redit  fe> 
çtttt  matièrs,  6c  aucun  de  ceux  qui  Tont  traitée  n'ont  pm 

•  s*empêcher  de  reconnoître  que  les  avantages  l'emportoîent 
de  beaucoup  fur  les inconvéniens.  Robefpierre  pour  fa  part- 
en  a  pouffe  la  preuve  affez  loin.  N'y  eût-il  que  le  fait  da 
point  de  liberté  politique  oii  nous  ne  fommes  ft  vite 
parvenus  qu'avec  la  liberté  indéfinie  d'écrire  ,  c'cft  un  ac-, 
gument  incontcftable  en  fa  faveur.  Et  c'eft  cette  liberté  d'ér 
crire  qui  a  conduit  où  ils  font  ceux  qui  voudroienC  la  limiterj 
Quelles  feroient  donc  leurs  yues  ?  car  on  n'a  pas  prouvé 
encore  que  ce  qui  a  fervi  à  fonder  nos  droits  ne  loit  pas 
auffi  ce  qui  peut  fervir  à  les  conl'erver. 

Nous  nous  défendrons  fur- teut  de  tomber  dans  le  dé-î 
couragement.  Nous  ne   répéterons  pas  ,    d'après  le  brave 

P.  Duchefne,  n°.  324  :  Ah!  qml  b de  mener juc  de  dire 

la  vérté  à  ceux  qui  ne  veulent,  pas  V entendre  ?  Auffi  les  four— 
naux  de  ce  fans-culotte  femblent  annoncer  qu'il  ne  travaille 
plus  que  d'une  n-.ain  tremblante ,  &  qu'il  fe  laffe  de  anontrec 
au  doigt  les  frippons  &  les  traîtres.  Pour  nous  exprimer 
dans  fon  genre  ,  nous  ne  mettrons  oas  le  doigt  ent  c  le 
marteau  6l  l'enclume;  que  Fabre  véglantine ,  Camillo 
Defmoulins  &  autres  répondent  cathégoriqueinent  aux 
réponles  gaies  du  P.  Duchefne.  Nous  ne  tomberons  point 
-^ans  les  perfonnalités  ;  c'èft  une  fauffe  mefure  qui  a  mis 
fouvent  la  (h:»re  publique  endangei^,  en  faifant  perdre  de 
vue  l'intcrêt  général.  Mais  nous  demanderons  au  P.  Du- 
chtlne  pourquoi  il  le  borne  à  dénoncer  les  écrivains  quî 
ridiculilont  les  patriotes  ,  &  ne  fe  mer  point  en  colère 
contre  ceux  qui  violent  la  déclaration  des  droits  de 
riiomnie  ,  en  entravant  la  liberté  des  cultes  &  des  opi- 
-  nions?  Pourquoi  il  ne  fait  point  grâce  aux  plumes  indif- 
Crettes  ou  inconféqu entes  en  faveur  de  leurs  efforts  pour 
r.'ippeller  au  principe  lacré  de  notre  cbère  liberté  delà 
pfeffe  ?  Pourquoi  lui-même  femble  t-il  éluder  ce  principe 
fauveur  de  la  république ,  &  n'ofe-t  il  pas  en  tirer  tout  le 

.    parti  poflîble  dans  fes  feuilles  b patriotiques  î 

Mais  revenons  encere  à  Camille ,  &  apprenons-Iuî  ca 
qu'il  paroîc  ne  pas  favoir  ,  ou  ne  vouloir  pas  dire  ;  c'eft  par 
cttte  libertépreiqu'iadéfinie  de  la  preffe  qui  règne  à  Lon- 
dies  depuis  quelque  tems  ,  &  que  le  vieux  Cordelier  re-i 
marque  avecfune  forte  de  complaifance  dans  fon  journal , 
fans  doute  poar  ftimuler  tes  écrivains  françoi^  6c  lui  même 
tout  le  premierr  eft  une  fourmille  de  toutes»  les  rufes  grof- 
fières  employées  par  Pitt  pour  jetter  de  la  défaveur  fuf 
notre  révolution  &.  en  dégoûter  \ps  plus  chaiiils  partifans  » 
jaloux  en  même  tems  des  principes,  Lt  maire  du  palais  du 
roL\  Giorge  voudroit  pour  b€auc#up  qu'on  pût  fe  dire  en. 
fidncc  ;  çb  bisa!  voilà,  dioac  les  Aï^J»o\s  c^m^  tvOkXîLS  ti^-a^ 


c?4»)  ; 

H  rité.  Nons  nVn  avons  plus  qiî  fôît  même  auflt  fibfl 
V  que  le  Morning-Chronlcic  àe  Londres  .  , .  Peut-on  me 
»  reprocher  mon  filencc  ,  peut-on  prei'que  m'en  -faire 
»  crime.  A,  m  lieu  de  mon  epinien ,  il  faut  auffique 
»  >  e  me  réduife  à  de«  âai^ornenes  ?  »  (  n°.  i  p.  5  il 
a*,  ».  p.  «.  ) 

Camille  l  c'cft  à  bout  touchant  que  le  premier  d« 
ces  reproches  (.'adreiTe  au  journal  des  révoiu^f>rs  dePt* 
ris,  en  pedeiTion  conftante  de  dire  librement  ia  vérité. 
Mais  A  depuis  un  temps  n«us  ne  l'avons  pa^»  dite  tout* 
entière',  dcit-on  ,  peut-on  nous  en  fa  ^2  \m  «rime  ?  N'a- 
vons nous  pas  gémi  enerj;i«urmfiit  ,i>'avons*nous  pas  pottffé 
dlcscris  perçaiis  d'ëmeituAie  ôlde  déTeffoir  à  la  mort  de 
Marat,  époque  marauante  de  toutes  les  atteintes  por- 
tées à  la  fois  à  ia  lillre  manifeftation  de  la)  peniée  1 
N'avons-nous  peint  ai«rs  (  page  681  &  6S2  du  n^  209] 
tracé  avec  des  larmes  de  iang  ,  le  tableau  prophétique 
eles  calamités  que  ces  premiers  attentats  feroient  fuivre 
néceffairement ,  &  dont  une  grande  partie  sqù.  déjà  trop 
téaiifée  ?  Relis  donc  cet  article  lugubre  où  nous  avons 
contre-balancé  laffireufe  comparaifon  de  la.  fublimicé  de 
notre  première  devife  :  Liberté  de  la  prejfe  ou  la  mort , 
Itvcc  l'alternative  ignebie  de  celle-ci  :  Silence  ou  la  mort* 
Nous  n'avons  pu  lupporter  la  honte   de  cette  dernier*. 

Marat ,  dont  le  nom  vient  fi  Ibavent  fous  la  plume  ,avGit 
aufli  cette  prudence  qui  empêche  de  (e  facrifisr  à  !a  vue  des 
înjufticei  des  méchants.  11  f«  mcttoit  à  couvert  lorfqu'il  voyoic 
s'élever  l'orage  ,  &  que  fcul  il  ne  pouvoit  détourner,  O  vols 
qui  concourez  tant  aux  honneurs  rendus  à  fa  mémoire  j 
que  d.roit-il  s'il  voyoit  vos  démonftrations  à  fon  fujet, 
hi  en  rn  ine-tem*  votre  vif  acharnement  conti;^ele  principe 
facré  cfi  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ,  principe  qui  étoit 
prefque  exclufif  pour  lui  ,  &  que  ce  n'eft  qi'.e  pour  avoir  fi 
bien  défendu  qu'il  cfl  aujourd'hui  l'immortel  Marat, 

Et  pourtant ,  que  feriez- vous  s'il  vlvoit  ?  Ofcz-vous  dire 
que  vous  le  déshonoreriez  ?  Que  vous  le  déclareriez  rebelle 
à  la  loi?  Car,  à  coup-lùr,  il  ne  fe  foumettro  t  point  à 
l'enchaînement  de  fa  penfée  pour  tout  ce  qu'il  croircit 
devoir  fou  mettre  à  fon  auflère  cenfure.  Il  braveroit  encore 
tous  les  a/iathémes  ,  il  déclareroit  que  c'eft  aux  principes 
feuls  qu'ilne  veut  pas  être  rebelle  ,  6c  de  nouveau  il  s'en- 
terreroit  vif  pour  échapper  aux  perfécutions. 

De  fon  antre  prcfervateur  il  eût  lancé  de  nouvelles 
foudres ,  &  fon  génio  inventif  eût  trouve ^le  moyen  de 
mettre  en  défaut  l'habileté  des  limiers  qui  auroicnt  eu  la 
xniflioa  de  lui  couper  les  vo  es  de  circulation  de  its  écrits. 

Concluons  ,  Camille.  Cs  n'eft  point  ici  le  cas  d'appro- 
iandis  Se  dî  baUiv;eï  lcvak>îî^ux.3^^^  ^  \^%  Kw^^Q^^Mixxv^tk  des 
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;.rcntlère  liberté  de  la  prefle.  Tout  a  été  dit  &  redit filV 

^   çtttt  matièrs,  6c  aucun  de  ceux  qui  Ton t  traitée  n*ont  pm 

*   s*empêcher  de  reconnoître  que  les  avantages  femportoîent 

^  de  beaucoup  fur  les  inconvéniens.  Robefpierre  pour  fa  part 

.   en  a  pouffe  la  preuve  affez  loin.  N'y  eût-il  que  le  fait  da 

point  de  liberté  politique    oi^  nous  ne  fommes  A    vite 

parvenus  qu'avec  la  liberté  indéfinie  d'écrire  ,  c'cft  un  ac-, 

gument  incontcftable  en  fa  faveur.  Et  c'eft  cette  liberté  d'ér 

crire  qui  a  conduit  où  ils  font  ceux  qui  voudroienC  la  limitera 

Quelles  feroient  donc  leurs  ^-ues  ?  car  on  n'a  pas  prouvé 

encore  que  ce  qui  a  fervi  à  fonder  nos  droits  ne  loit  pas 

,    auffi  ce  qui  peut  fervi r  à  les  conferver. 

Nous  nous  défendrons  fur- t©ut  de  tomber  dans  le  dé-î 
couragement.  Nous  ne   répéterons  pas  ,    d'après  le  brave 

P.  Duchefne,  n°.  324  :  Ah!  qml  b de  métier jue  de  dire 

la  vérté  à  ceux  qui  ne  veulent,  pas  Venundre  ?  Auffi  les  four— 
naux  de  ce  fans-culotte  femlDlent  annoncer  qu'il  ne  travaille 
plus  que  d'une  n-.ain  tremblante,  &  qu'il  fe  laffe  de  anontrec 
au  doigt  les  frippons  &  les  traîtres.  Pour  nous  exprimer 
dans  fon  genre,  nous  ne  mettrons  ms  le  doigt  ente  le  ' 
marteau  Ôt  l'enclume;  que  Fabre  béglantine ,  Camill» 
Defmoulins  &  autres  répondent  cathégoriqueinent  aux 
réponfes  gaies  du  P.  Duchefne.  Nous  ne  tomberons  point 
^dans  les  perfonnalités  ;  c*eft  une  fauffe  mefure  qui  a  mis 
fouvent  la  (h^le  publique  endangei^,  en  faifant  perdre  de 
vue  rintcrêt  général.  Mais  nous  demanderons  au  P.  Du- 
chefne pourquoi  il  fe  borne  à  dénoncer  les  écrivains  quî 
ridiculilcnt  les  patriotes  ,  &  ne  fe  mer  point  en  colère 
Contre  ceux  qui  violent  la  déclaration  des  droits  de 
riiomnie  ,  en  entravant  la  liberté  des  cultes  &  des  opi- 
-  nions?  Pourquoi  il  ne  fait  point  grâce  aux  plumes  indif- 
Crettes  ou  inconféquentes  en  faveur  de  leurs  efforts  pour 
r.'ippeller  au  principe  facré  de  notre  chère  liberté  delà 
preffe  ?  Pourquoi  lui-même  femble  t-il  éluder  ce  principe 
fauveur  de  la  république,  &  n'ofe-t  il  pas  en  tirer  tout  le 

.    parti  poffible  dans  fes  feuilles  b patriotiques  î 

Mais  revenons  encere  à  Camille ,  &  apprenons-lui  ca 
qu'il  paroît  ne  pas  favoir ,  ou  ne  vouloir  pas  dire  ;  c'eft  par 
cttte  libertéprefqu'iadéfinie  de  la  preffc  qui  règne  à  Lon- 
dies  depuis  quelque  tems  ,  &  que  le  vieux  Cordelier  re-i 
marque  avecfune  forte  de  complaifance  dans  fon  journal , 
fans  doute  pour  ftimuler  tes  écrivains  françoi^  6c  lui  même 
tout  le  premierr  eft  une  fourmille  de  toutes»  les  rufes  groC- 
fières  employées  par  Pitt  pour  jetter  de  U  défaveur  fuf 
notre  révolution  &.  en  dégoûter  \^s  plus  chauils  partifans  ,' 
jaloux  en  même  tems  des  principes.  Lt  maire  du  pzîàis  du 
rot\  Gêor^e  voadroit  pour  beauc#up  qu'on  pût  fe  dire  en. 
Fiance  ;  çh  U^aï  voJà  «toiK  les  An^«o\s  c^m^  xv^^xîls  ti»\i.% 
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fii'fior.s  gîoîre  îî  y  a  deux  aiiN  de  laiiTor  l:>!ôn  loin  derrière 
Roussies  voilà  .donc  qui  reprennent  leur  fupénorité  ,  les 
voilà  donc  fcdevenus  des  écrivains  hardis  ,  en  comparaifon 
des  Journalîfteb  français  ;. ceux- ci  n'ofent  plus  rien  dire,  de 
fort.  La  vérité  que  la  révolution  avoit  tirée  de  fon  puits. 
Tient  de  fe  réfugier  à  Londres. 

De  tous  les  pièges  que  nous  a  tendu  Pitt,  celui- cîfe- 
foit,  fi  non  p!us,aclroit ,  le  plus  pcrlide,  du  moins  le  plus 
faneftè  dans  Tes  fuites.  Car ,  on  ne  peut  pas  avoir  oublié, 
en  ne  fauroit  fe  diffimuler  que  la  révolution ,  la  liberté  ôc 
ta  république  ne  foient  trois  grands  effets  dûs  principa- 
lement à  la  franchife'abColue  de  la  penfée ,  &  à  la  liberté 
indéfinie  de  la  preffe.  On  ne  fauroit  trop  le  redire  ,&  c'eft 
Bîen  mériter  de  la  patrie  que  de  le  repéter,  dût-on  s'ex- 
pofer  aux  dénonciations  de  quelque  chaud  patriote  égaré 
ou  peu  inftruit  :  on  tue  plus  d*arlftocrates ,  plus  de  fana- 
tiques, plus  de  royalifles  ,  plus  de  fédéraliftes ,  plus  d'in- 
triguans,  plus  de  conl'pirateurs  ,  plus  de  gens  ful'ptâs  & 
nodérés  avec  la  liberté  de  la  preffe  qu'avec  le  canon  & 
Ja  guillcttine.  On  convient  généralement  que  la  liberté  de 
la  preffe  a  préparé  la  chute  du  trône  :  elle  a  plus  fait; 
h  liberté  indifinie  de  la  preffe  ,  à  tué  les  tyrans  &  dé- 
truits toutes  les  tyrannies  :  fans  la  liberté  de  la  preffe  , 
les  braves  fans-culottes  n'auroient  pas  reconduis  leurs  droits  ; 
U  chute  du  fanatifme  cft  dû  à  la  liberté  de  l'a  preffe/ 

Il  y  a  plus  ,  c'eft  q.ie  Ci  pendant  longues  an.r.ées  avant  la 
révolution  ,  il  ne  s*étoit  point  trouvé  des  plumes  fc  des 
preffes  affez  courageufes  ,  affez  républicaines  pour  dire  la 
vérité  en  face  des  parlemens  ,  des  minières ,  des  pré- 
lats ,  des  catins  de  cour  ,  des  m' gnons  du  prince  ,  à  la 
face  du  defpote!  lui  •  mcme  ,  jamais  nous  ne  lerions  par- 
venus à  nous  conftitucr  une  garantie  nationale  des  droits 
tle  Thomn-ie  &  du  citoyen.  A^ors  il  étoit  dangereux,  mais 
il  étoit  beau  de  braver  les  cenjcurs  royaux  &  de  police , 
les  cachots  de  la  Baftiile  &  les  Galbanums  de  Bicctre  ,  en 
difant  la  vérité,  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  Et 
quMs  feroient  vils  ceux  qui  après  avoir  montré  ce  dévoue^ 
n.rnt  dar.s  ce  tems-là  ,  viendroient  aujourd'hui  chanter  la 
prJinodic  ,  renier  ou  calomnier  la  liberté  de  la  preffe  ,  & 
battre  le  feiu  de  la  nourrice  de  tous  les  patriotes  &  enfans 
de  'a  république. 

Vi aiment  le  miniftère,  la  m.igiilrature  ,  le  clergé  favoîent 
bien  ce  qu'ils  f^i^oient, en  ne  permettant  de  dire  6c  d'impri- 
.mer  qu«  ce  qu'l  leur  p'aifcit.  Ils  détournoient  les  yeux  de 
la  penfée  de  deffus  eux  pour  commettre  impunément  toyjs les 
€xcès  ,  farks  craindre  le  peuple  qui  étoit  aveugle  ,  ni  la  cl(jfl[c  ' 
clairvoyante  :[qui  ne  pouvoit  f  a  1er.  Et.  voilà  pourquoi'. le 


}j!§t^n*  des  defpotcs  &  des  charlatans  a  duré  des  fièclcs.  V©T!à 
iî"  pourquoi  les  grands  jours  de  la  libcrtéont  lui  ii  tard  fur 
^  notre   horifon  politique. 

;'        Ce  n'cft  donc  pas  a  tort  que  Coîlot  d*Herbois  reprocliç 

;.    à  Camille  de  lou.lier  dans  lés  décombres  du  pafTé  pour  y 

.1  ^chercher  des  couleurs  propres  à  peindre  le  tableau  du  toms 

„'  préfent.  Pourquoi  en  effet  ne   pas  dire  avec  une  Franchii» 

.  républicaine  :  oui,  ceux-là  font  tout  au  moins  fufpedls  qai 

compromettent,  diibns  le  mor  »  qui  avilifl'ent  la  Convention 

•nationale  au  point   de  la  croire  capable   de  démentir  Ion 

,     propre  ouvrage,  ÔC  d'abjurer  les  principes  dont  elle-même   • 

,    'a  poie  les  fondemens. 

Certes  1  c'eft  avoir  une  idée  bien  merq.nae  de  nos  légi^ 
lateurs ,  c'eft  prendre  d'eux  une'  melure  bien  faufle  ,  c'eft 
le-  in  uricr  fans  doute  dans  ce  q.i'ils  ont  le  plus  à  cœur,  que 
de  les  Ibupçonner  vouloir  porter  atteinte  a  la  liberté  indé- 
finie de  la  piefle  ,  &  redouter  l'exercice  fans  bornes  de  la 
..  penfée.Ceieroitles  a^Timiler  aux  defpotes  qu'ils  combattent. 
On  mande  de  Vienne  que  les  condamnations  arbitiaires 
ont  lieu  journellement  dans  toute  l'Allemagne  contre  toute 
/  p<;rlonne  qui  profère  le  moindre  mot  en  faveur  de  la  riatioVi 
'  françoifs.  Oa  conçoit  de  telles  mefures  de  la  part  d*un 
defpotc  qui  a  psur  de  fon  ombre.  Mais  ce  feroit  un  blaf- 
phême  ,  ù::s  contredit  ,  que  de  confondre  un  tel  régime 
inquifitorial  &  defpotique  avec  le  fyftéme  révolutionnaire 
mis  à  Tordre  du  jour.  Les  repréfentans  d'un  peuple  libre  ^ 
6l  qui  s'éclaire  de  plus  en  plus  ,  favent  trop  bien  qu'il 
ne  doit  y  avoir  rien  de  commun  entre  le  gouvernemtén 
de  Vienne  ou  de  Turin  &  celui  des  comités  de  falut 
public  &.  de  fûrcté  générale.  Ils  faveat ,  que  fi  Ton  con- 
tient les  fédéraliues  6c  les  mulveiilans  par  la  terreur  , 
on  n'organlfe  une  république  naiffante  qu'en  inftruifant 
les  citoyens  de  tout  ce  qui  les  touche  ;  en  un  mot  ^ 
que  les  repréfentans  d'une  nation  généreiife  ne  doivent 
oint  reilemb  er  aux  fénateurs  de  Venife.  Ils  favent  que 
e  peuple  ne  déploiera  jamais  U  plénitude  de  fes  forces , 
tant  qu'on  ne  lui  diOribuera  que  des  demi-lumières.  Ils 
favent  qu'il  ci\  de  l'intérêt  Si  de  l'honneur  de  la  conven-^ 
tion  de  fe  foutenir  à  la  hauteur  où  elle  eft  placée  bien  au- 
dciljs  de  l'auemblce  conftituante  &  du  corps  légiflatif.  [h  f« 
rappelleront  que  tandis  que  celui-ci  délibérolt  gravement  fur 
le  droit  de  le  faire  ouvrir  les  deux  battans  de  la  porte 
du  cabinet  du  defpote  ;  le  peuple  ,  nourri  de  la  lecture 
de  plufieurs  écrits  périodiques  qui  lui  rappe  loient  fans 
cefle  fes  droits  &  fa  puilTance ,  fe  préfenta  le  30  juin  au 
château  des  Tuileries,  non  pas  pour  fupplier  humblement 
fon  roi  de  lui  accorder  les  grandes  entrées  ;  mais  précédé 
4*uri  canon  qu'il  monta  fur  fe»  épîiuWs  &L  "^X-si^i^  ^^t  ^c^^a. 
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C4.4;r  '.en  irr.  *  ;.  :::  :\.r  c  conîTC  ia  msiTs  dtt  citsycak 
I  i" -: ,    -..  c   r-v^'  •...-  r.if:  ps>  k  b'ap  perccvtâr  qtfil  eab 
C4-'!;c  *.!  i  j;:  r.:  ;  i  £^.  «:;•  -i£  con  n^^.rofl  impie  detOBtt 
It^  f:  /ic»  ce  .i^-:cpc*,  qui  :'«n$  ceffe  rodent  aatou 
C-.  it,   <;.  tr:  :cl:j^  :ri  ctiri«ichcç  .  êpiiichem  topto  fo 
i  w  .:.t;i!  cns  £i   t-'iîrt  :c.:i  :cs  r-cyens  de  U  fcre  lOBr 
itr   ctr»  cfs  b;\-î:i,  CLr.»   ces  rus  j«^>  dans  des  CMH 
rr«,  û-cn^,  ivtc  ci.f-ir.éxne  6l  avec  les  pnzici|>H.  A  cha- 
c'j:.-  dt  :«  cpèrLTcrs,  c^:-  rcntostrc  des  rêfiflacces  oi 
c.*^.  T::es  dars    /eiecu:i.n.   La    corveniion    ordonne  n 
cc::^rjr.î  force  fir  le»  n:he^,p£r  c.,nl;:quent  fur  lésant 
ictTitei.  Quor.t  :"k  :  cetx-r.  rit  ion:  venus  a  boat  dus 
f.'.'^i.t'JZî  tr.cjc.'.i  de  f*:re    liier  de    bons  p£tr:ot:s  pei 
i>:nir:ts.  L^  îtrce  ce  ces  îc\£S  ::.é££'es  n'eu  po:iit  |Wi^ 
^en-^e  au  tréfcr  r.«t:cc«..  C'rlt  On-bon  qui   nous  Tap- 
prcTid;   erîorte  qjc  per.onne    n*a    été  content  de   cette 
ncfure  céf: apurée  ;  les    uns  cr.t  tnarmLri  &    les  antres 
cnt  «pp'auàî  tout  bas  à  ce  rcuvcÀU  f^erme  de  diflentioB 
CîviV.  A  j^-eincc-t-e'/.c  dcrrêtcf  une  armée  révolunoanaire  . 
de  Ccoo  hommes  pour  P^rls  ,  q.j*aaîl:tô:j  de»  brigands  en 
pear,er,t  ie  nom  ô(  le  cofn2n:e ,  &  TOnt  d^ns  les  dépa> 
leircrs  izrxor.r.hnt ,  p:.l«rt  »  émergeant,  viciant  &  com- 
promettar.t    airii   d'une    mar.ière  horrible    ics    fages   in- 
terticns  eu    îtgflatcur  ,    pcjr    le   faire  maudir   en- mé- 
priser  y  &  enlever     ie    feii;    peint    de    rcliienient   des 
pa:iictes  ;  p^îr   ce  ir.oycn  ,.   rcs  ennemis  fe  fiattcnt   cPa- 
vcir  didcm  ré  la  Vendée  fur   toute  i'érer.due-   de   la  ré- 
puLliqne ,  peiit-ctre   ,   cf^-trent-iis   une  difette    prochaine 
c!e  fubfiflances  galpiilées  par  ces  faufles  armées  lévcla* 
x'o'.nairc-s. 

Heureufement  que  la  convention  ,  par  fa  prudence  f 
déjcuc  ces  cor-.p'cts  pre  qi/aj  moment  quMs  font  mis 
en  œuvre,  t-lle  continuera  de  faire  preuve  de  la  même 
fagefle  &  de  la  même  énergie;  elle  fe  laiiTera  aifémrnt 
aborder  de  quiconque  aura  de  grandes  vérités  à  lui  faire 
cntendie.  A  «h^que  heure,  f.it  dans  les  comités,  foif 
dans  les  féances  publiques  ;  le  peuple  en  malTe  ou  par 
lorgane  de  qyciqu'oratfur  avoué  de  lui  ,  po-rra  dire 
en  pleine  convention  :  Mandataires ,  vous  avez  fj-t  d*ns 
telles  circonftanccs  ce  que  vous  ne  deviez  pas  faire.  Sa- 
chez que  le  pei!ple  vous  fuit  h  la  pifte.  Jjtdis  on  difoit 
aux  rcvots  :*  p:en?z  garde  à  la  moindre  p?nfce ,  à  la 
moindre  action  qui  vous  échappe ,  dieu  vous  vc-t  :  lé- 
pxflateurb  ,  ne  bronchez  pas  !  le  peuple  vous  fuit.  D.il- 
leurs  ,  maintenant  que  vous  vous  êtes  épurés  ,  votre  con- 
duite doit  être  îiuih  clair'?  que  le  vin  dégagé  de  fa  lie. 
Si  donc  vous  vous  acquittiez   mol  de   la  inanœi.vre  da 
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^  j^aiffcau  ,  ce  feroît  à  vous  fouis  que  h  peuple  s'en  pren# 

\  tîroit ,  vous  répondriez  fOr  votre  tcte. 

j    '    Cî*mtlie  a  donc  mauvaife  grâce  d'appuyer  fur  le  peit 

f   8e  liberté  dont  jouiflent  la  penfée  Se  la  prefle  en  France  > 

.,   "^n  cotnparaifon  de  l'Angleterre.  La  convention  en  maffe 

^^  n'y    a   jamais   porté    atteinte  ;    au   contraire ,    elle  en  a 

}   téprîmé  les  délits  ;  &  les  lettres  de  Philippdux  prouvent 

•^    qu'on    peut    tout    impiimer,  excepté    pourtant    ce    qui 

!  '  tcndroit  au  rétîbliflement  de  la  royauté,  6c  ce  qui  con- 

^  .traricroit  l'unité  &  l'mdivifibilité  de  la  république. 

On  s'cft  pftrmis  dans   quelques  départemms  des   taxes 
S- arb'traires  &  des  a«^es  de  pouvoir  abfoiues  fous  le  pré- 
texte d'arrcftarions  d'hommcs  fufpeâs  ,  on   a  rcclu»  quel- 

■  iques  patriotes  non-équivoques  ;  mais  la  convention  ne 
doit  pas  fans  doute  être  inculpée  dans  la  perfonnc  de 
fes   agens.  N'a-t-tlle  pas    pris  la  fage  précaution   d'obli- 

ter  les  comités   de  furveillaxicc  à  rendre  compte  à  cciui 
e  fureté  générale  de  toutes   les  mcfurçs  de  police  qu'ils 
prennent.  Mais  la  tadique  des  puiffances  étrangères   con* 
.  ilfie  à  mettre  les  délits    particuliers,  les  infradionsapar*. 
YieHes  fur  le  compte  de    la  convention  ,  afin  de  la  dé* 

■  goûter  &.  la  décourager  ,  de  lui  fufciter  des  ennemis ,  de 
u^.ultipiier  autour  d'elle  les  mécontens ,  &  faire  atnfi  dé- 
chirer le  feii  de  la  patrie  par  les  mains  de  fes  propres 
e"<^ans.   D'ailleurs ,  ce:,  méprifes  donaent  lieu  aux  dénon- 

■  ciatéurs  à  gages  de  s'adrefler  aux  meilleurs  républicains, 
^  de  les  mettre  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres  ^ 
afin  de  morceler  la  convention  ,  de  la  'divifcr ,  &  U 
réd  lire  à   riçn.     , 

Ce  qui  fe  paffe  parmi  les  repréfentans  fe  répètent 
cxadlf  ment  parmi  les  adminiftrateurs ,  dans  les  confettt 
généraux  de  communes  ,  dans  les  ferions  ,  dans  les  fo« 
xîétés  populaires.  On  ne  cherche  qu'à  brouiller  enfera- 
ble  les  frères  d'«ne  même  famille,  à  faire  rivalifer  les 
autorités  c#nftituées  ,  à  intervertir  l'ordre  hiérarchique. 
Qu'on  feroit  content ,  û  on  parvenoit  à  mettre  la  con- 
vention feus  la  tutelle  pour  ainfx  dire  d*ua  pouvoir  émané 
•    -d'elle. 

C'eft  un  miracle  que  la  convention  aij  pu  fe  foutenîr 
auflî  bien  qu'elle  l'a  fait  jufqu'à  préfent  au  milieu  de 
•toutes-  ces  malveillances.  Qu'on  ne  perde  point  de  vue 
^ue  tôifs  tes  cabinets  de  Thurope  lui  portent  envie,  & 
donneroienf  la  moitié  de  la  fortune  publique  pour  la  voir 
-aiéantieou  dégradée^ 

Repréfentans  du  peuple  ,  vous    n'ignorez  pas   tous  les 
précipices  entre  lefquçls  vous  marchez.  Vous  avez  pris  du 
caraâère ,  confervcz-le  ;  &  quan^  vous  vous  écartez  des 
principes  pour  adopter  des  mefutes   4^  ^^itxt  ^"Tife^îiv.^  % 
iachcz  qu'il  y  va  de  votre  fal\lt  ex;  Ttièroit-U'Xv^J^  o^w^  \^  ^*^^ 


it  la  république.  On  vous  parj#nnera  vos  élans  ,  tanf 
qu'ils  aboutiront  à  la  félicité  &  à  la  grandeur  de  la  nation 
qui  vous  a  remis  en  main  Tes  deflinéus.  Mais  point  de 
grâce  I  n^en  efpércz  pas  en  cas  de  non  ii^ochs  &  de  per- 
tiJes  intentions. 

,  il  en  eit  dea  mei^res  révolutionnaires,  comme  de  \m 
gaerrc  déclarée  preTqu  a  toute  l'Europe  ;  la  France  bellir. 
gérante  ne  doit,  ne  peut  plus  reculer;  le  gouvernemenc 
révolutionnaire  auffi  ne  peut ,  ne  doit  renoncer  aux  grandes 
inefures  de  fureté  générale  qu'il  a  prifes  ,  que  quand  il 
n'aura  plus  d'ennemis  à  craindre.  Il  faut ,  non-feuten^.ent 
en  impofer  à  ceux-ci ,  mais  encore  infpirer  la  confiance 
à  beaucoup  de  bom  citoyens  qui ,  voyant  la  réuffite  de 
tous  ces  grands  coups  portés  avec  hardiefie ,  finiront  par 
i'e  dire:  il  n'y  a  plus  à  en  douter  ,  nous  voilà  républicains  1 
C'en  eft  fait.  Ce  n'efl  plus  un  nouveau  mode  qu'on  elTay e[; 
il  n'y  a  plus  à  revenir  fur  nos  pas.  La  révolution  marche 
comme  un  géant  à  fon  terme  &  à  fon  but  £h  bien  l 
lant  mieux  l  nous  ferons  libres  ;  il  nous  en  a  coûté ,  mais 
fnfin  nous  l'avons  obtenu  cette  république  à  laquelle  nous 
lierons  déformais  attachés  en  raifon  des  facrifices  que  nous 
lui  avons  faits. 

Lijii  des  eontn  rivolutUnnairts  foudroyés  le  jiî  frimaire  à  Im 
Commune  Afranchie.  {ci- devant  Lyorn  )       -^-^ 

P.  A.  Barou  ,  dit»  du  Soleil.  François  Tabard.  P.  F; 
pubreuil  de  Sainte- Croix  ,  ex-noble.  Éenoît  Puy.  Nicolas 
Dufnrgcy.  M.-Ant.-B.'Cl.  Morizot.  Pierre  Megy.  JofepH 
Dufraine.  Jacques  -  Jofcph  Poquat.  Jean-M^rie  Gaudin. 
Pierre  Collot.  Camille  Géricot ,  ex-noble.  Pierre- Alexis 
Bonnet.  J.-H.  Lambert^  ex-noble.  Pierre  Cléricot^  ex- noble. 
Jean  Cléricot,  ex-nobie.  L -P.^MagL  Laurencet.  François 
Viollet.  Pierre  Thiery.  Jean- BaptiâeGaugé.  Claude  Bruiiet, 
dit  lie  Manevieux.  Louis  Lagrive  Jean  Artaud.  Antoîn» 
Chaix.  George  Manéchal.  Barthélémy  Paffot.  Jean- Claude 
Albert.  Jofeph  Vernon.  Pierre  Fleurdelix.  Mathieu  Cachet  ^ 

Êétre.  Jean-Henry  David.  Angelique-E  ifab.  Duvernay« 
ominique  Vouty.  Jean-Baptilte  rificat.  Pierre  Gubian. 
Clau<^  Danguin.  François  Bret.  François  Michalet.  Léo- 
n.ird  Roux.  Jofeph  Jonty.  Jean*Louis-M.  Revilly.  Loui* 
Jome  y  en  Vaife.  Claude-Antoine  Chevaffu  ,  à  lia  Croix* 
-Roufie.  Jean-François  Vincent  «  à  la  Guillotière. 

Du  26  frimaire. Claude  Duboft.  Philibert-Claude  NefpleJ 
-Léonore  Audoir.  Antoine- Alexandre  Ray.  Flèury  MayoL 
J.-J.-Mathieu  Mouze.  Benoît  Carteron.  Jacques  Tamifet. 
Jacques  Guiraudet*  Pierre  Plaflfon.  Jean-Baptifte  Durozat.. 
^ai7foisoClaude  Bouilloud  CVvat\ivev\.  Atvdt€  Thomad&n, 
Alexandre  RomainriUe.  Jacques  "BVarvt.  î^^ti^^^v^v*.^ 
JPii*ian.&aBÇQÙ  Montrât,  5«iTx>/VmQX^H^i^^^'*^'^* 
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■Jacques  Pny.   Jean -Pierre    Comby.    FerdIdandI  Vanîei^ 

Jacques    Michaud.    Etienne    BefTenay.    Sfnioa  Chabont. 

Jean  François  CNol.  Jean-Baptifte  Piatet.  Claude  Lemoine, 
r  Gabriel-Claude  Servant.  Léonard  Rivière. 

La  commiifion    révolutionnaire  de  Commune    Âffian- 

chie»  cenfidérant,  qu'il  eA  inftant  de  purger  la  république     ^ 
•     dt  ces  monftres  femelles  qui  déshonorent  leur  lexe,  9l 
'    fe  fervent  de  Tafcendant  que  la  nature  leur  a  donpé  fur 
.|es  hommes  foibles  pour  tes  égarer,  &  let  conduire  à 

des  forfaits  en  leur  donnant  l'exemple; 

A  condamné  à  mort,  le  23  frimaire,  la  nommée  Marie 

ZiOlière,  femme  de  Sébaftien  Cochet ,  convaincne  i".  d'à* 

>oir  dit  hautement  qu'elle  couperoit  la  tête  à  un  dz% 
^  tepréfentans  du  peuple,  envoyé  près  l'armée  des  Alpes, 
^;  4Sc  Qu'elle  la  porterolt  au:  bout  i  une  pique  ;  2^.  d'avoir 

Àftiféle  feu  de  la  guerre  civile,  &  donné  l'exemple  de 
^^    la  rébellion  en  portant  les  armes  contre  fa  patrie ,  eh 

.ft  travsflifTant  en  hoimme  pour  mieux  exécuter  les  deiTeins. 

5l\le  a  été  guillotinée  le  mime  jo«r ,  à  deux  heures  dt 
après-midi. 

Guillotiné  du  2^  fiimairt  à  Commune  Affranchit. 

Jofeph-Marie  Vachon.  Claude  Bernard.  Théophile  Sor* 
ton.  François  Novet.  Etienne  Gigaut.  Dpminîque  Bour« 
-dslin,  homme  de  loi.  GatTpard  Mongin ,  officier  munici-» 
pal'  provifoire.  Jofeph  Ainard  ,  préfident  de  feftiori.  Cl. 
André  Faucheux.  Antoine  Donnât.  Jofeph  Duru>Beaupré  , 
e«mmiffairc  de  police.  Thomas*  Merle-Ctftilion  ,  prêtre 
'     réfraélaire.   Pierre- Antoine  Lçbruma  ,  id. 

Du  26  idem.  Dafréchoux.  François  Roux  ,  prctreJ 
Balthafard  Vigne.  Panl  Àvinat  ,  prêtJe.  Simon  Coton. 
Alexis  P^in  ,  père ,  de  la  Croix- RoufTe.  Pierre- François 
Graffot.  André  Palut.  Antoine  Mpnieux, 

Pfift  de  Toulon. 
L'infâme  Toulon  n'cft  pin?.  Les  mefures  du  comité  d^ 
falut  pul&lic  &  fur-tout  la  valeur  indicible  des  armées  de 
la  république  ont^préciplté  dans    la   mer  l'ennemi  per- 
fide ,    atroce  &  audacieux  ,  qui  fouilloit  le  fol  façré  de 
-     la  liberté.  La  ville  impie  oti  les  defpotes  coalifés  avoient 
placé  leur  centre   de  réunion  &   le  foyer  de  leur  rage 
smpuiiTante  contre  un  peuple  qui  feul  £iit  tête    â   toute 
l^Europe  ;  cette  ciré  d'opprobre  qui  latffa  couler  le  fang 
de  deux  repréfentans  fous  le  poignard  d'une  nation  lâche 
&  fans   pudeur  ,  va  difparoître  de  deffus  la   furface  de 
la  France.  L'anglais  qui  s'étoit  emparé  de  cette  place  par 
la  trahifon  ,  vient  d'être  obligé  de  l'évacuer  arec  pred- 
pîtation  &   grande  perte   d'hommes    &   d'ItvfixutCit^CA   ^^ 
fiége.  Çue%iies$  ieures  ont  fufiSi  pour  di^Set  c^%\lot^^% 
mercenaires.    Fidèles    â    leur    cara&ëre ,  e\\e%    otvt  ràs  \jfc 
feu   parjQut  ok    çJIet  Ont  pu  ^    tfayaxvt   çîkâ^Slj^   tfiWM» 
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éontrs  l'impctiionté  françaife  porté  à  fon  comble  par  Iœ 
reflbrt  tout'  puiffant'de  la  liberté  qu'on  outtage*  Nos 
volontaires  fe  font  emparés  de  tous  les  forts,  de  toutes 
les  reJoutes,  en  chantanç  là  carmagnole.  Habifjc  à  vaincre, 
CC5  héro§  n'ont  pas  la  morgue  de  ceux  de  l'antiquité  ,  Sc 
ce  grand  événement  qui  doit  tant  influer  fut  les  deilinées 
de  l'Europe  ,  ne  fut  pour  aii^i  dire  ,  qu'un  Jeu.  Ils  don- 
nèrent Taflaut  général  comme  en  impromptu  &  'avec  une 
vivacité  à  laquelle  rien  n'eft  capable  de  rcfifter.  Il  fallut 
céder.  Le  léopard  britannique  iacha  fa  proie  chargé  de 
cicatrices  dont  il  fe  fouviendra  lonj^-tems.  Le  contre- coup 
de  cette  journée  qui  fera  épçque,  doit  nécefl'airement  le 
reflentir  dans  la  Vendée.  La  repi'fe  de  Toulon  préfagi 
-fljffi  celle  de  Valenciennes  ;  la  vi^loire  &  la  liberté  ent 
fait  le  pafie  dé  ne  plus  fe  féparer.  Nous  reviendrons  fur 
cett^  grande  catafphrophe  ;  en  attendant  voici  les  pièces 
•fficieiles. 

'Les  repréfcmans  du  pmple  près  l'armée  dirigée  contre  Toulon , 
À  leurs  collègues  compefani  k  èomlté  de  Jalut  publh.  .  * 
Au  quartier-général  d'Oullioûde,  le  28  frimaire. 
.  »  Nou«  VOUS  avions  annoncé,  citoyens  rollèfnes,  qua 
le  réfultjt  de  l'affaire  du  to  ,  n'étoit  qu's  pAvanf-coureiir" 
de  plus  grands  fuccès;  l'événement  vient  de  juftincr  notre  pré- 
difti^n.  E*i  conformité  de  votre  arrê  é,  routes  l^s  rnef'«res 
avoient  été  prifes  pour  que  ^es-brij^ands  qni  s*troicnt  lâche-. 
chement  emparé  de  Tintame  Toulon  ,  en  fullent  bientôt 
chassés  avec  ignominie.   » 

i<  No5s  n'avons  pas  perdu  un  feul  inftant;  avant  m^mc 
que  les  forces  a  tendus  fuflent  rûunies,  nous  avons  com- 
mencé notre  att«,«jue  ;  elle  a  été  prinei^alcraert  dirigée  fur 
la  redoute  angUije,  dorn^art  les  forts  de  l'Eguillette  & 
de  Balugnier,  déf.ndi's  par  plus  de  3,000  hommes,  ao 
pièces  de  canon  &  pî';fi?urs  mortiers;  les  ennemis  avoient 
épuifé  les  reilources  de  fart  pour  la  rendre  imj^ienable, 
&  nous  vous  aiVurons  qu'il  ell  peu  de  fort  qui  préfente 
une  défenfe  anffi  imposante,  auffi  inexpugnable,  que  cette 
redoute  :  cepenJant ,  elle  n'a  pu  tenir  à  l'ardeur  &  au  cou- 
rage des  biavcs  défenfeurs  de  la  patrie.  Les  forces  de  cette 
divifion  ,  fous  les  ordres  du  général  Lnborde ,  &  oîi  le 
général  Dugoucis  fut  honorr>bîemcnt  diftingué,  ont  attaqué 
la  redoute  à  5  heures  du  matin,  éc  à  6,  le  pavillon  de 
la  république  y  flottoit  :  fi  ce  premier  iuccès  coûte  à  la 
patrie  environ  200  hommes  tués  &  ^co  blefî'és ,  l'ennemi 
y  a  perdu  to'^tc  la  garni  Ton  ,  dont  500  hommes  font 
prifonniers,  parmi  leîquels  on  compte  -8  officiers  &  un 
prince  Napolitain.  » 
-   «  La  malvciilarice  n'avo'^t  t\çTv  Tv<io^\o^  i^çsw^  ^-j^x^  tcian-. 
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idiSîrentes  colonres ,  novs  avons  rallié  ceux  qu'oa  avoit 
'  effrayés  un  indant  ;  à  notre^voix  ,  an  nom  de  la  liberté , 
au  nom  de  la  république ,  tous  ont  volé  à  la  viôoîre  , 
&  la  redoute  anglaiie  ,  les  forts  de  l'Eguillette  &  de  la 
JBaiugnier  ont  été  emportés  de  vive  force.   » 

<<  La  prife  de  cette  redouta  ,  dans  laquelle  les  ennemis 
niettoient  tout  leur  e'pcir,  Se  «(ui  écoic  pour  ainft  dire  \% 
boulevard  de  toutes  les  piiiffances  coalifces,  les  a  décon- 
certés. Effrayés  de  ce  fuccès ,  ils  ont  abandonnés  dans  la 
nuit,  les  ioits  de  Malbofquet  &  du  Ponnaél  ;  ils  «nt  fait 
fauter  ce  dersier  de  déle  poir  ;  ils  ont  évacué  auffi  les 
redoutes  rouge  &  blanche ,  la  redoute  &  le  fort  Pharoh; 
ils  ont  pris  des  Bnefurcs  pour  mettre  leur  flotte  à  l'abri 
de  notre  canon  6c  de  nos  botilets  ,  qui  n'ont  ceffé  de 
ks  accabler.  » 

«  La  flotte  efl  dans  ce  moment  hors  de  la  rade  ;  les 
crncm'b  ont  em.bnrqué  beaucoup  de  Toulonnois  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces  ;  ils  &nt  pourtai^t  laiffé  des 
troupes  au  Fort-Lamarque  6c  dans  la  ville ,  pour  prétéger 
kur^  retraite.  » 

•    4*  Nous  fommef  maîtres  de  la  Croix  des  Signaux ,  du  Fort 
l'Artique  Si  du  dp  Brun  ;  nous  efpérons  que  dans  la  nuit 
.    nous  lerons  maîtres  de  la  Marqee ,  &  demain  nous  feroos 
dar.s  Toulon  ,  occupés  à  venger  la  république.  » 

Plus  de  ^00  bœufs,  des  moutons  &  des  cochons,  feule 
trov>].>e  que  le  Pape  ait  envoyé ,  avec  quelques  moines , 
des  fourrages  ,  des  provifions  de  toutes  efpèces  ^  des  tentes  » 
tous  les  cqi.'ipagcs  que  les  ennemis  avoient  dans  leurs  f«rts 
&  redoutes  ,  6i  loo  pièces  de  eanon  de  gros  calibre,  font 
en  notre  pouvoir.  » 

«  Nous  vous  donnerons  fous  peu  de  Jours  l'état  de  ceux 
qui  fe  font  le  p^us  diHingués,  &  a  qui  nous  aurons  accordé 
des  récompenfes;  vous  verrez  par  cet  état,  que  nous 
avions  tiré  de  la  divifion  de  Nice  touter  les  forces  qui. 
fe  trouvoient  difponibics,  &  que  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  accélérer  la  prife  de  cette  ville  à  jamais  exécrable.  » 

4<  Notre  première  lettre  fera  datée  des  ruines  de  Toulon. 
.    i<  Nous  ne  vows  avons  pas  écrit  plutôt ,  par  la  raifon , 
qu'étant  à  cheval  depuis  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits  , 
.    tous  nos:  momens  ont  été  tellement  employés ,  que  nous 
n'avons  pu  difpcfer  d'un  feul  inflant  pour  vous  écrire.  >> 
.    P.  S.  Notre  collègue  Barras  ,  qui  fe  trouve  à  la  divifion. 
commandée  par  le  général  Lî^poype,  nous  a  annoncé  la' 
prife  de  vive  force  ,  de  toutes  les  hauteurs  de  la  montagne 
de  Pharon  ,  &   de  l'évacuation  de  la  redoute  &  du  fort 
de  ce  nom,  &  de  8o  prifonniers,  y  compris  un  lieutenant-< 
tcîonel  Anglois.  Il  vous  fera  part  des  ^\3lcc^s  ^^  wx^ 
àvifioh  a  obtenue  ^  &  qui  font  \e  îH^Xt^t  ^ '^.^'ï^^^^îCx^xv 
eu  phn  arrêté  par  Je    comité    de    fe\\]kt  'çaM\c-  ^tw   >a.^ 
fiiot,    l'attaque   générale    a  kxk   fi    V\^x\  cotîvVvtA».  >  ^^^ 
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4aas  %4  heures,  tous  les  pofies  ont  été  attaqdés  &  eccii^li- 
w  les  deux  divifiou  dç  l'annce  de  la  république. 
.    Sajut  &  fraternité. 

Signée  FrERON ,  RiCORD  ^  SALUCETt». 

Robespierre. 

-fds  reprJfen0an$  du  peuple  envoyés  par  la  convention  ,  prè^    - 
Varmée  dirigée  contre  Toubn. 
Au  quartier-féaértl  d'OulUdule,  ce  19  frimaire. 

K  La  ville  inËUne  offre  en  ce  moment  le  Ipeâaclc  l^ 
j|)!us  affreux  ;  les  féroces  ennemis  de  la  liberté  ont  mi^ 
9  feu  Tefcadre  avant  de  s'enfuir.  L'arfenal  eil  embràfé»^ 
la  ville  eft  prefque  déferte  ;  on  tCy  rencontre  que  de^ 
^•rçats  qui  ont  brifé  leurs  fers  dans  le  bouleverfemeni 
du  vby aume  de  Louis  XYII.  Les  troupes  de  la  république 
occupent  en  ce  moment  t«ns  les  poûes.  Deux  explofiçns 
qui  fe  font  manifeftécs  »  nous  ont  fiùt  craindre  quelque! 
embûches.  Nous  différons  de  £«re  entrer  l'armée  jufqu'a-^ 
près  la  vifite  des  masaûns  à  poudre.  Nous  neus  occn-^ 
perons  dans  le  jour  des  mefures  à  prendre  pour  venger 
lii  liberté  &  les  braves  républicains,  morts  pour  la  pauie. 
L'efcadre  ennemie  n'eft  pas  encore  fans  inquiétude;  le% 
vents  la  cpntratient  ;  elle  peut  être  forcée  de  rentrer  (on% 
la.  portée  de  nos  batteries.  La  place  a  été  bombardée 
depuis  hier  midi  lufouli  dix  heures  ;  ce  qui  a  précipitée 
la  iuite  des  ennemis  ÔL  des  habitans  criminels.  Nous  avon$ 
trouvés  aoo  chevaux  efpagnôles,  scellés  &  bridés ,  qui  n'ont 
pu.  être  embarqua.  L'embarquement  s'eû  fait  en  défordre  i 
4eux  chaloupes.remplis  de  fuyards  ont  été  coulé. s  a  fond 
par  nos  batteries.  Pour  peu  que  le  tem^prolonge  la  traverféc 
de  fefcadre^  il  eft  impoflible  qu'elle  n'éprouve  les  plus. 
grands  fléaux ,  tous  les  bâtimens  étaot  remplis  de  femmes  ^ 
fennemi  ayant  a   bord  5,000  Malades  au  moins  » 

^gné^  Freron,  Robespierre,  Ricord  ,  Sajxicetu 

Séance  du  qfiartidi ,  première  décade ,  4  nivos, 

La  convention  a  entendu  au  milieu  des  plus  v\(% 
applaudiffemens  9  la  nouvelle  de  la  prifc  de  Toulon  pac 
tes  troupes  de  la  république. 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rap^ 
port  de  fon  comité  de  falut  public,   décrète  : 

Art.  L  L'armée  de  ia  république  dirigée  contre  Toulon. 
.;i^bien  mérité  de  U  patrie. 

IL  II  fera  célébré  dans  toute  la  république  une   fête 
i}ationa{e  le  premier  décadi  qui  fuivra  dans  chaque  corn* 
xivjne  !a  publication  du    préfent    décret   :  la    co.^vcntioifc 
n^t'onale  ^iailera  toute  entière  à  cette  cérémonie. 
///.  Les  rcprtfcntans  du  pea^^Ve  ^  V^'^^  \^::v^ô:-  n\^ 
iyVi/;e  de  Toulon  ,  font  «harpes  de  t^cut\\\\t  tot^s  \^  viaxx%. 
«ivVoiime  ijui  ont  illuftït  la  ;n-.(^.  4^  c-u-  v\^  ^^-^>^^- 
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IV.  Ils  âécérnôront ,  au  non  de  It'rèpuWîqne  ,  d^ 
fécomp«fil'cs  aux  braves  citoyens  de  l'armée  qui  fe  font  fait 
ire  marquer  par  de  grandes  avions. 

V.  Le  nom  de   Touhn   efi  fupprîmé ,  cette  commune 
|>ortera  déformais  le  nom  du  part  de  la  Montagnt. 

Lts  maifiins  de  l'intérieur  de  cette  ville  rebelle  feron't 
«afées,  il  n'y  fera  conférvé  que  les  établiffement  nécef- 
(aires  au  fervice  de  la  guerre, de  là  marine,  des  fubfiflanccs 
Ce  approvifionnemens  :  la  nouvelle  de  la  prifc  de  Toulon 
'  fera  portée  aux  armées,  aux  départemcns^  par  des  couriert 
••xtraordtnairei. 

Feu  dt  ChalUr. 

Ce  généreux  martîr  de  la  liberté  méritoit  bien  la  rt* 
connoilTance  de  la  patrie.  La  folennité  qu'on  lui  a  faite 
ëtoit  digne  de  lui.  Les  derniers  paroles  de  Chalier,  tranf^ 
crites  fur  des  bannières,  firent  Impreffion.  Un  rccueillcmetu 
profond^  qui  prouve  les  progrès  de  l'efprit  public ,  car  ^ 
raftérifa  cette  fête  nationale^  Le  bufte  en  cire  de  ChaJier 
ajouta  encore  à  ['effet.  Cette  figure  étoit  \)arbntc,  on  eut 

X  'dit  que  ce  patriote  étoit  reirufcité  tout  exprès  poar  aflîûer 
anx  honneurs  qu'on  rendoit  à  fa  cendire.  Les  grecs  ôc 
les  romains  mettoient  plus  d^éclat,p1us  de  pompes  dansleurt 
(peâacles  ;  mais  nous  doutons  qu'ils  aient  produit  d« 
ienfation  plus  touchante»   Ceft  que  nous   nons   fommes 

_  élevés  bien  au-defTus  d'eux,  quant  aux  principes.  La  mor 
taie  publique  nous  donne  une  phyflonomie  plus  prononcée  , 
&  fans  doute  nous  prépare  à  un  ordre  de  choies  qui  nous 
dffpenfera  de  regretter  les  beaux  jours  de  l'antiquité* 

Le  général  Ronfin ,  le  fecrétaire  Vincent  ,  Maillard  & 
quelques  autres  ont  été  mis  en  arrefiâtion,  en  partie  à 
caufe  de  la  cinquième  lettre  du  député  Philippeaux  \  en 
partie  à  caufe  d'tm  placard  contenant  une  lettre  de  Ronfm  ^ 
i'ur  les  exécutions  de  Ville-Affranchie.  Mais  le  véritable  fujet 
eft  la  conduite  de  ce  dernier  loin  de  fon  comnundement  dans 
la  Vendée.  Nous  imiterons  la  fage  circonfpeûion  de  Dan* 
ton  &  de  Roberfpierre.  Nous  ne  dhrons  pas  avec  Camille 
'  Defmoulins,  que  Ronfin  eft  PoUxarde  duboumau,\  nous 
n'affirmerons  pas  avec  d'autres  que  le  député  dénonciateuf 
efl  un  modéré.  Nous  attendrons  les  lumières  que  le  comité 
de  falut  public  jettera  inceilamment  fur  cette  affaire  impor» 
tante  >  &  nous  ne  doutons  pas  que  juftice  fc  fera»  fans 
efprit  de  parti  »  mais  il  la  faut  pKnnpte. 

Ia  ehdpedu  fur  tête  dfs  ^orielkrtl 

Les  Cordeliers  ont    député  vers  la   convention  ^o^% 

lui  demander  un  prompt  rapport  de  Yafiacite  àft'^o.tiSvxv  ^ 

yincent  &  compagnie.  L'orateur  de  Xa  à^^^ixaxvox^  ^^o« 

"  Ji?x7fii  fê  b9T9vgue^  k^  tête  TOwatte.  Qyi%\ç)f\^%^  V^^^*** 
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leurs  ont  penfc  que  c'éfoit  avilir  la  rcpiérentatlon  na- 
tionale ,  que  lui  parler  ainil  ;  d'autres  députés  ont  été 
moins  fufceptib-es  ,  &  nous  nous  rangerons  du  parti  de 
.ces  derniers.  La  convention  efl  élevée  à  une  trop  grande 
hauteur ,  pour  s'ap percevoir  û  les  petites  règles  d'étiquette 
ont  été. bien  obCcrvées;  &  d'ailleurs,  fous  le  règne  de 
régalité  ,  pourquoi  renouveller  ces  prétentions  meiquines , 
&  réclamer  ces  ufages  dont  les  cours  des  defputes  le  font 
toujouis-aontrées  jaloufes  ? 

Que  fignifie  cette  miférable  diftinâion  de  parler  la 
tête  couverte  ,  quand  on  porte  un  bonnet  rouge  ;  & 
de  fe  tenir  découvert,  quand  on  n*eft  coëffé  que  d'un 
chapeau  ?  Nous  rougiâbns  de  voir  qu'on  penfe  encore 
à  ces  petiteffes,  au  milieu  de  grands  intérêts  qui  nous 
agitent.  Eh  l  qu'impone  que  la  tête  foit  nue  ou  couverte  » 
pourvu  que  les  lèvres  ne  profèrent  que  des  paroles  de 
vérité  &  de  patriotifme  ,  de  juflice  &  d'humanité.  Quand 
donc  ferons-nous  tous  au  pas  ?  .  . . 

La  convention  nationale  ,  après  avt>ir  entendu  la  leâure 
de  la  lettre  de  la  fille  du  citoyen  Bauvais ,  repréfentant 
du  peuple  ,  lequel  eft  dans  les  f^rs ,  (  &  n*a  point  ^é 
pendu  à  Toulon  alnû  que  le  bruit  s'en  éroit  répandu  ) 
décrète  qu'il  lui  fera  payé  provifoir^  ment  par  la  tréfore- 
rie  nationale  la  fomme  de  3000  livres. 

Par  un  décret  la  convention  exclut  de  la  repréfentatîon 
nationale ,  Us  étrangers  ;  aînû  l'crateur  du  genre  humain 
aura  le  temps  d'organifer  fa  république  univerfelle. 

L'accufateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  eft  chargé 
de  faire  juger  promptement  Diétricht ,  ci-devant  maire  de 
Strasbourg,  le  fils  de  Cuftine  ,  Biron  ,  &  tous  les  com- 
plic€i  de  Dumouriez ,  Cuftines  6c  Houchard  ;  les  étran- 
gers, banquiers  &  généraux  prévenus  de  trahifon  ÔC  de 
connivence  avec  les  ennemis  de  la  république. 

Une  nouvc  le  lettre  de  Dugommier  ,  général  en  chef 
et  l'armée  d'Italie ,  annonce  que  la  précipitation  avec 
laquelle  l'évacuation  générale  de  Toulon  a  été  faite  ,  nous 
a  prefque  fauve  toutes  nos  propriétés.  La  plus  grande 
partie  des  vaiflcaux  a  été  préfervé  des  flammés  ;  Tarfe- 
sial,  le  magafin  ^  la  corderie ,  les  provifions  de  toutes 
efpèces  ,  le  tréfor  de  l'ennemi  enfin ,  4  Texcepcion  de 
quelques  vaifieaux  enlevés  &  biulés. 

S  Aivos,  Des  lettres  des  repréfentans  du  peuple  an- 
noncent à  la  convention  la  difpofition  &  la  défaite 
Î)rerque  totale  des  rebelles  delà  Vei^dée,  la  prifede  toiw 
eurs  canons.  &  la  u^ort  de  la  Roche  Jaeqn^ln  &  ion 
frère.  ' 


I  £j  Dubany: 

k*^Lc  fupplîce  de  cette  femins  manquoît  à  la  révolutîonî 

Tant  qu'on  ta  Uîiïoit  vivre  ,  pou  voit-on  fe  flatter  que  les 

,ftsœurs  étoient  régénérée^  en  France  ?  Po  a  voit- on  laiffec 

.'l|tipunie  la  profijtuée  de  l'avant- dernier  de  nos  tyuns  ^ 

àtfi  éit  jetter  ,  &  lai  (Ta  pourrir  dans  les  cachots  ,  d'hon-* 

Mtes  citoyens  ,  pour  avoir  eu  le  courage  de  dire  que  la 

jpubarry    étoit    une    fille   publique  ,  6c  que   Louis  XVl 

i'avoit  que  l^s  redes  dei   lieux  '  it^âmes  ,  habités  long* 

.  tems  par  elle  ,  avant  de   pafler  dans   les  bras  du  fultan; 

'Il  convenoit  que  le  tribunal  rivolutlonnaire  condamnât  \ 

Téchaffaud  cetre  divinité  de  la  crapule,   qui  avoit  eu  le^' 

tefpcfts  &  les  égards  des  graves   magiftrats  du  parletnent 

de  Paris.  ri*ctoit-il  pas  dans  l'ordre  d'expier  le  crime  de 

la  nation  ,  afTcz  vile  pour  fouffrir  le  fcandate  de  fa  pré- 

fence  da  is  les  cérémonies  &  les  fêtes.  * 

•    La  Dubarry  ,  à  elle  feule ,  coûta  ,  au  peuple  français  ^ 

plus   de    deux   milliards ,   &    ce  calcul    ne    parcîtra  pas 

exagéré  ,  fi  Ton  fe  rappelle  que  Louis  XV  ,  de  honteufé 

mémoire  ,  paya  un  million  ,  une  voiture  pour  promener 

■  le  vice  en   perfonnt.  Croiroii  on  q\^e  les  çlouds  fervant 

à  un  ameubîeraent  à  Tufage  de  cette  cafm  royale ,  reve- 

a«.ient  à  loo  liv.  la  pièce. 

,  CA  chesi  cette  femme  ^  dont  le  nom  faifoit  rougir 
les  citoyennes  ,  qiie  la  haute  nobhffc ,  lé  haut  clergé ,  la 
haute  magijl-ature  ,  le  rendoit  affiduement  pour  lui  com- 
poler  une  cour  ,  &  à  force  de  bafleffes  &  de  turpitudes  » 
mériter  d'elle  un  fourire  &  une  grâce.  Toutes  les  grandes 
aiJaires  de  l'état  fe  traitoîent  devant  elle ,  dans  fes  bou- 
es.-irs  ,  &  lui  paffoient  par  les  mains.  Quand  fa  mijcJlJ  ^ 
rvre  de  vin  6t  de  luxure  ,  dormait  comme  un  porc  aani 
£a  bauge  ,  c'étoit  la  Dubarry  qui  décidoit  de  la  paix  ou 
tic  la  guerre ,  nommoit  les  minlflres ,  les  généraux ,  les 
Hitendans ,  &L  difpofoit  de  la /ortune  publique  aveeune 
légèreté,  une  impudeur,  une  inconféquence  qui  révolta 
.  encore  quand  on  y  réfléchit.  Son  va 'et -de- chambre  en 
deux  mois  de  tems  devenoit  millionnaire  ;  c'étoit  lui,  qui , 
{bis  le  bon  plaifir  de  fa  maîtrefle ,  vendoit  les  places  (4i- 
llalternes  au  plus  offrante 

•  La  mort  de  fon  royal  amant  changea  un  peu  Tétàt 
de  la  Dubarry  ^  maii  n'amenda  point  fes  mœurs  ;  elle 
cot>tinua  le  même  train  dévie,  avec  de  vieux  courtifam 
iffez  r-ches  pour  la  payer. 

K*-  ai9   Tome  17..      ,  .  €     -    *      ' 
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Qu'on  )ufe  de  It  omalîtc  de  Loais  XVI,  quî  affieftoH 
d'abocd  une.  (iév.énté  de  conduite  qui  ^n  impufa  à  de 
ftbiinés  afbei  ;  le  premier  aâe  dé  j^itice  que  devoit  faire 
|e  fttccefléur  de  Louis  XV  ,èn  montant  fur  le  trône  ,  c*étoit 
d^ord  jhhér  le  procès  de  la  JDulMrry.  Point  du  tout  ;  Ut 
ÉAari  d'Antoinette  rerpeâa'fe  vil  inftrument  dès  débâches 
^e  (on  àyéul  ^  lui  conlWYa  l'es  revenus ,  Tes  tréfors  ,  Mi 
àalaîs  de  Lucienne  «  &  la  biffa  jouir  en  paix  ,  ôc  mênul 
myéc  une  (brfe  de  CQofidération ,  des  fruits  hon\eux  de  fou  ^ 
&èrtînà^e   public,   lA    cour    des   Thuileries  alla  mémo 

£tù  loin ,  SL  ne  dédainia  pas  les  bons  offices  de  b  Du^ 
irry    d^ni  diverles  n^6ciation<.  U  tft  prouvé  que    l6 
fi)  dé.fe^  diamaM  fnt  i'uppofé;  c*ctott  un  prétexte  pout 

Îafler  à  Londres  en  toute  técurité  ,  &  s'aboucher  c«nfi« 
(mtieliéBient  avec  Pitt ,  te  auiH  poUr  porter  des  fecours 
picnniaires  aux  émisés  firanf ais  eh  Angleterre. 

Tant  <{ue  cette, femiiie  ,  que  nous  répugnons  à  nom^ 

fér  ,  eut  l'crpoir  de  racheter  ia  vie,  en  reAituant  Tes  biens 
la  nation ,  dit  garda  un  maintien  afTez  ferme.  Mais 
|but  foh  courajgê  labandonna ,  quand  elle  eut  entendu 
Ui  fehtence.  Elk  alla  au  fupplice  à  moitié  morte ,  tant 
ridée  de  fâ  mort  la  frappoit.  Sur  la  route  ,  elle  n'infp  ra 

Î'as  le  pliis  léger  feiitiffient  dé  pitié;  d'ailieurs  «  fa  p^lyr 
onomic  l'eAt  repouffé.  £|le  portoit  encore ,  fur  fa  figure. 
Tés  empreintes  du  vice.  Le  rapprochtmtnc  d'Antoinette 
te  l'a  Dubarry  >  conduites  toutes  deux  àdin  L  même  char- 
rette ,  achevant  leur  vie  infâme  fur  ie  mcme  échafFaud , 
fut  faifi  par  tout  lé.  monde  ,  &  prouva  que  ie  règne  de 
résalité  Hl  de  la  juflicé  avoit  enfin  fuccédé  aux  monftruo- 
iites  de  la.  tyrannie. 

Nous  le  répéterons  encore  ici  :  point  de  miféricorde 
pour  ies  méchans  ;  mais  une  foi>  condamné) ,  il  ne  fiut 
pas  qu*uh  peuple  ,  qui  fé  dit  républicain ,  lé  dégrade 
]afqù*à  f^ire  dégénérer,  en  petites  vengeances,  l«i  aâss 
de  juft'ce  nationale.  Pourquoi  an  contraire  nt  pas  don- 
ner les  formes  tes  plus  impofaates  aux  détails  du  fup« 
(>tice  ?  Nous  voudrions  que  les  condamnés  f  jffent  €on« 
âuits  à  réchaffau^  dans  une  voiture  bien  fufpendut  ^ 
tin  que  les  cahos  de  U  route  ne  fident  rien  perdre  des 
t^mpreffions.  que  ce  moment  terrib  e  fait  ordinairement 
fur  l^ame.  Cecte  voiture  devroit  être  chargée  d'iofcriptioni 
analogues ,  qui  rappclUflfent  k  la  mult'tude  ce  qu'elle  fo 
doit  à  elle-même  ,  06  ce  qu'elle  doit  anx  individus  qae  la 
ioi  frappe  de  fon  glaive.   Pourquoi    i:€  les  mains  aux^ 
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'fjppK«ic  >  Ccii  de  leur  tête  feiile  qu^iIs  doivent  nyH^ 
leurs  forfaits.  Pourquoi  aufH  le  pevple  fe  permcMi  une 
uiânité  de  choses  qui  n' annoncent  pas  la  hauteur  de  fet 

JriQcipes  i  Un  filence  profond  ,  &  des  hymnes  gravet 
t  fententieufeb  conriendroient  beaucoup  mieux  ce 
iemble ,  &  concourroient  davaaù((e  au  but  moral  qu^ 
i*joa  doit  fe  proposer  dans  1«s  exécutions.  Le  fpeftaci<^ 
dhl  cr»me  fur  TéchafFaud ,  laiflerott  un  ffuvenir  fins  ftQ^ 
ffmà  êc  plus  terrible  dans  les  efprits. 
,  £t  d*ailleurs ,  le  criminel  qui  eateiid  chanter  h  c^  ' 
magn^U  autour  de  lui ,  en  prend'  occafion  pour  fe  dcf^*^ 
•tr  plus  de  morgue  ;  il  affeàc  une  forte  de  dignité  ,  <&? 

5 [route    '     '    -       •  -  ..... 

an«e 
iaura  ^ 

foit  pas   s'acharner  "à  lui,   on    !c  vcrrolt  livré  tout 
tier  a  fes  remords ,  âc  fon  fupplice  commencerolt  bcaii^ 
#oup  plutôt. 

s2.j/Sc  dts  eoudéu^s  â  mort  far  k  tribunal  révolutionmaire ,  &  i$/ifmê$^ 
fur  la  pUee  dt  la.  rholutioM  '  ! 

^Du  j6  frimaire,  Jacques- Au gude-Aubert  Raflay,  igé  <lf  4%  ans, 
«-devant  noble  fie  maréchal  de  camp ,  satif  de  raris  ,  demeurant  à 
éante  à  la  dilTovaincu  ,<i'avoir  entretenu  une  corrcrpo^âanc^i^  tea*( 
Verfûlies  ,  conlution  *ile  la  rcpréientàtion  natipnaie  ^  au  xfx^, 
klififement  de   laroyautc?  en  Frc^nce. 

Fëlicite-Charlotte  Lupé,  femme  t^harry ,  âgée  de  i-f  ans.ha'thrf^ 
de  Verfailles ,  demeurant  à  Saint- Aubin  ,  chez  le  ciiré  Oifi^niî^ 
convaincue  d'avoir  entretenu  dés  intelligences  fie  correfoondaucet 
avec  les  ennemis  de  la  république.  Il  a  été  furûs  i  rexécutipii 
•léunt  déclarée  en  état  de  grofleiïe.  , 

Jean-Paul  Rabaud ,  dit  Saint-Etienne ,  âgé  de  50  af^s  ,  natif  4% 
Vîmes ,  département  du  Gard ,  cultivateur  ,  &  député  à  la  'con« 
v«tition  naticnala,  demeurant  à  P^ris ,  rue  de  VEch^lU  Satnt-HA^ 
noré ,  déclaré  traître  à  la  patrie  \  6c  com^c  tel ,  m$  hors  dé  la  lai^ 
par  décret  de  la  convention  nationale  du  iS  juillet  dernier.        ^    ■> 

Louis-Marguerite  Bernard  Efcourt,  ancien  capitaine  df  cnvaleric» 
«î-devant  aide  de  camp  du  confpirateur  BrifTac ,  commandait  de  1% 
•i-devant  garde  de  Louis-Capet,  âgé  de   69.anï,  natif  de  (.iboSj» 


commettre  des  hpdilités,  leur  indiquer  &  fav.«rifer  les  mo^jeoi'iib 
1^  entreprendre  Se  diriger  célltre  la' France,  notammeat  ,ca[  fait) 
Tant  cher  l'étranger ,  fous  des  prétextes  préparés ,  divers  rpya.^^ 
pour  concerter  ces  plans  hoftiles  avec  ces  ennemis  ,  eix  IfiuLZtM^ 
aîflant  à  fux  o«  à  leurs  agens  des  fecours  tn  argeat. 
Ail^.  Jtaiiac  Vatilurier »  ftouiit  Pabarrj ,  %g4^  ^ft 
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^«nit  fns",  ««tîvê  de  Vaucouleurs ,  eft  convaincue  cTavoîr  confpTré 
«ontre  la  république  françaife  ,  fayorîfé  le  fuccès  des  armes  de  fes 
ennemis ,  en  levir  procurant  des  femmes  eKhorbitantes ,  dans  les 
^ifférens  voyages  qu'elle  a  faits  en  Angleterre ,  où  elle  a  émigré 
•c  d*où  elle  n'eft  de  retour'  que  depuis  le  mois  -Je  mars  damier  i 
4'avoir  porté  à  Londres  le  deuîl  du  tyran  ;  d'y  avoir  vécu  fami- 
lièrement avec  le  parti  miniftériel ,  &  particulièrement  avec  Pitt  , 
dont 'elle  a  rapporté  l'effigie  empreinte  far  une  médaille  d'araent 

3u'cl!e  ctnfervoit  précieu^ment  ;  d'avoir  complet^-é  une  coUcâiun 
'•livrâmes  6c  d'eftampes  contre-révolutionnaires  ;  d'avoir  entretenu 
Jes  correfpondances  oc  des  liaifens^  intimes  avec  des  émii;rés  6#. 
autres  ennemis  de  la  liberté  &  de  ré^alité  ;  d'avoir  enterré  les 
ktttes  de  nobleffe  d'un  émigré  ainfi  que  les  buftes  de  la  ci- devant 
cour  ;  enfin  ^  d'avoir  dilapidé  le  tréfor  de  l'état  par  fes  dépenfes 
cfténées. 

Jtan-Baptîfte  Wàndenyver,  âgé  de  trentîdeux  ans,  banquier, 
«atif  de  I^aris ,  Edmé-Jean-Baptifte  Wandeny  ver  ,  ôc  Antoine-A«- 
guftin  \f  andenyver  ,  leur  père ,  hollandais  »  convaincus  d'avoir 
iftéchamment  confpîré  contre  la  république  françaift,  favorifé  les 
annes  de  fes  ennemis  en  leur  fournilfant  des  femmes  confidérc# 
i}les  par  le  piniilère  de  la  femme  Dubarry  ;  d'avoir  protégé  tes 
projets  des  ennemis  de  rintérieur  ,  en  donnant  aoo,ooo  !iv.  à 
Rohan-Chabot ,  6c  100,000  liv.  à  la  Rocbefeucault  ,  ci-devant  ar- 
ckevêque  de  Rouen  ;|  d'avoir  été  auteurs  ou  complices  d«  plan  de 
k^qiieroute  générale  pour  dérbber  la  tête  du  tyran  au  glaive 
«e  la  loi  ;  enfin ,  d'avoir  coopéré  au  maffacre  du  peuple ,  lors  de 
]a  mémorable  journée  du  ic  août,  6c  d'avoircté  parmi  les  cheva- 
liers du  poignard  ,  daas  le  ci-devant  château  des  Tuileries. 
♦Nocl,  ex-député  du  département  des  Vofges,  mis  hors  dcîalou 
"Vu  j(),  Jacques  Salles,  dit  D^ffales,  âgé  de  40  sus  ,  ci-devant 
biputiér,  &  depuis  chargé  de  la  fourniture  de  l'habillement  des 
nt)Upe$  de  la  république,  natif  de  Moudon  en  Suilte ,  canton  de 
Berne,  demeurant  rue  Saint  Thomas  du  Louvre,  hôtel  do  Lougue- 
¥îl!e,  feftîon  des  Tuileries. 

•  Michel  Jofcph  Boachet;  âgé  de  30  ans ,  nntif  r'e  Rofiîcourt ,  dé- 
^rtementde  la  Meurthe,tailieur  d'hnbits,rue  de  Thienville,n^.  184?. 

•  Charles  Antoine  Pinard,  âgé  de  52  ans  , 'tailleur  d'habits,  natif 
de  Limoy ,  commune  de  Saint  Aubi^i,  déparcemeAt  de  Seine  fie 
0;Te,  demeurant  rne  de  TOritoire, 

'  André  Bourillon  ,  âgé  de  30  ans  ,  taillenr  d'habits  ,  natif  de  •  Bar- 
€*ibnne ,  déoartcment  des  BaiTss-Alpcs  ,  demeurant  rue  Beaubourg. 

■  Antoine  Poueeol ,  âgé  de  31  ans,  natif  de  Saies,  déparremetit 
de  l'Hérault,  demeurart  rue  des  Lavandières ,  fc£\ion  du  Muféum. 

'  Philippe"  Riga ult,  âgé  de  36  ans  ^  natif  de  Montpellier  ,  départe- 
ment de  l'H^auIt ,  ex-adminiftrateur  de  rhabilîcment  des  troures 
de  la  république  ,  demeurant  à  Paris  ,  place  des  yié^oires .  ^«us 
flnteurs  ou  complices  d'une  fourniture  inndelle  d'habits. 

•  Du  21.  Clair  Sévin,  veuve  Loriot,  âgée  de  32  ans,  faifeiâfe  de 
suèdes,  demeurant  rue  de  Valois,  i  Catherine  Halbourg ,  âgée 
éb  34 'ans  ,  faifeufe  d'indienne  ,  demeurant  rue  Saint  Nicaife ,  n*.  4- 
foptes''  deux  nroftitutées ,  Ôc  cenvaincues  d'avoir  tenu  des  pr«po$ 
^mtre-révolutionnaîres ,  tendans  à  raviliflement  des  autorites  conf- 
4ta^es  '6c  au  rétabliÔement  de  la  rovauté  en  France. 

JLj  tribunal  a  ferfis  à  l'exécution  de  la  femme  Loriot ,  fur  fa  dé- 
<|WiUu'u  de  grofleffe. 
^  j&eAeriève  Yemin  Daifrepon,  veuve  Fernin ,  âgée  de  55  ans; 
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tk  Magéeleîne  Vernin  Dalgrepon  «  fa  fceiir ,  &g^e  ^e  5»  ans,  nt^ 
tives  de  Moulins ,  cléparteipent  de  i*Alli«r ,  p^iir  avoir  cntreteiA 
des  correrpondances  avec  les  ennemis  de  la  rlpublique ,  tendantes 
à  Jeur  procurer  des  fecours  en  argent,  &  notamment  avec  is 
Ifiommé  Fremont ,  émigré ,  portant  les  armes  contre  la  répciblîtfu^. 
'  JDui^,  Marie  I^ouis  Duchâtelet ,  ^ë  dé  66  ans  paflés,  natif  <!• 
Semur  ,  département  de  la  Côte-d*Or,  demeurant  i  Paris  me  d« 
fîrenelle  ,  faubourg  Saint-Germain ,  ci-devant  colonel  au  ré^mciit 
<4u  ci-devant  roi,  &  par  fuite  de  celui  des  Gardes  Françaifeï  i-ocoi* 
vaincu  d'avoir  méchamment  8c  à  deflein  confpiré  contre  la  tép*!- 
publique  françaîfe  ,  &  entretenu  des  correfpondar.ces  avec  fes  en- 
nemis extérieurs  &  intérieurs,  pour  favonfer  le  fuccès  do  ku*» 
armes  fur  le  territoire  de  la  république  ,  &  à  cet  effet  d'av«itr 
imigré  &  d'être  rentré  en  France  à  1  aide  de  faux  certificats  ^ 
f éfidence  ;  comme  aufTi  d*avoiF  été  trouvé  faifi  d'un  drafeaa 
<ontre-révolulionair« ,  defliné  à  être  le  figne  du  ral'i^ment  d^ 
confpirateurs  au  Cornent  de  l'txéCutîon  des  complots  dont  il  étoît 
l'agent  ;ie  tribunal  a  en  outre  ordonné  que  le  drapeau  d»nft  îl  « 
été  trouvé  faifi  ,  feroit  attaché  derrière  la  Toiture  qui  le  condinn 
au  fupplice ,  pour  être  brûlé  eii  fa  préfence  par  l'exécuteur  Atà 
jugemens  criminels. 

Vu  24,  François-Xavier  Bruniace»  igé  de  cinquante-cinq  af»V 
patif  de  Maubeuge ,  y  demeurant ,  ci-devant  procureur  d«  la  «î- 
devant  prévôté  de  Maubeuge ,  con\i^aincu  d'avoir  arboré  U  co^ 
carde  blanche  ,  iigne  de  rébellion  j  8c  d'en  avoir  même  difiribué 
à  plusieurs  perfonnes, 

♦  Pierre- Jacques-Charles  "Porcher  ,  âgé  de  32  ans  ,  natif  de  3*4 
nonches  ,  département  d'Eure  &  Loire,  demeurant  à  Paris  «  ra^ 
Foreft,  convaincu  d'émrgration; 

-  Du  25,  Jpcques  Serp;uid ,  âeé  de  cîncfuante-cînq  ans,  né  k  Aa* 
fToulême,  département  de  la  éharente,  intendant  du  ci-devant  due 
de  Montmorency  ,  rue  Neuve  Saint-Marc. 

Jacques  Hufl'on- Chance urt,  âgé  de  cinquante-fept  ans ,  né  â  Vî» 
gnory  ,  département  de  la  Haute- Marne  ,  ci-devant  tréforier  da 
ci-devant  duc  de  Montmorency,  demeurant  au  même  endroit 

Jcfeph  Bleuet ,  âgé  de  56  ans  ,  né  à  Houvîlle ,  département  d» 
la  Moselle ,  concierge  dudit  Montmorency ,  demeurant  au  même 
endroit ,  auteurs  ou  complices  des  manœuvres  tendantes  à  ffav»» 
rifer  les  projets  hodilcs  des  ennemis  de  l'état  ,  ccintre  la  li->" 
1)erté  &  la  fCireté  du  peuple  fançsis ,  notamment  en  entretenant  de» 
eorrefpondances  criminelles  avec  les  émigrés  Montmorency,  ^ 
autres ,  en  leur  faîfar.t  parvenir  des  fecours  en  argent,  . 

Antoine  Machi ,  âgé  de  30  ans ,  né  à  Paris ,  y  demeurant ,  rue 
Saiftt-Jacques ,  feftion  du  Panthéon-Français ,  commiffaire  do  1'^ 
quipement  pour  la  Vendre  ôc  l'armée  du  Nord  ,  marchand  épicier, 
convaincu  d'un  complot  tendant  à  dilapider  les  deniers  publics ,  «a. 
faifant  des  marchés  frauduleux ,  Se  à  réduire  les  foldats  de  la  t^u* 
Wiqne  il  l'impoflibilité  de  fervir  leur  patrie  ,  en  ne  leur  foumi^u:t 
pour  leurs  équippemens  que^  des  marchandifes  défe£^ueufes  pour  « 
par  ce  moyen,  opérer  la  contre-révolution,  faciliter,  aux  enneqûs 
de  la  France  leur  entrée  dans  les  dépendances  delà  république,  Sc 
à  ébranler  la  liberté  ^ts  officiers  8c  foldats  env'crs  la  nation  françatieu 

Jean-Louis  Tonnelier,  âgé  de  33  ans,  marchand  mercier,  né  4 
Paris  ,  V  demeurant,  rue  Samt-Jacques ,  à  coté  du  collège  Dupleffis« 
«bjBmiâiairç  <U  Vhajjiijlciiieiit  des  |pn^  ds  ht  Veiutce  »  de  i'Éûfir  |E 
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4i  Nord  ,  au»*yr  oW  complice  du  même  complot ,  en  ^Bufant  de  (^ 
fonctions^  de  commiffaire  à  l'é^uippement  »  &  en  rec^rnnt  der 
jicmincs  9u  préjudic»;  de  la  républitiucj  ,  ivec  des  intentions  crimi- 
«lelies  ^  contre -réyotutionnaires. 

Jean-Louis  Vatagnos,  âgé  de  17  ans,  peintre,  né  à.Pari$,y  tUr 
«eurant  rue  Saint-Jacdues ,  feftion  de  Beaurepaire ,"  membre  cbt 
comité  réyolNtiorinaîre  de  ladite  fe^on ,  &  cpmraiilaire  pour  TKar 
killement  de  la  première  réquiûtion  •  complice  du  même  complot» 
]par  abus  de  Tes  fondions ,  mais  fans  intention  criminelle ,  c*Bdanui4> 
à  douze  années  de  fers. 

Bernard-Marie  Lemeunier,  âgé  die  35  ans ,  né  i  Paris,  y  4emeut 
^nt ,  rue  Saint- Jacques ,  femon  de  Beaurepaire  ,  -membre  dit 
^mîti  révolutionnaire  de  ladite  feéVion ,  8c  commiffaire  pour  Tha* 
fiffement  de  la  première  réquifuion,  auteur  &  complice  du  même 
«Dmplot ,  avec  |  des  intentions  Cf iminelles ,  condamné  à  la  peine  de 
^ore. 

Jeao-Baptifte  Gxblîn  ,  tailleur  dlitVits ,  âgé  de  43  atis ,  né  à  Saint* 
André  Lamgrche ,  près  Eyreux  ,  demeurant  i  Pari$  ',  rue  du  fauboure 
Saint-Denis,  n*.  2x9 ,  eti  complice  du  mêmlç  complot,  en  vendant  à  I^ 
{eftion  du  Panthéon  «pour  If  compte  de  la  ré]>ubliqùe  i>  des  fiabitf 
«u-deflus  de  leur  valeur,  &  en, donnant  enfuite  aux  comniffairei 
qihaigés  de  Té^ipement  de  ladite  feéion ,  une  fomme  de  ^ooe  U- 
Irres,  pour  prix  des  marchés  frauduleux  qu'ils  lui  avoient.faif 
yaffer»  condamné  à  la -peine  de  mort, 

Ftançois  Ourtîllet,  âgé  de  ^6  ans  ,  ceînturoonîér  ,  né  à  Beaut 
mont,  demeurant  à  Pans ,  jpaflagç  de  Molière,  tuç  Quincampoix  ,  ^ 
it  Jean-François  Barré.  feUîer,  âgé  de  41  ans,  né  à  Nc?.i\pne-le* 
-  Château,  près  Verfaillcs ,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Folles  6ç 
fe£lion  du  Temple,  complices  du  même  complot,  mais  fans  inten* 
lions  criminelles  ,  ont  é^é  acquittés  d'accufation ,  &  mis  en  libertés 

Du  17,  Nicolas  Remy  Lefure  ,  âgé  de  50  ans,  juge  de  paix  & 
ancien  Jieutenant  général ,  ex-député  à  Taflemblée'  conftituante  , 
convaincu  d'être  auteur  ou  complice  de  la  confpiratian .  qui  a 
éxtfté  contre  l'unité  &  rindivifibitité  de  la  république,  la  liberté 
^  In  fureté  du  peuple  français. 

Du  28.  Jean  Marie  Lecomte ,  âgé  de  28  ans ,  natif  d'Autun  , 
département  de  Saône  &  Loire  j  y  demeurant ,  prêtre ,  convainc^ 
d*ètre  auteur  ou  complice  d'une  confpiration  tendante  à  la  dillolur 
Kion  de  la  république  6c  au  rétabliilement  de  la  royauté  en  France , 
&  trouvé  nanti  d'écrits  fanatiques  &  de  fignes  convenus  de  contre^ 
révolution. 

Lo^îs  Henri  Varlct,  ci-devant  clerc  de  procureur,  âgé  do  2#  ' 
ans  ,  né  à  Pirfol ,  chef  du  dépôt  des  chari^ois  des  armées  &  fervices 
réunis ,  complice  des  dilapidations  &  infidélités  dans  l'adminidratioti 
des  charrois  des  armées  au  dépôt  de  Franciade  ,  noumment  ttk 
fortant  fur  les  états,  des  chevaux  au-delà  de  l'effe£lif,  en  dimi- 
nuant frauduleufement  d'un  cinquiên^e ,  l^s  poids  des  \>ottes  de 
jÇbin  ,  en  portant  fur  les  ordres  d'étape  ,  des  employés  qui  n'étoient 
f  oint  de  fervice. 

Jean-Baptifte  Peyre  y  âgé  de  97  ans  ,  natif  de  Touloufe,  curé  de 
lîoify-le-6rand ,  département  de  Seine  &  Loire,  convaincu  d'avoir 
tenu  des  propos  contre-révolutionnaires,  tendans  à  la  difTolutio^ 
4p  k  république ,  U  au  rétabliflfneAt  de  h  lejrauté  en  f^^»ç!^ 


^'#111^.  Ltfàîf  «flk  Camiire  Favd  ,  âgé  de  4^  a«i ,  mHT  é» 

l^eux  »  départémeat  d'Eare  &  Loire  »  .ci-devant  ptocureur  a^ 
ci-d«vant  parlement  de  Paris  ,  &  juge  de  paix  de  11  feÂion  dei 
Droits  de  l'Homme .,  demeurant  i  Arcueil  ,  prés  Paris  ,  cen- 
Tainca  d'avoir  p^ris  part  à  un  complot  &  cenfpiratioa  de  la  part  d# 
la  ci*devant  cour  des  Tlmileries,  tendant  à  troMbler  Tétatpar  uaii 
guerre  civile,  pour  ruiner  la  liberté. 

Ignace  Touffaint  Convey  ,  â^  de  44  ans  ,  né  à  Iven^r ,  bi* 
devant  avocat  ,  accufateur  public  près  le  tribunal  du  diftriA  d* 
Çantbrai*  domicilié  en  cette  commune,  convaincu  d'être  autcut 
i>n  complice  d'inrelligences  pratiquées  avec  les  ennemis  de  Tétat»- 
tendantes  à  favorifér  leur  entrée  &  les  progrès  de  leurs  armes  fttc 
le  territoire  français  ,  &  de  conCpirations  tendantes  à  troubler 
Pétat  par  une  guerre  civile  ^  en  armant  les  citoyens  les  uns  contfv 
lès  autres ,  opprimer  les  patriotes ,  anéantir  l'amour  de  la  libertéj^ 
^totéger  lés  fanatiques  Se  les  contre-révolutionnaires. 

Anne  Claude  Taràgon  ,  âgé  de  39  ans ,  né  à  Bonneval ,  diftriét 
et  Chàteauduo ,  département  d'Eure  8c  Loire ,  ci-devant  noble  flc 
fapt^aine  au  iiaième  régiment  d'infanterie,  convaincu  d'être  au^ 
teur  ou  complice  d'intelligences  pratiquées  depuis  1791,  iufqu'ati 
^ob  d*avril  1793 ,  avec  les  ennemis  extérieurs  &  intérieurs  dé 
l'état  ,  notamment  avec  l'un  des  frères  du  tytsin ,  les  infâme» 
Bouilié ,  Lafayette  6c  autres  c«ntre-révolutionnaires  armés  contré 
la  liberté  êc  le  peuple  ;  de  correfpondances  tendantes  i  favorifer 
kurs  complots ,  &  l'entrée  &  les  progrès  des  arno»  des  traltri;^ 
-01  des  ennemis  extérieurs  ûir  le  territoire  francs. 

Liflt  dei  €OiidarAHis  â  la  dépêrutiort^ 


i  ïr  frimaire,  Charles  Antoine  OiTelin ,  député  i  la  cé«venâ«i 
nafe,  a  été  condamné  â  la  déportation  à  perpétuité  ,  c^rhraiata 
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d'avoir  recelé  la  ftmme  Charry ,'  âgée  de  17  ans',  native  de  Vecftgl- 
iti  ,  convaincu  d'avoir  entretenu  des  correfpendances  avec  les  éf(n<^ 
ats  delà  république,  abuCé  de  fen  caraélere  de  député,  &  avitîlâ 
f  epréfeatation  nationale  daiis  fa  condaite. 

On  22.  Henri  Senlis  ,  âgé  de  34  ans  ,  natif  dé  Paris ,  ci-devant 
vibaire  de  Saint-Louis  en  T'ifle  ,  coavainca  d'avoir  tenu  des  propos 
inciviques. 

..  Du  28,  Jean-Jfacques  Rilfon ,  &gé  de  57  ans ,  natif  de  Diepplp , 
infpeâeur  de  marée  ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  la  grande  Tru^V 
derie,  convaincu  d'avoir  tenu  dans  le  courant  de  l'tnnée  1793, d«f 
propres  inciviques  fur  le  carreau  de  la  hatlo. 

Du  x^.  François  AuguiUn  Ou^lart ,  &gt  de  tr«nte«-j|uatré  ans» 
turé  conflitiitionnel  de  la  paroifle  dé  Luxàrchc  ^  conraincu  d'av^if 
|Bnu  des  propos  inciviques*  ' 

lÀftà  âèi  où^uitiù  dràt'cufatlèê  &  M  Ôi  fittti  «d  lUenê^ 

Du  ijfrim^e.  René  Marlot^âgé  de  feixahte  ans,  aé^cfitt 
t  Paris ,  y  demeurant  rue  d'Anjou  :  il  étôit  acçufé  d'avoir  fait 
paffer  des  fonds  en  marcbandîfes  à  un  émigré. 

Le  curé  Offelin  ,  Gaillac  ,  Souleï,  Froidure  ,  Defplaeft,  Crivé# 
{et  &  la  fille  Duliège  •  ont  été  acquittés  8C  mis  far  le  champ  e# 
•iberté;1ls  étoient  ac<niids  d'ibère  coA|dic»i  d'#âéi||^  député  ^  A 
dt  là  femme  Çhatr^  • 
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IIk  r^.  Le  trIirr.aT  a  acquitté  d*accufatîon  AîesarérctcfarmOtte  . 
Wngçrville,  agjé  de  trente  ans  ,  natif  de  Bar  fur  Aube,  ancieq  garde- 
Ak  cerps  >.  ^nt  au  TerTicè^e  Pologne ,  demeurant  lors  de  ion  ar- 
<^eâarion  rue  de  la  loi,  eS-devant  Ricbelicu,  hôtel  du  Nord  :  il  étoit 
arcnfé  d^avoir ,  étant  dan»  dans  une  loge  à  Topera  ,  ^^  )our  de 
icprcl'entation  de  TOffrande  à  la  liberté ,  craché  fur  Ir.  ftatue  de  la 
S&crté  y  &  d*avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis 
iutirieurs  6c  extérieurs  de  la  républque. 

D}»  î^.  Denis  MereflTe  Coulon ,  Louîs-Jofeph'Felman   Loth»  Sk 

fiTbert  (^otton  ,  Jean  Daptifte  Jofc'ph  Plancy  &  Jean  Nicolas  Marie 
iKterinck  ,  tous  habïtar.s  de  Lille  ;  ils  éteicnt  accufés  d'avoir  ,  dans 
le  cotiram  du  mois  de  feptcmbrc  dernier ,  dans  la  commune  de 
Lille  f  pratiqué  des  .manœuvres  tendantes  à  tompre  l'urtité  &  l'in- 
tUviCibillté  delà  répubiic^ue»  e:*  propofant  de  détruire  la  fociété  po< 
f  «latre  exiftante  ^  oc  de  convertir  les  ferlions  de  Lille  en  afl'emblées 
{rojulaires  :  ils  ont  été  fur  le  champ  mis  en  liberté. 

Dmiz,  André  Jofcpb  Genevicve  Butteux ,  dit  Deilouro elles, maire 
.^e  Ta  commune  de  Thieuloy  St  Antoine ,  diftriél  de  Grandrilliers  » 
H  étoit  accufé  d'avoir  tenu  des  propos  tendans  à  la  diUoIution  de 
la  repréfentation  nationale  &  à  allumer  la  guerre  civile  en  armant 
les  atoyens  les  uns  contre  les  autres ,  contre  Texerctce  de  l'auto* 
.  %\xâ.  légitime»  Il  a  été  mis  fur  le  champ  en  liberté. 

Le  tribunal  a  acouitté  d'accufation  Jean  Loutre ,  âgé  de  64  ans  , 
ferrarier  &.  aubergine ,  ci-devant  ofRcier  municipal ,  &  faifsnt  fonc- 
tTon  ,  par  intérim,  du  procureur  de  la -commune  de  Rofay,  né  i 
Kofay ,  y  demeurant.  Il  étoit  accufé  d'avoir^  le  14  feptembre  der- 
fiier,  lors  de  la  publication  de  la  loi  (ur  le  maximum  des  grains 
à.  Rûzay ,.  provoqué  la  force  armée  k  tirer  fur  le  peuple. 

Du  £4,  Marie  Elifabeth  Touroude ,  veuve  de  Charles  Labroit 
Ikièzrerre,  demeurant  à  Paris,  fauxbourg  Saint  Denis  ,  elle  étoit 
accufée  d'avoir  conipofé  ou  copié  de*  écrits  contre-révolution* 
Ba>res  tendans  au  rétabliifement  de  la  royauté  ;  comme  aufli  d'a- 
^eir  fait  des  accaparemens  extraordinaires  de  pain  ,  dans  l'inten- 
tion d'amener  la  famine  au  milieu  de  l'abondance ,  &  d'exciter  la 
gaetre  civile  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  antres. 

Antoine  Lrchant ,  entrepreneur  de  bâtimens ,  &  Antoine  Charles 
Xachant,  fon  fils  ,  élève  des  ponts  &  chauffées,  demeurant  rue  des 
Teurnelles^  ils  étoient  accufés  d'avoir  tenu  des  propos  incivique» 
H  contre-révolutionnaires. 

Commrjfwn    militaire  fédntt  fucctjjîvemtnt  a  Bordeaux   & 
Llhournc ,  ctablie  pour  juger  les  fédéralifles  de  la  Gironde, 

Lebec  -  d'Eitibès  nous  a  auffi  envoyé  la  colleâion  des 
jugeracDS  dç^n  tribunal-iévoluti^nnaire.  Ce  font  toujours 
ies  matériaux  précieux  pour  rhiftoire  ,  &  nrus  les  re- 
^ftçillon»  avec  loin.  On  découvrira  dans  cette  colIeÔion 
Fcfpnt  des  manœuvres  de  cette  fameule  fa61*:on  ^rondîne  ^ 
^uî  étoit  parvenue  à  conduite  lu  loin  -ies  picjets.  Nous 
a^ons»  ici  un  peu  étendu  rr,s  rvfr;iî:s.  C.\ù  qu'en  pré- 
flqunt.Ic  én^pfc  ptononcjfe  àtr^.  jugcmcns ,  nous  ciifîîcns 

■pciit  être. 
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peut-être  donni  de  la  commiffîon  inUlta'ire  de  Bordeaux; 
une  idce  défavorable  de  modérantifoie  qu'elle  ne  méritt 
pas.  A  la  vérité  cette  commiffion  s'eft  fignalée  par  la 
clémence ,  &  l'on  remarquera  dans  Tes  travaux^  qa'ea 
général  elle  n'a  point  cherché  la  mort  des  pécheurs. 
Qu'inâporre^  fi  elle  eft  parvenue  à  pacifier  la  Girpqde, 
ou  plutôt  n'a-t-elle  point  mérité  par -là  les  aâioos  dt 
grâce'  de  l'humanité  &  de  la  pairie  i  Un  de  mes  co- 
athlètes ,  dont  la  renommée  n'eft  point  obfcure  ,  quii»- 
après  une  longue  lufpenfion  d'armes,  réambouche  la  trom-  < 
Dette  du  piibucifte,  répondoit  en  dernier  lieu^  aux  ca- . 
lomnies  lancées  contre  le  tribunal  -  révolutionnaire  dit. 
Paris.  «  fieuxmêmes,  diloit-ir,  qui  croient  qu'il  n'eft 
>>  pa*  egisïnpt  d'erreurs  ,  lui  doivent  cette  juftice,  qu'il  s'çft 
»  plus  attaché  à  l'intention  qu'au  corps  du  délit  ;  '  & 
yh  lorfquM  n'a  pas  été  convaincu  que  l'intention  étoit 
»  contre-révolutionnaire  ,  il  n'a  jamais  manqué  de  mettre . 
>r  en  liberté ,  non-feulement  celui  qui  avoit .  tenu  des 
»  propos  ou  publié  des  écrits  y  mais  même  celui  qui. 
»  avoit  émigré.  »  On  peut  eu  dire  au  moins  autant  de 
la  commiffioa  militaire  de.  Bordeaux.  Terrible  contre  le . 
crime  raifonné  &  réfléchi,  mais  indulgente&  miféricordieufe 
pour  l'erreur,  la  foible^ie  ou  l'ignorance ,  il  paroît  qu'elle 
parvint  à  faire  rerpc£ler  Tes  jugcmens ,  que  c'est  par  la  force. 
â.'inrpiration  de  les  fentlniens ,  qu'elle  put  faire  rentrer 
Ufie  multitude  d'enfant  égarés  au  bercail  de  la  république.. 
On  là  voit  récompcnfer  ceux  qui  ont  été  vi6limcs  d'une 
faufTe  dénonciation  ou  même  fédûits  un  moment ,  Se 
qui  fe  font  empreffés  de  retra<5ter  leur  erreur. .  Belle  me-, 
fure  !  quelle  force  &  quel  afcendant  ne  dût-elle  pas  leur 
donner  l  Quelle  fureté  ,  lorfqu'il  s'ae-flbit  de  frapper 
fans  pitié  les  grands  coupables;  quelle  fureté ,  difons-nous  , 
eétie  mefure  ne  leur  garannfloit-elle  point ,  au  milieu  des 
débris  des  reifenti mens  de  lafaâion,qui  poii voient il'être 
pas  encore  tout-à-fait  éteints  !  On  rema  que  dans  chacune 
des  procédures  de  cette  commiflion ,  que  le  tribunal  s'at- 
tachoit  à  la  fois  ,  &  à  faire  fentir  refprit  de  clémence 
dont  il  étoit  animé,  &  à  infpirer  le  repentir  des  fautes 
qui  avoient  mis  en  danger  la  patrie  ,  ôc  à  la  faire  chérir 
en  la  montrant  benne  &  indulgente  mère,  &.  enfin  à  exciter 
généralement  la  plus  profonde  horreur  pour  les  chefs  trop 
juftement  punis  de  la  faétion  fédéralifte  ,  compofée  de  la 
prefque  totalité  de  la  députation  de  la  Gironde.  On  peut 
regarder  cela  comme  une  politique  habile.,  ÔC  cepen- 
dant comme  la  politique  de  la  vertu.  Nous  juftifierons 
encore  la  commiffion  militaire  d'un  feul  reproche  , 
que  nous  présentons  qui  pourroit  lui  êtreadreflé  ,  c*eft-que 
K^i  aig.  Tome  17.  •  D 


âlffiSrClH  jugemens  paroiflent  prononcer  diverTes  peines 
pour  les  mêmes  faits  ;  nuis  qu'on  «xamine  bien  ^  c  cft 
qae  ces  faits  prennent  des  nuances  dans  les  diverfes  inten- 
tions?^ c*dl  que  les  circonftaaccs  font  variées  de  tel  à  tel  autre 
accufé  ;  nous  avons  cherché  à  faire  appercevoir  ces  nuances  ^ 
&  c*eft  la  raûfon  pour  laquelle  nous  avons  plus  développé 
nos  extraits. 

Nous  croyons  utile  è  TinteUigence  de  Thidoire  de  la 
nuflànoe  &  de  la  mort  du  féderalifme  à  Bordeaux ,  de 
reproduire  ici ,  avant  i'analy fe  des  jugemens  ,  tant  les  lois 
ré^reffivesde  la  conjuraticm ,  que  Tatte  portant  établiffement 
àt  la  cemmiffion  militaire.  Ce  préalable  fervira  auâi  à 
piffOULver  ù  ce  tribunal  a  atteint  le  but  de  fon  inllitution. 

■  loi  du  «7  mars  lypj.  «  La  Convention  Nationale ,  dé- 
y>^  jclare  la  ferme  réiolution  de  ne  faire  ni  paix  nî 
f>  trêve  aux  arifiocrates  ^  &  à  tous  les  ennemis  de  la 
,>^  révolution;  elle  dé^iète  qu'ils  ibnt  hors  de  la  loi.  » 

'  Lot  du  6  août  lyQ^.  Art.  l".  a  Tous  les  ades  fisits  par 
yft\t  rsiTemblement  q^ti  a  pris  à  Bordeaux  le  titre  de  con^ 
y^-miffion  populaire  de  falut  public,  font  anéantis  comme 
Yt  attentatoires  à  la  louveraincté  6^  à  la  liberté  du  peuple 
>►' français.  » 

*  Art,  il  «  Tous  les  membres  compofant  ce  c afTcmble- 
>f  men'',  ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  provoqué ,  concouru  , 
yy  ou  adhéré  à  ces  aéies,  font  déclarés  traîtres  à  la  patrie, 
^  &  mis  hors  de  la  îoi;  leurs  biens  ibnt  confilqués  au 
»  profit  de  la  république.  » 

Arrêté  dts  repréfcntans  du  peuple  ,  portant  établijftmcnt  d'une 
commijjion  militaire  à  Bordeaux, 

,  Art.  I".  «  Il  fera  établi  dans  la  villa  de  Bordeaux  , 
>i  une  commiffion  militaire  compolee  de  fept  membres  , 
ff  nommés  par  les  repréfentans  du  peuple.  >» 

.  Art.  il  «  Ceue  commiffion  fera  chargée,  i°.  de  rc- 
>»  connoître  l'identité  des  perfonnes  mlfes  hors  de  la  loi  par 
»  ks  divers  décrets  de  la  Convention  Nationale  ,  avec 
>»  celles  aâuellemcnt  en  état  d'arreilation ,  6c  de  les  faire 
»  exécuter  fur- le- champ.  » 

Si  cet:e  commiffion  a^bien  rempli  l'objet  de  fon  infiifu- 
tion,  fi  elle  a  fortement  concouru  à  fauver  la  ci-devant  Gi* 
ronde,çlle  a  bien  mérité.  Voici  les  noms  des  membres  qui  la 
compofent:  Lacombe  ,  Frêfidtnt\  Rey  ,  Parmentier  , 
Maeguerie  ,  MoREL ,  Barsac  ,  GiFFEY ,  Secrétaires. 

Suit  r extrait  des  jugemens. 

"jDusfi  Brumaire  i^p-^.  Henry  Delort ,  médeçjn ,  âgé  J^ 
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quarante*neuf  ans,  natif  de  Bordeaux ,  réfident  aux  Char- 
trons ,  ml&  en  liberté,  avec  trois  cens  livres  d'indemnité 

{>our  fon  ûh  ,  âge  de  quinze  ans  &  demi  ,  combattaa  t 
es  brigands  à  la  Vendée.  Le  père  étoit  acculé  d'incivifme 
&  d'avoir  tenu  des  propos  contraires  à  la  liberté.  Il  prouva 
que  la  dénonciation  centre  lui  avoit  été  diâée  par  i'cfprit 
de  vengeance  perfonnelle,  qu'il  étoit  bon  républicain,  qu'il 
5*étoit  prononcé  énergiquement  contre  les  adminiârateurs 
perfides  de  la  Gironde ,  &  qu'il  avoit  tellement  élevé  Ço^ 
£ls  dans  les  bons  principes  ,  que  celui-ci  lui  avoit  écrit 
éjuil  ne  quitterai  pas  la  Vendn  que  la  guerre  n  y  fût  cntimmtMt 
Jinit, 

Charles  Bonin ,  mcnuifier ,  âgé  de  trente- neuf  ans ,  natif 
de  Sivray  en  Poitou ,  réfident  à  Bordeaux,  mis  en  liberté 
&  indemnifé  de  cent  livres.  Il  avoit  été  dénoncé  (bus 
jde  faux  prétextes  par  les  agens  des  fcdéralides ,  avec  les- 
quels il  étoit  en  oppofition  ,  comme  ayant  dans  toutes  les 
grandes  circonflances  de.  la  révolution  manifeflé  beaucoup 
d'énergie  en  faveur  de  la  liberté.  . 

Du  2*p  brumaire,  'Antoine  Dubergies  j  père  ,  âg^  de 
foixante-deux  ans ,  marchand  de  morue,  natif  de  Bordeami  » 
condamné  à  foixante-dix  mille  Itvfes  d'amende ,  donjt  ciH- 
,<{uante  mille  au  profit  de  la  république,  &  vingt  mille  au 
profit  des  fans-culottes  des  feâions  de  Sordeaux  ,  pour 
ariftecratie  &  fanatifme,  ayant  reçu  chez  lui  des  prêtres 
snfermentés ,  &  qui  depuis  ont  émigr.'î 

Jean  -  Baptiile  -  Antoine  Raâin.,  âgé  de  vingt  neuf  ans; 
homme  de  loi ,  natif  de  Saint- Macaire  &  réiident  à  Bor- 
deaux ,  mis  en  liberté.  Il  étoit  acculé  d'avoir  écrit  une 
lettre  en  faveur  de  la  faâion  girondine.  Il  a  prouvé  qu'au 
contraire  il  avoit  combattu  chaudement  contre  la  çommif- 
^lon  prétendue  popiilaire.de  Bordeaux.  Le  même  jugemeftt 
prononce  l'arreflation  de  fes  calomniateurs. 

Du  premier  frimaire.  Jean  Martin,  âgé  de  quarante  ans  ^ 

cultivateur,  natif  de  Saint-Simphoricn  ,  réfident  à  HofHn» 

.département  de  Bec-d'Ambès,  mis  en  liberté,  en  qualité 

.  d'adminiflrateur  du    diftriâ  de  Bazas ,  il  étoit  acculé   de 

comp.icité  dans  les  arrêtés  iiberticides ,  pris  par  Tadminif- 

.tration  dont  il  faifait  paitie  ,  laquelle  a  partagé  les  crimes 

du  fédéralifme  de  U  commifiion  prétendue  populaire.  H 

a  prononcé  qu'il    n'a  voit'  figné  aucun  de  fes  arrêtés  ,   €c 

.Fon  a  vu  que  fon  ignorance  feule  l'avoit  empêché  d'en 

appercevoir  toutes  les  conféquences  funeftes  à  la  république  ; 

&  de  protefler  contra 

Du  2  frimaire.  Jean  Rouliet ,  âgé  de  quarante  -  quatre 
ans  ,  hom^e  de  loi ,  ci«devant  procureur-'général-fjndic  du 
département  de  la  Giron'de,  natif  de  Moa£6gurj  difyf}^ 
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'de  la  Réolé ,  réfident  i  Bordeaux,  envoyé  a  la  mort  cohièit 
étant  hors  de  la  loi  par  le  décret  du  6  août,  p^^ur  avoir  été 
membre  èi  préfident  de  la  commîffion  foi-difant  populatre. 

Jèan-Baptifte-Pierre-Jules  Dudon ,  fils  ,  âgé  de  quarante- 
trois  ans,  natif&  domicliié  deBordeaux,  autrefois  procureur- 
général  au  ci-devant  parlement,  &  depuis  cultivateur,  en- 
.voyé  à  la  mort  comme  étant  hors  de  la  loi  par  le  décret  du 
17  mars ,  pour  ariftocratie  conft?nte  depuis  la  révolution  , 
■&  pour  avoir  fait  en  public  le  ferment,  lors  de  l'établiffe- 
ment  delà  fociété  populaire ,  de  ne  maintenir  ^tie  là'  révo- 
lution de  179 1  &de  ne  combattre  l*cnnemi  que  fur  fes  foyers. 

Du  ^frimaire,  Ifaac-François-iCeorge  Campagnac,  ^re  , 
âgé  de  foixante  ans ,  natif  de  Langue  en  Pértgord ,  liômme 
de  loi ,  réfidant  à  Contras,  envoyé  à  la  mort  comme  afifto- 

•  crate  mîs  hors  la  loi ,  par  le  décret  ^u  27  mars  ,  pour  avoir 
entretenu  avec  des  émigrés ,  notamment  avec  Lafague  ,  ré^ 

■iident,fofrés  des  Tanneurs,  &  avec  Défieux,  ancien  vicaire  à 

'  Bordeaux  ,  des  correfpondances  tendantes  à  opérer  la  contre- 
|:évolution. 

bu  4  'frimaire.  Simon   Lacroix  »  âgé  de  qua>ànte-hult 

t  ans ,  aiibergtâe  ^  natif  iSc  domicillié  de  Satnte-Foy  ,  ci- 
devant  notable  de  la  même  commune,  condamné  à  la 
détention  jufqil^  la  paix,  pour  avoir  partagé  les  erreurs 
des  girondîAes ,  &  peur  aveir  tenu  des  propos  contre  la 

•montagne.  La  *  commiflion  a  déclaré  dans  ion  jugement 
qu'elle  le  traitait- avec  indu'gence,  parce  ^u*il  paroîffoit 

'  n'avoir  été  qu'égaré ,  &  qu'avant  les  manoeuvres  des  fédé- 
raliftes  de  la  Gironde,  il  avoir  donné  plus  d'ufie  preuve 
non*^équivoque  de  fon  amour  pour  la  liberté. 

Du  S/nnuire.  Les  acteurs  da  grand  théâtre  de  Bordeaux , 
mis  en  arreftation  pour  donner  des  renfeîgnemerfîs  fur  les 

•auteurs  &  inftigatcurs  dès  cris  (édltieux  &  infimes  de 
vive  le  roi  !  poufTés  dans  la  falle  de  ce  fpeftacle,  le  17 
juin' dernier ,  pendant  la  rcpréfentation  de  la  pièce  :  U 
vie  ifl  un  fon^t. 

Du  tf  Jfri/naîrc.   Jean-Baptifte  Durand  ,   âgé  de  vinet- 

•fept  «ns  ,  greffier- commis  au  tribunal  du  diflriô  de  Li- 

*  bourne  ,  natif  &  domic'lié  de  la  môme  commune ,  & 
'Viftorin  Pailhas  ,  jeune  ,  âgé  de  38  ans  ,  natif  de  St.- 
•Séver  &  réfident  à  Libourne  ,  condamnés  en  huit  jours 
-de  détention  ,  pour  être  alli  dans  les  campagnes  porter 

les  bulletins  de  la  commiflion  populaire  &  publier  Tes 
r  principes.  La  commif&on  militaire  s'ed  convaincue 
oue  ces  deux  individus  qui,  jufqu'au  31  mai,  ont  dé- 
fendu* ardemment  la  liberté,  ont  été  induits  en  erreur 
&  croyoient  fervir  la  bonne  canfe ,  ainfi  qu'ils  Tont  déi 
claré  en  abjurant  leur  égarement. 
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Du  II'  frhnatri,  Anteme  B'^raud  ,  &gi  de  41  ans  ; 
tuilfer ,  habitant  et  Lormont  ,  acquitté  de  l'acciii^atioil 
•d'avoir  favorifé  Tévaiion  de  Grangeneuve.  Il  y  avoic 
€u  erreur  par  iimilitude  de  nom  avec  un  particulier  qui 
favorifa  réellement  cette  évafipn,  Antoine  Béraud  four- 
nit les  preuves  qu'il  itoit  un  bon  républicain  ,  il  avoit 
cntr'autres  aftes  civiques  ,  envoyé  deux  de  ses  fils  aux 
frontières  ,  .&  il  refula  l'indemnité  qui  lui  fut  offerte  pour 
fa  détention. 

Du  /3  frimaire.  Charles  Mathieu  ,  âgé  de  40  ans,  cul- 
tivateur 6c  ci- devant  préfident  de  leleélioh  de  Bordeapx; 
natif  &  domicilié  de  Libourne  ,  condamné  à  être  dé- 
tenu jufqu'à  la  paix ,  pour  avoir  tenu  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  drs  propos  contraires  à  la 
•Kbcrté,  &  pour  s'être  montré  auprès  des  habitans  des 
campagnes  le  partifan  de  l'ariftocratie. 

Du  /f  frimaire.  Jcaft-Bernard  Framezaygues ,  ûgé  ié 
a8  ans,  inftitùteur,  demeurant  à  Libourne  ,  acquitté.  Il 
étoit  accufé  d'avoir  voulu  pallier  les  torts  deTranchèrc, 
•mis  hors  de  la -loi.  ll>s'eft  défendu  fttr  f»  conduite  paf- 
fée  9  quîâ  été  toute  pour  la  révolution  ;  s'il  s'eft  intéreflS 
fur  le  fort  d'un  coupable  ,  c'eft  qu'il  le  cfoyoit  innocent  ;* 
•&  qu'il  ignoroit  qu'il  fût  hors  de  la  loi  ,  que  loin  de 
murmurer  coÂtre  les  auteurs  de  l'a  détention  ,  il  applau- 
difîoit  aux  motifs  d'intérêt  public  &.  de  prudence  qui 
l'a  voient  déterminé  ,  qu'il  ^'étoit  montré  vivement  le 
controverfifte  de  la  commiffion  prétendue  populaire, &c. 
Ces  confidérat'ons  ont  fait  décider  fa  mifc  en  liberté.  ' 

Du  16  frimaire.  Jean  Alzais  ,  âgé  de  aa'  ans-,  com- 
merçant à  Libourne  ,  acquitté.  Il  s'étoit  chargé  de  U 
•diftribution  dans  les  municipalités  des  adreffes  &  bulle- 
tins de  la  commiffion  populaire  ;  mais  il  montra  qu^l 
c'avoit  été  égaré  qu'un  moment,  &  que  dès  qu'il  avoit  vu 
■fon  erreur  &  qu'il  n'éroit  que  l'agent  d'une  faôion  ten- 
dante au  royalifme  ,  il  avoit  ceité  fa  miffion  &  s'étoit 
publiquement  engagé  de  dénoncer  lui-même  ceux  qui  l'en 
avoient  chargé.  La  commiffion  militaire ,  confidérant  les 
•fervices  qu'il  avoit  rendus  &  qu'jl  pourroit  encore  ren- 
dre  à  la   république  ,  lui  a  rendu  fa  liberté. 

Jean  Chauvin,  fils  ,  âgé  de  34  ans ,  ci-devant  greffier 
du  tribunal  de  commerce  à  Libourne,  acquitté.  Son  ac- 
cufation  portoit  fur  ce  qu'il  s'eil  laiffé  induire  à  erreur 
fur  le  compte  de  la  commiffion  populaire  ,  en  ne  s'éle- 
vant.pas  avec  force  contre  elle.  Le  jugement,  en  lui 
tenant  compte  du  plus  pur  Se  du  plus  ardent  patriotis- 
me ,  dont  il  a  donné  dcsL  preuves  ^depuis  Icycommefi- 
cemcnt  de  la  révolution  ,  confidère  qu'un  moment  d'er- 
Teur  a  été  fuffifamm^Tnt  expié  par  la  perte  de  fa  place 
&  par  un  mois  de  détention. 
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'Du  tS  fihnàifé,  Stï^en  Lalouette*,  âgé  de  ^utr«nte-ufi 
tns»  chirurgien  ,  natif  de  Bordeaux^  6c  domicilié  à  Con- 
tras, acquitté  &  indemoift  de  ceint  livres  fur  l'accuiarioa 
d'avoir  tréquenté  des  maîfons  d'ariftocrates.  Il  eft  çonVenu 
de  cette  fréquentation ,  mais  en  alléguant  que  fes  relations 
d'état  &  le  befoin  feul  Tavoient  obligé  de  vivre  avec 
des  gens  dont  il  détefioit  les  principes.  Les  comaii  C'ait  es 
militaires  ont  pefé  «es  conûdératipns  g  &  celle  que  les 
talens  de  l'accufé  poiivoient  être  utiles  à  la  république-» 
&  qu'il  bfûloit  de  les  employer  à  battre  nos  ennemis^ 
en j^ériflant  les  braves  foldats  de  la  liberté. 

Thomas  Marfau  ,  âgé  de  foirante  ans ,  cultivateur ,  re- 
ndent à  Saint  Etienne-de-Lifle  ,  açcufé  &  indemnifé  de 
deux  cens  livrer  fur  l'accufation  dfavoir  été  l'agent  d*uii 
émigré.  Il  avoit  feulement  fervi  comme  cultivateur ,  la 
mère  d'un  émigré ,  âgée  de  plus  de  quatr^Bvingt  ans ,  mais 
M  l'a  reconnu  bon  patriote  «  père  de  famille  &  pauvre. 
.  Pu  1^  ffimairc  Chriilophe-Oiaude*Bernard  Rivet,  âgé 
de  foixante»ieux  ans ,  prêtre ,  &  ci-devant  procureur  de 
oaint-EmilioB»  acqvitté  de  l'accufation  d'avoir  adhéré  à  la 
Commiffion  dite  populaire.  Il  eft  conveiiu  de  cette  adhéfion  ,. 
inais  ce  fut  l'erreur  d'un  moment  qu'il  retraâa  bientôt  ; 
il  avoit  précédemment  donné  les  preuves  d'un  pur  civifii|.e. 
La  coramiffion  confidérftque  la  faute  a^oit  é^  fuffifamment 
expiée  par  deux  mois  de  détention. 

Dû  MO  frimaire.  Pierre  -  Thomas  Ramband  ,-  âgé  de 
£)ixante-cinq  ans ,  homme  de  loi ,  natif  de  Libourne  ,  ren- 
dant à  Saint*£milion,  accufé  de  fanatifrae,  acquitté.  Il  avoit 
marqué  des  regrets  fur  la  deftruâion  des  abus  dont  les 
prêtres  profitoient  avant  la  révolution  ,  mais  il  avoit  fu 
accorder  fes  opinions  teligieufes  avec  fcs  devoirs  de  citoyen  ; 
il  setoit  élevé  contre  l'établiiTement  de  la  conmiffion  po- 
pulaire &L  de  la  force  départementale.  Et  en  conûdération 
de  fa  nombreufe  famille  qui  ne  vivoit  que  de  fon  travail ,  de 
■fa  promcffe  de  foutenir  de  tout  de  foa  pouvoir  la  répu- 
Uique,  &  de  fa  punition  déjà  foufferte  de  deux  mois  de 
détention ,  le  tribunal  l'a  renvoyé  libre.  / 

Jean  Anjoy  ,  âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  marchand  , 
natif  de  Bordeaux,  &  domicilié  à  Libourne  ,  condamné 
à  buit  jours  de  détention ,  pour  avoir  porté  &  remis  à 
la  municipalité  de  Pujol  ,  le  bulletin  de  la  cemmiffioti 
dite  populaire.  Il  fut  reconnu  pour  avoit  été  patriote  )uf- 
qu'au  31  mai  ,  &  qu'il  revint  de  fou  erreur  peu  après 
l'avoir  commife. 

Charles-£u!é  Dujardin  ,   homme  de  loi  ,  âgé  de  27 

ans ,  natif  de  Partf%  &  domicilié  à  Libourne ,  convaincu 

d*avoir  cherché  à  égarer  les  communes  voifines  de  Li* 

Jboprne;   d'avoir  déclamé  dans  les  feâions»  &  dans  la 

todété  populaire  ,  en  faveur   de  la  commiffion  fédéra^ 
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.  '  fille  de  Bordeaux,  &  d'avoir  vivement  décrié  la  cnot 
r  titution  républicaine.  Mais  en  confidération  de  fa  jeu* 
neflTe  ,  de  len  inexpérience,  de  la  confefTion  franche  de 
fcs  erreurs  ,  de  l'appel  qu'il  a  fait  lui  -même  d'une  pu« 
tiihon  propre  à  fcrvir  d'exemple  à  ceux  qui  ,  à  ravenir,,. 
feroient  tentés  de  l'imiter  ,  &  des  preuves  de  fon  énergie 
pour  la  liberté  ,  avant  l'époque  oii  il  a  été  égaré  par  les 
•infinuations  des  girondins  ,  le  tribunal  ne  Ta  condamnée 
i^u'à  la  détention  jufqu'à  la  paix;. 

Du,2i  fiimairc,  Jean  Fontemoipg ,  âgé  de  52  ans, 
homme  de  loi  «  natif  ôc  domicilié  à  Liboucne ,  convaincu 
de  modérantifme  &  d'iniouciance  envers  la  révolution  , 
dont  il  a  ofé  fe  targuer  jufqu'en  préfence  du  tribu- 
nal ,  condamné  à  l'incarcération  jufqu'à  la  paix. 

(  La  fuite  a  un  autre  numéro.  ) 
CONVENTION    NATIONALR 

Primidi  21. 

On  a  fait  îe^lare  d'une  lettre  de^Roux-Fazîllac ,  repréfentant 
_<du  peuple,  écrite  de  Périgueux ,  en  date  du  14,  par  laquelle  il 
inftruit  la  convention  qu'ij,  vient  de  découvrir  deux  canfpirateu«'s  ; 
le  premier  s'appelle  Dabfac ,  ancien  capitaine  au  régiment  ci-dé* 
vam  la  Marine  ;  il  cft  transféré  à  Paris ,  pour  être  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  le  fécond  eft  l'ex-député  Yzarn  Valady  ; 
.celui-ci  étant  hors  de  la  loi,  il  a  été  livré  au  trihunal  criminel 
iûr  les  lieux. 

Cambon  a  annoncé  que  la  reddition  des  comptes'  des  fermiers- 
généraux  fera  rentrer  ,  dans  le  tréfor  national ,  plus  de  300  millions 
qui  y  avoient  été  volés. 

Le  même  a    fait  lupprimer  les  penfions  qui   ont   été   accordées 
.  pour   fuppreffion  des  bénétices  eccléfiaf^iques  ,  aux    citoyens    qui 
avoient  moins  de  vingt-quatre  ans. 

Duodl  22.  Une  lettre  des  repréfentans  du  peuple  à  Marfeille ,  a 
informé  la  convention  que  les  royaliftes  &  les  intrigans  cherchoieHt 
.à  faire,  de  cette  ville  un  autre  Toulon;  déjà  on  commcnçoit  ai  ^ 
y  méc^nnoître  ies  ordres  de  la  convention  ;  mais  les  foins  du 
comité  de  falut  public ,  qui  a  dtîclaré  cette  ville  en  état  de  fiège  , 
&  le  zèle  des  repréfentans  du  peuple  dans  la  même  ville  ,  ont 
■  triomphé  de  la  malveillance,  &  les  coupables  ont  été  arrêtés. 

Par-tout  où  il  y  a  eu  des  dépôts  pour  la  remonte  de  cavalerie 

par-tout   les   infpefteurs   ont  été   d'accord  avec  les  fourniffeurs  ; 

'  Goupilleau  a  dénoncé  de  pareilles  fraudes.  Dans  le  dépôt  de  Moii-» 

lins  ,  a-t-il  dit,  on  a  reçu  un  grand  nombre  de  chevi'ux  inutiles  ; 

la  nation  les  a  payés  fort  cher ,  êc  aujourd'hui  on  eft  obligé  de  lec 

réformer.  Sur  lolxante-quinze  chevaux  qu'on  avoit  envoyé  à  Taf- 

.  mée  ,  quarante-cinq  ont  été  rejetés  ;  il  a  été  obfervé  que  le  comité 

«les  remontes  étoit  trcs-coupable  ;  la  convention  venoit  d'envoyer 

:  des  repréfentans  du  peuple  dans  les  départcmens  ;  dix  jours  après  , 

le  comité  des  remontes  a  paflé  des  marchés  arec  des  maquignon^ , 

^^  qui  il  a  payié  chaque  cheval  cent  liv.  de  plus  que  par  le  paffé. 

Coupilleau  a  conclu  par  demander   que   ces  marchés  fuflent  exau 

^nés  ,  &  que  r*o  fcrutât  la  conduite  du  comité  to  remontes. 

II  à  éf.i  cnfuite  décrété   que  tous  les  ©fficiers   &  foldats  oui  ff 

<  '     trouvent  daa»  ^titç  V^UQdu^  de  la  répitbliciuo  »  ^  c^vii  11^  Wn^ 

;  »i 


^  Il    ^    lllfv^l  ■ 
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jpis  à!eur  poQe  au  premier  nivofe  prochain  ^  feront  regardés  &  traitéff 
comme  fufpeéls. 

Un  autre  décret  a  été  rendu  dnns  la  même  féancc  ;  comme  cette 
■loi  eft  d'un  intérêt  général ,  nous  en  donnerons  ici  une  copie  tex- 
.tu«Ue, 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  foa 
comité  des  aflignats  &  monnoies  ,  discrète  : 

'  Art.  1.  Les  affignats  à  effigie  royale  >  démonétifés,  qui  fe  trou- 
veront, U  31  décembre  prochain  {vieux ftyk)  avoir  été  dépofés 
aux  greffes  des  tribunaux  criminels  ,  provenant  des  vols  faits  à 
divers  particuliers ,  &.  dcfîgnés  dans  les  procédures  pour  fervir  de 
pièces  de  convi£lion  contre  les  accufés ,  &  les  alfignats  de  mêmie 
.xiature  Caifis  fur  les  prévenus  ;  les  uns  &  les  autres  n'ayant  pu 
être  rendus  aux  propriétaires ,  parce  que  les  procès  ne  feront 
point  terminés  dénnitivement  à  cette  époque  ,  continueront  d'êtce 
admis  en  paiement  des  domaines  nationaux  &  des  contributions 
oubliques ,  pendant  trois  mois ,  à  dater  du  jour  de  la  remife  qui 
fera  faite  de  ces  aiTignats  à  ceux  qui  en  auront  été  reconnus  pro- 
priétaires. 

11.  Le  31  décembre  au  foir ,  il  fera,  par' le  juge-de-paix  ,  .C'a 
préfence   du   greffier  du  tribunal  &   de  deux  oniciers  municipaux 
«liflTeu,  procédé  à  l'inventaire  des  diflérens  affignats  démonétifés, 
dénoncés  en  Ta^le  premier.  Smt  chacun  de  ces  affig^ats^  le  juce- 
■de-paix  mettra   ces  inots ,    qu'il  foufcrira  de   la  fignature  :  ♦«  Af- 
»  ngnat  fervant   de  pièce   dé  conviction,  faifi  fur  tel  prévenu,  & 
n  dépofé  au  greffe  ,  le  (  maire  ici  la  date  du  dépôt.  ) 
,!    lU.  Après,  le  jugement  d%  chaque  procès,  le  greffier  du  tribu- 
nal mettra ,  fur  chacun   de  ces  alfignats ,  ^dont   la  reditution  aura 
été  ^ordonnée  ,   ces  mots,  qu'il  foufcrira  '  auffi  de   ^a    fignature: 
,•«  Retnis  k    (  le  nom  iiu  propriScaire  )    en   vertu    du    jugement   du 
rt  tribunal ,  du    (  date  du -jugement  )  ce  ......(  /a  date  de  ta 

.  remife.  ) 

Iv.  Les  affignats.revetus.de  ces  formalités  ,  6c  dont  au  furplus 
la  validité  fera  reconnue  par  ceux  à  qui  ils  feront  préfentés ,  fo- 
rent admis  en  paiement  pour  lés  caufes  6:  dans  le  délai  prefcrit 
par  l'art,  premier  du  -prêtent  décret. 

Tridi  23.  Le  renouvellement  du  comité  de  falut  public  devoir 
avoir  lieu  aujourd'hui  j  mais  la  convention  en  a  prorogé  ,  pour 
.un  mois,  les  pouvoirs,  fur-tout  dans  un  moment  où  ce  comité 
faifit  les  grands  moyens  de  fauver  ia  patrie  ,  &  oà  le  moindre 
intervalle  ,  dans  les  -grandes  opérations  ,  peut  fervir  les  ennemis 
de  la  république. 

•  Quartidi  Z4.  Pour  détruire  les  bruits  que  Ton  fait  courir  que 
l'on  démonétiCera  les  aiiignats  à  face  royale  ,  depuis  10  ou  iç 
i'ous ,  jufqu'à  îoo  livres ,  &  qu'ils  n'auront  plus  cours  au  12  nivofe 
"(  j^remier  janvier  prochain)  Cambon  a  annoncé,  au  nom  du  co- 
Kiîté  des  finances  ,  que  jcrnais  ces  coupures  d'affignats  ne  feront 
démonétifés  ;  il  a  enfuite  obfervé  que  les  créations  faites  à  diffé- 
'r^tes  époques,  en  billets  de  200,  ^00,  500,  .1000  &  aooo  liV*. 
.montoient  à  1,440  millions.  Le  31  juillet  dernier,  il  en  étoit  déjà 
rentré  pour  882  millions;  il  en  reftott  peur  558  millions.  Il  en  étoit 
rentré,  a  l'époque  du  premier  frimaire,  pour  354  millions;  il  en 
xeûe  donc  à-peu-près  pour  204  millions  en  circulation  ,  fur  quoi , 
.  décadi  dernier ,  on  a  perçu  ,  à  Paris  feulement ,  24  ou  27  millions 
en  paiement  de  biens  nationaux. 

Dans  la  même  féance,  il  a  été  rendu  un  décret, aui  met  hors 
de  laloi,  ceux  qui  ont  accepté  ou  acceuteroient  des  fonéUons 
publiques  dans  les  territoires  de  la  république  ,  enyahis  par  les 
ouiffances  étrangères.  •     •  ' 

Ce  C  Nly»s ,  t'oa  2t  dg  U  répuhliqtu  fronçai  fe  une  &  mdivifihltt 

L.  P&UBHOMAIS. 
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52*.  de  la  Convention  Nationale: 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES   A   LA  NATION.  ; 

;pIX.SEPTIÈMiS    TRIMESTRIL 
Avec  gravures  et  cartes  des  dëpartemom. 


Lcf  grand»  ne  nous  paroiflcnt  grands 
fii#  parce  que  nous  fommet  à  genoux. 
•  ••••••  Levons- nous  •••••! 


iDtf  6  au  14   ntvos  ,     an    dtux'ûmt  dt   la  répttkiiqm 
françaift  une  &  indtvifitU. 


^Fêtt   des  viéloircs   dt     U   r 'publique   ,  notamment  à   Fot^ 
cafion  dt  U  prlfc  de  Toulon, 

O  N  a  célébré ,  décadi  dernier ,  à  Toccafion  de  la  re*» 
prife  de  l'infâme  Toulon ,  la  fête  des  vîfloîres  de  la  ré- 
publique. Le  peuple  s*y  donna  en  fpeâacle  à  lui-même  , 
tant  le  cortège  etoit  nombreux.  On  n'y  vit  point  de 
fiafte  ;  l'or  n'y  éblouît  point  les  yeux  ;  mais  il  y  régn% 
une  grande  concorde  Se  beaucoup  de  gaieté.  Les  qua* 
iorze  (1)  chars,  repréfentant  chacU'i  l'une  de  nos  qca* 

^■1  Ml     I  ■     I  I  ^— — W— — WM— ^— — 

"  (i)  Char  de  l'armée  révolutionnaire,  portant  douze  défenfeurs  df 
la  liberté ,  ôc  environné  de  quarante  jeunes  filles  vêtues  de  blenc  »  en 
ceintures  tiicolorei,  8c  tenant  à  la  m^jn  une  brstnche  de  Uutter.  U» 
^lôtan*de  canonniers  a^ec  2  piècei|  x.détachemens de  U.fQQQMi;f9ét 
parifienne.  —  Char  de  l'armée  du  Haut-Rhin ,  portant*  xa  délenrcurt , 
environné  comme  le  premier.  —  Char  de  l'armée  du6as-RhiD,pQrtajpf 

A'**.  2^0.  T0ftu  17.  A 
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foitt  «méet ,  produtfiiem  beaucoup  d'effet.  Peut-étttf 
aorek^on  dû  tCy  placer  que  les  foldats  bleflib  &  lèt 
Teures  ,  les  mères  «  las  enfuis  de  ros  défenfeurs  mort» 
au  tnilien  de  nos  triomphes.  Les  vsûrqueurs  cuffent  ac« 
Moipagné  ^  pied,' dondatt  la  main  aux  jeunes  tir» 
-aayennes  têtues  de  Manc ,  qui  dévoient  les  côuroniiêt 
nu  Champ-de^Mars. 

Peut'^cre  auffi  la  coiiYentîon  deyoît-e!Ie  fe  borner  à 
^annonce  de  la  reprife  de  la  ville  infime ,  &  laifler  au 
peuple  le  foin  de  mainfefter  fa  joie ,  comme  il  l'eût  «n- 
tcodn.  Vordrt  &  U  marcht  iu  ckcnwmts'  tpi  fntmtf 
mbft'véts  ,  affichés  &  criés  dans  toutes  les  rues  ,'  fentenc 
ttD  peu  l'ancien  régime.  Il  fen.blc  qu'on  croie  que  I9 
peupje  a  befoin  de  fpeâades.  Ua  peuple  vraiment  libre  , 
qui  reprend  de  vive  force  une  place. que  la  trahifon  lui 
àvoit  enlevée  ,  doit  regarder  cet  événement  comice  tout 
naturel  ;  il  doit  être  accoutumé  à  de  pareirs  exploits.  U 
en  eft  Vautres  plus  glorieux  pour  lui.  Plus  fage  que  fcs 
•âges  légîflateurs  ,  le  peuple  a  dit  à  la  première  nou- 
Telle  de  Toulon  repris  :  Voilà  qui  efl  bien  ;  mais  doré- 
nayant ,  fatfons  eniorte  que  pareille  trahifon  ne  fe  répète 
plus.  Rentrer  dans  fen  territoire  ,  reprendre  une  ville 
qu'on  nous  avoir  furprife ,  n'cft  pas  à  bien  dire  une  vie* 
toire.  Tout  ce  qui  doit  nous  faire  plaifir ,  c'eû  que  Vistt^ 


Hem.  —  Char  de  l'armée  de  la  Mofelle ,  portant  idtm,  —  Char  de 
I  armée  du  N«rd  ,  id<m.  Char  de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  i  — 
^e  l'armée  des  côtes  de  Breft  ;  —  de  l'armée  de  TOueft  ;  —  de  l'armée 
des  Pyrepnées  -  Occidentales  ;  —  des  Pyrennées  -  Orientales  ;  —  da 
Var  ;  —  des  Alpes  ;  *-  enfin ,  Char  de  l'armée  de  Toulon.  --La  con- 
vention en  mafle ,  entourée  d'un  ruban  tricolore ,  tenu  par  les  vétérans 
&  les  e^fans  de  la  patrie  cntre-mèlcs.  —  Char  de  la  vié^circ  »  pointant 
le  faifceau  national ,  furmonté  de  la  ftatue  de  la  viftoire  ;  du  fein  même 
du  faifceau  national  fortpnt  des  bras  armés  pour  le  défendre.  Ce  char 
^toit  environné  de  50  invalides  êc  de  100  braves  fans  -  culottes  en 
)ionncts  reuges.  —  4  détschemens  de  ^«valerie  ,  compofés  d'una 
compagnie  ,  fermèrent  la  marche. 

Le  cortège  eft  parti  du  jardin  National ,  «près  que  Pen  a  eu  exécuté 
fline  mufique  militaire.  Il  s'cft  rendu  au  tetrple  de  ThumAnité ,  pour  y 
prendre  les  invalides.  Le  prêtaient  de  la  convcntic-n  nationale  leur  .a 
«xprimé  la  recofinoiffance  du  peuple,  --^n  exécuta  un  choeur^  —  Le 
cortège  fe  rentiit  enfuîte  au  Champ  de  Mars.  Les  14  chais ,  remplis  de 
eiéfenfeurs  de  la  pstrie  »  fe  font  rangés  en  cercle  autour  du  temple  de 
l'immertalité.  Les  jeunes  filles  dépoTèrent  âcs  branches  de  lautiert 
«Atrt  les  mains  de^  jeunes  défenfeurs  de  la  patrie.  —  On  y  exécuta , 
aae  Qiaphointe  militaire  ;  un  hynoc  fur  If  prîjfe  ^«  TouUa.  par  Im' 
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àeml ,  en  fuyant  devant  nous  ,  noui  a  débarraffit  de  tout 
les  tUs  efclaves  qaî  h^bltoîent  cette  ville ,  &  dont  nout 
<i*anrîons  jamais  pu  faire  de  vraîs  répub-ic^iîn».  Mais  en* 
core  une  fois  ,  prenons  nos  précautions  fi  bien  que  noua 
ne  foyons  plus  obligés  d'en  venir  à  ces  extrémitéi  ;  il 
▼aut  mieux  fans  doute  encore  prévenir  1^  trahifons  6c 
la  guerre  civile  ,  que  d'en  tirer  vengeance, 

LaiiTons  ajx  dcfpotes  Temprefleinent  de  célébrer  let 

S  lus  petits  fuccès  qu'ils  obtiennent  pat  IcUr  perfidie. 
Tous  »  marchons  de  viâoire  ei»  viâolre ,  fans  prefque  y 
prendre  garde  ;  il  fcroit  beau  que  nos  ennemis  diient  de 
nous  :  Mais»  voyez  donc  «e  peuplp  français  1  les -plus 
belles  aâloM  font  ^our  lui  des  chofes  ordinaires  ;  il  ne 
s'amufe  pas  à  chanter  les  exploits  ,  &  n'a  envie  de  fe 
f epofer  que  quand  il  n'aura  plus  à  vaincre. 

L'Iiymne ,  par  Chénier  ,  eft  bsUe  en  eénéral  ,  raaît 
pas  aUez  populaire  ;  l'auteur  y  amis  trop  de  cette  vieille 
poéfie  homérique  qui  rapperte  auy  dieux  de  la  fable  « 
tout  l'honneur  des  exploits  dé  l'homme  libre ,  armé  poOf 
£a  défenfe.  Pourquoi  dire  que  l'^tertul  proti^  le  ptupU /wm^ 
veraln.  Le  Français  pour  vaincre  n'a  oefoin  d'être  pro« 
tégé  par  perfonne  ;  il  doit  tout  à  iui;mêmo ,  à  fon  gjéttie^ 
i  fes  forces 9  à  fa  bravoure,  à  fes  vertus. Pourquoi  dire 
auffi  : 

Et  Tf  s  bris  de  nouTcauz  romains 
Renvf  rferôut  l'aatre  Cartbage. 

Tofeph  Ghénisr ,  laifle-là  tous  ce^  lieux  coiilmunf  ;  ton 
talent  peut  s'en  pafler  s'il  y  a  quelque  rap^rt  entre  U 
fii  punique  &  la  dcîoyattté  anglatjc  ',  le  peuple  firaiw 
çais  n  a  plus  rien  de  commun  avec  celui  de  Rom^ 
Kous  nous  fommes  élevés  bien  au-defius  de  cette  nation  qui 
he  fut  pas  profiter  du  bienfait  de  Brutus  fit  qui  per£^ 
cuta  les  généreux  tyrannicides  qui  vouloient  lui  rendre^ 
la  liberté.  Quand  donc  nos  poëtes  cefTeront-ils  de  nont 
parler  des  grecs  &  des  romains  ?  La  France  républicaine 
li'eft-elle  pas  déjà  adez  riche  de  (on  propre  fonds  ^faai 
lui  parler  encore  des  vertus  équivoques  ou  fiiuflfe»  de 
Tantiquité  ? 

Des  changemens  éU  nom» 

n  eft  clair  que  nous  ne  pouvons  plus  gardçrnof  pfA 
noms',  qui  font  pris  dans  Ja  légende  imm6ra,le  firme»* 
Ibngère  du  chrifiianifme^  Tandis  que  nés  édites  l'occet 
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pcnt  d'une  nomenclature  nourelle  des  rues  ^  quaîs ,  places, 
publiques,  grandes  routes,  ports,  &c.,' chaque  citoyen 
4oil  auffi  e&cer  la  tache  baptifmale  que  Us  prêtres  lui 
ont;;ynprimée    en  naiSant. 

'  Aleiis  &  les  tnag'tftràts  &  les  particuliers  doivent  met« 
rre'  autant  de  difcerneitient  que  de  précaution  dans  cette 
ffibrme*  11  efl  telle  rue  dont  on  a  déjà  changé  le  nom 
deux  ou  trois  fois  ;  nous  avons  vu  fuccefllvement  ceux 
de  Ltfayette  ,  Bailly  ,  Mirabeau  ,  Cérutti  ,   êcc. ,  difpa- 
roître  de  deffus  le  marbre  ou  fa  pierre.  Nous  venons  de 
Yoif  comment  a  fini    cet  ex-minirfre    des  affaires    étran- 
gères qui  s'étoît  emprefTé  de  donner    à   fa  £lle  à  peine, 
«ée,  le  nom  de  itumourîer.  II  y  auroit  beaucoup  moins 
de  rifque  d'aller  chercher  fes  patrons  parmi    les  grands 
hommes  je  les  femmes  vertueufes ,  à  la  réputation  def- 
quels   la  ppflérité  a  mis  fon  fceau   irréî^ocable  ;   encore 
dl-il  plus  (d'ua  perfonnage  de  l'antiquité  que'  nous  avons 
mis  liors  du  temple  de>  la  vraie  gloire. 
.  Chaque  citoyen  ,  à  cet  égard ,  dit  avoir  pleine  liberté; 
tt  les  autorités  coiifKtuées  auroient  mauvaife  grâce  de 
si^en  mêler  :  les  prêtres  eux-mêmes  laifToient.  aux  catho- 
liques toute  latitude  à  ce  fujet;  Ton  ponvoit    impuni- 
inent  fe  baptifer  S.  Fiacre  ou    S.  Pancrace ,  Ste.  Barbe 
ou^S.  Pantaléon.  Prefcrirc  à  un  citoyen    de   choifir  fon 
prénom  dans  la  lifte  des   noms  d*animaux    oa   de  végé- 
taux  du   nouveau    calendrier ,  feroit  non-feulement  ridi- 
cule ,  mais  encore  attentatoire  aux  droits  de  Thomme.  Il 
doit  m'être  permis  fans  doute  de  préférer  de  m*appeiler 
Brmtus  plut&t  que  cochon  ,  Lucrèce  plutôt  que  citrouille.   . 
Mais  il   nous   femble   que  le  magiflrat  pourroit  inter- 
dite à  un  particulier  légalement  déclaré  fufped  ,  ou  privé' 
4es  droits  de  citoyen  ,  de  fc  donner  pour  prénom  celui 
d'un  fage  ou  d'un  patiiote  ,  bien  reconnu  pour  tel.  De 
même  qu*il  efl  du  devoir  de  l'officier   municipal    chargé 
de  la  police  des  édifices  publics  de  faire  défendxe  qu'on 
approche  delà  flatue'de  la  liberté  pour  la   mutiler,  ou 
pour  la  fouiller.  Des  peines  graves  font  prononcées  con- 
tre Tinfeme  qui  oferoit  manquer  de    refpecl  à  ce  fimu- 
lacre  facré  de  tout  bon  républicain.   En  conféquence  ,  fi 
par  exemp'e  Perrin  ou  Ofielin  ,  condamnés  l'un  aui  fers, 
l'autre  à  la    déportation  pour  caufe  de   malverfation  6l 
d'infidélité  dans    leurs   fonélions    publiques  ,  avoient  la 
fiintaifle  de  changer  de  prénoms  oc  déctaroicnt  que    dé- 
formais  ils  s'appelleroient  Arifiidt ,  il  devioit  leur  êtti^ 
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interdît  de  profaner  la  mémoire  facrée  de  ce  perfennagA 
▼ertueux  eii  l'accolant  à  leurs  noms  flétris  par  un  juger 
ment  q«i  les  déclare  infâmes. 

Par  une  fuite  dé  cette  confidération  j  on  auroit  .le  droit 
de  défendre;  à  un  citoyen  déclaré  par  l'a  loi  traître  à  fa 
patrie^  ou  convainct;  de  tout  autre  délit  grave  ,  de  poi^t 
ter  dérormaîs  le  nom  d'un  grand  homme  qu*il  auroit  reça 
àù,  naiflance  ou  qu*il  fe  feroit  donné  depuis. 

support  fur  Us  principes  du  gouvernement  rfvobtmnnnÎTt  J 
fau  au  nom  du  comité  de  fahif.  public  ,  par  MaximiHat 
Roberf pierre  9  du  s  nivofe  ,  an  2  de  Is  rêpubliçut  une  8J 
tndivijible.  ^  * 

Citoyens  repréfentans  dn  peuple^  les  fuccès  endor^ 
«lent  les  âmes  foibles  ;  ils  aiguillonnent  les  amet 
fortes.  .]' 

Laiijfons  l'Europe  .&  rhiflolre  vanter  les  /nîradet 
4»  ïoi^lon^  6c  préparons. de  nouveaux  triomphes  i  \i 
fiberté:  :.  ...      I 

. .  Les  44^eafeurs  de  la  répnbliqae  adoptent  la  tfnairîme 
i^  Céfar;  ils  cvo'.ent .  c{uvn  ri^a  rien  fait  tant  qu'il  réjh 
quelqUf}^  chojc  à  faire.  Il  nops  refte  encore  affez  de  dan^ 
gers  pour  occuper  tout  notre  zèle.  .         j 

Vain crei-. des  angiois  &  des  traîtres,  e(l  une  chofe  afléz 
Xacile  à  La  valeur  de  nos  (bldqts.  républicains  ;  il'ed  ùne^ 
eaKeprife  qon  .moins  impoctante  &  plus  difficile  ;  c'eft 
de' confondre  ,  par  une  énergie  confiante,  les  intrigue^ 
éternelles  de  tous  les  ennemis  de  notre  liberté,  8c  tie 
fairq^  triçmpher  le$  principe^  fur  lefquels  doit  s'afleoir  M 
profpérité  publique.  î 

Tjrfs  font  les  prefnie;rs  devoirs  que  vous  avez  împofés 
à  vptre  comité  de  fal ut  public,  *   ^ 

.  Nous  allons  développer  d'abord  les  principes -^  Itf 
néceffité  du  gouvernement  révolutionnaire  ;  noû^  mon-* 
trerons  en  fuite  la  caufe  qui  tend  à  le  paralyfer  dans  far 
naiifance. 

La  théorie  du  gouvernement  révolutionnaire  eft  suffi 
neuve  que  la  révolution  qui  l'a  amené.  Il  ne  faut  pas 
-  la  chercher  dans  les  livres  des  ccrùains  politiques ,  qui 
n'ont  point  prévn  cette  Tévolutioi|ASii  dans  les  loix  des' 
tyrans ,  qui ,  contcns  d'abufei  de  icur  puiflance ,  s'oc- 
cupent peu  d'en  rechercher  la  légitimité  ;  auifi  ce  mor 
n'cft-il ,  pour  Tariftocratie ,  qu'un  fujet  de  terreur  «u  nii 
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;  qu'un  fcandile  ; 
il   {awî  l'expliquer 
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pour    les   tyrans 

qu'une   énigme  ; 
â  touE  pour  rallier  su  moins  Us  boni  citoyeis  aoz  pin» 
cif  es  de  rintéf^t  i^ublk. 

La  io%&tuU  du  gouverne  m  eut  elt  de  diriger  les  forces 
Morale»  êc  physiques  de  h  natlen  vers  U  but  Je  fea 
inflifution. 

Le  but  di  fiouvernenieiîf  conftîtutlontiet  eft  de  conta- 
ver  U  réptibOque  :  celui  du  gouveroement  révoliittoji- 
Baire  eft  de  b  fonder. 

Li  tév©lutî«n  cft  h  guerre  de  la  liberté  contre  fe» 
^r4eirLi3  :  la  cosûitutlôn  eu  îc  régime  de  h  liberté  tic- 
iorîettft  ôC  paifible.  ^    • 

Le  gouvernement  révolutloin^ire  a  beroln  d'une  aékî-- 
Y» lé  ejctrA®rdinaire  jpréclfémerjî  parce  qu'il  eft  en  guerre. 
Il  eU  fi^umis  à  des  règles  motus  uniformes  &  moins  rî^ 
'  goure ufe^ ,  parce  que  les  clrconÛ^nces  où  il  le  troure 
font  orage  iifes  6t  mobiles  ,  &  fur*tour  pirce  qu*il  cft  forc4 
m  déployer  far.s  ceffe  de&  reffourcei  nouvcHcs  &  rapides  p^ 
pour  des  dangers  pouveaux  6c  preffans, 

Lt   gtuvernement   conftitutioiinel    s'occupe    prmctpa* 
lement  de    U    liberté  civile  ;  le  le  gouvernement  révovj 
lutirinnatre  »    de    1*    liberté    publique.    Sous    le    ré^îfne 
conflitutionnel  ^    il  fuffit  prefque  de  proiéger  les  Indivi-'^ 
ilus  contre  l'abus  4e  la  puîiTance  publique;  fous   le  ré-" 
gime  révolutionuaire ,  iâ   puifTance  publique  elle- même  | 
tft  obligée  de  fe  détendre  contre  routes  les  faâions  qui' 
l'aruqueni* 

Le  gouvernement  révolutlor^nalre  doît  aux  boni  CïtoyemM 
fonie  laproieftion  nationale^  il  ne  doît  aux  ennemis  d« 
peuple  que  la  mort. 

Ces   notions    ruflifetit    pour    expliquer    Torigme  6c  Î^J 
nature  des  |oix  que  nous  appelons  rév^olutionnalres.  Ceua 
l[ut  les  nomment  arbitraires  ou  tyran nïquei  Cent  des  fo-l 
pblAes  Hupide*   ou    pervers    qui  cherchant  à  confond  ri 
les  contraires  ^  ils  veulent  ïbu mettre   au  même  régime  11 
paix  6l  la  guerre  ,  la  faute  fie  la  maladie  ,  ou  pEutêt  lit 
rm  veulent  que  la  réfurreâion  de  la  ryrannîe  6l  la  mortl 
de   la    patrie»    S*iU    invoquent   l'exécution    lîttérate    de 
adages  corilîiutionnels  ,  ce  n'eft  que  pour  les  violer  im-^ 
punément*  Ce  font  «li lâches  affamns  qui,  pour  égorger! 
fa- s  péril  b  république  au  berceau,  s'efforcent  de  la  gar-  i 
rotier  avec  des  maximci  vaguei  dont  iU  fartnc  bien  î^i 
d^ager  eux-mêmes.  "  ^ 
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•efter  toujours  flans  le  chantier;  nais  fal'olt-îl  le  lanceir 
à  la  mer  au  fort  de  la  tempête ,  &  fous  l'inâuence  des 
vents  contraires  ?  Ceft  ce  que  vouloîent  les  tyrans  & 
les  efdaves  qui  s*étoient  oppofés  à  fa  conftruâion  ;  mais 
le  peuple  français  yous  ^  ordonné  d'attendre  le  retouf 
du  calme.  Ses  vœux  unanimes  »  coavrant  tattt-à<oup 
les  clameurs  de  l'ariflocratie  Se  du  fédéralifme  ,  youe 
#ttt  commandé  de  le  délivrer  d'aln^rd  de  tous  fes  en* 
nemis.  ^* 

Les  temples  des  dieux  ne  font  pas  *faits  pour  fervir 
^afyit  aux  facriièges  qui  viennenr  les  profaner ,  ai  in 
conftitution  ,  pour  protéger  les  complots  des  tyrans  qui 
cherchent  à  la  détruire. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit  être  plus  aâif 

dans  fa  marcke ,  Qc  plus  libre  dans  fes  mouvemens  ^  que 

,    le   gonvernement   ordinaire  ^  en  eil  -  il  moins    juiie  (k 

,  moins  légitime  ?  Non.  Il  efi  appuyé  fur  la  plus   (aitM 

de  toutes  les  loix ,  le  falut  du  peuple  ;  fui  le  plus  iff4* 

fragable  de  tous  les  titres  ,  la  néceuué. 

u  a  auffi  fes  règles ,  toutes  puifées  dans  la  )uftice  8c 
dans  Tordre  public.  U  i/a  rien  de  commun  avec  l'anarf 
chie  ,  ni  avec  le  défordre  ;  fon  but  au  contraire  efl;  Am 
les  réprimer  ,  pour  amener  &  pour  aâTermir  le  règne  dea 
loix.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  l'arbitraire  ;  ce  ne  fonc 
point  les  paffions  particulières  qui  doivent  le  diriger  « 
mais  l'intérêt  public. 

l\  doit  fe  rapprocher  des  principes  ordinaire»  &  géoé^ 
i^ux,  dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent  être  rigoureufç- 
ment  appliqués,  fans  compromettre  la  liberté  publique. 
La  mefure  de  fa  force  doit  être  l'audace  ou  la  perodiii 
des  confpirateurs.  Plus  il  ed  terrible  aux  méchaas»  plus 
il  doit  être  favorable  aux  bons«  Plus  les  circonftances  lia 
impofent  de  rigueurs  nécefTaires ,  plus  il.  doit  s'abfienîr 
des  mefures  qui  gênent  inutilement  la  liberté,  &  qid 
froiffent  les  intérêts  privés  ,  fans  aucun  avantage  piir 
biic.      ' 

Il  doit  voguer  entre  deux  écueils ,  la  foiblefle  &  Il 

témérité,  le  modér^intifme  &  l'excès  ;  le  modérantifme « 

qui  eft  à  ia  modér^jtion  ce  que  l'impuiffance  eft  i  la  chjt 

teté  ,  &  l'excès ,  qui  reflemble  à  Ténerg^e,  comme  rhy^ 

*    dropifie  à  la  fanté. 

Les  tyrans  ont  conftamment  cherché  à  nous  faire  reco* 
1er  vers  la  fervitude ,  par  les  roittet  du  modittkuàfmsi 
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ipétfiittoU  auili  Us  ont  voulu  nous  jetter  dans  l'extrémité 
x>^pofée.  Les  deux'  extrêmes  aboutlÔent  au  même  point. 
•Que  l'on  foit  en-deçà  ou  au-delà  du  but ,  le  but  eit  éga« 
■temetit  manqué.  Rien  ne  refTemble  plus  à  Tapétre  dit 
iïdéralifme ,  que  le  prédicateur  inttmpefiif  de  la  répu-j 
biique  une  &  univerlelle.  L*amî  des  rois ,  &  le  pro'cu- 
reur-général  du  genre  hupiain  s'entendent  alTez  bien.  Le 
•^natique    couvert  de   fcapulaires ,   &  le  fanatique  qui 

Îrêchc  l'athéïime  ,  ont  entr'feux  beaucoup  de  rapports, 
es  barons  déipocrates  font  les  frères  des  marquis  de 
Cobieîitz  ;  &  quelquefois  les  bonnets  rouges  fo|^  plus 
VoiAns  des  talons  rouges  qu*on  ne  pourrolt  le  penfer. 

Mais  c'eâ  ici  que  ie  gouvernement  a  befoin  jdunç 
extrême  circonfpeâion  ,  car  tous  les  ennemis  de  la  li- 
berté veillent  pour  tourner  contre  lui  »  ^>^n-feultment 
fes  fautes ,  mais  môme  fes  mefures  les  plus  fages.  Frap- 
pe-t-ii  fur  ce  qu'on  appelle  exagération  ?  ils  cherchent  à 
ï^lever  le  modéranrifme  Se  l'^riltocratle.  S'il  pourfuit  ces 
ticixx  monftres  y  ils  pouffent  de  tout  leur  pouvoir  à  Texa» 
gération.  Il  eft  dangereux  de  leur  laifler  les  moyens  d*é- 
garer  le  zèle  des  bons  citoyens  ;  il  eft  plus  dangereux 
-encore  de  décourager  fie  de  perfécuter  les  bons  citoyens 
qu'ils  ont  trompés.  Par  l'un  de  ces  abus,  la  république 
Tifqueroit  d'expirer. dans  lyi  mouvement  cônvulfif  ;  par 
l'autre  9  elle  périroit  infailliblement  de  langueur. 

Que  faut-il  donc  faire  ?  Pourfuivre  les  inventeurs  cou- 
pables des  fyftêmes  perfides ,  protéger  k  patriotifmc  , 
mâme  dans  fes  erreurs  ;  éclairer  les  patriotes ,  ôc  élever 
fans  ceflfe  le  peuple  à  la  hauteur  de  les  droits  &  de  {qs 
tlcftinées. 

Si  vous  n'adoptez  cette  règle  ,  vous  perdez  tout. 

S*il  falloit  choifir  entre  un  excès  de  ferveur  patrioti- 
que &  le  néant  de  rincivifme ,  ou  le  marafme  du  mo* 
dérantifme ,  il  n'y  auroit  pas  à  balancer.  Un  corps  vigou- 
reux ,  tourmenté  par  unefurabondance  dé  sève  >  laifTe  plus 
de  reflburces  qu'un  cadavre. 

Gardon£»nous  fur-tout  de  tuer  le  patrlotifme ,  en  voulant 
le  guérir. 
'  Le  patriotifmc  eft  ardent  par  fa  nature.  Qui  peut 
aimer  froidement  la  patrie  ?  Il  eft  particulièrement  !e  par- 
tage des  hommes  fimples  ,  peu  capables  de  calcul-^r  les 
conféquences  politiques -d'une  démarche  civique  par  fou 
motif.  Quel  eft  le  patriote,  même  éclairé  ,  qui  ne  fe  foit 
'.Jamais  troifipé  î  ÉIi  !  fi  Ton  admet  qu'il  exifte  des  modérés 
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8c  des  Uclies  de  bonne-foi  ,  pourquoi  n*cxîfteroît-îl  pas  ééà 
patriotes  de  bonne-tbi ,  qu'un  ientîment  louable  emporte 
quelquefois  trop  loin?  Si  donc  en  regardoit  comme  cri-/ 
minels  tous  ceux  qui ,  dans  le  mouvement  révolutionnaire  , 
auroient  dépadé  la  ligne  exa£le  tracée  par  la  prudence  ,  oii. 
enveioppcioit  5  dans  une  profciiption  commune,  avec 
les  mauvais  citoyens ,  tous  les  amis  naturels  de  la  liberté  , 
vos  p»*pre5  amis  &L  tous  i  ^:.  appuis  de  la  république.  Les 
ém-d'airek  adroits  de  la  tyrannie  ,  après  les  avoir  trompés, 
devienjroient  eux-mêmes  leurs  accufateurs  &  peut-être, 
leurs  juges.    • 

Qui  donc  dcmclcra  toutes  ces  nuarces  ?  qui  tracera  la 
ligne  de  démarcation -entre  toiis  les  excès  contraires?  L'a- 
mour de  la  patrie  &  de  la  vérité.  Les  rois  &  les  frippons 
chercheront  toujours  à  i'eft'acer  :  ils  ne  veulent  point  avoir, 
affaire  avec  la  raifon  ni  avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement  révolution- 
naire ,  nous  avons  marqué  Tes  écueils.  Plus  Ton  pouvoir  eft  • 
grand  ,  plus  Ton  a£lîon  efl  libre  ÔC  rapide  ;  plus  il  doit  être 
dirigé  par  la  bonne  foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des 
mains  impures  ou  perfides  ,  la  liberté  fera  perdue  ;  Ion 
nom  deviendra  le  prétexte  &.  Texcufe  de  la  contre-révo- 
lution même  ;  fon  énergie  fera  celle  d'un  poifon  violent. 

Aufîi  la  confiance  du  peuple  français  eft-elle  attachée 
au  caradère  que  la  convention  nationale  a  montré  ,  pî'us 
qu'à  rinftitiuion  même. 

En  plaçant  toute  fa  puiffancc  dans  vos  mains ,  il  a  attendu 
que  votre  gouvernement  feroit  bienfaifant  pour  les  patrio- 
tes ,  autant  que  redoutable  aux  ennemis  de  la  patrie.  Il 
vous  a  impofé  le  devoir  de  déployer  en  même- tems  tout 
le  courage  &  ja  politique  néceifaires  pour  les  écrafer  ,  & 
fur-tout  d'entietenir  parmi  vous  l'union  dont  vous  avez 
befoin  pour  remplir  vos  grandes  deftînée?.  ^ 

La  fondation  de  la  république  françaife  n'eft  point  un 
jeu  d'enfant.  Elle  ne  peut  être  l'ouvrage  du  caprice  ou  de 
Tinfouciance  ,  ni  le  réiultat  fortuit  du  choc  de  toutes  les 
prétentions  particulières ,  6c  de  tous  les  élémens  révolu- 
tionnaires. La  fag^ffe  ,  atitant  que  la  puiffance ,  préfida  à  la 
création  de  runlvcrs.  En  impofant  à  des  membres  tirés 
de  votre  fein  fa  tâche  redoutable  de  veiller  fjms  ceffe  fur 
les  deftinées  de  la  patrie  ,  vous  vous  êtes  donc  impofé 
vous-mêmes  la 'oi  de  leur  prêter  l'appui  de  votre  force 
&  de  votre  confiance^  Si  le  gouvernement  révolutionivûce 
n'eft  fécondé  par  l'énergie  ,  par  les  lumières ,  par  le  patrio- 
A'°.   218  ,  tom.  17.  B        -        ' 
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^iffne  &  par  la  bienveillance  de  tous  les  repréfcntans  d0 
peuple ,  comment  aura*t-il  une  force  de  réaoion  propor** . 
tionnée  aux  efforts  de  l'Europe  quir  Tattaque ,  &  de  totts 
les  ennemis  de  la  liberté  qui  preffent  fur   lui  de  t^ute» 
parts. 

Malheur  à  nous ,  fi  nous  ouvrons  aos  âmes  aux  perfides 
infinuations  de  nos  ennemis ,  qui -ne  peuvent  nous  vaincre 
qu'en  nous  divifant  !  malheur  à  nous  fi  nous  brifons  le 
^laifceau,  au  lieu  de  le  reCIerrer  ;  fi  les  intérêts  privés,  fi 
la  vanité  offenfée  fe  fait  entendre  à  la  place  de  la  patrie  & 
.  de  la  vérité  ! 
"  Elevons  nés.  âmes  à  la  hauteur  des  vertus  rcpubilcarnss 
'&  des  exemples  antiques.  Thémiftocle  avoit  plus  de  génie 

Îue  le  général  Lacédémonien  qui  commandoit  la  flotte  dès 
rrecs  :  cependant ,  quand  celui-ci  »  •  pour  réponfe  à  un: 
avis  néceiïaire  qui  dcvoit  fauver  la  patrie  ,  leva  fon  bâton 
pour  U  frapper,  Tliémiftocle  fe  contenta  de  lui  repli*» 
'quer  :  «  frappe,  mais  écoute  >»  ,  &  la  Grèce  triompha  du 
tyran  de  TAiie.  Scip;on  vaioit  bien  un  antre  gé^^éral  Ro- 
main :  Scipion,  apjès  avoir  vaincu  Ânnibal  6c  Caithage  , 
'fe  fit  une  gloire  de  fervir  lous  les  ordres  de  fon  ennemi.  O 
'vertu  des  grands  cœurs  l  que  font  devant  toi  toutes  les 
agitât* OBS  de  l'orgueil  &  toutes  les  prétentions  des  petites 
âmes  r  O  vertu ,  es-tu  moins  néceffaire  pour  fonder  une 
république  ,  que  pour  la  gouverner  dans  la  paix?  O 
patrie  ,  as- tu  moins  de  droits  fur  les  repréfentans  da  peuple 
français  ,  que  la  Grèce  &.  Rome  fur  leurs  généraux  ?  Que 
•dis*ie  ?  fi  parmi  nous  les  fonélions  de  l'adminiflration  ré- 
volutionnaire ne  font  plus  des  devoirs  pénibles,  mais  des 
objets  d'ambition  ,  la  république  efi  déjà  perdue. 

Il  faut  que  l'autorité  de  la  convention  nationale  Toit 
refpeâée  de  toute  l'Europe  ;  c'eft  pour  la  dégrader  ,  c'eil 
•pour  lannullcr  que  les  tyrans  épuifent  toutes  les  rcflbur- 
ces  de  leur  politique  &  prodiguent  leurs  tréfors.  Il  faut 
-que  la  convention  prenne  la  ferme  réfolution  de  préfé- 
rer (on  propre  gouvernement  à  celui  du  cabinet  de  Lon- 
(^res  &  des  cours  de  l'Europe  ;  car  fi  elle  ne  gouverne  pas  , 
les  tyrans  régneront. 

Quels  avantages  n'auroient-ils  pas  danc  cette  guerre  de 
rufe  oc  de  corruption  qu'ils  font  à  la  république!  Tous 
les  vices  combattent  pour  eux  :  la  république  li'a  pour 
•  elle  que  les  vertus.  Les  vertus  font  fimples  ,  modeftes  ^ 
pauvres  ,  fouvent  ignorantes ,  quelquefois  groffièrcs  ;  c  les 
font  l'apanage  de«  malheureux  Za  le  patiimoinç  du  peuple. 
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JLtt  vices  font  entourés  de  tous  les  trêfors  ,  armé^  de  touf 
les  charmas  de  la  Tolupcé  &  de  toutes  les  amorces  de  la 
.^rfidié  ;   ils  lont  efcortés    de  tous  les  talens   dangereux 

g  'txtrcés  p©ur  le  crime. 

J    j  Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent  contre  nouf» , 

1    Je  ne  dis  pas  nos  paffions  6c   nos  foibleffcs ,    mais  juf- 

t    qu'à  notre  patriotifme. 

Avec    quelle   rapidité    pourroicnt    fe    développer  les 

V-   fermes  de  divifion  qu'ils  jettent  au  milieu  de  nous  ,    it 

^'   sous  ntnous  hâtons  de  les  étouffer  l 

Grâces  à  cinq  années  de  trah'eloA  5c  de  tyrannie , 
:graces  à  trop  d'imprévoyance  &  de  crédulité  ,  à  quelque* 
.traits  de  vigueur  trop  t6t  démentis  par  un  repentir  p-ufiU 
lapime ,  TAutriche  ,  l'Angleterre ,  la  Ruine  ,  la  Pruffe  , 
l'Italie  ont  eu  le  temps  d'établir  en  France  un  gouverne- 
ment fecret^  rival  du  gouvernement  frarçais.  Elles  ont 
^uffi  leurs  comités ,  leur  tréforetie ,  leurs  agens  ;  ce  gou- 
vernement acquiert  la  force  que  nous  ôtoas  ati  nôtre;  il 
a  l'unité  qui  nous  a  iong-tems  manqué*  la  politique  dont 
nous  croyons  trop  pouvoir  nous  pafler  ,  l'efprit  de  fuiie  Sl 
le  concert  dont  nous  n'avons  pas  toujours  afffz  Icnti  ta 
tiécedité. 

Auffi  les  court  étrangères  ont  elles  dès  longtemps  vomi 
fur  la  France  tous  les  fcclérats  habile»  qu'elles  tiennent 
à  leur  folde.  Leurs  agcns  infeflert  encore  nos  armées  ; 
la  vidoire  même  de  Toulon  cn^  ell  la  preuve  ;  il  a  fa  lu 
toute  la  bravoure  des  foldats ,  toute  la  fidélité  des  gêné* 
raux  5  tout  l'heroiTme  des  repréfentans  du  peuple,  pour 
triompher  de  la  trahifon.  Us  délibèrent  dans  nos  adminif- 
trations  ,  dans  nos  afTemblées  feâionnaires  ;  ils  s'introdui- 
fent  dans  nos  clubs  ;  ils  ont  fiégé  jufques  dans  le  fanâuairé 
de  la  repréfen ration  nationale;  ils  dirigent  &  dirigeront 
éternellement  la  contre-révolution  fur  le  même  plan. 
*  '  Ils  rodent  autour  de  nous  ;  ils  furprennent  nos  fccretS  ; 
ils  careiTent  nos  paffions  ;  ils  cherchent  à  nous  infpîrer 
ittfqu'à  nos  opinions  ;  ils  tournent  contre  nous  nos  réfo- 
lutions.  Etes-vous  prudens  i  ils  vous  accufent  de  foIblcfTe  ; 
ils  appellent  votre  courage  ,  témérité  ;  votre  juôice  , 
cruauté.  Ménagez-ies,  ils  confpirent  publiquement; menacez- 
les,  Us  confpirent  dans  les  ténèbres  #  Scfous  le  mafque  du  pa- 
triotifme.  Hier  ils  affalFinoient  les  défenfcurs  de  la  liberté  ; 
aujourd'hui  ils  fe  mêlent  a  leurs  pompes  funèbres  ^  &  de- 
mandent pour  eux  des  honneurs  divins,  épiant  l'occafion 
d'égorger  leurs  pareils.    Faut-il  allumer  la  guerre  civile  i 
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ils  prêchent  toutes  les  foliei  de  la  iuperïlition.  La  guerre- 
civile  efl-èlle  près  de  s'éteindre  parles  flots  du  iang français? 
ils  abjurent  &  leur  facerdoce  &  leurs  dieux  pour  la  rallumer.- 

On  a  vu  des  Anglais  ,  des  Prufiiens ,  le  répandre  dans 
nos  villes  §C  dans  nos  campagnes ,  annonçant  ,  au  nom 
^e  la  convention  nationale  ,  une  cîo«^nne  infv'nfée  ;  on  a  vu 
des  prêtres  dcprêtrifcs  ,  à  la' tête  des  raiïcmbîemcns  fédi- 
ticax  dont  la  religion  étoit  le  motif  ou  le  prétexte.  Déjà 
des  patriotes  ,  entraînes  à  des  afies  iinprudens  ,  p  ir  la 
fewile  haine  du  fanatifme  »  ont  été  aflaffirié»  ;  le  fang  a  déjà 
coulé  dans  plufieurs  c^  ntrces  pour  ces  déplorables  que- 
relles ,  comme  fi  nous  avions  trop  de  lang  peur  combat ir^ 
les  tyrans  de4*Europc.  O  honte  1  ô  foibleil'e  de  la  raifon 
humiine!  une  grande  nation  a  paru  le  jouet  des  plus 
xnéprifables  valets  de  la  tyranri .  1 

Les  étrangers  ont  paru  quelques  temps  les  arbitres  de 
la  trarquillité  publique.  L'argent  circuloit  ou  dirparoif- 
foit  à  leur  p/é.  Quand  ils  vouioient  ,  le  peuple  trouvoit 
du  pain  ;  quand  ils  vouioient ,  le  peuple  en  étoit  privé  ; 
des  attroupemens  aux  portes  des  boulangers  fe  formijent 
&  fe  difiipoient  à  leur  fignal.  Us  nous  environnent  de 
leurs  sicalres  ,  de  leurs  efpions  ;  nous  le  favons  ,  nous  îe 
voyons  ,  Ôl  ils  vivent  !  ils  femblent  inaccefiibles  au  glaive 
des  loix.  Il  eft  plus  difHcile  ,  même  aujourd'hui ,  de  punir 
un  confpirateur  important ,  que  d'ajracher  un  ami  de  la 
liberté  des  mains  de  la  calomnie. 

A  peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  fauîlement  phi- 
lofophiques  ,  provoqués  par  les  ennemis  de  la  France  , 
à  peine  le  patriotifme  a-t-il  prononcé  dans  cette  tribune 
le  mot  uUra-révolutlsnnairt ,  qui  les  défignoit  :  auflitot  les 
traîtres  de  Lyon  ,  tous  les  j-artifans  de  la  tyrannie  le 
font  hâtés  de  l'appliquer  aux  patriotes  chauds  6c  généreux 
qui  avoient  vengé  le  peuple  &  les  lois.  D*ur4  côté 
ils  renouvellent  Tancien  fyflcme  de  pcrfécution  contre  les 
amis  de  la  répuhHque  ;  de  Tautre  ils  invoquent  l'indul- 
gence ,  en  faveur  des  fcéîérats  couverts  du  fang'de  la. patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s'amoncèlent;  les  cohort«s  impies 
des  émifi'aires  étrangers  fe  recrutent  chaque  jour;  la  France 
en  eil  inondée;  ils  attendent,  6:  ils  attendront  éternel- 
lement un  moment  favorable  à  leurs  defirs  fmifîres.  Ils  fe 
retranchent  ^  ils  fe  cantonnent  au  milieu  de  nous  j  ils 
élèvent  de  nouvelles  redoutes,  de  nouvelles  batteries  co.tiie- 
rcvoîut'onra'res  ,  tandis  que  les  tyrans  qui  les  foudoieuc 
fuiTcinbl.'nt  de  nouvïilcs  aimées, 
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,  Ouï  i  ces  perfides  émiAVire»  qui  nous  parlent  j  qui  nou& 
careftent  ,  ce  font  hs  frères  ,  ce  font  les  complices  des 
fatellitcs  féroces  qui  ravagent  nos  moifTons  ,  qui  ont  pris 
pofTeflion  de  nos  cités  3t  de  ups  vaiffeaux  .  achetés 
par  leurs  maîtres  ,  qui  ont  maffacré  nos  frères  ,  égorgé 
nos  prifonniers  ,  nos  femmesl ,  nos,  enfans  ,  &  les  repré* 
lentans  du  peuple  françajs  ,  que  dis-je?  Les  raonftres 
.qui  ont  commis  ces  forfaits  font  mille  f  is  moins  atroce* 
que  les  miférables  qui  déchirent  fecrècement  nos  entrailles  i 
èc  ils  refpirent ,  &  ils  confpîrent  impunément  l 

Ils  n'attendent  que  des  chefs  pour  fe  ralliei*  ;  ils  les 
clïerchent  au  milieu  de  vous.  Leur  principal  objet  eft.dè 
nous  mettre  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres.  Cette  lutte 
.  fune(le  releveroit  les  efpcrances  de  Tariflocratie ,  renoue - 
roit  les  trames  du  fédéralifme  ;  elle  vengcroit  là  faction 
girondine  ,  de  ja  loi  qui  a  puni  fes  forfaits  ;  ellepuniroit 
la  montagne  de  (on  dévouement  .fubliuie  ;  car  c'eft  la 
montagne  «  ou  plutôt  la  convention  qu'on  attaque  ,  en  ia 
divifant ,  &  en  dctruifiyit  (en  ouvrage. 

'  t>hf€rvation. 

Ce  rapport ,  afin  rément ,  ne  laiffe  rien  à  defirer  ,  & 
ferme  la  bouche  à  bien  du  monde.  L'établiflcment  du  gou- 
.yernement  révolutionnaire  avoit  befoin  peut-être  de  ^^tt^ 
expofition  de  principes  ,  faite  tout  -  à  -  la  fois  ^pour  con- 
vaincre par  leur  lucidité  ,  &  pour  perfuader  par  l'éloquence 
du  rapporteur. 

Pourtant  ,  n©us  n'y  avons  pas  trouvé  une  chofe  ,  \ 
laquelle  nous  nous  fommes  voués  plus  particulièrement  que 
*es  autres' jûBrnalilies  ;  notre  chère  liJoetté  de  la  prefle  ,. 
à  laquelle  la  France  régénérée  doit  ce  qu'elle  éit  ,  &  ce 
.  qu'elle  fera  \  cette  liberté  de  la  prelTe  que  Roberfpierre  , 
ainfi  que  nous  ,  a  fi  chaudement  défendue  ,  dans  un  temps 
ou  il  falloit  du  courage  pour  la  réclamer  ;  cette  liberté 
de  la  preffe  ,  dont  Barrere  ,  tout  récemmeni  encore  ,  a 
dit  :  4<  Il  ne  faut  pas  prohiber  les  manufaftures  d'armes  , 
»  parce  que  des*  aflaffins  fe  fervent  de  fufils,  ni  profaw 
»  Vlmprifj^mc ,  parcQ  que  des  calomniateurs  en  abufent  ;  cette 
liberté  de  la  preffe  6v  des  opinions  que  le  comité  de  lalut 

fjublic  a  fi  contaminent  maintenue    dans  les  églifcs ,  'fur 
e  théâtre  &  ailleurs  ;  comme:::  i"c  fait-il  qu*on  n'en   8iie 
mot  ,   abfol.mcnt  rica  ,  dans  tout  le  cours  de  ce  beau 
^  &    lonp;   rappr.rt  fait   en   fon   nom. 
^     C-p-udar*t  U  libcrîç  de  U  preiTs  n'cft  pas  feulement 
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Tun  its  premiers  principes  de  toute  bonne  conftîtutUii 
républicaine ,  elle  eft  encore  runé  des  meilleurs  mefures 
révolutionnaires  dbnt  putfîent  faire  ufage  d'habiles  adminif- 
trateurs.  Koberfpierre.  diflingne  très-bien  le  gouvernement 
confiitutionnel  6c  le  révolutionnaire.  Le  bet  de  Tun  ,  dit-il , 
«ft  de  conferver  la  république  ;  le  but  de  l'autre  eft  de  la 
fonder.  La  liberté  de  la  prefle ,  à  elle  feule ,  vaut  autant 
que  ces  deux  pouvoirs  fucceffifs  ;  jetle  a  fait  notre  révo- 
lution ;  elle  a  fondé  notre  liberté ,  elle  feule  pourra  con- 
ferver notre  république.  '  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  ,  de 
neuf,  de  nerveux  dans  le, rapport  du  comité  de  falut  pu- 
blic f  par  Roberfpierre ,  eft  à  la  lettre  applicable  à  la  liberté 
de  la  preffe  ;  nous  ferions  même  tentés  de  dire  que  fi 
la  liberté  de  la  preffe  eût  exiflé  dans  toute  fa  plénitude , 
nous  n'aurions  pas  eu  befoin ,  peut-£ire,  d'organller  le 
gouvernement  révolutionnaire  :  «  Car ,  comme  le  dit  le 
»  rapporteur ,  vaincre  les  anglais  eft  chofe  affei  facile  ; 
9>  mais  il  eft  une  entreprife  non  moins  importante  &  pins 
M  difficile  ,  c'efl  de  confondre  les"  intrigues  éternelles  des 
^  ennemis  de  notre  liberté  »  â^  de  faire  triompHir  les 
»  principes  w. 

Or ,  c'eft  là  préctfément  l'objet  de  la  liberté  de  la 
preffe  ;  &  fans  elle  ,  le  gouvernement  révolution- 
naire fe  datteroit  envain  de  remplir  les  premiers  dcvêirs  ini' 
pofés  au  comité  de  falut  public. 

«  Le  gouvernement  révolutionnaire,  dit  encore  Roberf- 
»  pierre,  a  be(bin  d'une  adlivité  extraordinaire;  il  eflforcéà 
»  déployer  fans  ceffe  des  reffources  nouvelles  &  rapides 
1»  pour  des  dangers  nouveaux  &  preffans  », 

Nous  le  demandons  au  comité  lui-môme.  Le  principe 
ou  la  mefure  de  la  liberté  de  la  preffe  ne  porte-l-il  pas 
tous  ces  caraftères  ?  Eft-il  un  pouvoir  plus  adlif  que  celui 
de  la  penfée  ,  .ou  de  l'opinion  ,  qui  fuit  tous  les  événe- 
mens  à  la  pifte  ,  &  qui  s'attache  aux  hommes  ,  comme 
l'ombre  aux  corps.  Si  Im  liberté  de  la  preffe  avoir  Joui 
de  toutes  fes  franchifcs  fous  le  règne  de  Lafayette  ,  le 
diftiteur  à  épaulettes  eût-il  régné  fi  long-temps  }  Cuftinés 
&.le5  autres  confpirateurs  euffent-ils  monté  fi  vite  fur  l'écha- 
faud,  (i  l'on  eût  couru  des  rifquesà  parler  d'eux. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  eft  le  bras  qui  frappa 
îes  trnirres  ;  la  liberté  de  la  preffe  eft  le  flambeau  qui  les 
iléfigne  à  la  viml'âe  nationale. 

Les  bons  fans -culottes  ,  à  qui  il  ne  faut  plus  que  da 
^aia  &  la  vérité  toute  crue ,  fe  plaignent  de  ce  que  les 
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Y  joui-naiiif  ft  reffemblent  ;  ils  ont  tous  la  aéme  phydotm^ 
mie  ;  on  diroit  qu'ils  font  tous  payés  pour  parler  de  même; 
l'un  n'ofe  plus  contredire  l'autre  ;  il  fembie  qu'ils  aient  ou- 
blié que  chacun  a  le  droit  de  dire  flc  penser ,  écrire  àc 
imprimer  tout  ce  qu'il  croit  profitable  à  la  république.  Une 
àupeur  fervile  fembie  avtir  frappé  prefque  tous  les  écri/-» 
'tains.  Le  comité  de  falut  public  leur  eût  rendu  la  parole  , 
en  confecrant  de  nouveau  dans  ftn  organifation  du  gou- 
vernement révolutionnaire  ,  la  libre  manifeftation  de  toutes 
'  les  vérités ,  même  de  toutes  les  erreun.  U  auroit  pu  leur 
dire  :  Citoyens .  la  reclulion  des  gens  fufpeas  ne  doit  point 
paralyfer  votre  langue  ;  dites  tout  haut ,  continuez  d*é- 
crire  franchement  tout  ce  que  vpus  faurez  ;  éclairez-nous^ 
foulagez  -  nous  par  les  renfeignemens  que  vous  aurez  pu 
vous  procurer  ,  chacun  de  fon  coté  ,  &  par  les  idées  que 
telle  circondance  ou  tel  danger  vous  fera  venir  à  l'efprit.- 

On  devroit  graver  en  lettres  d'or  fur  la  porte  du  comité 
de  falut  public  ,  ces  belles  lignes  du  rapport  de  Roberf* 
pierre  :  Le  jour  où  le  gouvtmemcut  révolutionnaire  iombtra 
dans  dis  mains  impures  &  perfides  ,  la  libtrté  fera  perdue  ; 
fon  nom  deviendra  le  prétexte  &  l'excufe  de  la  contre-réva-- 
iùtion  même. 

Ce?s  paroles  remarquables ,  monument  de  la  fagacité  ic 
de  la  bonne  foi  du  rapporteur  ,  deviendroient  bientôt  prof« 
phctiques  ,  fi  la  liberté  de  la  prefTe  perdoit  de  fa  latitude  ; 
on  pourroit  ainfi  les  appliquer  au  principe  faciré  que  nous 
réclamons. 

4<  Le  ]our  ou  l'on  ne  pourra  fans  rifque  imprimer  que 
f>  le  gouvernement  révolutionnaire  eft  ton^é  ,  ou  prêt  à 
>»  iomber  dans  des  mains  impures  &  perfides  ^  la  liberté 
>,  fera  perdue  ^^  &  la  contre  révclation  arrivée. 

^  Malheur  à  Vous  ,  (  s^écrie  Robertpierre  ,  un  peu  plus 
»  bas  )  fi  les  intérêts  privés  ôc  la  vérité  offenfée  fe  Font 
yf  entendre  à  la  place  de  la  patrie  &  de  la  vérité  !  rt. 

D*après  ces  paroles .  non  moins  précieufes  que  les  pré- 
cédentes ,  sans  doute  que  notre  chère  lil^erté  de  la  prefle  va 
reprendre  fes  fondions  &  tous  fes  droits.  Les  écrivains  pufiUa* 
fiimes  n'ont  plus  d'excufes.  Braves  fans-culottes,  ne  vojjs  allar- 
mez  pas,  vous  ierez  contens;  on  vous  dira  toute  la  venté,  fahs 
craindre  de  blefier  les  intérêts  ou  la  vérité  de  perfonne. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  convention  veut  confervèr 
l'attitude  républicaine  qu'elle  a  prife;  ôc  elle  fait  &  elle  pro- 
clame à  la  tribune  qu'elle  ne  peut  le  faire  fans  le  libre 
exercice  de  la  penfée  :  org^ae  d*uae  oa'tion  tcuvcrain  C^ 


enfanté ,  «lie  aime  à  reconnoîtrc  qu*un  peuple  ne  peut 
maintenir  fa  fouverainetc  qu'en  gardant  l'arme  là  plus  lef- 
rîble  dont  il  fe  foit  fervi  pour  terraffer  le  defpote  &  anéantir 
le  defpotirme.  Le  droit  de  tout  dire  nous  a  vallu  tous  les 
autres  ;  par  conféquent ,  nous  ceflerons  de  jouir  de  tous 
•nos  droits,  du  moment  que  nous  nous  abftiendrons  <He 
^out  dire.  • 


■  Le  cri  de  la  viftoire  de  Toulon  a  retenti  fur  les  bords  du 
Rhin ,  oîi  triomphent  nos  armes.  Landau  eft  libre  &  dé- 
bloqué depuis  le  8  nivôfe.  Déji  les  portes  du  Palatinat 
nous  font  ouvertes ,  nos  troupes  étant  à  Spire  ,  &c.  L'en- 
nemi qui  a  fui  devant  nos  intrépides  défenfeurs  ,  a  laiffé 
âes  magafms  confîdérablcs  à  Lauterbburg  ,  6c  beaucoup  dfi 
fufils  à  Guermersheim  jainfi  que  de  l'avoine,  des  légumes 
fecs  ,  des  farines  ,  des  grains  ,  indépendamment  de  8o  ,  ooo 
rations  de  fourrage ,  &  30 ,  000  couve^ures.  Ainfi  des 
bords  de  l'Italie  jufqu'en  Allemagne  la  république  triomphe, 
à  la  honte  des  defpotes  coalifés. 


Marfeille^  qui  fut  le  centre  de  la  conjuration  dans  le  midi 
voit  rouler  tous  lesjours  fur  i'échafaud  les  têtes  des  confpira- 
teùrs.  —  Le  tribiXnal  criminel  d'Avignon  marche  auffi  d'an 
pas  égal  dans  la  carrière  révolutionnaire. 

Nouvelles  de  l'intérieur. 

Le  corps  municipal  de  Paris  a^  arrêté  que  l'eau-de-vîe 
fixée  ,  au.tableau  du  maximum  ,  à*  33  fcls  11  deniers,  doit 
avoir  18  degrés,  fauf  aux  marchands  à  vendre  à  plus  bas 
prix  l'eau-dc-vie  d'un  degré  inlérieur.  Thc^as  Peyne ,  idem. 

Anacharfis  Clootz  ,  député  à  la  convention  .  a  été  arrête 
dans  la  nuit  du  7  au  8  de  ce*  mois  ,  &  les  fcellés  ont  été 
appofésfur  fes  papiers. 

Nouvelle  de  Vexïérîeur, 

Il  fe  formé  en  Angleterre  une  armée  de  91  mille  hommes 
fous  le  titre  alarmée  de  la  convention  de  lu  Grande-Bretagne, 
i<  à  16  des  chefs'ont  été  arrêtés  ;  ce  qui  excite  une  grande 
fermentation  parmi  le  peuple  anglais  contre  le  parti  du 
miniftre  Pitt. 

lijic 
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*!  M4fie  des  condamnés  à  mort  ,    &  exécutés  fur  U  place  de  la  Réva^ 
*  lution. 

Du pfemier  nivofi,  Julien  cî'Hcrvîllé ,  âgé  de  67  ans  ,  ne  au  Château 
*  jn  Loir,  ex  prêtre  jéfuite  ,  <îomicilîë  à  Orléans. 

Marie  -  Anne  Poulain ,  âgée  de  48  ans ,  née  à  Paris ,  domiciliée  à 
'Orléans  ,  &  vivant-de  fes  revenus, 
.  Et  Marguerite  Bernard^,  âgée  de  41  ans ,  née  à  Charfy,  près  Orléans, 
dotnelHque  de  la  fille  Poulain. 

Tous  convaincus  d'être  les  auteurs  d'une  confpiration  &  complot 
«ui  ont  cxift^er^  ^^  commune  d'Orléans  ,  notamment  en  1791  ôt  Ï795, 
.&  jufqu'au  dois  de  frimaire  dernier ,  tendans  à  troubler  l'état  par  un* 
'.  jperre  civile ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  6c 
contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime ,  particulièrement  en  opi)ofant 
les  fureurs  du  fanatifme  à  la  majefté  des  loîx,  la  volonté  fanguinaire 
4u  Pape  à  la  fouveraineté  du  peuple  ,  à  la  puiiïance  du  légiilateur  ,  à 
l'aîîtorité  du  raagiftrat ,  eiL tenant  des  conciliabules  fecrets  &  perfides 
l^ur  préparer  le«  fuccès  ou  fanatifme,  &  favorifer  la  révolte  des  bri- 
«nds  de  la  Vendée ,  en  déguifant  le  fexe  d'homme  fous  des  habits  de 
femme ,  en  recueillant  les  fignes  du  fanatifme  &  de  ralliement  des 
contre-révolutionnaires. 

Du  X,  Jean  -  Baptiftc  Hortier ,  dît  Bourguignon  ,  â^é  de  53  ans  , 
natif  de  Charny  ,  cordonnier  à .  la  Chapelle  ,  près  Pans  ,  convaincu 
d'avoir  fait  des  fournitures  de  fouliers  frauduleufes ,  8c  de  mauvaife 
fabrication  ,  pour  les  armées  de  la  république. 

Du  5.  Jacques-Etienne  Labondie ,  âgé  de  44  ans  ,  ancien  commif- 
•      •    •         •  .-  .    -  ^  ^y  .    • 


faire  de  la  marine ,  natif  de  Cahors  ,  département  du  Lot ,  demeurant 
i  Paris ,  hôtel  de  Suède  .rue  du  Bouloi  ;  Se  Denis  Morin  ,  âeé  de  49. 
.  ans  ,  né  à  Auteuil  ,  près  Paris ,  réfidant  à  Lucienne ,  près  Pans ,  valet 
de  chambro  de  la  Duoarr^,  convaincus ,  favoir  :  Labondie  d'être  auteur 
eu  complice  d'^ne  confpiration  qui  a  exiflé  contre  la  république  fran- 
çaife ,  en  entretenant  des  correfpondances  8c  intellrgences  centre* 
révololBonnaires  avec  les  ennemis  de  la  France  ,  à  Tef^t  de  favorifer 
le  fuccès  de  leurs  armes,  en  émigrant  à  différentes  fois  du  territoire  de  la 
répub  ique ,  8c' en  provoquant  la  guerre  civile^,  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792 ,  à  l'effet  d'armer  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ;  8c  Moria 
d'être  auteur  ou  complice  du  même  complot ,  en  entretenant  des  coj**- 
réfpondsinces  8c  intelligences  contre-révolutionnaires  avec  les  émigrés 
&  les  ennemis  ,  foit  intérieurs  ,  foit  extérieurs ,  de  l'égalité  &  de  U 
liberté ,  en  participant  à  des  recelés  8c  fouftraftions  de  richeffes,  bijoux 
précieux  8c  numéraire,  en  or  ôt  en  argent ,  qui  appartenoient  à  la 
nation  ,  en  contribuant  à  donner  afyle  8c  retraite  à  des  confpirateurs  9 
èc  en  faifant  donner  à  ces  confpirateurs,  foit  des  certificats  èe  réddence  , 
foit  des  paffe-ports, 

Madelaine- Caroline- Gafparine  Adam,  veuve  de  Louis  -  Françoi» 
Gravaud,  âgé  de  41  ans,  né  à  Berlin  ,  demeurant  à  Paris,  rue  Mainte* 
Croix ,  chauffée  d'Antin ,  fon  mari ,  inventeur  de  porcdaines  de  France  , 
établie  à  Sèvres  ,  convaincue  d'être  auteur  ou  complice  d'une  confpi- 
ration contre  la  république  françaife  ,  en  entretenant  des  correfpon- 
dances  avec  le  brigand  appelé  roi  de  Pruffe  ,  8c  les  ennemis  de  l'état  y 
en  participant  à  des  complots  8c  machinations  tendantes  à  favorifec 
l^nvafion  du  territoire  français  par  les  armées  pruffiennes  8c  autres  ;  à 
provoquer  la  guerre  civile  dans  l'intérieur ,  en  armant  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres  ,  Zc  à  opérer  l'aviliiTement  &  la  diffolution  de 
la  convention  nationale  8c  des  autorités  conftituées  ,  8c  le  rétabliffe» 
ment  de  la  royauté  en  France. 

Jacques-Geneviève  Lafoffe,  â^é  de  28  ans  ,  natif  de  Soîflbns,  mar« 
cliand  mercier ,  demeurant  à  Pans  ,  rue  Saint-Martin  ,  n*.  2^4  »  con- 
Taincu  d'ardir  ufé  de  manœuvres  frauduleufes  8c  de  corruption ,  pecr 
lair#  à  la  république  uoe  fourniture  en  draps  pour  les^xTcv&«(« 
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Du  2ç  frimaire.  Louis  Bruel.  Thomas  Hvna.  le^ti'^ 
BaptHle  Guilion-Lachau.  Paul  Guilion-Lachau.  François 
Guilîofi  Lachau.  Pierre  MafTe.  Jean -Pierre  Jayct.  Marc- 
Antoine  Noyel.  Alexis  Billet.  Jean  Mouvet.  Jean-Marit 
Charaiibn.  Barthelemi  Maillet.  Claude  RouiTet. 

Du  premier  nivôse.  Michel  Minoya.  François  Jeudy. 
C'audl-Alex.  Lafond  ,  aîné.  Jacques  Permilles.  Adrien- 
Marie  Dignon.  François- Gabriel  Vorenard.  Hugues- Jofeph 
Berger.  Pierre  Auroze.  Jofcph  Ropelin.  Jean-Charlts  JuUc- 
rand.  Antoine  Leblanc.  François  Lacofte.  François  Perraud. 
Jean  -  Baptiflc  Gâche.  André  -  Gilibert  Maiilan.  Pierre 
Bourdin. 

Du  2  nivôse.  Femme  Ray.  Jean-Pierre  Poyol.  François 
Charmet.  Pierre  Carié.  Pierre  Ray.  Jacques  Bouvier. 
Benoît  PaiTcmsrd.  Jean-Louis  Fcrrand.  Michel  Aqucbarr; 
Mathieu  Grand.  Jofcph  Michel  Guyon.  Benoît  BiefTe. 
Clémont  Himouffe.  François  Ray.  Claude  Liébau  ,<  cader. 
David Lardic.  Jean  Perraud. Pierre  Lapierrc.  Jofeph-Nicola» 
Billemas.  Claude  MontefTuy.  Dominique  Rolland.  Etienne 
Clarjon.  Antoine-Jol^h  Gevaudan. 

Foudroyés  du  28  frimaireJ^i) 
Michel  Charbonier.,  Jean- Louis  Gruel.  Philibert  Devaux 
'Antoine  Rcgilon.  André  Paul.  Jean-Marie  Daflln.  François 
Phil.  Madignier.  Bernard  Troi.  Jean-Baptifle  Cuillat.  Claude 
Prod.  François  Druas.  Benoît  Carrand.  Pierre  -  Jofeph 
Planchy.  Jean -Claude  Pupier.  Jean  -  Marie  Duchamp. 
Gafpard  Arnaud.  François  Perillac.  François  -  Honoré 
Icfevre.  Martin  Trunel.  Brundimbert.  Jean-Claude  Cornu. 
Céfar  -  Aimé  Gauthier.' Jean'- Baptifte  Peliflbn.  François 
Calmar.  Pierre  -  François  Hute.  Claude  Valette.  Thomas 
Lcmontet.  Jean  -  Baptifte  Guillott  Michel  Chavanieux. 
Benoît  Lacroze.  Pierre  Godemard.  Marc  Roux.  Jean- 
Pierre  Gay.  Louis  Lofet.  Jean  Grimardia.  Gilibert  Ravier. 
Jacques  Ordecière.  Louis  Barreaux.  Claude  Laplate.  Claude 
Crochet.  Jean-Marie  David.  Jofeph  Ferriol.  Emmanuel 
Subrin.  Barthélémy  Joubert. 

FuJilUs  du  premier  nivôse. 
Chatles-Jofepti  Jacob.  Jacques  Guillet.  Charles  Cttny; 
Etienne  Plancher.  René  Camus.  Michel  Trutemane.  Franç.- 
•Philtppe  Brodier.  Claude-FrançoisPerache.  Antoine  Char  vet. 
Noël  A'genory.  Alexis  Billet.  Antoine  Gaillard.  Jean-Ant 
Bavet.  Pierre  Fillon.  Paul  Latus.  Mathieu  Canion.  Louis 
Balthatard  Aflada.  Jofcph  Pichot.  Pierre  Vermorel.  Jean 
Baptifte  Lafond.  Chriftophe  Ponchon.  Jean-EaptirteRivoir« 

(1)  Pîufieurs  perfonnes  nows  démodent  ce  que  Ton  enicnd.  ^ 
fouéroycT,  Les  condamnés  fout  conduits  en  mafie  fur  une  place 
\  là  I  le  cançn  à  mitraiilt  «A  tiré  fur  eux. 
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^v  Antoine  Tripier.  Jean  Caby.  Pierre  Benoît,  Antoine  Ronlletr 
^  François  Tittclin.  Louis  Guyot.  Etienne  Supcrfi.  Jacquts 
•^  Borge.  Bertrand  Cabaret.  Philibert  Cerré.  Jean  -  Marie 
;  -  J*o»guey.  6en«îc  Drivet.  Antoine  Rogaffi-Louvet.  Fraaçoit 
Demaret.  Jean-Baptifte  Ceneffe.  Nicolas  Neuville.  Françoi» 

-  Lokreo.  Pierre  Chamouffet.  Jean-Baptifte  Gamier.  Antoia» 
Vorenard.  Louis-Hyacinthe  Vercher.  Pierre  Sauté.  Jacques 
iwbargcs.  Jeàn-Picrre  R^bin.  Abel  Dupré.  Jean -Marie 
Remy.  Charles  Peliffon.  Thomas  Achdrd.  Henry  Bîfcarat. 
Fcançois  Regny-Cherer. 

Lettre    au    Rédacteur. 

Feurs,  2S  frimaire,  l'an  fécond  de  la  République,  imej 
indivifible  &  démocratique. 

Citoyen  &  frère,  le  tribunal  de  juftice-révolutionnairo; 
iiiant    à  Feurs ,  t'envoie  la  lift?  des'  individus  ^ue  la  loi 
'  a  fournis  à  la  peine  de  mort.  Tu  voudras  bien  dans  tes 
annales ,  ea  rendre  compte   au  peuple  fouverain. 

Signé,  les  membres  du  trihunaL 
Njms  des  condamnés  à  mort,  par  la  commijpm  dt  jufiict 
populaire. 
Lefgallerye ,  fils  cadet ,  de  Montbrîfé,  contrc-révotut.' 
Vial,  grammairien,  de  Champdieu,  idem.  Goyet,  notaire, 
établi  à  Montbrifé,  idtm,  Pierre  L/tard  -  Duchevallard- 
Défodinet,  de  Montbrifé  ,  înftigateur  du  fédéralifme  entre 

-  Lyon  &  Montbrifé. 

J.  M.  Mollm  de  Chalmazcl ,  prêtre  émigré  ,  déporté. 
»  Guillaume  Carton ,  prccre  émigré  ,  déporté.  Pierre  Bruyère, 
chef  de  fanatifme  &  émigré. 

Gabriel  Jamier  ,  Maire,  à  Montbrifé.  Benoit  Faurc, 
municipal ,  idem,  Pierre  Siaume  ,  notable  ,  idem  ,  J.-F. 
Ardaillon  ,  idem,  Etienne  Goutorbe  ,  idem^  J.-B.  Latan©- 
rye  ,  fils  ,  idem.  Pierrej  Turquain  ,  père  ,  idem.  Pariât \ 
médecin  ,  de  Feurs  ,contre-révolutionnaire. 

Tribunal  militaire* 

Monnet,  fil$ ,  à  Montbrifé,  pris  les  armes  à  la  main 
dans  l'affaire  de  Chazelles.  Viflagnet ,  cadet ,  de  Saint" 
Pal ,  idem. 

Tribunal  révolutionnaire, 

Thoînet  de  Bigni ,  dit  Clos- Robert,  de  Montbrifé,. 
contre-révolutionnaire.  Lachaife  ,  père  ,  ci- devant  proct»* 
reur  dn  roi ,  enfui  te  commiftaire  national  ,  de  Monbnfé  , 
contre-révolutionnaire.  Rochefort  ^  père  &  fils ,  d*A£tkiOi> 
contre  -  révolutionnaire.  Courchet  -  Dupin  -  S^i^t  -  OlÎYC^ 
émigré  ôcinftigateur  du  parti  fédér^Iiftc* 
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Dif  4  nîvofi.  Marie  ^drîen.  François  Dclcan.  Samttd 
Vaburoo.  }«an  Lacroix.  Maurlce-JoCeph  Pec'et.  Guillaume 
Goffier.  Jafeph-Ant^ine  Monié.  Jean  Garet.  Paul  Thcvenin» 
JeaB  Grégoire,  Barthelcmi  Terr^ffon,  i'it  Baralière.  Jean* 
iSominique  Terraflbn  J^icques-Francois  Vauberet.  Pierre*^ 
ZtèTpiaaue.  Fcançois-Ifaac  Coûe. 

Guilloîinis  &  fufiUéx  du  \jf  nivoft, 

Etîenitç  Fontaine.  Claude-François  Nérac.  Firmîn  Boa* 
"Titu  Jcan-Céfar"  Decamp.  Etienne- Pierre  Merlat,  Lazare 
Mignol.  Claude  Debrou.  François  Gubîn.  Nicolas  Cronillet. 
Valéry  Hayette;  Jofeph  Roche.  Oaudc  Sain:-R<)n>iiin. 
Pjerre .  Defplante.  Jeaa-Bapt'fte  Biain,  Antoine  Came). 
Pierre-Marie  "BruyHit.  Jacques- Marie  Maîlard.  Louis  Fran- 
çois Brunet.  Fabien  Maurice.  Jean-Baptifte  Bouilct.  Csulcs 
Durand.  Jean  Veillas.  François- Barthclemi  Guiilermin.  Jean- 
Baptifte  Bouder.  Jacques  Berthet.  André  •'Marie  O/ivier. 
Pierre  Gentil,  Jean-Marie  Couer.  Jacques  Barbier.  Anioine 
bombardier.  Mathieu-Touffaint  Petit.* Claude  Roullet.  Ar^r. 
Vanal.  Jean-Pierre  Br?.chet.  Jcfeph  Dalpaas.  Jacques  A.Uard. 
Çoncmond  Ravas.  François  Colluffon.  Jacques ^  Antoirfe. 
Roy.  Jean-Baptifte  Syic,  Jean  Thiery.  Pierre  Serre.  Mi- 
chel Gager.  Etienne  Lafferre.  Jofeph- Antoine  Beley. 

(La  lijîc  des  élargis  dw^o  filmalrc  à  V  ordinaire  prochain,^ 

Suite    dfs  jugemens  tordus  par   la  commtjjion   mllitaln   de 
Bordeaux  ,  co^ntrcHcs  fidéralijîcs  de  la  Gironde. 

Du  28  brumaire.  François  Leftrade  ,  Boulanger  à  Bor- 
deaux ,  condamné  a  mort  ,  étant  hors  de  la  loi ,  comm^. 
ariftoçrare  ,  fuiatique,  agioteur  &  correfpondant  avec  les 
prêtres  émigrés. 

Du  2  frimaire,  Jean-Bsptifte  Salcnnve,  ci-'dcvant  mar- 
chand drapier  à  Bordeaux  ,  condamné  à  mort  ,  étant 
hors  de  la  loi ,  comme  ayant  étii  un  dei»  plus  acharnée 
partifans  ds  la  commiiîion  prérendue  popiil;^irc. 

Dn  3.  Jean -Ba^itiî^e  Biroteau  ,  ci  tiev,.r»t  ^.ictîvbrc  de 
la  convention  narionale  ,  condamne  à  ino.t  ,  ora;it  hors 
de  la  loi,  par  un  décret  de  la  convencicn  ,  du  12  luîl- 
let  dernier  ,  comme  traître  à  la  patrk:  ,  6c  Tun  des  che& 
de  la  confpiration  de  Lyon. 

D«  4.  Jean-Jacques  Hache ,  négociant  à  Bordeatrx  ^ 
condamné  à  mort ,  étant  hors  la  loi  ,  ayant  été  un  dos 
principaux  moteurs  &  foutiens  de  la  commiJËon  dite  po^ 
fiilajs«  de  la  force  départeme«tale. 
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JD*  6.  PicrfeJean  Faye ,  curé  de  Saint-Macaîre,  coril 
darapé  à  une  amende  de  lo  mille  livres,  k,  être  reni 
fermé  jufqu'à  la  paix  ,  à  être  expofé  aux  regards  di| 
'  peuple ,  pendant  trois  jours  confccutifs ,  fur  la  piace  naf 
tionale  de  Bordeaux  ,  &  pendant  trois  marchés ,  iur  U  p.acÉ 
municipale  de  Saint- M^caire,  pour  avoir  été  partifan  du 
fédéralifme  ,  abulé  de  (a  grande  influence  fur  (es  concis 
toyens  ,  pour  les  écarter  des  principes  de  la  liberté  âl 
de.i'égaltté,  6i  avoir  caiomnié  an  bon  patriote. 

Jean  Merle  ,  tonnelier  ,  à  Saint-Macaire  ,  condamné  à 
un  mois  de  détention  ,  &  à  3  mille  livres  d'amende  ait 
profit  de  la  république  ,  pour  avQÎr  été  un  des  dénoacia* 
teurs  d'un  bon  &  courageux  patriote  ,  qui  a  été  iacarcéi4 
d'après  certe  dénonciation. 

Uu  7.  Pierre  Bonnefond  ,  tonnelier  à  Saint-Macaira  ^ 
condamné  à  huit  jaurs  de  détention,  pour  s'être  laifé  abu^ 
fer  par  les  fédéra  iftes. 

*  Louis  Pujoux  ,  &\t  9  agticulteur  it  Saint- Macairt,  coê0 
damné  à  un  mois  de  détention,  &  k  ao  mille  livres  d*a* 
mende,  dont  17  mille  livres  au  profit  de  la  république^ 
&  3  mille  au  profit  des  rans<uiottes    de  Saint-Macaire  « 

Eour  avoir  été  parcilan  du  fédéraliCmo  ,  At  avâr  o6ncri«. 
ué  aux  melures  libcrticides  de  la  cemmiifioa  dita  po  • 
pulaire. 

'  Jofeph  Grenier  ,  clit  Baimoot ,  verrier  à  Saint-Maoaira^ 
condamné  à  la  détention  jufqu'àla  paix,  pour  avoir  été 
«n  des  grands  partifans  du  Tédéralilme ,  &  poar  avoir 
«a'omnié  un  bon   patriote.  " 

Du  8.  Jean  JouiTaunic,  tonnelier  à  Saint-  Macaîre» 
condamné  à  un  mois  de  détention  ,  pour  s'être  iivf4 
trop  foiblement  aux  impulfions  de  perl'oones  malinten^. 
tionnées. 

Dii  ta,  Jeanne  &  Sabine  Faure  ,  foeurs,  habitantes  d0 
Saint-Emilio:? ,  âgées  de  65  &.  70  ans  .  acquittée*  4a 
l'accufation   de  s'être  manifcftéeî»  comme  fanatiques. 

Du  /^.  Hyacinthe  Badailh  ,  avoi^é  au  tribunal  da 
âîftria  de  Libourne ,  condamné  à  la  détention  jufqa'iÉ 
la  paix  ,  &  à  une  amende  de  3  mille  livres  ,  doot  • 
n)i!Îe  pour  la  republique,  &  «ille.pour  les  pères  & 
mères  des  citoyens  de  Libourne  ,  qui  défendent  la  li-î 
berté  contre  les  ennemis  de  l'intérieur  &  de  Textérieur, 
pour  avoir  tenu  des  propos  laciviqucs,  &.  avoir  été  par-* 
tilan  de  la  commiflion  populaire^    '   -  ^ 

.Da  a/.^Màthurin-Péfiré  La  mégi  e ,  &  Pierre  Tiimoa* 
let,  habitans  de  Libourne,  condamnés  à.  huit  îourf  i$ 
détention ,  pour  être  allés  dans  les  communes  voifinea 
porter  des  écrits  tendans  au  fédéralifme  %  \U  %iv\  4lt  ^v» 
w^nuus  b0ns  patriotes  ,  égarés  an  xaom^ui. 
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Nicolas  Fourcaud  ,  négociant  à  Lîbourne  ,  condamné  ; 
pour  infouciance  &  modérantîfine  »  à  so  mille  livres, 
d'amende,    dont    14  mille  peur  la  république,  3  mille 

g)ur  les  pères  &  mères  de$  enfans  qui  combattent  aux 
entières,  &  3  mille  pour  les  citoyens  qui  ont  com- 
battu les  rebelles  die  la  Vendée ,  qui  n'ont  pas  les  pre- 
miers manifefté  Tempreflement  de  revenir  dans  leurs 
foyers  ,  ^  qui  ont  éprouvé  des  pertes ,  foit  en  combat^ 
tant ,  foit  ett  fe  retirant. 

Pierre  Giraud  ,  dit  Nonet ,  marchand  à  Libourne  , 
condamné  à  huit  jours  de  détention  ,  pour  être  allé  dans 
les  campagnes  porter  des  adreffes, tendantes  au  fédéralifme  ; 
reconnu  bon  patriote  ,  mais  ignorant  &  facilement  abufé 
p«r  les.  girondins. 

Guillaume  Monier,  commiffionnaire  de  vins,  ic  Au* 

Kfte  Pifon  4  cultivateur  à  Liboiime  «  patriotes  féduits  par 
ftuce  des  girondins  ,  &  ayant  été  dans  les  Communes 
Crter  une  adreiïe  tendante  au  fédéralifme  l  condamnés  à 
il  jours  de  détention, 
.  Dm  12.,  Jean  Etienne  Durand  Lagrengin,  préfident  du 
fribunal  du  difiriâ  de  Libourne  ,  condamné  à  hmt  jours 
^e  détention  ,  pour  être  allé,  dans  les  campagnes  ,  porter 
des  écrits  relatifs  à  la  commiffion  fédéralifle  ;  ioduit  en 
erreur,  il  s'étoit promptement  rétraâé« 

Jean  Bourges  -  daint  -  Genis  ,  marchand  à  Libourne  , 
condamné  à  6  mille  livres  d'amende  ,  pour  avoir  embraffé 
le  parti  de  la  commiffion  dite  populaire. 

Bernard  Cofles ,  commis  à  l'adminfAratlon  du  diflriâ 
de  Libourne ,  cotidaniné  à  vingt  années  de  fers ,  pour 
avoir  été  un  des  plus  arders  partifans  de  la  commiflion 
prétendue  populaire ,  &  être  allé  dans  les  Campagnes  ^ 
prêcher  les  principes  du  fédéralifme. 

Jcà»  Ti«frart ,  habit ;rt  de  Libourne,  ci-dev:^nt  offi- 
cier d'infanterie ,  condamné  à  la  détention  jufqu'à  la 
paix  ,  &  à  3  mille  livres  d'amende  ,  pour  uhe  fuite  conf- 
iante, de  conduite  incivique  dxins  la  révolutio/^. 

Dtt  2j.  Pierre  Durandeju ,  ex-curé  de  la  Glotte  ,  ac- 
quitté de  Taccufation  portée  contre  lui^  de  fufpicion 
d*iacivifme. 

D«  ur,  ntvofc.  Grangeneuve,  ex-député  à  la  conven- 
tion j  mis  hors  de  la  loi ,  comme  Tun  des  principaux 
9gens  du  complot  de  fédéraUrme ,  qui  a  exiOé  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  condamjté  à  mort ,  ainfi 
«pie  fon  frère  ,  Pigeai  &  Ducuflent ,  négocians  ,  com- 
plices de  la  confpiration  ,  découverts  dafis  des  fouterretns 
f  )i  ils  ^'étoient  cachés. 
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rît  Ttndfi.  U   'i4t'  jour  dt  fuimaire  'i  fur  h  mode   ^ 
Il .  gouvcmement  provtfoire  &  révoîutionnoirc. 

%\  Section    Première. 

Envoi  &  promulgation  des  lolx. 

'".:.  Â&T.  I.  Les  loix  qui  concernent  l'intérêt  ppblic^'Sc 
&  qui  font  d'une  exécution  générale ,  feront  imprimées  fé- 
^^'rément  dans  un  bulletin  numéroté  i  qui  fervira  défor- 
] .  -niais  à  leur  notification  aux  autoritéi  confli tuées.  Ce  bui- 
\  .Ictin  fera  intitulé  :  Bulletin  des  loix  dt  la  république. 

'.   li»  U  y  aura  une  imprimerie  ex«lufivement  dcftiiiée  à 

\  ce    bulletin  ^  6c   une    commiffion    compofée  de    quatre 

'ffiémbres  pour  en  fuirre  les  épreuves  &  pour  en  expé- 

.  -4iier  l'envoi.  Cette  commiâion ,  dont  les  membres  feront 

'.  .perfçnneilement  refpontables  de  la  négligence  &  des  re- 

..  tards  dans  l'expédition  y  efl  placée  fous  )a.  furveillance 

Immédiate,  du  comité  de  falut  public. 

m.  Là  commiffion  de  l'envoi  jdes  loix  réunira  dans 
ies  bureaux  les  traduâeur»  neceffaires  pour  traduire  les 
décreM  en  différens  idiomes  encore  viités  en  France  y 
:  &  en  langues  étrangères  pour  les  loix  ,  difcours ,  rap- 
'  parts  &  adreffes ,  dont  la  publicité  dans  les  pays  étran- 
gers tû  utile  aux  intérêts  de  la  liberté  &  de  la  républi-. 
que  firançaife;  le  teste  français  fera  toujours  pl^cé  à 
côté  de  la  vcrfion. 

IV.   Il  fera  fabriqué   un  papier   particulier  pour  l*im«r 
'  preffion  de  ce  bulletin ,  .f|ui  porter^  le  fceau  de  la  répu- 
blique :  les  loix  y  feront  imprimées  telles  qu'elles  lont 
' .  délivrées  par  le  comité  des  procès  verbaux  ;  chaque  nu- 
méro port^a   de  plus   ces    mots  :  pour  copie  cênforme  i 
&  le  contrc-feing  de  deux  membres   de  i^i    commiifiof» 
:  de  l'envoi  des  ioix. 

y.  Les  décrits  feront  délivrés  par  le  comité  des  pro^. 

,  cès-verbaux  à  la  commiffion  de  Tenvpi  des  loix ,  &  fur 

fii  réquifuion  ,  le  jour  même  oh  leur  rédaâion  aura  été 

.  faite  I  au  pbu  tard ,  le  lendemain  du  jour  ch  le  décret 

aura  été  rendu* 

VI.  L*envoi  des  loix  d'une  exécution  urgente  aura  (ieu 
i  If  kndcmaip  de  l'approb^tipn  de  leur  rédaâion.  Çt^nJf 
^      '  N*.  aao.  tome  tj,  D 
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aux  loîx   inoiÉs  preflantet    •«    très-y«lumUeufes ,  Ie<i} 
expédition  mt   |>oiirra   jtre   retcrdée  plus  dé  troi^  jour* 
après  l'adoption  de  leur  rédafôon. 

Vn.  Le  bolietln  des  loix  fera  envoyé  par  la  podé 
aux  lettres.  Le  jour  du  départ  ât  le  jeur  de  la  réception 
feront  confiâtes  de  la  même  minière  que  les  paqaets 
chargés. 

VUL  Ce  liulletln  fera  adrcffé  direcflemsnt ,  &  jour 
par  jour,  à  teutes  les  autorités  confHtuées«&  à  toas  les 
roaâionnaires  publics ,  chargés  ou  de  farveîller  Tcxécu- 
tio«  ,  ou  de  faire  Tapplication  des  l#ix.  Ce  bulletin  fêta 
aaffi  didribué  aux  Membres  de  la  convention. 

IX.  Dans  chaque  lieu,  ta  protnulgatioa  dt  la  loi, fera 
faite  dans  les  24  heures  de  la  réception  ,  par  une  pu- 
blication au  fon  de  trompe  ou  de  tambour  ;  (k  la  lot 
deviendra  obligatoire ,  à  compjjsr  du  jour  de  la  promu!- 
gatîen. 

X.  Indépendamment  de  cette  promulgation  ,  dans  cha- 
que commune  de  la  république  ,  les  loix  faront  lues 
aux  citoyenft  dans  un  lieu  pulilic  ,  chique  décadi  ,  (oit 
par  le  maire»  foit  par  les  préfidens  des  ferions. 

XL  Le  traitement  de  chaque  membre  de  la  commif- 
fien  de  l'envei  des  loix  fera  de  8,000  lîv.  Ces  mem4 
bres  feront  nommés  par  la  conventioa  ,  fur  une  lifle  pré- 
fentée  par  le  comité  de  falut  public. 

XIL  Le  comité  de  f^lut  public  efl  chargé  de  pi^eadre 
teutcs  les  mefures  néceiTaires  pour  TexécutioB  des  articles 
précédens  ,  &  d*en  reedre  compte  tous  les  mois  à  la  coa- 
•rention. 

S  E  c  T  I  o  N    I  L 

Exécution  des  loix. 

Art.  L  La  convention  natienale  eft  le  centre  unique 
de  rinrpulfion  du  gouveraeanent. 

IL  Tous  Les  corps  conSitués  êi  les  fon6^ionn aires  pu- 
blics font  mis  fou»  Tinfpeftion  immédiate  du  comité  de 
falur  public,  pour  les  mefures  de  gouvirnemcnt  A  de 
falut  public  ,  conforacéinent  au  décret  du  19  vendémiaire  ; 
&  pour  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  perlbnncs  &  à -la  po- 
lice générale  6c  intérieure,  cette  inipeélion  appartient  g u 
çpmité  de  fôreté  générale  de  4a  conveetion ,  conformé- 
-nicwt  ^  décret  du  7  fcptembrc  dernier.  Ces  deux  co- 
'ni'Jbés  Tont  tenus  de  rendre  compte ,,  à  la  tin  de  çhaquç 


F- 
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woîi  ;  d€$  rifttltats  de  leurs  travaux ,.  à  la  c^a^cation 
nationale.  Chaquf  'Acinlirc  <1«  cet  deux  comitis,, 
«ft  p<frronnellemanc  refpoafable  de  raccompiliTcment  de 
cette  obligation. 

'  m.  L'exécution  des  loîx  fe    diflribuç  en    furvcilUace 
6l   «n  âpplicaticn. 

IV.  La  fiirveillance  a6live  relativement  aux  ^  lotx  & 
roefurcs  militaires ,  aux  foix  adminlftratives  ,  cWile»  & 
criminelles,  eft  déléguée  au  confeil  exécuiif,  qui  en 
rendra  compte ,  jjar  écrit  ,  tous  les  dix  jours ,  au  CO" 
miré  de  falu!  publie  ,  p«ur  lui  dénoAcer  les  rrtards'  & 
les  négligences  dans  Texécutl^a  des  loi»  civiles  &  crîmi- 
neîles  ,  de«  aQes  de  gouvernement  ,&  des  wcfurcs  olili- 
taires  &  adwini^rativcs  ,  lînfi  que  les  violations  de  ces 
loix  &  de  ces  mefures  ,  &  les  agens  nui  le  rendront 
coupables  de  ces  négligences  fc  «1«  ces  inlradions. 

V.  Chaque  miniftre  eft  #n  outre  perfonmelleraent  tenu 
de  rendre  un  compte  particulier  &  fomoialre  des  opé- 
ratio«s  de  fon  département  ,  tous  les  dîx  jours  ,  au  co- 
mité de  faîut  public ,  6c  de  dénoncer  tous  les  agens  qu'il 
emploie,  &  qui  n'auroient  ps  exadement  reiopli  leurs 
obligations. 

vl.  La  lurveillance  de  iVxécution  des  loîx  révolutiôh- 
naîrcs  &  des  meCures  de  gouvernement ,  de  fureté  gé- 
nérale &  de  falut  public  dans  les  déparfemens  ,  eft  ex- 
dnfivement  attribuée  aux  dlftricls ,  à  ta  charge  4'en 
rendre  compte  cxa6lemer;t  ,  tous  les  dix  jours  »  au  co- 
mité de  falut  public,  pour  les  mefures  de  gouvernement 
&  de  falut  public  ,  &i  au  comité  de  furveiliance  de  la 
convefltion  ,  pour  ce  qui  concerne  la  police  générale  & 
inttfrieure  ,  aiafi  que  les   individu*. 

VIL  L'application  des  mefures  militaires  appartient 
aux  généraux  &.  autres  ^g«  :$  attachés  au  fcrvice  des  ar- 
mées ;  l'application  des  loix  militaires,  celle  des  Wx*re- 
lacives  aux  contributions,  aux  manufaélure%^aux  grandes 
routes ,  aux  canaux  publics  ^  à  la  furveiliance  des  do* 
malnes  nationaux,  appartient  aux  adminiftratîons  de  dé- 
parteaiens  ;  celle  des  loix  civiles  &  criminelles ,  aux  tri- 
bunaux, à  la  charge  expreflfe  d*en  rendre  compte,  tous 
les  dix  jours  ,  au  confeil   exécutif. 

VIIL  L'application  dç's  loix  révolutionnaire^  &  des  me- 
fures de  fiireté  générale  &  de  falut  public  eft  confiée 
aux  municipalités  6c  aux  comités  de  furveiliance  ou  ré- 
yplujionnaires ,  k  la  charge  pareiiiemçut-d^  rendre  compte^ 
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Cous  les  dix  jours ,  de  l'exécution  de  ees  loix ,  au  dîf- 
tria  de  leur  arrondiflTement ,  comme  chargé  de  leur  fur- 
freiilaiicé  immédiate. 

IX*  Néanmoins  »  afin  qu'à  Paris  l'aâion  de  la  police 
ji*éprouve  aucune^  entrave  ,  les  comités  révolutionnaires 
continueront  de  correfpoadre  dîreftçment ,  &  fans  au- 
cun intermédiaire ,  avec  le  comité  de  fureté  générale  de 
la  convention,  conformément  au  décret  du  17  feptcmbrc 
dernier. 

X.  Tous  les  corps  conftîtuéTs  enverront  auffi ,  à  la  fin 
de  chaque  mois  ,  l*analyfc  de  leurs  délibérations  &  de 
leurs  correfpondances  a  l'autorité  qui  eft  fpécialement 
chargée  ,  par  ce  décret  #  de  les  furveiller  immédiate-, 
ihent. 

XI.  Il  eft  cxpreffément  défendu  à  toute  autorité  &  à 
tput  fohâionnaire  public  de  faire  des  proclamations  ^  ou 
de  prendre  des  arrêtés  extenfifs ,  limitatifs  ou  contraires 
au  fens  littéral  de  la  Ipi  ^  fous  prétexte  de  Imterpréter  ou 
d'y  fuppléer. 

A  la  convention  feule  appartient  le  droit  de  donner 
^interprétation  des  décrets,  &  l'on  ne  pourra  s'adrefler 
qu'à  elle  feule  pour  cet  objçt. 

XIL  II  eft  également  défendu  aux.  autorités  intermé- 
diaires '  chargées  de  furveiller  l'exécution  &  l'application 
dés  Içix ,  de  prononcer  aucune  décifion ,  &  d'ordonner 
3'élargiffement  des  citoyens  arrêtés.  Ce  droit  appartient 
cxdufivement  à  la  convention  nationale ,  aux  comités  de 
falut  public  &  de  tûreté  générale  ,  aux  repréfentans  du 
pevple  dans  les  départemens  6c  près  les  armées  y  6c  aux 
trUsunaux  ,  en  faifant  Tappllcation  des  Icix  criminelles  &. 
de  police. 

XIII.  Toutes  les  autorités  conftituées  feront  fé dentai- 
res ,  6c  ne  pourront  délibérer  que  dans  le  lieu  ordinaire 
de  leurs  féances  ,  hors  les  cas  de  force  majeure ,  &.  à 
l'exception  feiflement  des  juges  de  paix  &  de  leurs  affef- 
feurs ,  dei  tribunaux  criminels  des  départemens ,  confor-^ 
xnément  aux  loix  qui  confacrent  leur  ambulance. 

XIV.  A  la  place  des  procureurs-fyndics  de  diftriû , 
des  procureurs  de  communes  &  de  I^urs  fubilituts  ^  qui 
font  fupprimés  par  ce  décret  ♦  il  y  aura  des  agens  na- 
tionaux fpécialement  chargés  de  requérir  &  de  pourfui- 
vre  l'exécution  des  loix  ,  ainfi  que  de  déiioncer  les  né- 
gligences apportées  dans  cette  exécution  ,  Si  les  infrac- 
tions qui  p'v^urroiçnt  fç  commettre.  Ces  agens  nationaux 
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font  autorifés  à  fe  déplacer  le  à  parcourir  rarrendme- 
tnent  de  leur  tciritoire,  pbur  furvetller  le  s'aflurer  plui 
poritivement  que  les  loix  font  exaâement  exécutées. 

XV.  Les  fondions  des  agent  nationaux  feront  «xércées 
par  les  citoyens  qui  occupent  maintenaiit  les  places  de 
procuteurs-fyndics  de  diftriô ,  de  procureurs  des  com-' 
munes  Se  de  leurs  fubftituts ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
font  dans  le  cas  d'étfe  deftttués. 

XVI.  Les  agens  nationaux  attachés  aux  diftri£ls ,  ainfi 
cpie  tout  autre  fonâioniiaire  public ,  chargés  perfonnelle- 
ment  par  ce  décret ,  ou  de  requérir  l'exécution*  de  la 
loi ,  ou  de  furveiller  plus  particulièrement ,  font  tenus 
d'entretenir  une  correfpondance  exaéle  avec  les  comités 
de  falut  public  &  de  fureté  générale.  Ces  agens  nationiuj< 
écriront  aux  deux  comités  tous  les  dix  jours  ,  en  fuivant 
les  relations  établies  par  l'article  X  de  cette  feftion  ,  alSn 
de  certifier  les  diligences  faites  pour  l'exécution  de  cha-* 
que  loi ,  &  clénoncM  les  retards  &  les  fonâloiinaires  pu* 
b  ics  négligens  &  prévaricateurs. 

XVIL  Les  agens  nationaux  attachés  aux  commuiies  font 
tenus  de  rendre  le  même  compte  au  diflriâ  de  leur  ar- 
rondiflenrient ,  &  les  préfidens  des  comités  de  furveillancâ* 
&  révolutionnaires  entretiendront  la  même  correfpon- 
dance ,  tant  avec  le  comité  de  fureté  générale  qu'avec  le 
diftriâ  chargé  de  les  furveiller. 

XVIIL  Les  comités  de  falut  public  &  djjjMretê  générale 
font  tenus  de  dénoncer  à  la  Conventiohfjjp  agens  hàtio- 
naux  &  tout  autre  fon6iionnaire  public  chargé  perionnel- 
Icment  de  la  furveillance  8c  de  l'application  des  loix  ,  pour 
les  faire  punir,  conformément  aux  difpofitions  portées 
dans  le  préfent  décret. 

'  XIX.  Le  nombre  des  agens  nationaux ,  foit  auprès  des 
diftriâs  y  foit  auprès  des  communes ,  fera  égal  à  celui  des 
procureurs  fyndics  de  diftriÛ  ,  &  de  leurs  fubflituts,  & 
des  procureurs  de  communes  &  de  leurs  fubftituts  aâuel- 
ment  en  exercice. 

XX.  Après  répuration  faite  des  citoyens  appelés ,  par 
ce  décret ,  à  remplir  les  fondions  des  agens  nationaux 
près  les  diftriéb  ,  chacun  d'eux  fera  pafler  à  la  Convention 
nationale  ,  dans  les  24  heures  de  l'épuration  ,  les  noms  de 
ceux  qui  auront  été  ou  confervés  ou  bommés  dans  cette 
place,  &  la  lifle  en  fera  -lue  à  la  tribune",  pour  que  les 
membres  de  Ja  Convention  s'expliquent  fur  les  individu^ 
qu'ils  pourront  connoître. 
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XXI.  Le  remplacement  dts  agcn»  nationaux  près  les 
diftrids ,  qui  feront  rejetès  ,  fera  pro;vifoirement  fait  par  la 
Convention  nationale. 

XXII  Après  que  la  même  épuration  aura  été  faite  dans 
les  communes ,  elles  enverront,  dans  le  môme  délai  ,  uns 
pareille  iifle  au  diAridl  de  leur  arrond.fTement ,  pour  y  être 
proclamée  publiquement. 

SectionIIL 

Compétence  des  autorités  conflituées, 

'Art.  ler.  Le  comité  de  falut  public  eft  partîculiére- 
iBient  chargé  des  opérations  majeures  en  diplomatia,  &  il 
traitera  directement  ce  qui  dépend  de  ,ces  mêmes  opér 
rations. 

II.  Les  repréDntans  du  peuple  correfpondiont ,  tous 
les  dix  jours  ,  avec  le  comité  de  faUtt  public.  Ils  ne  cour- 
ront fufpendre  &  remplacer  les  généraux  que  provifoirc- 
inent ,  &  à  la  charge  d'en  inftruîre ,.  dans  les  vingt-  quatre 
heures ,  le  comité  de  falut  public  :  ils-ne  pourront  contra- 
rier  ni  arrêter  l'exécution  des  arrêtés  ^ôcdes  mefiires  d<î 
gouvernement  prî;5  par  le  comité  \le  iaîut  pubîic  ;  ils  fe 
conformeront ,  dans  toutes  leurs  miffions ,  aux  difpofitions 
au  décret  du  6  frimaire. 

III.  Les  fondions  du  confeil  exécutif  feront  détcrmînéas 
d'après  les  bjfe  établies  datis  le  préfent  décret. 

IV.  La  CMKntion  fe  réferve  la  nomination  des  géné- 
raux en  chef^R  armées  de  terre  &  de  mer.  Quant  aux 
autres  officiers  généraux  ,  les  miniftres  de  la  guerre  &  de  l.i 
marine  ne  pourront  faire  aucune  promotion  ,  fans  en  avo  r 
préfenté  la  lifte  ou  la  nomination  motivée  au  comité  Ai 
falut  public,  pour  être,  par  lui  acceptée  ou  rejetée.  Ces 
cleux  miniftres  ne  pourront  pareillement  deftituer  aucim 
des  agens  militaires  nommés  provifoiremsnt  par  les  repro- 
fentàns  du  peuple  envoyés  pfès  des  armées  ,  fans  en  avoir 
fait  la   propofition  écrite  ou   motivée  au  comité  de   falat 

'  public  ,  &  fans  que  le  comité  l'ait  acceptée. 

V.  Les  adminiflratîons  de  département  reftent  fpécin- 
Icment  chargées  de  la  répartition  des  contributions  entre 
les  diftricls  &  de^  l'établiflement  des  manofa^lures  ,  des 
grand l:s  routes  &  des  canaux  publics  ,  de  h  furvcillance 
c-C'S  domaines  nuionaux.  Tcut  ce  qui  cft  relatif  aux 
loJx  révc!uc*onn:i'res ,  &  auxmVures  Je  gouvcrn2ment 
•&  de  fa'iit  pVib'ic,  n'vil  plus  de  leur  rc^'ort,  En  confè- 
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^quence  i  la  hiérarchie  qui  plaçolt  les  dîflriils ,  les  mumciî 
palités  ,.  ou  toute  autre  autorité  ,  fous  la  dépendance  des 
départemens,  cft  fupprimée  ,  pour  ce  qui  concerue  le* 
loix  révolutionnaires  6l  militaires  ,.  &i  les  niefures  de  gou- 
vernement, de  falut  public  &  de  fureté  géiicralc. 

VI.  Les  confeils-généraux^les  préfidcns,  6c  les  procu- 
teurs-généraux  iyndics  des  départem^ns  lonj  Cj^alement 
fuppriinis.  L'exercice  des  fonctions  de  prcfidcnt  fera  alter- 
natif entre  les  membres  du  direftoire  ,  6c  ne  pourra  durer 
plus  d*un  mois.  Le  préfident  fera  chargé  de  la  correfpon- 
dance ,.  ÔC  de  la  réquifition  &  furveillance  particulière 
dans  la  partie  d'exécution  confiée  aux  directoires  de  dér. 
partement. 

VIL  Les  préfidens  &  les  fecrétaires  des  comités  révolu- 
tionnaires &  de  furveillance ,  feront  pareillement  renou- 
velés tous  les  15  jours ,  &  ne  pourront  être  réélus  qu'après 
un  mois  d'intervalle. 

VII.  Aucun  citoyen  déjà  employé  au  fervîce  de  U 
république  ,  ne  pourra  exercer  ni  concourir  à  l'exercice 
d'une  autprité  chargée  de  la  furveillance  médiate  ou  immé- 
diate de  leurs  fondions. 

'  IX.  Ceux  qui  réunifient  ou  qui  concourent  à  l'exercice 
.cumulatif  de   fcmblables  autorités,  feront  tenus  de  faire 
leur  option  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publication 
de  la  préfente  loi. 

X.  Toiis  les  changemens  ordonnés  par  le  préfent  décret^ 
feront  mis  à  exécution  dans  les  trois  jours ,  à  compter  de  la  " 
publication  de  ce  décret. 

XI.  Les  règles  de  l'ancien  or^re  établi ,  &  auquel  il  nVft 
rien  changé  par  ce  décret ,  feront  fuivies  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  autrement   ordonné.    Seulement  les  fondons  d» 

rdiftriét  de  Paris  font  attribuées  au  département,  comme 
étant  devenues  incompatibles ,  ptr  cette    nouvelle   <5rga^ 
.  nifation  ,  avf c  les  opérations  de  la  municipalité. 

XII.  La  faculté  d'cnvovcr  des  igcas  appattient  exclu- 
sivement au  comité  de  falut  public  ,  aux  repréfcntans  dit 

.  peuple  ,  au  confeil  exécutif  &  à  la  commiflion  des  fub- 
îiflances.  L'objet  de  leur  mlflion  fera  énoncé  en  termes 
précis  dans  leur  mandat. 

Ces  xniflions  fe  borneront  flriflcment  à  faire  exécutée 
les  mcfures  révolutionnaires  8c  de  fureté  générale,  les 
réquifitions  &  les  arrêtés  pris  par  ceux  qui  les  auront 
Bommcs. 

4-ttÇun  de  ces  coramiffaires  n^  pourra  s'écarter   dc>  li:^ 


mîtes  de  (on  maadat  ;  &  dans  aucun  ca»  \  la  délégatlo^ 
des  pouvoirs  ne  peut  avoir  lieu. 

XilL  Les  membres  du  confeil  exécutif  font  tenus  de 

Îtréfenter  la  liAe  motivée  des  agens  qu'ils  enverront  dans 
es  départemens ,  aux  armées  Se  chez  l'étranger  ,  au  co- 
mité de  falut  public  ,  pour  être  par  lui  vérifiée  &  ac- 
ceptée. / 

XIV.  Les  agens'du  confeil  exécutif  &  delacommîf- 
lîon  des  fubfiftances  font  tenus  de  rendre  compte  exac- 
tement de  leurs  opérations  aux  repréfentans  du  peuple 
qui  fe  trouveront  «dans  Içs  mêmes  lieux.  Les  pouvoirs 
des  agehs  nommés  par  les  repréfentans  près  les  armées 
&  dans  les  départemens ,  expireront  dès  que  la  tniffion 
des  repréfentans  fera  terminée  »  ou  qu'ils  feront  rappelé» 
par  décret. 

XV.  Il  eifl:  expreflement  défendu  à  toute  auaorité  conf- 
tltuée  g  à  tout  tonélionnaire  public  ,  à  tout  agent  em- 
ployé au  fervice  de  ta  république  ,  d'étendre  Texercice 
de  leurs  pouvoirs  au-delà  du  territoire  qui  leur  e(l  af&gné  , 
de  faire  des  aéles  qui  ne  font  pas  de  leur  compétence ', 
d'empiéter  fur  d'autres  autorités  6c  d'outrepaffer  les  fonc- 
tions qui  leur  font  déléguées  ,  ou  de  s'arroger  celles  qui 
ne  leur  font  pas  confiées. 

XVL  11  eu  auffi  expreflfément  défendu  à  toute  auto- 
rité conftituée  d'altérer  i'effence  de  fon  organifation,  foit 
par  des  réunions  avec  d'autres  autorités  ,  fwt  par  des 
délégués  chargés  de  former  des  aflemblées  centrales ,  foit 
par  des  commiCaires  envoyés  à  d'autres  autorités  confli- 
tuées.  Toutes  les  relations  entre  tous  fon6lionnalres  pu-; 
blics  ne  peuvent  plus   avoir  lieu  que  par  écrit. 

XVli.  Tous  congrès  ou  réunions  centrales  établies,  foît  par 
les  repréfentans  du  peuple ,  foit  par  les  fociétés  populaires  ^ 
quelque  dénomination  qu'elles  puiiTent  avoir  ,  môme  de  co- 
mité central  de  furveill^nce  ,  ou  de  commiflion  centrale  ré- 
volutionnaire ou  militaire  ,  font  révoquées  &  cxprefl'é- 
ment  défendues  par  ce  décret,  comme  fubverfives  de 
l'unité  d'adllon  du  gouvernement ,  &  tendantes  au  fédéra^ 
Ufmt,  Et  celles  exiftantes  fe  diffoudront  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ^  à  jcompter  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  décret. 

XVUl.  Toute  araaée  révolutionnaire  ,  autre  que    celle 
établie  par  la  convention  ,  &  commune  à  tout*  la   ré- 
publique ,  eft   licenciée    par    le  préfent  décret,  &  il    eft 
^«njoint  à  tous    citoyens    incorporés  dans  de    femblables 

infiîtutions 
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jmAitutions  mîKtaîres  ,  île  Ce  iéparer  daris  les  vingfàuttté 
Jlieures,  à  compter  dt  la  publication  du  préiTem  «iecret , 
dteus  peine    4'étre  regardés  coKine  rebeiles  à  hi   loi ,  4t 
traités  comme  tels. 

XIX.    Il  eil  cxprefTicftent  défendu    à  t^ite  force  ir- 
■anée ,  quelle  que  i^it  fon  inûitutlon  ou  fâ  dénomination  | 
&  à  tous  chefs  qui  la  commandent  ^  de   faire  des  z€tt$ 
4{và  appjirtiennent    exclufivement   avx    autorités  civiles  ,< 
conAituées  ^  même  des  vifkes^  domiciliakoi ,  fans  on  or- 
dre écrit  éi  émané  de  ces  autorités  ,  le«[uel   ordre  fera 
exécuté  dans  les  formes  prefcrites  par  les  d^rets. 
.    XX.  Aucune  force  arm^e  ^  aucune   t:\xe ,  aucun  em- 
pmnt  forcé  ou  volontaire ,«  ne  pcurron  lêtre  levés  qù*tû 
yertu  d*uft  décret.  Les  taxes  révolutionnaires  des  repré- 
fentans  du    peuple  ,  n'auront  d'exécution  qu'après  avoif 
été  approuvées  par  la  convention  ,  à  moins  que  ce  foit  eri 
pays  ennemi  ou  rebelle. 

.  XXl.  Il  eft  défendu  à  toute  autorité  conftituée  de  '  îf- 
pofer  des  fonds  publics ,  ou  cf  en  changer  la  deftinaticm  fan* 
y  être  autorifée  par  la  convention  ^  ou  par  une  réquifltloh 
expreffe  des  repréfcntans  du  peuple ,  fous  peine  d'en  ré-i 
pondre  personnellement. 

Section    IV. 

Réorganifaùen  &  épuration  dts  autorités  conftttuéesJ 

* 

Art.  1er.  Le  comité  de  falut  public  eft  autorifé  à  pren- 
dre toutes  les  mefures  néceiTaires  pour  procéder  auchan- 
gfment  des  autorités  conftl tuées ,  portées  dans  le  préfent 
d.'cret. 

IL  Les  repréfenfans  du  peuple  dans  les  département 
font  chargés  d'en  aflurer  5c  d'en  accélérer  l'exécution  ^ 
comme  aulfi  d'achever  fans  délai  répura\îv>n  complétée  de 
toutes  les  autorités  conftUuées  ,  &  de  rendre  un  compte 
particulier  de  ces  deux  opérations  à  la  convention  natio-. 
nale ,  avant  la  fin  du  mois  prochain. 

S   E  C    T  I   O   N.      V. 

De  la  fénaUtc  dts  finfiionnaires  publics  6»  dts  ^lUfisagens 
de  la  république. 

Art.  1er.  Les   membres  du  confeil  exécutif  ,  coupa-* , 
blés    de    négligence    dans  la  furvdllance  &  dans  l'exé* 
cutîsfi  des  loix  pour  la^  partie  gui  leur   eft  att^J^uée  1 
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tint  indlvldudlefnent  que   colleâlvement ,   feront    pu* 
ms   de  ia   privation  du    droit    de    citoyen   pendant  fit 
ans  ^  &  de .  la    conâfcatltn   de  la  moitié  des  biens  du 
condamné.  , 

IL  Les  fondîopnaîres  publics ,  falariés  êc  chargés  per« 
li^nellement  par  ce  décret ,  de  requérir  &  de  fuivrë 
rezécutioii  des  loi« ,  ou  d'en  Ëiire  Tappli cation ,  &  de  dé* 
ttoncer  les  négligences ,  les  infraâions  &  les  fonâion- 
mires.  &  autres^  agens  coupables,  placés  fous  leur  fur^ 
Tciilânce  ,  &  qui  n'auront  pas  rjgoureufement  rempli  ce^ 
obligations  ^  feront,  privés  du  droit  de  citoyen  pendant 
cinq  ans  9  &  coiidamné%,pendant  le  même  temsàilacon- 
fifcadpn  du  tiers  de  leur  revenu^ 

IIL  La  peine  des  fon£lionnaires  publics ,  non  falariés  St 
chargés  perfotinellement  des  mêmes  devoirs  »  &  coupables 
4ea  mêmes  délits  /  fera  la  privation  du  droit  de  citoyeik 
^ndant  quatre  ans. 

IV.  La  peine  infligée  aux  membres  des  corps  judî* 
CÎaires ,  adminifratif»  ,  municipaux  de  révolutionnaires  , 
coupables  de  négligence  dans  la  fur vell lance  ou  dans  i'ap- 
^ication  des  loix  »  fera  la  privation  du  droit  de  citoyen 
pendant  quatre  ans,  &  une  amende  égale  au  quart  dû 
rerenu  de  chaque  condamné  ,  pendant  une  année ,.  pour 
1^  fonâionnakes  falariés ,  &  de  trois  pns  d'exclufion  de 
Fiexerdce  des  droits  de  citoyen  peur  ceux  qui  ne  reçoivent 
ylicun  traitement. 

y.  Les  officiers  généraux,  &  tous  agens  attachés  aux 
jjÎTefS fervîces  des  armées,  coupables  c!e  négligence  d^ns 
JH  Airvàilance  ,  exécution  &  rpplication  des  opérations  qui 
leur  font  confiées  ,  feront  punis  de  la  privation  des  droits 
4e  dtoycn  perdant  huit  ans^  &  de  la  confifcation  de 
ia  moitié  de  'eurs  biens. 

VL  Les  commifTaires  &  agens  particuliers,  nommés  par 
les  comités  de  fa  lut  public  &  de  fureté  générale  ,  par 
les  repréfentans  du  peuple  près  les  armées  &  dans  les 
départemens ,  par  le  confeil  exécutif  &  la  commlflion 
des  fubiiftances ,  coupables  d'avoir  excédé  les  bornes  de 
leur  mandat ,  ou  d'en  avoir  négligé  l'exécution  ,  ou  de 
ne  s'être  pas  fournis  uux  difpofitions  du  préfent  x;iécret  , 
|k    notamment  à  i'article   XIII    de  la   feconcie  fedion  , 

În  ce  qui  les   concerne  ,  feront   punis  de  cinq  ans  de 

Vlft  Les  îgens  inférieurs  du  gouvernement,  mêmd 
j|(fû  %'^  ç'^nt  ^açun  caraâère  publi<; ^  tels  que  les chefr 
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it  bureaux  «  les  (ecritilres ,  les  cetnmîs  je  la  coUreiN; 
t^oa  ,  du  conieii  exécutif,  des  diverfes  afhniAÎftradoni. 
publiques  ,  de  toute  autorité  conftituée  ,  ou  de  tout  £wiO»' 
ttonnaire  public  qui  a  des  .employés  ,  feront  punit  paf 
la  fufpenfion  du  droit  de  citoyen  pendant  trois  ani||k> 
par  une  amende  du  tiers  du  revenu  du  condamné  pi|i* 
«iar.t  le  même  efpace  de  terni,  pour  caufe  perfonnello 
«te  toutes  négligences ,  retards  volontaires ,  ou  infrac» 
tions  commifzs  dans  l'ôxécutton  des  loix  ,  des  ordres  Ct 
des  mefur^s  de  geuvernement ,  de  falut  public  &  d*ad* 
miniAration  do  ^t  ils  peuvent  être  chargés. 

Vllî.  Toute  infraûion  à  la  loi  ,  toute  prévaricatlotl  » 
tout  abus  d'autorité  ,  commis  par  un  foriâionnaire  pu- 
blic ,  eu  par  tout  autre  age<^t  principal  &  inférieur  du 
gouvernement,  ou  de  i'adminiuriîtion  civile  &  militaire' 

Îui  reçoivent  un  traitement ,  feront  punis  de  cinq  ans 
e  fers ,  &  de  la  confilcation  de  U  moitié  des  bie^ts  dtt 
cond^imné  ;  &  pour  ceux  non  falariés  ,  coupables  des 
mêmes  délits ,  la  peine  fera  la  privinon  du  droif  et 
citoyen  pendant  fix  ans  ,  &  la  conâfcation  du  quart  dt 
leurs  revenus  pendant  le  même  tems. 

IX.  Tout  contrefuâeur  du  bulletin  des  loix  fera  pum 
de  mort. 

'X.  Les  peines  inflige' es  pour  les  retards  &  néelitcncéa 
dans  l'expédition  ,  l>nvoi  &  la  réception  du  bonetiii  im 
loix ,  font ,  pour  les  membres  de  la  commifiioQ  de  Peu* 
ifoï  des  loix ,  Ik  pouK  les  agens  de  la  pofie  aux  lettres  ^ 
la  condauin::tion  à  cinq  a:  nées  de  fers  ,  fauf  les  cet  do 
force  majeure  lég:<lement  conilrtr^s. 

XL  Les  fonctionnaires  publics ,  ou  tous  autres  ageiis 
fournis  à  une  refponfabilité  folidaire,  &  qui  auront  averti 
la  conver.tion  du  défaut  de  furveillance  exaâe  ou  de 
rinexécution  d'une  loi  ,  dans  te  délai  de  quinze  jours  ^ 
feront  exceptés  des  peines  prononcées  par  ce  décret. 

XIL  Les  confifcations  ordonnées  par  les  précédens  art;  . 
ffront  verfées  dans  le  tréi'or  public;  après  toutefois  avolt 
pélevé  l'indemniré  due  au  citoyen  [éfé  par  l'inexéctttîott 
ou  la  violation  d'une  loi ,  ou  par  un  abus  d*atttotité. 

COÎ^VF.NTION    NATIONALE. 

Séxtidi  26  brumaire. 

Après  qiiel({ues  dénonciations  faites  centre  dts  agtas  êa 
eomeil  exécutif  ,  Cambon  a  déclaré  que  les  mtfuroi  de  détsHa 
xelatives  i  P^mprunt  i^orcé  d'u^nûlUard  ont  été  txécatéc»  à  FatS| 
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t^fP  «Mltituafti^  n^Us  qu'il  n'ctt  a  pu  été  ée  màne  dâsf  f*  :^  *. 
|^rtemént.dej'îhtéri«ur  y  parce  <]iie  des  agcns  du  confeil  exécutif , 
ïpptétèfcduf 'délégués  w  repréfsntans  du  peuple,  peut-être 
^ariqto.igeos  révoludonnaircfs^  fe  font  permis    ces   taxes  drbl* 


f%WÊSp  doft  k  dépôt  &  Templçi  Ço^nt  ispeanus.  Les  fommct 
nv^k^-de  cette  manière  non^ent  i  pl]i$  d-un  million  ;  cependant, 
wvit  C&tn^on  |  il  -  n'en  eft  pas  eatré  un  fol  dans'  \t  tréfer  puWic  i 
le  ;felfoe  a  a)outé  qu'il  y  aura  fans^doote  un  déficit  dans  le.  réfùltat 
^êài  dans  imaienfes  fiùu  à  la  patrie  des  <»bj|ets  fervant  jadis  au  culto 
cat|ioU<(ue.  I^e  défordre  avep  ieauel  ces  objets  ont  été  enlevés , 
If  défeiut  o'inventaire  6c  d'oreaniiation  dans  les  bureaux  dettinéi  4 
rtcerbir  ces  dons ,  des  dilapidations ,  tout  à  concouru  à  diminuer  1« 
Vftttur  de  ces  ficbes  effrandes.-  Eiifuite-  Cambon  a  propoTé  qu'if 
falUit  ordonner  aux  direâoires  de  diftriâs  de  Ce  faire  rendre  compte 

.^..déli^iU  des  taxes  réyolutioringitei,  de  fçdlvoir  les  réclamations 
tilts  pjabrioteSy  êc  «i'en  envoyer  ijote  i  la  Convention,  On  sdlouere 
c'ei|ui  a. été  payé  aiikrociétés. populaires  »  il  l'emploi  parôîtiufte} 
egi  iDouera  auRi  des  fecours  accordés  eux  Indi^^ens ,  l'un  des  priq* 
CÎpiMup  objets  do  l'emprunt  forcé ,  aiufi  que  lès  indemnités: accordées 

.  e^  (ans-rculottes^^mais  on  dq  pormetcra  pas  qi^'il  ^refte  rien  de 
toiites  ees  fQmmes  entre  les  niams  éies  aeens  ani  les  ont  perçues* 
Telle  a  été  la  proPPÛtton  de  €ambon.  On  a  demandé  que  le  co- 
mité dès  financer  fAt  chargé  de  ^réCéOUr  une  loi  générale  à  ce 
l'^«tp|&^  q«e  jes  faits  fuâent  senvtyéf  euicomité  dqfOreté  générale 
l^wljàre  fiMIVkinés,  Cef  difSéreiites  proportions  ont  été  décrétées, 
'  Cafnnoa' a' cnfuite  expofé  que  TarL  ai.  de  la  loi  dû  3  Teptenlbre 
17193  charmit  la  tréforerie  nttt}6flale  de  'la  perception  dtreâe  de 
^rpnpruntJbraf'pQUr  ^arU,*JHiîsJ  qui  Fezpérience  sMeitpi^uvd 
"que  les  (^upeanx  de  la  tréforerie  fumCant  à  peine,  an  éôiirant,  ne 
pf  urrijtvnt^  Aiifi;e  i  cet  txtfîiord»n?tf«.  U  a  fait  décréter  en 
cOnfémien^  que*  cette  perception  Je*  feroît  par  les  feîze  percep-» 
tiBi%  ees^^tributions  de  là  eetainf^nè  de  -Paris ,'  chacun  dans  leur 
erx!endiff«meDt.i  '  nf 

(»e.même|  rapfMllant  le  décret  pçrti^it  gué  ceux* qui  yerferoient 
à 'l'emprunt  volontaire ,  recevroi^eii^  ,d^  fçconnoîffances  dont  on 
léor  donnait  un  dopHcàta  durtèroit  rfc^  eh  paiement'  de  Tem-» 
prunt  forcé,  a  ebfervé  .qu'il  èri  COÛteroît  beaucoup  &  en  pure 
pe^ te  ,  pour  faire  parvenir  9  Baris  de  toutes  les  parties  '  de  la  Ré- 
piibli(;|He,  les  duplicata  qui  feroient  remis  dans  chaque  didrifl.  Il  la 

rropefé  &  la  Convention  a  déçr:été  que  ces  duplicata  feroient 
rôles  dans  les  d<*partemen$  ,  en  préfencê  de  deux  membres  de 
I^dminiftratîon  de  chaque  didrié^  ,  6(  à  Paris ,  en  préfencê  de. deux 
ftiembfes  de  l'adminjAration  de  département»  &  que  les  procès<« 
▼çj:baux  de'brûlement,  énonciatifs  iu  montant  de  chacun  de  ces 
dùmicata ,  tiendroient  lieu  de;^  décharge  àu^  percepteurs. 

Au  nom' diî  '  comité  de  la  gnerrc,  Eulard  rapporte  qu'un  arrêté 
das  repréfontans  du  peitple  £Ue  Lacoftt  6c  PriiTard ,  du  a$  feptcmbre 
derniejï,  ^  aOjnuUé  les  nominations  (Vç^ciers  $c  fous-ofticiers ,  de 
Ja  32^  &  34e.  divifiçn  ,  faites  au  fort ,  &  ordonné  de  nouvelles 
^leâions  aux  fermés  de  I|i  loi'  du  i|  août  17^1.  I<a  Convention 
confirma  pe|  a*fèt<.       .  , 

Léopard  Bourdon  préfente  le  premier  n*.  du  recueil  des  belles 
eftions,  traits  héroïques  ôc  de  veft'.i  dont  là' révolution  françaife  a 
^  sHiosote» ,  H  defquels  le  convention  a  décrété  la  réda^ton  êc  Hi 
p«AttÇ8tion,  (o^$  le  Wç  d'^fi/J4Ar*  féfuhlicayiês\  pour  (ervir  df 
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livre  ^If  mentaire  deAinë  à  rinftruâion  publique.  Dlverfes  obfenra^ 
tions  {critiquas  font  faites  fur  la  réda^ion  de  ce  preicier  numéro. 
On  décrète  la  proportion  de  la  loi  qui  veut  que  ce  n*.  foit  impriaé 
cpmme  elTai ,  d'après  kquel  chaque  membre  pourra  faire  6c  pré« 
f enter  Tes  obf^rvations. 

Organe  du  ceroité  de  falut  public,  Couthon  prqpofe  le  ranpel  de 
^hirion ,  qu'il  accufe  d'avoir  mal  exécuté  l'arrêté,  du  comité  du  iz 
/limaire ,  portast  que  dix  mille  hommes  de  l'grmée  du  Nord  fc 
rçndroient  à  preux ,  pour  être  à  portée  d'obferver  &  d'arrêter  la 
marche  des  rebelles  qui  menaçoient  de  fe  porter  fur  Chartres  eu 
Ji^lençon,  Le  rappel  de  Thirion  eft  décrété. 

Après  UQ  décret  rendu  pour  rappeller  ceux  des  membres  de  la 
Convention  nobles  ou  prêtres  qui  idot  en  commiflion  ,  fur  la  pro- 
pofition  d'un  membre  qu'il  en  cil  dont  les  travaux  ont  été  réelle^ 
meot  utiles  à  1a  République ,  on  renvoie  la  quedion  à  un  nouvel 
examen  du  comité  de  falut  public. 

La  réda£lion  en  1 8  articles  du  décret  fur  la  conCeAion  &  entretien 
des  griuitles  routes  6c  des  chemins  en  général ,  â'  été  prcfentée  8c 
aicptée,  ille  contient  en  fubflançe  que  tous  les  grands  chemins», 
ponts  &  levc'es,  a  compter  du  ler,  nivofe ,  fecort  tait$  &  entre- 
tenus aux  frais  de  la  république  &  les  travaux  payés  par  le 
tj^for  natîoji;il  $  que  }es  chemins  vicinaux  continueront  d'être  aux 
fijis  des  adminiftratipns ,  fauf  les  cas  où  ils  deviendroient  nécef- 
fajres  au  fcrvice  public  j  que  toutes  les  troupes  de  libre  difpofîtion 
pçurront  être  empipyéçs  au  fervice  des  travaujç  publics  ;  qu'àii  15 
germinal  prochain,  tous  les  travaux  néjçeiîaires  pour  rendre  les 
routes  ôc  ppnts  praticables  feront  achevés. 

Septidi  T].  ♦<  \j3i  Cpnvenri,on  nati.onale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  Tes  comités'rfes  lecours  publics  i  de  fureté  générale, 
dçciète  que  la  trésorerie  nationgle  payera  ,  fur  la  lpr(?fentation 
du  préfent  décret  ,  à  la  citoyenne  IWadeleine  Coua  ,  veuve 
dé  Biroteau ,  une  fomme  de  deux  mille  cinq  cents  livres  de  fccours 
prôvifcire  ,  tant  pour  acquitt(ir  le  loyer  de  l-appartcment  loué  par 
Iqp  n?ari ,  que  pour  fervir  au  paipmeiit  des  dettes  qu'elle  auroit  pu 
contrarier  pour  fes  aîimens  &  ce.'.x  de  fes  en  fans  ,  &  pour  fournir 
d'?il!éurs  aux  frais  de  voyage  de  deux  cents  cinquante  lieues  qu'elle 
fe  nropofe  d'entreprendre  avec  fes  trois  enfans.  » 

jLapJanckc  a  reçu  des  ordres  prefl'ans  du  comité  dp  y  falut  public 
pour  fe  rendre  à  Dreux  ,  à  l'ettet  d'y  travailler  à  réparer  la  faute 
dç  Thirion,  ]I  écrit  qu'il  va  employer  utilemejit  la  colonne  tirée  du 
Nord  ,  &  qu'il  garantira  le  département  d'Eure  &  Loir  de  toute 
atteinte  des  rebelles. 

.IJIufieurs  membres  d<inoncent  un  prétendu  complot  du  confeil 
exécutif,  tendant  de  fa  part  à  rivalifcr  de  pouvoir  contre  la  repré-r 
fer.tction  nat^Dnaîe,  Dilïérens  faits  font  cités  à  l'appui  de  cetti^ 
dénonciation.  Apres  divers  débats  ,  ia  Convention  décrète  Tar- 
rc^atiop  de  Vincent,  fecrétaire  général  du  miniflre  de  la  guerre, 
de  Ronfin  ,  général  de  l'armée  révolutionnaire ,  ôc  de  Maillard  ^ 
CQJnmifTaire  à  Lypn.  • 

Godefrpi ,  repréfentant  du  pçvple ,  écrit  de  Coulommiers  le  ^ 
friracire  que  les  grandes  mefures  que  MorilTon  ,  fon  collègue  &  lui 
oiit  prifesà  Tefon ,  ont  fauve  le  département  de  Seine  &  Marne  de 
la  guerre  civile  du  fédéralifme  dont  il  alloit  être  le  théâtre  ;  que 
par-tout  les  rebelles  ,  qu'un  feul  jour  a  vu  lever  au  nombre  de  plus 
4%^o  mille,  fe  f9vimQttent  Ôc  conviennent  de  la  féduélion  ^  ^ 
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yilgc  é^iïs  lequel  en  les  a  entraînés.  11  ëédart  devoir  fes  fuccis  1  f«' 
vigilance  &   au  patriotifme  des  autorités  conftituécs  dc  des  gardes 
nationales  de  Coulommieri ,  de   Meaux  ,  &   communej  enriron- 
■antes,' notamment  Quinez  ,Lagny&  laFerté  fous  Jouarre  qui  TonC 
F^jfaitement  Tecondé.  Grand  nombre  de  coupables  font  arrêtés. 

vne  lettre  d'un  adminiilrateùr  du  diftria  de  Su  Girone ,  dépars . 
tementde  l'Héraut,  dénonce  la  conduite  diôatotiaJe  du  commiliaira 
civil  Allart  dans  ce  diftria.  Allart  s'eft  aflbcié  i  Picot,  ex-garde  d^ 
'corps ,  chef  d'une  prétendue  armée  révolutionnaire  eompofée  de 
ijo  échappés*  à  toutes  les  réquifitions.  Efcorté  de  cette  horde  » 
Allart  vexe  Ôc  pille  les  habitans  ,  foule  aux  pieds  les  décrets ,  &  im- 
prime par  toutes  fortes  de  moyens ,  la  terreur  parmi  les  citoyens 
Jrcs-réjublicains  de  S.  Girons.  Clàuzel  dénonce  de  fon  côté  Bahy 
^•cMamac,  qu'il  accufe  de  n'avoir  pas  obéi  4 la  loi,  de  commander 
encore  une  troupe  révolutioitaaire  à  fôuloufe ,  &  d'y  commettre  des 
•ades  en  tout  conformes  à  ceux  d'Allart  Ôt  d«  Picot ,  i  S.  Girons. 

■L9.  Convention  décrère  la  peine  dt  mort  contre  les  oiBciers  d'ar- 
mées révolutionnées-,  qui  n'exécuteroient  pas  la  loi  ;  dix  ans  de 
fers  contre  les  foloats  qui  ne  fe  féparereient  pas  auflitôt  ;  de  l'arref*  * 
tition  de  Picot ,  Allart ,  Bâby  &  Maifiac. 

OHodizS,  Vadier  demande  le  rapport  du  décret  rendu  hier  contre 
AHart.,  qu'il  dit  êtri»  un  excellent  républicain  fur  le  compte  duquel 
il  affure  que  la  Convention  a  été  induite  en  erreur ,  puisqu'il  lui  attri- 
bue la  gloire  de  s'être  oppofé  feul  avec  fuccès  aux  progrès  du  fédé- 
raKfme  dans  le  département  de  l'Arriège,  11  fait  iécrétcr  ce  qui 
fuit  : 


fyndic 

1  examen  des  dénoï^ciations'  faites  contre  ledit  Allart ,  pour  lui  e» 

ttre  incelïamment  préfenté  un  rapport.»» 

«<  La  Convention  nationale  décrète  que  le  décretjqur  met  les  im» 
primeurs  en  réquifition  s'ctend  aux  fondeurs  de  caraftères  d'im- 
primerie ,  &  fera  exécuté  dans  toutes  fes  dilpofitions  à  l'égard  de 
ces  derniers  comme  e'ies  le  fort  envers  les  premiers.  »♦ 

♦*  LaCjnventi»n  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fo» 
comité  d'aifignati  &  monnoies  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

>♦  Art.  1er.  La  divifion  des  poids,  au-deffus  du  grave,  ferai» 
même  dans  toute  l'étendue  de  la  République, 

»♦  II.  Ces  poids  feront  de  deux  ^  de  cinq  ,  de  dix  H  de  vin^ 
Çraves.  * 

>»  III,  La  commifTion  générale  des  monnoies  cft  autorifée  i  faire  ' 
fabriquer   le    nombre",  néceilaire  de    poids   ë'«/2  ,    de    deux  ^      de 
dnq  ,  de  dix  le  de  viw^r  graves  pour  i'iifa^c  des  ateliers  monétaires. 

>»  IV.  La  commiflion  des  poids  &  melures  eft  chzrgce  dé  vérifie* 
les  nouveaux  poids  deftiués  aux  ateliers  monétaires. 

Il  a  été  rendu  un  décret  en  aS  articles  qui  met  hors  de  la  loi  toa& 
Françsis  qui  ont  accepté  ou  qui  accepteroiont  des  fonélions  publiques 
dans  les  parties  du  territoire  de  la  République  envahies  par  let 
f  uiffances  étrangères  ou  les  rebelles  de  l'intérieur.  Tout  Françai» 
employé  au  fervice  de  la  République  eu  iouiliant  de  fes  bienfaits  y 
qui ,  après  l'invafion  du  lieu  ,  loit  de  fa  réfidence ,  foit  de  l'exercice 
Momentané  de  fes  fondions ,  n'eft  pas  rentré  auflTitôt  dans  le  territoire 
de  U  République ,  eft  également  mis  hors  de  la  lei.  U  eft  fait  de» 
eMieptlMl  tft  favettr  de  ceux  qui  prMYCront  que  leur  rentrée  a  él9 


fmpècliée  «n  fctar^le  |itf  des  afles  non  inteiTompus  éf  vîolenca^ 
êc  en  faveur  des  officiers  de  fimté  chargés  du  traitement  des  maladif 
telles  dans  les  Ueu<  •nvahi,s,  comme  au(&  en  faveur  des  malades 
tux-mènies.  .  ^ 

Un  autre  ddcret ,  en  14  artic^s ,  rendu  dans  la  fdance  du  24  fiti* 
maire ,  porte  qâe  tous  les  biens  coniîfqués  au  profit  de  la  Républl« 
que,  feront  adminiftrés  &  vendus  comme  les. biens  nationaux  prb* 
Tenant  des  émigrés. 

Nonodi  sp.  La  Convention  nationale  décrète  tj^xe  Joly ,  miniftr» 
de  la  juiliceà  l'époque  du  10 août,  &  prévenu  d'un  fyftême  atroca 
de  profcription  contre  les  patriotes  qui  réfiftoient  aux  manoeuvrei; 
liberticides  du  tvran ,  fera ,  fi  fait  n'a  été  »  mis  «a  état  d'arreilatio» 
&  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 

Autre  décret  qui  rapporte  celui  du  li  juin  «  lequel  fufpeiid  celui 
du  3  mal ,  relatif  aux  trois  compagnies  de  hufliàras  de  la  liberté  li- 
cenciées arbitrairement  par  Dumeuriez.  La  loi  du 3  mai,  qui  réintigrt 
ces  trois  compaenies  ,  fera  exécutée  fur  le  champ. 

Un  autre  décret  ordonne  que  le  comité  d*inftru£lîon  nommer» 
deux  commlilaires  pour  diriger  8c  furveiller  les  tranfports  à  Paris» 
des  livres  ,  mémoires  ,  papiers  ,  cartes  Ic  plans  des  bureaux  def 
affaires  étrangères  de  Verfailles. 

On  fait  un  rapport  fur  l'afFairê  du  bataillon  des  Tuileries.  II  ca 
réfulte  que  le  tochn  ayant  fonné  à  trois  heures  du  matin  contre  let 
brigands  delà  Vendée  ,  la  nuit  du  jour  où  ce  bataillon  eft  arrivé  il. 
Carentan ,  fans  fouliers  &  fans  armes ,  &  fatigué  de  8p  lieues  de 
route,  il  défobéîtâ  Tordre  dn  général  Dutaux  oe  marcher  fur  Cou* 
tance;  mais  il  eft  faux  que  perfonne  ait  chanté  O  Richard!  La 
Convention  déorète  que  les  citoyens  compofantce  bataillon,  détenus, 
dahs  la  citadelle  d'Arras ,  ne  pourront  fervir  la  répubUque  qu'après 
«voir  déclaré  &  livré  les  chefs  de  la  défobéilTance  ,  lefquefs ,  ainÂ 
que  les  quatre  détenus  ,  feront  jugés  par  le  tribunal  miliraire  d'Arras^ 
ce  bataillon  &  celui  des  Halles  feront  incorporés  dans  les  anciens 
cadres  des  bataillons  de  la  république. 

Décadi  50,    Une  dépatation  de    Commune -Affranchie    réclame 
l'indulgence  nationale  &  fe  plaint  des  formes  adoptées  par  la  com- 
miffion  révolutionnaire  pour  juger   &  punir  le   grand  nombre   de 
prévenus  de  complicité  dans   la  rébellion    de  cette  commune.  Là- 
pétition  eft  renvoyée  au  comité  de  falut  public. 

Un  grand  nombre  de  citoyennes  fe  préientent  &  rappellent  i  la 
convention  leur  pétition  faite  il  y  a  8  lours  pour  obtenir  la  liberté 
de  leurs  époux  arrêtés  comme  fufpefts  ÔC  qui ,  pour  la  plupart  > 
difent-elles,  font  patriotes.  L'aflfemblée  décrète  que  des  commiliaires 
nommés  par  fes  comités  de  falut  public  Se  de  fiireté ,  examineront 
en  fecret  les  motifs  des  arreftations  âc  feront  rendre  la  liberté  au$ 
patnetts  perfécutés  ;  leurs  arrêtés ,  pris  collectivement ,  ne  feront 
exécutés  qu'avec  l'approbation  des  deux  comités. 

On  décrète  que  le  refpeél  dû  à  la  majefté  du  peuple  exige  que  les 
pétitionnaires  partent  à  fes  repréfentans  tête  iléc ouverte. 

On  rend  enfuite  un  autre  décret  en  9  articles,  {7ortant  que  les 
tribunaux  criminels  des  départemens  connoitront  immédiatement 
&  fans  inftruAion  préalable  ' pardevant  le  jury  d'accufation ,  des 
délits  d'embauchage,  de  complicité  d'émigration  ,  de  fabrication» 
diftribution  Se  introduétien  de  faux  aflignats  ou  fautle  monnoie. 

Primidi  nivôfe,  La  convention  décrète  ;  - 

^  Tout  militaire  ^ui  fe  fera  permis  dos  propos  tendaos  i  empêohet 


4reJ[^cutîon  de  la  loî  à\i  2  frimaire  »  relative  i  l'incorporation  de# 
bataillons  àe  nouvelle  levée  dans  les  anciens  cadres  de  l'arflciée ,  Tèra 
traduit  devant  la  commiflion  militaire  ou  devant  les  tribunaux  cri- 
minels, pour  y  être  jugé  comme  conCplrateur ,  SC'puni  de  .mort 
'dans  le  cas  où  il  en  ferôit  refaite  des  troubles  &  une  réiiftance  ^ 
l'exécution  de  ladite  loi.  >t  ,-  ,       . 

Lequinio  ,  mande  dé  Rochefêrt  ou'il  a  fait  fufiller  4  à  500  prifonr 
«iers  de  l'armée,  des  rebelles-  à  * ontenay-le-Peuple  ,  qui  lorfque 
l'armée  de  Cliafette  menaçoit  de  fe  porter  fur  cette  commune , 
«*lnfurgèrent  &  faillirent  étrangler  les  geôliers. 

*  Le  Valfeut  reiid  compte  qtie  le  11  mmaire  il  a  trouvé  à  Saùmur 
^•0  prîfénniets  bri^anas,  qui  crièrent  ce  jour-là  vive  le  roi^  & 
menacèrent  le  geôlier.  Craigaaht  qu'à  l'inilant  où  l'ennemi  attaque- 
roxt  les  dehors  de  la  ville  alors  menacée  ,  cette  troupe  auxiliairf 
ne  fe  répandit  dans  l'intérieur  de  cette  ville  &  h'y  mit  le  feu ,  SL 
ordonna  fa  tranllation  à  Orléans ,  avec  tMrdre  de  les  fuiiller  en  che- 
min s'ils  faifoient  mine  de  fe  révolter.;  Comme  ils  y  tentèrent ,  ils 
fttrent  fufillés  ,&  périrent  jufdu'au  dernier* , 

•  La  veuve  Chemin^  dont  le  fils,  commandant  du. 3e.  bataillon 
du  Nord  ,  a  tué  3  Autrichiens  &'  s*eft  brûlé  l'a  cervelle  lorfqu'il  ^q^ 
▼u  alTailU  par  un  détachement  c«n(idérable  de  cavalerie  ennemie  , 
•btîent  un  fécoufs  provifoire  de  6op  livrés, 

Thirion,  de  retour  fur  le  rappel  de  fa.miflion  dans  le  départe* 
ment  d'Eure  le  Loir ,  fait  entendre  fa  juftification  dont  l'aflemblée 
cft  fatîsfaite ,  &  en  ordonné  rimpreflion. 

Une  députation  de  Commune  -  Affranchie  vient  dépofer  à  la 
convention  le  bufte  &  les  cendres  de  Chalier,  11  eft  décrété  que  le 
comité  de  falut  public  fera  un  récit  des  aftions  qui  ont  illuftré  U 
vie  de  Chalicr ,  6c  que  fes  cendres  feront  dépofées  au  Panthéon, 
■  Les  reftes  de  Chalier  ont  été  recueillis  par  une  citoyenne  de 
Commune-Aft'ranchie ,  qui ,  au  péril  de  fa  vie  ,  n'écoutant  que  fon 
lldmiration  pour  cet  ardent  apôtre  de  la  liberté  ,  firt  le  déterrer 
am  milieu  de  la  nuit.  La  conventtên  lui  2  accordé  une  penfien  de 
300  livres. 

Léonard  Bourdon  à  demandé  l'exclufion  du  Panthéon  des  cen- 
tres de  Dampierre ,  dont  il  dit  que  ïa  trahifon  eft  prouvée.  Oa 
•rdonne  un  rapport  à  ce  fujet, 

Collot-d'Herbois  rend  compte  de  fa  miffion  à  Commune-Affran- 
chie, Se  le  décret  fnivant  eft  rendu.  -^  ,    .      • 

Art.  1er.  Les  fcftions  de  Paris  feront,  fous  trois  jours,  le  ré-» 
cenfement  des  habitans  de  Commune-Art'ranchie  qui  fe  font  réfuv 
fiés  à  Paris. 

II,  Elles  enverront  de  fuite  un  tableau  au  comité  de  ialut 
f  ublic. 

III.  Ce  comité  eft  chargé  de  faire  un  rapport ,  tant  fur  la  con* 
4uitc   des  cominiffaires  de  la  convention   à  Commune- Affranchie  , 

Îue  fur  les  motifs   qui  ont  déterminé  rarreftâtîén  du  commandant 
t  l'armée  révolutionnaire, 

€t  i»7  Frimaire  ,  an  le,  de  la  république  uni  &  indivifibltt 
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Touu  fuiffimci  g  fnfailtHUiti  du  ]énf'€ul0iiu. 


^£s  imbécile*  ont  «ra  longttim  à  (rmfailBbUilé  ik 
pape  ;  celle  des  (ant-culottet  ^éomnence  à  derénir  lin 
article  de  foi  pour  les  arifiocrates  qaî ,  comme  «ft  bikp 
font  plus  méchafts  que  fott.  Ln  a)rmes'dtt  (adt-cnlottt^  fran- 
çais font  plot  de  miracles  qae  ha  prièto^  4i  clméa^ 
niTant;  4c  la  farante  maneeurre  dibcabnfA  ih^VËimM 
vient  échover  contre  le  rocher  de  U  t^(p<dbfa|M'^ 
menace  d'écrafer  inccflamment  coin  les  trAnea&çdiîfbu« 
droyer  les  defpotesqui  y  fiègenf  encore.  K  a*y  a  ^ 
les  fans- culottes  qui|»*emeii'dent  1  jhtre  nne  sévokiiiaÉ» 
|.'apprentif  derîent  tout  de  fitlte  tftakre.Quo  n'ohtînât- 
on  pas  arec  du  courage  «  de  HnctH^enee  &  diC^k.tf* 
^^c\ik  dânf  le  -cartftèrêf  jLft'ùkDi^otiei:  mc  ipfe|V«ii|# 
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et  tout  ccU.  Aïtfft  Tûfi^li  taue  ce  qu'ils  vctî!r:it  ;  îts  ït» 
tiendrait  qu'à  eux  ât  conquérir  te  monde  ,  lîi  n'aurolent 
lier<»in  pour  cela  que  .d'en  (me  le  toyr  ,  mais  ils  (ont 
mieux  ivifcs.  Leur  caufe  cA  fi  betîe  »  il  faut  qa'elt« 
trlompliej^îts  gignetdiu  leilrs  procèi  areç  dépen»  ;  ies 
Tfab  feront  k  la  charge  des  afilUc  rate*  partout  aiîîfuff 
•comme  chei  nous  ^  6t  ceb  ett  de  f#ute  juflîçe,  N^eîVc« 
pai  aur  aggreiteufi  à  payçr  le  dc^mmage  dont  ils  ioni 
caufe.  Cy  ti*eiï  pâi  âhifi  q^M^  renrenooient.  Au  com- 
niiUiÇcmfnt  de  l^  réroludon  ^  les  nobles  de  toute  race  ^ 
tfi  hauts  prélati ,  leé  égoïftes  luhn  plaifatitoleat  le  fans 
CulotEe^  nom  faiirgni  toujours  bien,  difoient-ijÂ  cntri 
eux  »  i'atneAder'par  h  farniae.  Les  fanf-culotee^  oat  v 
1*  piège  I  St  les  voilà  qui  fe  mettant  eux-Liiéities  à  b 
tête  <ks  rubfiiUnces  »  qu'ils  dUIlnJbucnt  furerr:«:1eiiieat 
ftU  poîd^   de  la  loi. 

Lei  fan>-c|i lottes  n'ont  pas  d^argçnt  ^  diroii-oti ,  & 
fans  argent  on  ne  va  pas  foin  &  Ton  ne  fait  pai»  U 
guerre  long-temps.  Potni  du  tout  ;  le  fani-culotte  lait  s^crt 
pafler  ,  il  lui  (nlhi  de  fe  bien  battre  ;  îl  puie  toutes  le» 
ayantes  avec  du  papier  ,  le  papier  lui  fett  encore  à  fa:rt 
face  à  rarridré  ;  et  tout  marthe. 

Les  ennemis  de  ta  révolution  ont  pcrfiûé  ,  en  faifant 
cet  autre  ratfonnement  :  dans  un  état  oe  font  les  charU 
eé^.dti  n<:He  qui  fubviennent  aux  befoins  du  pauvre  ; 
{<trwns  les  cordons  de  nos  bonrfçs.  AftcnJ  i  attend  ï  a 
répliqué  le  fans-culotte ,  noui  allons  taxer  les  fortanes  â£ 
îinpoier^  régoillc.  Il  ne  veut  plus  donner  i  travitller  , 
mfin  queTartlfan  rcgreite  le  bon  temps  du  luxe,  Eîl  Wèh  ! 
ta    république   occupera  eUcrmême    fes    enfant  ^  &   lei 

J raiera  bien  avec  le  fupcrflu  des   riches  de  mauvatfe  vo- 
ontéi  en  forte  que   jatnais  il  n'y  a^  eu  plus  dV^^^ti  , 
i8c  tnoins  de  délotuvrés  ^  U  eft  vrai  iju^il;  n^  a^  pFus  tant 
[,ÉjC  millionnaires,  f  - 

|-     On  efl  r^enu  à  la  chai^ge;  on  n'a  pas  peid^  TefoQ!? 
[•^ttVntenâre  le  peuple  regretter  ces   beaux,  jours    ou  rôA 
ltV#yoit  rouler  Its  écus  avec  une  abondance  qui  et  oit  alors 
tilt  figae  de  la  profpérlté  publique, 
'     Mais  les  fans-culottes  n'ont  point  poui   cela  renoncé  &i 
^rirgcnt ,  ils  s'en  paffent  pour  eux,  mais  i  s  favent  le  dé^ 
ft  terrer  par- tout  ok  il  y  en  a  ,  &  Temmagailnent  k  la  tré* 
•Ibrerie  nationale  ôc  à  la  maifon  des  monnoics  Les  fouillci 
-domiciliaires  ont  mis  le  riches  l'avare  »  l'ézoïlle  ,  Tac^a- 
"^^'îeiTf  le  Qulviîllagt  4  e  tuiite  €#ttl€iv  ign*  U  en  ^'^ 
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ne  lavoir  plus  que  tair€  de,  leur  iti|mm!re;  -hMflEff 
<"^'8'^ff  pour  leur  propre  fûrcté  «.  il  ff^ut  bien  qutls.fiiii^ 
fent  par  en  faire  une  offrande  à,  I^  patrie  ^  ou  ré«ha|i|^ 
avec  Taffignat  républicain.  ;  ^  j 

^  Des  contre-révoiuMnnajires ,-  de>  JQtngaçs  &.  .df|  ;  pm*  ^ 
bitieux  fe  font  dit  :  û  nous  ne  pouvons  plus  fans  .lifiiutt 
faire  pafTer  lîot  fonds  daof  4^  ^nques  étraysgire^ '.pu 
dans  les  caifTet  des,  émigrés  J^.  46S  royalilles  poi^.liattjrje 
les  fans-culottéf  vainqueurs  ^ux  frontières  j  .v«i|iqufu^Ji 
la  Vendée  ,  vàunqueurs  k  .Taulon ,  i}  nous  rçQe  oq^  ai^ 
tre  reflburce.^,  imitons  Pitt,^  Co)Murg  :  d<,  tOHs'Jfi 
moyens  de  corniptifMi ,.  U,.n*eii  .eft..pas,  4ç  plus  pyiflWlt 
que  l'or  ;  eh  bien  l  accaparons  jfs  ianvculpttes  dç  6^» 
achetons  leur  .reconnoiflance,,  nous  aurons  Ûent^Jeur 
fuffirage  dans  totutes  les  élevons  populaires ;. h, mîftie 
ferme  la  bouche  à,  la  coiiÂciei|od!(  au  p!^ftiônf|n9|:.:  i 

Ce  mpyVn  tout>puififn^  a  «iKore  inanqué  fçg  fiiM^tLe' 
ûinsrculottç  pe  s'^  pas  IpiiOTé  pren^^  à  Vappâv^l^  kw» 
aux  charmes  de  Targent,,  il  %:,4b  c;!»»^^  M.^fW^ 
homme  de  l'antiquité  dont^  i)  ^^^ocf  Iç  noni^  n|iis  ii^r 
H  partage  la  grandeur  4'^^^^  ^'^^vr  de  J^ildépe^ 
dance  :  j'aipie  mieux  me  t^nis  en  Orde.  contre  Ifif  if* 
ches  que  dé  l'être.  D'aili^eurs  ^  il  pj^ainclroit  dé  fe'.ibttitUr 
les  mains  ^  en  touchant  à,  ét%  Pi^^^  dè.iaoïstnpifi^^* 
preintes  du  profil  d'un  tyranj^oç  en  ptttjr^  iK^^fififA^ 
plus  commode»: 8c  lui  rappelle^, le  ;r«couTcem^^de,iqf s 
/es  droits  ;  nou^  ferons  «  à  ce  j»ropo&^ .  i>ne  pcti^^^f  mir- 
qjc  qui  a  ion  prix,  puiÇofu^eÙe  ten4  f^  faire  çQ^MiucJCkf- 
prit  public.  Il  nous  eft  tombé^  4^s, (es.  ipaixis.  l^^uimp 
de  gros  fols  à,  face  royale  ,  fur.lcfquds  je.BeuBle;f|r)aaTC 
des  traces  de  fa  haine  prononcé^  âC;A}uten.u^^fontvn.,ie» 
ro:a  ;  avec  une  iimc: ,  des  ma^ns  républicùnes  on%  JMi-* 
que  le  fupplice  du  tyran  &  ont  fiât  fubii  à  ion  îsnagr 
une  efpèce  de  décollation.    .       .:./  .    .;    ^,.,  u 

Déjoués  dans  prel'que  toutes  .leurs  ^gdano^vrcf^l^  a|^* 
tpçrates  ne  fe. font  pas  rebutés..:, joignons,  oft|-)£|,.^^ 
fatiguons  le  f^fis-culotte ,.  efli  p/okygejint  la,,gijf5rw,qjrtp» 
lui  fait;^  en  le  fprç/int  à  mettre., f^r^^picd  4^/^ff^'<LV* 
mécs  fur  prerque  toiis  I^  poinû  4e  fes  â:^^^^.,)!^^''^ 
gaiement  fe  faire  taier,  tandia^quj^  nous  ,  i^us  f nierons, 
quittes  pour  quelquçs  facrific^r,JP9)Î9i^u  P^^tj^^^M^i^ 
le  (ans-culotte  ,  avec  fon  bo»  ie;^;  fwdin^re .  ;.:/|^4otH^<  i 
vous  viendrex  avec  nous  à.  ja  g^H^.l  Si,  ne  .tOU%  fiv'9^ 
pbim  tirer  L*ôceille\  car  nous  vous  obligfenons  4e  sui> 
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ffiêr  11*  boueiie  de  nos  canon^;  Se  voîli  !e  frh  ^fl 
rdïè  <ï«i  fait  fa  campi^gne  »  de  compagnie  avec  ïe  fils  diT 
pauvre  ^  il  ne  fera  ph%  ttcoT>no*(ÏMç  à  fort  reioyr  ,  il 
^entrefâ  é^nsr  h  mai&in  pâternttle  avec  des  vcrms  à  (i 
place  des  vices  quM  y  avoit  contrariés  avant  de  pif  tir. 

Nôt  ^riflœrates  en  font  revenus  aui  iubfi  fiance^.  D*û^  ] 
%Qré  ,   ils  oM  pni  le  parti  de  les  ace  ap  a  ter  ,  mais  voyant 
•qiiMs  i^e  pouvoiem  tramper  Toeiî  furvei liant  <lu  psupîe  «  | 
'lis  font  covvenni  de  fe  f«tre  adjuger  rout   \ti  comefli^j 
•bles  les  plus  lains»   les    fournitures  les    mieut   faites  en] 

payint  aux  matafinier»  âc  ai^x  fournîiîeurs  tout  ce  C{ii*iî|  j 
'CJfigent  8j   deOà  du  maximum.  De  façon  que  le  p',tiyre  g  j 

tou|ours  comme  aucrefoii ,  n'avoir  que  le  lebus    de  To^ 

piilence  &  de  la  gourmandife*  I 

Les  fans- culottes   mettent  eticare  ordre    i  ce  iiTOvet' 
*ttl»us.  Il  n'y  a  déjà  plus  qu'une  forte  de   pain  ,  ni  qu'tmô  ' 

mlmt  quintité    de  boit  par-tout  le  monde^  lï  n'eH  p(ifi 
^permii  de  faire   fei  provifiont    au-deffus  du    befoin    ià 

Jour ,  ou  tout  au  moini  de  la  décade  ;  &  cela  elt  de  tome 

éqttîlé.  Il  réfulte  ^e^là  que  le  fournifTeur  ne  peut  plus 
'avoîr  de  prédileéïion  ,  6c  que  raTiftocratie  marchande  eft 

bieiît^t  à  bout  ,  gï'ace  à  i'ir(linB  du  fsfî^-cuhîlfmt  , 
'  pour  parier  le  Ungage  de  certaines    gens.    Et  nos  mal-* 

*  veilians  défarçonnés  n'ont  pas  à  fe  pbindre  ,  nî  pérfonnc 
4  t^ui  s*en  prendre; car  la  guillotine  fiir  juûice  deVaccapa^ 
feur  ^  du  (ourniffeur  fans  culotte  cammc  de  tout  autre* 
Les  fuget  l^ans-ciilottes  prononcent  fur  le  délit ,  fan»  s'il!* 
former  de  la  perfbnn^.    Le  tribuntil    révolutionnaire    nt 

'  fatt  point  languir  le  coupable  Ôc  ne  latïFe  pas  le  tcms 
'  t^  lolliciteurs  des  deux  fexes  et  l'aborder. 

Par  un  principe  d*liumanité    qui    ne  le  quitte  pt)nnt  ^ 

*  même  au  milieu  de  fes  plus  i'ifte*  reffentimens  ,  le  f^os- 
-  Culotte ,  dans  la  crainte  de  trouver  trop  de  coupabïeit  6t 

'  #avo}T  trop  à  punif-  ,  a  pris  le  parti  f^ge  &  modéré  de 
fiiettre  fous  la  clef  un  atTez  bon  nombre  de  gens  fii^- 
méH^At  de  les  fauver  ainfi  d'eux-m^mes  &  de  la  gurl- 

*  totine.  S  on  fe  livroit  aux  conje^ures  des  crimes  de  lêic 
^nation  quîauroient  ptt  être  cofnmlf  ,  on  frémi  roi  t  du 
~ti ombre  des  exécutsofis  que  le  gkive  de  ta  loi  auroil  ctéd;an$ 
'  1t  cas  de  faire. 

*  Jadis  le  régime  tntér'i*ir  de»  prifoni  étoîf  fc^ndalcux. 
^ X*  iournil    des    révolutions  a   plus   d'une   fois    réclamé 

e#ntre  Vin  égalité  de  traitement  qu'on  s'y  permet  toit.  Les 
laiu  eulottei  ^nt  fcan  M  abu^  ;  en  cofifé^uence  ,  \\%  ont 
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limité  les  Jépenfci  Jet  décieniis  ;  &  ie  ptvvre  A*a  ^h» 
^  fe  «tcrier  j  ii  ptmse  les  éliMens  du  riche.  SolîilalMi 
les  -  uns  pour  les  autres  ,  i€  prifonnier  qui  a  ptut  cMr* 
bue  à  rentrefien  du  prifonifier  qui  a-  mil».  On  ica 
ohftgf  1  vivre  en  frères  âc  à  fchitemr  en  commua  Ifea 
rigueurs  de  la  loi ,  qui  le»  ftqueftre  de  (a  fodété  oh  ib 
fe  Mrdrôient  eux^mécnes  en  voulant  perdre  les  autrea. 

Cbmme  en  yoie^  les  fam- culottes  font  paffb  niaicfctf 
on  fait  de  résolution,  lis  prouvent  qnlls  ne  (bat  poort 
étrangers  aux  devoirs  d'une  lage  adminiftratîon  &  d'une 
twane  police;  &  ils  ont  moiuré  qu'il  ne  faut  point  pour 

'  cela  k  génie  aflucîeux  det  Lenoir  ,  des  Sartîne ,  des  fire* 
leuii.  Auffi  ,  qu'on  n'en  doute  pas  1  la  prudence  4ca 
nefures  de  l'intérieur  a  détercnmé  les  fuccès  do  net 
armes  &  l'avancement  de  nos  a&îres  politiques  è  res* 
teneur;  &  les  vertus  nous  ont  mérité  notre  glr.iiae.  Ifotve 
^nérofité  envers  nos  ennemis  ,  le  détintéroTemont  âee 
ians<ulottes  qui  ,  (atisfaits  de  vaincre  ,  ont  dédaigné 
la  nche  dépouille  des  vaincus  ;  l'humanité  ;  la  lojruité 
des  ibldats  do  la  république  en  ont  impoié  autant  que 
nos  canons  êc  l'arme  blanche;  les  trahilon^  &l6sptr£* 
■dies  n'ont  fait  qu'irsiter  notre  cotïrage;  -&  plus  on  a, 
;  voulu  nous  déconcerter,  nous  défunir,  nous  intimider , 
plus  nous  ayons  montré  d'audace^  plus  nous  nofis  fom^ 
JOket  ferrés.  Nos  ennemis  avec  toute  leur  politiquo^  avec 
Jenr  ^urenne  ,  leur  diiSpioline  militaire  t-<'nt  été  battus  «a 

N^repouffés  par-tout. 
-     On  n'a  pas  nianqué  de  dire  aux  fans-culottes  :  prenca 
garde,  il  n'cft  pas  prudent  à  vous  de  gnitlotinei:  ,vom 
roi,  dont  le  fang  criera  vengeance  dans  toutes  tes  coûts 
de  l'Europe  ;  ft  vous   portez  Ta  main  fuf  lui  ,  vous  êtes 
perdus.  l>es  fans-culottes  ,  qui  ne  connoiffent  que  la  fd» 
•tice  &  la  ligne  droite,    ont    fait  judice    de  leur  -^nm  « 
-&  am  été  droîc  k  ceux  qui  ont  voulu  preadrt  le  parti,, 
-d'an  defpoie ,  &  depuis  ;  tout  a  été  de  bien  en  imiaix. 
iCeft  au  point  qu'on  a  pu  dire  :  le   fupplice   d'tta  roi 
.(ttaitre  &  panure  porte  bonheur. 

On  a  répété    les  mêmes  jérémiades   quand  il- a   été 

quéfllon    du  fupplice   de  Médids   Amoinet^  ,   quoi  i^ 

u-t-on  dît  stoL  ians-culottes ,  vous  tiecraîgnéz  pas»  re(> 

/entîment  de    la    maifon  d'Autriche  ?  Point  du  loar, 

'savotti-nons  répondu  ;  rAutriche  fera  coût  ce  qu'elle  poom 

Sur  nuire  à  la  république,  l'empereur  portera  le  deail 
fa  faute  par  étiquette,  lui  fera  diantar  «n  baau  ferma 
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npagnie   à 

§$m  irèfc    foleph    II,    François    lijcbcra  de  connu  ire  r  la 
guerre  ^  nûu&^  commuerons  i  le  dépoi^ex  de  dtiïiu  Roit^ 
i^riroks    fuiqua  ce  qtiç    noui  aHions    fur  le  ièi^n    bîr^ 
iBû%  reprtfçs   des  fnii  de   la   eamp^ign^.     C^   i^'^Û  pomi 
Capet  ik  fa    femme    qu'on  vouloii    fii^ver  »  ca    voulant 
«ijos  e^r^yer  fur  les  fuites  de  la  p-ine  capitale  pronon» 
%ét  concre  eux  par  !s  loi;  on  ne  voirloit  fauver  qne   \m 
i^yriié  êc  l'iiniour-propre  de-^    autres  dcfpotes  »  c^nvpro* 
mu  au^  yzuK  di^f  nations  de  TEtirope.    Le»  nation»   <ie 
FEoTope  i^onÈ  pa'^  pm  le  même  mtérét  ^ue  leurs  tyrans^ 
la  crobide  contre  la    Fi^tnce    n'en  elî  p^s  devenue  pïuf 
a^dfnee  ^  6c  datis  peu    te  peuple  de   toui  les  pay&  dira  : 
iKoiarquoi  tant  d?  ^i^^g'^  >o^là  bien  du  bruit   pout   un  roi 
gUîllodné  j  b  prife  de  Tq^lc^n  »  &  la  fin  cU»  la  Vendée  font 
«leujt  furieuse  de mentii   donnés  aux  potî^iitâti  de  l'Europe 
Rgués  contre  cette  pauvre  îépufaliqi^  de  France  qni  va  foU 
«liemht ,  qyoiquVo  en  dife  6l  ni4kî|ré  qu'on  en  fafTe  ;,ell« 
Ml^hîaie  cliac^ue  fOur  fon  tï^rritoire  ;    elle   grancl'tt    chaque 
^nr  à  vue  d'ccii  ;   elle    lïwrchç    toute  Icule  &  d'un   pa^ 
grme  ^  frappant  il* une  m&in  fes  vûlfîns  allez  téméraires 
ytMt  rapprocher,  Si  de  Tayere  puniiTani  ceux  de  fes  en^ 
3»  qui  veulent  mj  à  leur  aièr^  ;    enfcore  un  peu.  -de 
^eaipf  I  fie  e  le  d'aura  plus  rien  à  fatie  pour  (a  déùnfe  ^ 
car  perfonne  n'ofeta  l'attaquer.  ; 

MaU  ce  teras  n'cft  pas  venu  encore  ;  &  &t  ennemis  n'ont 
f^eu  dit  leur  dermermot.  Les  voili  maintenant  quMs  chaq* 
figent  d*armev  Ce  nVft  plus  à  force  ouverte  qu'iU  paroi iïent 
I  voutoif  nous  difputer  (énenfement  le  lerreirit  N'ayant  pu 
I^Bvcr  la  loyauté^  perdant  «'efpoîr  de  U  reiTufcirer  »  H  s  ef-   ' 
laterom  de  la  dîâatufe  ;  non  pas  d'un  feul  «  d'abord  ;   ils 
I  me  font  pas  afles gauches  pour  cela.  Il»  iavent  bleu  que  i'idée 
£eute  nous  révoL croît.  Pour  en  venir  li  ,  il»  commence- 
ront par  vouloir  feindre  la  montagne  en  trois  ou   qu^tr^ 
|taf ts  ,    CE  chercheront  à  oppofec  Uconvent^oa  nationaleà 
tile-fnlme,  .       . 

Brav es  h  us  -  c u I^ it e*  ,  fa  ns  -  culottes  c ï ai  .'voy^ ns ,  flc  qui 

sTavca  point  rintelUgeoce  ap^  gro0ièie  que  rhonorablo 

hi^rt  qui  vous  couvre;    prévenee  encore  cette  iMMivelle 

:inacynation  ,  elle  mérite  loure  votre  fâgacitè^  Fortitea  um 

lempart  autour  de  vos  repféfenÊans^  K'en  laiffî-a  pas  appro- 

;dier  Ucâtomme^  k  dé&anfeU»  uns  des» autres ^le^  uxm- 
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ités ,  en  tm mot ,  toutes  paffions  ,  tous  feitttmens^  qn  tf- 
f  racleroient  à  vos  ytox  ceux  à  <{m  vous  avec  confié 'vm 
^âlHnées ,  fit  qui  nous  rendroient  la  fable  &  la  ^lonte  '4^ 

*  peiiplefs  qui  nous  coiicenqplent  tn  filcnce»  &  qui  i^uttetkABàÊ     > 
'peutcttè  qiîe  cette  dernière  -épreuve  poufpafTer  ^liote 
'Cùtc.  Les  maiveillahs  iebn't  pe«t-étre  jufqu'à  dire  tqiic  le 

«omrtj  de  (al ut  public  eft  la  diâature  de  uots  ou  qua^be 
'  pefiomiages  qui  mènent  tooc  le  ttRt  &  ta  convèntioa  ^U»- 
.  même.  H  eA  vrai  qu'ils  nous  ont  mené  dans  Toulon  ,  & 
'mt  ettàcé  jufqifà  la  dernière  trace  de  la  Vendée.  Qu^lite 
'  hotts  inènent  toujours  comme  cela.  Vous^  bons  (aas-culotnà^ 
-ikns-€uk>Ttes  clarrvOyans:^  vous  ré|X)ndrezà  cesboudies  àtàùr 
'  veillantes  quiibafflent^le  froid  et  le  chaud  ;  vousré^oodreç: 

fiotts  ne  (avons  pas  ce  qu*oa  veut  nous  dircNous  ne  consioS» 
'jôm'fvB plus  la  cÛâatare  dé plufieurs  que  d*un  fêui;  noHstK 
-  vs>uldas ,  MUS  ne  souâViroiis  [qutf  la  convention ,  toute  la 
'convention  ^  rien  que  la  convention  nationale; une &tnç&' 

VifdMé;  Mais  ,  en  m^ie-te^ns ,  dkes  auiB  à  vios  représenùas 
^tjn  majSe't  citoyens  légiflateurs,  vous  ^tet  tous  pairkkési 
-car  £  Vous  ne  t'étiez  pas,  la  guillotiné,  tes&rs  ètU  di- 
'  {>of tatîoia  (ont  fK>ur  vous  ;  comme  pour  nous  touf  :  aSlrii 

*  àovit  ,  îie  faîtes  point  d*tf  paru ,  nous  ne  le  fouffritons  ^« 
'■  ponrnbtreintérêt  comme  pour  votre  gloire. Vous  p^àvezqîTiM 
'  féafieir  à  fuivrls  tous  v'  il  voul  eft  tracé  jl^ar  vos'  dèvoîfs^^ 

*  4oBt  les  marnes  pour  'chacun*  de  vous.  JSongez  que  voiae 
"^nion  fera  plus  demal  ji'rtbs  ennemis  ^u 6  nos  quatoi'ié^a 

Înfïit  armées^  A:  irappdleï-Vôus  toujours  les  paroles  pt 
obefpierre  :  nialheUr  à  Vou<  fi  les  intérêts  priyés'&'ïa 
vanité  «ffenf^^e  le  font  enttndre  k  ta  place  "d^. ta  fkaiîîc 
&■  8c  li  vérité.  '  r*..   -..  '.'.'.  ...'i 

De  tous  4es  pouvoirs,  nous  vous  avons  confié  1c  fy» 
gmkid  y  lé  plus  étendu  ;  'm^W  il  faut  *  vûUs  ït"  dkç  ^  \^if^ 
grande  autorité  que  vOus  avez  eft  màln  poûrroit  deveip: 
«ne  artne  meurtrière' pour  ^  vous  m^mcîi  les  preioîérs''^' fi 
^us  né  fjiVierpâsvoUf  eVi  fèrVir. 'DhYii^uez  lûê  op^ui» 
dTun  f,<it  )  ménarger  vos  îciiet  &  vos  rèfiources^i .  ieûS^^ 
ta  vbus  dans  ta  perfonhe  de  v05  collègues ,  &  pro£tex 
des  avis  fagfes  de  Uanton  aux  7aC(^bihs.  D'aVîeàrs,  &*îl  fA 
impôtîtique  de  pardonner  aux'àrifloératés  incurables  ,  Ti^é^ 
sèt  dfe  la  répubiiqtse  vtufqù*6n'pafre  quelque  dbofe  ostK 
patriotes  qUi  ont  fait  leurs 'preuves. 

Légiflatebi-sf,  jpourrpientajd^jTer  les  fans-çulottes  pj^ 
^  féfiiiinent  de  leur  force  &  de  liétir  éâergî»?'^  UVrea-Vo 
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fécondés.  Toutes  Its  fuefures  que  nou»  vous  avons  miiqu  jêi^ 
eu  «^ue  vous  nous  av^^  propcfées  ^  vous  av^jL  vu  ivcC 
i|uelie  ponctualité  âl  ami  lèfe  elks  ottt  tté  mtl'e&  ^.^r  nous 

2  exécution.  Chez  quel  peuple  du  monde  a-t-on  ofé  feirc 
une  levée  pareille  à  celle  de  la  réquifitioti  dcrntère  ?  Huit 
cens  mille  hommeç ,  prefque  tous  armés  ,  font  comme  fouis 
lie  terre,  auHitgc  la  notlncadon  da  décret,  Vou^  ii*avc^  eu 
i[u*à  parler. 

Il  en  a  été  de  mime  de  Timpèt  forcé  d'ini  milliard  ;  U 
a*apas  éprouvé  le  moindre  obAacte.  Le  riche,  qtie  h  Jol 
jadis  aroît  tant  de  peine  k  ausmdre^  a  été  au-devant  de 
celle-ci  ^  la  voyant  efconée  dts  fans-culoties  fei lïi&ment 
refoItAs  à  la  faire  refp^éter. 

Vous  nous  avez,  air  :  braves  fani- culottes^  &uC:ire}« 
vous  plus  long-tems  le  chancic  de  la  Vendée  ,  rmfamîe  de 
Toulon  >  &  la  honte  de  laifler  aux  fatellites  du  defpotiime 
lîn  pied  fur  la  terre  fûnte  de  la  liberté.  Vous  avez  beloin 
é&  fourrages  ,  de  fabftftauces^  de  canoni ,  d'habits.  U  y  en 

3  à  Spire  i  A-Uz  les  chercher  à  travers  les  fnmats.  La  vota 
de  la  patne  ne  sViî  pas  Llr  entendre  deux  fois  ^  à  pcme  elie 
«parle ,  que  les  foldats  fiins-cuïottes  j  conduits  par  des  gé- 
fieraix  fans-culoires,  ont  obéi  ponctuellement  Ils  ont  vaincu 
Tel  i  te  des  troupes  di  des  capitaines  de  l'Europe  ^  étonnés  de 
trouver  des  héros  d^m  et  mmat  d'kammts  fans  mBlqut  §t 
fans  di/ciplhii  dont  on  leur  a  voit  p^ii  !é,  La  bataîlle  de  Fon- 
tcnoyfil  la  prife  de  Port  Mahon^ne  iont  plus  que  desévéfie* 
mens  ordinaires.  |^a  monarchie  françaife  n'u  déjà  plus  rituÉ 
à  opposer  à  la  république.  * 

Autrefois  on  raiolt  la  m  ai  Ton  nataU  de  TaHaâin  fanatifé 
«Tun  defpotv.  Aujourd'hui  de^  viltes  entlèrei,  Sl  quelles 
vdîcs  i  Lyon  Ôl  Toulon ,  fonE  détruites*  It  n'en  reil^^ 
«ue  le  fol  At  un  monumenl ,  povtr  apprendre  aux  nation» 
uupé faites  comment  on  doit  punir  le  lédérdUlme  audiiicui« 
la  lâcheté  per^de.  L.ài {Teins  dite  aux  modérée  que  de  tei^eiî 
mefuifs  lémblent  avoir  été  £onteillées  par  nos  plus  grands 
ennemis  qui  ne  pouvoient  pas  noui  faire  du  mal.  De  telles 
tncfures  afîermiifent  la  république  pour  des  fiècles.  KiU 
fera  vraiment  une  ,  indivîlible  o£  inattaquable  cette  repu-* 
kliqne  qui  fe  rtfoud  à  d*au(Ti  grands  îacrr^ce»  pour  le 
maintien  de  fes  faintef  loix.  Raine  ancienne  ferait  encor« 
debout  y  fi  elle  avoit  fa  prendre  une  attitude  aufii  fière. 
Les  fans^ulottes  fe  iont  tous  de  fui  le  placés  à  une  hauteur 
ée  fmïtimens  te  de  poliilqus ,  éont  on  og  uouve  point 

d*«xen.pli 


id*exemple  chez  les  i^P^^  anciens  tpA  (ont  le  plus  it  bruit 
dans  l'hifto--" 

îJous  aurons  la  république  floriflaiite ,  heureufe  ,  redou^ 
table,  mais  cène  fera  pas  fans  peine.  Le  peuple  français 
doit  être  le  premier  peuple  ;  c«nim^  Hercule  ,  ce  ne 
fera  peut-être  qu'après  une  longue  fuite  àt  travaux ,  d'hé* 
roifme  &  d*opmiâtreté.  Mais  àuffi ,  arrivée  à  cette  époque  « 
la  France  aura  une  confidence  telle  que  les  iiècles  rouleront 
i  fes  pieds ,  fans  lui  rien  dérober  de  fa  gloire  &  de  ion 
bonheur.  Courage ,  bons  fans-culottes ,  jamais  plus  belle 
perfpeâive  ne  s*eft  offerte  aux  hommes  en  fociété.  Yoiii 
tondez  un  monument  auffi  durable  que  la  nature. 
Quelques  réflexions  far  la  faciété  des  Jacobins  &  far  Camillt, 

Camille  refiera  dans  la  fociété  des  Jacobins  «  malgré 
les  tôrti  de  fon  ingénuité.  En  revenant  fur  leur  arrêté  qui 
excluait  Camille ,  les  Jacobinsl  ont  rendu  un  hommage 
éclatant  ati  principe  de  la  liberté  indéfinie  des  opinions  &L 
de  la  preffe.  D*ailleurs  ,  il  y  auroit  eu  de  l'ingratitude 
d'en  aeir  auili  févéï'ement  à  l'égard  d'un  patriote  qui  a 
rendu  des fervices  à  la  révolution  ;  &  en  outre,  c'eût  été 
un  vrai  triomphe  pour  les  arîftocrates  qui  ne  font  jamais 
plus  contens  que  quand  ils  voient  les  meilleurs  patriotes 
fe  déchirer  ,  fe  délunir  &  s'exclure  réciproquement  des 
afTembléels  populaires.  Us  ont  déjà  afTez  joui  en  lîfant  les 
pauvretés  que  le  vieux  Cordclier  &  le  Père  Duchefne  s'écri- 
vent eh  face  de  toute  la  république.  Ce  font  deux  bons 
citoyens  ,  fans  doute ,  qui  plus  fages  que  les  héros  d'Ho- 
mère ^  ne  devroient  fe  gourmander ,  que  quand  la  patrie 
n'âurolt  plus  befoin  d'eux.  Qu'ont-ils  à  fe  reprocher  i 
Tout  au  plus  des  erreurs ,  des  exagérations  ,  qui  ne  tien- 
nent pêdt  être  qu*à  un  cerveau  trop  exalté  ou  àuneame  trop 
fenfiole.  Camille,  par  exemple  ,  a  eu  tort  d'accufer  Hébert 
d'efcroquerie.  Hébert  n'a-t-il  pas  vifiblement  outré  les 
chofesen  appellant  Camille  un  contre-révolutionnaire,  u^^ 
autre  Briflbt,  pour  avoir  demandé  la  liberté  des  patriotes 
incarcérés  parmi  les  gens  fufpeâs  ?  Camille  n'cift-il  pas 
excufable  de  defirer  que  nous  çn  foyons  an  dernier  des 
traîtres  ,  au  dernier  des  confpirareurs  à  punir  ?  Ce  feroit 
une  preuve  que  la  république  françaife  ièroit  tout-à-i|it 
confolidée.  Camille  penfe  qu'il  n'y  a  que  les  defpotcs 
qui  ne  font  point  avares  du  fang.  Tout  fon  tort  eft 
d'avoir  dit  cela  trop  tôt  Un  jour  viendra  oh  la  peine  de 
mort  fera  tout-à  fait  abolie,  le  principe  en  eft  d  jà  pofé. 
Mais  cette  belle  loi ,  fi  digne  d'un  peuple  républicain  ,  ne 
peut ,  ne  doit  pas  recevoir  fon  application  avant  le  tems.  La 
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pmtààhomtfei  qiic  le réfnhat  de  u^^e  anx  nrfcluns: 
Camille  a  i>enlé  aoffi  que  ce  do.t  être  .me  tiche 
bien  pénible  pour  le  tribunal  révolotionnaire  ,  â'Mroir 
tant  dexécutious  à  prononcer.  Ah  !  Cuis  doute  ,  ces 
juges  patriotes  de(^ent  ardemment  d'êtic  à  la  dernière  de 
^eurftrffion.  Il  ledr  en  coûte  de  n'avoir  que  des  arrêts  de 
mort  à  prononcer.  Leur  amour  pour  la  )uftice  n'a  point  exclu 
dans  leur  cœur  le  fentiment  de  l'humanité ,  &  les  égards 
qu'ils  manifeftent  aux  condamnés  le  prouvent  aflin. 

Camille  mériteroit  plus  que  la  brûlure  de  (es  numéros  , 
s^  y  avoit  avancé  qu'il  falloir  faire  grâce  aux  royaliftes,  aux 
contre- révolutionnaires,  auxfrippens  ,  aux  ennemis  de  la 
république.  Arrière  de  lui  une  opinion  auffi  criminelle  1 
Très-certainement  ,  tous  Tes  motifis  font  louables  :  nous 
répugnons  à  lui  fuppofer  des  intentions  qui  ne  foient  pas 
pures.  La  candeur  de  fon  caraâère  eft  fa  fauve-garde. 

Camille  eftime  encore  que  la  convention  ne  fe  feroît 
point  compromife ,  eh  maintenant  fon  décret ,  fi  ardemînent 
provoqué  par  l'aîné  des  Robsfpierre ,  qui  enjoint  au  comité 
de  fÙTCtè  générale  d'examiner  l'affaire  de  chaque  détenu. 
Nous  fommes  !ûrs  que  tous  les  comités  révolutionnaires  ou  de 
furveillance  de  la  république  ne  demanderoient  pas  mieux 
non  plus  ;  car  s'ils  ont  mis  taiit  de  zèle  et  de  fé vérité  dans  les 
arreuations ,  qui  pou-roit  douter  que  ce  ne  foit  daiis  les 
meilleurs  intentions  du  monde  ?  De  bons  fans-culottes. peu- 
vent fe  tromper ,  mais  ils  ne  font  point  vindicatifs ,  injuftes 
ic  crucis  comme  les  rois  et  leurs  minifires.  Certes ,  rien 
n'étoit  plus  urgent ,  plus  néceffaire  que  cette  mefure ,  &  la 
republique  en  a  rçcueilli  des  fruits  aUez  glorieux  ;  car  fi  elle 
eût  éré  prife  dès  le  lO  d'août ,  on  eut  épargné  bien  du  fang  , 
tout  le  fang  verfé  dans  la  Vendée,  à  Lyon,  à  Toulon  , 
il  mên^e  fur  nos  frontières.  Reporons-  nous  fur  la  conven- 
tion qui  ne  manquera  pas  fans  doute  de  faifir  l'inflant  fa- 
vorable pour  faire  fuccéder  l'efprit  d'équité  à  celui  de  ter- 
reur. Les  fans  culottes  font  loin  de  fe  diffimuîer  qu'il  y  a 
quelques  victimes  dans  le  grand  nombre'  des  détenus  ,  & 
ils  vont  fe  hâter  de  réparer  des  méprifes  involontaires  & 
inévitables  ,  en  fai fan t  traduire  aux  tribunaux  les  criminels. 
Car  il  faut  bien  didinguer  la  condu  te  d'un  comité  des  douze 
qui ,  avant  le  31! mai,  fa'.foit  arrêter  Hébert,  ^  eut  em- 
prifonné  les  meilleurs  patriotes  ,  &  celle  qu'on  a  été  forcé 
de  tenir  depuis.  Le  comité  des  douze  vouioit  la  contre-ré- 
volution ,  en  tout  au  moins  le  fédéralifme.  Nos  comités  ne 
veulent  que  Tunité  de  la  répubiicjue.  Ce  feroît  donc  à  tort 
qu'on  feront  à  fon  tour  un  crime  a  Hébert,de  réclamer  vive- 
ment en  faveur  de  Ronfin,  Vincent ,  &c.  D'ailleurs  ,  c'eft 
à  l'examen  que  tout:>ec!aircira.  Mais,  en  attendant ,  n'ai- 
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Ions  pa^  toujours  'récriminant  ;  pardonnons  les  erreurs  « 
même  les  tbibleffes ,  aux  vieux  patriotes  bien  intentionnés; 
mais  avertiffons.le  rieux  Cordelier  et  le  Père  Duchêne,  de 
ne  point  amufer  plus  long-tems  les  loifirs  &.  la  malignité 
de  certains  aristocraces  tartufes  ,  qui  rient  à  leurs  dépens  en 
toute  fécurité. 

Quant  à  Philippeaux^,  c'eft  autre  chofe.  Ce  qu*il  ne  craint 
pas  d'avancer  &  de  foutenir  eft  d'une  toute  autre  gravité. 
Il  s'agit  de  cent  mille  braves  volontaires  égorgés  tous  le  fer 
des  reb.les  de  la  Vendée  ,  p^r  la  négligence  ,  la  malvei!- 
lance  ou  l'impéritie  de  quelques  généraux.  Il  faut  que  le  dé- 
nonciateur, qui  a  donné  à  ion  accufauon  la  plus  grande  fo» 
lemnité  ,  puifqu'il  Ta  répétée  à  la  tribune  de  la  w^nvention 
elle  même  ,  il  faut  qu'il  la  prouve  dans  toute  la  rigueur 
mathématique;  il  faut  que  ,  dans  cette  grande  affaire  ,  queU 
qu'un  foit  puni  ;  ou  il  y  a  de  grands  crimes  eu  d'infignes 
ca'oriuîies. 

Noi.s  terminerons  par  féliciter  Camille  ,  de  tenir  fi  fort  à 
la  liberté  indéfinie  de  Topinton  6i  de  ia  preile ,  il  en  fent 
toute  la  conféquence.  Il  fait  que  le  falut  de  la  chofe  pUbli - 
que  en  dépend.  Et ,  fans  cloute  ,  c'eft  là  ce  qui  a  fait  i  evc- 
nir  tout  de  fuite  Robëfpieire  fur  fon  compte.  Les  gr..nds 
léglilaieurs ,  ôc  Thilloirc  n'en  compte  pas  beaucoup  jufqu'à 
ce  moment ,  n'ont  jamais  craint  le  deipotifme  de  la  penfée. 
C'eft  la  feule  tyrannie  qu'on  doive  fouffrir  dans  une  répu- 
blique puiffante  &  éclairée ,  qui  ne  craint  pas  ,  comme 
on  le  craignoit  feus  ia  monarcliie  ,  qu*on  dife  la  vérité 
j II fqiî es  fur  ies  oits, 

Fabre  d'E^lantine ,  accufé  d'avoir  falfifié  ui/décrct ,  vient 
d*ctre  mis  en  arreilation  ,  ainii  que  dix  huit  de  fes  agens; 
In  découverte  de  ce  délit,  qui  tenoit  peut-être  à  un  plus 
grand  comp  ot ,  eft  due  à  la  furveillance  fnfatigab  e  des 
comi'és  de  sûreté  généiale  Si  de  falut  public.  Les  vrais  répu- 
blicains font  ordinairement  d'une  vertu  âjpre  &  ferm^  ,  & 
ne  font  grâce  à  pcrfonne  ,  pas  même  aux  leurs,  &  c'eft 
par  une  conduite  auffi  ferme,  que  la  convention  fera 
trembler  tous  les  dcfpotes. 

Tribunal   révolutionnaire  di  Paris. 

Lijle    des  condamnes  â  mon  ,  &  exécutés  fur  la  place  dt 
la  Révolution. 

Du  8  nivofe,  Frédéric  Dietrich  ,  âgé  de  4^  ans,  né 
à  Strasbourg  ,  maire  de  ladite  ville,  y  demeurant,  con- 
vaincu d'être  aut*»ur  de  manoeuvres  &  intelligences 
^vec  les  ennemis  extérieurs  &  intérieurs  de  h  république; 
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t)u  n.  Armand  -  Louis  Biron  ,  ex  •  commandant  d«s 
armées  de  la  répubiiciue  ,  convaincu  d'avoir  confpiré  contre 
Tunité  &  l'indivifibitité  de  la  répoblique ,  la  tranquillité 
&  la  fureté  intérieure  du  peuple  français ,  &  d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  république ,  en  abufant  de  fa  qua- 
lité ,  pour  favorifer ,  foit  par  Tinaâion ,  dans  laquelle  il 
a  tenu  les  forces  qui  lui  étoient  confiées ,  foit  en  occa* 
Sonnant  la  défaite  des  troupes  de  la  république ,  par  le 
défaut  de  fecours  de  celles  à  fa  difpofition  ,  les  fuccès 
des  brigands  de  la  Vendée  fur  le  terr'rtolre  français. 

Charles  -*  Marie  Barré ,  âgé  de  28  ans  ,  né  à  Horfe  , 
département  de  la  Mayenne  ,  ancien  receveur  des  aides  , 
il  depuiss  receveur  du  difiriél  de  Lafcy  ,  convaincu  d*être 
l'un  des  complices  de  la  confpiration  qui  a  exiflé  contre 
la  liberté ,  la  fureté  du  peuple  français ,  contre  l'unité  & 
llndivifibilité  de  la  république. 

Pierre-François  Reufoizer,  âgé  de  17  ans,  né  à  Poi- 
tiers ,  ci- devant  noble  ,  domicilié  à  Yandcuvre ,  convaincu 
d'être  auteur  ou  complice  de  manoeuvres  &  intelligences 
pratiquées  à  Yandcuvre  6c  autres  lieux ,  avec  l'ennemi 
de  l'état,  tendant  à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens  enV)&rs  la 
nation,  &  à  favorifer  les  progrès  des  rebelles  de 'la  Vendée. 
Du  12.  Charles-Louis  FaveroUe ,  âgé  de  36  ans  «  natif 
de  Paris  ,  ci- devant  noble  ,  ci-devant  lieutenant  d'in- 
fanterie, ci-devant  prêtre  ,  en  fuite  commiffaire  des  guerres, 
puis  aide-de  camp  de  Dumouriez  ,  diredeur  de  corref- 
pond«*nce  du  camp  (ous  Paris  ^  6c  enfin  direâeur  des 
correfpondances  à  l'armée  des  Pyrénées  ; 

Et  Agath*  Jolivet.,  femme  divorcée  de  Zacharie  Ba- 
reau  ,  âgée  de  37  ans ,  native  de  Beau  jeu  ,  près  Com- 
mune-Affranchie (  Lyon  ) ,  tous  deux  convaincus  d'être 
auteurs  ou  romphces  de  la  confpiratioû  qui  a  exiflé 
contre  l'unité  &:  /indi viabilité  de  la  république  ,  6c 
d'avoir  entretenu  des  correfpondances  &  intelligences  av«c 
les  ennemis  intérieurs  &  extérieurs  de  la  république,  ten- 
dant à  faciliter  leur  entrée  dans  les  dépendances  de  la 
république ,  &  à  opérer  la  contre-révolution  ^  en  facili- 
tant la  rentrée  des  émigrés. 

Pierre-Joachim  Vanciemputc  «  âgé  de  34  ans ,  né  à 
Paris  ,  y  demeurant,  ci-devant  premier  vicaire  de  Saint- 
NicoIas-des-Champs ,  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  tran- 
quillité &  à  la  fureté  intérieure  de  la  république,  en 
faifant  des  raffemblemens  dans  d'rfférentes  maifons  ,  pour 
f  entretenir  le  fanatifme  religieux ,  &  en  provoquant 
e  rétabliffeinent  de  la  royauxé ,  à  l'aide  d'un  petit  pa- 
quet trouvé  fur  lui ,  qu*il  prétendoit  contenir  du  fang  du 
dernier  tyran  des  français. 
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Du  ij.  François- Jean-Louis  Dutremblay ,  agent  de  la 
régie  nationale  des  charrois  réunis  ; 

El  Charles- Antoine -François  Bonnefoi  ,  commiflairc 
des  jguerres  ,  tous  deux  convaincus  de  malverfations  ^ 
infidélités  &i  prévarications  dans  différentes  adminidra* 
tions  ,  notamment  dans  la  régie  des  charrois  ,  particu- 
lièrement dans  le  dépôt  de  Chantilly. 

Antoine-Louis  Champagne  ,  âgé  de  41  ans ,  ci-devant 
noble  »  chanoine  &  erani  -  chantre  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  convaincu  cravoir  participé  à  une  confpiration 
attentatoire  à  la  louveraineté  du  peuple  ,  &  tendante  à 
détruire  la  liberté ,  en  compofant  oC  diftribuant  des  écritf 
tendans  au  rétablifTement  de  la  royauté  ,  à  raviliflement 
&  diflblution  de  la  repréfentation  nationale; 

Et  Marie-Madelaine  Chrétien  ,  femme  Harret ,  âgée  de 
35  ans  ,  convaincue  d*être  complice  du  même  Cham> 
pagne ,  en  ayant  fciemment  gardé  &  recelé  chez  elle  ce 
confpirateur. 

Rofalie  Dalbert^  âgée  de  23  ans ,  native  de  Vienne 
en  Autriche  ^  convaincue  d'être  auteur  ou  complice  d'une 
cOnfpiration  qui  a  exiflé  contre  la  fureté  intérieure  & 
extérieure  de  la  république  ,  par  les  intelligences  prati- 
quées avec  les  defpotes  coalités  contre  la  France. 

Du  14.  Pierre -Jofeph-Dorothée  Clerc -la-Deveze  j  âgé 
de  49  ans,  ci-devant  chevalier  de  Saint  Louis  ,  natif  de 
Pierrue  ,  diftriô  de  Saint-Pont,  département  de  l'Hérault, 
demeurant  à  Valence,  complice  du  complot  qui  a  exiflé 
la  nuit  du  9  au  10  août  dernier  ,  au  château  des  Thu'> 
leries,  entre  Capet ,  la  famille  6i  tous  les  partifans  de 
la  tyraf^nie ,  retirés  auprès  du  dcfpote  ,  lequel  complot 
tendoit  à  troubler  la  tranquillité  intérieure  de  l'état  ,  à 
exciter  la  guerre  civile  ,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  par  leffet  duquel  un  grand  nombre 
de  patriotes ,  ennemis  de  la  tyrannie  ,  ont  été  mafTacrcs 
ledit  jour  10  août. 

Amant-Louis -Philippe  François  Cuftines  ,  fils  de  l'ex- 
génér  il  Cuftines  ,  âgé  de  25  ans ,  né  &  domicilié  à  Pa- 
ris ,  ci-devant  minlltre  plénipotentiaire  auprès  du  tyran 
de  Berlin  ,  adjudant-général  de  l'armée  du  Rhin ,  un  des 
auteurs  des  manœuvres  &  intelligences  pratiquées  avec 
les  ennemis  intérieurs  &  extérieurs  de  l'état ,  tendantes^ 
à  favorifer  ,  par  tous  les  moyens  poffibles ,  leur  entrée 
&  le  progrès  de  leurs  armes  fur  le  territoire  français , 
&  des  confpirations  contre  la  liberté  &  la  fouveraineié 
du  peuple  ,  l'unité  &  l'indivifibllité  de  la  république. 

Du  15.  Claude-Louis   Canet-Dufgay-Mar^gc  ,  cî-de- 


▼aot  (ïbt^itut  (lu  procureur  général  de  la  cour-des-aides» 
igé  de  dj  ans  ,  \\k  &  domicilié  Paris  ,  convaincu  d'étré 
auteur  oa  complice  de  manœuvres  &  intelligences  en- 
tretenues depuis  1789  ,  jukiiVn  179^ ,  avec  les  ennemis 
intérieurs  de  l*état  ,  notaii.me:t  de  Paris  à  Porentruy  , 
Francfort ,  Soleure  ,  Metz  ,  Abbevilie  ,  Mort  gne  & 
autres  lieux ,  tendantes  à  troubler  l'état  par  une  guerre 
civile  ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  :es  autres  , 
&  contre  l'exercice  de  l'autorité  lég'time ,  &  à  favorifer 
les-  projets  hoûiles  des  ennemis  ext^iieurs  contre  le  peuple 
frarÇiis. 

N.  Luckner,  né  en  Bavière,  &  domicilié  à  Strasbourg, 
tgé  de  72  ans ,  ci  -  devaat  noble  ,  ci  -  devant  employé  - 
dans  les  armées  hanovriennes  ,  enluite  lieutenant-général , 
maréchal  de  France  ,  commandant  en  chef  les  armées  du 
Rhin  &  du  NorJ ,  convaincu  d'être  l'un  des  auteurs  ou 
complices  d'une  conlplration  qai  a  exifté  entre  Capet, 
fes  minîflrcs  ,  plufieurs  géi/éraux  des  armées  françail'es , 
éc  les  ennemis  extérieurs  ife  l'état,  tend  nt  à  Faciliter  , 
par  tous  lej»  moyens  poffibles  ,  l'entrée  des  troupes  des 
puiiTarices  coalifées  fur  le  territoire  français ,  uC  à  fayo- 
rîler  le  progrès  de  leurs  armes  ,  en  livrant  les  forts,  villes 
&  fortcrcfl'es  front* ères  de  la  France. 

BaptiAe  Jean  Hôrard  ,  âgé  de  48  ans  ,  fabriquant  dé 
favon  ,  tfatif  de  Rhet^l ,  y  demeurant  ,  département  des 
Ardennes  ,  convaincu  d'avoir  méchamment  cherché  à  fa- 
vorifer le  fucccs  d;:s  armes  des  ennemis  de  h  république , 
fur  le  territoire  français ,  en  fournifiant ,  pour  le  fervice 
de  fes  défe  leurs  ,  des  hampes  de  piques  qui ,  par  leur 
foibleffe  &  leur  mauvaife  eonflruftion ,  auroient  compro- 
mis la  vie  du  foldat. 

Dtf  77.  Camille- Capi-Sufchi  Co'ogne,  âgé  de  78  ans^  natif 
de*  Largres  ,  ci-devant  marquis  ,  ci-devant  capitaine  de 
carabiniers,  enfin  ci-devant  chevalier  de  Saint-Louis  ,  de- 
meurant à  Bcaiivoifin  ,   diflrid  de  L  ngres  ; 

Nico'as-Vincent  Bologne  ,  dit  Duplan  ,  âgé  de  33  ans, 
n  tlf  du  hameau  D  plan  ,  canton  de  Barcelonette ,  dé- 
parten^i  nt  des  Baffes- Alpes  ,  prêtre  &  ci-devant  vicaire 
a  la  maifon  nationale  de  Bicétre,  y  demeurant; 

Et  Jean-Baptifle  Bologne,  âg^  de  41  ans,  n  tif  du 
hameau  de  la  Lauze ,  paroi ffe  de  Saint-Pont ,  canton  de 
Bijrcelonette  ,  diflri£t  du  même  nom  ,  ancien  ferge  i  aux 
ci-devant  Gardei-Françaifes  ,  fe  difant  chevalier  &  ex- 
noble ,  &  c:-devar  t  abbé  ,  tous  trois  convaincus  d'avoir 
en[retenu  des  correfpondaîîccs  Si  iiit'ili  •;ences  avec  les 
ecnemis   intéi leurs  âc  extérieurs    de  ia   lépubl-qu'i  %  ten- 


dantes  a  diflbudre  la  rèprérentation  nationale  «  à  J|j&cab!iç 
la  py auté  en  France  ^  ^  pour  y  pa<^ venir  ^  à  tarifer 
cfe  t«Mus  les  moyens  poffibles ,  I  entrée  fur  le  territoire 
français^  fies  tToupes  des  puiflances  coalifées  contre  la 
France. 

Lijle  des  condamnés  aux  firs, 

.  Du  13.  Fierre  Sorel ,  chef  du  dépôt  des  charrois  étabfi 
à  Chantilly  ; 

Et  Jean  Antoine-Hubert  Hauneton  ,  commiffaire  à  la 
fufVeillance  des  charroi»  militaires,  choifî  par  la  fociété 
populaire  de  Chantilly ,  autorifé  à  cet  effet  par  les  re- 
prCien'tans  dîi  peuple  \  tous  deux  complices  de  malver- 
fationi,  infidélités  ÔC  prévarications  commifes  dans  1^ 
régie  des  charrois ,  ont  été  condamnés  à  ia  peine  de  doute 
années  de  fers. 

Dtf  15.  Bénigne  Beauchamp ,  couvreur ,  âeé  de  14  ani. 
Dé  à  Coudon,  en  Pic  rdie ,  demeurant  à  Mouché,  d<(- 

f)artement  de  iOife  ,  convaincu  d'avoir  pris  fauffement 
e  titre  de  foldat  de  l'année  révolutiomaire,  d'avoir,  éyi 
cette  qualité ,  requis  ,  le  7  frimaire ,  les  o^ciers  muni- 
cipaux de  la  Ferté  ,  de  Porte  &  au  Marque-Eglife ,  de 
faire  avec  eux  des  vifites  domiciliaires ,  dans  lefquelles 
;l  a  tenté  de  s'approprier  divers  cjBTets ,  notamment  deux 
chande.iers  de  cuivre  argenté  ,  à  efcroqué  des  nourri-, 
tures  &  de  la  boiffori ,  &  tenu  des  propos  tendans  à 
inqu'éter  les  citoyens  fur  la  création  &  les  démarch3s  de 
iVm^e  révolutionnaire  ,  a  été  cond.imné  à  la  peiné  de 
deux  années  de  fe>s. 

-     Lljle  des  condamnés  â  la  détendon  jufquà  la  paix» 

,  TJu  3  nivofe.  Anne-Jofeph  Cruau ,  âgé  de  36  ans,  na- 
tif de  Rennes  en  Bretagne  ,  département  d'f  lie  6c  Vi- 
laine ,  capitaijie  des  canonniers  républicains  ,  à  Breft , 
demeurant  à  Paris,  quai  des. Ormes,  n°.  54  >  confidéré 
comme  fufpedè  \  il  étoit  accufé  d'avoir  pratiqua  des  ma- 
noeuvres,  tendantes  à  ébranler  là  fidélité  des  citoyens 
«nvers  la  nation,  à  favoriler  les  rebelles  de  la  Vendée, 
6c  d'avoir  tenu  des  propos  teddaiis  à  l'aviliflement  de  la 
repréfentation  nationale. 

Lijîc    des    acquittes    d'acatfatîon  ,    &  mis    de  fuite   en 

liberté, 

Du   w  Nivofe,  Marie- Françoife  More,   âg!e   de  %% 


ans  ; 


Et  Louife    Marguerite  Gouret  ^   toutes  deux  accuféts 
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'd'ttre  complices  die  Vandempute»  condamné  à  nu>rt  le 

mlme^iour. 

I     Dtf  13.  Fierre  Labaftère,  anber^le  à  Chantilly,  âc 

d-devant  fnaauignon  de  Condé  ; 

Et  Louis-Œarles  Befodi  ,  capiuine  en  chef  des  char- 
rois militaires,  ont  été  acquittés  tous  deux  de  Taccafa- 
tien  d'être  complices  de  malverfjtions  ,  infidélités  & 
prévaricanons  commifes  dans  la  régie  des  charrois  à  Chan- 
tilly ;  le  dernier  eft  déclaré  incapable  de  remplir  aucune 
fondions  publiques  ,  &  eft  tenu  de  fe  préfenter  deux  fois 
par  décade  à  fa  municipalité. 

Marie- Anne  Rouiïel ,  femme  Mazon  ; 

Et  François  Bachier  Chanon ,  accufi^  tous  deux  d'être 
auteurs  ou  complices  des  complot  fie  manœuvres  prad- 

Juées  ,  le  10  aoât  dernier  ,  en  la  commune  de  Lather-  ay  , 
épartement  de  la  Nièvre ,  tendans  à  exdter  la  guerre 
civile  ,  en  armant  les  citoye  s  les  uns  contre  les  autres  , 
te  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime. 

Du  14.  François  Cotars  ,  âgé  de  56  ans  ,  convaincu 
d'avoir  tenu  ,  dans  un  cabaret  de  la  commune  de  Bau- 
villiers  ,  des  propos  contre-révolutionnaires ,  tendans  à  la 
ëiflblurion  ^e  la  repr^fenf action  nationale  8c  des  autorités 
conftituées ,  mais  fans  intentions  criminelles  ;  il  a  été  fur 
le  champ  mis  tv  liberté  ,  à  la  charge  par  lui  de  fe  pré- 
fenter une  fois  par  décade  au  comité  de  (urveillance  de 
Bauvilliers  &  de  Villemon  ,  fous  la  furveillance  de  la: 
quelle  il  a  été  renvoyé. 

Du  15.  Jofcph  c 'Hédou ville  ,  âgé  de  49  ar.s  ,  natif 
de  Pctit-Loupy,  département  de  la  Meufe  ,  ex- général 
de  br:^a<le  à  l'armée  du  Nord ,  ex-i  oble  ,  a  été  acquitté 
d'accufation  &  mis  en  liberté  ;  il  étCHt  accufé  d'avoir 
compromis,  en  qualité  de  général  ,  les  intérêts  de  la  ré- 
publique, notamment  à  Warvick  &  à  Menin,  le  13 
feptembre  dernier  ;  mais  il  n'étoit  pas  confiant  qu'il  l'eût 
h't  avec  des  intentions  criminelles  &  par  trahifon. 

Du  17.  Nicolas  Auger ,  âgé  de  58  ans ,  natif  de 
Laiine  -  Sux  -  Bois  ,  dillrlâ  de  Troyes ,  département  de 
l'Aube  ,  ci-devant  prêtre  &  chanoine  du  cidtvant  cha- 
pitre de  Sens,  a  été  mis  en  liberté,  à  la  charge  de  fe 
préfenter  une  fois  par  décade  au  comité  de  furveillance 
de  la  commune  de  Ferre- Champenois  &  à  la  munici- 
palité dudit  lieu ,  fous  la  furveillance  defauels  il  eft  ren- 
voyé ;  il  étoit  accufé  d'avoir  ,  en  novembre  1791  ,  tenu 
des  propos  tendans  â  empêcher  les  progrès  de  la  révo- 
lution dans  la  commune  de  Sens  ,  &  à  en  détacher  Iç 
peuple ,  en  lui  infpirant  des  craintes  y  &  fe  permettant 
même  de  lui  faire  dfs  menaces. 
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CONVENTION    NATIONALE. 

Duodlz.lt  tableau  des  ventes  faites  des  biens  des  émifr^s  dan* 
63  diftrié^s ,  envoyé  par  radminiftratcur  proviTpire.  des  domaines 
nationaux ,  offire  pour  rëfultat  que  ces  biens  qui  n'avoient  été  cftinés 
que  3  millious  5P0  mille  livres^,  ont  été  vendus  5  millions  909 
mille  livres. 

On  décrète  en  qu?Tantecînq  articles  les  changemens  à  la  ]oi 
fur  les  jurés  la  procédure  criminelle ,  du  .  16  ieptembre  1791 , 
que  néceâitoient  tant  la  loi  du  1 1  août  1791  »  ^u*  «Dolit  toute  dif* 
tin£Uon  de  citoyens  a£^ifs  ôc  inaûifs  ,  que  Its  articles  de  la  loi  du  ^4 
Irimaire  ,  qui  fupprimcnt  les  prpcuçeucsfgénét^vpt'^yndies ,  &  r^dui*  . 
fent  les  fondions  des  adminiftrateurs  dç.départcroens.  £n  con|<é!> 

Suence  ,tous  les  citoyens  âgés  ^e  25  ans  font  appelles  aux  fonéHons 
e  jurés,  dont  la  lifte  fera  h>rmée  tous  les  3  mois  par  l'agent  natto- 
aal  dfe  cnaque  diftri£^,  4'apiès  (es  connoîuances  perfofmeUes  &  les 
renfefgnemens  qu'il  Te  fera  donner  par  les  agens  n^ti^pau)^  des 
communes,  fur  ceux  des  citoyens  propres  à  ^emplir  les  fonûioiis ^de 
jurés ,  tant  d'accufation  que  de  jugemen».  Ces  fonélions  lonjt  {n* 
compatibles  avec  celles  de  députés  y.  de  ju€;est  d'accuCateurs  pu- 
blics, d'officiers  de  police,  de  colnniffaires  près  les  tribunaux,  ÔC 
d'aeens  nationaux.  Les  fepiuagénaires  poturont  s'«n  difpenfer. 

La  convention  i.ational6  ,    reconnoiUant  que  le  peuple  Génois  ,  ^. 

n*a  eu  aucune  part  au  malfacre  de  300  François  fu&Ués^à  bord  df  la  <  ^ 

frégate  11  Modifie  ,  &  à  U  ppfe  de  la  frégato  dans  le  port  de  Gênes  , 
déclare  que  le  peuple  génois  n*a  point  violé  fa  neutralité  envers 
I  la  France,  qu'il  ne  fera  point  traité^sn^^e ennemi dt  la répuMique  ; 
décrète  ,  en  conféquence  ,  que  tous  Tes.  traités  qui  lient  la  F-rancè  & 
la  république  de  Gènes  ,  feroutfidellement  maintenus.  .* 

Cet  autre  décret  a  été  rendu  :  ^     .  »  > 

Art.  I.  Les  babitans  des  communes  où  il  a  éclaté  des  mounmfiis 
féditieux  feront  tenus  de  dépc  fer,  dans  trois  jours  à  compta  de  la 
publication  du  préfent  décret  dans  le  bulletin ,  leurs  srmef  d^as 
letirs  municipalités  r^fpeftives. 

II.  Les  municipalités  feront  tenues  de  les  finira  tranfporter,  .d^ns 
le  même  délai ,  au  chef-lieu  de  cidrift. 

III.  Ces  armes  feront  diftribuées  fuivant  les  inftru^ioos  qulfeiBpnt 
envoyées  par  le  comité  de  falut  public.  .      , 

IV.  L'ordre  de  dépofer  les  armes  ,  dans  )fis  communes  où  il  a  Relaté 
dès  mouvemcns  féditieux ,  ne  pourra  être  exécuté  qu'en  vertu  4*««* 
décret  de  la  convention  ,  qui  exprimera  nominativement  la 
commune. 

Le  rapporteur  du  comité  de  faJut  public  a  encore  faitdécréte^  €• 
qui  fuit  : 

Art.  i.  Chaque  comité  xévolutîonnaire  de  Paris  ,  fera  rejntttra 
dans  le  jour ,  au  miniftre  de  la  guerre ,  les  dons  civiques  .jMf 
ont  été  faits  &  qui  fe  trouvent  en  dépôt  dans  les  diverfes'fcc* 
tiens.  j  ' 

II.  Le  mînjîlre  de  la  guerre  indiquera  le  dij  ôt  géc^ral ,  donnera, 
les  récépiliés  ,  Ôc  fera  partir  fur  -  le  -  champ  les  fovlicrs  cooffrir 
dans  ces   dons  civiques  pour  les  armées  de  la  république?* 

III.  La    commiiTion   des   fupf.Han^es  &    des'  approvtfionoffBl^f 

N***  ^21.    foiiu  17.  C  ~ 
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f  ,'F  }rnf'>'.rii''r;,   riii   nombre    defquels   ed   le    colon  1!  da  proinier 

y.a  M.nv«i  ii.fj.  i.éx'i-n  d\e  2  ac.-ord'i  un  fcco«rs  proriî'oire  de  3 
,„,l',.  Il  M'-,  t  II  <ii  •■  de  tî".!  vii,  r**i>rc:'trTra:it  «l.i  peuple,  eir.- 
i.ril  I.  n^  *  '\tf'\\ci\.    U(>\.%  avons  dtjd   tait  i.o'.^  dj  ce  décret,  i.*. 

In  icttr"  du  %6u(t»\  Dv^jT^nticT ,  du  2^  frimûirc  ,  dcjà  énoncée 
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4ans  notre  dernier  n*.,    page   360^  oc  laqijelîe  contient  de  nou«  -  ^ 
veuux  détails  fur  Toulon,, a  été  lue  dans  cette  féânce. 

Df*  mouvemens  féditieux    excités  à  Troyes,    par   l'arifiocratie 
marchande,  &  à  Sézane,  par  le  fanatifme,  o^nt  fait  décréter  l'en- 
voi de  Bc»  ,  repréfcRtant    ou  peuple  ,   dans   les  départemens  de  la  • 
Marne  îx  de  l'Aube   pour   y   prendre  toutes  les    mefures  de  falut 
pi.biic    néceiîaires,  &    pour  y    organifer  le  gouvernement  révolu- .. 
tioiinai-^e  du  14  frimaire. 

Or.   adopte  la  lifte,  préfentée  par  le  comité  de  falut  public,  des 
membres  oiii  doivent  compofer  la  commiflion  chargée   de  l'envol  ' 
des  loix.  En   conformité    du  décret   du  gouvernement  révolncion-r 
raire  du  14  frimaire,  ces  membres  font  Chaume,   Befnard',    Du-  ^ 
mont  &.  Grainvil^e•,  ce  dernier  rédafteur  en  chef  du  Moniteur.       ' .'. 

Barrère  annonce  un  rapport  fous  deux  jours  ,  fur  la  forme  à  donner 
à  u.i  journal  de  la  convention ,  qui  feroit  fidèle  8c  rédigé  par  Ats 
patriotes  éclairés  ;  ce  qui,  dit-il,  eft  d'autant  plus  néceliaire-  qut 
tous  les  jours  les  opinions  des  députés  font  tranfmifes  dans  les 
départemens  par  des  cai\aux  interrompus. 

Le  céciet  fuivant  eft  rendu: 

>♦  Art.  I.^  L'accufnteur  public  du  tribunal  révolutronnaîre  fjpr* ,. 
"  juger  inccilamment'  Diétrick,  Cuftine ,  fils  du  général  puni  par  la 
loi ,  Biron ,  de  Bruly ,  Barthélémy ,  6c  tous  les  généraux  &  offi- 
ciers prévenus  de  complicité  avec  Dumouriei,  Cuftine,  Lamar- 
iière  ,  Houchard.  Il  fera  juger  pareillement  les  étrangers ,  ban- 
<iuiers  &  autres  individus  prévenus  de  trahifon  ôc  de  conniveact  ■ 
avec  les  rois  ligués  contre  la  république  françaife. 

M  II.  Le  comité  de  falut  public  fera,  dans  le  plus  court  délai,'  *. 
fon  rapport  fur  les  moyens  de  perfectionner  l'organifatiop  du  ' 
tribunal  révolutionnaire.  ■  . 

»»  111.  Les  ffecours  5c  récompenfes  accordés  ,  par  les  décrets 
précédens  ,  aux  défenfeurs  de  la  patrie  ,  bleffés  en  combattant 
pour  elle,  ou  à  leurs  veuves  Ôc  à  leurs  . enfans ,  fbnt  augmentés 
d'un  tiers. 

>♦  ly.  Il  fera  créé  une  commiftion  chargée  de  leur  faciliter  les 
moyens  de  jouir  des  avantages  que  la  loi  leur  accorde. 

»  V.  Les  membres  de  cette  commilTion  feront  nommés  par 
la  convention  nationale  ,  fur  la  préfcntation  du  comité  do  falut 
public.  M 

Le  décret  que  nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  n®.  210  ,  page 
360,  par  lequel  les  étrangers  font  exclus  de  la  repréfentation 
nationale ,  a  aufTi  été  rendu  dans  ciptte  féance. 

Sextidi    6.  On    fait     lefture    de   lettres   annonçaiît  des  fuccès 
de  la  part  de  nos  armées  du  Fvhin    &  de   la  Mofelle  ;  d'un   autr-e 
*c6té,   on  apprend  aufli   que  nos  troupes  font  viftorîsufos  dans  la  ' 
Vendée  ,  ou  des  milliers  de  brigands  ont  fuccombé  fous  les  coups 
des  défenfeurs  de  la  république.  Parmi  les  bagages  pris  aux  rcbel-  ' 
les ,  s'eft  trouvé    le  Coffre-fort ,  contenant  les  afïîçnats  au  nom  dç  - 
Louis  XVII ,  &  les  planches  avec  lefquelles  ils  étoient  fabriqués. 

Septidi  7.  Entr'autres  lettres ,  lues  dans  la  féance ,  la  fuivante  , 
écrite  de  Toulon,  a  excité  une  joie  6c  des  applaudîffemens  ex*  ' 
traordinaires. 

Toulon  ,  au  quartier-général  >  le  30  frii^aîre  ,  l'an  II  de  la 
république  une  &  indiviiible. 

SMllctttit   Ricord ,  Fréron,  Rohespierrij    Barras  y  â  Uurs  eol&gues 
'  eompofatu  le  comité  dcjaîut  public, 

¥.  L'armée  ie  la  république  y  chers  collègues  »  eft  entrée  dans 
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Tocfon  le  19  frimaire,  è  Ccpe  heures  ém  matin,  apr^i  cin^  jour* 
&  cinq  noits  de  coaabats  &  de  fatiguer;  elle  brû'oir  d'impat^ce 
de  donner  Taflaut :  4»  000  échelles  dtoient  prêtes:  maïs  la  lacfleté 
dés  tnncinis ,  qui  aroîent  éwicué  la  place  après  ar«ir  cocUoé  tous 
les  canons  des  remparts,  a  rendn  l'eicalacîc  inutile:  quand  ils  furent 
la  prifé  de  la  redoute  anglaîfe  &  de  tout  le  promontoire,  &  que  » 
d\tt  tntre'  e^té,  th  virent  tontes  les  hauteurs  du  Fcron  occupées 
pw  la  divifion  du  ^néral  Lapoype ,  Tépouvantc  les  faiiit  :  ib 
dtoient  entrés  ici  en  traîtres,  ils  s^j  font  maintenus  en  lâches: 
ils  en  font  fortîs  en  fcélérats.  Ils  ont  fait  lauter  en  Tair  !e  Thé- 
i^fiotU ,  qui  fenroit  de  priton  aux  patriotes  ;  bcuretifement  ces 
dtfmers ,  a  l'exception  de  ^^  ont  trouvé  îe  movcc  de  fe  faurcr 
pendaht  l*incendie.  Ils  nous  ont  brûle  neuf  rai.Ieaux,  &  en  ont 
enmiené  trois:  quinze  font  confervét  à  !a  république,  parmi  Icf- 
quels  il  hm.  remar-pier  le  fuperbe  Satu-tnl  tu  de  cent  trente  piè* 
ces  de  canon  :  des  canou  s'en  font  approches  i«ifuues  à^i^s  le  port , 
tandis  qne  nous  érions  dans  Toulon  :  deux  pièces  de  csrrpap^e  , 

{^lacées  fur  le  qwai,  les  ont  ccancs.  Ocjà  quatre  fé^atos  bru- 
oient,  quand  les  galériens,  qui  font  U-<  p^us  honnêtes  %c.\%  q-Zil 
y  ait  à  Toulon,  o  t  covpé  les  cables  5:  éteîiit  le  fau.  La  corticrie 
H  le  magsnn  de  bois  ne  font  pas  c  .domjr.agcs  :  des  ù  mmcs 
mehaçoient  de  dérorcr  le  magaGn  géncr^l  ;  nous  avons  comnaadé 
cinq  cents  travailleurs  qui  ont  coupé  la  communication.  Il  nous  . 
relie  encore  des  frégates ,  de  manière  que  Ir  république  a  encore 
îcf  éti  forces  navales  très  -  refpeôî'i/ics.  Nous  avons  trouvé  des 
pro/i(ions  de  toutes  efpèces;  on' travaille  à  en  faire  un  état,  que 
DOiis  vous  enverrons, 

^  La  vengeance  nationale  fe  de,  loic  ;  on  faille  à  force  ;  déjà 
tous  les  officiers  de  la  mariné  font  «^xrcrmiiiés  :  îa  république  fera 
vengée  d'une  manière  digne  d'elle;  bs  mkncs  des  patriotes  feront 
éppaifces. 

»♦  Comme  quelques  foldats  ,  dam  l'ivreffc  de  îa  vî«loîre ,  fe 
pertoient  au  pillsçc  ,  nous  avors  fait  proclamer  dans  toute  la 
viMe  que  le  butin  cîe  tous  îci  rebelles  étoit  la  proprictc  de  l'armée 
triomphante;  mais  qu'il  tailoit  dcpofet  to\is  les  meublts  &  effets 
daus  un  %'afte  local  que  nous  avoiis  indiqué  ,  pour  ctrs  eftimës  ÔC 
vendus  fur  le  champ  au  profit  de  nos  braves  défenfeurs ,  &  nous 
flvons  promis  en  fus  un  million  à  l'armée:  cett?  proclamaûo.^  a 
ptoduit  le  plus  heureux  effet.  Bcauvais  a  été  dt'livré  Hc  Ton  cschot  5 
ll'eft  méconnoiffabîs  :  nous  l'avons  fait  transférer  dans  une  maifon 
commode;  il  nous  a  embraffé  avec  artcndrillcment.  Quand  il  paf- 
foit  à  travers  les  rangs  ,  l'armée  a  fait  en  Taîr  un  feu  général  en 
figne  d'alégreffe.  Le  père  de  Pierre  Bayle  eft  suffi  délivré:  une  de 
nos  batteries  a  coulé  bas  une  frégate  anglaife.  A  demain  d'autres 
rétails  ;  vous  concevez  facilement  nos  occupations  Se  nos  fatigues. 

r>  Salut  &  fraternité.  Signé  ^  Salicetti  ,  FreHon  ,  Ricord, 
Robespierre  jeune,  Barras,  n  . 

OHldl  S.  Oudot  fait  au  nom  du  comité  de  légiOation,  un  rap-> 
^nrt  fur  raffaire  d'un  nommé  Gardon  ^  marchand  de  vin ,  qui  avoit 
été  condamné  à  mort  pour  f^it  d'accaparement ,  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  Paris ,  &  à  l'exécution  duquel  la 
cértvehtion  avoit  fait  furfecir.  «L^loi  du  a6  jinllet  (  dit  le  rap- 
pifrtcur  )  port-î  art.  Ç  ,  que  csux  qui  ont  des  tnarchnndli&s  en  d:pôt , 
fefont  Unus  d*ên  fairt  là  déclaration  à  U  municipalité  \  ^ui  féru 
Utificr  i$j  cèjtts  déclarés.  Par  l'article  10  de  cette  mêm«  loi ,  les 
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marchands  en  gros  &  en  détail  font  tenus  de  mettre  À  Rextirieur  â* 
leurs  mavafins  une  infcription  qui  anitënce  la  quantité  &  qualité  des 
marchandijes  &  denrées  de  première  néceffité  qui  y  font  dépofées , 
faute  de  quoi  ils  feront  réputés  accapateurs.  Lorf^ue  cette  loi  a  ^lé 
portée ,  Gandon  prétend  qu'il  étou  hors  de  chez  lui ,  qu'il  voya- 
ceoit  pour  (es  aflfairts  ;  qu'il  fit  faire  la  <léclaration  prefcrite  par 
*in.  5  y  te  ordonna  qu'on  mit  en  gros  cara^^eres  au-deiTus  de  fa 
porte  ces  mots  :  '  Gandon ,  marchand  de  vin,  La  vérification  de  la 
déclamation  fut  faite  le  i^  août  par  les  commiffair^es  aux  accapa* 
remeis  de  fa  fe£lion;  ils  trouvèrent  fa  déclaration  exa^e;  mais 
Ils  jugèrent  qu'il  n'avoit  pas  rempli  le  vœu  de  (a  loi,  en  ce  qu*il 
n'av'jit  pas  mis  àText^rieur  de  fes  ma^afins  Tinfcription  indicative 
des  quantités  6c  qua4ités  des  vins,  Gr.naon ,  abfent  lors  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi,  n'étant  arrivé  de!  fts  voyages  à  Paris  que 
trois  jours  avant  la  vérification  &  ayant  donné  des  ordres  pour 
qi4\>n  fe  conformât  à  la  loi  pendant  fon  abf«nce,U  p0UToit  croir* 
qu'on  avoit  fait  tout  ce  qu'elle  exigeoÂt  da  lui.  Ces  confidérai' 
tions,  jointes  au  furfis  déjà  accordé,  ont  déterminé  le  comité  de 
léqiflatiou  à  propofer  le  décret  foivant,  qui  a  été  adopté, 

«<  La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  fon  comité  de 
lé;:;iQation  fur  la  pétition  du  gendre  de  Gandon  &  fur  la  lettre  du 
miniftre  de  la  judice ,  relative  à  Pierre  Gandon,  cendamné  À  mort 
le  fécond  jour  de  nivôfe,  par  le  tribunal  criminel  du  dépaitemeot 
de  Paris, 

9*  Déclare  nul  6c  non  avenu  le  jugement  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Paris,  du  ^  nivôfe  pré^fent  mois>  qui  condamne 
Pierre  Gandon  à  la  peine  de  mort.. 

M  Ordonne  que  Pierre  Gandon  fera  mis  fur -le -champ  en 
liberté  »  &  que  les  fccllés  appofés  fur  fes  marchandifcs  feront 
levés.  >♦ 

On  fait  enfuite  levure  de  la  lettre  fuivante  da  Chabot  : 

Au  fecret  du  Luxembourg ,  le  %  nivôfe  »  l'an  lU 

François  Chabot  au  préfident  de   la  convention  nationaU* . 

Pour  fauver  la  patrie  du  plus  affreux  complot ,  j'ai  eu  le  con»* 
tage  de  me  dévouer  même  à  l'ignominie  ;  mais  je  n^ai  pas  celui 
de  dévouer  tous  mes  parens  Se  mes  amis.  La  feâion  de  la  Répu- 
blique a  fait  mettre  en  prifon  un  de  mes  amis,  parce  qu'il  pcn- 
foit,  comme  moi,  qu'un  journalifte,  peut-être  fans  le  vouloir, 
f  ervoit  le  projet  de  Pitt,  Depuis  cette  époque ,  elle  a  fait  arrêter 
un  de  mes  concitoyens,  au  moment  où  il  venoit  de  confoler  ma 
femme  Se  ma  fœur  de  l'sbfcnce  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher. 
Le  29  frimaire,  elle  fit  fubtr  un  interrogatoire  à  ma  fœur  comme 
à  une  criminelle ,  &  lui  fit  fouffrir  toutes  fortes  de  rigueurs  :  au- 
fourd'hui ,  on  la  mande  indignement  à  la  police ,  quoiou'elle  ne 
forte  pas  depuis  long-temps ,  même  pour  fes  afhiîres.  Les  Kéhgr^^ 
ttfiet  îont  donc  plus  audacieux  que  les  hriffutins  !  ceux-ci  h*ont' 
pas  fait  arrêter  mes  parens  dans  leurs  triomphes  à  VJveyron,  C'eft 
donc  un  crime  bien  affreux,  cjue  d'avoir  voulu  démafquer  les. 
Bn;ens  de  Pitt  &  de  Cohourgl  Celui  qurl'a  commis  eft  au  fecref  ' 
depuis  quarante-deux  jours,  &  il  e(t  puni  jufques  dans  fes  col- 
latéraux &  amis  ! 

M  Repréfer.tans,  juftice  pour  la  vertueufe  &  la^luf 'Vertueufe 
des  républiccintfs  !  fon  courage  6t  celui  de  tout^iina  famille  a  été 
«lis  à  d'aflez  rudes  épreuves  pat  mon  arrefUtion*  Qifé  Toii  ref** 
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peAe  là  mère  et  onze  enfans ,  qui  feule  a  lutté  contre  les  briffch' 
tins  dans  ma  patrie ,  &  qui  feule  en  a  triomphe  en  éclairant  les 
fans-culottes ,  quand  elle  n'a   d'autre  crime  oue  d'être  ma  foeur  ! 

vt  Signé f  François  Chabot.  »♦ 

Barrère  prend  la  parole  au  nom  du  comité    de  falut  public  6c 
s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes: 

n  Vous  avez  appris  avec  enthoufiafm?  les  fuccès  des  armées  de 
la  république  à  Toulon  ;  vous  'apprendrez  avec  courage  les  revers 
de  Perpignan.  La  Méditerranée  eft  libre  ;  les  Pyrénées-Orientales 
font  menacées  d'être  efclaves.  Nos  troiîpcs  avoient  feu  des  f«ccès 
i  Villeloneue  ,  qu'elles  avoient  repris  :  mais  de  nouvelles  trahi- 
fons  ont  livré  des  places ,  6c  Perpignan  eft  menacé.  Dufaux , 
commandant  du  fort  Saint-Efme,  a  livré  ce  poft?  important ,  après 
avoir  tiré  fur  nos  propres  troupes  ;  c'eft  ain(i  que  le  plus  efclave , 
le  plus  fupcrftitifux  de  toui  les  peuples,  a  feul  aujourd'hui  des 
fuccès  fur  le  peuple  français*  Mais  les  ordres  font  déjà  donnés  ; 
tour  eft  changé  aux  Pyrénées-Orientales,  les  gé:éraux,les  états- 
majors  y  les  troupes  même.  Le  fer  de  la  France  domptera  l'or  du 
Mexique»  &  les  efclavts  de  Madrid  vont  être  en  préjence  des 
Vainqueurs  de  Toulon.  Le  général  vainqueur  Dagomicr  ira  porter 
-é  Ricardos  la  terreur  dont  il  a  frappé  l'amiral  Hood.  Si  h  Vendée 
eft  détruite  ,  ^romme  je  viens  encore  vous  le  conBrrr.er  nuJDur- 
iThui^  fi  l'intérieur  de  la  république  tft  purgé  des  immor.cii:e9  du 
xoyalifme ,  qu'avons^nous  de  plus  à  redouter  }  L'armée  formidable 
qui  a  conquis  Port-la-Montagn« ,  eft  deftinéc  à   foumettre  le  pays 

Sue  des  traîtres  ont  laiflé  e:ivahir*    Nous  attendons   des  nouvelles 
euféufes  du  Rhin^  le  Nord  aur»  fon  tour  j  les  côtes  feront  pré- 
{ejrvéts  ....»♦ 

Parmi  les  belles  avions  des  républicains  dans  la  Vendée,&  en  îçér.éral 

Sarmi  les  traits  d'héroïfme  qui  bntilUiftré  la  guerre  dc'a  liberté  contre 
i  tyrannie.,  on  doit  diftinguer  celle  d'un  jeun?  homme  nommé 
Bp.ras.  Ce  jeune  républicain  ,  âgé  de  ii  ans  ,  a  fait  des  prodiges 
de  valeur;  entouré  de  brigands  qui  lui  préfentoieiit  d'un. cote  !a 
mort,  ôc  lui  demandoisnt  de  l'autre  de  crier  vive  /•;  roi,  il  eft 
mort  en  criant  vive  la.  république.  Il  nourriiToit  fa  mère  avec  fa 
paie,  partageant  fes  foins  entre  .l'amour  filial  &  l'amour  de  la 
patrie.  Robefpierre  a  demandé  que  les  honneurs  du  Panthéon  fuf- 
fent  accordés  à  Baras ,  ÔC  que  la  cérémonie  s'en  fit  promptement 
avec  toute  la  pompe  analogue  à  fon  objet.  Cette  motion  eft  ap- 
puyée par  Barrère,  qui  y  ajoute  une  difpofition  ,  favoir,  que  la 
convention  (fécrète  que  dans  chaque  école  on  placera' une  gravure 
portant  l'image  du  jeune  Baras,  &  le  récit  du  trait  qui  l'fmmor- 
talife.  Les  enfans  apprendront  par  là  que  la  vertu  fixe  à  tous  les 
âges  les  yeux  des.  irepréfentans  du  peuple,  qu'ils  la  couronnent 
par-tout  où  ils  la  trouvent,  &  que  la  republique  s'enorgueillit  de 
toutes  les  vertus  nui  peuvent  honorer  un  peuple  libre.  —  Ces 
propofitions  font  oécrétées  au   milieu  des  rpplaudiffemens. 

Nonidi  9.  Une  lettre  des  rcpréfcntans  du  peuple  à  Bayonne  , 
«annonce  l'envoi  de  pUfieurs  dons  patriotiques,  parmi  lefqnels  on 
diftiogue  celui  d'un  jeune  enfant,  fils  du  citoyen  Ducos  ,  aire£leur 
du  parc  d'artillerie:  'faimt  mieux  (  a-t-il  dit  aux  repréfentans)  mt 
priver  des  bcnbons  que  dt  laiffcrjans  fdc ours  nos  braves  foldats  ;  voilà 
pour  le  premier  brave  qui  entrera  dans  Toulon,  Cet  enfant ,  qui  a  7 
ans,  a^remis  un  écu  de  6  liv.,  quatre  pièces  de  30  fols  ,  une  de 
1$  éc  une  pièce  efpagnole.  La  rocme  lettre  donne  avis  de  la  prifc 
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de  deux  navirts ,  Tun  hoUandois ,  l'autre  anglots ,  faite  par  les 
braves  marins  4e  St.  Jeaa-de;Luz.  Ces  deux  prifes  foot  évaluées 
400  ,oco  livres, 

Hérault ,  de  retour  de  fa  miflion  vers  le  R\iin ,  rend  compte  de 
fes  opérations, &  le  juftifiè  en  mcme-tems  à  l'occafion  des  dénim- 
ciations  faites  contre  lui;  il  s'exprime  ainfi  à  ce  fujet: 

»♦  Pendant  que  les  foldats  de  la  liberté  ré^oulTent  viftorieufe- 
ment ,  loin  du  département  du  bas-Rhin ,  les  vils  fatelîitcs  des  dJef- 

Îiotes,  &  que  prefque  chaque  jour  vous  en  apprenez  de  nouveaux 
uccès ,  je  viens  cie  remplir  la  miflion  qui  m'avoit  été  confiée,  de 


par  leurs  liai^'on's  criminelles  avec  Texiérieur,  en  compromettôient 
ia  iûrcté  :  êc  ma  confcicnce  me  rend  le  témoignage  que  cette 
partie  de  la  république  n'a  plus  bcloin  que  d'être  loutenuc.  "Elle 
eft  complettemenc  remontée  à  la  hauteur  de  la  réyolution}  ÔC  les 
patriotes  qui  y  ércient  fans  force  &  fans  appui  ,  ont  repris  l'é- 
nergie avec  laquelle  on  conferve  la  liberté. 


pour  avoir  rempli  mon  devoir  ,  8c  que  je  rapporte  des  pièces 
décifivcs  à  cet  égard,  il  eft  efiéntiel  que  ma  conduite  foitjcrupu- 
Icufcment  examii.ce  &  mile  au  plus  grand  jour  ',jc  le  demande  avec 
inflciice.  Mais  ,  foit  que  je  rende  ce  compte  au  comité  de  falut  pu- 
blic,  foit  que  je  vous  le  falfe  pj^.venir  par  la  voie  de  rimprelfion,  on 
verra  qui,  de  mon  dénonciateur  ou  de  moi,  a  le  plus  uncéremenc 
fervi  la  république. 

5»  Qu'il  me  loit  permis  cependant  de  vous  occuper  un  inftant 
d'une  inculpation  que  ne  méritcit  pas  d'éprouver  un  ami  (incère 
de  la  révolution,  &.  dont  le  patriotifme  pur  ne  s'eft  jamais ^dé« 
menti.  —  J'ai  appris  que  i'avois  été  dénoncé  comme  ayant  des 
liaifons  criminelles  avec  Pereyra  ,  Proly  &  Dubuiffon.  Quant  à 
Pereyra  ôc  Dubuiffon ,  je  ne  les  ai  vus  que  cuatre  ou  cinq  fois  ; 
je  les  connois  à  peine.  J'ai  rencontré  Proly  plus  fouve^t,  au  mi« 
lieu  6çs  patriotes  avec  lefquels  il  étoit  trèi-répandu.  Au  refie,  je 
déclare  que ,  devant  moi  ,  il  ne  lui  a  échappé  aucun  propos 
contre-révolutionnaire:  s'il  en  eût  proféré  un  feul ,  je  me  ferois 
honoré  d'être  le  premier  à  le  dénoncer;  je  l'ai  d'ailleurs  moins 
connu  que  ne  l'ont  fait  beaucoup  de  patriotes^  dont  le  civifme  ne 
ueut  être  révoqué  en  doute.  J'ajoute  que  j'ai  été  abfent  pendant 
huit  mois  ;  j'en  ai  pafié  fix  dans  le  département  du  Mont-Blanc  ' 
&  deux  au  Rhin.  Durai.t  cette  abfence  ,  je  n'ai  eu  aucune  cor- 
refpondance  avec  les  individus  qui  vous  ont  été  dénoncés.  Je  vais 
plus  loin  encore  ;  quand  même  je  me  ferois  trompé  fur  leur 
compte  ,  remarqiK-z  qu'un  décret  de:  1*.  convention  porte  qu'ils 
ont  bien  mérité  de  la  patrie,  pour  avoir  dénoncé  Dumouriez;  & 
mon  erreur  ne  pourroit  m'ètre'  imputée  à  crime  qu'autant  que  je 
perufterois  à  les  foutenir,  en  dépit  des  patriotes  qui  ont  reconnu 
en  eux  des  intentions  criminelles. 

>»  Ali  furpius ,   ce  n'ePi  pas  par  mes  paroles  <ju«  je  veux   être 

i'ugé,  mais  par   mes  actions.  On  accule  Pereyra ^  Proly    àç,    DuJ 
uiflbn  de  complot';  ult rà -révolutionnaires  ,&  d'avoir  voulu  détruire 
la  liberté  en   outrar.t  les    meûircs  qui   doivent  U  confolîdçr,   £h 
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lues  {Je  me  fuî«  toujours  comporté  comme  ii  j'avoîs  eu  le  pref« 
fj^ntiment  des  décrets  que  la  convention  natioftale  rendoit  ;  ie  me 
(pis  toujours  conformé  à  reCprit  dont  je  favois  ^ue  le  comité  de 
faiut  public  étoit  pénétré.  D^avance  »  ]e  me  (iiis  renfermé  dans  le 
Hnûte  où  le  bien  que  Ton  fait  ne  peut  jamais  devenir  un  maI,Sc 
où  rardeur  du  çatriotifme  ne  peut  que  mûrir  la  liberté,  &  né  la 
cotnpromet  jamais. 

On  m'accufe  encore  d'avoir  voulu  '  divifer  les  patriotes  :  moi  ! 
^i  ai  dénoncé  &  fait  arrêter  un  émiflaire  des  puiflances  étran- 
gères, uiï  Français  parricide,  qui  s'efForçoit  de  nous  défunir,  de 
nous  réparer  de  Danton  notamment,  &  qui  vouloit  priver  la  France 
de  la  brûlante  &  redouuble  énergie  de  ce  f«uden  de  la  liberté. 

9«  £t  comment  me  feroiS'je  abandonné  à  des  Uoifons  criminelles  , 
moi  qui,  depuis  l'âge  de  fix  ans^  n'ai  eu  qu'un  feul  ami  ;  &  c'eft 
Lepelletier^  8c  dont  vous  avez  placé  l'image  dans  cette  enceinte. 
0  toi ,  mon  ami ,  dont  la  vertu  fut  toujours  n}on  modèle ,  avec 
^'«uî  Je  fus  en  butte  aux  perfécutions  &  aux  vengeances  des  pai- 
fementaires  &  des  nobles  >  heureux  martyr!  je  fuis  prêt  à-,  me 
précipiter ,  Comme  toi,  au  milieu  des  poignards,  des  aiialTins  H- 
Derticides:  mais  falleit-U  que  je  fuife" atteint  par  le  poignard  d'un 
républicain  ? 

n  Citoyens,  voilà  ma  profeiTion  de  foi.  5'.,  avoir  été  jeté  par 
ma  naiàance  dans  une  cafte  juftament  profcrite ,  &  que  je  com- 
battis conilamment  à  côté  de  Lepelletier,  eft  un  crime  que  je 
doîfe  expier  par  de  nouveaux  {acridces  ;  s'il  eft  dans  la  conven- 
tion un  feul  de  mes  collègues  qui  me  voye  avec  crainte  ou  mé- 
fiance dans  le  comité  de  falut  public  i  fi  quelqu'un  croit  que  ma 
préCence  puiffe  y  être  nuiûble  à  la  chpfe  publique ,  je  le  prie  "de 
voter  pour  l'acceptatien  de  ma  démifîîon  que  je  vous  propofe. 
Alors,  renué  dans  te  fein  de  l'alTemblée  .j'inviterai  mes  collègues 
à  juger  ma  conduite  ,  &  je  lui  offrirai  àes  preuves  convainca^ites 
en  ma  faveur.  Mais  j  invoque  le  témaignage  du  vertueux  Couthon 
qui  nous  préfide  en  ce  moment  :  Qu'il  dite  li,  lorfque  je  coopé- 
roi$  avec  lui  à  la  rédaction  de  la  déclaration  des  droits  6c  de  la 
coi^flitution ,  je  n'ai  pas  toujours  recherclié  avec  zèle  les  principes 
^  les  idées  les  plus  démocratiques,  les  plus  populaire»,  les  plus 
convenables  «à  la  dignité  de  l'homme,  Ccles  plus  propres  à  aflurer 
le  benheur  de  la  fociété.  Oui,  mes  plus  chères  afte^jons ,  ma  vie 
appartiennent  à  la  conditution  &.  à  la  republique;  &■  je  ferois  le 
dernier  des  hommes,  j'en  ferois  le  plus  Qupide,ri  je  pouvois  con- 
ferver  des  liaifons  criminelles  à  côté  des  fouvenirs  que  je  vien^ 
dt  rappeler.  —  Applaudi. 

n  La  convention  nationale  palTo  h  l'ordre  du  jour  fur  l'offre  que 
Hérault  a  faite  de  fa  démiirion ,  &  décrcte  l'imprclTun  de  fon  rap- 
port fur  lu  mifTion  qu'il  a  remplie.  -* 
"Errata  du  N^,  22c  ,  page  4I6 ,  ligne  ^5, 

L'article  111  du  décret  rendu  fur  la  propofition  de  CoUôt-d'Her- 
bois,  doit  être  ainfi  rcditué.  * 

IIL  Les  motifs  de  i'arrejlation  du  général  Ronfin^  feront  pleinement 
expliqués ,  pour  ne  pas  ôter  à  P armée  révolutionnaire  la  confiance 
dont  elle  doit  jouir  ;  la  conduite  des  repréfentans  du  peuple  à  Corn- 
Miune-Affranshu  eft  approuvée, 

C<  é  Nivos ,  Fân  2e  de  la  république  françaife  une  &  indiviflhU, 

L.   PRVDHgMME, 
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'ifiiU  d'aecufanon  contre  phtfieurs  numbrts  de  la.  cénveution  natioûalè ,  ftiféHÈÈ 
AU  nom  dulcorr.iie  dejùrêté  gcnérale ,  par  André  Amar ,  membre  dt  ce  comité  ^ 
le  tr£i[ièmt  jour  du  premier  mois  de  Pan  deuxième   de  la  république  fioM* 

.   gaife ,  &  du  vieux  ftyU ,  le  ^  oHobre» 

Il  a  exifté  une  confpication  contre  l'unité  &  rindivifibilité  de  la  répi^ 
kliaue,   centre  la  liberté  ôc  la  sCireté  du  peuple  français. 

Au  nombre  des  auteurs  &  complices  de  cette  cMii^iiàtton ,  footlriiTots 
Cenfonné,  Vergniaud ,  Guadet  ,  Gratigcneuve ,  Pétion,  Gotfas  »  Biro* 
tcau  ,  Louvet,  Valazé  ,  Valady  ,  Fauchet ,  Carra  ,  lAard ,  Duchàtelet» 
B.irbaroux,  Sales  ,:Buzot  »  Sillery ,  Duéos,  F«nfrède,  Lehardi,  Lanîuioaia 
ïermfnt,  Kouyec,  Kerfaint,  Manuel,  Vigée  dc^autres.  La  preuve  de  leur^ 
criai^  réfulte  des  Yaits  fuivans* 

Btiii^ ,  agent  de  poKce  fous  les  rois  i  déshonoré  ,  même  dans  Tancief 
régime ,  par  de  bailes  intrigues ,  commença  i  figurer  dans  la  révolution  ^ 
comme  m^bte*  du  comité  des  recherches  de  la  commune  de  Paris  où  Â 
fat  introduit  par  Lafayette,  à  qui  il  proftitua  iong«tenps  fon  ininiûère  fif 
fa  plume. 

Quand  Lafayette ,  après  ^Toir  voulu  protéeer  par  la  fotco  le  départ  de 
Louis  XVI  contre  \s  vccu  du  peuple,  aneâa  de  donner  fa  démiflion  pouc 
fe  faire  prier  de  conferver  le  commandement  de  la  garde  parifiennc ,  ^ 
exiger  des  citoyens  armés  un  ferment  de  fidélité  à  fa  perfonne»  Briflbt 
écrivoit  dans  le  Patriote  françab,  que  la  retraite  de  Latayette  étoit  un* 
calamité  publique.  De  tout  temps  Vennemi  des  fociétés  populaires,  U  f# 
montra  aux  jacobins  feulement  à  trois  époques  remarquablef. 
'  La  première  ,  au  mois  d'avril  1790  pour  commencer  l'exécutii^  dW 
plan  J'ihtrieuo,  déguifé  foiis  une  apparence  de  philantropie ,  6c  dost  !• 
réfultat  fut  la  ruine  de  nos  colonies. 

La  féconde  ,  au  mois  de  mars  1791 ,  pour  préparer  la  fournée  du  €bamp« 
de-Mirs.  Lafayette  6c  fcs  complices  avoient  froidement  médité  pour  aflaf<*' 
iiner  les  patriotes.  Quand  les  plus  zélés  amis  de  la  liberté  étoi^nt  plongée 
dans-  les  cachots  ,  Brifliot  fe  proroenoit  paifiblement  dans  les  rues  d# 
Paris. 

La  troifième  fut  le  mois  de  janvier  17^2  ,  où  il  vint  prêcher  la  guerr« 
que  tous  les  ennemis  de  la  révolution  appeloient  fur  la  France  pour  étou^a 
la  liberté  nailfante. 

Nommé  à  l'allembrée  légillative ,  Bri(fot  fe  coalifa  ouvertement  avco 
Caritat,  dit  Condorcet ,  6t' avec  pUifieurs  députés  de  la  Gironde,  Gen-* 
fonné,  Guadet,  Vcrgniaud,  Grangcneuve ,  Serrez,  Ducos  &  autres.  Ces 
hommes  cherchèrent  d'abord  k  ufurper  une  utile  popularité ,  en  défendant 
la  caufe  du  peuple  dans  les  occafions  de  médiocre  importance ,  quoiqu'ils 
l'abandonnaflent  conftamment  dans  les  ctrconftances  décifives. 

La  cour  flc  tous  les  ennemis  de  la  France  fe  fervirent  de  leur  influence 
cour  faire  déclarer  la  guerre  dans  le  tems  où  nos  armées  ,  nos  places 
fortes  étoient  dans  un  état  de  dénuement  abfolu ,  6c  confiées  à  des  traîtres 
choifis  par  un  roi  parjure.  Dans  le  même  tems  ils  protégeoient  de,>tout 
leur  peuvoir  le  miniftre  Narbonne  ,  aue  toute  la  France  accufoit  princi* 
paiement^  des  mefures  prifes  pour  reuare  cette  guerre  fatale  a  la  liberté  ^ 
lis  perfécutoient ,  ils  calomnioient  ceux  qui  avoient  le  courage  de  les  dé« 
noncer.  Caritat ,  dit  Condorcet ,  dans  la  chronique ,  Briifot  dans  le  patriote 
ft  ançais  ,  s'honoroient  impudemment  de  leurs  honteufes  Kaifons  avec  le 
traître  qu'ils  érigeoient  en  héros  :  ils  le  firent  envoyer ,  contre  toutes  les 
lois ,  à  l'armée  qu'il  trahit ,  fans  qu'il  eût  rendu  fes  comptes  comme  mi- 
nière. Les  mêmes  députés  journaliftes  fe  déclarèrent  auiu  conune  défen- 
feurs  officieux  de  Diétrick ,  convaincu  de  complicité  avec  Lafayette ,  & 
d'avoir  voulu  livrer  Strasbourg.  Tandis  que  les  chefs  de  cette  fa^on  pro- 
tégoient  les  confpirateurs  6c  les  généraux  perfides  ;  undis  qu'ils  leur  fai- 
foient  donner  le  droit  de  vie  6c  de -mort,  oc  celui  de  faire  des  leix  pOHjK 
l'armée  ,  les  foldats  patriotes  étoient  profcrits  ,  les  ci  -  devant  gardes* 
francaiCes  6c  les  volontaires  de  Paris  étoient  fpécialemtnt  çecfécati£%  ^  %»9^ 
vov es  à  la  boucherie. 

/'races  de  Snjfg:  ^  dt  fts  Ç^JUflku.  •     ^ 
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CcpAcfant  liîl  Cstellîtes  ^es  ^.cfpotes  de  l'Earope  nons  ceri^ol^nt ,  8c*14 
«onr  fe  préparoît  i  leur  ouvrir  l'entrée  de  la  France,  après  fait  égorger  h 
Pmri|  les  plus  intrépides  défenCeurs  de  la  liberté.  Sans  1  heureufe  infurrec- 
tîoR  du  lo  août,  cette  horrible  confpiration  étoit  exécutée;  BritTot ,  Gen- 
fonné,  Pétion ,  Gua<!et ,  Vergnîaud  &  leurs  Complices,  mirent  alors  tout 
•n  ufage  pour  contrarier  les  généreux  efforts  du  peuple ,  &  pour  fauver  les 
lyrans. 

•  Les  feélîons  de  Paris  «  &  les  citoyens  de  toutes  les  parties  de.  la  France  ,' 
réunis  dans  cette  Yille,  fous  le  titre  de  fédcrés.»  demandent  i  grands  cris 
la  déchéance  du  jÉtîurc  Louis  XVI. 

.  Briflbt ,  Ver^iiaua ,  Genfonné  ,  s'efforcèrent  de  l'enpâcber  par  les  dif- 
coots  les  plus  infidieux  ,  où  ils  abjuroient  manîfeftement  les  ptiilcipes  qu'ils 
•voient  paru  quelquefois  défendre.  Le  peuple  leur  en  témoigna  lo^-).  indi- 
gnation au  fortir  des  féances  où  ils.  les  avoient  prononcés. 

Les  citoyens  de  Paris  6c  les  fédérés  ^s'étoient  armés  pour  renvcrfer  I« 
|r5ne  du  tyran  confptrateur  ;  Briffbt ,  Pétion  ,  Gcnfonne  ,  Guadct ,  Ver* 
f;niaud  &  leurs  adhérons ,  uinfigcoient  avec  lui. 

Dans  la  nuit  même  du  9  au  10  août,  Pétion  enroyoit   desmefTa^es  dar.s 

les  feétions  pour  les  eiborter  au  calme  &  à  i'inaftion.  Au  moment   où  'e 

peuple  marchoit    contre  le  château    des    Tuileries  ,  Pétion   étoit  chcx 

t^ouis  XVI;  il  oonféroît  avec  fes  courtifans;  il  viGtoit  les  pofies  des.fatc!« 

lites  que  le  tyran  y  avoit  -raiTemblés   depuis  long-temps ,  pour   égorger  le 

|>eupte.  Pétion  avoit  donné  ordre  à  Mandat  ,  commandant  général  de  la  gards 

nationale  pariiennc ,  de  laifi'er  paffer  le  peuple  &  de  le  canonner  par  derrière. 

Quelques  jours  avant  cette  fatale  époque  ,  Genfonné  &  Vergnîaud  avoier.t 
.    ^,„  ..  ..     ,         .         «  -      .    — -err^^ 

e  dé- 
...  .  Clavicrcs  & 

'Servân  «  (leurs  créatifres  &  leurs  complices.  Ce  fait ,  conftaté  par  ut« 
i;rand  nombre  de  témoins,  a  été  avoue  par  Vergniaud  lut -même  à  U 
convention  ,  dans  un  tefhps  où  la  fa£lion  dominante  crioit  pour  infulter 
Impunément  à  la  liberté.  Le  réfultat  de  ce  traité  coupable  eût  été  la  con* 
fervation  de  la  royauté ,  dont  le  peuple  frant^ais  vouloit  fccouer  le  jcug 
odienz ,  &  l'alTaflinat  de  tous  les  citoyens  magnanÎMes ,  qui  ctoient  venus 
jlle  chaque  partie  de  l'cm]}ire  pour  provoquer  Ta  chute  du  tyran. 


Quelques  jours  avant  cette  tataie  époque,  v^enionne  oc  vergniauaavoi 

Î>réfcnté  à  Louis  XVI ,  par  l'entremife   du  peintre  Bore  ,  &   de  Thîen 
on  valet-d^-chambrt ,  une  efpèce  de  traité ,  où  ils  s'engagçoient  à  le 
Cendre ,  à  condition  qu'il  rappelleroit  au    mii)iftère ,  Roland ,  Clavîères 
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^ue  la  même  faé^ion  l'avoit  provoqué  uniquement  pour  forcer  Louis' XV'I 
à  rappeller  ces  mêmes  miniftrcs.  Elle  avoit  cru  auiTi  que  les  fédérés,  du  19 
«oût  accourroient  k  fa  voix ,  pour  fecorder  fes  dcifcins  ambitieux.  Quand 
elle  les  vit  diif  ofés  à  ne  fervir  que  la  patrie ,  elie  voulat  les  arrêter.  Elle 
r'aeitoit  le  peuple  que  pour  effrayer  le  roi ,  &  après  s'en  être  fcrvi ,  elie 
yrétendeit  le  brifer  comme  un  inltrument  inutile. 

Avant  le  10  août,  Pétion  ,  maire,  avec  tous  fes  adhérons  ,  s'étoient  ap-* 
pliqués  à  donner  mille  dégoûts  aux  fédérés ,  pour  les  forcer  à  quitter  Pa- 
ris. Us  les  laiffoient  fans  logement,  fans  fecours.  Dans  le  même  temps  , 
jLafource  &  les  députés  girondins  pérordicr.t  «ivcc  véhéraence  dans  la  fo- 
ciété  des  Jacobins  ,  pour  les  déterminer  à  fortir  de  Paris  ,  à  fe  rendre  an 
camp  de  SoiiTons  ,  où  les  défenfeurs  de  la  patrie  louffroicnt  la  plus  horri« 
ble  dilette ,  où  ils  virent  plufieurs  d^entre  eux  périr  vi£limes  de  l'un  des 
Attentats  les  plus  exécrables  qu'ait  commis  Narbonne. 

Briffot  avoit  donné  au  roi,  des  confeils  pernicieux  à  la  liberté  ,  comme 
le  prouve  une  lettre  de  fa  main,  adrefféc  à  Louis  XVI,  dépofée  au  co- 
mité de  furveillance  ,  &  où  fa  fignature  fe  trouve  raturée.  Kcrfaint  £c 
Rcuyer,  deux  partifcns  connus  de  la  même  fa£lîon,  avoiant  écrit  au  même 
tyran  deux  lettres  femblables,  trouvées  dans  les  papiers  des  Tuileries. 
Membres  de  l'aiTcmblée  légifiative ,  ils  ofoient  follicitcr  ,  au  mépris  des 
loix,  la  place  de  miniftrc  ou  de  confeil  du  roi,  fows  la  prpmeffe  d'éten- 
élre  ia  fiineùe  autorité.  Ce  crime  a  été  dévoilé  au  fcin  de  la  convcntioa 
jjstwaale  ;  mais  alors  Ww  fa(lk9A  dticûfk^U ,  ^  \U  i^VQVièrMit  leur  baffeire 


t.e  projet' d'empêcher  là    fondation   die  la  r^publî^e  &  d*«5gorjer  It< 

amis  de  la  liberté ,  fut  mis  en  motion  à  la  tribune  de  l'ailer^blée  legiilative 
par  BrilTot  lui-mêrrç  ,  dans  le  difcours  infidieux  «ù    il    s'oppofa  à  la  dé- 
chéance peu  de  jours  avant  la  révolution  du  lo  août.  Le  a6  jiûlTct  179a  , 
après  avoir  parlé  des  partifans  des  deux  chambres  &  des  émij^rés ,  il  s'ez- 

tendent  i 

loi  doit  frapper  fur  eux  comme  fur  Its  amis  actifs  des  deux   chambres ,  &  fur 

tes  contre-révolutionnaires  de  Céhient\, 

Si  les  vœux  de  BriAot  &  de  fes  complices  avôi«nt  été  remplis ,  il  ny 
«uroit  aujourd'hui  ni  républicains  ni  répubUaae  j  les  défenfeurs  de  la  li- 
berté auroient  précédé  à  l'échsfaud  Ici  reballes  de  Coblcntz  &  les  fateU 
Jites  du   tyran. 

Ce  qui  caractérise  sur-tout  la  perfidie  des  conjuré^,  c*ast  le  rappro* 
chement  des  faits  suivans  ' 

Au  mois  de  mars  1791  t  quand  la  France  admettoit  une  royauté  consti* 
tutionnelle,  quand  le  nom  de  républicain  étoit  un  fignal  de  proscription 
contre  les  amis  de  la  liberté  ,  Brissot  et  le  ci-devant  marquis  de  Condorcet 
imprîmoient  un  jonrnal  intitule  U réouhlicain.  Ils  afuch*ient  par-tout,  fousî* 
nom  du  ci-devant  marquis  Acbille  Duchàtelet /parent  de  Lafayette  ,  et  alors 
trèsrassidu  chez  la  marquise  de  Condortet  >  des  placards  qui  présentoient  à 
tous  les  yeux  le  mot  de  république  :  Condorcet  pubiioit  un  livre  sur  la  ré- 
publique ,  qui  n'avoit  riea  de  républicain  que  le  nom  ,  et  que  le  gouver^* 
nement  Anglais  seul  eût  avoué.  Brissot  vint  aux  Jacobins ,  auxquels  il  «voit 
été  long-temj>s  étranger ,  rédiger  la  pétition  qui  devoit  conduire  i  la  bou- 
cherie les  patriotes  ardeas^que  Lafayette  attendoit  au  Champ-dc-Matf  pour 
les  immoler.  La  société  des  Jacobins  ne  vouloir  demander  que  le  jugement 
du  roi  fugitif  ;  Briifot  affeé^a  de  gliffer  dans  la  pétition  le  veeu  prématuré 
4e  profcrire  la  royauté  en  elle-même.  On  fit  circuler  la  faufTe  pétitien  :  dès 
ce  moment  tous  les  amis  de  la  liberté  furent  profcrits  fous  le  titre  de  ré- 
publicains et  d'ennemis  de  la  conftttution  reconnue. 

Aux  mois  de  juillet  et  d'août  1791  »  quand  le  peuple  Français ,  lassé  de 
tant  de  trahifons  vouldit  fe  délivrer  du  fléau  ^e  la  royauté ,  quand  les  ci« 
toycns  de  toutes  les  parties  de  l'empire ,  réunis  aux  Parisiens ,  pour  punît 
Louis  ,  ne  pouvoient  reconnoitre  ni  un  roi  de  fa  race  ,  ni  aucune  autre  cs« 
pècede  roi,  BriHot,  Carit&î,  Guadet,  Vargniaud,  Gensonaé  et  leurs  com- 
plices conspiroient  pour  conserver  la  royauté.  Ils  érigcoient  en  crime  la 
seule  pcnfée  de  la  république  ;  ils  dévouent  les  républicains  aux  vcDgcances 
du  tyran  et  aux  fureurs  de  l'aristocratie;  ils  étoient  républicains  sous  la 
menarchie  et  royaliftes  fous  la  république ,  pour  perdre  U  nation  Frsnçaisf 
et  la  livrer  à  ses  éternels   ennemis. 

Ce  projet  d'étouft'er  la  république  au  berceau,  ili  le   manifestèrefit  pai' 
des  actes  solemnels ,  dans  la   journée  même  du  10  août. 

Dans  le  moment  où  la  victoire  étoit  encore  suspendue  entre  les  sateK 
Ut  es  de  Louis  XVI  et  les  défenfeurs  de  la  liberté  ,  auand  le  tyran  hypo^ 
crite  vint  au  sein  de  l'assemblée  dénoncer  le  peuple  dont  il  avoit  préparé 
le  m.nss>icre ,  quand  il  osa  dire  :  Je  suis  venu  ici  pour  éviter  um  frami  enm*^ 
Vergniaud ,  préfidcnt  lui  fit  une  réponfe  digne  d*un  efincmi  du  peuple  et 
d'un  complice  du  tyran,  m  Sire,  lui  répondit  ce  mendataire  infidèle,  Vtt» 
femblée  met  au  rang  de  fes  devoirs  les  plus  cher^ ,  le  maintien  dt  toutes 
les  autorités  constituées  ;  nous  (aurons  cous  mourir  i  notre  pofte  pour  It 
remplir  >». 

Le  procureur  fyndic,  Rordercr^  qui  àvoit  accompagné  à  l'assemblée  lé*- 
glslntive  Louis  XVI ,  sa  coupable  famille  et  plusieurs  de  ses  satellites , 
couvert  du  sang  des  citoyens,  rend  compte  des  précautions  qu'il  a  prises 
avec  le  maire  Pétion ,  pour  affurer  la  défenfa  eu  château  des  Tuileries^ 
de  la  harangue  qu'il  a  adressée  aux  canonîers ,  pour  faire  feu  sur  le  peuple.* 
Il  parle  9vec  le  ton  de  la  douleur  de  la  défobéiuance  de  ces  braves  citoyens 
i  ses  prdres  parricides ,  de  la  tésolution  aue  lui  ont  annoncée  dei  c>l<v^«&a^ 
înfurgés  de  flc  point  se  séparer  que  VattenuaUe  iv'a\t^t<iTia^ti  \*.  ^V2ofc.%^&s»^ 
U  fubHc  appiau4k.  U  pcéMCftl  \cTtpM\A'igvi^q^»  «&>i«»i?^  ^  \g^s9âK.\! 


fWcufe  formeMciner.t  de  violer  la  loi  et  àé  %lnet  )z  Iibert6«dcs  opinion' 
^ans  l'aûeinb'iée  légiflative. 

Rœdertr  continue  de  dénoncer  le  peuple.  Le  roi,  dit -il,  eft  un  homme; 
cet  homme  est  un  père.  Les  enfaos  nous  demandcni  d'airurer  Twiftence  du 
père  j  la  loi  bous  demande  d'aflfui  er  rexiAence  du  roi ,  la  France  nous  H?md:.de 
rexSftenccde  l'homme.  II  demande  que  FaiTemblée  nationa'e  communique  au 
dëparemchtt  la  force  qui  lui  manque ,  et  promet  de  mourir  pour  i'exécu- 
cion  de  ses  ordres. 

Le  président  Vergniaud  applaudit  à  ces  blasphèmes  :  il  déclare  formel- 
lement k  Roederer  que  raftemblée  a  entendu  fon  récit  avec  le  plus^  vif 
intérêt ,  et  qu'elle  va  prendre  fur  le  champ  fa  demande  en  confidération. 

Kerfaint  appuyé  la  pétition  du  procureur-fjndic  i  Guadet  an  mtme  instant 
appelle  la  sollicitude  national  fur  Atfaude  cette  infâme  commandant  de  la 
f^rde  nationale  ,  qui  venoit  d'être  mis  en  état  d'arrelUtion  à  la  maison 
Comatine,  pour  avoir  donné  l'ordre  de  fufiller  le  peuple  en  queue  &  en 
flanc ,  selon  le  pian  concerté  entre  la  cour  &  Tes  confeillers  ;  Gnadet  de- 
mande qu'on  nomme  une  dépntation  de  doaie  membrea,  pour  lui  faire 
Tendre  la  liberté, 

Guadet  prévoit  le  cas  où  1«  traître  anroit  subi  la  peine  due  à  son  crime  , 
Ce  auffi-tftt  il  cherche  i  s'emparer  de  la  force  publique ,  en  demandant  que 
dans  le  cas  où  ce  commandant-cénéral  n'existeroit  plus ,  la  députatiou  soit 
autorifée  i  lai  choi6r  un  fuoccSeur. 

Dans  cette  mémorable  journée ,  on  vit  les  chefs  de  la  faction  Girondine  , 
Verçniaud ,  Guadet ,  Gensonné  se  relever  au  fauteuil ,  à  la  tribune ,  et  palTer 
continuellement  de  l'un  i  l'autre,  pour  rabattre  l'énergie  du  peuple  &  fap. 
|>er  la  liberté  ,  fous  l'égide  de  la  prétendue  conftitution. 

Guadet  ayant  pris  le  fauteuil  après  Vergniatfd ,  répondit  irec  autant  de 
dédain  le  de  faufleté  aux  nouveaux  magiftrats  qui  venoient  lui  prércnter  le 
▼ceu  énergique  du  peuple  pour  la  prolcription  de  la  tyrannie ,  que  Ver- 
çiîaud  avoit  mis  de  bienveillance  dans  fa  répor.fe  au|difcours  coupable  (!e 
^Rttderer.  Ils  ne  parloient  aux  citoyens  qu'amenoit  à  la  barre  !e  fublime 
ftntboufiafme  de  la  liberté  reconquife  ,  que  d'obciiTance  à  la  loi  conlUtu- 
tionnelle ,  que  du  maintien  de  la  tranquillité. 

Quand  la  municipalité  offrit  de  remettre  à  l'affemblée  le  proccs-vcrbal 
des  grandes  opérations  de  cette  journée ,  &  l'invitoit  de  l'envoyer  a  :outcs 
les  municipalités  pour  prévenir  les  calomnies  des  ennemi»  de  U  liberté, 
Cua3pt,  préiident,  fc  permit  d'interrompre  le^  membres  qui  convertirent 
cette  demande  en  motion,  pour  recommander  de  nouveau  aux  magiftrats 
l'exécution  de  la  loi.  Il  donna  des  louanges  a  Pétion  ;  il  reprocha  au  con- 
seil général  de  la  commune  de  l'avoir  laifle  configné  chez  lui,  pî^ccaution  qui 
«voit  para  indirpenfable  pour  mettre  ce  fourbe  dans  l'impotlibilité  de  tour- 
ner l'infurre^pn  même  contre  la  liberté  ;  il  les  invita  à  la  lever  fous  le 
^prétexte  que  Pétion  étoit  nécelTaire  au  peuple  ,  dont  il  étoit  l'idole.  Il 
etoit  au  moins  nécelTaire  à  la  fanion ,  &  les  traîtres  mirent  tout  en  ufag* 
pour  entretenir  l'idolâtrie  qu'ils  avoient  tâché  d'inCpircr  aux  citoyens  abu- 
f  es  par  ce  vil  intrigant. 

tint  députation  du  fauxbourg  Sr«  Antoine  vient  peindre  les  crimes  du 
iyran  H  aemander  fa  punition  :  elle  fait  parler  la  douleur  civ'que  des 
veuves  Çc  de^  enfâns  des  généreux  citoyens  égorgés  dans  [cette  journée 
même  par  fes  fatellites. 

Le  perfi  de  Guadet  leur  répond  froidement  ;  L'aJftmkUe  natiomalc  efpcrg 
fitabltr  U  tranquUHté  puhli^ut  6»  ie  règne  de  la  loi» 

Vergniaud  vient  enfuite ,  au  nom  de  la  commiflion  extraordinaire  que  In 
fajlien  dirigeoit,  propofer  la  fnfpenfion  ^u  roi»  déu6né  par  le  peuple  & 
condamné  pfir  l'inlurreélion. 

Il  aj^pelle  cet  a^e  confervatoîre  de  la  royauté ,  nne  mefure  rigoureufc. 
Il  gémit  fur  les  événemens  oui  viennent  de  fe  paiTer,  c'eft-à-dire,  fur  !e 
lelut  de  la  patrie  Se  fnr  la  défaite  du  tyran  ;  il  metive  la  fupenGon  fur  tes 
inéiiances  qu'a  infçnrées  le  pouvoir  exécutif,  dont  Iç  peuple  venoit  de 
Âunir  les  trabîfons  innombrables. 

'  Choudîeu  fait  la  motion  généreufe  &  peut-être    néceffgîre    d'inviter  les 
tfo^lém  primuîrts  à  vxçlurç  ût  h  f  ^nvcntÎQp  luUoiuJf ,  dont  la  convon* 


cation  étoît  arrachée  par  le  peuple  à  la  fi^îon  dominante ,  les  meabrts  de 
raffemblée  légiflative  &  ceux  de  l'affemblée  conftituante, 

Vergniaud  s'y  oppofe. 

Un  autre  mcirbre  demande  que  les  rcgiftres  de  la  lifte  civile  foîeat  di» 
fof^s  fur  le  bureau. 

Vergniaud  s'y  oppose  avec  la  même  astuce. 

Cuadet  paroît  à  la  tribune  et  propose  ,  au  nom  de  la  même  commission", 
de  nommer  un  gouverneur  au  fils  du  ci-devant  roi,  qu'il  appelle  encore 
Vrinct-Toyal. 

Briilot  ^  tous  les  intrigans  fes  complices  affectent  d'invoquer  fans  cède 
l'exécution  littérale  de  la  conftitution. 

Des  citoyens  demandent  la  déchéance  du  tyran,  au  nom  des  nombrci:^ 
«aftyrs  de  la  liberté  qui  ont  péri  devant  le  château  des  Tuileries. 

Le  même  Vergniaud  s'élève  contre  cette  pétitioa  ;  il  rappelle  que  le 
peuple  de  Paris  n'eu  au'une  fcftion  de  l'empire  ;  il  le  met  en  oppofitioh 
avec  les  citoyens  des  départemens  ;  il  infînue  que  Tàflemblée  n'est  pas  libre  ; 
flue  le  Deuplc  cft  égaré.  Il  invite  les  pétitionnaires  à  le  calmer,  oC  le  pré- 
iident  G^enfonné  appuie  ce  discours  perfide. 

Les  mandataires  Je  la  commune  viennent  ensuite  d[eiti3nder  que  le  tyrra 
foit  mis  en  état  d'arreftation  :  Vergniaud  s'y  opnofe  :  il  leur  déclare'que 
tant  qu'il  y  aura  du  trouble  dans  Pans ,  le  roi  reftera  dans  le  fein  de  l'af- 
femblée ;  qu'enfuite  il  fera  transféré  au  palais  du  Luxembourg. 

Au  Luxembourg ,  la  fuite  du  tyran  eût  été  facile  ;  c'est  du  Luxembourg 
ijue  son  frère ,  le  ci-devant  Monsieur  ,  venoit  efleflivemcnt  de  s'écbapper  ; 
«ufliBriii'et  fit-ii  encore  des  démarches  multipliées  chez  le  miniftre  de  la  juuice 
J'alors.  pour  obtenir  que  Louis  XVI  fat  renfermé  au  Luxembourg.  Petion 
tL  Manuel  perorèren^^ongttems  au  confeil-gépéral  de  la  commune  pour 
«mpècher  qu'il  ne  fût  conduit  à  la  tour  du  Temple.  11  n'eft  point  d'arti- 
fices qu'ils  n'aient  employés  dans  ce  jour  pour  attendrir  le  peuple  sur  le 
fort  du  tyran ,  et  pour  faire  avorter  la  révolution  du  dix  août.  ^ 

Gensonné  et  Guadet  eurent  la  bassesse  d'annoncer  plusieurs  foîs.(  ce  qui 
^toit  un  mensonge  )  que  Louis  XVI  avoit  dir  aux  Suisses  de  ne  pas  tirer 
fur  le  peuple.  On  imagina  le  ruse  groftière  de  lui  faire  écrire ,  dans  la  loge 
du  logotachigraphc,  une  lettre  pour  les  fuiHcs  de  Courbevoîe ,  portant  ordre 
de  ne  pas  se  rendre  à  Paris^  et  Genfonné  en  proposa  la  lecture  à  l'af- 
femblée. 

Depuis  lors ,  Genfonné  &  fa  fa^^ion  furent  contraints  de  parler  avec 
éloge  de  la  journée  mémorable  du  lo  août ,  8c  travaillèrent  fans  relâche 
à  la  ruine  de  la  républi<|uf .  Dès  le  lendemain  ,  ils  affichèrent  des  diatribes 
contre  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à  la  chute    du   trône  «  contre    les 

I'acobins ,  contre  le  confei*- général  de  la  commune,  contre  le  ppuple  de 
^aris.  La  plume  de  Louvet,  celle  de  BrilTot,  de  Champagnea,  premier 
commis  de  Roland ,  furent  mifes  en  a£livité.  On  «  vu  chez  Koland  d^s 
paquets  énormes  de  ces  libelles  ;  on  a  vu  toute  fa  maifon  occupée  à  les 
ëiftribuer. 

Ils  cherchèrent  à  allumer  la  guerre  entre  les  ferions  fc  le  confeil  de  la 
commune  ,  entre  les  fcflious  &.  PaiTemblée  éle^orale ,  entre  Paris  &  les 
autres  portions  de  l'état  ;  ils  proégèrent  ouvertement  tous  les  confpira- 
teurs,  tous  les  royaliftes  confternés,  contre  les  amis  de  la  république.- 

Cependant  Brunfvick  &  les  Pruffiens  fe  préparoient  à  envahir  notre 
territoire  ;  loin  de  fonger  à  les  rcpoufTer ,  les  chefs  de  la  faâion  «  învcftis 
de  toute  l'autorité  du  gouvernement,  les  favorifoient  de  tout  leur  povvoir. 

Le  fejour  &  les  intrigues  de  BrifTot  en  Anpieterrt,  le  voyage  qne 
Pétion  avoit  fait  à  Londres,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  fin  de 
l'aflemblée  constituante  flc  fa  nomination  à  la  mairie,  avec  la  femme  Bru- 
lart ,  dit  Sillery  ,  avec  les  enfaus  du  ci-devant  duc  d'Orléans  ,  avec  une 
^lève  de  la  femme  de  Sillery ,  nommée  Paméla  ;  les  liaisons  de  tous  ces 
hommes  avec  les  Anglais  résidant  en  France;  celles  de  Carra  l'un  desfup- 
]>ôts  de  la  même  faélion ,  avec  certains  perfonnages  de  la  cour  de  Prusse  ; 
toutes  ces  circonstances  &  beaucoup  d'autres  avoient  figaalé  Bridbt  &  ^^% 
cempllces  »  comme  les  agens  de  la  faâion  Anglaise  qui  a  «ïK«C€lé  nac  inufleoce 
^  iuneûe  iui:  le  c«u:$  lie  notre  riiveljaidoA. 
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Leurs  actions  ont  pleinement  confirmé  ces  puîiTanWS  préfomptÎQns.  Dès 
le  ^$  aoCit  1791  ,  Carra  écrivoit ,  dans  les  annales  patriotiques  ,  un  artrde 
<iui  prouvoit  son  tendre  attachement  à  cette  maison  séuveraine^  Le  voici  -: 
Le  ouc  d'Yorck  vient  d'époufer  une  princefle  de  PrufTe ,  nièce  dîe  la  prin- 
ccffe  d'Oranee.  Ce  mariage  unit  à  jamais  ces  trois  cours  alliées.  Eh  !  pour- 
<{uoi  ces  trois  cours  alliées  ne  fe  prèteroient-elles  pas  au  vœu  des  Belgcr 
si  les  Belges  demandoUnt  le  duc  d*Torch  pour  U  frtind'duc  dt  U  Belgique, 
crée  tous  les  pouvoirs  des  rois  des  Franfau? 

A  une  époque  très-rapprochée  de  la  révolution  du  mois  d*ao(\t  179^, 
le  25  juillet ,  tandis  que  Brunstvîck  &  ses  alliés  fe  préparoient  à  fixer  les 
«'cstinécs  du  peuple  Français  par  la  force  des  armes ,  Carra  écrivait  dans 
Je  mcmc  journal  le  passage  suivant,  qui  contitnt  tous  les  secrets  de  la 
faction. 

Quelques  petites  observations  sur  les  intentions  des  Pruffiens  dans  ta 
guerre  actuelle. 

Rien  de  fi  bète  que  ceux  oui  croient  ou  voudroxenf  faire  croire  que 
îcî  prufficns  veulent  détruire  les  Jacobins,  &  oui  n'ont  pas  vu  dans  ces 
T  îmcs-  Jacobins ,  les  ennemis  les  plus  déclarés  oc  les  pUis  acharnes  de  la 
raifon  d'Autriche  ,  les  amis  conftans  de  la  PrufTe  ,  de  l'Angleterre  &  d< 
la  Hollande.  Ces  mêmes  Jacobins,  depuis  la  révolution  ,  n'ont  ceffé  de 
«îcmander  à  grands  cris  la  rupture  du  tcaité  de  1756 ,  &  à  former  des  aP- 
iîances  avec  la  maifon  de  Brandebourg  &  de  Hanovre,  tandis  que^  les 
gazeticrs  univcrfels  ,  dirigés  par  le  comité  autrichien  des  Thuiîeries  , 
jk;  ceuoicnt  de  louer  l'Autriche  &  d'infulter  les  cours  de  Berlin  ëc  de  la 
Haye. 

ïton ,  CCS  cours  ne  font  pas  fi  mal-adroites  de  vouloir  détruire  ces 
Jacobir.s  qui  ont  des  idées  fi  neureufes  pour  les  changemens  ^es  dynafties, 
^  qui,  dans  un  cas  de  befoih,  peuvent  confidéraWenent  fervir  les  maî^ 
fons  de  Brandebourg  6^  de  Hanovre  contre  celle  d'Autriche.  Croyez-vouf 
^ue  le  célèbre  duc  de  Brunfwick  ne  fait  pas  à  quoi  s'en  tenir  fur  tout 
cela,  &  qu'il  ne  voit  pas  clairement  les  petits  tours  de  pafl'e-paffe  que 
îc  .comité  autrichien  des  Thuiîeries  &  la  cour  de  Vienne  verilent  jouer 
à  fon  armée,  en  dirigeant  toutes  les  forces  des  français  contre  lui,  ôcen 
replaçant  le  'foyer  de  la  guerre  loin  des  provinces  Belgiques  ?  Croyez- 
vous  qu'il  fe  lailfera  mîftificr  par  Kaunitz?  non;  il  attendra,  baguenaudera 
avec  fon  armée  de  Coblentz  &  avec  fes  pauvres  freluquets  de  princes  & 
ci-<Ievant  nobles  émigrés,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  pris  enfin  un  parti 
dtcifjf  relatif  zu%  traîtres  à  qui  nous  avons  confié  le    pouvoir  exécutif , 


€tre  le  plus  grand  roi  de  la  terre  ,  mais  pour  être  le  véritable  rcf-inrateur 
de  la  liberté  de  CEurope,  S'il  arrive  à  Pans,  je  gage  q.ie  la  première  dé- 
marche fera  de  venir  aux  Jacobins ,  êc  ci'y  mettre  le  bonnet  rougew 
h\\\,  de  Brunfvick,  de  Brandebourg  de  Hanovre, ont  un  peu  plus  d'efprit 
«;uc  MM.  de  Bourbon  &  d'Autriche. 

Sipté ,  Carra. 

Cette  faflîon  auroit  voulu  ft  fcrvîr  des  fociëtés  popuraires  &  fur-tout 
des  Jacobins  ,  pour  favorifer  hcs  projets  ^qs  tyrans  étrangers.  De-ià  les 
combats  qu'elle  livra  peadant  les  deruiors  mois  de  l*airemblée  légîflative^ 
à  la  majorité  républicame  de  cette  fociété ,  qui  finit  par  les  expulfer  tous 
de  fon  Icin. 

Vr\  jour,  le  même  Carra  avoit  porté  l'audace  jufqu'à  propofer  ouverte» 
JTCnt ,  à  la  tribune  même  des  Jacobins ,  le  duc  d'York  pour  roi  des 
français  :  toute  la  fociété  indignée  fe  leva  &.  ordonna  qu'il  feroit  cenfuré 
par  ion  préfident..  Cette  fcène  s'cft  p;î(lée  en  pré.fence  de  deux  mille  té- 
rioins.  Cfarra  lui-même  ,  dans  un  lib^lio  qu'on  lui  a  permis  d'écrire- même 
cr,ns  fa  prifon,  ne  pouvant  nier  ce  délit,  a  eiTayé  de  Tèxcufer  par-les^  cir- 
conCanccs  du  tcms  où  il  fut  commis. 

Il  réfiiite  de  ces  frits  ijue,  lorftiue  Cnrra  étoit-  venu  au  commencement 
^■s.  K;  guerre  '•  'a  î\-.;re  de  l'cffcrîiblée  Icgir.ativc ,  dépofer  une  boîie  d'of 
ilo»;;r  ic  roi  c.e  Prude  lui  av«it  jadis  frit  piéfcnt ,  fie  abjurer  la.proteftion 
is  clT  cKiisml  de  'a  Fr:r.c:,  il'  avcit  jcue  une-  comé4i^  fembiablO'  à  c«U» 
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^*îl  dcf.fta  aux  JacoMns  le  jour  où  il  «îénonça  un  afUguat  ce  mîlle  fivrrt, 
qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  envoyé  pour  le  corrompre  ;  il  cft  rëruité  «lue 
Carra  &  fes  aflocîés  étoient  des  tourbes  profonds  toudoyés  par  l'Angle- 
terre,  la  Pruffe  Ôc  là  Hollande,  pour  préparer  les  voies  à  un  prince  de 
la  mairon  qui  tigne  fur  ces  contrées. 

Ce  fat  ce  même  Carra  <jui ,  arec  le  ci-devant  marquis  da  Si'lcry,con- 
^dent  déshonoré  d'un  prince  méprifable ,  fut  envoyé  par  la  fné^ion  alors 
dominante ,  en  qualité  de  coromiflaire  de  la  convention  nationale  ,  auprès 
de  Dumouriez;  la  trahifon  qui  devoit  fauvef  Tarmée  aux  abois  du  def- 
pote  pruHien  fut  confommée  ;  Dumouriez  laiiTa  là  les  ennemis  ravagés 
par  une  efpèce  d'épidémie  ,  après  avoir  lui-même  annoncé  plun^urs  toîf 
i  la  convention  leur  ruine  totale  &  inévitable  ;  il  revint  briifquoment  à 
Paris,  où  il  vécut  plusieurs  \o\iis  dans  une  intime  familiarité  avec  Bri^ot,. 
Pétien  ,  Guadet ,  Genfonné ,  Carra  8c  leurs  pareils  ;  il  concerta  avec  eu», 
ia  perfide  expédition  de  la  Belgique,  où  il  entra;  tandis  que  Iç  roi  de 
Prulie  fe  retiroit  paifiblement  avec  fon  armée ,  en  dépit  des  foldats  fran- 
çais indignés  de  l'ina^ion  où  on  les  retenoit, 

11  n'avoit  point  tenu  ^  la  fanion  que  la  motion  fouvent  faite  par  Carra 
de  recevoir  Brunfvick  à  Paris  ne  fut  réalifée  ;  tandis  qu'au  commencement 
de  fepterabre ,  Paris  &  la  France  fe  levoient  tout  armés ,  pour  écrafer  les; 
kordes  du  dcfpotii'me  ,  îl  chcrchoit  à  lui  livrer  Paris  fans  cléfenfe  ;  il  mé- 
ditoit  de  fuir  au-delà  de  la  Loire,  avec  l'aflcmbléc  légiflative ,  avec  le  con- 
feil  exécutif;  avec  le  roi  prifonnicr ,  &  fa  famille,  avec  le  tréfor  pubilc^. 
plufieurs  membres  de  raflemblée  'Ugiflative  ont  été  fondés  à  dl  fujet, 
Kerfaint,  retenu.de  fa  million  à  !iedan  ,  eu  îl  avoit  lâchement  trahi  la^ 
cbofe  publique,  ofa  le  propofcr  au  confeil  exécutif:  Roland,  Clavière  ^ 
Lebrun  ,  créature  &  inftfument  de  Briffot  &  de  fes  complices  ,  l'appuyèrent 
formellement.  L'aveu  de  ce  projet  eft  configné  dans  une  lettre  do  Koiand 
à  la  convention  nationale  y  en  réponfe  aune  dénonciation  faite  contre, 
lui  fur  ce  point;  plufieurs  témoins  peuvent  aufli  l'attefter  :  mais  la  menace 
i(ui  fut  fuite  aux  minières  perfides  par  un  de  leurs  collègues ,  de  les  dé- 
noncer au  peuple,  le  grand  mouvement  des  citoyens  de  Paris  &.  de  la. 
république  .  le  firent  échouer  ;  il  ne  refta  plus^  aux  confpirateurs  d'autre 
parti  que  de  tirer  le  roi  d«  PrufTe  &  Brunfvick  du  mauvais  pas  où  il» 
s'ctoient  engagés  :  tel  fut  l'objet  de  la  raiflion  de  Carra  ôc  de  Sillery  ,  fiç, 
des  négociations  de  Dumouriez  avec  Frédéric-Guillaume.  ^ 

Quel  trnit  de  lumière  !  Carra,  dans  fa  feuille  du  26  juillet,  plaide  .la 
«aufe  de  Brunfvick,  &  le  oréfente  à  la  France  patriete  comme  le  reftau- 
rateur  de  la  liberté.  Brunfvick,  félon  lui,  a  droit  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  feroient  marcher  l'armée  françaife  contre  lui;  il  convient  à  fes  inté- 
rêts que  le  foyer  de  la  guerre  ne  foit  point  déplacé  loin  de  la  Belgique^-. 
&  peu  de  tems  après,  les  minidres  ,  amis  de  Carra,  Roland, par  exemple»' 
mû  venoit  de  le  nommer  bibliothécaire  national ,  propofe  d'ouvrir  le  paf* 
lage  6c  l'entrée  de  Paris  à  Brunfvick;  &  peu  de  teras  après,  ce  pro}«t 
ayant  échoué  ,  on  envoie  t^zm.  &  Sillery  au  lieu  où  les  armées  de. 
Brunfvick  ôc  de  Dumouriez  font  en  préfence  ;  Dumouriez  lailTe  partir' 
Brunfvick  &  le  roi  de  Pruffe  avec  leur  armée  délabrée  ;  & ,  de  concert 
avec  les  chefs  de  la  faction ,  va  porter  le  foyer  de  la  guerre  dans  la 
Belgique  :  depuis  ce  tems ,  ils  n'ont  pas  cefl'é  un  feul  infiant  dé  confpirer 
contre  la  république ,  qui  s'élevoit  en  dépit  d'eux. 

Déshonorer  &  affaiUncr  les  amis  de  la  liberté,  protéger  les  royaliI!es» 
déifier  les  aecns  de  la  fa£lion,  troubler,  paralyfer,  avilir  la  convention 
nationale ,  décréditer  la  monnoie  nationale  &  républicaine ,  accaparer  les 
liibfiflances ,  affamer  le  peuple ,  fur-tout  à  Paris  ,  au  fein  de  l'abondance , 
armer  les  département  contre  Paris ,  en  calomniant  fans  çcfTe  les  habitant 
de  cette  cité  ,  mère  £c  confervatrice  de  la  liberté  ;  enfin  ,  allumer  la  guerre 
civile ,  6t  démenbrer  la  république  ,  fous  It  prétexte  de  la  fédération , 
tnais  en  effet ,  pour  la  ramener  fous  le  joug  monarchique ,  cacher  fes . 
coupables- projets  fous  le  voile  du  patriotifme  en  combattant  pour  lai. 
tyrannie  ,  prendre  pour  mot  de  raliiement  ,  république  &  anarchie  :  tels 
font    les    principaux    moyens     qu'ils    ont    employés    pour    parvenir   ^ 
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lis  cherchèrent  fur-tout  à  empoifonncr  la  liberté  8c  le  bonheur  jmblic 
dans  leurfource,  en  dépravant,  ou  en  égarant  l'opinion  générale.  Briffot , 
Gorfts ,  LouTet  ,  Rabaud  -  Saint  -  Etienne  ,  Ver^niaud ,  Guadet ,  Carra  , 
Caritat ,  ont  uni  leuts   plumes  à  celles  de  cent  )ournaMes  mercenaires 

Î»our  tromper  la  nation  entière  fur  les  caraélères  de  fes  mandataires  »  8c 
ur  les^  opérations  de  la  convention  nationale.  Les  foromes  immenfes  qu« 
la  fanion  ayoit  fait  remettre  entre  les  mains  de  Rolahd  «  fous  le  prétêxte 
<le  fermer  i'eïprit  public  ou  d'approvifienner  la  France ,  alimentoient  cetto 
horde  d^  libelliftes  contre-révolutionnaires. 

Rohiàd  avoit  organifé  chez  lui  des  atteliers  d'impoftures  8c  de  calomnies  m 

fous  fe  nom  ridicule  de  bureaux  de  la  formation  refprit  public.  Safemm«L 

les    dirigeoit  :  elle  écrivoit   elle  -  même  avec   une  prodîgîeufe   fée  on* 

dfité. 

Roland  8c  fes  collègues  Clavlère  8c  Lebrun ,  épulfoîent  les  moyens  du 

fouvernement  pour  répandre   dans  toute   l'Europe  les  libelle^  deftinés  ^ 
étrir  la  révolution  du  lo  aoftt. 

Roland  interceptoit  ,  par  le  moyen  des  «dminiftrateurs  infidèles  des 
poftes ,  qu'il  avpit  choius,  lés  correfpendances  patriotiques  8c  le  petit 
nombre  (récrits  utiles ,  que  le  civifne  pauvre  8c  perfécuté  pouvoit  punlie^ 
pour  la  défenfe  des  principes  8c  de  la  vérité.  11  le  permettoit  fouvent  de 
Ittpprimtr  les  difcours  des  députés  républicains ,  dont  P envoi  avoit  été  or-» 
doiuU  for  la  convention  ;  quelquefois  même  il  pouifa  l'audace  au  point  de, 
les  envoyer  fous  le  couvert  du  miniftre  de  l'intérieur ,  tronqués  8c  falfi- 
iiés  4  de  panière  que  dans  l'affaire  de  Captt  ,  par  exemple  ,  tel  député  qui 
demandât  la  mort  du  tyran,  patoiiïbit  aux  yeux  du  ie^lQur,  voter  pour  ' 
fon  abfolution. 

•  Rabaut,  dit  Saint-Etienne,  fe  fignaloit  par  uftr genre  de  talent  remar« 
quablc.  11  s'étoit  fait  dire^leur  d'un  papier  très-répandu ,  intitulé  le  moni^ 
teuTf  qui  étoit  cenfé  rendre  avec  une  exa^itude  littérale,  les  opinions  des 
orateurs  de  la  convention.  En  cette  qualité ,  il  donnoit  aux  difcours  des 
patriotes  le  caraf^ère  8c  les  modifications  analogues  au  genre  de  calomnie 
que  la  faélîon  avoit  mis  à  l'ordre  du  jour  j  fouvent  par  l'addition,  fouvent 
par  la  fouftra^ion  ou  par  le  déplacement  d'un  mot ,  il  faifoit  délivrer  , 
aux  yeux  de  l'Europe  entière ,  tous  les  défenfeurs  de  la  république  fran« 
çaife. 

Rabaud  fuffifoit  à  trois  ou  quatre  dire^ions  de  la  même  efpéce  ;  il  avoîc 
un  émule  dans  la  pcrfonne  de  fon  collègue  Louvct ,  qui  recevoit  io,ooo  1. 
par  an  pour  garantir  à  l'univers  ,  dans  le  journal  des  débats  de  la  con- 
vention ,  8c  qui  rempliffoit  en  même  tems  trois  ou  quatre  taches  pa- 
reilles. 

A  ces  indignes  moyens  fe  joîgnoit  la  correfpondance  mcnfongère  des 
«f|ens  de  la  uûion  avec  leurs  commettans  ;  les  déclamations  dont  ils  fai- 
foient  chaque  jour  retentir  le  fanftuaîre  d/i  1^  légiflation ,  fouvent  même 
des  pétitions  qu'ils   avoient  la  lâcheté  de   mendier  ou  de  difler,   8c  juf- 

Î|u'aux  répotifes  du  préfident  ;  la  tribune  ,  le  fauteuil ,  la  barre ,  tout  alors 
embloit  proftitué  à  la  calomnie. 

Ces  machinations  avoient  commencé  avec  la  convention  nationale , 
même  avant  qu'elle  fût  alTemblée  ;  les  confpirateurs  avoient  infpiré  aux 
nouveaux  députés  les  plus  iinidres  préventions  contre  une  partie  de  leurs 
collignes  ,  ec  contre  le  lieu  où  ils  dévoient  tenir  leurs  féances  :  ils 
a'appïïauèrent  à  les  entretenir  chaque  jour  par  des  accufations  auffi  atroces 
que  ridicules.  Louvet,  Bârbaroux ,  Salles,  Buzot,  fe  iîgnalèrent  les  pre^ 
miers  dans  ce  genre  d'efcrime.  Les  chefs  de  la  faAion  girondine  les  diri* 
ceeient.  Les  harangues  des  calomniateurs  étoient  pféparées ,  revues  ou 
lan^lionnées  chez  Roland ,  où  dans  des  conciliabules  ténébreux  »  qui  fe 
trouvoient  ordinairement  chez  Dufriche-Valazé  8c  chez  Pétion.  Roland 
venoit  de  tems  à  autre  les  appuyer,  à  la  barre,  de  l'autorité  de  fa  fauflfe 
vertu,  tant  prônée  par  fes  complices.  Tous  les  jours  ils  jettoient  au  milicMi 
des  repréfcntans  du  peuple ,  de  nouveaux  brandons  de  difc^rde  qui  embra* 
9àr0nt  bientôt  toute  la  republique. 

(  La  jkiu  À  un  autre  i>Hiaèrs.\ 
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L'une  dts  cpnféquen^es  Its  plus  importantes  ^}^*i\s  tiroicnt  de  léu^t 
déclamalions  calomiûcufes  ,  ctoit  la  néceflitë  d'entourer  la  convei.tion 
d'une  efpèce  de  garde  prétorienne»  fous  le  nom  de  force  départementale  j 
ils  ne  celToiènt  point  de  lui  préfenter  cet  étrange  projet»  qui  étoit  la 
première  baCe  de  leur  f^ftême  de  fédéralifme  Çc  de  tyrannie.  La  majorité 
ce  la  convention  le  rcjetta  conllamment ,  en  dépit  de  tous  Us  incidens 
qu'ils  imaginoîent  (ans  ceiTe  pour  jettcr  la  terreur  dans  les  efprits  foibics 
«u  crédules  :  mais  au  mépris  de  Ton  vœu  &  de  fon  autorite  «  ils  firent 
plus  que  ce  qu'ils  nvoient  ofé  propoCer. 

Bientôt  un  grand  nombre  d'aominiftrations  excitées  par  leurs  dangereufes 
infînuatioas  ,  &  encouragées  par  leurs  réquiiîtions  particulières  rompirent 
les  lices  de  furbordinatioii  qui  les  attachoicnt  à  la  repréfentation  natio- 
nale ;  elles  iufultèrent  par  des  arrêtés  mena^ans  à  une  partie  d^fcs  mem- 
bres j  elles  ofèrcnt  lever  des  bataillons  contre  Paris  &  contre  les  députés 
profcrits  par  la  fafUon  ;  eUes  ofèrent  établir  des  impôts  pour  ^  les  ftî- 
pendisr. 

-  Non  contens  d'avoir  provoqué  cette  facrilégc  A^iolation  de  toutes  les 
loix ,  les  conjurés  y  applandilToient  hautement ,  au  fein  de  l'aiTemblée  na^ 
tionale.  Un  bataillon  de  Marfeillois  au'ih  avoient  appelle  à  Paris ,  vint  k 
la  barre  outrager  impudemment  les  aéputés  républicains.  Il  fut  couvctt 
il'acclamations  &  loué  par  le  préfident.  \ 

Ces  prétendus  Marfeillois  coururent  les  rues  de  Paris ,  en  criant  :  Vii^ 
AoUud^  vive  à  roi  !  &.en  demandant  la  tête  de  phiûeurs  repréfentans  dh 
peuple.  Les  confpirateurs ,  loin  de  les  punir ,  infultèrent  à  ceux  qui  dénon< 
çoient  ces  crimes.  Barbaroux ,  Duprat»  Delaha/e,  Buzot,  Rebecquy,  Va- 
lazé,  Sales,  Rabaut-Saint-Étienne  &  les  Girondins  confpirateurs  les  vifi- 
toier.t  fouvent  ,  £c  par  leurs  prédications  féditioufes ,  les  préparoient  aux 
■ttentats  qu'on  attendoit  d'eux. 

Cependant  les  Cirondins  hypocrites  &  leurs  adhérens  tonnoient  fans 
celle  contre  l'anarchie  ;  ils  deugnoient  les  repréfentans  fidelles  &  tous  les 
amî«  de  la  liberté,  à  la  vengeance  publique,  fous  les  noms  d'anarchiftes 
&  d'agitateurs.  Selon  les  circondanccs ,  ils  les  traveflilToient  en  di^teurs, 
€n  tribuns  &  même  en  royaliûes.  La  grande  cité  qui  venoit  d'enfanter  la 
république  n'étoit ,  fuivant  eux ,  que  le  repaire  du  crime ,  le  diéâtre  du 
pillage  &  du  carnage ,  le  tombeau  de  la  repréfentation  nationale ,  le  fléaa 
de  la  république ,  l'ennemi  commun  contre  lequel  tous  les  départemens 
doivent  fe  liguer. 

'  C'eft  ainfi  qu'ils  flétrlfloîent  aux  yeux  de  toutes  les  nations  la  naifTance 
-de  la  république  françaife ,  qu'ils  fecondoient  la  politique  des  defpotes 
coalifés  contre  nous ,  en  arréunt  les  progrès  de  nos  principes  iâta  les 
pays  étrangers.  Tous  les  écrivains  foudoyés  par  les  cours  ennemies  de  la 
France  ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  s'armoicnt  de  leiir  autorité ,.  co- 
pioient  à  l'envi  leurs  menfonges  pour  calomnier  le  peuple  français  ;  & 
les  ennemis  intérieurs  de  notre  liberté  s'apnrêroient  à  réalifer  par  dea 
profcriptions  Ôc  des  révoltes  ,  la  criminelle  do£^rine  c^U2  ces  mandatairea 
infidèlei  prêchoient  dans  leurs  écrits  '&  «du  haut  de  la  tribune  nationale. 

Ce  fut  fur -tout  pendant  la  clifcufTion  de  raâTaire  de  Louis  XVI,  qu'ils 
déployèrent  ces  afFreufes  rcifources  :  les  patriotes  calomniés  ne  fe  ^f- 
foient  pas  de  demander  la  p\.initioB  du  tyran.  Les  conjurés  vinrent  à  bout 
de  reculer  la  délibération  de  pluiieurs  mois. 

Avant  de  l'entamer,  ils  avoient  pris  toutes  les  précautions  poflibles  pont 
fe  rendre  maîtres,  des  pièces  relatives  à  la  confjpiration. 

Roland,  de  fon  autorité  privée ,  avoit  ofé  dilpofer  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de  fer  des  Tuileries  ;  il  les  avoit  enlevés ,  feul  ,  farts  té- 
moin ,  fans  inventaire,  en  fiiy?nt  les  regards  de^  députés  qui  étoicnt  oc- 
cupés dans  le  même  lieu ,  pai  les  ordres  de  la  convention ,  à  des  recher- 
ches femblables.  Roland  en  a  fouftrait  à  loifir  tous  ceux  qui  poavoient 
révéler  les  attentats  de  la  faî.\lon  :  il  a  lui-mêm«  fourni  la  preuve  de  fon 
crime  par  une  contradiction  évidente.  Il  a  dit  un  jour  à  la  convention  na-* 
tionale  qu'il, avOit  apporté  ces  pièces  fans  les  yîuter ,  il  a  dit  un  aut/i 
jour  qu'il  1^  avoit  vilitces.  Quelques-unes  de  celles  <\ai  Q^t  ^'^^  ^^^^%^V^W^ 
Prficès  dt  Briffot  d»  de  jis  CQmpluiS,  '^ 
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indiquent  celles  qui  ont  dîfparu  ;  elles  annoncent  qu'il  a  exîftë  dans  le 
^épôt  dont  Roland  s'eft  empare ,  des  écrits  reladfs  aux  tranfaflions  de  la 
cour  avec  les  chefs  de  la  faûion  Girondine  ,  &  ce  font  ces  papiers  qui 
manquent* 

Pour  mieux  afTurer  leur  main-^mije  fur  toutes  les  preuves  de  la  confpira- 
tion,  ils  eurent  l'impudience  de  faire  nommer  une  commiilion  cxcraotdi- 
naire  de  vingt-quatre  membres  ,  pour  les  recueillir  &  les  analyfer  ;  ils  la 
composèrent  de  leurs  principaux  complices  :  un  Barbaroux  ,  un  Vala^é , 
un  Lrardien  la  dirigea ,  &  cette  bande  de  fripons  publics  ,  dont  tous  les 
noms  doivent  être  voués  au  mépris  univerfef ,  exercèrent  folemneliement 
aux  yeux  de  la  France  entière,  le  plus  lâche  6c  le  plus  odieux  de  tous 
les  lirigandages. 

Ces  précautions  raflurèrent  les  conjurés,  qui  trembloicnt  fans  ceGe  de 
ie  voir  aémafqués ,  &  leur  audace  infolente  date  fur-tout  de  la  nailiance 
de  la  commiffion  des  vin^t-quatre. 

Ils  cherchèrent  à  éternifer  la  difcuflfion  fur  Louis  XVI  ,  par  toutes  for- 
tes de  chicanes  &  d'artiÊces  -,  chatjue  jour  ils  trouvoient  le  moyen  de  mbdir 
tuer  à  cette  difcuflion  quelque  incident  bizarre,  &  fur-tout  quelque  nou- 
velle diatribe  contre  les  généreux  accufateurs  de  la  tyrannie. 

Les  ennemis  de  la  France  employoient  ce  temps ,  perdu  par  la  conven* 
Mon  nationale ,  à  raiTembler  leurs  forces  &  attirer  au  milieu  de  nors  le 
feu  des  diflèntions  civiles  ;  pendant  ca  temps-là  les  conjurés  appitoyoient 
Je  peuple  furie  fort  de  Louis,  réveilloient  les  douleurs  de  l'ariftocratie , 
dénonçoient  par  leurs  lettres ,  par  leurs  écrits  ,  par  leurs  difcours  publics  ^ 
les  députés  qui  vouloient  cimenter  la  république  par  fa  mort ,  comme  des 
hommes  de  iang ,  ennemis  de  la  juftice  oC  de  rhumanité. 

C'étoit  moins  fans  doute  à  la  perfonne  de  Louis  Capet  qu'ils  s'intcref- 
ibient,  qu'a  la  royauté  6c  au  projet  de  déchirer  la  republique  naiif?;  te. 

Pour  1  exécuter  ,  ils  inventèrent  le  plus  adroit  6c  en  même  temv^  le  plus 
funeftc  de  tous  les  moyens ,  celui   d'appeller  aux   aftembiccs  primaires   du 
jugement  de  Louis  Capet.  Hypocrites  profonds ,  ils  dcguifoicnt  io;:s  le  pré-    " 
texte  de  rendre  hommage  à  la  fouveraineic  du  peuple,  ce  plan  do  guvrre 
civile,  concerté  pour  le  remettre  fous  le  joug  d'un  dclpotc  otranc;er. 

La  convention  le  rejetta  ;  ils  tentèrent  alors  de  fouftraire    lo  tyrrn  à  la 

Îieine  de  mort  :  la  convention  la  prononça;  ils  ne    rougirent  pas  de   con- 
bmmer  encore  trois  jours  en   débats  orageux,  pour  |obtenir  un    furfis   à 
l'exécution  du  décret. 

Les  mêmes  hommes  qui  avoient  fait  tant  d'efforts  pour  foumettre  à  l'ap- 
pelau  peuple  la  condamnation  de  Capet,  font  les  mêmes  qui  depuis  font 
revenus  (î  fouvent  à  la  charge  pour  provoquer  la  convocation  des  allem- 
blées  primaires  ,  fous  des  prétextes  abfurdes  ou  coupables.  Ce  font  Ver- 
gniaud,  Guadet ,  Genfonne,  Buzot,  Salles,  Biroteau  ,  Chambcn ,  Pétion 
oc  plufiewrs  autres;  cent  fois  on  les  a  vjs  exciter  à  plaifir,  dans  la  con- 
vention, des  débats  fcandakux,  &  faifir  aulVi-tôt  cette  occafion  de  s'écrier 
que  la  convention  n'étoit  pas  digne  de  f  au  ver  la  patrie  ,  6c  renouveller 
leur  extravagante  motion  de  convoquer  les  afl'emblees  primaires. 

Leur  but  étoit  de  fournir  à  tous  les  mécontens  le  prétexte  de  fe  raffem- 
bler  en  feé^ions  pour  opérer  la  cont;  e-révolution   dclirée.  Ce  fut  en  vain 

Sie  Taffemblée  nationale  repoulla  conftfimment  ce  fyftême  défaftreux  ;  bien- 
t,  à  l'inftigation  des  députés  confpiratcurs  ,  les  ariftocrates  6c  les  faux 
patriotes  formèrent  de  prétendues  aflemblées  de  ferions  dans  les  grandes 
villes  du  midi ,  où  la  faftion  dominoit  ;  ils  fe  déclarèrent  pcrmanens ,  6: 
bientôt  ils  levèrent  Tétcndart  de  la  rébellion  à  Marfeille  ,  à  Lyon ,  à  Tou- 
loufe,  à  Nîmes,  à  Montpellier,  à  Bordeaux,  Ôcc. 

t'endisnt  le  temps  que  dura  le  procès  du  tyran",  ils  écrivoient ,  ilscrioient 
fans  cefte  à  la  tribune  que  la  convention  n'étoit  pas  libre  ,  qu'ils 
étoient  fous  le  Couteau  des  aflaflins  ;  ils  appelloient  à  grands  cris  tous  les 
départemens  à  leur  fecours.  Des  corps  armrs  vinrent  en  effet,  pleins  des 
finiftres  impreflions  dont  ils  les  avoient  remplis.  Rans  le  même  temps  Roland 
tendoit  les  bras  alix  émij:,rés.  Tous  les  efclares  de  la  royauté,  tous  les  par- 
tàbM  de  J'arifiocratie,  tous  les  fcélérats  foudoyés  par  les   coug;  étrangères 


J**  raffembloient  à  Paris  fous  leur  fauve-gïtrdc ;  les  gënëraux  traîtres,  &fur- 
^^  ■'  Dumouriez,  avoient  abandonné . leurs  armëes ,  sûrs  des  moyens  d'ar- 
Tavlier  Louiï  au  fupplice  5  le  trouble  &  la  terreur  fembloient  planer  fur  cette 
g'  «.  de  cité  ;  les  républicains  étoient  par-tout  infultés,  menacés  ;  des  attrou- 
pcMuenc  féditieux  fe  formoient  pour  demander  à  grands  cris  le.falut  du  ty^an  ; 
6c  1  î  d«.;  utés  infidèles  les  protégeoient  ouvertement  ;  Yergniaux,  Guadct 
&  plu. leurs  autres  prirent  hautement  leur  défenfe, 

Un?  pi'^:  ;  incivique  faite  pour  les  circonftances ,  intitulée  VAmi  des  loix  , 
étoii  repréleatéc;  dans  le  même  inftant  j  elle  fervoit  de  prétexte  de  réunion 
à  toi.s  les  confpitatei'LS  ;  elle  avoit  occaGonné  des  fcènes  fcandaleufes ,  où 
les  mi:g'îlrrts  du  peupl?  avoient  éré  infultés,  où  le  fang  des  patriotes  avoit 
coulé^  j-a  municipalité  de  T'aris  en  avo-it  fufpendu  la  repréfentation  ;  la  fac-. 
tion  rjyaliâe  dénonça  la  nianicip alité  à  la  convention  j  Oudd-^t,  Pétion  ,  «n-1 
tr'autres  ,  provoquèreiît  in  décret  qui  blâmoit  la  municipalité  ,  &  qui  or- 
donna que  la  pièce  contre  rtvolutionnaire  feroit  jouée.  Us  confumèrent  dans 
cej  honteufes  difcuir-on..  \.\  i'éance  qui  avoit  été  fixée  par  un  décret ,  pou|r 
terminer  ':nftn  le  pr .^cès  de  Louis  Caper, 

Enhardis  par  leur  protcftion  ,  tous  les  ennemis  de  la  révolution  levoient 
une  tcie  in(o!-j.ue  ;  les  affalfirts  aiguifoient  leurs  poignards  d'une  extrémité 
de  la  France  a  l'autre;  les  partifans  de  la  tyrannie  repétoient  les  cris  d'ap- 
pel au  peuple,  de  guerre  aux  parifiens  &  à  la  montagne;  tous  fembloient 
attendre  des  conjurés  de  Paris  le  lignai  d'exterminer  tous  les  républicains. 
Paris  auroit  naiijé  dans  le. fang,  &  la  liberté  étoit  perdue,  peut-être  fart 
reffource  ,  fi  les  fédérés  appelles  daus  cette  ville  par  la  calomnie  ,  n*avoient 
abjuré  les  erreurs  dangereules  oà  on  les  avoit  induits.  Mais  ils  virent,  ils 
s'indignèrent  de  l'audace  avec  laquelle  les  députés  calomniateurs  les  avaient 
trompés.  Ils  fe  réunirent  aux  jacobins ,  célébrèrent  avec  le^  parifiens  unt 
fête  civique  &  touchante  fur  la  place  du  Carroafel,  où  ils  avoient  forcé  de  fe 
rendre  le  barailion  Marfeillois  égaré  par  Barbaroux  &  pv  fcs  adhérens  ;  ils 
jurèrent  une  haine  immortelle  aux  intrigans  &  aux  traîtres  ,  8c  fe  réunirent 
aux  députes  patriotes  pour  preffer  la  condamnation  du  dernier  des  roia. 

La  trame  des  députes  fut  rompue  ;  Lepelletier  feul  fut  alfartiné  pour  avoir 
voté  la  mort  du  tyran.  Peu  de  jours  auparavant  Lepelletier  avoit  été  Outragé 
par  Pétion  à  la  tribune,  pour  avoir  émis  cette  opinion.  Il  n'a  pas  tenu  à 
eux  que  tous  les  députés  connus  par  leur  haine  implacable  pour  la  royauté 
n'éprouvafrent  le  même  fort.  Les  traîtres  avoient  fait  plulieut-s  tentatives 
pour  les  alVrifiner  au  plus  fort  de  la  crife  qu'avôit  amenée  l'interminable 
procès  de  Louis  le  dernier. 

Le  14  janvier  Barbaroux  &  fes  amis  avoient  donné  ordre  au  bataillon  Mar- 
feillois d'environner  la  convention  nationale.  Le  20  ,  Vakzé  avoit  appelle 
les  bataillons  dévoués  à  la  caufe  du  royalifme  contre  la  montagne  :  pris  en 
flagrant  délit ,  il  avoit  été  arrêté  au  corps  de  garde  des  Feuillans ,  &  relâ- 
ché bientôt  par  l'influence  de  la  faftion.  Dans  le  même  temps  il  avoit  fait 
afficher  un  placard  où  il  invitoit  les  bourgeois  à  prendre  les  armes  pour 
exterminer  les  Jacobins  ,  la  montagne  &  tous  les  patriotes.  Vers  la  fin  du  ^ 
mois  de  mai ,  il  avoit  écrit  à  (çi  complices  le  billet  fuivant  : 

«*  En  armes  demain  à  l'affemblée,  couard  qui  ne  ^y  trouve  pas.  w 
Buzot  &  Pétion  ont  avoué  hautement  au  comité  de  défenfe  générale  » 
en  préfence  d*un  grand  nombre  de  témoins ,  que  le  16  mars  ils  avoient  trois 
cents  hommes  armés,  avec  des  canons,  difpofés  à  tomber  fur  la  moptazne 
au  moindre  (ignal  ;  ils  crioient  à  l'anarchie ,  6c  ils  ne  ceiToient  de  troubler 
Paris  &  de  boulevelfcr  la  France  ;  ils  appeloient  leurs  compatriotes  à  leur 
fecours  contre  de  prétendus  aifaiTms ,  &.  ils  neméditoient  que  des  afiaffinats  : 
ils  avoient  affafliné  plus  de  cent  mille  français  par  la  guerre  parricide  qu'ils 
avoient  provoquée  oC  dirigée ,  par  les  profcriptions  qu'ils  avoient  proté- 
gées. 

Lâches  fatellites  du  defpotime  royal,  vils  agens  des  tyrans  étrangers, 
ils  a'ccufoient  leurs  collègues  de  demander  la  punition  du  tyran  de  la  FrAnce , 
pour  en  fervir  un  autre. 

Durant  la  délibération  dont  fl  étoit  l'objet,. les  connûtes  fcmbloUicvt  s>*^^^^ 
attachés  à  préparer  d'avance  des  moûî»  A^  li^oXxft  ^>xl.  «ïi%wv\<\x!&fex\K«Wi 


I*  fi'iç  !;î?  -•*  T,:j  30»^.rr.  'e  ;-*:..■  e.  :iri.!t  R-naid- ÎAÎni-Ziisrr^.  arsr-CJt 
ltir-ro-.t,  *-,rî«  r.  :.ir.«isnîr.s::./.  :--T;r-:i:.  r/a  friri  i  ;2n:'-r±  a  ?1uj  Jn- 
4écAtr<  4^  .^  zrnvs'tior»  r--..-r.s..-:.  k*  ":«a  iienisccs  juv  ;r:2:=irT  r-ï.'-7*- 

e'ir^r»ik*i  :  r:a-<  3r.i:oT  k  zss  :.:-<5-5r.s  inirç.ioisnr  -j-inr  ore-içitsr  la  ie- 
^»nTif^n  iiïçj.îrr;,  ç  -Te  asriô-.j-.T  r-5  ie  rriizic-.z-iî'^  ."Zii-^^i;  -îsnou» 
iBonfMi^nt  i4  :>ii.e  «î;  ri-,'i5.-»:  -.'-«  3c  la  c.::na'.i*2  :i  .'-r.Lvers  cannai 
«n  jei  rfe  la  ?v-ri- pa-.t's-ce  .-  :2■.3:^  frisçsis  ;"  Il  .:r>-a  C3  ï«ro|e  ma- 
tpianinM ,  er.^aié  -ar.ç  :er:e  r  .-.»re .  -'avait  iios  a  ;-  :i::r  ju'srcrï  la  Ttc- 
•>îfe  5c  la  fcr/:r.-.*ie.  riî  c'*frz  uz-zr.z  î  ib^iî-rêr  fo-.  ^-srie.  î-  r*'  ■;î".t  lui 
prs^fiCtr  riV/erT::  les  p  ->  linporar^j*;  dil-bcntfcr.î  a  .i  rz.-.'r*  ries  ty- 
r^nç*^*  l'ï^r-iOe,  2rJ',c  v-,*;!.;'.;  :ir-:.-;t  nous  Éaire  ^--^r  ies  ir^-é^*  âe  *'*\*'r 
Ifeferr-,  îi  pviç  c.r.ii-r.r-cr-.  Lu!»  C-.aer;  8c  r-ÎTie::  '^-.-.rï  ip-è-s  cs^'ié- 
€rér,taa<ii«  -i.;*  le  parri  ri'j  .' iç-ji^i-dcn  luttotcCnïT:  ."r.iV-.înc^  es  P-tt. 
fvur  main'evlr  î:i  paix  s-vec  1û  Vriscs^le  camttt   ci:piv:?r-::T-e,  co^ro-^fi 

ÎTftCnu'er.tiérotne.if  ".a  «a  mcnvî  ti»:t:ca  ,aaus  prapoi'»  ,  p'-r  l''rî=r.=  dî  Br'!*- 
'^,  d«  4éc tarer  br  ;Ki.;emer»:  la  jï«rç  au  peupie  an 5: lis,  la  ;r-sr^e  ^ /i^ 
HoUan<i^,  la  Ç-ierre  a'^v-:c'.  Iî;  puidarc^i  ^.\i  ne  s'i-:ljnt  pcir.:  :njc_-îcr;- 
<lar^«i.£>ar.s  c<;mérrc  rer'^f ,  ">:*.^ow  Thonias  r-ir.j  ,  a7peîê  rir  la  ûc":!  >. 
il  îTjfl  n .-kcii  r  '^  î  f epr  i j  c  : .  -.  c  r  la  lîtti  ;  n  fran^ '.r^  ,  iz  ;:i s..  Jn  :  -a  *e-  ac  7*.' y 3  r: t 
rdpinion  rii»  Briilijt,  .'k  <*., /.eus  rromettan;  poitr  Ic:\  «.«.-r^.:;  "?  .ri^».?..?:r- 
ftnifnf  <te«  F.rtts^Ur»is  <t'Arr.ériqt.c ,  nos  alliés  natureis,  ^ju'iL  ne  roii-j^jit  pas 
4«  fwus  ptii-y.re  rômpîis  <ie  vér.Àatiaa  &  dî  rejç.nciiîsrxe  pour  le  tyrar. 
4é«  Français. 

Ce  qj'i  eftcwtain,  c'cîî  q:»  (îçpv.-;  cetrc  cp'::i'..2,  en  e?eî ,  tous  les 
Conjures  re<<oublcre;'.t  d'afrlvi-i  po::r  ré^liic:  tors  le?  maux^  qa'rs  nors 
«roiosït  pr^riif;rt.  Après  l;t  mort  àe  Louis  Capct,  î's  ne  «fsèrcr-t  pas  H« 
c/>rirpifer,  parce  quj  ce  r/dto:t  pas  à  r=r:*:?n  tjrsn  qu'ils  ctoienr  dê- 
veiie«  ,  maif  a 'a  tyran.:*.  î:^  étoienc  co;.H;cî  s.-::  tou;  :es  çer.cr-^.x 
p^rfiHos  qii'i!^  avoie..t  choifis  ou  iout«rr.  î  ,  (-■■rz  zrpc  D.:noi:riez. 
Ton*  le»  ^rÎTîfiî  'jiic  rr*  t.-iirr-;  a  Cûr.inii-.  d-.r.s  la  rt-;:'-?:^-t  1:î  1;.--s  ; 
0.i  inUm-^  0i'*^r'.tK:Pî  Tr^nt  corcertée*  avec  ci:^-.  i.i  ...-r!ir..-»::rt  ru  cc- 
»nifé  He  d^f'jnf.-!  g^ncrrh,  2î  comité  di-jiomitique ,  .-.ii  ctrici;  txfcu'.lf  ; 
I^iir*  reliirioriç  »nîim«îs  arec  Duncuricz  crnicrt  C3r.nr.3:.  'jcr/.?r.r.é  cr.trc- 
ten'*Tt  iivrc  lui  une  C4rrerpo!:d9r.cc  joarnA.lcro;  Pétl^n  ccoi:  for  rir.î  :  il 
^*a  pas  cfair.r  de  s'avoi:cr  le  confcil  des  d'^^'r'tîirs,  l'-jr-toîi:  de  ce  je-.tn- 
ci  rUrant  «lie  de  Cha-trcç , -rni  a  confpiré  ci  fui  avjc  Dumouricz  ;  il  étoit 
}\é  pvec  Ville ry  ,  avec  fa  fciriîTie, 

f>.in«  tous  les  journa.ix,  les  députes  ii'fid^îes  célchrcient,  avec  un« 
a^e^latîon  ridicule,  dcj  ;iis  j)!uricurs  mois,  le  ç^tfnîe  ftc  mène  le;  vertus 
civi'iniîf  (Kl  vil  Diim.'Miriez,  Comptar.t  fur  leur  i^.tVjencc,  ce  iccîérat  foula 
^i'întAt  nnx  ]'v'A%  les  dôcrcts  de  la  convention;  il  ofa  fe  révolrcr  ouver- 
femt'/it  courre  la  repr^rcr.t.-^rion  nationr.îe  ;  ils  protégèrent  toutes  fes  pré- 
ftnïions  au  comité  de  dcfenie  générale.  Vergniaud  ,  Guadet,  BrilTot , 
^'Cnfonné,  entreprirent  ouvertement  fon  a-^logie;  ils  prctcndîreyt  que 
ta  conduite  étoit  |iiftifiëe  par  les  dénoncis tiens  qr.e  les  jacobins  &  les 
^épiitëi  (le  la  Montaf;no  s  ctoient  permifes  contre  luL  Dumourîez  ,  dans 
!«•  mnniftftes  (éditicuK ,  profcrivoit  Us  repréfentan^du  peuple  qui  s*op- 
f  ofoiffnt  à  fri  deircins  CrimineU  ;  e'étoient  ceux  que  les  députés  confpi- 
fNteuri  caloninioicnt  fans  pudeur. 

Iliimoiiric/. .  ce  ncuvcati  Catilina  ,  nommoit  Marat,  dans  fes  meaaces 
Infiilenlrfl;  Marat  fut  depuis  alVaffind  par  enz.  Dunouriez  nnnonçoit  (ju'il 
Voulnlt  ihûtirr  les  f.ifîicux  ô£  les  aîjarcliiîles  de  la  convention;  c'ctt-icnt 
les  déndinindtions  qu'ils  donnoient  eux-mêmes  au  parti  républicain  appelé 
la  Montagne. 

nourica  fc  cl*fclnroit  le  protéO^ur  de  la  partie  faine  de  la  conven- 
*ii9Ïi  le  parti  dont  Pction  |  Briifot  »  Vergniaud  étoient  les  orateurs 


(  ï5) 

&  l<s  chefs.  DùmouH^  veuloît  mireher   contrtB  Paris ,    fous   prétextf 
que  cette  ville  étoit  le  théâtre  du    brigandage,  de  l'anarchie  ,  &  ne  ref* 

Ï>eôoit  pas  la  convention  ;  c'ëtoient  eux  encore  <pii  peignoient  Paris 
6us  ces  traits  odieux ,  8c  qui  apeloient  la  France  entière  pour  le  détruire. 
Dumouriez  étoit  déjà  déclaré  trattre  ;  il  étoit  profcric  par  la  convention, 
8c  Brillot ,  dans  le  Patriote  français ,  &  les  écrivains  fes  complices ,  le 
louoient  audacieufement ,  au  mépris  de  la  loi  qui  prononçoit  la  peine  d« 
mort  contre  Quiconque  fe  rendroit  coupable  d'un  tel  délit. 

Ils  ont  enchéri  fur  les  forfaits  de  Dumouriez ,  lui-même ,  par  un  nou- 
veau trait  de  perfidie.  Tandis  qu'il   faifoit  battre  les  foldats  de  la  républi* 
que  dans  la  Belgique  par  Valence,  gendre  de  Sillery,par  Miranda ,%veii« 
turisr  efpagnol ,  dont  le  cabinet  britannique  avoît  fait  préfent  à  la  Erance , 
par  Tentremife  de  Briflot  6c  Pétîon ,  comme   ceux-ci  l'ont  avoué  dans  le 
temps  de  leur  toute-puilVance  ;  tandis  que  Dumouriez,  d'une  main,  livroîf 
à  nos  ennemis  nos  magasins ,  notre  artillerie  ,  une  grande  partie  de  notr# 
armée ,  notre  frontière  du  nord  ;    que    de  l'autre  il  mcnaçoit  d'exterminer  ' 
tous   les   républicains  ;  Briffot   fie  les  députés  girondins  fes  complices  ou- 
vroient ,  au  comité  diplomatique ,  l'avis  de  perter  le  refte  de  nos  forces  ' 
en  Efpagne  fie  de  voyager  jufqu'à  Madrid. 

Avec  les  trahifons    de  Dumouriez ,   étoit    combinée    la    révolt»  de  Vt  • 
Vendée  :  Dumouriez  ,  dans  fes  mantfeftes  même ,  ne  diflimuloir  pas  ^u*îl . 
eomptoit  beaucoup  fur  cette  puiifante  diverfion   avec  laquelle  les  rebelles  * 
de  cette   contrée  firent  long-ttmps  des  préparatifs  fotlnidabtes ,  levèrent^ 
des  armées  ,  reçurent  des  renforts  de  l'Angleterre  ,  avant  ^ue  la  convention 
nationale  Se  le  refte  de  la  république  en  enflent  été  avertis.  Enfuitc  Bout- 
nonville  ,  autre  complice  de  Dumouriez ,  afFefta  d'y  envoyer  de  petits  dé-  ' 
tachemens ,   que  les  ariftocrates   les   plus  déshonorés    étoient  chergés  6m  - 
mènera  la  boucherie.  Qui  gouvernoit  alors?  Brifîot,  Pétion ,  (Gn|idet , - 
Verjgniaud ,  Genfonné ,  BarSaroux.  Ils  dirigeoient  alors  le    comité  de  dé^ 
fenfe  générale  fie  le  miniftère.  Qui   adminiftroit  les  départemens  envahis 
par  les  rebelles?  Des  hommes   ouvertement  coalifés  contre  les  députés 
républicains ,  des  hommes  qui  profeiToicnt  ouvertement  leurs  principes. 

Ainfi,  grâces  à  leurs  intrigues,  le  gouffre  de  la  Vendée  fe  creufa,  s'é- 
largit i  Dumouriez  confomma  en  grande  partie  fa  trahifon ,  fie  ils  échappé*  ' 
Tent  avec  lui  à  la  punition  de  tant  de  forfaits. 

Us  n'en  fiirent  que  olus  hardis  à  pourfuivre  leur  coupable  carrière;  fls' 
recommencèrent  à  déclamer  contre  Paris  ;  ils  firent  tout  ce  qui  étoit  en  ■ 
eux   pour  le  divifer ,  pour  le  ruiner ,   pour  Paffemer  ;  ils  n'ont  ceffé  de 
dénoncer  fes    befoins   comme  la  ruine  de  là   nation   entière  ;  ils  ont  ap-- 

Jiorté  mille  obftadcs  à  fes  approvifionnemens  ;  ils  ont  armé  les  feé^ions  oà  ' 
'ariftocratie  dominoit ,  contre  celles  où  l'efprit  public  triomphoit.  lU  ont 
fufcité  des  orateurs  mercenaires ,  pour  venir  înfulter  les  reprcfentans  pa- 
triotes au  fein  de  la  convention  ;  ils  ont  protégé  ouvertement  la  rébellion  ' 
des  contre*révolr.tionnaire«  contre  Tautont^-  de  la  police  &  contre  celle  de 
la  convention   même.  Ils  fe  font  fait  un  fyftème  d^irriter  les  riches  conti* 
les  pauvres ,  Ôc  d'amener  la  con?re-révolution   par  l'anarchie  dont  ils  par-  ' 
loient  fans  ceflTe.  Ils  ont  favorifé  de  tout  leur  pouvoir  le  progrès  de  l'a-. 
potage,    les  accaparemens ,  fie  réalifé,   autant  qu'il  étoit  en  eux,  cet  hor»' 
rible  projet  de  famine  tramé  contre  le  peuple  français,  par  le  gouverne-' 


renvoyer  ,      _ 

fe  féparer  de  la  convention  nationale.  Us  ptofelToient  hautement  la  doc-i 
trine  du  fédéralifme.  Buzot  ofa  dire  à  la  convention  que  les  députés  n'é- 
toîent  que  les  ambaffadcurs  de  leurs  départemens.  Guadet,  Vergnîaud, 
Genfonné,  déclarèrent  plufieurs  fois  que  leurs  départemens  feroicnt  fciflion 
avec  Paris.  Us  recommencèrent  à  publier  que  la  repréfentation  nationale 
n'«itoit  point  en  fureté  à  Paris.  Us  répandoîent  de  temps  è  autre,  qu'il 
nageoit  dans  le  fang ,  que  les  députés  étoient  exterminés  fie  que  la  royauté 
y  alloit  être  rétablie.  Griiadet  ofs  propofer  formellement  de  t«insférer  Paf- 
femblée  nationale  à  Bourges,  Buzot  yBarbarouz,  Salles»  invitèrent  plofieuct 
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fois  les^  fuppléans  à  aller  former  une  nouvelle  aflfemblée  nationale  dans  me 
autre  ▼ille,  Vigée,  l'un  de  leurs  affidés  ,  propofa  de  fe  rendre  fur  le  champ 
i  Verfaîiles ,  6c  offrit  d-  fe  mettre  k  la  tète  de  la  convention  pour  lui  on- 
▼rir  le  paflage  le  fabre  à  la  main.  Chaque  jour,  ils  provoquoient  le  peu- 
ple par  de  nouvelles  ip.fultes ,  pour  avoir  occafion  de  réclamer  contre  les 
BMirmures  qui  ëchappoisnt  quelquefois  au  public  indigné. 

Pour  porter  le  détordre  à  fon  comble,  ils  feignirent  de  croire  à  Texif- 
tence.d'un  complot  tramé  par  des  républicains  contre  la  convention  natio- 
*  nale;  pour  le  découvrir,  c*cft-à-dire,  pour  le  créer,  ils  nommèrent  une 
commifiion  inmiifit^riale,  cumpofée  de  membres  connus  par  leur  dévoue- 
ment à  la  faaion  ;  elle  profcrivit  arbitrairement  les  bons  citoyens ,  fit 
arracher  la  nuit  de  leurs  maifons  un  magiftrat  du  peuple  &  le  préfident 
^une  fcAîon  ;  elle  voulut  s'emparer  arbitrairement  des  regiftres  de  cette 
nème  fe^ion,  ôc  déclara  la  guerre  à  tous  les  patriotes. 

L'alarme  fe  répand;  elle  s'efforce  de  l'accroître.  I^es  ferions  réclament 
contra  TopprelTion  ;  le  préfîdcnt  Ifnard  r;;pond  à  leurs  pétitions  par  de 
nouveaux  outrages.  11  ofe  dévoiler  les  vœux  des  conjurés  par  ce  mot 
atroce  :  Le  voyageur  étonné  cherchera,  fur  quelles  rives  de  la  Seine  Paris  exifta» 

La  convention  tend  la  liberté  aux  citoyens  détenus  &  caife  la  coT-mif- 
fi^n  tyrannique;  mais,  aux  mépris  de  la  loi,  elle  reprend  fes  foi.£tions, 
pourrait  le  cours  de  fes  attenuts  ;  l'indignation  publique  s'exalte  ,  tout 
annonce  un  mouvement  :  la  faélion  le  brave  pour  l'accrcître  ;  tous  les 
ennemis  de  la  révolution  fe  rallient  pour  le  diriger  contra  les  républi- 
cains &  contre  la  convention  nationale  ;  mais  le  peuple  entier  fe  montre 
en  armes  Ôc  en  ordre.  L'ariftocratie  tremble  ,  la  conf;.iratîon  eft  décon- 
certée ,  le  vœu  public  fe  fait  entendre  dans  un  calme  impofant  ;  le  peuple  , 
an  nom  des  lois  &  de  la  liberté  outragées ,  demande  à  la  convention ,  par 
Torgane  de  fes  magiftrats  ,  punition  des  députés  traîtres  à  la  patrie,  qui  la 
^ranifent ,  ëcla  convention  républicaine  à  laquelle  ils  s'oppolent.  La  con- 
Tcntion  prononce  l'arreftation  des  chefs  de  la  confpiration.  £n  moins  de 
fix  femaincs ,  une  conilitution  digne  du  peuple  français  eft  rédigée  êc  dé- 
crétée ,  le  peuple  l'accepte  avec  tranfport.  La  faftion  avoit  employé  huit 
mojs  à  empêcher ,  &  la  punition  du  tyran ,  &  la  conflitution  mcme  que 
fes  chefs  s  étoient  charges  de  préfenter. 

Maïs  déjà  elle  s'étoit  rendue  aficz  criminelle  pour  arrêter  les  heureufes 
deftinées  du  peuple  français.  Ces  traîtres  iivoiert  eu  le  loifir  de  préparer 
à  leur  pays  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  La  conjuration  fe  dé^/loie 
alors.dans  toute  fpn  étendue.  Depuis  plufieurs  mois,  la  fa£^lion  dominante 
à  Bordeaux,  dirigée -par  les  députés  Genfonné ,  Vergniaud ,  Grange- 
neuve,  Ducos ,  Fonfrède ,  exécutoit  ce  fyftêmo  de  contre-révolution, 
BUifqué  des  dehors  du  patriotifme.  Le  club  des  Rccolicts  ,  dont  elle  s'é- 
toit  emparée  ,  compofé  de  riches  négocians  &  des  royaljfles  dcguifés  ,^  ré- 
pandit? dans  toute  la  France  la  do(Slrine  machiavélique  des  députés  traîtres 
de  la  Gironde;  leurs  adrelfes  à  différentes  fociétés  popul^^ires,  vouoiant 
les  républicains  à  l'exécration  publique  fous  le  nom  d'anarchiftes ,  faifoicnt 
triompher  dans  les  départemcns  méridionaux  la  caufe  de  l'ariftocratie. 

Roland,  Btliïbt  ,  Barbaroux, 'Guadet ,  Genfonné,  Pétion,  étoient  leurs 
idoles.  Ce  club,  durant  la  difcufTion  fur  l'affaire  de  Louis  le  dernier,  in- 
vitoit  tous  les  français  à  embraffer  le  fyftôme  de  l'appel  au  peuple  ,  inventé 
par  les  confpiratx;urs  de  la  convention.  La  fociété  républicaine  de  Bor- 
deaux,  connue  fous  le  nom  de  club  national,  avoit  été  outragée  &  dif- 
foute  ;  les  patriotes  défarmés  ,  le  peuple  opprimé  ou  teiité  par  la  difette 
à  laquelle  il  avoit  été  ri^duit  par  les  riches  oc  nombreux  accapareurs  qu'elle 
rcnfcrmoit  dans  fon  fcin. 

Depuis  long-tems  la  fa£)ion  négocioît  avec  fe  gouvernement  britannique  , 
la  vente  (hi  port  &  de  la  ville  c^o  Bordeaux  ;  déjà  ,  par  les  manœuvres 
des  riches  cmmerçans,  les  affignats ,  6c  fur-tout  les  afiignats  républicains, 
étoient  tombés  dans  un  attreux  dilcrédit  ;  le  pain  étoit  porté  à  un  prix  ex- 
ceiTif.  On  parloit  d'union ,  de  république  ,  dans  le  club  contre  -révolution- 
naire des  Kécolets ,  &  dans  les  lieux  publics  ;  mais  dans  les  maifons 
des  riches  &  des  a^mmifcrateurs ,  6c  mtme  à  la  Bourfc ,  le  mot  de  rallie- 
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tnent  étoit  la  Royauté  &  hs  Anglois.  Enfin  »  les  adminiflrateurs ,  encoura- 
gés par  l'influence  de  leurs  compatriotes  &  de  leurs  amis  dans  la  conven- 
tion,  guidés  par  les  lettres  perhdes  &  calomnieufes  de  Fonfrède,  Ducos, 
Vergniaud  &  autres ,  ofèrent  fe  conflituer  les  arbitres  entre  les  repréfen- 
tans  du  peuple.  Us  parlèrent  hautement  de  lever  des  troupes  contre  Paris 
&  contre  cette  même  partie  de  la  convention  nationale,  à  qui  Dumouriex 
&  tous  les  ennemis  de  la  république  avoient  déclaré  la  guerre.  Us  exécu- 
tèrent ce  projet  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir.  Us  envoyèrent  des 
commiifaijes  à  toutes  les  adminiftrations  méridionales  ;  ils  écrivirent  à  toutes 
celles  de  la  republique  ,  pour  les  engager  à  fe  confédérer  avec  eux;  bi«D* 
tôt  un  grand  nombre  d'entr'elles  accédèrent  à  cette  allociation  monftrueufe  ; 
elles  olêrent  fe  con(Utuer  en  puiiTances  indépendantes;  dès  ce  moment, 
les  républicains  firent  par-tout  profcrits. 

A  l'autre  extrémité  du  midi ,  Marfeille  fuccomba  fous  les  efforts  de  là 
même  faftion.  Les  complices  des  Barbaroux ,  des  Duprat ,  des  Duperrct, 
des  Rcbecqui ,  long-tems  mcprifés  ,  accablèrent  enfin  la  caufe  républicaine. 
Peu  de  tems  après  la  condamnation  du  tyran  ,  Rebecqui  avoit  donné  ùl 
démiIRon  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  des  royalties  de  Marfeille ,  &  fut 
remplacé  par  Mainvielle  ,  qui.  a  marché  fur  fes  traces.  Les  patriotes  de 
cette  ville  furent  incarcérés.  Les  uns  furent  aflaifmés  dans  leurs  prifons,  ' 
les  autres  fur  les  échafauds.  Ce  s  défrilres  fuivirent  de  près  l'époque  où  les 
Bourbons  avoient  été  imprudemment  envoyés  dans  cette  ville.  Une  cîr- 
conflance  frappante  doit  fixer  l'attention  publique  ;  c*eft  que  la  même  &C- 


la  convention  avoit  envoyés  au  tribunal  de  Marfeille  pour  être  juges; 
d'Orléans  &  fon  odieufe  race  vivent  encore  ;  &  les  magidrats  patriotes  do 
Marfeille  oui  Tavoient  pourfuivi ,  &  les  défenfeurs  des  droits  du  peuple  ont 
été  immoles  par  un  triounal  compofé  de  bourreaux. 

La  chute  oe  Marfeille  entraîna  bientôt  celle  de  Lyon.  Cette  cité  impor- 
tante pour  les  deux  partis,  devint  le  chef-lieu  de  la  contre-révolution  dans 
le  midi.  La  municipalité  républicaine  fut  égorgée  par  les  rebelles,  les  bons 
citoyens  m^liacrés  ;  ceux  qui  échappèrent  au  fer  des  aHafïins  armés , 
furent  immolés  par  d'autres  alTaffins  revêtus  du  coftume  de  juges.  Toutes 
les  recherches  de  la  cruauté  furent  épuifées  pour  rendre  leur  mort  plus 
horrible. 

Dans  le  même  tems  ,  les  adminftrateurs  du  Jura  s'étoient  confédérés , 
d'une  part  avec  Lyon  ;  de  l'autre ,  avec  les  -adminidrations  méridionales  : 
enfin,  avec  les  ariftocrates  étrangers  ,  leurs  voifins,  &  les  émigrés  réfugiés 
dans  les  cantons  Suiftés.  Cette  contrée  vomilloit  fans  ceffe  fur  la  France 
les  ex-nobles ,  les  prêtres  réfraftaires  ,  qui  alloient  groflir  l'armée  des  négo- 
cians  contre  -  révolutionnaires  de  Lyon ,  tandis  que  les  ariftocrates  du  Jura, 
tâchant  de  s'envelopper  encore  des  formes  républicaines ,  leur  promettoient 
de  nouveaux  fecours.  L'ame  de  toute' cette  ligue  étoit  le i cabinet  de  Lon- 
dres; le  prétexte,  Paris  &  l'anarchie  ;  les  chefs  apparens,  les  députés conf- 
pirateurs  de  la  convention  nationale. 

Tandis  qu'ils  faifoient  cette  puiffante  diverfion  en  faveur  des  tyrans*  lî* 
gués  contre  nous ,  la  Vendée  continuoit  de  dévorer  les  foldats  de  la  repu* 
blique.  Carra  &  Duchaftcl ,  entr'autres  ,  furent  envoyés  dans  cette  contrée 
en  qualité  de  commiffaires  dte  la  convention.  Carra  exhorta  publiquement 
les  adminiftrateurs  de  Maine  &  Loire ,  à  faire  marcher  contre  Paris.  Carra 
entretînt  des  liaifons  avec  les  généraux  ennemiS;.  Duchaftel ,  convaincu  du 
même  crime ,  ce  même  Duchaftcl ,  qui ,  après  l'aprpel  nominal  fur  la  peine 
à:  infliger  à  Louis  XVI,  fut  appelé  par  les  confpirateUrs  pour  venir,  fous 
l'habillement  d'un  malade  ,  pérorer  long-tcms  contre  la  peine  de  Mort. 
Couftard  poufla  la  fcélérateffe  &  la  lâcheté  jufqu'à  fournir  des  fecours  & 
des  munitions  aux  rebelles.  La  mifTion  des  agens  de  la  faélion,  envoyés  dans 
les  mêmes  contrées  &  dans  toute  la  république ,  fut  itpalée  par  de  fem-- 
blables  forfaits  ;  les  traîtres  jçiiirent  confiamment  d'une  fcasdaLeufe  iin<*' 
punité,  , 
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Ail  opntraire,  les  ééputéi  républicains  tnvoyés  par  la  conTentUm  Mtîé» 
jiak  dans  les  divers  déjpartemens ,  immédiatement  après  la  mort  du  tyran  , 
liircDC diffiifflés  de  la  manière  la  plus  indécente,  par  BrttTot,  par  Gorfas  , 

Î'  ar  Dulaure»  par  Caritat ,  par  tous  les  joumaliâts  aux  gnees  de  >  a  faûion. 
•es  conjurés  provoquoient  ouvertement  contre  eux  rimolence  &  tous  les 
.ennemis  de  la  révolution. 

£n  même  tems  qu'ils  agitoient  Us  grandes  villes  du  midi ,  les  armées 
^tricbiennes,  pruflicnnes  ,  heflbifes  ,  hoUandoifes,  angloifes,  espagnoles , 
4Sc  piémontoifes  ,  attaquoient  nos  frontières  fur  tous  les  poinu.  Pitt  ache» 
^it  Dunkerque  y  Bordeaux,  Marfeille,  Toulon;  c*étoit  en  vain  que  Toulon 
«voit  oppofé  une  glorieufe  réûCance  aux  cftorts  de  la  fanion;  Tor;  la 
calomnie  »  l'intrigue  avoient  triomphé.  La  contre-révolution  étoit  £iite  dans 
les  feétioos,  fuivant  le  plan  de  la  faâion  girondine,  6c  les  aflàflinats  des 
aneilleurs  citoyens  étoient  les  finifires  avant- coureurs  de  la  plus  exécrable  de 
toutes  les  tranifons.  ,       .       ^ 

C'en  étoit  peut-être  fait  de  la  république  ,  n  les  conjurés  avoient  con- 
JTervé  plus  long-tems  leur  monftrueux  pouvoir.  La  révolution  du  lo  août 
l'avoit  fondée  ;  celle  du  31  mai  la  fauva  ;  mais  fi  cette  révolution  paifible 
H  impoCante  ;;déconcerta  cette  conjuration ,  elle  ne  put  l'étoufter  entière- 
ment ;  les  cou];ables  étoient  trop  nombreux ,  la  corruption  trop  profond 
€c  trop  étendue  ,  la  ligue  des  tyrans  trop  puiflante.  L'arreftation  des  con(> 
pirateurs,  décrétée  par  la  convention,  étonna  les  derpotes  coalifés ,  fans 
les  dompter.  Les  admini^ations  fédéraliftes  ,  les  mécontens  ,  les  nobles,  les 
prêtres  ré£ra£Uiires  ,  tous  les  ennemu  de  la  révolution  éclatèrent  à  la  fois; 
lis  décelèrent  eux-mêmes  leurs  complices ,  ils  révélèrent  le  fecret  de  leurs 
cfj^rances  criminelles ,  en  donnant  pour  motifs  de  leur  révolte  les  décrets 
qw  firappoient  les  députés  coupables.  Ils  prétendirent  que  la  convention 
ti'iKsiftoit  plus  ;  ils  la  dénoncèrent  à  tous  les  (célératsde  la  France  ,  à  l'Europe 
entière ,  comme  un  amas  de  brigands  &  de  faéUeux  ;  ils  annoncèrent  que 
la  conftitution  qu'elle  avoit  faîte,  que  teus  les  décrets  populaires  qu'elle 
avoit  portés  depuis  le  mom^t  ou  elle  s'étoit  purgée  des  traîtres ,  étoient 
nuls;  ils  mirent  tout  en  oeuvre  pour  engager  les  ailemblées  primaires  à 
rejetter  la  conditutlon  qu'elle  leur  préfcntolt.  Mille  adrefles  téditieufes , 
mille  libelles  contre-révolutior.naires  ces  députés  accufés  ou  ^rondamnés , 
teh  que  l'écrit  adrcOé  par  Cordorcet  dans  le  département  de  l'Airne,  font 
les  honteux  monumeiiii  de  cette  machination. 

Cependant  les  fuccès  des  rebelles  armés  de  la  Vendée  devenoient  tout 
{es  jours  plus  alarmons,  &  les  conjurés  farfoiert  los  préparatifs  d'une  ex- 
pédition contre  la  republique  ;  leurs  complices  de  Bordeaux  rappeloient  d« 
la  Vendée  les  bataillons  de  la  Gironde ,  &  Icvoicnt  des  troupes  contre  les 
repréfcntans  de  la  nation  :  un  grand  nombre  d'adminiftrations  département- 
taies  fuivoient  cet  exemple.  Ducos  5c  Fonfrède ,  laiifés  dans  la  convention  ^ 
^bufoient  de  cet  excès  d'indulgence  pour  alimenter  ,  par  leurs  correfponr 
<auces  êc  p.ir  leurs  intrigues ,  le  foyer  de  la  rébellion  ;  ils  ofèrent ,  afTez 
iong-tems  ,  faire  entendre  à  la  tribune  leurs  voix  véivalcs ,  pour  célébrer 
les  vertus  des  cor.j.iiés  ,  6c  pour  iafultcr  à  la  r^préfentation  nationale.  Let 
coramiiiaircs  de  la  convontiou  furent  outragés  par  les  admmiftrateurs  du 
Jura;  d'autres  furent  arrêtés  à  Bordeaux,  d'autres  enfin  dans  le  Calvados. 
Une  partie  des  conjurés  que  la  convention  avoit  mis  en  état  d'arreftatîon , 
fuyant  la  Juftice  nationale  ,  (e  répandit  dans  les  départemens  ,  pour  réunir 
tous  les  fatellites  de  la  royauté  &  de  Tariflocratie.  Buzot,Pétion,  Guadet» 
Leuvet .  Barb^roux  ,  Gorlas  ,  Lcfagc ,  Doulcet ,  Larivièrc  &  autres  cou* 
rurent  dans  l'r.ure  &  le  Calvados ,  y  établirent  des  efpèces  de  conven- 
tions nationales,  érigèrent  le»  adminidrctours  en  puilVances  indépendantes, 
s'entourèrent  de  cardes  5c  de  canons ,  pillèrent  les  caiffes  publiques  •  in- 
terceptèrenr  les  lubfiftances  de  Paris ,  qui  prirent  leurs  cours  vers  les  ré* 
Tplcés  de  la  ci-devant  Bretagne  ;  ils  lovèrent  eux-mêmes  une  nouvelle 
armée  :  ils  ne  rougirent  uas  de  choifir  pour  général  le  traître  Wimpben, 
^ji  déshonoré  par  fa  lâche  hypccriiie  ce  par  fon  fervile  attachement  à 
la  caufe  du  tyran.  Ils  tentèrent  de  fe  joindre  aux  rebelles  de  la  Vendée: 
Ils  fr'f  fibrcèrcnt  de  livrer  aux  er.nemtf  de  la  république  ;  les  cor.trécii  qui 

ccmp^foient 


^mf  o«eîent  raçnàres  !6t  provincos  de  Breugne  &  de  Notfli«nd!e  iiycc  !cs,pejrt» 
ttiipv>rUiii  qu'*li«s  pûiî^ùent.  Us  miienc  le  combl«  à  tantdecnities,  par  lé 

Î4iis  .cruel  (ie  tous  les  attentats.  De  Caën,  où  ils  avoientfixé  le  fiegë  de'. 
ei;r  ridicule  6c  odieufe  domii)ati»n ,  ils  envoyèrent  des  aUaÛins  â  Paiif  »- 
pour  nrrccher  !a  vie  aux  députés  fidèles  dont  Us  avoîeat  depuis  loiig  teihf . 

iuré  la  perte.  Us  armèrent  la  main  d'une  femme  pour  poignarder  Maraf,,' 
^e  roor.iLe  avoit  été  adrcllé  à  Dupetret  par  Baibaroux  5c  (es  coipplices* 
Lile  avoik  été  accueillie,  cette  furie,  &  conduite  à  la  convention .natior- 
nalc  par  Fauchtt.  Tous  les  ennemis  de  la  France  Térigèrent  en  héroïi)C«! 
Au  récit  de  fou  crime ,  Pétion  fit  ion  apothé^^Ce  i  Caen ,  &  ne,  balança' 
pas  à  appeler  l'ailadinat  une  vertu.  L'uUairin  ,  dans  fon  interrogatoire ,  fi, 
déclaré  qu'elle  avolt  pui'é  les  opinions'  qui  l'ont  conduite  à  cet.  attentat  «' 
dans  les  écrits  de  Gorfas ,  de  jBriti'ot ,  dans  la  gazette  univçrfelle  dû  il 
cxi^e  des  chanrons  dignes  des  Euménides ,  imprimées  à  Caën ,  ouvrage  d^^ 
nomme  Giré-Diti:ré,  coopérateur  de  Brifiot  dans  la  rédaÛidn  i^  Patriote^ 
français ,  qui  invite  formellement  tous  les  braves  cicoyàis .  de  Càën  à 
s'armer  de  poignards  pour  frapper  entr'autres  trois  repréC<^taas  4a  peùj^le^ 
^u*ii  détigne  nominativement  à  leur  fureur. 

Cliailés  fucceirivcment  par  les  fold^t^  de  la  république  «!  d^  .r£urtt.8(i 
du  Calvados  ,  ils  parcoururent  le  Fittiftère  &  plufieurs  départeroeifis  i.  par*, 
tout  la  difcorde  ,  la  trahilon  ,  ia  calomnie  fuivoicot  ou  préçédN).icnt IcÀrs, 
pas.  ^  ^       _  '    .     ] 

Quelques  jours  après  fon  arrcdarion  ,  BrîlTot  avoît  fui  lâcliemeijl^  ']^^'^ 
tar.t  un  faux  à  fes  crimef   11  avoit  éré   arrête  fur  h  route  de  Lypn .  où  il 

" '  •       If3 


c-tce  contrée  de  la  pjéfence  d'un  traiirc  ,  pour  fufciter  un  nouvel  ennemi 
à  la  France. 

Tandis  que  Rabaut-Saînt- Etienne,  Rebecqui,  Duprat,  Antiboul,  iaceii- ' 
dioient  le  Gard-  6c  les  coiitrées  voifincs  ,  Chaire*  Birotéau  ,  Kouye^. «^ 
Roland,  çonrpiroient  dans  Lyon«  QueJle  iccne  d'horreur  s^oùvre  ici d^vunt 
l'hifloirc  !  Us  ont  péri  fous  le  fer  des  vils  fatcllites  de  la  royauté,  cei 
généreux  amis  de  la  patrie ,  que  les  Vergniaux,  les  GenConoé,  lei  niizac 
5c  tous  les  orateurs  de  la  faftion  criminelle ,  calomnioler.t  depuis  (i  loz^- 
temps  fous  le  nom  d'agioteurs  &  d'anarchidcsi  ils  ont  triompté'  ces  A^ar 
nttes  g<ns  \  ces  vrais  républicains  dont  la  calomnie  plaldoit  la.'caûfe'  avec, 
tant  de  zèle  ;  &  ils  ont  rafTcn^lé  dans  leurs  murs  une  armée,  d'ëinigrés  5^ 
de  prêtres  coupables,  dignes  de  s'aûbcicr  à  eux.  Vi  y  opt ' eiitaffc  l'attii^ 
krie  &.  les  œuiiitions  dont  la  patrie  a  befoin  pour  combattre  fe*  innonf 
brables  ennemis  ;  ils  fouiicnnehf  contre  elle  un  ficge  opiniâtre  j  Ufi  fûûljiîn^ 
les  femmes  Se  les  enfans  des  citoyens  qui.  proporçr>t  d^  lui  rçiidce.  les 
frrmcs  ;  i^s  ont  exterminé  les  patriotes  dans  U  malh^ureufo  con|:réc  -qui  I«^ 
environne,  j  ils  ont  trîomplié  a  Toulon,  &  Toulon  a  na||«i  àsj^s  le  fang  des 
l>on5  citoyens:  les  rebelles  fugitifs  de  Marrcî!le.pnt.grjofli  I^uci-.plviiangQ.^ 

erimineUes  pour  exécuter  cts  aîrocîtéi;.  '     "  - 

S\  l'on  en  croit  les  avis  .les-  pli:s  certains  qui  aient  |iu  OQUS  pa^Vcpic^dc 
^ctte  centrée,  ils  ont  éionné  l'iiiûvets  -par  im  attentat  inov4  dans-l.hii^olrft 
des  traîtres  oc  dés  tyrans;  ils  ont  plongé  un  ter  pa:ricide  dj^Ai  le  feiq-dé 
Y'dn  des  fidèîes  reprcler.tans  tîu  peaple  auc  la  convention  avoir  cnvbYf 
dans  cette  ville,  ils  rVi^r  éparj»r.é  la  vie  da  l'autre  qu*.  pour  infultçr  çïV^ 
long-temps,  tlans  fa  î-crfonne,  à  la  m.ij'^fté  du  pcupje ,  pat  d^s  tr.ntj:.t 
mens  plus  cruels  que  îa  mort.  Le.  mor.ftres.  oi}t  v^.-idui-aiî^  ^rjgjais  îç 
fuperbe  porr  de  Tou'on  :  les  lâches  fatelîîtes  de  Çeorg.çi  ;dirpotcof  ^f 
liotre  arfenaî ,  de  nos  varHeat'x  ,  de  nos  mutclôtsj  V's  é^otÇeii'c  po.vdiïî.ny 
feu rs  :  un  tribunal  nnjî. lis  r«n4  dans  cette  vi'le  des  av:£t>   ce  ii]«>rc,  ccqffé 


les  Français;  ils  e«vportent  (ur  leurs  vaiflc-«inx  !c    rgltç  de  la   p^-pulailvil 

U  tems  ù'al^iffu^cr,   cooiive.  T-S- tï3rà<^— 

iquc  ,r.f:n  qrc  ,  Itrfvju'iU  fçxpiM.cfcafleî.  & 

ce  port,  ils  ne  nous  lailUi.t  que  Isî  corruptlwik  2ii^  1(4  vUciS  ^^V^^.¥^At 


fépublicaîn'î  qu'ils  n'ont  pas  eu  U  tems  ù'al^iffii^cr  ,   cooiTfW.  ÂlS- tï3rly<^- 
♦cnt  les  nèî^res  des  côtîs  d'Afriauc  .r.fln  c,rc  .  It-rfviu'iU  rçxpiM..cfcafles..  «| 


luiiillé  Toulon, 


(  It  ) 

Mais  les  enr.cuils  ^tsrneb  ée  U  Franct ,  en    «•mbUnt  la  meAire   éêê 

crimes  <lu  plus  corrompu  de  tous  les  gouvercemens  ,  font  vaincus  e« 
lâciieté  6c  eu.  barbarie  par  les  indignes  français  ^ul  les  ont  appelés,  & 
par  les  députés  ir.'.cièles  nui  leur  ont  vendu  la  liberté  &  la  patrie. 

^arfeille  &  Bordeaux  ecoieut  réfervés  au  même  fort.  La  fadion  domî- 
Aante  avoit  parlemeiité  avec  Tamiral  Hood.  Us  àttendoient  Ton  cTcadre  i 
]'exécuUun  ei.tière  de  la  confpiration  4ans  la  raidi  ne  tenoit  qu'à  la  )odc- 
tlon  des  Marfeilleis  avec  les  Lyennois  &  les  bataillons  du  Jura,  qui  fut 
empêchée  par  la  vî£toire  de  Tarnée  républicaine ,  &  par  la  prompte  ré- 
ïuaion  de  Marfeille. 

L'étendart  de  la  rébellion  flottoit  aufli  dans  la  Corfe.  Paoll  &  les  ad- 
miniAratcurs  de  cette  île  étoient  en  cerrefpondance  avec  les  conjurés  dt 
'la  conveotUn^  une  lettre  adre^Iée  par  eux  à  Vergniaud,  &  qui  eu.  entre 
les  mains  du  comité  de  fureté  générale ,  jprouve  ce  fait.  On  y  invite  ce 
iéputé  3e  fes  compfices  &  délivrer  la  Corfe  ces  commiiTaires  envoyés  par 
Vi  convèfitlon  pour  la  rendre  à  la  république. 

La  marche  des  conjurés  fut  en  tout  conforme  à  celle  des  ennemis  de  la- 
France  ,  &  fur-toui  des  Anglais.  • 

Pitt  vouloit  déshonorer  dans  TEurope  la  république  naiflante:  Briflbt 
êc  fes  complices  ont  pris  i  tâche  de  la  calomnier  ;  ils  n*ont  ceflé  de  pein- 
dre tous  tes  défenfcurs  comme  des  brigands  &  comme  des  honmies  de 
ftilgr  :  leurt  écrits  6c  leurs  difcours  né  dilLéroient  en  rien  de  ceux  des 
minifires  anglais ,  &  des  libclliftes  qu'ils  payoient. 

Pîtt  'Vouloit  avilir  8c  difloudrt  la  convention:  ils  ont  mis  tout  en  œuvre 
pour  l'avilir   6c  pour  la  diiToudre.. 

Pitt  vouJoit  aitairiner  les  fidèles  repréfentans  du  peuple:  ils  ont  tenté 
•lufieurs  (bis  de  faire  égorger  une  partis  de  leurs  collègues  :  ils  ont  af- 
Offiné  M|rat  &  LepallctK:r. 

Piit  vouloit  détruire  Paris  :  ils  ont  fait  tout  ce  qui  étoît  en  eux  pour 
1  e  détruire. 

Pitt  vou!oit  armer  toutes  les  pui.Tances  contre  la  France  :  ils  ont  dé- 
claré la'  guerre  à  toutes  les  puiflances. 

Pilt  vouloîf  faire  conduire  les  foldats  de  la  république  i  la  boucherie 
par  -des  généraux  perfides  :  ils  ont  mis  i  la  tête  de  nos  armées  tous  les 
généraux  qui  nous  ont  trahi  pendant  le  cours  de  deux  années. 

Pitt  vouloit  nocs  6ter  Tappui  des  peuples  même  qui  étoient  nos  alliés 
naturels  :  ils  ont  employé  les  reflTources  de  la  diplomatie ,  &  le  miniftère 
de  Lebrun, pour  les  éloigner  de  notre  caufetils  ont  confié  i  des  traîtres 
les  ambaffades  comme  les  commandemens  des  armées. 

Pitt  vouloit  démembrer  la  France  &  la  défoler  par  le  fléau  de  la  guerre 
«f¥ilr  :  ils  ont  allumé  la  guerre  civile  4c  commencé  le  fyftème  de  dé^ 
siembrement  de  la  France. 

Pitt  dans  ce  partage  odieux  vouloit  attribuer  au  moins  un  lot  au  duc 
dTorek,  ou  4  quelqu'autre  i^ividu  de  la  famille  de  fon  maître  :  Carra 
6t  Briffot  nous  ont  vanté  Yorck  6c  Brunfwîck  :  ils  ont  été  jufqu'à  nous 
les  propofer  peur  rob  :  6c  Yorck  a  pris  poffefiion  [de  Cdndé  6c  de 
Yaîenciennes. 

A  Paris  même,  Teffice  d'homme  que  Briffbt  6c  les  députés  Girondins 

Srotégeoient ,  l'elpèce  d'homme  qui  les  vantoit ,  qui  les  plaint  ,  qui  les 
éfend,  ofe  appeler  hautement  le  duc  d' Yorck  comme  le  libérateur  delà 
France.  Pitt  convoitait  fur-tout  nos  ports;  ils  ont  opéré  la  contre-révolu- 
tion ,  principalement  d;tns  nos  villes  maritimes.  Ils  lui  ont  livré  le  plue 
important  de  nos  ports  6c  nos  vaiflcaux.  Le  tyran  de  TAngleterre  règne 
dans -Toulon  :  il  a  cru  voir  le  moment  d'entrer  i  Dunkerque  :  il  menace 
de  Tes  cfcadrès»  il  veut  corrompre  avec  fes  gùinées,  tous  les  ports  de  U 
république. 

FStt  vouloit  perdre  nos  colonies  :  ils  ont  perdu  nos  colonies,  BriflTot» 
Pétion ,  Guadet  ,  Genfonné  ,  Vergniaux ,  Ducos  ,  Fonfrède  ,  ont  dirigé 
I  et  opérations  relatives  i  nos  colonies ,  6c  nos  colonies  font  réduites  à  le 
plus  affreufe  fituation.  Les  commiiTaires  coupables  qui  les  ont  boulever- 
éhF  d9  f9né  Hk  Cf  mble  »  Sauttrj*  ^  ?«Iy«^c1  «  (^ nt  \  U  Cf  î|  l«ur  t uvroge. 


(î9) 


Me  leurs  cenipKces.  C'eft  en  vain  qu'ils  ont  efTay^  At  dégujfer  leurs  pfejeit. 
perîîdcs  »  comme  ils  ont  Iong-t«inp5  caché  celui  de  reiiurciter  li  rojaafé 
en  France  fous  les  formes  de  la  république  :  il  exifhs  des  preuves  même 
littérales  de  leur  corruption  dans  la  correfpondance  du  nommé  Raimond» 
Jeur  coopérateur  êc  leur  créature.  Raimond  prefluroît  les  hommes  de  cou- 
leur ,  pour  partager  leur  fubAance  avec  BriiTot,  Pétion  ,  Guadet,  Gen- 
fonné,  Vergniaud  :  ils  étoitnt  légiilatcurs ,  &  leurs  opinions  fur  les  co« 
lonies  étoitnt  un  objet  de  trafic  :  leur  langage  même  ne  diffère  de  cela 

•des  tyrans  ligués  contre  nous, 

Lifez  la  procbmation  de  ramiral  Hood  aux  Toulonnaîs  8c.  aux  dépar* 
temens  méridionaux  ;  lifet  colle  du  duc  de  Brunfwick  î  vous  croirez  lire 
les  libelles  de  Briil'ot ,  de  Louvet ,  de  Carra ,  de  Vergtiiaud  ,  de  Genfonné , 
de  Dulaurc  ,  les  adrelTes  des  adminiArationi  fédér«ili(les  ,  les  maeifeftes 
©ù  les  rois  êc  leurs  généraux  difent  «[u*ils  veuknt  extirper  en  France  Ta- 
rarchie ,  faire  cefler  le  règne   des  faftieux  ^  qu'ils    veulent    ramener   lés 

/français  au  bonheur  8:  i  la  véritable  liberté. 

De  :*i-ne  Briflbt ,  les   députes ,  ainfi  que   les  admînîftrateurs  fee  c«fil<«' 

•  plices ,  ne  céffent  de  protefter  que  leur  unicjue  but  efl  d'extirper  Tanar* 
chie  :  ils  promettent  aux  aridocrates  la  paix  8c  la  ^liberté,  rils  ont  I9 
courage  de  fe  liguer  peur  extarminer  las  défonfeurs  de  la  république  z'Ab 

•  font  Uns  ceffe  entrevoir  au  peuple  la  tranquillité  (k  l'abondance  Yt^cc  iw 
rei. 

Ce  qui  les  dîdingue  des  tyrans  ,  cVft  qu'ils  ont  imprimé  i  tous  leuft 
crimes  le  ciraftère  odieux  de  Thypocrifie.  Ils  ont  créé  ta  fcicnce  infernale 
de  la  calomnie  :  ils  ont  appris  à  tous  les  ennemis  de  '  la  révolution  l'art 
exécrable  d'afTnrtiner  la  liberté  en  adoptant  fon  cri.de  raj[!i.ement  ;  ilsn'efit 
levé  leur  mafque  qu'à  mefure.  qu'ils  ont  vu  croître  leur  puilTance.  L'un 
des  fecrets  les  plus  importans  de  leur  politique  ,  fut  d'imputer  d'avance 
aux  [amis  de  la  patrie  tous  les  forfaits  qu'ils  méditoicnt,  ou  qu'ils  avoicnt 
déjà  commis.  Ils  ont  profquc  flétri  le  nom  môme  de  U  vertu  en  l'ufu^p- 
pant  :  ils  l'ont  fait  fervir  au  triomphe  du  crime. 

Nos  villes  livrées  ©u  incendiées,  nos  campagnes  ravagées,  nos  femmes 
&  nos  enfaas  égorgés  par  les  barbares  fatcllite5:  du  defpotîfme,  l'élite  de 
la  nation  immolée  ,  l'opinion  publique  dép'  «'ée  ,  les  moeurs  publiquef 
altérées  dans  leur  naiffance  par  des  leçons  continuelles  d'intrigue  &  éc 
perfidie,  de  guerres  éternelles,  de  cnrruptioti  6c  de  difcorde. 

11  refaite  des  faits  qui  viennent  d'être  cxpofés  : 

I*.  Qu'il  y  a  exiflé  une  confpiration  contre  l'unité  &  l'indivifibilite  ée 
la  république,  contre  la  liberté  ce  la  fureté  du  peuple  français. 

2*.  Que  tous  les  individus  qui  feront  ci -après  dénommés ,  en  font  cou- 
pables ,  comme  en  étant  les  auteurs  ou  les  complices.  ' 

En  conféquence ,  votre  comité  de  fureté  générale  vous  propofe  le  pro« 

•  jet  de  décret  fuivant. 

La  convention  netionafe ,  après  avoir  entwdu  fon  comité  de  (^rtté  gé-^, 
/lérale  fur  les  délits  imputés  à  plufieurs  de  fes  membres' ,  décrète  ce  qui 
fuit  : 

Art.  I.  La  convention  nationale  accufe ,  comme  étant  prévenus  de  eoitf-^ 
piration  contre  l'unité  6c  l'indivifibilîle  de  fa  république ,  contre  la  liberté 
éc  la  fureté  du  jseuple  français ,  les  députés  dénommés  ci-aprè?  : 

Briffot,  Vergniaud  ,  Genfomié  ,  Duperret ,  Carra  ,  Brulard ,  ci  -devant 
jnarquis  de  Sillcry,  Caritat,  cr-devant  marquis  de  Condorcet,  Fauchet^ 
ëvêque  du  département  du  Calvados,  Doulcet,  ci- devant  marquis  de  Pon« 
técoulant,  Ducos,  déput?é  de  le  Gironde,  Boytfr-Fonftrède  ,  Gamon,MdI- 
vaut,  Gardien,  Dufriche-Valazé,  Vallée,  Duprat,  Mainvielle,  DelahaW, 
Bonnet,  de  la  Haute-Loire,  Locace ,  dfe  la  Gîrotide,  Mazuyer;  Savâiy,Lchardy  , 
Hardi,  Boileau  de  l'Yonne  ,  Rouyer,  Antiboul',  Lafource  ,  Lefterpt-Bîati- 
vais.Ifnard,  Duchafteî,  DuTaT^de  le  Seine-bférieurè ,  Dévérité ,  Bref, 
ion,  Noël,  Couftard,  Andreî  delà  Corfe-,  Grangeneave,  Viger  Philippe 
Egalité ,  ci-devant  duc  d'Orléans.  ' 

•  U.   Les   dénommés    dans  rarticle   cî  -  dt^vis  t««otvl  Tt^^vÀ^  i«rwA.\^ 
:  mhmal  révoiwiwinakt  ^  pwir  y  ètto  V^t^s-  cont^ttrAn^^tft:  ^  \*  Vi^ 
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f^'  .,».,/.<'.  .r'"'^«  i^>.  /î*  f^'i'-.rVra ,  iucun  <:«   -"■•»^  .v.ls   ne  :'i«  cr.îc  !e 


»as  pris  part  |ndîvîtl?idl«ment.  Ils  s'accôrdent^â  ffjttterjes  fmutes  XM,pItf^ 
'graves  fur  leurs  -complices  contumaces,  tels  oue  Guadct ,  Barbaroux,&c. . 

Leprifident.  Briirot,  avei-vou:^  quelques  oblervations  à  faire  fur  la  4éf 
f  ofition  da  témoin  ? 

IÇl.  Citoyen  préfident,  je  vous  prie  d'interpeller  le  témoin  de  dire  ique^ 
-eu  le  membre  du  comité  des  financés  qui  s*oppofa  à  ce  qu'on  approviûon^ 
nât  Paris  ? 

Vaccufateur  public.  Il  faut  d*abprd  qiTe  faccuf^  fa^Te  des.obfervatlons  g#- 
'nérales  fur  la  dépofition  du  téi^|jn:  ensuite  il  fera  des  interpellations  ;  $'^ 
te  croit  utile  à  fa  défenfe, 

BriJJot,  Je  n'ai  aucune  obfervation  &  faire  ^  le  témoin  ne  m*a  point  in-   • 
«u!pé. 

Le  préfident  accorde  la  parole  à  Vergnîaud, 

Vcrfniaui,  La  dépofition  du  témoin  fe  renferme  dans  wn  vague  tel  qifll 

■  eft  impoflible  d'y  répondre  d'une  manière  pofitiv»;  cependant  je  vais  e^yer 
-^e  le  fnire.  .....  j. 

Si  le  témoin  étoît  \\xti  ,  îe  conçois  qu'il  ponrroit  s'exprimer  aînfi  ;  tnals  U 
-ae  l'eft  pas  ,  8c  comme  témoin  ,  il  doit  articuler  des  uits  à  des  preuve^ 
matérielles  ^  &  non  pas  à  cenvt^lion. 

I  II  a  dit  1*.  Que  la  faftion  avoit  voté  pour  l'établiflcment  de  la  forcp 
^iéparmentale  ,  ^  il  en  a  tiré  la  conféquence  qu'elle  vouloit  fédéralifer  la 
'république.  Ceci  s'adrelfe  à  tous  les  accufés;  les  uns  ont  voté  pour  cett« 
force,  les  autres  contre,  &  j'étois  de  ce  nombre;  ainfi  ce  fait  ne  peut 
•«'être  imputé. 

a*.  Que  la  plus  grande  pfote5>îon  avoit  été  accordée  à  Dumo'urler. Cpt^e 
accufation  porte-t-elle  fur  tous  les  accufés  ?  Je  l'ignore.  Quant  à  m6i|  Je 
p'?.i  jamais  accordé  de  proteftion  à  Dùmourier. 

y.  Que  le  comité  des  finances  lui  avoit  refufé  des  fonds  pour  l'apprb* 
viiionncmcnt  de  Paris.  Je  n'ai  jamais  été  membre  de  ce  comité. 

Carra,  J'ignore  fi  le  témoin  a  voulu  parler  de  moi,  mais  je  déclare  n'a- 
voir jamaîs  appartenu  à  aucun   des  comités,  dont  il  a  parlé.    Quant  à  la 
iorce  départementale  ,. mon  opinioa  étoit  contraipe  à  cette  propofition , on 
-peut  s^en  atTurer  en  vifitant  les  journaux.  Âinfi  ce  que    dit  le  témoin  ne 
me  regarde  nullement. 

Les  accufés  Duprat  6c  TEfterpt-Beauvais  font  les  mêmes  déclarations  que 
Csrra. 

P^iger,  Le  témoin  ne  m'a  pas   reconnu;  cela  n'eft  pas  étonnant,  j'étoî* 

■  encore  le  27  avril  à  la  Vendée,  ce  ne  fut  que  le  a  mai  que  j'entrai  pour 
la  première  fois,  à  la  convention  ;  ainfi  ;  fi  rétabli îTement  de  la  commiffion 
des  12  eft  le  refultat  d'une  intrigue,  elle  m'étoit  abfoîument  étrr.ngère. 

hnfovrct.  Il  y  a  peut-être  dans  ce  que  dit  le  témoin  quclauecbofe  qqî 
fne  regarde,  j'étois  membre  du  comité  de  fiireté  générale,  loTli;u'il  futréari 
au  comité  des  finances,  je  demande  au  dépofant  fi  je  votai  contre  lès  fonds 
demandés  par  la  commune  ? 

Lt  (cmoinPathe,  Le  18  mai,  à  Tôccafiôn  de  Tarreftatlon  d'Hi'.i?rt,  je  me 
rendis  à  la  commifCon  des  12  :  les  nouvelles  qu'on  y  rcpani'olt^tmcwt  al- 
larmantcs,  mais  elles  venoicnt  de  la  part  des  m  al  voilions  ;  ]*}  cr.lmai  les 
inquiétudes  qu'elles  pouvpient  faire  nr.îtrc ,  &  je  dis  n  Vi2;ttr  <juc  le  bruit 
'  ifu'on  répandoit,  qu'il  y  avoit  un  projet  de  dinoudre  la  convention,  étojt 
idéal  &  abfurde  ,  attendu  gue   le  lu  jet  des  rafiemblemcns  du  peuple  étoit 

-  pour  réclamer  deux  jBagiltrats  que  leur  commiffion  avoit  fait  arrêter. 

Mais  je  4oi5  cire ,  continue  le  témoin  Pachc ,  que  je  rciiiarquai  parmi. 
'  les  membres  de  cette  commiflion,  désdifporttions  anti  poiniUircî. 

Quant  à  l'intCTpellction  de  Lafource,  la  féance  du  comité  des  finance* 
dont  il  a  prie  ,  li'eft  pas  celle  que  j'ai  cit^e. 

Figer,  Le  témoin  dit  avoir  reconnu  des  difpofitîons  anti-popuUîres  «Isn-s 
la  commiifion  .des  il,  ce  fait  ne-peut  nie  regarder ,  puifqu'îl  a  d'abord  dé- 
claré qu'il  ne  me  connoiftoît  pas.  ^  1 

Le  prifident  à  Paccufi  Fonficét,  Quelle  étoît  votre  opinion  fur  les  arre^» 

-  tations  arbitraires  faites  par  la  commiflion.  des  12? 

R.  Mon  opioipn  fur  les  arrcdatiças  n'ctuit  j>as  alTez  coa£bnr.e  à  cell< 


(  *»  ) 

it  mit  eol!ètues  ,  8c  U   convention   nationale   m'en   a   fu  gré   ^an^  le 
;  y  puifqu^lle    m'exempu    du    décret    d'arreftation   prononcé    contre 


QiMiit  À  U  dépofition  du  témoin,  je  répondrai  que  je  n'ai  point  été  d'avis 
ëc  l«  garde  départemeAtale ;  au  contraire,  c'eft  moi  oui  ai  voté  pour  qtie 
deu  bataillons  qui  venoient  vers  Paris ,  fuiTent  tenus  de  retourner  ver^  les 
•fttct  naritîmes, 

.  Vîgtt,  j*obferve  qu'il  eft  très-vnl  qu'iLjr  a  eu  un  magiAiat  du  peuple 
•eleré  de  fon  domicile,  mais  il  nut  favolr  de  quel  côté  ed  le  d«^lit  ;  le 
matin. je  fus  fort  furpris,  lorCj^ùe  Jappris  que  le  citoyen  Dol>(en  avoit- été 
arrêté  par  ordre  de  la  comtniflion.  J'écrivis  au  miniflre  de  la  juftice,  pour 
lui  bhutrver  que  la  loi  qui  s'oppofoit  à  ce  qu*il  ne  fût  pas  décerné  pendant 
}^  nuit  de  mandat  d amener,  avoit  été,violéc.  Le  miniftre  m'écrivit  la  lettre 
i|ae  je  tiens  à  la  main,  dans  laquelle  il  me  dit  que  cela  n'arrivera  plu»^ 
sii*eMtnrant  que  c'étoit  la  faute  ou  citoyen. . . .  lieutenant  ce  gendarmerie , 
iiall  chargeeit  toujours  de  l'exécution  des map.dats  d'amener;  qu'il  avoit  e« 
toft  de  pas  attendre  au  lendemain  matin  ,  pour  mettre  celui-là  i  exé* 
cetioe. 

Le  fréfdmt  à  Viger,  Avez-vCus  ,  oui  ou  non ,  concouru  à  TaTrèté  de  la 
coanniliion  contre  Hébert? 

R.  Je  n'ai  point  concouru  à  l'arrêté  cot^tre  Hébert,  je  ne  m'en  rappelle 
j>tt  ;  jt  fais  que  j'ai  zfCM  aux  débats  qui  eurent  lieu  i  cet  é^ard  f  mais  »e 
ne  me  rappelle  pas  Us  avoir  figné  i  dans  tons  les  cas ,  j'aurois  agi  d'après 
ma  €«mfcieBce ,  &  la  cenftitution  m'aft'ure  rinviolabilité  pour  mes  opi- 
nions* 

-  ■  tMpréfident»  J'obferve  à  l'accufé  que  la  conflltuti'on  défend  les  aAes  arbi- 
iraîrcs»  6c  que  Tarreftatlon  d'Hébert  en  étoit  un.  Hn  vain  dit-il  qu'il  ne  fe 
rappcBe  pas  sll  a  figné  le  mandat  d'arrêt  lancé  contre  ce  magiftiat,  il  oft 
conrenn  avoir  affifté  aux  débats  de  la  commilTion  ,  relatifs  à  cette  arrcfla- 
âod.  La  conféquence  naturelle  que  Ton  doit  tirer  de  cet  aveu  ,  eÛ  qu'il  en 
a  figné  Tordre. 

iC  u  faut  d'abord  (avoir  ce  que  le  citoyen  entend  par  un  afie  arbitraire  : 
ce  q[ue  l'entends ,  moi,  par  ce  mot,  eft  un  homme  qui,  de  vive  force  6c 
au  mépris  des  loix,  prive  un  citoyen  de  fa  liberté  ,  ou  lui  fait  un  tort 
4|Helcenque;  mais  loriqu'on  apt  en  vertu  de  la  loi,  on  n'efl  point  cou- 
pable d'i^e  arbitraire.  Ainfi  j'ai  pu  figner  l'arreftation  d'Hébert, 

Ltfrifidênt,  Remarquez,  citoyens  jurés,  que  je  ne  fais  pas  un  reproche 
à  l'accufé  d'avoir  exécuté  la  loi ,  mais  bien  aavoir  outre-paÛé  les  pouvoirs 
^'eHelui  accordoit. 

.  Je  vous  demande  maintenant,  Vizer,  fi  avant  votre  arrefiati on  vous  avex 
été  lié  d'amitié  avec  quelques-uns  des  accufés  ?* 

R.  Péreis  depuis  trop  peu  de  tems  à  la  convention  pour  en  connoîtxe 
particulièrement  aucun. 

Vous  dites  qu'il  n'y  avoit  que  vingt -neuf  jours^  aue  vous  étiez, 
membre  de  la  convention ,  mais  vous  étiez  i  Paris  depuis  long-tems  ? 

R.  Mon  pafle-port  d'Angers  en  fera  foi.  Je  ne  fuis  point  veau  à  Pat-ts 
pendant  la  tenue  des  aifemblées  condituante  6c  légiflative< 

Lcpréfidcnt,  Fonfrède,  connoiflcz-vous  les  fignataires  deV  arrêtés  de  fa 
commifiion  des  douze? 

Je  ne  me  rappelle   pas  les  noms  de   ces  fîgnataîrçs ,  mais  ^e  puis  dite 
«•avoir  voté  pour  aucun  mandat  d'arrêt. 
JU  prifiieuu  Boileau,  av«z*vous  concouru  aux  arrêtés  de  la  commiffien 
.    des  douze  } 

R.  Je  demande ,  attendu  que  je  fuis  malade ,  que  l'en  me  permette  de 
lire  ma  Drçfeflion  de  foi  fur  cette  commiâKon. 
Cette  demande  eft  accordée  à  l'accufé. 

Les  divers  partis  qui  exiftoîent  dans  la  c<ynventîoB ,  m'ayant  pcrfuadé 
Qu'il  y  avoit  parmi  eux  de  faux  patriotèi^,  je  rcg^rdois  la  coromiiTion  des 
douze  comme  pouvant  parvenir  i  les  démaCquer  ;  V^^^^^  entendu  ,  dans  les 
jroulohs  de  U  convention,  des  atiftocxates  U\tt\«  ^.o^o^v^i:\o\^%\«^\^^»vKv- 
«e»dS0f/ef  centre  fes  appelons-,  \t  ci>3ls  <vv\eti  'W^  U\Wx  t'simQta^  ^\^ 


i^3) 

•^'mir.lflTiec  ,  je  rendrpls  un  grvid  fervict  à  la  répulillc^ue  ;  )*avoae  qve  -j'at 
doi.né  incMi  atlentiroent  à  rarrcflôtlon  d'Hébert  oC  de  Dçhlùti ,  que  je  n« 
coniKÎiiois  point  :  on  étoit  venu  dans  la  journée  apporter  «  la  commiiBoa 
des  écrits  edroyables  tendans  à  diliov.dre  la  convention  ;  je  fortolspeu^ 
j'ignorois  ce  qui  fe  palioit,  j'étois  placé  enfre  deux  écueils  ;  je  voulois, 
comme  la  montagi.e ,  toute  la  liberté;  je  croyois  queîa  commifliôu  n'jLvbit 
^té  étaL>Iiequc  poui:  fauver  cette  même  liberté,  &  j'ai  reconnu  depuis,  qu« 
fans  qu*  la  majeure  partie  des  membres  qui  lacompoloitenfûtinûruite,  lf« 
enneniiî  de'achofc  î^iiblique  pouvoients'en  fervir  pour  écrafer  les  patriotes  : 

Î'en'avois  donné  ma  (ignature  pour  Tarreftation  d'Hébert  5<  de  Dobfen,  qu'avec 
a  r€(lii£iion  qu'ilcn  feroit  référé  le  lendemain  matin  A  la  convention:  !• 
lendemain  ,  on  re«  dit  que  cela  étoit  inutile  ,  attendu  que  Rabaud  devoic 
faire,  dans  l'après-midi,  à  la  convention,  un  rapport  préliminaire. 

Du  itrâe,  ii  l'établiliement  de  la  commilfîon  aes  douze  efi  la  fuite  d'ua 
complot ,  il  paroît  que  Les  meneurs  ne  m'en  ont  nommé  membre  que  pou» 
infpircr  de  la  confiance;  car  j'avois,  aiufi  (]ue  la  montagne ,  voté  la  norc 
du  tj^ran  ,  &  Ci  j'ai  été  quelquefois  oppclé  aux  patriotes  qui  !a  çompo- 
fent ,  je  fuis  maintenant  déCabuié  fur  loa  compte  &  à  pcéfent  franc  moA« 
tagnard. 

Lt  prifident  à  Vaceufi  Fonfrèdc.  Affiûiet-vous  e^Laftemeat  tua  féancct  de 
la  commiliion? 

R.  Non. 

Vous  rappeliez  -  vous  d'y  avoir  vu  quelques-uas  des  actuf^  ipi  »'c» 
étoient  pas  membres  ? 

R.  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Cependant  plufisurs  d'entr'eux  y  alloient,  &  de  conctct  avM  Im  mi^ 
■eurs,  en  dirigeoient  les  opérations. 

R.  J'étois  pr^fidcnt  de  la  coiivcation,  &  ]t  n*altoIs  pas  CKaâ«B«U  ail 
comité. 

L<  préfident  à  taccufi  Viger,  Et  vow ,  j  étiez-veus  exaft  ? 

R.  J'y  allois  tous  les  jours,  mais  je  ne  m'y  trouvai  pas  le]oar  od  les 
mandats  d'arrêt  furent  lancés.  ^  ^         . 

Vous  êtes-vous  réunis  ailleurs  qu'au  lien  ordinaîra  des  féaacts  4a  c«« 
mité  } 

R.  Une  feule  fois  dans  le  local  dn  comité  de^  domaines. 

Le  prèfideat  à  Vaccufi  Gtnfinnc^  Vous  pouvez  répondre  aèU  faits  aonoa^ 
ces  par  le  témoin. 

R.  Je  déclare  n'avoir  jamais  été  membre  ni  du  comité  des  ônances,  ni 
de  la  commifiTioD  des  douze;  j'ai  appartenu  au  comité  de  {ïireté  générale, 
&  je  m'^  trouvai  le  jour  où  la  commune  avoit  fait  fermer  les  barrières  6m 
Paris  ;  je  dis  au  maire,  ^ui  y  vint:'  Cette  mefure  eft  contraire  ans  lak, 
&  je  vous  confeille  de  faire  ouvrir  les  barrières  le  plutôt  pofiiUe. 

N'avez-vous  pas  fait  des  menaces  de  faire  arrfitçr  las  magiûrats  4m  peuple 
qui  avoient  ordonné  la  fermeture  des  barrières? 

R.  Non. 

Le  préfident  £u  timoia  Fâché,  Quels  Xont  ceux  qiû  vous  ont  (ait  des  nt^ 
eaces  ? 

R.  La  menace  fut  faîte  par  Guadet;  maïs  les  membres  préfens ,  à  Tex* 
ceprion  de  Càmhacérès  &  de  Debnas , Tapprouvirent.  Delmas,  indigné  de 
!a  propofition  de  Guadet,  la  réfuta  avec  véhémeniM, 

Genfonné  obferve  qu'il  a  été  préfent  &  U  fortiV  violente  de  Guadet  » 
nn?is  que  le  témoin  ayant  obrerye  que  ce  n'étoît  qu'une  fermeture  momen- 
tanée,  on  fut  fur  le  champ  d'accord,  8c  tout  le  monde  qui  fe  trouvoiulà» 
blâma  !^  fortie  de  Guadet. 

lirillot  fait  U  même  obfervatioD. 

Ver^niaud,  Je  ne  fais  pas  (i  le  témoin  eft  venu  deux  fols  au  comité  pouf 
le  même  objet;  je  m'y  trouvai  une  fois,  &  je  le  priai  de  déclarer  fi  )e 
n'appuyai  pas  la  mefure  de  fermer  les  fiarrières ,  loricu'il  eut  déclare  que 
ce  n'étoit  qu'une  garde  de  fureté  qu'oji  vouîoît  y  ctab^.^. 

lo  citoyen  témoin  iit  lYOÎr  été  menacé,  ce  r.a  fat  pas  par  mol  ^  8t  \« 
le  p(ie  d«  l'attefteF, 


(") 

jét  wtm  cottcues  ,  8c  la  conreadon  nationale    c'en   a   Tu  grc   êanf  le 
•MM  y  pcn(<{a>ll«    n'cxtiopu   du    décret    d'arreftation   prononcé    contre 

«DU 

Qattt  «  la  dépofidoD  da  témoin ,  je  répondrai  qne  )e  n'ai  point  été  d'avîs 
de  n  fpfde  dépzrrementale ;  au  contraire,  c'cft  moi  cjî  ai  voté  pour  rt«e 
demtoaiHons  qui  renoicnt  Tcrs  Paris ,  fuilent  tenos  de  retourner  veis  les 
•6tci  maritimes. 

Vipr,  YMtrf€  q^W  eft  très-rnî  qnlijr  a  eu  en  n^pfliat  du  jpcuple 
levé  de  fou  domici!e,  mei^  il  faut  falwr  de  quel  cote  efc  le  dcut  ;  >e 
_  jtin  \t  fus  fort  furprîs,  lorfque  l'aDpris  oue  le  citoyen  Dolmen  avoîi  è:é 
arrêté  Wt  ordre  de  la  commiiTion.  J*écrîvî$  au  miflîftrc  cîe  la  )ii{lice,  poac 
lai  obferver  que  ta  loi  qui  %'oppofoit  à  ce  qu*ii  ne  fât  pas  décerné  pendent 
H  nuit  de  mandat  d'amener,  aroit  été  violée.  Le  misiitre  m'écrivît  la  lettre 
^oe  je  tiens  à  la  main,  dans  laaaelle  il  me  dit  que  cela  n'arrivera  plus, 
SB'eMenrant  ^.it  c'étoit  la  faute  eu  c!tc jsn. . . .  l!e;'.terant  ce  gendarmerie  , 
ipill  clmrgeeit  tôt-jours  de  rczécution  desmardats  d*anener;  qu'il  avoit  e« 
foft  de  pas  attendre  au  lendemain  matin  ,  pour  mettre  celui-là  i  exé* 


Le  fréfiêtu  k  Viitr,  Avez-vCiis  ,  ou:  on  non ,  concouru  à  FaTrêté  de  la 
coflimilnon  contre  Hébert? 

IL  Je  n'ai  point  concouru  i  l'irrêté  contre  Hébert,  je  ne  m'en  rappelle 
paa  ;  \t  fais  que  j'ai  affidé  aux  débats  qui  eurent  lieu  i  cet  é^ard ,  mais  ^ 
sie  me  reppelie  pas  t«s  ivoîr  fi^né  \  dans  tons  les  cas ,  j'aurois  agi  d*aptes 
floi  confciciicc ,  &  la  conftitutioB    m*afl'ure  rinvioIabiUté  pour   mes    opi- 


hêprifidiUt,  J'obferve  à  Vaccufé  qne  la  conftltutron  défend  les  acles  arbi- 
inûrcs,  &  que  farreftatlon  d'Hébert  en  étoit  nn.  Kn  vain  dit-il  qu'il  ne  fe 
rappdle  pas  s*il  a  iigné  le  mandat  d'arrêt  lancé  contre  ce  magiftiat ,  il  eft 
eoflnremi  aroir  sffifté  aux  débats  de  la  commiiTion  ,  relatifs  a  cette  arrcfta- 
aîofl.  La  cenféquence  naturelle  que  Ton  doit  tirer  de  cet  aveu  ,  cft  qu'il  en 
a  figné  Tordre. 

Km  11  faut  d'abord  (avoir  ce  que  le  citoyen  entend  par  un  a&e  arbitraire: 
ce  que  }'entends ,  moi,  par  ce  mot,  eft  un  homme  qui,  de  vive  force  & 
au  mépris  des  loiz,  prive  un  citoyen  de  fia  liberté,  ou  lui  fait  tin  tort 
«|tielcenque ;  mais  lorsqu'on  agit  en  vertu  de  la  loi,  on  n'efl  point  cou- 
pable  d'àAe  arbitraire.  Ainfi  j'ai  pn  figner  l'arreftarion  d'Hébert. 

Ltfrifidgnt,  Remarquez,  citoyens  jurés,  que  je  ne  fais  pas  un  reproche 
i  Vaccafé  d'avoir  exécuté  la  loi,  mais  bien  aavoir  outre-pailé  les  pouvoirs 
ipi'ellc  lui  accordoit. 

Je  vous  demande  maintenant,  Viger,  ii  avant  votre  arrcftation  voïjs  avex 
été  lié  d'amitié  avec  quclques-ims  des  accufés  ?* 

R.  Péfois  depuis  trop  peu  de  tems  à  la  convention  pour  en  connoîtie 
particulièrement  aucun. 

Vous  dites  qu'il  n'y  avoit  que  vingt -neuf  jours  que  vous  étiez 
membre  de  la  convention,  mais  vous  étiez  à  Paris  depuis  long-tcms? 

R.  Mon  pafle«port  d'Angers  en  fera  foi.  Je  ne  fuis  point  venu  à  Patis 
pendant  la  tenue  des  aifemblées  conftituante  &  légiflative. 

Ltprifidcnt.  Fonfrède,  connoiffez-vous  les  fignataires  des  arrêtés  de  la 
commîflion  des  douze? 

Je  ne  me  rappelle  pas  les  noms  de  ces  flj^.ataîrf s ,  mais  ^e  puis  dire 
ii'?roir  voté  pov.r  aucun  mandat  d'arrêt. 

Le  prifiient.  Boiieau,  avez^vous  concouru  aux  arrêtés  de  la  commlIHoB 
des  douze  ? 

R.  Je  demande,  attendu  que  je  fuîs  malade,  que  l'efi  me  permette  de 
lire  ma  nrofeflion  de  foi  fvir  cette  commiffioa. 

Cette  demande  eft  atcordée  à  l'accufé. 

Les  divers  partis  qui  exiftoîent  dans  la  ccwventîon ,  m'ayant  pcrfuadé 
on'il  y  avoit  parmi  eux  de  faux  patriotes,  je  regardois  la  commiaîon  des 
•ouzc  comme  pouvant  parvenir  à  les  démafquer  ;  j'avois  entendu ,  dans  les 
iiouloirs  de  la  convention,  des  ariftocratcs  faire  les  p.opofitions  les  plus  i'n- 
ceadSaîras  centre  fcs  appelons  ;  je  crus  qu'en  les  faiiant  cormoître  à  1» 


•c>mir.lflri»c  y  je  rer.drols  un  grand  fervict  i  la  repulilic^ue  ;  j'as'oue  qve  -i'at 
doi.né  mon  allentiraent  à  Tarrcftition  d'Hébert  oc  de  Dobl'ùti ,  «[iie  je  n« 
coniiciilois  point  :  on  étoit  venu  dans  ia  journée  apporter  a  la  comminioa 
des  écrits  eôroyables  tendans  à  dilioudre  la  convention;  jn  fortolspeu^ 
j'ignorois  ce  cjui  fe  palioit,  j'étois  placé  enfre  deux  écueils  ;  je  voulais , 
comme  "a  montagi.e ,  toute  la  liberté;  je  croyois  que  la  comunffiôa  n'jLVoit 
éU  établie  que  pour  fauver  cctta  même  liberté,  &  j'ai  reconnu  depuis,  qu* 
fans  qu^  ia  tniijeare  partie  des  membres  qui  lacompoloitenfûtînûruite,  Its 
ubliauc 


i; 

lendemain  ,   on  re«  dit  que  cela  étoit  inutile  ,  attendu  que  Rabaud  dévoie 
faire,  dans  l'après-midi,  à  la  convention,  un  rapport  préliminaire. 

Du  E^e,  fi  rétabliiiement  de  la  commifllon  aes  dou£«:  efi  h  fuite  d'ua 
complot ,  i!  paroît  que  les  meneurs  ne  m'en  ont  nommé  mombro  que  pous 
infpircr  de  la  confiance;  car  j'avois,  aiufi  (]ue  la  montagne ,  voté  la  morc 


du  tj^ran  ,  &  Ci  j'ai  été  quelquefois  oppclé  aux  patriotes  qui  U  compo- 
fent ,  je  fuis  mainteaaat  défabuié  fur  loa  compte  &  à  pc<Sfent  franc  moA« 
tagnara. 


Lt  prtji tient  à  Paceufi  Fonfrèdc.  Affiûiet-vous  e^Laftemeat  ans  féanccf  àt 
la  commiilion  ? 

R.  Non. 

Vous  rappeliez  -  vous  d'y  avoir  vu  quelques-uas  des  actuf^  qui  »'c» 
étoient  pas  membres? 

R.  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Cependant  plufieurs  d'entr'eux  j  alloîent,  &  de  concect  a^M  Im  ae^ 
■eurs,  en  dirigcoicnt  les  opératiens. 

R.  J'étois  pr^fidcnt  de  la  coiiveation,  &  jt  n*altoIs  pas  CKaâtMCBft  ail 
«omité. 

L<  préfident  à  faecufi  Viger,  Et  vein ,  j  étiez^eus  exaft? 

R.  J'y  allois  tous  les  jours ,  mais  je  ne  «*y  trbuval  pas  le  ]oiir  oâ  les 
mandats  d'arrêt  furent  lancés.  ^    . 

Vous  êtes-vous  réunis  ailleurs  qu'au  lieu  ordinaire  des  féaacts  du  ca^ 
mité  ? 

R.  Une  feule  fois  dans  le  local  dn  comité  de^  domaines. 

Là  prèfideat  à  Caccufi  Gtnf%inné^  Vous  pouvez  répondre  aèix  faits  annoa^ 
ces  parle  témoin. 

R.  Je  déclare  n'avoir  jamais  été  membre  ni  du  comité  des  ônanccs,  ot 
de  la  commiÛTiOD  des  douze;  j'ai  appartenu  au  comité  de  (Wreté  {énétale, 
&  je  m'^  trouvai  le  jour  où  U  commune  avoit  fait  fermer  les  barrière  d« 
Paris  ;  je  dis  au  maire,  ^ui  y  vint:'  Cette  mefure  eft  contraire  aux  laÎK, 
ia  je  vous  confeille  de  faire  ouvrir  les  barrières  le  plutôt  pofiiUe. 

N'avez-vous  pas  fait  des  menaces  de  faire  arrfctçr  las  magiûrats  dm  peuple 
qui  avoient  ordonné  U  fermeture  des  barrières  ? 

R.  Non. 

Le  prcjident  *u  timoia  Fâché,  Quels  .font  ceux  qiû  vous  ont  £ût  des  nt^ 
aaces  ? 

R.  La  menace  (ut  faite  par  Guadet  ;  mats  les  membres  préfens,  &  l'ex* 
ceprion  de  Càmhacérès  &  de  Dehnas,  l'approuvèrent.  Delmas,  îndtjné  dc 
!a  proportion  de  Guadet ,  la  réfuta  avec  véhémen«. 

Genfonné  obferve  qu'il  a  été  préfent  à  U  fortîP  violente  de  Guadet , 
Bipis  que  le  témoin  ayant  obferve  que  ce  n'étoît  qu'une  fermeture  moroçn- 
f;inée,  on  fut  fur  le  champ  d'accord,  8c  tout  le  monde  qui  Ce  trouvmulà» 
birimn  1^  fortie  de  Guadet. 

brillot  fait  U  même  obfervatioD. 

Vcr^niauJ,  Je  ne  fais  pas  fi  le  témoin  eft  venu  deux  foiS  au  comité  pouf 
le  même  objet;  je  m'y  trouvai  une  fois,  &  je  le  priai  ce  déclarer  fi  ^« 
n'appuyai  pas  la  mefure  de  fermer  les  lîarrières ,  lori^u'il  eût  déclatc  q«« 
xe  n'étoit  qu'une  garde  de  iûreté  qu'op  vouloit  y  étab^r. 

le  citoyen  témoin  ^t  avoir  été  maaasé,  ce  na  fttt  pa^  par  moi ,  8t  je 
le  psU  d«  l'att«ftsr. 


(M)  ,       ^        . 

£e  tim>in.  f*che.  VcrgiiUud  r/dvcî:  pas  à  I«  féance  dont  j'ai  parle. 
'    Le  préfident»  Citojen   tëinoin  ,   (;uels  font  les  membres  da    comité   aei 
finances  qui  fe  font' le  plus  oppoi'és  à  la  (lélivr.nce  de  fouds  niccUjùret  4 
rapprovîuonnement  oe  ParU  }  > 

R.  Ferroont  &  Mr-zuyer. 

Le  préfidau  à  £acc».fi  Gardùn»  Etiez -vous  exact  à  la  cosMniHion  de» 
4ouze r 

-  Rb  J'ai  été  membre  de  la  commifTion  des  douze ,  mais  Je  n'ai  point  con- 
couru à  fa  formation  :  étonné  de  ma  nomination ,  j'en  demandai  la  catil'e  p 
en  m^  répondit  que  c'étoit  pîircc  qj'on  me  coimoiiloit  travailleur.  Cette 
fcotnrr.ifnon  organilée  ^  Buzot,  I>.rbaroux»  Gorfss  s'y  préfentèrcnt  ,&  dirent 
«ju'ils  tenoiènt  le  iil  d'une  grande  ronf'piration ,  &.  qu'ils  alloient  nous  1« 
donner..  Pif^curs  citoyens  firent  à^s  dcclarations ,  elles  ne  me  prouveront 
«as  resifiebc«  d'une  conrpiration  ;  je  remarquai  fculemtnt  que  ]>?rmi  ie» 
céclàian^  ,  ils  s*en  trouvoit  que  le  patriutifmc  portuic  à  cette  démarche  » 
d'autres  y  étoient  entraînés  par  l'âriitoiiratic. 

■  Je  fis  fubîr  un  interrogôtoire  au  citoyen  Docfen ,  qu'on  m'^^nnonça  ôire 
Tnn  des  chefs  dé  ces  prétendus  "cohrpiratci-.is.  Voyant  le  ccr.tr.iire ,  )e  ré- 
clamai fortement  contre  le  mandat  d'arrêt  l?.ncé  con\re  liii.  J*«i  enCulM 
é(5nné  ma  d^fmilTion  de  membre  de  la  ccmn/iiHou  ézz  J'o..ize  ;  voilà,  CL:oycus 
jurésy,  ma  conduite  pendant  tout  le  tens  qv.e  j'y  ai  voré. 

Avcz-vcus  connoiiiance  d'un  arrêté  de  cette  cwr.:.iiflion,  pour  oHiger  le 
iribcrar  révolutionnaire  à  «lier  interroger  les  c  i  t. -y  ;r.s^  qu'il  taifoit  ncfrs 
ca  prifon  ,  &  n'eft  -  ce  pas  vous  qui  avci  écrit'  diu  tribunal  pour  cet 
objet  ?.. 

-^K.Ooi  ,n'ayant  point  reçu  d€  répor.fc ,  je  récrivis  une  féconde  lattrc. 
Je  prie  ie  citoyen  Pachc  de  déclarer  s'il  m'a  vu  à  !a  commiui^n, 

'  Liésaccufés  Valazé,  Fauchet,'  Sillfry  &  Antiboul  déclarent  n'avoir  ap* 
partenu  à  aucifn  des  comités  dont  s'cft  plJr.t  le  témoin. 
.O9  entend  un  autre  téinoin. 

-'  Anaxàçâras  Chaumctte^  homme  de  lettres,  &  procurour  de  la  commune 

«le  Poris.,  dépofe  air.fi  qu'il  fuit  : 

le-  f  e^arde   comme  fondé   fur  la  vérité ,  l'af^e   d'accuûrtîort  ;  j'y  ajoii- 

ter?!  feulement  quelques  faits  qui  font  plus  particulièrenent  à  ma  connoif<-^ 

fance. 

"Lôrff  dit  dépsrt  des   cctjmiîTaîres  Santonax  &   Polvereî  pour  Saint-Dc* 

m»nrue ,  je  trav^i'.ioîs  cl.e?.  PrHdhomme.  Sanronax  ,  qui  y  avoit  autrefois 

fravaillë,  vint  un  jour  me   trouver,  ôt  me  dit:  Brihot  m'a  fait  avoir  une 

commiifion  pour  les  cc!cnies.  voulez-vous  partir  avec  moi  ea  qualité  dt 


ce  que  je' penfois  fur  ceux  qui  avotent  perdu  cette  portion  de  la  république 
frai)çoife.  La  fuite  de  la  converfation  me  prouva  que  )*avois  araire  aux  ageiis 
ilê  quelques  ambitieux. 

Pendant  le  cours  de  notre  entretien ,  Santonax  me  dît  avoir ,  avec  foa 
collègue  Polverei ,  une  commiflion  fecrèCe  qui  les  mettroit  à  l'aife;  il  difoit 
avoir  de  grandes  chofes  à  faire}  citoyens,  ces  grandes  chqfcs  sont  faites , 
ces  commîtl>îrr^  (e  font  faits  proclamer  roit  en  Amérique  s  ils  fe  foi.c 
établi  UB  tronc  i.^r  les»4prâre<:  f*ng1an8  des  habitàns  de  la  colonie.  Se  vous 
èrvez  jueer  le  rr^érite  de  ceux  qui  ont  nommé  à  cette  miflion,  oc  qiû  les 
otit'dirijge.  A  la  fuite  de  cette  converfation,  je  rcfofai  net  leurs  propoli- 
fions  :  je  iis  plu^  ,  je  dénoncaî'ce  ({ue  je  pouvois  craindft  d'une  pareille 
jT.iflioA;  Yous'vcyez  çy.*".  !a  tuite  a  juftihé  mes  craintes. 

Santoaax  me  renom e:!i  cependant  ejticore  la  proportion  départir  avec 
Kii,  je  le  rcfufai,  &  je  lui  dis  qi?e  l'opinion  qu'il  portoit  dans  la  colonie  . 
«Cétoit  pas  la  ipienne  :  que  j'avois  touiours  été  pour  la  Ubeité  des  nègres, 
C^e  fsiir',  citoyens  jurés  *  prouve  que  Ériifot  eft  en  partie  l'auteur  des  dé- 
^(!re>  de  nos  colonifs. 

Quaitt  aux  grar.^s  chefs  d*accmr«boA»  cestts  j'àmal  ^MiKovp  de  chcfes 

Par.; 


Dirj  TaHùemhj^  ligilîaûve  ^  )'»  toujours  .yu  Srif^ot  cpp^g  au  ydm  4ià 
nommes  qui  vouloie^t  le  oien  de  la  pfatrîe  ;  let  lairpns  ft^rec  les  fiftliMfff^ 


ailucieui'c^  qu'il  tint  à  cetie  .époque  :  èp'fej^  là'  fcimoh  qîl'it  ûp4ra  cl^fî»  IV 
(ociété  des  Jacobins  ,  par  fes  cÎKours  ûif  U  guerre  ^  railémblâe  de  b  réu- 
nion ({u'if  forma,  &  dont  il  étoh  Tam^j  aftâ  d&,r«atrfilifcr  la  ToèMît  <fj( 
Jacobins  :' Ton  opiniatreti  à  nous  faire  d4(;Iiirer,b  guerre  ,  lèrfque  nou^ 
citions  bots  cierat  cie  La  fuutenir,  tout  c^la  me  renSit  cet  iiidividiri  pt^s  ^ï^ 
iTu^pftct,  6c  me  démo^tca  Torigine  de  la  coalition  qui  depuis  â'câuf^  toi^ 
les  maux  de  La  république.  . . 

.  Alors  n0s  malheurs  commrncèrent  paf  un^^.dlvîfion  funefte  entfe^Pi^ 
patri^tfSi  diviiâan  qui  donna  à  l'afiernbléf  légmiiiye  cette  efti'f^tntie',' nâa- 
lorité  pour  la  Ç9ur:  on  vit  les  ace  uCé«  faire  de  grands  âifcburs /quîto^s 


ripuhUqtft,  ,  . 

Nos  maux  auf;iTiei7tèrent  iu  point  de  nouf  pouiScr  au  dëfcrpoir  ?' 'alotc 
la  fainte  fureur  dunt  le; peupla  étoit  agit^  ,  le,  porta  ï  d.emilntt^  ^  M* 
tbéance  du  rot.-  Lvs  açcii{ts  s*y.  opposèrent  au.peÎAt  i{\x'i\i  iïrehi'ba(l>r  je 
ilâper  deux  arrêtés  des*  ferlions  de  Bbn-èonlèîl  &:  de  la  t^nisrUë'H^'^ 
Grenelle,  où  l'on,  ^rl^i^ônçoit  le  voeu  du  peuple-  à  cetégird. 

L'excès  de  ne    — --- -   --— -   '-  : ^-  J-  'J-  ' — a*   ^-  --— 

acculés,  d'avoir 
les  dépi'tations 
.la  réponle  qu'i'' 

feroit  relpe^tei    _  ,  .  ^      ,.    .  .. r- 

j)orte  atteinte.  Jô  reproche  à  Vergniaud  le  projet  Ht  d'éCrét'qU'îljp'j^ércpu 
j)our  la  déchéance'^  dans,  lequel  i|  afTeâe  U  douleur  la  plul  pl6R>/ide'£ 
■voir  tomber  nn  tfône  p«jurtj.p;ir  le  crime;  ; 

Je  lui  reproche  d'fv«ir  v«|iilu  conferver  ta  ro^^auté ,  en  laîQnt 'difiitit* 
^#er,  dans  la  féance  même  du.i-)  août,  qu'il  fèroic  noimn|^ ,  tiià  I^ljour, 
tin  gouverneur  au  prinVc  r:>yj/.  \  *    ! 

Je  vaiff  prédfer  U^  faits.  /       ^  .  i  "..  .'   1 

Le  lendemain  de  cette  glôrîenfé  révolution,  qui  fté  vous ' h*a- pîiiî//ip 
indigné  de  la  fameufe .  prodamaiioi»  faite  par  les  accufés;  ^roçlfiliation 
injurieufe  au  peuple  de. Fajrs^  dam  laquelle  on.  lui  eii)oî|nôK  lé  réfuta 
.pour  les  perfpnnes  À  les  propriétés  «  camme  s*il  pouvoit  jaMds  s'é^àrtâr 
de  ce  devoir  Uc^é  ;  U  au  mofmeni  même  9U*<)n;  avoit  vu  Cjt'ffiipif,' 
toujours  vertueux  U  magnanime,  faire  iuftiipf  fur  1^'  lîèM  tnèmè' d»  àl* 
nt,  dé.  tout  liomme  qui  te  pèribettoî^  lé  inoindire  vot;  p^ocUml^ic^ô'àffi- 
cieufe   et   criminelle,  dans   JaqucUe ,  fans  diOîmàlèr  le  cri/ttê   «é   '  -  -  - - 


parle  de  la  àouleur  que.'  mànîfefta  Vef gniâud  Ip^^* 
qu'il  propofa  la  meAire.,  trop  douce  ,  de  la  rufj^enfiQh  d|i  t/raii  i  Verfés  , 
témoigner  de  la  douleur  dans  cette  ci^conltancV  »  c  étOit  ifftf  oufé  (|up 
Ton  etoit  criminel. 

Lorfque  Capet  vint  fé  réfugier  dans  raffcml^Iée  lééî||latîyé,  |(  qu'il  qK^ 
dire  quil  y  venoi^  pour  épargner  un  grand  crime,  Vërgniaud 'lui  ti|  cette 
étranse  r^onfe:  firc,  vou^  pouvez  compter  fur  h  férmieté  dèe  repi^Étii 
tans  du  peuple ,  ils  fout  tovts  réfoKis  ([e  fatife  ifefpècl'ér  lès  autorr^s'.:  ûs 
jnourront  auprès  de  votre  .perfûnnc^  plutôt  (^é  de  permettre  aifâ  y  (oit  * 
porté  atteinte.  C'étoit  donc  une  r^olùdon  mofîarchiqîie  jflvu  s'ûpârojê 
dans  la  tête  de  ceiix  qui  parloiest  aiiili  i  U^  nt  dtiitoiéut JMTc  paf  W/i^ 
publique  qui  venoit  d'éclore..  .  . 

La   fuite  de  ma  dépodtfon  prouvera  ouc  It  &£1îoa   ttoit  'wmA  '  JjL 
fiMint  éternelle  à  ceux  éûi  oefteoient  là  «ôft  du  man,     ^  '.  .  t"' 


^B^BtpHt  ïlix'  icci:U%  c«nT^ui^&  «l^ftiéf  fans  le  nom  de  cet^e'Hc^ 

^iR^^ÔÎr/ ^tpris  ceU€  lÉjibqi^*,  cof^flaniTtiem'réiini  leurs  efforts  poitt 

jneLfbbfirfr  In  fcfL*  du,  peupTe   éé  Pïtr*  ;.  d'avoir,  fans  relâche  ,  r««é,ca- 

Jpmfiléla  c(J!chri  cortimtmt  da  to  toiit,    dqnc  totis-,les  ÉiouTemcns  ten-' 

lïoiçiit  i  réurilifféin^nl IV  tï  t^pablîque,    _      '    '  -    '*    -  .       •       * 

''  Xe  fiotivotr  «xliirut^f  cfjv'o^s  dss  coirtmtf^îrei  "ëtfii  Ke9  d^artcifiens 'ptMtr 

"encourager  !#s  cîto^^èfts  1   &'pppofrr  aux  pio^s    des  Aucricliiens  &  des 

Ti:u£C«ni  ;  J^'ltois  de  ce  TiWbCfe  j  plL^ieiirs  coimnirer.t  des  fautes ,  &  ceux^ 

1t^/    trûàvcrept    cî«s    pr^k^te'^^ufl  ^     Undis      que     nous»     occupes  »      oni-^ 

iîilemem  cccu^^^s    i  fe^tf  Ûci  ;nn^ét%   pour  Ii  défenft  de  Verdun  »  noirè 

'*ri  efiiTics  en  partiiï^  ^i^r'  î<^i  cslommei  H«  RoTmd'&'^es  accafiési  ils  firent 

.plm«.t1f  efitraînifent- dass  des  cachots  plufieurs -de.  ttos  cpIFègues,  8e  pnJ 

'>ayç^ef}^C.d9iK  Ici,  déparfeineiis  df  *  contre^commaïiires  dte  leur  façon  poi.r 

détruire  lïotrc  ouvaj;^  ^cs  afliiîns -pour  toi&  faire  périr  ;  N:il)ct,  qia 

■lonoit  de  fc  couvrir  oe  ^ùnre  éa'n9  la  Vendée  p  kma^  dlcre  afiafiTmé  eii 

^rempUflant  la  mlflion  doniri!  étutt  chargée  '" 

'i  Vti  employoicnt  la  mêifl^'vote   à  répandre ^er   miflîers    d'écrits 'tous 

viurieox  i  rârîs  ^  coUs~calofflr.feux  »  tous  tendans  à  féparer  tes  département 

H&  um.des  autres ,  £c  à  iro^Ti^enccr  ^\nù  leur  çrand  oeuvre  du  féîdéralirme', 

^^aî  vu  kè  CCI  càmirM'Anéi  me  tnmbler  niairs  nés  opératrons^^  n'cni.- 

*jp^yet  lélif  mifFion  ffu'^  pTDCÏlifnef  1? s  vertus  de'Briifot  le  de  Roland:  Les 

^•iioyeas  Moir^ro  ta  buYeurny  fe  t^appeHeront  de  deux  de  ces  commili^}- 

rcs"^  qûIhVnt  cctïé  Ce  hûLt£  fiiivie   pour  epfiçêcber  que-tious  fafltoas  ]^er- 

jnrr^pijs^j.d^cs  de  rc^ublit^lje  ^  caUimjîier  Pans, Iç  Vanter Briflot  &  Rblarrf. 

l^l^ini  àil-tOLit  ri^w'  sL^'^^e  éfoîl  i  fuB  dombitl 

ll^£|r|Mrt^ci  du  mi^ïS  î'e  .^ptemhrc  airivèrcii^i^î'éTois  aîorî  a  Caen-ôft 
V'jnPIiw^  pitj^krs  pvh^ci^  je  ne  Caurois  ^ous  peindre  tr.on  éronné> 
!weprir  ifu^i^  indignsdon -en  voyant  ka  mîmes'lioantires'^uî  ^  dans  la  cxjrJ' 
V^ûitqn  ;^  ne  cffTokm  ék  <2  if  c!  an  i«?r  eu  titre  cette  ép^Of^ue  nallieureufo ,  écrrr^ 
^ars  u(iC<  1-4  contraire.  Â  rapoui  de  ce  que  j'avarice^'fè  cite  une  Icttfc  dt 
^riffot  iitr^rée  dons  le  joiiruiit  de  Coffas  ;  en  padafftt  de  ces  événemeni^ 
fdflbt  >|«xprîme  ai^fi  :  cetto  ioarnée  eft  iiifte /terrible  ,  mz'ts  I^eiiet  hi' 
'CH^iré  ciS  {iiévitabîe  de  Ta  coISre  du  pcuprë.  'Ceft  l'autér.r  de  cotte  fpitre 
'<{ui  Uè^ufS  eft*  devenu  le  côfîphée  de  rarriTocrat%',  en  déelamar.t  fi^ns  c^f^a. 
coBtro  cette  journée,  &  en  le  fervant  du  prétexte  de  cts  fcèi.és  n*:.Ihcu'- 
fcufi^  pour   calomnier  Ici  patriotes  »  &.  armer  \tf  départcmcnr  centre 

'  'ta  Viîn  la  colhmeBe  de  Paris  voulut-elle  éclaltcr  fcs  frères  des  départe^ 
iieni  ;  H  faé^ion  sV  oppofa,  et  luj  fit, un  crime  dv, vouloir  fe  jufiifier,  * 
':Ltf 'cimfiiuiie  de  Paris ,  nouvellement "réoTgamféei<e  préfenta  à  Taflen»» 
'l1éÉ'i)0£irlu|  ptéfenrtr'uBé  pétition  ;  tout  ïe  mondé  a  eu  connoiflance  cfè 
'd^Alk  ;f.h  bien  t  il  n'y  a  pasjî'horrcur  qu'on  n'ait  débité»  i' cette  époque 
'm^f«K  compte;  Genfonn^.ofa  mentir  à  la  France  éntrère-,  en  leur  difant 
'<|Ué,ta'<onADUfie  de  Paris  venoit  demander  rarrcftatioin-  dç  tous  les  mmif- 
trél  ;  ihSfgné  «e  fur  ce  modf  rafîembîée  refusât  de  nous  entendre  ,  je  fts 


'Alorr  Ta  commune    arrêta  ffimpreflion  de  cette  adrefle  ,  &  l'envoî 


ÎKomploty  &'il  ne  s'agifioit  pas  moins  que  de  nous  décréter  d'acaifaiioc/ 
,  Noiu  fûmes  mandés  â  la  barra  ,  je  prononçai  avec  quelque  véhéniencè 
«n  difi^ours  dans  lequel  îa  vérité  y  paroifibit  fi  nue  uu'elle  fit  pencher  en 
-wokxê  laveur  la  majorité  refpeélabfe  dé  b  cOLvention  ;  noue-  echappâmer 
^c»rc  cette  fois  au  piège  oue  nous  avait  tendu  U-fa£Hon. 
'"'-Cependant,  ^our  ^voir  été  vaincue  ta  faôi6b  ne  perdit  pas  fefpoir  de 
•eus  oicçabler  3  les  dénonciations  recommencèrent  à  pleuvoir  fur  nous,  8t 
/on  noiÀ  accufà  d'avoir  vfféles  diamans  de  la  couronne,  dcde  ne  vouloir 
' — ^1  auiun  4«m]^tt  df  nttrt  «dAiAiÛratîoD j  nou^  préptriors  le  com^vt 


^  ...  ^^7) 

\e  noîre  aHmînîilrntton j  no«5  [>réparions  ce  compte, &  troîs  moî| s'içtjirj 
Icrent  avant  que  njus  puiiîloiis  obtenir  la  pcrmiflfi^n  de  le  préfenter  ^''cf» 
«ntrjves  qu'on  mettoit  a  .notre  admiffion  me  parùreot  être-  un  moyen  wn* 
pJove  par  les  accuf^s  pour  calomnier  Paris. 

Quelque  temps  après,  la  commune  de  Paris  fat  caff^e  ;  maisfe  lion'tffjprit 
«a  peuple  le  p^^ru  i  r-enommer  l«s  mêmes  ^membres.  Vous  devez  remar^ 
^iier,  citoyens  juré*,  par  1.'  Ipeine  que  fe  dohnotéRt  les  accufés  pour 
^ecyga^ifiçrila  commune,  qu'ils  avoient  envie il*en réorganîfcT  uiif*f(ui  j^fif 
'^■^^'Jv arable  ;  heureufement  ils  n'y  parvinrent  pas.  .. .'?  ".\ 

-  £aiiA  arriva  la  uahifon  de  Dumouriez;  ce  traître  menaçoft  ÎSeïâtfcMH 
cher  (on  sfmée  fwr  Paris,  Je  me  rendis  avec  les  autorjtés  coAAStulei 
te  cette  vilj«  m  comité  <le  défertfc  générale  de  la  convention  ;  aprè»  «voit 


*%  *yÉi,Arpif$  m'ivjeji  tiûiic  Jcalomnié^  Vcrçimud?  -  .  ■  ^,  "  .^ 
,,ll  ^loftfdes  fdbfiftMces.^jh  Paris,  (  &  fur  ce  Lit  ]6^r\fi\es  juri»  ^lii- 
terpçJUr  le^maire^^dlK  aahats  çonl;défabl«>  é.tqjjtut  Aits.;  mais  jîous inrtîr 


^e>  finances^  !&Vpr«4Î«e  à.'gCAoux,  il  a  réclamé  de$  fubfiaiicis'pourîi 
Ç*W(ft4?  P«»»:»  ii^-jr^  «Çiiyé  ane  dès  Te  fus  6t  lîcs  duretés  ;  ?ç,' utîtaié 
te  fa  foIlicjtuUe,  *n«;ftaj.-pai  lui  fermer  ta  potu  fur  le  niz^;"*  * 'J.  t 
s^ft^i  ce  mpmect^^^U  difctt^  ft'ett  fait  fcn^ir  à  parVi  ^  &  fi  BûiWâWii* 
|U|t  pu  KiécerniAer  fen  -w^fi  À,  tiahii;^  c'en   dt^^tt  f^t  de   la  Bbeité  mua- 

.^iftV.r.      '.,_.  ..;','*  -  .".  '  ''"'.'k  .. 

j  M  fallut  tçute  la  A^inpoiliânce  de  la  ceniniiMie  dé  Tarîs   pour  rljMtrwtè 

«*t»V«i.fc  ocçafioDoé  le  rerftis  .du.comité  des  fiAnhces ,  8c  je  reffoçb* 

i*f*JF::Afi«vfâ  lies  m^uv«i|^i)|»^u4 -ont  eu.licuàPàris'.'àToccadoa  dfc«  fftlw 

.tancée*'     *.  '        ,,*    -i  .    .     ■!  •    '        ' .  "f  '  *  •       "  ''        •* 

'  M  leuf  .T.epcoçi^j.ii^^f^iiïî«  'âKepfe  qiii,  fe  -p^nî»  »y  comit4  de*  finàne^ai 

f(n49.^t4e  cij^y entache '.^ffig:^  r«|)dre  oéiRpt^  i,'r<;ii)f.  dont  les  C4n)(lra 

ctoien^  le^pifincipaux -autels ,^iSç/i'i4  .dans  la  fuite  a  fervi  à  ittutiJUsJ^^ 

.^^ifi^'i^k^i  flaire,  refufer.ltç^  ^byeii$.4«ful>f>^nccs^'".     •        ^  '      '■     . 

.l'y  reproche  à  Daco^..4^4Îcre  y^oj^  après  le  pillage  '«fu  Hicfe,  réclittae^ 

^^fi^^i  à'm  <dom9 ftiq^ei. if jqf  anglais  ,  pris' eu.' flamant  d^i^-  ^^   ^^  ^^ 

proche ,  après  être  convenu  que  £  mvimcipàlifé  de  Fatis  mérîtolt  dcS  éloi 

JSAh,  49:  l'avoir  (déchirée  )^Mi*jleSspfipicrs    public v  Jo  reproche  aux  accii- 

fiff^'%^nétn\  une  Jetfrf  .de '£f<umour»er ,  d^téji  de  deujt  jours  avant  i«^ 

/noa^emons  Af  i^  rue.^^*  l^ombzi^s  ^  arrivée  Iç  |6ijr.;iiièmé  des  inétite- 

mens  &  dans  laquelle  n-i^noiiriër"  dît  pDTitivemQnt  cês    mots  "l' timiLsjaae 

-ffftkAjf^ii'm^Jfurer  &.fiUir  4^a^  i^ruc  .des  Lo/rtar/A,; ^ox  pomment  DaV 

^our.ier  auroit-il-  dit  cjs  chofes  -fi  feux   avec  qui  il  ^toit   «n    correjTpoiv- 

^nnç^.  «^'WcayoîçBt^a^jlJjÇçit*^  mf/ts/^ons  pijler  tef^our ,  profTii-in.    '; 

•  ,  La.tiaihifon  de.#i\n[\o;ir4efr,a»oit  dcf terrain  51a  iconj;Bunci- éfiblîï^Une  prW 

^9  si^reté  aua^Jt)arriàres  ;.  des  jôdes-dc'ca.-np  de   C3  xùiti^9  ^^f'dfc.'MiiiirtslcV 

.çjoienli^  ?*BS*  il  -falloit  Leftlarrêier.  £\k  bien  î  neus  tàmes  diAdncés'pbuî 

éiff^^?m^^fi  falutaire.,  &  lo,jnairç,  ffJt;  injurié,  par  'run   dg$;  reemiirçi  et 

comité  de  dé^erSe  générale;  mais    notre  /snjietié',pKv*lut'ôc  noui  pur* 

geàmes  Parif. dû»  traîtres •qu'iL.^i\feriuoiu  '    ■  .'  *i 

.;^  133  ça^dien  cafcade  la  CQmtiu7&{ 

,55^:H'««'iû«i  .appelle   devaat.xrea. 

dcrcnt"U  je  favois  quT.  cx'.ftit  dés ^....  ,^  _^-^  -      *   ^  ^ 

•vois  natuf«yem«nt\ft«  défcer^des  hommei  av^c  l.efqurfsîj'étf>i$.,  mais  per* 
/«adé  qu'ils. ^toâent  ^es  tyrans  de  mon  pays,  je  ne  pu*  iti>mpUhtr  d* 
leur  dire  franchement  ce  que  je  p'enfols.  On  me  fin  eriteK^rc  qu'on poii» 
^9JJ\n>e  /ail»  orfctec}}  alocs  je  tirai-  unpiftolet  .d^  ma  poche ,  en  diiSaat'^ 
r**j-5P'^  ^p^Jwir.T. ryriw  fvt  ofra.  violer  tn  mrK  htj^oîu  fi^is  it  Phofimu 
«•  ic  fhumafutU  RabauÔ  entr4  «axis  cet  intervane  ^.dit  ^ytc  cet  air  pe^» 


«Aitembléekéj^iUittive  ëans  cette  )otirrié€  depuis  midi  ]ufqiPi  fept  Ifcures - 

fkfeir;   ■      1  ■■■         •-..  

ie  ïi\A  pas,  comme  «n  me  KattrS>ii«»  appw^^  aucufi€  dts-pto^ofitions  qtil  - 
ftwnt  ffkcs.Tout  I^lnoiv4e  U\i  «(«iv-les  prtfidens  ne-détiBèrcnt  pa^^v  Y^^  , 
«ib  aux  voixt.lci  dëcvet  *aui  ptoribnfc^  la  '  furpcnfion  du  tyran:  &  ic<  ' 
^1^  •»« XaitjjjBrniis  dd  relever  luiepjrrtieulanté  qui  m'eft  hoirorabie  \  c*eA 
«|tie  rorîgfeal«c  ce  décret  o'a  ^t^  fif«é  que  de  Lecointre-Fùjraveaux  »  ^ 
saiics.  {iecrëtaire,  fie  de  moi.  ~^'  ~  ^ 

>  Ota/iDC  refrotheid-jrvoir  pourfuivf. 4a  commune  dli  ioaoât€t^e  n/èrre 

reflé  à'<«.q[h||Bllepréfenttt  une -pétition  qtai  aveir  pour  but  lé  boYihcur 
ffnpte.Xo'Mur^ili  la  ccinmime  fc  prël'enta  poiv  dértonccr  le- mMiif- 
fère„  Jraflein^Iée 'Baeitbivale  aioit  Httéié  qu'elle  n'entendroil  ce  jeur-lâ 
anrune  (>éA4»ii€iatî«n- centre  le  mimâève  >  ce  lut  U  le  feutmettf  qui-Vecn- 

fccha  d'être  admife.  -     •  -* 

'  Vj»ili  tt  ^e'-)*avâfic  à  tiire'^iaditfpoûtion  é\x  citoyen  Chametcef  s'X 
'  3  de4  fai^l^tas  fréch^a  articuler -conu-e  mei,  )e  iViis  |>rèt  à  répbndfi*.  ^ 
'ii%#iMeA0^i^^i.^e'^es  «ftertsqite  T^r  ^if«it  peur  ^ter  à  U  Comîlvime 
^l^af)t'l«»«<tij^rpor<dAi>«e:<|vi'ene-«voh  eu  j^ifqu'alors  arec  \t%  CrèiTH  dei* 
ifépaxtemcns.  elle  venoit  un.)|Mir:c^'c«>^rfe  ««ix  cilofunies  rép«iiduci  con^ 
ftf  eUe  ,!|êDn<i^  ^iift>Rhé  ejtpK^^^âîTrefle  que  favobfd^n»  pÀ  pocfhe  ^ 
«it  dk  qu»'49  '"tlcmmuiu»  vcBort*  dofiFWnd^r  f^rrcftation  Me^t^«*1e^'  minif-; 
net  s'^R^laftd  ^oit  e«tore  l'idoto'de  ')«  Frafice«  Sutpris  'de  •««-  itienAngi? 
&  de  rimfttâeffté  avec  LaqurHé  «l'iit^vt  été  profév^y  je^  fis  appëllet  piii- 
fotri' député!^ 41* qui  ie'communiiiuàî.'iMi'^pétitioiK  Cenfonnë  vint  autl?<,'ic 
I»fcii'*»i|hfè..':Ht:c!OBviilt<i*'i«  lire*!  4td^-iroinpé  ,  ptk  i'adreflfr  dont  -je- 
ttftcrpilitfeifi^néA  Me  difûnt  q«'U  «Hott'im  fai#».lc^re  df\n  cO^nVenfion.  Ceité' 
ItÛHre  ne  fut  pas  f;.itc.  Je  demande  à  Genlomi^  qufls  o^t  é^lfi  ae^tifi^ 
^T^ïk'^fm^t^iàn  tenir  f»  p»tolei;Ii  r..'."  -  •  i  .  .  ..-m.  ..    i 

Çtn/onné,^e  n'en  ai  «ucun  fouvêaitu'i'  -'-     '  '  •■       '       ' 

X«:piié/fatos^-'tTar<Uen  ,  faYet-vdUB-s'Iijifc-tftd  formé  une  Iffte  «dM'  citoyertr 


CMtie ,  pkt«6t-  que'  le  b^n  pubUc^jTei  difig^oit. 
iPéftoi:Yiffclk9 ,  '  «niniârc  des  cor.ttibuùons;  publiques  •",'^  elb>fltrtvdtï  fie 

prétfe-feriiiefit.- :  '    ^î  i---"    .     •  "':  '■■  -     ' 

JLe  préfidcfii,  Vtis  nom$.  .  .d7  «.'-  i.      •- -     :  • 

■Ijs  /Afi«/ai '41641  iiKlïlpeUabfe  4^ci)e<<diie  W  prénom '<p}i  me  fât  donné 

*  ma'éaHftiift%:>'  .-.  i*  .'■'.:•.;■  ^  '.'  r        .••■■•'  :     :.-.'»• 

-  ae-/>^«)ftir^Wl  4kii.  i. .>....;  .    .  ■.••'■      ^'    ' 
Le  tanoin.  Je  le  profère  à  regret,  ce  prénom,  c'cft  L€*rt».'Ales  n|wn»- 

H  l\ir{K>ms  <#6a%'-'  Déjchanpi  DifioÀrnàks,  Ce  -demi«ir  'c^rc^lai-  que'<^  j'ai 
*oi«fiamment  port»î,  a  dater  jr^fque'd^  :môn"enfatt<r^"lt  «a  éfWl  Une  forte 
^  fignalemcnt'i  par  Utiuel  ôiiJ"'lh'l?3diô«girf-  <1mis  uiiv-  à-ài-ftomhreute 
laMif.e.  JenVn'«i  pa$i«hangï?  apetiMlfl  décret-  dii  «^19  =  juin  179P,  peur'nc 
pas  4tre  'iiKiCqué  &  x^^\%X9AX^ fftkltmytni  4V«c  Inon-  iVom  pDQfve* 

-  AufiAV,  ledédare  qu'il: 4i'dfMlpc il <t  ^«i/^I  j-jcati  mes  parenfii.'ne  m'ont 
Mlé' &-n'Oiit  pgâédé'ique- les  bÎARS^e  Toiî  hokmkjîc  iJturiers-,  comm« 
cus-rtfémtfÉ.'   :■      I       -i.  t.  .••■P  li  .'.-••.  •.     .    :        i-      ■ 

hefrifièent.  Quel  e(^  vott^  élit ^    "■•'''  **  -         ■  ■  -j.  ' 

I^  timQÎn,  7c;'tiiis  ni^iiiie  d«)ft  ' cOAt^tbutlàms-  publiques,  fie  ««paravant 
ibroâcnr  de't»*régir  natioiièV  dé- UiiAvégtûtiemeiit,  membre  de* -*ia  com- 
nane  du  10  août,  depuis  la  formation,  otficier  municiual,  depuis  plu-t 
lieurs  mo^'j^ice-^r^fident  àt  coiiCciK  géi>4Stal  -,'  ya  fvtois  eBCorè  au  31  mair 
Cl  jours  uuvaii*.'  ;  .=  j      ■ 

-  Le préfidiMi;  ContmStt  '  VQfx*  IÀ.acçùf«s,  gru- quelques -«ins  d'er.trc 
«ox?  .'    .-*     -.'  ■  'fr  .  -î- r-    j 

jU  témoin,  Briffet  II  Carra  font  Ifes*  fchls  a4i3(q4iels.y4il:parlé..pluneurs 
ii>h,  nmis  uniquemfnt  in  des   ié^isi^cs  û«  t;\àU«  ccniniiuie  Icûion'i  cù  iè^ 
■  .  .:    ::..  •.   .    .  .     '  :   "-^^    -  ;  ■•'"         '  .  •     '  i 


^oitnt  lort  R(i^4^^  j8c-  k  4cs.éf  oques  444a,uè$*reca!c2s ,  .fort .  aiit£riear«t 
*  la  convç|i,oon.,j  Ôi;  ipênie  à  is^.Aé^VW'^'^'  .  ■      .- 

^tux  domjt  fais  lés   noint ,  <^  .  îe,  ^i  la  igure   ne   m'cff   pa«  «dcm- 

Jai  eu   Bvec  Vi^écua  Uul  entfctie/i'dont  îe  renUiai  compçç^ 

X* /^r^^tfjM.,/U«i^v#gi  lu  l*aûe  d'accu»  âttoji>  ' 

*^  téni^in.  Ouï.     '     "  '..         '  .         ;        .        ' 

^  frdfiétntl  Dites  ce  cùa   vous  ftvâz  Jes  fa*»t;$  y  Inoncéf. 

/,<r  timji%.  Je  n*ai  fur  Caira  quuo  feul  fait  à  articuler.;  V<il  ^*à  a» 
Icajice  des  Jacobins,  doîu  la  date  prltifené  m'tft  pas  ijien  pr^feDtir^  >il  prx^ 
pofa,  <<taiit  À  la  iri>jiie  ,  d'ai>j»<îlec  au  uâae  <lc  France  le  duc  /l'Yo;rck«4i]s 
ou  roi  d'Angleteirê.  Indigné,  compie  tous  les  mimbres  dc'ljit  f9ci4£é^  fc 
^>'gaû  ma  voix  aux  mille  voix^q^n'ex»  (rem  qu'uue  lîrule  pcHir  iro4ldn»y«r 
une  propofiôon  aufli'révoltante»  .      .  ,  :..... 

«  Cirr^.  Le  principe,  uni  que  de  ina  cçi^uîte  ■  été  le  detir  de  voir  teutts 
«*«  nations  libres,  &,principaleni«u  ma  patrie.  Lorlc^ne  l'iillçinblée  cwiftî- 
tuante  décréta  ijue  la  France  auroit  une  conftitution  mixle",c''ert-à-dîç«ni^ 
^  monarchique  &  moitié  républicaine,  i*ai  juré  (!lela  maiRteqir*  Ala<is 
kxrfqde  je  vis'  les,.trabiroiLS  <ic  la.  ivairoa  de  Bourbon ,  .]*ai  cru  poiir  i*iMo» 
Ter  de  U  France, 'qu'il  falloit  tâcher  d«  défuiiîclcs  lîtos  couronnées ;i£*fift 
donc  d'ànrés  ce  »ril\cipe  que  )!ai  publié  qiie  &  Louis  XVI  xondmioît^ 
nous  trahir  ,  ii  lalloit  faire  un  autre  choix.  Par  ce  traité  ^e  Pavi^ .  la  i^aj^ 
je  Vicane  engageoit  ie  roi  de  Pruffe  à  s'iuiir  avec  elle  coatre  ia  Fianc^^ 
K  par  celui  de  h'iinitz ,  ctte  avoit  détermine  le  roi  d'Angleterre,  coflu» 
«uc  d'Hanovre ,  à  entrer  dans  la  coaUtioA  \  je  craignois  donc  mie  Tinilucncs 
f e  George  n'engageât  l'Angleterre  à  Cuivre  cet  exemile.  C'cC^  pQuri|att| 
je  voulus^  en  pariant  du  duc  d'Yprck*  donner  à  cette  maifun  des  ^pixà«« 
ces.  Imaginez  quel  cDup  d»  pisd  on  eût'donné  aux  Bourb^^ns  .d*^r^gue  À 
de  Naples  &  à  la  mailou  d'Autriche,  û  moa  projet  ie  lier  -laFraai'e.iPDt 
l'Anglctjrre  âc  la  HoJbndie,  eût  ré^A.  "C'étoit  à  la  vérit^  ujb  «hangèAciC 
^e  dynaftie,  tel  qu'il  j'en  eft  opt'rf  une  jcn  Anç;leterre ,  en  166S. 

Lcé^ure  eft  faite  .par  l'accuf  é  ,  â  qet  éçard ,  d'une  répopfe  ea  date  ^u  ap 
avril   1751a,  écrire  par  lui  à  Céri)isr  ,  ridaélour  de  ta  gaiette  unii'etfcHt*,; 

Le  prijldent.  Ces  cruérAucrs  ne-  pou^oier.t  être  fondées  que  iuf  lea  ias** 
trigues  que  vous  employiez  pour  laire  réuflir  ce  perfide  iyftèmo.  «qui,  jie 
t^rid oit  qu'à  confolitlcr  la  tyrsj.nig  en  France.  D  pilleurs  ave^^^ui  f<| 
cri>irc  qu'un  irha^ieement  dî  dyr.aftie  p^.t  s'opérer  eu  France.  Ctns  «« 
grand  mouv«msnt  de  toute  rEiirops  ,  q^ui  n'auroit  pas  manqué  d'dtcei^a* 
*cfte  à  la  république»  il 

■  Curra,  Sans  doute  il  y  aurait  e',i  wo  mouvement;  mars  R  auroit  tourtxs 
i  notre  avantage.  La  maifon  d'Autriche  a  bien  Tenti  Ur  but  cfc  ma  pcop»* 
lîtion ,  puîfqu'clle  s'y  éft  aonflarament  oppofée. 

Le  prijidtat,  Pouviez-vous  etpérer  que  rtCpagne,  9»  croît  avoiîr  4v 
droits  iur  la  couronne  de  France ,  en  aur/it,  laiiié  preitdre  paifiblraienx  !ia 
poffeflîon  au  duc  d'Yorck  ? 

Çarnu  Si  mainteiuyat  l'tipiçne  ne  peut  Caire  dix  lieues  fur  notre  tonf- 
toîpe,  je  vous  demande  ce  qu'elle  auroîft  pu  faire,  il  u^us  ClI^oj  s  ;(«, 
feotts   réunir  aux  Anglois^ 

Le  préfidgnt.  Croyez  -  vous  qu'un  tyran  fubftitué  à  un  autre  f  oiirruH: 
frfire  le  bonheur  des  François  ? 

Carra.  Non,  parxre  qu'xîn  général  les  rois  font  diy  êtres  immoraux.^ 
•uiiibles  au  bonheur  de  l'humanité;  c'étoit  un  piè^e  que  je  leur  t?n-k>is\ 
Mil  les  plaçant  en  avant  dans  mes  annales,  que.  );i  favois  iru'iis  lUoieri, 
f'étoit  un  vrai  plat  de  machiavélifme  ;  je  flagornais  Bruriwick,  que  ^ 
«ormuilTois  pour  un  véritîblc  fodomont;  jcfuis  parvenu  à  brodller  ^*8"*ji* 
jfi  avec  l'Autriche,  au  poi;'.t  que  de  gënér:kl  en  chef  qu'il  étoit  i'anrX» 
dernière ,  il  ne  commande  plus  aujourcThui  a;;'ur\e  arrpée  de  dix  inî2!« 
hommes;  d'ailleu'S  j'obfcrve  que  dans  tjiis  îes  temps..  Se  d'au;»  als,^ 
4«rixs,je  n'ai  celîé  de'  détc-ftcr  les, rois-       ^  •         i 

i«e  S  lci'l*Âre  de  l'anoéa  d*ri»ière,  t*t#t  quî  jî  fus  in!lru:t  c^a^'^îji. 


DitelTitef  ëe  Fr^^nc-GuîHtume  arprent  entama  ncr  ffxintièrèi ,  je  port^ 
liar-le-champ  la  boite  que  j'avois  n^ué  àt  la  part  de  Fri^deric  en  17S3  ^ 
-#(  lorsqu'il  me  fut  cnreyé  de  U  patt  de  Ijl  ci-devant  cour  un  fragment 
«itir  la  lifte  cÎTilc  ,-cI.acun  fait  c'é  que  J'en  aï  fait:  je  voplois  la  r^ubliqup 
toute  entière  ;  )*avo)S  à  cet  égard  l'expérience  de  It^ politique  des  cours  ; 
f*ai  ru  furies  regiftrès,  à  Bruxelles ,  la  preuve-  que  Mat îe^ Antoinette 
a  voit  fait  paffer  quatre-vingt-trois  fni!lioiis  à  fon  frère'  Jofepb  il.  Ce  fut 
Van-der-Noot  qui  ipcjfit  voir  cette  pièce;  ]e  lui  demandai  d*en' prendre 
copie  ;  maif -il  s'y  renirp. 

•  '•ts'fréfidim.-lt.n  avez-vous  fait  la  déclarL'tfcn ,  ou  bion  T^vê^vous  fait 
ÎBprnner  dans  vos  Veuilles  ? 

•  tanu,  NoD,  oarcc  que  je  n'en  avoîs  p»i  la  copie  ,  te  ^qi**afors  on  auroil 
regardé^ cettHe  dénonciation  comme  une  rêverie;  il  me  lâiloit  des  preuves 
^«r  donner^  de  la  puMîctté  à  un  pareil  fait  ;  ^  Van-def-Noot ,  qui  pré- 
voyoit  que  Ven  parlcrois  dans  tMs  Annales  &  à  railcmblée  conilituante  ^ 
«^*étoit  reCùfe  à  me  tranfcrirè  cet  article  fuf  le  regiflte  des  dépôts. 

-  te  fffé^iJtnt,  En  quelle  année  avei*vous  vu  les  .  regtdres  dJnt  vous 
farlez? 

■    Cmra,  En  1790. 

•  Jù  préJUetit,  Vous  qui  prétendez  dans  vas  écrits  avoir  ♦"émoîgr.é  b  pUs 
Jpande  horreur  pour  les  rois ,  cofOment  ave^-vous  pu  vmis  Ihrer  à  une 
«dulftton  fi  bafle  envers  BrunlVick ^  jufcju'à  dire:  que.s'H-'vcnott  à  Parlis 
^Mile  vcrrott  en  bonnet  rouo;e  aui  jacobins.  ■  >    « 

.  Carra,  C'étoit  pour  humilier  \i  maifon  d'Autriche ,  &  poiir  Ii.i  rcad;i 
ibfoell  Brunfvick  r  que  ^e  faifois  l'éloge  de  ce  deniibr. 

-  lé  témoin.  Quant  à  Vigcr  ,  je  citerai  autfi  un  tait  qui  néceflite  des  déve-« 
loppeinens»  ->^  ■. 

-  viger  ne  $'«ft  offert  qu'une  feule  fois  à  ma  vue  ;  c'a  été  aU  comité  des 
4o}xte't  peu  de  jours  avant  le  31  mai, 

Viger ^  au  moment  oi\  J'entrai  i  c*  comité,  tcnoit  des  propos  infultoss 
^a maire  de  Paris.  L'amitié,  l'edime  ^  le  relpeâ  que  j'ai  pour  Fjcht  ne 
me  permirent  pas  de  fouffrir  cette  arrogance  de  Vi^cr.  Je  1  cj^oXlroplMl 
■hirement;  tl  me  répondit  fur. le  même  ton  «  mai»  bK'ntôt  ma  fermeté  le 
réduifit  au  filence.  S'i  je  ne  fais  pas  exa^  fur  ce  fait^  que  |Viger  më' 
contredife. 

■  Viger,  Voici  le  fait:  Le  maire  me  faifoit  un  récit,  tandis  qu'an  venoit 
nous  dire:  Le  peuple  fe  porte  à  la  convention  nationale.  Je  lui  dis:  Une 
t'agit  pas  de  cela  ,  fi  vous  êtes  un  homme  vertueux  ^  fauvez  la  chofe  pu- 
blique. 11  me  répondit  :  vous  allcc  voir  fi  je  fuis  un  homme  vertueux ,  8t 
il  iortît. 

Le  témoitim  Sî  Viger,  en  pariant  au  maire,  a  reconnu  fa  vertu,  ce  n*a 
pat  été  en  ma  préfence.  Je  ne  fuis  pas  fi  ignorant  du  fcns  &  de  la  valeur 
des  termes ,  que  j'àîe  pris  un  éloge  pour  un  outrage  ,  &  il  cH  certsi»  que 
Viger  infultoh  l'cchc,  au  moment  ou  je  parus  au  comité  des  douze. 

Ze  prêfidenté  Pourriez  vous  rapporter  les  propjres  paroles  de  Viger  au 
maire? 

Le  témoin.  Cinq  mois  fe  font  écoulés  depuis  la  fcène  que  je  retrace;-  VL 
ti'eft  pas  pofTibic  que  je  nte  rappelle  les  paroles  mêmes  ;  Se  je  craindrois 
de  tes  altérer  ;  mats  j'affirme  d«  nouveau  qu'elles  étoient  infultantes  :  elles 
l'étolent  au  point  que  je  ne  pus  les  entendre  fans  éprouver  un  mouvement 
très-prononcé  de  colère. 

Le  préfident,  La  réponfe  môme  que  fit  le  maire  fait  voir  qu'il  avoît  éié 
{tfovoqué» 

Le  témoin.  Citoyens,,  voici  Je  lîcu  8c  Tindant  où  je  dois  placer  le  récit 
<Je  Taéle  de  tyrannie  exercé  par  la  commiflion  des  douze,  contre  «in  ma- 
^iflrat  du  peuple,  contre  Hébert  ,  fubftitut  du  procureur  de  la  comm'une. 

Et  d'abord  je  dois  reiHiiier  une  erreur  exîAante  4  cefujetdans  l'aAed'ac* 
4u(ation  ;  il  y  cft  dit  que  la  comfniflion  fut  arracher  la  nuit ,  de  fa  maifon  ^ 
Um  magiflrat  du  peuple. 

Ce  lut  à  la  matfo»  commune ,  au  parquet  »  en  pleine  féance  8c  dans  fe» 

.  ioné^ioAS 
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«fbnflîont ,  ^e  Fom  ofii  fignifitr  4  Héb«tt  Ton  ârreftadon  »  8c  qu'elle  fot  t6 
fcduée^  je  le  certîfte,  comme  ayant  préfidé  cette  féance. 

Jamais  rien  ne  mt  parut  coaiparable  à  l'audace  de  cet  attentat  j  fi  ce'n'eft 
Il  dignité  Se  la  grandeur  qui  en  fat  Tobjet.  II  pouvoit  d'un  mot  exciter  uii 
knouvemeut  populaire  ;  il  aima  mieux  i*y  oppofer  àc  même  le  prévenir  i 
tout  ce  qu'on  lui  cennoit  d'éloquence  &  de  talens  ,  il  l'employa  pour  cet 
ëôer.  Organe  de  la  loi .  il  donns^^  l'exemple  du  premier  des  devoirs ,  4# 
rol»éiitance  à  la  loi.  11  fe  rendit  en  prifon  accompagné  &  fuivi  dct 
marques  d'etcime  &  de  rexpre(ri<5n  des  regrets  de  tous  Ces  collègues  » 
ie  tous  fes  concitoyens  ,  &  fans  doute  refpeôé  aufiî  de  ceux 
mêmes  qui  ^  en  le  conduifant ,  n'exécutoient  au'avec  répugnance  un  ordr« 
aulli  tyranni4ue.  Cependant ,  l'effet  y  eCcence  etoit  au  comble  dans  le  confeH 
général ,  fie  parmi  tes  citoyens  préfens  à  la  féance;  Je  partageois  cette  dif* 
fioûtion  patriotique,  &  fans  le  refp«^  que  '}€  (entis  devoir  à  Tiffeibblée  . 
a  nies  fon£lion>  de  prélident ,  &  à  moi-même,  en  cette  qualité ,  je  ne  fa» 
{ufqu'où  m'eût  poirté.  l'indignanon  tévolutionnaire  dont  )  étoii  faifi  ;  il  mt 
mè  fallut ,  pour  la  contenir ,  un  effort  non  médiocre. 

Maintenant,  citoyens ,  il  me  refte  à  parier  de  ce  que  }e  fais  des  sriefb 
énoncés  dans  Ta^e  d'accufation ,  &.  des  accufés  coUe^ivement^ 
.  L'ex&men  le  plus  approfondi  de  cet  aâe  m'y  a  ^t  trouver  les  idées  êc 
ropinion  que  j'ai  depuis  long-tempi  fur  la  plupart  des  accufés* 

Cette  opinion,  je  me  la  luis  formée  fur  leur  compte ,  prefque  dès  Vo>i^ 
verture  ds  la  convention ,  mab  fur- tout  à  dater  du  procès  ie  L«uU  Ca» 
pet.  Cette  opinion  ^eft  réfultée  encore  de  leur  conduite  dans  la  convco» 
tiou,  de. leurs  difcouts,  de  leufs  écrits  4c  du  ton  des  journaux  qui  Iti^ 
étoient  dévoués. 

L'appel  au  peuple  ,  &  le  furfis ,  n'ont  été  i  mes  yeuy  que  des  MTCnS 
dcguifés'de  toiiftraire  letynn  auiîipplicf  ^ut  mérîtoient  fes  crimes*. 

J'ai  cru  voir  oue  pluliMÎrs  des  accufés  voolotent  nudtrifef  TalTemolét  » 
diriger  à  leur  gré  la  révolution ,  ne  ftint  lui  donner  toute  la  latitude  ^'dto 
doit  avoir  ;  qu^ils  n'adoptoient  point  l'égalité  toute  entière» 

J'ai  cru  voia  un  fydème  formé  de  leur  part  de  calomnier ,  d'avilir  Parb 
le  de  le  perdre,  en  foulevant  contre  lui  tous  les  dépirtemens. 

VoiU  ce  qui  a  motiyé  mon  adhéfion  formelle,  &  la  (ignature  que  j^ai 
^is  des  premiers  à  la  dénonciation  de  la  commune  dt  Pans  contrs  le  pliii 
^and  nombre  de  ces  mêmes  accufés.  ^ 

£t  ce  que  j'ai  vu  avec  plus  d'évidence  ,  c'eft  la  haine  manîfeftée  par  et' 
parti  &  fes  adbérens  contre  la  commune  qui  n*éttit  animée  que  de  rameur 
le  plus  ardent  du  bien  public. 

brlft.  Je  proâte  de  la  préfenct  du  citoyen  témoin  pour   donner  aox' 
jurés  une  explication  que  je  crois  utile  à  ma.défenfe.   - 
^  Je  trouve  dans  l'af^e  d'accufation  ces  mots  :  Carra  ^  Briffot  ont  fropofl 
S/knfrUk  &  le  duc  dTérck  pour  roi  dûs  fiançais^  c*eft  une   calomnié  qu^U 
nie  Ura  aifé  de  détruire. 

En  1791,  je  ^us  dénoncé  comme  un  agent  de  BrunCwick;  la  commàlie 
de  Paris  lança  contre  moi  un  mandat  d'amener ,  qui  fut  converti  en  une 
ample  recherche  daas  mes  papiers.  Trois  magiftiats  vinrent  chtx  mol} 
j*aurois  pu,  comme  repréfenunt  du  peuple  ,  leur  interdire  toute redberche ; 
cependant  je  leur  fis  voir  mes  papiers ,  il  y  avoir  quelques  lettres  ans(Uifet 
quils  ne.  purent  lire,  je  leur  en  fii^  leflure.  Le  citoyen  Guemeur  l'undee-  - 
magiftrats  commis  à  cette  recherche  ,  attefU  donc  qu'il  n'avoit  rien  trouvé 
de  lufpe^k  dans  mes  papiers  ;  Qc  lorfqu'en  me  propofa  *de  dénoncer  cettt 
vérité^ralVemblée  ,  js refufaidele  faire ,  ne  yoiiIéAius  réveiller  les  haiaei^. 
L&  frifidtnt,  A  quelle  époque  fit-ou  cettt-vilite  de  vos  papiers  ? 
Briffot^  Le  3  fepterobre  1792. 

JC(  prifidtnu  L'accufé  vient  de  dire  qu'il  refuft  de  dénoncer  cette  vtfite^ 
ne  Voulant  pas  faire  revivre  les  haines,  £h  .'  bien ,  citoyens  jinés  ,  c'eu 
fûftementà  cette  épomae  que  la  fa^çn  pourfuiveit  àrei^ie  plu«  d'ackart^ 
ment  la  commune ^e  Paris. 

Briffot,  Si  je  :pouvoti  faire  remzfe  4*ttn  attentat  commis  e^ivers  tfn  M^ 
yréfcntant  «lu  peuple  ,  îe  ne  douvqîs  faire  refaite  ~<^^tw  ccv®%sa^b^A-^^ 
Pnccf  dtjBrîJ[0i  6f  dt  fti  coitifi\zt^  \t 
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^ên  TsStfnV.tt  îégsCztire ,  &  a  cc!  <pH  )*ai  Gt  vnt  yarmt  !es  iRflc!iref 
^  Uc«9rr:i£c  ce  lo  slÛ',  i'  y  trcai  cpf  boiomes  ^  voc^osezt  ë?!!ou- 
^c  ItÔemlAt;  »  re^e,  j'a:  p.:  aroir  cette  epiûoD  fer  les  is^iiTidut» 
ftaii  \w4iz.sxf  «jue  j^itr^s  je  c'ai  calo:rr.ié  Pans. 

l^frifÂtHt,  \o^s  CLÎ  étiez  xembre  dj  ccnhé  ée  défenfe  géaérale  , 
avet-voos  du  a»ûu  c^erthé  a  ûémcctir  les  cifltaatMBS  répacéaes  contre 

Brifat»  rttçiii  upîcnewent  cccrpé .  dans  ce  coxaité  ,  de  la-  pamc  dî- 
pWMttiaoe,  ai  i?  rc  nse  mé.o»  pas  cas  aSures  ucmeares. 

Oaufle-Emnur.jet  Oobfea  ,  oftcier-.Tiucicip3l ,  efi  en;er.<is;  i!  dcrne  des 
détajîs  f  jr  (oa  &r7C.';2tion  faîte  la  nuit  par  la  c^omn^os  des  doaze  ,  ma'.gré 
le  décret  qui  Veroit  de  défendre  !es  arrelUtiocs  aoétumes;  il  accafe  Car- 
men d'avoir  ni  s  de  la  dureté  dans  l'iaterrcrgatoÎTC  qc'ii  lui  a  fait  fubir  ;  il 
met  au  jo'jt  «a  conduite  tyranoi(>Be  de  cette  commifTioa. 

Quoiqn'iJ  ne  frit  accafe  d'aucun  fait ,  ce  magifbat  da  peuple  f'.it  «^ardé 
«n  chartre  privée  pendant  Tingt-qcatre  heures ,  fans  t^'on  lui  o&it  de  fe 
faire  appcrter  es  dont  il  pocvcit  avoir  kefoin  ;  le  témoin,  pendant  cet  ia- 
tervaUe,fit  UUz  à  ce  ceaiité  plnfieurs  repré(er.tsrîoRs  ter.car.tes  à  obtenir  d? 
M  (on  éîar^iutfir.e.  t ,  ce  oui  lai  fut  refafé  ;  il  fut  conduit  à  l'abbaye  fur 
les  dix  heures  du  (uir  ;  «nno  il  obtint  fa  liberté  par  im  décret  de  la  con- 

VCMÎOP. 

.  ié4  préâJtni  au  uimoin.  De  qui  était  figaé  le  mandat  d'arrêt  qui  rous  a 
dié  fisaÊé  } 

•  Dap/tm,  Je  ne  m'en  rappelle  pas ,  maïs  }e  l*ai  confenré»  &  l'on  peut  fa- 
cilement s'en  i;.PiruIre. 

I  fiétMtm,  Le  citoyen  témoin  doit  fe  rappeler  qu*aa  moment  où  il  entra 
^aas  le  comité  »  nous  étions  à  nous  difnuter  avec  ceux  qui  avoîent  lancé 
If  flumdat;  le  cîte^ren  me  trouva  de  Thumeur ,  8e  c'en  une  fuite  de  la  dif- 
OdfioA  qui  venoit  d'avoir  lieu.  Je  l'interrogeai ,  &  me  convaincant  f.-^cile- 
méat  que  nous  avioas  été  trompés,  je  demandai  (|u'il  fut  mis  en  libend  ; 
la  propofition  n'a^aat  pas  été  adoptée,  je  déclarai  que  je  ne  fuhrrois  pas 
l'interrogatoire  ;  je  (orris  du  comité ,  &  n'y  fuis  pus  rentré  depuis. 

Le  témoin,  J9  ue  m'apperçus  pas,  dans  mon  interrogatoire,  que  lesmem^ 
kres  du  comité  fe  repentiilent  d'avoir  lancé  contre  moi  un  mandat  d'arrêt. 
Raband  entra  alors  oc  je  lui  dis  :  vous  avez  commis  une  erreur  ;  je  crois 
€|ii'il  ferait  prudent  de  me  renvoyer  chez  moi,  avec  promeiTe  de  me  re* 

KéCentcr  toutes  les  fois  que  )'en  ferois  requis.  Rabaud  me  répondit  info- 
nment  :  mais  vous  croyez  donc  nous  intimider  }  Pacbe  qui  etoit  préfent, 
0frit  de  négocier  pour  moi ,  &  l'on  finit  par  me  çropofer  de  me  renvoyer 
chez  moi  fous  ta  garde  de  deux  gendarmes.  Je  rejettai  cette  propofition, 
n'ayant  pas  ^e  place  povr  les  loger. 

Vtgerm  Je  ne  fuis  pas  inculpé  dans  cette  affaire ,  &  je  ne  prendroîs  pas 
la  parole ,  ii  Gardien  n'avoit  pas  cherché  à  Ce  détendre  en  inculpant  fes 
couècues*  Gardien  fut  celui  qui  interrogea  le  citoven  Dopfen.'  Je 
nie  plaignît  de  la  manière  dure  dont  ils  s'acquittèrent  oe  ce  min'ftère  ; 
ils  lui  demandèrent  qu'elle  avoit  été  fon  opinion  dans  fa  CefVion 
fur  placeurs  arrêtés  qu'elle  avoit  pris  ?.Le  témoin  lui  répondit  en  homme 
«uine  doit  compte  à  perfonnc  de  fa  manière  de  voir  ;  alors  libre, 
ac  îe  m'approchai  de  Gardien  ,  &  je  lui  dis  :  tu  interroges  -  Hi 
4'ttfie  mtmère  indécente.  J'entrai  enfuite  au  comité ,  où  je  demandai  la  li- 
fcerU  du  citoyen  Dopfen. 

.  Mon  opinion  ne  prévalnt  pas  ;  il  fut  feulement  arrêté  que  le  témoin 
panrroit  le  retirer  chez  lui  for.s  la  garde  de  deux  gendirmes  ;  c'eft  moi 
qui  loi  lis  part  de  cette  délibération  ;  il  me  répondit  :  je  fuis  logé  en  vrai 
uns«CuUme  ,  je  n'ai  que  deux  chambres ,  l'une  pour  ma  femme  8c  pour 
moi 9  Ttutre  pour  ma  fille  ;  vous  ne  voulez  pas  fans  doute  que  jq  loge 
ces  fendarmes  avec  ma  fille. 

Xs  témoin.  J'interrogeai   le  citoven  Dobfcn  fur  une  férié  de   queft^on^ 
qni  m'sreîtété  remife  par  le  préfident  de  la  commifTion  des  12,  C'eft  lui 
«■I  eft  principalement  coupable  de  la  violation  de  U  loi  dans  cette  affairet 
j0o  procède  à  Tauditien  d'un  autre  témoin» 


(3î) 

Jaequss'Remé  Jfiihirtf  fuhfiitut  du  procufêur  de  la.  ecmmume  de  Pâtit 
fonir  rintelligence  ^e  ce  que  )'ai  à  cTire ,  il  faut  mie  je  renonte  à  répoq«e 
de  Taifeinblée  légiflatîve.  11  eft  impoifible  de  fe  difllmuler  qu'il  a  cxiftéaife^ 
le  commencement  de  rall'emblée  lëgiflative^  une  fanion  proteârice  eut 
tyran  ;  le  chef  de  cette  faélion  éitoit  firiflbt  \  cet  homme  qui  a  demeuré 
en  Angleterre,  e^  accuCé  par  la  voix  publique  d'avoir  fait,  pour  cette 
puiiTance,  le  métier  d'eCpion.  Au  moment  où  le  peuple  françois  fit  des 
eiforts  pour  briler  Tes  fers,  il  fe  trouva  jeté ^ au  milieu  de  la  révolutioii 
qui  s'epéroit,  afiii  de  l'entraver  par  des  mefures  prématurées.  Briffoc 
parvenu  à  la  municipahté,  fut  membre  du  comité  des  recherches  de  la. 
commune ,  il  partagea  la  fcélératefie  de  fes  collègues  Bailli ,  Lafayette  Se 
flufîeurs  grands  criminels  furent  dénoneés  à  ce  comité;  il  garda  leilleoce 
5:ependant  à  cetjte  époque  ^1  auroit  pu  ,  par  des  mefures  vigoureufes  ; 
fauver  la  ckofe  publique.  , 

A  l'époque  de  li  journée  du  champ  de  Mars ,  Brîflbt ,  qui  Tavoit  pro- 
voquée,  lut  aux  jacobins  un  projet  de  république  fédérative.  Ce  fut  lut 
qui  rédigea  cette  fameufe  pétition  qui  ^rvit  de  prétexte  à  la  municipaliti 
pour  égorger  les  fans-culuttes.  A  cette  époque  les  patriotes  furent  jeté» 
'idans  des  cachots ,  &.  cependant  BrilTo^  ne  fut  point  inquiété ,  £(  fe  pre- 
Micnoît  tranquillement  dans  les  rues  de  Paris.  S*ï\  n'eût  point  fer vt  les 
projets  des  fcé|érats  ,  n'auroit-il  ^^s  été  compris  dans  la  profcriptioa  gé- 
nérale ? 

BrifTot ,  mpmbre  du  corps  éleftoral ,  fut:  une  pomme  de  difcorde  jetée 
parmi  les  éleveurs.  Oh  fe  rappelle  avec  quel  acharnement  les  intrigans 
s'opposèrent  è  fa  nomination ,  parce  qu'ils  le  proyoient  alers  patriote  9 
tnais  tout-à-coup  il  fe  fit  une  réconciliation  entre  les  patriotes  Se  lei  par* 
tifans  de  la  cour;  8c  ces  derniers  ,  à  qui  Briiiot  aroit  fajis  doute  promis, 
de  fervir  les  royalides ,  confentirent  4  ce.'qu'il  fût  porté  au  corps  légif- 
latif.  La  conduite  qu'il  tint  dans  cette  auemblée  prouve  allez  es  que 
j'avance. 

Arrivé  à  ralTemb'ée  légîflatlve,  BrifTot  fe  rallia  avec  la  fanion  dé(igné« 

Î|ar  Marat ,  fous  le  nom  à*hommes  d^état^  Cette  faé^ion  marchanda  -la 
iberté)  du  tyran,  lis  propofoient  de  fortes  mefures  contre  le  ci<* 
^devant  roi,  (X  ils  les  faifoient  rapporter  le  Ic&demain,  afin  de  fe  vendre 
plus  cher  à  la  cour. 

l^nfin  le  peuple  fe  fatigua  des  trahifons  de  la  cour  :  la  même  faâloa  eue 
l'air  de  le  fervir,  mais  ce  ne  fut  que  pour  entraver  fa  marche.  Les- mêmes 
lionimes  qui  «fie^ioient  de  parler  répubhque  quand  le  ipoment  n'étoit  pas  eacore 
venu,  fe  montrèrent  royaiiftes  lorfque  le  peuple  fe  déclara  en  faveur  4ie 
îa  république. 

Lorfque  le    peuple  demanda  la   déchéance  du  tyran,  Vetgniaud  s'éltve 

avec  fanatifme  contre  cette  propofîtion;  il  prétendit,  &  c'étoit  avant  le  !• 

août ,  que  (i  jamais  cette  meture  étoit'  adoptée  ,   la  France   étoit   perdue* 

Dès  ce  moment  les  patHotes   de  bonne  foi   connurent  à  quels  hçmaies'.iiê 

.  avoient  afiizire. 

La  journée  du  10  aci^t,  fi  defijuSe  par  les  ennemis  du  peuple,  arriva* 
Vergniaud,  Cuadet  &  Cenfonné Te  fuccédèrent  au  fauteuil;  ils  répondireni 
infolemment  au  peuple  qui  dcmandoit  à  ercinds  cris  la  déchéance  du  tytfn, 
&  Vergniaud  promit  prote£lion  à  ce  traître ,  au  moment  même  où  U«'.€a- 
tlavres  de  nos  frères  baignoient  dans  leur  fang. 

Cette  faftion  voyant  Fopinion  fortement  prononcée  contre  [le  cî-devant 
roi ,  défcfpiîrant  de  pouvoir  rétablir  le  tyran  en  fa  première  dignité  ,  réunit 
les  débris  du  trône  pour  y  placer  une  nouvelle  idole.  Tout  le  monde  f» 
rappelle  que ,  pendant  le  féjeur  du  tyran  à  TaiTemblée ,  on  fit  u«e  proda* 
'  m:.tion  dans  laquelle,  ne  pouvant  difinnulcr  les  crimes  de  Louis  Capet,.oi| 
préfentoit  au  peuple ,  avec  adreffe ,  l'enfant  intérefifant.  Aufli,  quand  oa 
demanda  l'expullion  de  la  race  des  Bourbons,  les  conjurés  voulurent  qufoa 
en  cxceptît  î'cnfaat  du  tyrcn. 

Les  grands  conjurés  avoient  des  azens  ftcondaires  qui  les  fervirent  par- 
faitement. Manuel  &  Pétion  qui  jou|&oient  d'une  popularité  uffirpéf ,  para* 
(ysèrex^t  le  bras  du  peuple  qui  ^  d^ns  ^etty  journée  mémorable,  eÂt  eiLier« 
'  •  .     y    ^ 


(  J<) 

■ihé  tovs  les  tjnns.  Qor.d  Louts  Capcc  fut  tansfcr^  an  Temple  »  VéAçit 
"mm  TOuhfttpu  que  ce  fut  uneprHbn  ;  il  fut  d'abord  placédans  les  appainemnif 
•u*ocayoit  d-derant  fon  frcre.  Pétîon  prête  ndoit  qu'il  étoit  de  u  dignité 
IM  U  nation  de  confexrer  cette  famille,  de  l'entretenir  avec  profuûon,  de 
hii  témoigner  du  refpeA  &  des  égards.  Des  dépenles  énermes  ont  été 
faitts  pour  alimenter  ces  monftres.  vainement  nous  autres  patriotes  réclar 
niow-nous  régalîté  :  Manuel  &.  Pction  nous  difoienr  que  nous  attirerioas 
fur  novs  U  blâme  de  la  Franc*. 


laAton  ,  |t  ouYertement  protégé  par  elle ,  minoit  fourdement  ropirio|i 
Mibligue,  &  fecondott  parfaitement  les  eftorts  des  conjurés.  Ne  pouvant 
^létrvirc  la  liberté  d'un  ieul  coup;  ils  réfelurent  de  perdre  Tuccenvement 
fes^Àfenfeurs.  Des  commiifairer  furent  envoyés  dans  les  départemens  pour 
lever  des  armées.  Ces  commiflaires  coururent  les  plus  grands  dangers* 
Roland,  à  la  difpofition  de  qiii  Vergniatd  avoit  ^it  mettre  à  cet  ettet  des 
fonds  conifdérabies ,  foudoya  contre  eux  des  ailaflins  qui  cotitcftèrent  d'a- 
)>erd  leurs  pouvoirs ,  6c  qui  les  repréfentoient  au  peuple  comme  der 
manaific*  dont  il  falloit  fe  défaire.  QÙAd  ces  commiliaires  revinrent  dt 
Icnr  commiifion  ,  ils  renforcèrent  la  commune  de  Paris  de  lerrs  talens  6c 
ilc  leur  patriotîfme  ;  ils  dénoncèrent  les  perfidies  de  Roland.  C'cft  alors  que 
les  conjurés,  craignant d* être  démafques,  redoublèrent  d'efforts  pour  pci- 
fire  cette  commune  patriote.  Roland  caloronioit  Paris  »  &  s'dppofoir  a  ce 
«^1a  commune  inftitiât  le  peuplé  de  cette  ville.  11  arrètoit  à  làpofte  tous 
lès  paquets  qui  portoient  le  cachet  de  la  municipalité.  Briflbt ,  Vergaimud, 
Cuadêt  foutehoient  5c  a^prouvoient  ces  mefures  à  U  tribune  de  la  conven- 
tion. To«t  le  monde  fe  rappeHe  les  intrigues  qu'on  employa  pour  p«rdre 
Robeipicfrt.  Les  premiers  jours  de  la  convention  furent  employés  à  le 
flénoncer ,  ^fous  prétexte  qu'il  vouloit  être  flié^ateur.  Ce  moyen  étoit  em- 
•lo^é  »oùr  diftraire  l'attention  du  peuple  fur  la  conduite  '^i  véritable 
cooMirés. 

rami  les  efforts  que  l*on  faifoit  pour  forrempre  l'opbion  publique ,  je 
4ots  ctt^  un  fait  qui  m'eft  pcrfonnel.  J'ayois  été  lié  avec  Oorfas,  qu« 
î'avois  cru  bon  patriote.  U  m'envoya «n  joiif  UB  de  fes  afBdés,  (Ronchon, 
qn«  i'aimotf  auili  beaucoup ,  pour  me  dire ,  de  la  part  de  madame  Roland , 
%xm  Ton  mari  eoûtoît  ma  fcuille .  &  qu'il  vpulott  s'abonner  pour  fix  miUe 
^•mpbires.  Gonchon  ne  m'en  oit  pas  davantage  ce  jour-b:  mais  il  revint 
Ik  me  dévoila  toute  l'intrigue.  Il  me  çlit  qu'on  vouloit  bien  foufcrire  peur 
fis  mille  exemplaires ,  mais  au^tl  fallcit  que  M^  Roland,  Scie  bureau  d'ef- 
frit public  qui  le  tenoit  chez  lui,  dirigeaiientmbn  journal.  Vous  fentez-qu'eîle 
4ût  être  ma  réponfe.  Il  infifta  &  me  dit  qu'on  m'attendoit  pour  dé  jeûner. 
Je  4îs  à  Gôncnon  :  on  vous  trompe ,  vouk  ferez  infailliblement  vi£^ime  dé 
ces  fcélérats.  Gonchon  me  réppndit:  foyez  tranquille,  Roland  eft' un  bon 
patriote,  il  a  beaucoup  de  bonté  pourvoi ,  &  il  me  montra  deux  rouleaux 
%*9t.  J'engageai  Gonchon ,  qui  avoit  été  réellement  utile  à  la  révolution 
^ar  l'influence  qu'il  avojt  fur  les  habitans  du  faubourg  St.  Antoine,  à  ne 
fts  fe  laiifèr  entraîner  6c  corropupre  par  des  moyens  aufTi  bas. 

L'açcuçil  défavorable  que  j'avois  fait  à  Renvoyé  de  Roland  que  valut  d« 
grandes  pcrféculîons.  Gorfas  publia  dans  fon  journal  les  pins  abfurdes  calom-« 
nies  fur  mon  comote.  Ce  que  je  dîfcis  de  la  commune,  ét«it  par  Ini  défi-* 

Sure  dans  fa  feuille.  J^écrivis  à'  Gorfas   pour   me  plaindre  de  cette   coii- 
uite  s  je  tui  rapetai  fon  patriotîfme  paifé.  Il  ne  me  fit  pas  de  réponfe» 
'Dkt  ce  moment  ,  tout  commerce  cefl'a  enrre  nous. 

La  faéiion  acqùéroît  de  jour  en  jour  de  nouvelles  forces. .  Elle  tenteît 
tQQS  les  moyens  cour  ftuver  le  tyran ,  ou  du  moins ,  pour  faire  diminuer 
là  rigueur  de  fen  jugetnent.  Les  perfccptions  redoublèrent  centre  les  pa- 
triotes. Roland  ^  ifMilgré  les  décrets ,  convoquoit  à  Paris  la  force  départe* 
mentale  j  tandis  ôue  Buzot ,  Barbaroux ,  Rebecqui ,  &c.  prècboîent  ranar^ 
«hie  dans  la  fociété  des  MarXciHois,  qni  fe  tenoit  dans  Téglife  des 'Cor^ 
4eK«vs. 

'  fphi  ï  pludsurs  Af^rfcUlolc ,  4»le(Iés  à  la  joutnée  d«  xo  août,  U%. 


î 
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■ic  dévoilèrent  1«$  intrigues  cle  Barbaroux  qui  falfolt  circuler  èt9$  Iffi 
éé^xtemtQs  les  ocifons  de  Tes  jécriu.  lis  .n>'eh|;a£(;rent  i  4|éTpiIer  ces  in*. 
trigues  dms  ma  reuille;  )e  le  fis,  &  j'opérai  amu  la  réunion  qui  eut  Uei| 
lUft  Courrôpftly  autour  de  Tarb  e  de  la  liberté.  Ce  (iit  dans  cette  réunîoA' 
ique  les  fédérés  excités  p^tL  Barbaroux.  à  maUiacrer  {es  Parifiens ,  reconnu^ 
rent  leurs  erreurs ,  8c  jurèrent  de  ne  pas  partir  de  P^ris  que  la  tète  dH 
Ityran  ne  fut  tombée. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  circonftances  qui  précédèrent   le  jugement  Hm 
Louis  Capet  ;  les  écrits  ^multipliés  que  répandit  Roland  pour   appitoyer  «» 
fa  fareur ,  quMmprimoient  dans  leurs  feuilles  Gorfas  6c  Briffot.  Les  pièct* 
\de  ce  grand  procès  exi|lent  &  l'on  peut  les  consulter . 

L9,  fSi6lion  n'ayant  pu  fauver  le  ^ran ,  voukt  fédéralifcr  la  répubfiqne* 
La  révolte  des  Marfeillois,  des  Lyomiois,  &  la  trahii'on  des  Toulonnoifa 
iprouvent  cette  intention. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ^c'eft  que  les  conjurés  employèrent  pour  poiy 
fdre  les  patriotes  les  mêmes  moyens  dont  s'étoit  (ervi  Capet.  Ainii  les  per- 
iécutions  exercées  centre  moi  par  le  comité  Autrichien,  furent  renouveHéet 
par  les  conjurés  ;  j*avois  été  averti ,  dès  les  premiers  jours  de  la  créatioa 
de  la  commiiTion  des  douze ,  mie  je  devois  être  fa  première  viâime.  Oa 
fit  tout  pour  ih'elïrayer  ,  'nHn  de  modérantifer  mon  journal  ;  je  n'en  devint 
[ue  plus  ardent  à  pourfuivre  la  faâion.  AuiTi  mon  zèle  fut-il  récompeofé^ 
•  re^uç ,  en  rempliflant  mes  fon£^ion$ ,  un  niandat  d'arrêt  lancé  contrf 
moi  par  Ipi  jcommiiiion  des  douze.  Je  me  rendis  à  l'ordre  de  ce  comité  $ 
jnaii  avant  de  partir,  je  dus  avertir  mes  concitoyens  des  dangers  qnf 
^ouroit  la  liberté.  Arrivé  à  ce  comité  »  je  ne  fus  pas  peu  furpns  d'.en- 
tendre  mon  nom  retentir  dans  tous  les  alentours.  On  eut  dit  que  c'étoiit 
un  jonr  de  fête.  Les  lignes  de  joie  que  montrèrent  ,  en  me  voyant  p»- 
^oitre,  les  hommes  qui  dévoient  être  çies  juges,  augmentèrent  la  terreur 
00e  je  dus  éprouver  en  voyant  ficger  dans  cette  comm>{&on  Pétion  &  fiài> 
paroux  qui  n'en  étojent  pas  membre^.  ' 

Mon  crime  ^toit  ^'avoir  dénoncé  la  fanion  que  vous  ]\i%tz.  Mollevea«  ' 
<qui  m'interrogepit  voyant  que  je  répondois  avec  réferve  ,  me  dit:  ee  n'eâ 
jpas  votre  procès  que  nous  faifons^  pourquoi  répondre  avec  tant  de  ré* 
gulartté  }  Vous  devez  avoir  connoilTance  ou  complot  formé  pour  anéasitit 
la  convention  nationale,  Ce  font  des  renfeignemens  qu'on  vous  demanda 
fur  cette  confpiration^  Je  lui  répondis  :  (i  vous  vouliez  avoir  de  moi  des 
renfeignemens ,  il  étoit  inutile  de  me  faire  arrêter, 

Citoyens  j  je  remercie  mes  pcrfécuteurs.  Leur  conduite  à  mon  égard  a 
léclairé  le  peuple  fur  fes  véritables  ennemis  ;  elle  lui  a  fait  connoitre  lef 
hommes  qui  vouloient  tuer  la  liberté  tç  ceux  qui  conftammcnt  l'ont  6ir 
fendue.  Après  mon  arreftation,  le  peuple  prit  une  attitude  fîère,  les  fee<* 
-tiohs  themèrent  le  moyen  de  fruver  {a  chofe  publique.  £n(in  ,  la  journéf 
dn  jx  mai  arriva;  m^is  cette  journée  pouvoir  tourner  à  l'avantage  éuf 
<on]iu:és  par  la  tournure  qu'ils  lui  fai foi ênt  .prendre.  Ce  fut  alocK 
que  nous  prîmes  des  mefures  à  la  commune  pour  la  diViger  ;  car  $ 
fnalheurcufement  une  feule  tite  fût  tombée,  les  départensens  qui,  d'âpre 
les  calomnies  de  la  fanion  ,  auroien^  cru  voir  dans  cette  infur« 
reéUon  légitime  le  rétabliiTement  de  la  royauté,  auroicnt  tourné  leurs 
forces  contre  Paris.  Et  il  vous  faut  dire  ,  citoyens  jurés,  que  parmi  kf 
accufés  il  V  a  des  hommes  c|ui  ont  foudoyé  des  fcélérats  pour  venir  dii^ 
fnander  à  ta  commune  les  tètes  des  conjurés, 

Voili  les  faitt  qui  font*  À  ma  çonnoiil'ance.  ^  .  ^       _ 

Le  préfident  au  témoin.  Citoyen,  dites  aux  jurés  les  membres  qui  étoieni 
au  comité  des  douze  au  moment  de  votre  arrèftation. 

Le  témoin.  Je  ne  remarquai  que  ccluî  qui  m*intcrri>geoit.  Se  Kelvev^ 
gan,  qui  ell  en  fuite.  La  manière  indécente  dont  ir  ine.  traita  m'y  lit  faini 
attention.  "     ..  * 

J'oublio's  une  cîrcontlan'ce ,  c'eft  que  f-ouf  ces  indivi(!u$  fe'  mirent  à  \fk 
fenêtre  pour  me  voir  p.i{l'er,,&  témpignèrent  le  plus  grand  cjemtcntemouf 
«le  voir  une  de  leu^rs  viftimes  qn*ils  croy  oient  qu'on  alloit  facrifier. 

Èfijifot,  Hébert  a  public  dans  fes  feuillcis  que  depuis  la  tévolutâçn  'i^ 
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^  ;  éet  milii^BS  ,  &  ^,e  c'eft  pour  les  çlaçer  ^ut  ma  femme  cft  «U^t 
■^  Jtogleterre  ;  c'eft  par  dé  parcilks  calomnies  que  l'on  eft  parreuu  à  at<& 
jrerfar  moi  la  kâine  du  peuple  i  je  déclare  n'avoir  pas  un  Coo  en  pco? 
piïete» 

*  Tai  demeuré  en  Angleterre  pour  mon  inftru^en.  En  i7S4,.îe  fus  nôe 
à  la  baftUlc  ,  parce  que  Vergennes  fe  yengeoit  de  ceux  qui'  en  Afigle^ 
•erre ,  «voient  écrit  en  faveur  de  la  liberté.  '     '    ^ 

Je  paffe  i  l'époque  de  ma  vie  depuis  la  révolutien. 

En  17S9 ,  je  fus  nommé  membre  de  la  municipalité.  A  cette  époque  | 
|Mar  découvrir  les  complots  qui  (f  formoient  eontrc  la  liberté  ^  la  corn- 
IBoac  crut  devoir  établir  un  comité  de  recherches  ;  fix  membres  ftirenf 
cfaMÛs  pour  le  compôfer  ;  je  fus  de  ce  nombre  -,  & ,  pour  preuve  que  la. 
flBnnicipalité  étoit  fatisfaite  de  la  manière  dont  nous  avions  rempli  notre 
■nflron ,  c'eft  qu'elle  nous  délivra  un  certi6cat  honorable. 

L'accufé  fait  ici  une  longue  ëc  verbeufe  Apologie  de  fa  conduite  icettf> 
époque  de  la  révolution.  Il  cite  les  écrits  qu'il  publia  en  Angleterre  »  pei^r 
pitenver  fon  goût  précoce  pour  la  liberté  ,  fa  détention  a  la  baftiile  par 
•fdce  de  Vergennes  ',  &c.  Pour  judifier  fes  relations  avec  Lafayette ,  il 
dit  avoir  été  trempé  fur  le  compte  de  ce  Catilina  moderne ,  par  le  bieii 
qB*eA  avoit  dit  Wa^hineten  :  cette  autorité  lui  paroilloit  irréfragable  , 
même  après  les  crimes  du  Champ-de^Mars  -,  car ,  dit-il ,  Lafayette  me 
Mrloit  toujeurs  de  république  ;  feulement  il  ne  croyoit  pas  que  la  natien 
mt  «lûre  pour  la  recevoir.  11  çijoute  que  depuis  il  a  été  défabufé.  Rêve- 
naat  enfuite  fur  fa  répenfe  au  reproctic  d'avoir ,  comme  membre  du  ce- 
iiicé  des  recherches,  enfoui  des  dénonciations  graves  portées  à  ce  comité 
Coptre  Bailly  êc  Lafayette  ;  il  prétend  ne  pouvoir  être  inculpé  (ur  ce  fait', 
if  après  un  certificat  honorable  qu'il  offre  d'exhiîser  ;  c'eft  en  yertu  de  ce 
certificat  que  le  comité  des  recherches  a  été  a^quité  de  tout  reproche 
cette  municipalité ,  dent  BaiUy  étoit  le  chef,  &  Lafayette  le   régu- 

eur.  ,    ■ 

PaiTant  à  l'affaire  du  Champ-de-Mars ,  il  avoue  avoir  rédigé  la  fameufe 
•étition  dont  Lafayette ,  avec  lequel  il  étoit  alors  en  relation  intime ,  fe 
litrvit  pour  égorger  les  patriotes  8c  faire  triompher  la  cour  ;  mais  il  pré- 
tend que  Laclos ,  qui  y  travailla  avec  lui ,  y  ajouta  la  phrafe  dans  la- 
émelle  on  infinuoit  que  Capet  étoit  çenfé  avoir  abdiqué  par  fa  fuite,  il 
nllpit  lui  cheiiir  un  fuccefleur  ;  dans  cette  phrafe ,  dit-il ,  les  ai^ïs  de  la 
liberté  crurent  voir  une  intrigue  de  Laclos ,  homme  d'affaire  de  Philippe 
d'Orléans  ;  les  cordelicrs  en  exigèrent  la  radiation,  &  la  pétition  que  )*ar 
Vois  rédigée  fut  purement  &  iimplement  adoptée  -,  au  refte  ,  il  n'explique 
|Kas  comment  lui,  auteur  de  la  pétition,  refta  tranquille  &  paifible  au  w'*^ 
lieu  de  la  profcription  générale  de  tous  les  amis  de  la  liberté ,  ^qui  furent 
pendant  plufieurs  mois  incarcérés  ou  fugitifs ,  pour  le  fcul  crime  d  avoir 
adepte  cette  même  pétition.  11  dit  avoir  été  cité  au  tribunal  du  ûxième 
surrondiflcment  ;  mais  cette  citation  à  un  tribunal  civil  n'eut  aucune  fuite. 

11  ajoute  qu'il  n'a  dîné  uwe  deux  fois  avec  Lafayette  ;  que  depuis  il  a 
écrit  centre  lui ,  quand  il  le  vit  d'accord  avec  les  Lamcth  ;  &  qu'il  eft 
défolé  d'avoir  été  la  dupe  de  ce  fourbe. 

Oe-Ià  il  pafîe  à  fa  conduite  dans  l'aiTemblée  légifiative  ;  il  expofe  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  détruire  Montmorin  ,  Delefiart.  11  continue  ainfi  :  (x 
je  me  fuis  oppoié  à  la  déchéance  du  tyran,  c'cft  parce  que  l'opinion n'è- 
toit  pas  affez  mûrie, 

AufTi  j'avoue  ,  continu e-t  il,  que  la  commiflion  des  vingt-un  attacha  trop 
d'importance  au  lo&;ement  du  ci-devant  roi,  après  le  le  août. 

Relativement,  à  È.oIdnd  ,  je  le  regarde  encore  comme  un  homme  pur. 
mais  qui  peut  avoir  erré  dans  fon  opinion.  Je  ne  me  fuis  jamais  mê!e 
de  fon  adminiftration.  On  lui  reproche  d'avoir  voulu  pervertir  l'efpritpu- 
*i>Iic,  en  achetant  ou  en  influençant  des  journaux  j  je  déclare  que  Ro- 
land s'eft  abonné  pour  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  Patriete  qull 
|^*J  pas  même  payés. 

Zr  témoin.  Au   commencement  Ae  \a  tiçotvîe  c^^  Va.ccufé  a  faite  à  ma 
^tioD,  il  a  vanté  l'es  talçns  ît  ^^^   oxxNti^t^  ^^\x\^':v.\\i»i.  ^^\s&X^4i 
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contcfie  pa$  Tes  talens  ;  je  fais  même  t^u'un  conrpiratcur  en  t  liefoîn  pcÉtf 
capter  la  bienveillance  du  peuple.  Je  lui  ai  râ]3r«ché  de  n'avoir  pas  mA 
comme  il  parloit  pour  la  république.  Ce'ui  qui  parlait  en  faveur  dn  ré* 
publicanifme  ,  quand  les  républicains  n'étoient  pas  en  force,  cl«it  être  Ml 
moins  fufpeé^,  quand  fa  conduite,  après  rétablilfement  àe  la  république» 
n'a  pas  juftihé  Us  écrits. 

Je  raproahe  à  BriUbt  d^avoîr  armé  toute  r£urope  contre  nous ,  au  ma» 
ment  même  ûù  les  patriotes  n'étoient  pas  en  force  6c  manquaient d'ahncs* 
Le  peuple  entier  a  accufé  Brili'ot  de  cette  guerre  ,  &  il  ne  peut  fe  dif^ 
culper.  Qu'il  ne  fe  targue  pas  de  nos  fuccès  en  Champagne  ;  nous  les 
cîevons  plutôt  au  hafard  qu  à  la  force  de  nos  armes. 
^  Je  reproche  à  Briflbt  d'avoir  fait  nommer  à  toutes  les  places  du  miiûfip 
tère  ;  Roland  8c  Clavière  font  fes  créatures.  Je  lui  reproche  également  la 
nomination  de  Lamarche ,  de  cet  homme  qui  a  été  chadé  pour  avoir  fiût 
difparoître  plufieurs  fériés  d'affipiats ,  &  certes  il  ne  fcroit  pas  ^traoaaC 
<iue  BrilTot  qui  dit  n'avoir  jamais  reçu  de  l'argent  de  l'étranger,  n'eu  aie 
jamais  manqué  avec  des  hommes  tels  que  Clavière  ëcLamarche. 

Briiiet  a  nommé"  tous  les  agens  de  la  diplomatie.  A  l'appui  de  ce  hSt 
je  citerai  une  lettre  du  citoyen  Robert,  député  à  la  convention  natimmle, 
dans  laquelle  il  lui  fait  des  reproches  de  ne  l'avoir  pas  nommé  à  l'amliaf* 
fade  de  Condantinople.  L'homme  qui  a  fait  nommer  &  les  mijiifires  Ic 
les  agens  de  la  diplomatie ,  doit  être  refponfable  de  tous  les  crimes  anlls 
•nt  commis.  Je  termine  par  un  fait  :  Roland  aveit  pris  du  bois  d'un  çiû- 
firé  pour  fon  chauffage  ;  en  regarda  cet  abus  d'auterité  comme  um  Tdl. 
Une  députation  fut  nommée  pour  aller  lui  demander  des  explicatipos  fiu 
fa  conduite;  je  faifois  partie  de  cette  députatien.  Arrivés  cnez  lUIaiidl» 
nous  le  trouvâmes  à  dîner  ;  nous  fîlmes  obligés  de  traverfer  la  Cdlt  à 
manger  pour  aller-lui  parler  dans  fon  cabinet.  Nous  remarquâmes,  enpar- 
lant,  toute  la  dépuration  de  la  Gironde-,  autour  d'une  table  délicatemeal; 
fervie ,  où  ces  melfieurs  machinoient  fans  doute  enfemble  quelques  CMi<^ 
plots. 

Qu'oii  ne  dife  pas  que  Roland  ne  falfeît  pas  de  grandes  dépendes  fOUf 
engager  les  iournaliftes  à  calomnier  les  patriotes.  Je  pourrois  citer  «ad 
letrre  de  Dulaure  qui  m'écrivoit  que  Roland  aveit  acheté  fon  jeamaL    , 

Le  préfident.  Comment  l'accufé  orilTot  a-t-il  pu  faire  déclarer  Ufusm 
à  pluneurs  puiifances ,  quand  il  étoit  inftruit  par  Marbonne  que  sens  n*a 
•vions  aucun  moyen  de  défenfe.  ^ 

Briffot,  Je  vais  d'abord  répondre  à  l'interpellation  du  préHdent,  Je  dé* 
clare  n'avoir  jamais  été  lié  avec  Narbonne,[oc  plufîears  articles  du  Patnocsr 
prouveront  que  je  n'étois  pas  même  fon  partiifan.  Quand  pour  k  pis- 
mière  fois,  Narbonne  parut  à  l'aifemblée,  il  débuta  par  infulter  les  ps» 
triotes.  Ce  fut  moi  qui  prit  leur  défenfe. 

Voici  la  réponfe  que  je  fais  aux  reproches  que  l'on  m'adreffe  d'avoi^ 
•fait  déclarer  la  guerre  à  plufieu;-s  puilfance  de  l'Europe. 

Un  traité  fut  paiïé  le  x6  juillet  à  Pilnitz  avec  le  rot  de  Prufle  psttC 
s'unir  contre  la' France.  La  cour  de  Vienne  écrivit  dens  le  même  moîsnaeit  . 
lettre  anx  puiiiances ,  pour  les  engager  à  faire  caufe  conunune  avec  cQc| 
contre  la  France.  L^  7  juillet,  un  nouveau  traité  fut  palfé  avec  le  tsî  dsr 
Prufle  pour  déterminer  les  forces  que  les  deux  puiflances  dévoient  fouT'» 
nîr.  L'Allemagne  s'engageoit  ^  lever  So,oeo  hommes,  la  Prude,  So^oooJ 
Ccpe^idant  l'afl'emblée  agit  avec  prudence  ;  elle  fit  d'abord  fommer  Telec- 
jteur  de  Trêves  de  faire  retirer  les  émigrés  de  fon  éle^orat.  Ce  61C 
une  pure  comédie ,  quand  les  élc£leurs  écrivirent  qu'on  ne  préparoit  point 
d*armée  contre  la  France  *,  car  l'empereur ,  au  mépris  des  traités ,  réunif- 
foit  des  troupes  en  grand  nombre  fur  les  frontières ,  &  donnoit  en  même* 
temps  ordre  au  général  Bender  de  protcger  les  élc£leurs  dans  le  cas  d'une 
attaque.  A  cette  m£me  époque ,  l'empereur  écrivit  à  la  France  des  lettiss 
înfolentes.  L'a^embléefe  voyant  ainfi  menacée  ,  &avec  elle  la  nation  etitèi»  »' 
crut  devoir  s'occuper  de  déclarer  la  guerre  à  Ten^pire.  Quant  à  ot  IQia 
■dt  Hébert ,.  que  nous  n'avions  ni  armes  ^  ni  at^etvi^\«  c^fcCvx.^  ^s^^cmbd^^v^ 
^us  raiTura  fur  Is  fecoud    de  c^s  «1»\eu«    Çvnx^QU  \ir^^tÂk>x  V^^^^s;^a%i 
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tvt  .•^'î.^AÎ^  '•*  f.MRvfti  nou«  CD  avwis  p-*^*  T-^*   ^-'cn  fiiut.   Voiy  I9 
îx'W*  .  *i«v*c"«.  *  tv.cr:<  cor.ttt  rAEéniagr.e  a  été  décritée  par  faBcftip 

0\*--5  *    *  Cv-»»':  v.i:T«   .A-g.er:rTe,  Snllot  fait  b  même  réponlffi 
A  j;."^  ,NjLt\c  \,*    r,-:^-.*''  V^ca   -^-i    reproche    d'avoir  eues  à  cet  égara 
WV»'^'.    N   »*  %='i%v.-.r»  &  des  écrits  qu'il  a  publ.és   pour  amcbet 
s:   Vous  vous  voyez  que  ce  n'eft  ptf 
Ta  dscriti:.  Il  ajoute  ^u*!!  fie  ce   qu'il 


\tvs;  ..■wsî»'<  \«*  J*  r.ommois  aux  aoibailades  ,  &  il  me  prioît  de  )m 
Îl;  rsNf^Mv.  «  %-<  <  de  Couftantinople»  Citoyens ,  à  cette  époque^  Du- 
^[I^.-s  •  -»-*v.>  rf- Mhe  des  afeiircs  étrangères:;  \t  vous  le  demande  :  Cbm^ 
^*'*'"      *    rJ^  ï>*  â%cir  la  moindre  influence  fur  1g$  nomiuuiions  qu'il  fei- 


.V..*- 


A*-      wx-i  **'v*v:'ois  de  me  brouiller  avec  ce  miniilre  ^ 
v*is'^*v  * '''■■^'*«  «'>nno'^'***t  la  fermeté  de   Genct,  fie  l 

en  Ruffie ,  je  dois  dire  que  je  l'ai  recommandé  au  miaiftrti 


'v;-v«.  connoîllant  la  fermeté  de^  Genct,  fie  la  manière  dontjl 
^^^.  ^Vk««vt$  en  Ruffie ,  je  dois  dire  que  je  l'ai  recommandé  au  miaiftrti 
1  j*.' .»  Vn*''  *>n«royer  aux  Etat-Unis  ;  c*eft  le  feul  hofnme  pour  lequel  je 
iT'W  \*vrttûé  auprès  des  miniOres. 

!>*•."**''•  ^*  premier  fait  que  le  témoin  | m'impute  eft  d'avoir  forai* 
JbMk^^tmSict  Icgîflative ,  une  faétion  pour  opprimer  fa  liberté.  Etoftcé 
SjuftT  »r>t  *»>^io"  poi""  opprimer  la  liberté,  ktoit-ce  former  une  faltioA 
IiiitI^#Tt  de  la  liberté ,  que  de  faire  prêter  un  ferment  à  la  gsrdc  coitf» 
S^T^^vIk  du  roi  fie  de  la  fairo  cafter  enfuite  comme  contre-révolution^ 
T^^î  Je  rû  f***«  ttoit-ce  former  une  faâion  opprefirve  de  la  Hbcrté/ 
TJJj^^  Voiler  les  perfidies  du  miniftre  8c  particulièrement  celles  de 
Cllt^bct?  Je  Tai  feit.  £tort-tfe  former  une  fa£\ion  oppreifive  de  la  liberté , 


Wcté,  que  de  m'élever  contre  les  pétitionnaires  déùgnés  Cous  le  nom  des 
|«it  i  des  vingt  mille  ,  fie  de  m'oppofer  à  ce  qu'on  leur  accordât  lei 
K'pttturs  de  la  féance  ?  Je  l'ai  fait ,  &c. 

Vcrgniaud  continue  cette  énumération  de  faits  qui  prouvent  la  divi£oa 
mI  exiftoit  en   1791   6c  lé  cômmencemeiit  de  1*792,  entre  ion  patttfiL  celui  ' 
2e  Montmorin  ,    Deleffnrt ,  Narbonne,    LafayetteJ;   il    allè,»ue   que    cette 
f^fuluice  doit  le  cifpenfer  de  répondre  aux   reproches    qui  lui  font  faits 

Cur  fa  conduite  puilérieure  au  dix  août;  il  penfe  qu'il  ne  doit  pas  être 
ipçonné  d'avoir ,  comme  on  l'en  accuCe  ,-  v«rié  dans  les  principes ,  pout 
%ijfmtt  une  coalition  nouvelle  fur  les  débris  de  celle  (|ue  l'infurrei^^lon  dtt 
Maple  avoit  renverfée.  En  effet,  dit-il,  j'ai  eu  le  droit  d'eftiraer  Roland; 
^  epinions  font  libres ,  fie  j'ai  partagé  ce  délit  avec  une  partie  de  h 
France.  J'attede  qu'on  ne  m'a  vu  dîner  que  cinq  à  fix  fois  cnet  lut,  fic 
ceci  ne  prouve  aucune  coalition.  11  fe  défend  même  davoir  eu  des  inti* 
^tés  avec  Brii^ot  fie  c;ei.fonné.  11  répond  ainfi  au  reproche  de  s'être  oyp* 
M>ré  obftinément  à  la  déchéance ,  quand  on  pouvoir  la  décréter. 

Lt  15  juillet,   un  membre,    ajoute-t-il ,    emporté  par  ion   pMri^tifmef 

Jemanda  que  le  rapport  fur  la  déchéance  f£it  fait  le  lendemain.    L*opinioa 

iTétoit  pas  encore  formée  ;  alors  que  fis-je?  je  chercha»  à  teifkporifer  »  aon 

«MIT  écarter  cette  mefure  que  je  defirois  aufli ,  mais  pour  avcir  le  tempe 

w  les  cfprits. 

W  a  cncGce  pu\4  dt  \\  té^givCc  que  \tx  faite  »u  tyrui  le  il 
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août ,  &  <le  la  protection  qiie  )C  lui  ai  accordée*  J'aî  àé)h  répondu  à  CQtt^ 
incdlpation,  &  certes  il  est  étonnant  qu'on  veuille  faire  de  cette  réponse*  ua 
acte  d'accusation  contre  moi ,  quand  l'assemblée  elle-même  ne  l'improuva  pas. 
Le  témoin  nous  a  accusé  d'avoir  voulu  dissoudre  et  diffamer  la  municipa» 
lité  dô  Paris.  Qu'on  ouvre  les  journaux,  et  l'on  verra  si  jamais  j'ai  fait  un^ 
.seule  diffamation.  ' 

Voilà  ce  que  j'avois  à  répondre  i  k  déposition  du  citoyen  Hébert* 
Le  témoin.  Il   est  essentiel  de  rappeler  à  la    mémoire  des  jurés  quelque^ 
faits  sur  la  guerre  universelle,  déclarée  p;ar  Brîssot. 

Lorsqu'il  fut  question  aux  jacobins  de  déclarer  la  guerre ,  Brissot  voulolc 
Qu'elle  tût  ofrensivc ,  afin  de  perdre  plus  sûrement  la  irrance.  Robespierre  s'y 
opposa  fortement.  Robespierre  a  une  manière  de  voir  qui  ne  Je  trompe  ja- 
mais ;  il  prédit  à  cette  époque  tout  ce  qui  nous  est  arrivé.  11  dit  que,  si  If>  . 
guerre  oifensive  étoit  adoptée,  toutes  les  puissances,  et  même  les  peyples  » 
se  ligueroient  contre  nous.  Les  cordeliers  étoicnt  de  l'avis  de  RobespitîrM.  On  , 
fit  tout  pour  empêcher  que  le  système  de  Brissot  ne  prévalût  ;  mais  U  fac- 
tion qui  étoit  alors  toute-puissante  ,  l'emporta  sur  les  patriotes. 

Quant  à  l'accusé  Vcrgniaux,  il  prétend  n'avoir  communiqué  avec  personne  , 
pas  même  avec  les  députés  de  son  pays  ;  qu'ainsi  il  n'y  a  point  eu  .de  coa- 
lition. Je  vous  le  demande  ,  citoyens  jurés,  ceux-là  sont-ils  des  conjurés,  qui 
ont  provoqué  la  déchéance  quand  ils  savoîcnt  bien  ne  pouvoir  pas  l'd>tcmr  , 
et  qui  s'y  sont  fortement  opposés  quand  elle  a  eu  lieu?  Ceux-là  sont-^ls  des 
conspirateurs  ,  qui  disent  que  Roland  n'a  pas  été  un  corrupteur ,  qui  défei)-> 
dent  3es  malversations  ,  même  dans  ce  tribunal ,  quoique  Roland  ait  déptnsÂ 
des  sommes  immenses  pour  répandre  des  libelles  dans  toute  la  république  ,  aûn 
de  pervertir  l'el'prit  public  et  de  perdre  les  patriotes  ?  Ceux-là  sont-ils  des  cons- 
pirateurs, qui  dans  la  convention  nationale  se  sont  coalisés ,  n'ont  eu  qu'une 
seule  amc  pour  demander  l'appel  au  peuple ,  quand  le  peuple  dèmandoit  U 
tête  du  tyran ^  Ceux-là  sont-ils  des  conspirateurs,  qui  ont  écrit  dans  les  dé- 
pnrtemens  poiu:  discréditer  les  défenseurs  du  peuple?  Ceux-là  sont-ils  des  cons- 
pirateurs ,  qui  ont  semé  la  discorde  à  Marseille  et  a  Bordeaux ,  et  ont  eu  Tart  dy 
tormcr  deux  partis  ?  Le  but  de  toute  la  conduite  des  accusés  a  toujours  été  U  pen;p 
de  la  république. 

Ftfrç/2iax/*.  Le  témoin  n'a  cité  aucun  fait. 

Gcnsonné.  L'opinion  qu'a  de  moi  le  témoin  m'est  indifférente.  Elle  dpîtêtre  libr# 
sur  un  fonctionnaire  public.  J'ai  pris  ma  paît  de  cette  liberté.  Je  permets  d'en  Us«r 
ainsi  à  m  on  égard. 

Le  témoin  m'a  compris  au  nombre  des  hommes  qu'il  accuse  d'avoir  formé  utvd 
conspiration  contre  la  république  ;  il  a  donné  pour  preuve  de  ma  conspiration  l'i- 
dentité de  mon  opinion  avec  celle  des  hommes  qu'il  m^associe  dans  la  eonspiratioo» 
Le  fait  est  faux. 

La  seule  occasion  dans  laqiielle  i*aic  été  d'identité  d^opinîon  avec  mes  collègues  » 
c'est  sur  l'appel  au  peuple  dans  le  jugement  du  ci-devant  roi  ;  et  cependant  parnt 
nous  il  y  en  a  qui  ont  voté  pour  la  niort ,  d'autres  éour  la  réclusion  du  tyran. 

Lors  du  départ  du  roi  pour  Varennes ,  les  jacobins  demandèrent  aussi  qu'on  con* 
sultàt  le  peuple  pour  savoir  si ,  par  cette  fuite ,  il  n'étoit  pas^  censé  avoir  abdiqué  la 
couronne.  Ainsi  s'il  se  trouve  de  lldcntité  entre  qvielqu'un  ,  c'est  entre  eux  çt  moi»» 
On  a  p.irlé  delà  séance  où  Lamourette  proposa  son  serment  ;  eh  bien  lie  se^I 
homme  qui  refusa  de  prêter  ce  serment ,  qui  regarda  cette  proposition  comme  un« 
pasquinade ,  ce  fut  moi.  ^ 

Mon  opinion  contre  le  tyran  étoit  la  mort ,  et  )e  la  prononçai  avant  l'appel  a^ 
peuple. 

Le  président.  Je  demande  à  l'accusé  Gcnsonné ,  si  par  l'insurrection  du  xo  aoik 
le  tyran  n'étoit  pas  condamné,  et  si  à  l'époque  oùla  convention  n<feionalelui  fit  soa 
procès ,  il  n'étoit  pps  déjà  jugé  ?  Demander  l'appel  au  peuple ,  dans  cette  circons-  ' 
tance  ,  n'étoit-cc  pas  vouloir  allumer  le  feu  de  lajguerrfrciviledans  toutes  lespar-f 
ties  de  la  république?  Et  l'accusé  ne  pourra  p9S  dissimuler  que  ce  ne  fût  Tesprib  àm 
la  coalition.  .    •   • 

Gensonnè,  Que  l'on  m'accuse  de  faits  ^o^lû^s  »  ei\tt^<xt^^^*  -^       \ 

Vcrgniaux.  Je  ne  croîs  pas  être  ttadult^u  Vx^'ftttv^ivx.^oNas  ^.'»^Q^x\««^^^^^'^ 
Procès  de  Brissot  et  dt  ses  complices*  ^ 


<  ^^ 

•tu  peuple,  ni  pciir  aucunes  de  mes  opinions  ;  i*^.  parce  qu'il faudroit  déchirer  la 
constitution  que  nous  avons  tous  jurée  j  2<^ .  parce  qu'il  faudroit  aussi  faire  le  pré- 
(cèsaux  autres  députés  qui  ont  partagé  cette  opinion. 

On  a  dit  qu'en  demandant  Tappel  au  pei:ple  .c'étoit  vouloir  faire  naître  la  guerre 
civile.  Je  réponds  :  que  je  ii*aurois  dû  craindre  que  cette  opinion  allumât  une 
■gtierre  civile ,  qu'autant  que  les  royalistes  formeroient  I»  majorité  des  assemblée^ 
primaires.  Je  n'ai  pas  dcî  croire ,  sans  outrager  le  peuple,  oue  les  royalistes  fvissent 
en  assez  grand  nombre  pour  influencer  ses  délibérations,  tertes ,  s'il  est  une  épo- 
^ùie  ^ui  dut  intéresser  le  peuple  français ,  c'est  celle  où  il  devoir  prononcer  sur  le 
Gcrmer  de  ses  rois. 

Le  président.  U  est  vrai  que  l'accusé  Vergnîaux  n'est  pas  traduit  en  jugement 
pour  ses  opinions  politirjues  5  mais  Usera  nécessaire  de  râpe  1er  souvent  aux  accusés 
les  opinions  qu'ils  ont  émises  à  la  convention  nationale  ,  afin  de  prouver  la  coa- 
lition qui  a  existé  entre  eux  pour  perdre  la  république. 

Je  prie  le  citoyen  Chaumette  de  donner  aux  jurés  des  éclaircisserocns  sur  les 
comnâssaires  envoyés  dans  les  départcmens» 

'  "  Le  témoin  Chaumette.  Au  mois  de  septembre  1792 ,  nommé  par  le  conseil  exécu7 
tif  pour  aller  dans  les  d-ipartemens  presser  la  levée  des  bataillons ,  pour  s'opposer 
-aùX  succès  de  nos  ennemis  qui  déjà  s'étoient  rendus  maitrcs  de  Verdun  ,  j'allai  à 
Caën  avec  Mdmoro  ;  il  y  avoir  dans  notre  même  voiture ,  un  nomme  Pommier,  cjui 
paroissoit  avoir  une  mission  pour  aller  dans  les  dépanemens  faire  l'éloge  de  Bris- 
sot  ,  Vergniaux  ,  enfin  de  toute  la  faction.  11  s'acquitta  parfaitement  de  sjo.  commis- 
sion ,  et  pendant  toute  la  route  ,  il  rcpréserta  ces  hommes  comme  des  dieux.  S'é- 
tant  apperçti  que  Morooro  et  nu)i  ne  panad.ons  pas  son  cpii/icn  ,  il  se  répandit 
■cohtre  nous  en  invectives.  Nous  fîimes  obligés ,  pour  l'empêcher  de  venir  aux 
voies  de  fait ,  de  le  tenir  en  échecavec  un  pistolet.  Arrivés  à  Caën  ,  nous  le 
perdîmes  de  vue  ;  mais  nous  rencontrâmes  dans  l'auberge  où  nous  descendî- 
mes ,  un  autre  personnage  qui  devoit^  ctre  aussi  fort  intéressant  pour  les  ac- 
cusés. 11  disîribuoit  quantité  de  papiers  de  M.  Roland  et  des  exemplaires  du 
journal  de  Erissot  ;  il  nous  dit  que  Brissot  étoic  le  seul  homme  cripable  de 
gouverner.  Vous  voyez  ,  citoyens  jurés  ,  que  ces  mêmes  hommes  qui  sans 
ces>e  accusoicnt  les  meilleurs  patriotes  d'aspirer  à  la  dictature  ,  étcient  eux- 
mêmes  possédés  du  désir  de  régner.  Momoro  attestera  ce  fait ,  et  vous  as- 
surera que  dans  tolis  les  lieux  où  nous  avons  pr.ssc  ,  nous  avons  trouvé  Aqs 
émissaires  de  Roland  qui  sans  cesse  ont  entravé  nos  opérations. 

Après  la  journée  du  31  mai,  lorsque  Bordeaux,  et  Caën  se  mirent  en  in- 
surrection contre  la  convention  nationale,  ce  même  Pommier  fut  envoyé  par 
la  faction  auprès  des  députés  rcfupés  à  Cacn  ,  et  ceux-ci  l'expétlièrsr.t'  pour 
Bordeaux  ,  où  il  eut  l'audace  de  fire  le  mr.nifestc  du  traitre  Wimfen. 

J'ai  dénoncé  le  club  de  Marseille,  dont  les  membres  ont  crié  :  Vive  le  rc:  ! 
pive  Roland  !  et  dans  lequel  siégeoient  les  conjurés.  Je  ri'y  étoii  introd;.;it 
sans  me  faire  cojinoître,  et  j'ai  connu  tous  leurs  projets.  Si  le  tribunal  désire 
4kyoii  des  éclaircissemens  plus  détaillés  sur  les  opérations  de  ce  club  ,  il  peut 
appeler  le  commissaire  de  police  de  la  section  de  Marat;  il  doit  avoir  con- 
roissancc  d'un  commencement  de  procédure  ,  qui  fera  connoître  les  intentions 
de  ceux  qui  en  ont  été  les  fondateurs. 

Boilcau.  Le  citoyen  Hébert  a  aniculc  beaucoup  de  faits  contrôla  commis<;îon 
des  douze.  Je  le  prie  de  m'envisager  ;  je  suis  abiolument  étranger  aux  faics 
<juil  a   dénOn/:és. 

Le  témoin  Hébert.  Les  accusés  prétendent  n'avoir  pris  aucune  p*art  à  la  pcrr 
sécution  qu'on  a  fait  éprouvcjr  à  la  commune  patriote  du  10  aoCi:.  Ceperidcr.t 
â  peine  âvoit-elle  commencé  tous  ses  travaux  ,  qu'on  rallia  les  hommes  de 
l'ancienn-c  municipalité  qui  partagèrent  les  crimes  de  Lafayette  ,  pour  f.>rmor 
une' commune  rroviioire.  Par  conséquent  on  avoir  dessein  d'anéantir  la  rau- 
nicipalité  trop  clairvoyante  du  10  août. 

Èrissot.  Je  déclare  n'avoir  participé  en  rien  à  la  nomination  des  commis- 
«nres  envoyés  dans  les  dépavcemens  par  l'assemblée  nationale  et  par  le  pou- 
Toir'epcécutif. 

Le  témoin  u  parlé  d'un  nommé  Pommier;  cet  individu  a  publié,  pendant 
fejôstçncc  de  /a  monarchie ,  un  ow^ra^^  vxvùvd^  ùs  Cr;m;^  dw  R.ois  ,•  cet  «u^ 


(  4J  > 
Trage  m'a  donn^  la  plus  grande  idée  de  son  républicanisme ,  mais  ce  n'est 
pas  moi  «lui  l'ai  fait  nommer;  je  le  répète  ,  je  ne  le  connoissois  pas. 
•  Citoyens,  il  fut  plusieurs  fois  question  d'une  réunion  entre  les  patriotes» 
J'eiiS  à  cet  effet  deux  rendez-vous  avec  Danton.  Robespierre  avoir  été  invita 
à  s'y  rendre;  il  n'y  vint  pas.  Nous  entrimes  dans  une  explication  de  nos  prin* 
cipes.  Danton  metîit  ;  Nous  n'avons  qu'une  crainte  sur  vous,  c'est  que  vous 
U2  vouliez  le  fédéralisme.  Je  n*eus  point  de  peine  à  Ui  démontrer  combien 
cette  crainte  ctoit  peu  fondée,  et  nous  nous  rerirumcs  satisfaits  l'un  de  l'autrel' 
-  Z.2  témoin  Hébert.  Je  fus  chez  Pétion  le  lendemain  dii  lo  août ,  avec  une 
députation  de  la  commune  de  Paris  ;  Brissot  qui  s*y  trouvoîc,  s'avança  au-devant 
do  la  dJputatioiH ,  et  lui  dit  :  Quelle  est  donc  la  fureur  du  peuple  ?  Est-ce  que 
les  massacres  ne  finiront  pas  ?  J'ai  cru  devoir  faire  x;onnoître  ce  fait  aux  ciJ 
toycîis  jurés. 

Brissot,  J'ai  vu  aujourd'hui,  pour  la  première  fois ,  le. citoyen  Hébert;  je 
nie  le  fait  qu'il  vient  d'annopcer;  js  n*ai  jamais  blâme  la  journée  du  lo  août  r 
au  cyntraîrc ,  tout  ce  qui  e>t  sorti  dii  ma  plume,  et  ce  qui  est  relatif  à  cette 
glorieuse  époque  de  notre  révolution,  a  fait, l'éloge  de  cette  journée  ,  et  dir 
courr.ge  des  citoyens  qui  y  ont  combattu.  Si  le  témoin  avoic  parlé  des  massa-^ 
cres  du  2  septembre,  il  auroit  eu  raison. 

Le  témoin  persiste  dans  sa  déclaration  ,  et  cite  les  circonstances  du  fait.  L'ac-- 
cu>é  garde  le  (ilence.  L'audience  est  remise  au  lendemain; 

L'accusateur  public  donne  lecturo  d'une  lettre  présumée  de  Fonfrcdc ,  dan» 
laquelle  Tauieur  se  permet  d'împrouvcr  la  salutaire  révolution  du  ^i  mai ,  et  ■ 
dappeler  au  secoLirs  de  la  convemion  nationale  avilie  ,  une  force  départemen- 
tale. • 

Fonfrcdc.  Cette  lettre  n'est  pas  de  moi. 

Le  président.  Cette  lettre,  maUré  la  dénégation  de  l'accusé  ,  ne  peut  pas 
ctrc  regardée  com:r.e  non -avenue  ;  car  elle  renferme  des  ptincipcs  qu^il  a 
avoués  lui-mw'me  à  la  convention  nationale.  tUe  ?.  été  adressé?  au  club  de» 
récollcts  de  Bordeaux;  et  l'un  des  membres  de  cette  société  -l'a  envoyée -ait 
citoyen  Guffroy,  membre  de  la  convention  nationale,  en  attistant. qu'elle  étoit 
de  Fonfrcc'.c..  ... 

Je  demande  maintenant  aux  accises  qui  composoisnt  la  députation  de  la  Gi- 
ronde ,  si  les  lettres  qu'ils  rccevo'tent  de  Bordeaux  leur  étoiant  envoyées  col- 
lectivement ou  individuellement. 

Les  accusés  répondent  qu'ils  les  recevoient  collectivement  ,  afin  d'éviter 
les  frais  de  poste. 

Le  témoin  Hébert.  L'accusé  Fonfrède  a  nié  la  lettre  qui  vient  d'être  lue  par  . 
l'accusateur  public.  Cependant  je  m'e  rappelle  que  les.mcméscalomr.ies  qu'elle 
renferme  contre  la  municipalité  et  les  habitans  de  Paris.,  ont  été  proférées  par 
,  lui  à  la  tribune  de  la  convention  nationale.  Ce  sont  ces  calomnies  répandues 
avec  art  par  des.  agens  de  la  coalition  ,*qui  ont  servi  à  faire  fructifier  le  fé- 
déralisme dans  les  départemens. 

Un  autre  fait  :  lorscji'.e  je  fus  à  la  convention  nationale  *  avec  le>  habitans 


c'étoit  un.  honneur  dans  leur  sens  d'être  dénoncé  par  la' commune  de  Paris, 
qu'ils  n'ont  cessé  de  calomnier.  Je  ne  conçois  donc  pas  pourquoi  Fonfrède  nie 
une  lettre  si  conforme  à  son  opinion  ,  dans  laquelle  on  nous  trai:e  d'cgor- 
geurs  ;  mais  les  événemens  ont  prouvé  que  les  égorgeurs  n  étoient  pas  parmi 
r»ous ,  puisque  Lepelloticr  et  Marat  sont  tombés  sous-  le  fer  d'assassins  sou-  * 
doyés  par  hi  faction  que  vous  jugez. 

Je  finirai  par  cstte  réflexion  ;  c*ésE  que  cette  municipalité  que  l'on  a  tant 
calomniée  ,  s'est  plusieurs  fois  opposée  au  pillage  que  des  malveillans  ,  et  peut- 
ctre  mCmc  la  faction ,  avoit\-ît  excité  ;  et  que.  la  convention  nationale  a  dé- 
crété qu'elle  avoir  bion  mériié  de  la  république, 

Fonfrcdc.  Le  témoin  m'a  reproché  d'avoir  montré  ^es.rogretr  de  n'être  qas. 
cojirpris  purmi  les  députes  dénoncés  par  la  C0TTVt«wv\^  \  ^2  Hw.^^^x.n^'^v  \xcci^ 
je  crois  çue  çomm$  représcnUiît  du  pewçU  |\;s.>iTO  ix^*\x  ^^  V^»^^  >ûxa.'^'^^ 


)44)    • 

'  ûon,  que ,-  quelques-Jours  apurés ,  la  convention  a  d^laré   tôlômniéuse.  I>all» 

kurs ,.  mpi-mcmc  )'ai  plaidé  plusieurs  fois  en  faveur  c'.e  la  municipalité  ée  Paris. 

Le  timoln  Hébert.  Fon£rc^e  a  dit  quMl  avoit  plusieurs  fois  défendu  la  com- 

é»une  de  Paris;  mais  il  n'y  a  pas  un  grand  mérite  à  dire  la  vérité  ,  c'est  un 

devoir  que  tour  bon  citoyen  doit  remplirt  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quand 

Îa  commune  de  Paris  est  venue  dénoncer  plusi^ufs  députés  conspirateurs  ,  elle 
ut  outragée  p?.r  Fonfrcdc  j  il  nous  contraigmc  de  signer  individuellement  la 
pétition  )  sans  doute  pour  dresser  une  lisie  de  proscription  ;  car  nous  n'étion^ 
«ue  les  organes  du  peuple.  Lorsqiie  le  peuple  fait  des  réclamations ,  il  est  du 
devoir  des  magistrats  de  vous  les  apporter,  et  d*étre  Torgane  passif  de  son  vœu. 
Cette  observation  fut  îtix.^  par  le  maire  ^  lorsque  ,  c&'tre  tous  les  principes  » 
en  Tobligea  de  sîcner  cette  pétition. 

Vaeeusau'ur  ptih/ic.  Citoyens  jurés  ,  nous  tie  rappelons  ici  les  opinions  des 
accusés,  que. pour  approcher  et  faire  ressortir  lôs  faits  qui  prouvent  qu'il  a 
«xisté  entre,  eux  une  coalition  pour  perdre  la  république  ;  car  ,  comme  }e  vous 
fai  observé  hier  ,  il  n'est  pas  question  de  lefe  juger  sur  leurs  opinions  (  j'ii- 
drcsiant  à  Vaceusé  Vergniaux:  )  Vcrgniaux,  avexvous  écrit  au  club  des  ré- 
collets de  3Qi'<leauX  ^     . 

Vergniaux^  Oui ,  et  l'on  m^a  présenté  dans  mon  interrogatoire  secret  des 
copiés  que  j*ai  avouées. 

L*accusateur  public  fait  lecture  d'uAe  lettre  écrite  pdr  Vergniaiix  au  club  des 
îécollets.  Dans  cette  lettre  ,  il  reproche  à  ses  concitoyens  de-  l'avoir  aban- 
donné. Cependant,  dit«il»il  est  encore  temps  de  vous  montrer,  hommes  de 
la.  Gironde,  C'est  demain  que  mes  ennemis  doivent  demander  la  dissolution 
et  la  convention,  en  voulant  enl.ever  de  son  sein  vingt-deux  rejJrésentans  du 

Seuple  5  tious  comptons  beailcoup  sur  le  courage  de  Fonfrède  qui  est  prési« 
ent  ;  maintenez-vous  prêts*  Si  l'on  nous  y  force ,  nous  vous  appelerons  du 
haut  de  la  tribune.* 

L'accusateur  puhlic  continue  :  Citoyens  jurés ,  une  seconde  lettre  dont  je 
vais  vous  faire  lecture ,  vous  prouvera  jusqu'à  l'évidence  l'existence  de  cette 
conspiration. 

jiux  citoyens  députés  de  ïa  Gironde^  grand  hôtel  Vauban,  rue  de  Richelieu 
\  cke[  le  citoyen  Laçage. 

Votre  dernière  lettre,  mon  cher  cousin ,  m'avoit  fait, naître  quelque  espoîr 
et  salut  ;  mais  celle  que  je  reçois  aujourd'hui ,  me  l'ôte.  Il  ne  reste  donc  plus 
à  l'honnête  homme  qu'à  s'envelopper  de  son  manteau ,  et  à  attendre  ainsi  la 
mort.  Après  tant  de  sacrifices  pour  conquérir  la  liberté ,  ne  nous  reste-t-il  plus 
<{u'à  attendre  des  fers  ?  Quelle  horrible  idée  !  Quoi  !  quelques  monstres  cnchaînc- 
roient  25  millions  d'hommes  ?  11  faut  une  insurrection  générale  contre  cette 
ville  abominable  (  Paris  )  >  il  faut  l'écraser.  Cette  miurrecûon  se  prépare.  Soyez- 
en  sûr ,  mon  cher  Làca^e  ,  et  vous  la  verrez  bientôt  éclater.  On  doit  faire 
fuir  de  ki  convention  nationale  les  M.  les  R.  les  D.  ,  et  tant  d'autres  scélc-* 
rats  qui  la  déshonorent.  Mats ,  mon  cher  cousin ,  la  convention  peut  -  elle 
continuer  de  gouverner ,  après  avoir  été  ainsi  avilie  ?  Non  ,  il  en  faut  une 
nouvelle. 

Les  inquiétudes  que  j'éprouve  sut  votre  sort  m'empêchent  de  m'intéresser  i, 
la  patrie.  Voilà  la  seule  cause  de  mes  fièvres.  Adieu  ,  consetvez-v9us  ,  mon 
cher  cousin ,  pour  vos  amis.  G.  L.  Z. 

V accusateur  public.  Vous  voyez,  citoyens  jurés  ,  que  par  sa  correspon- 
dance Lacaze  a  provoqué  cette  lettre  dans  laquelle  il  est  nommé.  Je  lui  de- 
mande quel  en  est  l'auteur  ? 
^   Laca\e.  Je  l'ignore,  car  je  ne  l'ai  pas  vue;elle  a  sans  doute  été  interceptée* 

Le  président.  Au  moins  reconnoîtrcz-vous  l'écriture? 
'  On  représente  la  lettre  à  l'accusé  Lacaze. 

Laca\c.  Cette  lettre  a  été  écrite  par  mon  cousin  Gaston^  Lacaze. 

Le  président.  Vous  voyez ,  citoyens  jurés  ,  que  Lacaze  agissoît  dans  îcmêime 
sens  que  les  autres  accrsés ,  qu'il  provoquoit  les  départemens  contre  Paris. 
Vo'îà  bien  ,  je  crois,  !.i  con'.piration  dévoilée. 

laçan.  Les  lettres  que  j'ai  écrites  à  mon  cQUsin  Ga$tfft  «'ont  point  é^ 


coiftmunîquées  à  mes  4ollègaés ,  je  lui  ai  écrit  ce  ^oe  jft  sentoîj  ;  èî  e*e8t  nA . 
crime  ,  il  m'est  pensonnel  et  n'est  point  le  ^-ésultat  d'une  coalition  ;  d'aîikurs 
j'affirme  que  la  lettre  qu'on'  vient  de  lire  est  d'un  ardent  ami  de  la  libârté. 

Un  juré.  Si ,  comme  vient  de  le  direLacaie  ,  son  cousin  est  rëélteineiit  ua 
patriote ,  il  faut  que  Lacaze  l'ait  trompé  par  sa  correspondance  ? 

Lacai^e,  Je  lui  ai  écrit  dans  I*effusion  de  mon  ame  ;  j  ai  cru ,  d'après  ce  tfA 
se  passoit  a  PjCris,  que  la  liberté  coaroit  réellement  des  périls* 

Un  jure.  Pour  prouver  que  la  conspiration  exisioit  dès  l'assemblée  légis« 
lative  >  je  prie  le  président  de  deAian^ùr  aux  députés  de  la  Gironde,  s'ûi 
n'ont  pas  écrie  dans  leur  département  |)0ur  faire  r.ommci  à  la  convention  u»^ 
tîonàlc ,  les  ir.fàmes  Sieyes  et  ,Condorcet. 

Vergniitux,  J*avoue  avoir  écrit  non  à  l'assemblée  électorale  ,  mais  à  un  ami  * 
pour  rengager  à  faire  nommer  Condorcet  ;  mais  je  ne  croyoij  pas  alors  (ja'îl 
méritit  le  nom  que  vient  de  lui  donner  le  citoyen  juré  ;  ec  ce  qui  prouva 
qu'à  cette  époque  Condorcet  étoit  estimé  de  toute  la  république  ,  c'est  qu'S 
a  été  nommé  par  cinq  départemeins. 

Diicoîm  Je  ne  me  rappelle  point"  positivement  d'avoir  écrit  dans  m6n  éé* 
partement  en  faveur  de  Sieyes  et  dô  Condorcet  }  mais  si  je  Tai  fait ,  |e  ntf 
désavoue  point  ma  démarche. 

Fonfrcde.  Je  n'étois/  pas  à  l'assemblée  législative. 

Gensonné,  Je  déclare  n'avoir  écrit  aucune  lettre  pour  Cûirë  nommer  qi4 
que  ce  soir. 

Vaui^ixttuT  puhUc,  Voici  une  lettre  que  Vergniaux  a  déclaré  avoir  écrit* 
à  Bordeaux. 

11  en  fait  lecture  ;  elle  est  relative  à  l'insurrection  du  3 1  mai.    • 

Nous  avions  compté ,  dit  Vergniaux  dans  cette  lettre  ,  sur  la  commission 
des  douze  ,  et  sur  la  force  départementale  que  vous  prépariez  ;  mais  la  com- 
mission vient  d'être  dissoute ,  et  nos  concitoyens  ont  mis  trop  de  lenteur  à 
se  décider.  L'anarchie  vient  de  remporter'  une  Victoire  complctte  ;  cette  vic- 
toire va  relever  l'audace  des  fauteurs. 

Ld  président.  Je  demande  à  Erissot  s*il  n'a  pas  écrit  ,  dans  le  mois  ^ 
mai  dernier,  une  lettre  dans  le  même  sons. 

Brisso'î.  J'ai  écrit  le  26  mai  une  lettre  à  mes  commetcans. 

Le  grefF.cr  fait  lecruro  d'u;-.e  Ipttre  datée  de  Bordeaux ,  le  4  juin  ,  écrite 
à  Rabau*-Î>;îint-Ï:tienne.  L'auteur  de  cette  lettre  fait  part  à  Rabaut  des  projets 
de  la  ville  de  Bordeaux.  D  lui  annoncé  que  des  commissaires  sont  partis  pour- 
toute"  !cj  grandes  villes  de"  France  ,  afin  de  les  engager  à  s'unir  avec  les  Bop- 
dcîûis  contre  la  convention  nationale  ;  qu'on  se  concertera  spécialement  avec 
Lyon  ;  que  l'on  abhorre  ici  la  commime  de  Paris,  la  Montagne,  et  le  ministrei 
Garât;  que  la  convocation  des  assemblées  primaires  aura  lieu  incessamment; 
enfin  fjiic  l'écrit  de  BrifSot  a  fait  le  plus  grand  bien  à  Bordeaux. 

Cette  lettre  est  ainsi  tenrinée  :  faites  des  démarches  pour  «réconforter. 
promj3tomcnt  le  midi ,  et  la  patrie  est  sauvée.  s 

Uaccusatiur  public.  Cette  lettre  cadre  fort  bien  avec  les  motions  faites 
dans  le  même  temps  par  les  accusés  à  la  convention  nationale  ,  ^our  la  con- 
vocntion  des  assemblées  primaires. 

Brissot,  11  est  question  dans  la  lettre  ë'un  écrit  de  B-îssot ,  qui  a,  dit-l>h  » 
fait  le  plus  grand  bien.  Cet  écrie  est  sans  doute  ^aa  lettre*  à  mes  commettons  , 
que  j'avais  mis  en  vente  à  la  porte  de  la  convention  nzriônale  ,  et  que  Ton 
aura  fait  parvenir  à  Bordeaux;  mais  je  déclare  que  ce  n'est  pas  mci  qui  l*y 
ai  envoyé. 

Vergniaux,  Citoyens  jurés ,  vous  avez  enrcndu  la  lecture  de  deux  copies 
.  de  lettre*;,  que  le  désespoir  et  la  douleur  m'ont  fait  écrire  à  Bordeaux.  Ce4 
deux  lettres,  J'aurôis  pu  les  désavouer,  parce  qu'on  ne  rcprodjait  pas  les  ori*' 
ginjiux  ;  mais  ja  les  avoue,  parce  tjii'ellcs  sont  de  moi.  Depuis  que  je  suis 
à  Paris  ,  je  n'avois  ocrit  que  deux  lettres  dans  mon  département ,  jusqu'à  l'é- 
poque du  mois  de  mai.  Citoyens ,  si  j'évots  été  un  conspirateur ,  me  seroi?- 
J3  borné  d'écrire  à  Bordeaux ,  et  n*aurots-je  point  tenté  de  soulevct  d'autn-îs 
flépauemcns  ?  £c  si  je  voi^  rappeTois  le5  motifi  ((Ut  m'oiit  engagé  d'écrire  à. 


li-t-^r-*  !>-.=-•:    îî  ■yrtrz^er'.  -.JLrc:^  -aie 

X^  tSm^iz  Hisvt.  ViccrrÂ  ^czser.  a  £5c  ragcr^içre  -à»  ?  :ûck  z  £  a  sor- 
fM-4  çi^  J*i  ï!'-yc  TXiçc^^sicJ.ii  ôe  crxrv'-mt*  cen  «ri-Tins  TE-frcscaîres  , yci*» 

Ubnc  y^c^  "-«  "^'^Jis ,  et  I«  ra-icas  &s  ^;r=>r»  àr  3Ké  drci  ."« 
je  «t;  a  ssî  ^■''  ^*^  icff  ir_isé&tc  T.i  rrrisi:  «rs:::a«r-r'ï-  Vz:  îfir.sÈ  êe 
îi  <&ï5»*ct5i.r.  zjiri.',-zjsùt  'sizz  -n  îicr  cSez  t.cX  r^ixjc  zùr^  nrTsraa-r  --ce  cr»- 
»j»  «î's^  arcsc  ^riafirr^é*  :  crasid  cirçr»  cpôcoe  r-r  isscrrée .  «r  jt:2  f_t  c*_-vV- 

fe  nî^r-Tî  -r^r  r-.r*  /igît*:  "is  Aûîi^'i ,  I*-î  ress:  Ci.  ii^jàs.  Ce  c^uré  âsc  Dw- 

pr*  a.-':';'*  r'>-f'*^  a  rarl»,  «Sir,»  _--;  îr-araert  t"*  ittt;  t:   ;  *7r:nr:it  rwel,-cs 

crr  le-,  pr"---:'.:  -r  .::  cr'f-::-??  ?0-r  -Tcir  c:_  piL-:.  LiJ-ejr  .'<  ce  £:icif^" , 
^^'.-VÀ  2-T  >.,-.' i'^i  t^r.i ,  •'-•!  :.r.<r-.rî?::p»  i.-cc  r^.  Err.û  .  ur.  c!±cfrT  ce 
jAji  <r.Tr*csr..  :;  r'î  -  .',  -^Tcrt  *"*  Va'izé,  c:  te  VaLic-  ,  $c=.  cctnp'ice.  Je 
f,r  j'.î*  ;«'  *rr  rrer  ''-t.:-I  **«  c*.x. 

v^.-'*  rW*7.  —;  <  r'7-c>r.  c:::y?r.î,  ée  !a  ftte  ce  îi  Frstemîté,  <r-î  out 
Jîc'f  a  Î7  ^îî^'ï  '•'?  '■•  r*--'  ..î'v.-..  fj  bÎ2r.  !  an  it.^je-  de  cène  fhe  ,  V"a!3zé , 
fr«.î  îT'^tci'c  c'-  7rî'*::/-'ï  c.'...çc-r5  c.:c  ca^rci:  la  cor.vriiÎDn ,  sonî:  co-nr-e 
un  r.'kwX  avi:  <-' i  j: 's!r:v  a  ï?  rtafr. ,  en  criant  :  •mx  armes  !  Wazé  izx 
t-rT»ié,  i  ih  V  (  i  '/i':'>  r/.-.ché  p;r  lir.uicr.ce  de  la  ûcûon.  Ce  feît  rs* 
|;*r:r?'^^  ***•*-'"'  ''  ''  '•  s*2Z^  CfCK  ur.  cor.spircteur. 

V'!a%i.  v^  "'r-  '■/  ^""^  •-  '^f  F^,=-»  F'c^ï^i'  ^'^j}  par  un  placard,  ran«  Ic- 
<r''îjt  d^t!cr;'i  '  ?  ]r  t.  ::'h  toir.t  Tauteur  de  l'aitiche  qu'on  m'imputoit.  II 
fî  z^»^  recorr.     «^'j-  i'.  '..  e  \'£»y  e;i  étcit  fauteur. 

t"  p rendant.  ^^i.t!!es  lor.t   les    personnes  qui    se  rer.coieni  ordLnairecient 

c\iCl  TC'.'Î  ? 

Vcla\i.  l'Z'^T  y  Br,'!--.rc:x,  SnV?$,  Bereoing,  Guadet,  Chambon  ,  Lidon, 
C,*'t,'.!ir.\  ^  ,  L'iTMt,  f  rc^LZ-r ,  Lchardy  ,  Brissot ,  Duperret ,  et  plusieurs  dont 
1/,  ,,«  |r.^  r;.n:  tî.'-  ]  M  '^^    r,on.«. 

î/n  i    'ff'  rCxva.\r\  i-st  tr.t<  /«(' J. 

Frerri,is  Chabot,  r^^piir-  a  l.i  convention  natîonaîe.  Fb^c*  jtf  déclaration ^ 
}J^,  zif  f  prf^.  ?z''  ',   A^.'  Ii6  et  2/7  du  Jo'tmal  des  Rcvoiations  de  Paris. 

D'.rrrr'*  *  u-^trc  o.  cî:.c;  jours  rprès  ir.on  arrestation,  le  citoyen  Chahot 
«•vch"  âYi^'iPj'o  rr?  ''.jr.ncr  con^munication  de  nnterrogarDÎrc  que  j'avois 

'■î  A  1.1  cor.vCT  ;îc-.)  r.ntioijaîc.  Je  lui  dis  en  !e  signant  ;  Cliabot  ,  je  vous  de- 
iSf  fi  en  votre  ame  et  conscience  vous  me  crovei  coupable  de  raction 

noire 


noire  dont  on  m^âccuie?  Qiabot  me  répondit  :  {e  croîs' <^e tuas  été  ladap* 
de  Barharoux.  Je  te  prie  de  d<îclarer  si  ce  fait  n'est  pas  exact. 

Le  témoin.  Ce  fait  est  vrai,  et  je  crois  que  Duperret  s'est  renda  coupablt 
t)ar  égarement  plutôt  \me  par  un  caractère  naturel  de  malveillance. 

BrissGt.  Je  ne  répondrai  qu'aux  £aits  nouveaux  avancés  par  le  citoyen  Cha« 
bot.  11  a  parlé  d^une  réunion  qui  avoit  lieu  chez  les  députés  de  laGii^onde^ 
et  du  refus  qu'il  aveit  fait  de  $*y  rendre. 

Voici  le  fait  :  lors  de  la  convocation  de  l'assemblée  législative ,  les  dépu* 
tés  de  la  Gironde  qui  arrivoient  à  Paris,  recherchèrent  mon  amitié,  à  cause 
de  mes  opinions  sur  les  colonies.  Nous  convînmes  de  nous  voir  trois  fois  U 
semaine  ,  avant  i'tieure  où  l'assemblée  nationale  ouvroit  sa  sé«nce.  Mais  je- 
'dois  dire  que  Gen^nné,  vu  son  éloigncment,  y  étoii;  fort  inexact.  Noijs  oouf 
cnt  etemons  dans  ce$  déjeuners ,  des.  objets,  qui  allo|eni  se  traiter  à  Tassem* 
blée.  Chabot  me  parla\jn  jour  de  ces  renc^ez-vous  ;  Je  lui  dis  :  it  n*y  est  ques* 
tion  que  des  objets  d'intérêt  public,  venez-y.  Il  s'y  refusa  par  les  mêmes  mo* 
tifs  qu'il  vient  d'alléguer. 

Quant  à  Béthune-Cnarost ,  que  je  n'ai  jamais  vu  ,  mais  que  }e  connoissoût 
pour  l'ami  de  la  maison  d'Autriche ,  et  comme  l'appui  du  roi  de  France  ,  d 
a  dil  dire  du  mai  de  moi.  Béthune-Charost  a  été  l'ennemi  de  la  liberté  des 
ficiges  j  il  vouloit  bien  qu'une  révolution  s'opérât  dans  la  Belgique  ;  maU 
c'était  afin  de  s'en  faire  déclarer  duc.  C'est  pour  cet  objet  qu'il  a  levé  une 
nrmée ,  et  qu'il  a  intrigué  auprès  des  comités  de  Ptssemblée  nationale  pout 
avoir  des  fonds. 

-    Chabot  a  cité  une  lettre  d'un  éimgré  ,  où  il  est  question  de  tn^  et  de  Fau» 
chet;  je  déclare  aue  jamais  je  n'ai  eu  de  correspondance  avec  aucun  émigré. 

Chabot  a  jeté  aes  doutes  sur  ma  dénonciation  du  comité  autrichien»  Il  esc 
vrai  que  je  m'avançai  trop ,  n'ayant  pas  de  pièces  pour  prouver  ma  dénon-<> 
dation  /.et  Chabot  nous  ayant  refuse  à  Gensonné  et  à  moi,  celles  qu'il avoic 
entre  les  mains.  Heureusement  que  j'en  trouvai  quelques-unes  au  comité  dx* 


I  qu'i 

put  pour  nous  soutenir  ;  mais  le  mauvais  triage  qu'il  avoit  fait  des  pièces  qu'il 
avoit  entre  les  mains ,  6t  perdre  tout  le  prix  de  sa  dénonciation.  Il  doit  se 
Rappeler  que  ce  fut  le  coté  gauche  qui  murmura  et  le  fit  descendre  de  la  tri- 
bune ,  tandis  qu'au  contrée  le  côté  droit  l'appuyoi:. 

Chabot  a  dit  que  j*avois  eu  des  liaisons  avec  Lafayetrc.  Lafayette  m'e 
trompé  ;  mais  il  a  trpmpé  un  honnête  homme. 

Chabot  m'a  reproché  d'avoir  fait  nommer  Roland  et  Clavière  ministres.  Voîcl 
le  fait  :  Duniou^ier  parut  au  ministère,  me  demanda  quels  étoient  les  hommes 
qui  pourroient  le  mieux  remplir  les  places  de  ministres  des  finances  et  de  Tîn- 
térieur.  Je  nommai  Clavière  ,  dont  les  connoîssancës  en  finances  étoient  con- 
nues,  et  Roland,  dont  la  probité  étoit  attestée  de  tous  ceux  qui  le  connois- 
soient.  Dumourier  les  fit  nommer  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apperceypir  qif^K 
avoit  avec  lui  deux  collègues  qui  ne  convenoient  pas  à  son  immoralité. .Quelque 
temps  après  leur  nomination  ,  je  dis  à  Roland  :  j'ai  la  preuve  que  î?onne» 
Carrère  a  promis  de  faire  passer  un  marché  qui  doit  être  fott  avantageux  J^ 
un  fournisseur',  moyerinant  un  don  de  100,000  liv.  11  faut  en  avertir 'Du* 
mourier  ,  afin  qu'il  le  chasse  de  ses  bureaux.  Dumourier  répondit  que  Boerie- 
Carrère  lui  étoit  utile  ,  qu'il  le  conservcroit.  Le  lendemain  de  cette  réponse  p 
je  dénonçai  Divmourier.  Ce  fut  après  cette  dénonciation  qu'une  afilcae  fut 
placardée  dans  ^Paris  ,  dans  laquelle  on  disoit  que  je  m'étois  brouillé  avec  Du* 


étrangères.  C'étoit  Bonne-Carrère  qui  étoit  raute^pf 
de  ce  placard,  pour  se  venger  de  moi;  car  il  savoitbieo  que  les  six  millions 
n'étoient  pas  dépensés.  ^ 

J'arrive  à  l'affaire  du  26  juillet.  Chabot  a  prétendu'  que  .j'avois  entravé  lln- 
surrection  qUe  le  peuple  avoit  préparée  pour  renverser  la  cour ,  sans  répandue 
une  seule  gouWe  de  sang.  Ici  je  répondrai  a^  témoin  ,  ^e  Vaujoia,  (|m,,^jO^ 
Proch  de  Ericsot  et  dt  sts  complUts,  G 


(  $o  ) 
Ktate^  àk  ce  cotnhé ,  attena  que  ce  mooTemeiic'ii'ÀoSl  ptf  asiccfcieli  ptgpKr 
nisé ,  et  qu'il  auroit  pu  compromettre  !a  sûreté  «les  patriotes. 

-  JFe  passe  à  l'accusation  jxmée  contre  la  commission  te  Tingt  onii  »  d'tee 
royaliste.  La  même  accusation  fat  portée-  à  la  commune  «le  Paris  ;  nous  y  lûmes 
ll^ooncés  comme  des  asens  de  Bransvrick  et  du  duc  dTocdu  Cette  déoon-^ 
ctation  jNtfrint  même  à  rassemblée  ,  et  des  commissaires  dirent  envoyés  4ans 
les  sections  pour  tranquilliser  les  esprits.  Rulb  ,  qui  en  étoit  un  ,  dit  :  on  ac- 
cuse Brisiot  de  touIoît  placer  Brunswick  sur  le  trône  -,  mab  cfett  une  in^ 
finie  calomnie. 

L'accusé  récapitule  ainsi  successiTement  tous  Ict  autres  bks  de  la  dépost-' 
tioa  de-  Chabot;  et  sans  les  réfuter  ^  il  se  borne  à  des- dénégations  puves  ce 
amples ,  et  à  l'éloge  de  son  patriotisme.  RécrînHnBQt  ensuite  contre  le  té« 
moin  •  il  hû  reproche  de  n'avoir  pas  parlé  plutôt  du  complot  de  Bédinne* 
Charost. 

'  Le  témpfM*  Que  Fon  compulse  les  journaux  des  jacobins ,  et  l'on  verra  que 
te  dénonçai  cette  conspirauon.  Il  est  vrai  que  îe  ne  nomoai  pas  Béthune  , 
^ree  que  )e  le  croyois  encore  utile  aux  frontières. 

Brisâct,  On  m'accuse ,  comme  membre  de  la  commission  des  irângt  -  on  « 
'^'avoir  gardé  le  nlence  sur  la  révolte  qui  se  préparoit  dans  b  Vendéf».  Oest 
If  ministre  qui  doit  être  coupable  de  ne  pas  en  avoir  averti  l'assemblée^  dans 
le  cas  où  il  en  auroit  eu  connoissance. 

*    ChAbot  a  parlé  d'une  réunion  aristocratique ,  formée  par  la  £Ktion  dans  la 
rue  d'Arsenteuil.  Je  n'y  allai  qne  deux  ou  trois  fois.. 
'    Le  prJiïdene,  Où  alues-vous'  quand  vous  avex  ^été  arrêté  dans  le  dépar- 
tement de  l'Allier  ? 

-  Brissot,  Quand  je  (iis  décrété  d'arresution  ,  j'étoîs  persuadé  rnie  la  con- 
vention n^é^it  pas  libre.  Je  crus  ne  devoir  pas  y  obéir  »  et  î'allai  i  Char- 
tres, ma  patrie ,  pour  y  trouver  un  asj^le.  Je  fus  trompé.  'Ne  pouvaij 


outre»  parce  qull  y  avoit  des  commissaires  de  la  convention,  )e  rebroussai 
chemin ,  et  j'allai  du  côté  d'Orléans  ;  croyant  pouvoir  arriver  en  sûreté  à 
Bordeaux ,  ie  voulois  y  rester  jusqu'à  ce  que  la  liberté  fût  rendue,  à  la  con- 
vention nationale.-^ 

Le  président.  N'est-il  pas  plutôt  vrai  que  vous  n'alliez  à  Bofdeaux«  que  parce 
"ttue  vous  saviez  que  le  fédéralisme  y  iriomphoit  ? 

Brissot,  Je  ne  lisois  point    les  papiers  pubhcs  ^  et  j'ignorois  absolument 
ce  qui  se  pos.oit  à  Boroeaux. 

•'  Le  'prhtéent.  Vous  avez  dit  que  la  nouvelle  de  la  Vendée  n'avoît  été  pu- 
Ji^lique  que  le  18  mnrs.  Coipment  ,  vous  qui  étiez  lié  avec. Roland ,  n'en  aviez- 
VotiS  eu  plutôt  connoissatice  ?  Roland  ne  vous  avoit-il  p&s  confié  les  roouve- 
*nicns  qui.  se  préparoient  dans  la  Vendé^,  er  n'est-ce  pas  par  un  projet  cri-* 
minél,.  et  pour  en  laisser  toute  la  responsabilité  à  son  successeur,  qu'il  a  à 
cette'  époque  abandonné  le  ministère? 

*  Brissot.  Je.  n'ai  jamais  eu  connoissance  de  ce  qui  se  tramoit  dans  la  Ven- 
'déë  ;  et  lorsque  cette  guerre  a  éclaté ,  je  demandai  à  Qavièrc  comment  le 
ininîstêre  n'en  avoir  pas  eu  connoissance. 

Le  président,  11  est  diffifiJe  de  croire  à  la  véracité  de  votre  réponse.  Vous 
'étiez  membre  du  comité  de  défense  générale ,  et  comme  tel  ,  vous  deviez 
toe  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit  daDS.Vintérit^ur  de  la  répuMique? 
""'BtUsot,  Cétoit  au  comité  de  .sûreté  générale  à  ^ivre  les  conspirations. 
.  Le  tUnoin.  Brissot  a  fait  une  longue  dissertation  pour  prouver  qu'il  n*a  pas 
'^té  lé  chef  d'une^  conspiration  contre  la  sûreté  de  la  république.  Je  lui  avots 
.reproché  ses  liaisons  avec  Narbonne  et  Lafajctte ,  et  il  n'a  pas  répondu  à  ce 
'idemché.  Pourquoi  Brissot,/ qui  connoissoit  Natbonne  pour  un  contre-révo^ 
Viannaire,  comme  il  en  étott  convenu  chez  Danton-,  pourquoi,  dis-je,  l'art-. 
"il  défendu  dans  son  journal  et  dans  l'assen'blée  législative)  et  pourquoi  lui  et 
'Cênsonné  voiilurenr<4ls  lui  fairei  voter  des  remerciemeiis ,  quand  il  tixt  chassé 
du  ministère^ 

"    Brissot  a  dit  que  je  lui  av'ois  reproché  son  discours  contre  Less?rt ,  ^est 

une  .ctireur.  Je  l'ar  même  appuyé  ,  et  j'ai  insisté  pour  oue  le  décret  'd'accu- 

^[Moi  «^nur  b^  f^  adopta  Je  pensçis  qa'ayaxtf  ê|«  (ul)iut»r  t^ar^oae  pi|e 
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en  intrigant ,  îï  falloît  abattre  L^ssart  par  d^iutres  Tritrigans ,  tels  que  Brisiot 
fet  Gensonné.  • 

■  L'homme  que  nous  arîons  auprès  du  prinqe  nous  avoir  instruit  de  tous  '•le» 
projets  de  la  faction..  Nous  devions  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  ce 
itu'il  nous  écrivoif ,  que  déjà  plusieurs  de- ses  avis  s*étoient  réalisés.  J'ai-paHé 
de  cette  lettre  aux  jacobins.  Fauchet  en  a  eu  connoissance,  puisqu'il 'a  étéaxf 
secrétariat  des  cordelîers ,  ott  eeita  lettre  a  été  déposée  ,  poup  en  prendre 
communication,  •         ~ 

..  Brissot.  m'a  reproché,  d'avpjr.,  dans  là  Uctiwe  qu«  je  fis  de  cetre  lettre  à 
rassemblée  Tégislitive ,' passé  la  phrase  qui  '  nhciilpolt  lui  et  FaucKet.  iresf 
vrai  que  je  commençai  la  lecture  de  cette  lettre  ;  mais  lorsque  j'arrivai  à  la 
partie  qui  flénonçoît  Lafayette,la  faction  m'iijterrotnpit ,  à  plus  forte  rai^n 
si  j'avois  (Içnoncé  Brissor ,  qui  étoit  alors  tout-puissant.  Au.  reste  il  préteWtf 
qu'on  ne  doit  pr.s  ajouter  foi  à  cette  lettre,  parce  qu'elle  vient  d'un  einigfér 
parce  qu'il  avoit  provoqué  contre  eux  un  décret,  par  conséquent  ils  devoTcnt 
être  SCS  ennemfs.  th-bien,  c'est  là  justement  son  crime  ;  car  Charrier  ,  eix 
mo-ixint,  a  die- qiie  les- émigrés  avoiènt- dépensé 'plhs  de  dèuxxents  millîohs. 
pour  faire  cécrécer  la  guerre.  i       '■  ■    ^  .*.  '• 

•  Nous  n'atrons  cessé  de  •  dénoncer  lafîiyette-,  etBrissôt  n'a- cessé  de -le- dé- 
fendre.. Forcé  de  convçniï  jiux  jacobins  que  Lafayette  étoit  un  contrc-i'évbhii* 
tionnaire  et  un  scélérat ,ÏWisôt  raya  ce  passage  dans  le  discours,  dont'l^ 
société  avoit  arrêté  rimpr'essîo'n.     .  .  '  ^  '  ' 

Je  reviens  encore  STir  les- massacres- du  i- septeniÇ'rê.  3rîssor-a  dît  qu'il  avoîf 
parlé  contre.  Pourquoi-,  puiSqn'i!  prétend  avoir  justifié  le  peuple  de  Paris  de 
ces  journées  malheureuses,  n*a-t-il  pas  parlé  dç  la  scène  touchante  deJouneau  ^ 
confondu  avec  Tes  scélérats.,  et  riYriëné  en  triomphe  pat  leçeuple  au  milieu  de 
l'assemblée  législative  -?  Gningeneuvè,  qui  étoit  alors  (Jela  faction,  et  qui  p6ûvoîtî 
en  se  -désistant  de  sa  pôurjuitp',  rendre  la  liberté  à  Jouneau ,  eut  la  cruauté  de 
résister  aux  larmes  qô  sa ■  fiëmme  ,  et  de  le  renvoyer- en  prison,  quand  lei 
massacres  continuoient  .encore.  Lorsqu'on  n'a  pas  eu  le  courage  de  s'oppôsç^ 
aux  massacres ,  il  faMoit  hu  moins  j^ter  5\vc  ces  journées  malheureuses  un  voilé 
charitable.  Lors  du  prôéèfc'litif  fyrah,  Brissot,  ptour  lé  sauver  >  nous  ût  voie 
l'Angleterre  prête  à  tomber^ sûr  nous;  Cependant-,  huk  jours  après  sa  con-^^ 
damnation  ,  rAnglét^rrè  te&st  décîaroit  pas  encore,  et  Brissot  nous  força:  dQ 
lui  déclarer  là  guerre.'  Qu'il  "i^pîtqu.e  cette  contradiction  dans  sa  conduite ,  ci 
Ton  verra  s'il  n'est  pias  le  cRef  d'tJ^e  conspiration.. 

brissot  a  calomnié  Paris  'dans  ses  lettres  à  ses  commettans-;  qu'on  lés  lise, 
et  Ton  verra  qu'il  veut  détruire  la  liberté;  Dans  ces  lettres  ,  il  divise  mcchain* 
ment  le  peuple  en  deux  classes.  La  première  classe,  il  l'appellfe  le  peuple  Jk 
Robespierre,  et  la  seconde ,  il' la  compose  du  paar  des  honnêtes  gens. 

Il  dit  n'avoir  pas  participé  aiuc  évéïiemens  ^  Lyoq.  Certes  celui  qtiî  prépa» 
roit  un  décret  d'accusation  cbntre  Legendre  ,  Rovère  et  Bazire  ,  qui  s'oppo-: 
soient  aux  mouvemens  que  pféparoîent  les  factions.de  Lyon,  n'cst-il  pascvlî 
demment  l'auteur  de  la'  jiierfe,-que  fhit  cette  ville  à  fà  rifpublique  }  Brissot  a 
calomnié  le  tribunal  révolirtionnatre  ,  qu'il  a  osé  appeler  un  tribunal  de  sangi 
«t  qui  ouvroit  un  chemin  au  royalisme. 

Je  ne  fafe  point  un  crime  aux  accusés  de  leur»  opinions,,  mats  je  leur  en 
fais  un  de  s'êire  coalisée,  poHf  faire  passer. tel  ou- tel  décret.  » 

Quant  à  l'affaire  de  la  Vendée,  Lebrun  en,  étoit  instruit v,  et  par  son  or- 
gane Brissot ,  chef  clu  comité  diplomatique ,  puisque  cette  affeire  se  traito(t 
Diplomatiquement.  '      '■  ' 

L^ accusateur  public.  Je  vais  faîte  lire  deux- lettre's.  trouvées  parmi  les  pai 
piers  de  Lacaze  ,  qui  pourront  répandre  quelque  pont- sur  les  projets  des  ac« 
«usés.  '         ' 

Libourne  ,  r6  novembre  1792-. 

«  Votre  lettre  ,  mon  cher  cousin  ,  annonce  votre  satisfaction  du  désir  qu'ont 
nos  concitoyens ,  de  volfer au  secours  des  députés  patriotes.  Vous-désircz  qu'iîr 
ne-  partent  pas  encore.  11^  TOiept  ce  retard  avec  peine  ;  mais  dites  un  mot' , 
et  deux  cenc  çinqiiaote  di;  iio$  jeunes  ^en$  panent  pçor- Paris  ;  l«s~  autre! 

G  2 


mm  pê»  MMoftéri  fl» csHdnorv ft  < 

«flf  p^KCé  '^it  "jére  sur  iféctefeiuL  Ssac-dfr  jmn&i^ 

1^4  Ak'^c^  <  >ur(  micèA  ,  dw^  jour  r  oo»  ^qib 

ibr*  ^  M'  {^-ïT  uvKiémteiït  oe  penc  vous  sauvcc  <2«  adErsc  ^s 

4g^  »  ^i  YAmr>e.  ^>:>f»  id,  sm.  iaim  £t^ ,  voila,  vhiil  •mâpr  mec 

A#a(rahKf<*«  ,  i»".^;»nik  ^  vou»  pouvex  fiappcr  nuianni  iiii. ,  r à  aie  ip«a  ée» 
^Hriir  >  ;^»>  'Tic  "?<«  véricéf  m  me  aKvWrsnc  ^  4ies  vérÎBB  ^  rfâcemrt  av 
lWtA4  %t^f9t^or^  iooK  «TH^'vfMifiex  couvrir  a.  jamais   nos   Koms  ;  des  r^rioês 

fk^^  fou«  •«(<-.»  «ttorr«,  .^^^^  ^  «icssiler  les  jtnx  ,  ce  sasmr  la.  Sccrté  ^ 
£'9<€-j4^«^.r  ^bl!«  Eue  eiisoâe  lecTi;re  de  U  ieâie  socvass  ,  éacse  et  îi- 

«  /«  ^M  «t^ap^Muhr*  9  Moa  riwr  cov/csib  ,  b  pise  ^  MiycBcc  par  les 
illi^>  f4>^t  ▼»  Uê%pWim^iês  cnnies^e  Manc  r«sccrjac-îls  ^cnc  tai:î*3uisim- 
fem^  vfiff't  A^raCy  cieo/er.s  ycaéif  a  été  assaacié  ). 

Ls4é\ê„  rj  ^^^  0|^<»é  â  ManC  d^r.î  la  coaveaôoa  nanomàe  ;  vab  je  c^- 
4Ur«  (fk*  <]t«aA<i  îii  9S£  ÉtsaMMé/fMgoiiaaaat  aime  recevoir  £e  coup  dans 


Mfi^^i*  /«  ^iS  aM  f*uW  obfcrratioo  sur  le  fnssa^  4e  ma  lettre  f{ci  Tiert 
#éf'«  Hm#  C'eut  que  «!ant  tétat  où  étoîe  ras5efnl]!ée,^ie  crcjots  qu'il éttftt  ia* 
Mtfil^  <fi^eUe  fit  iMO  Unifie  cansritutioii.  Cest  Lt  le  modl  «{ui  m'a  ecgzsé  à 
iMMiMÎ«f  U  «oftvo<«ti«i  étt  af^emblées  primaires. 

X#  fffé^iJeftf.  \a  preuve  cfue  les  accuses  s'opposoient  à  ce  que  h  France  eût 
«M  <^rM(kutf<m  y  c'est  que  ce  n'est  que  depuis  leur  arrestation  qu'elle  a  pu 
|rr«  Mf  par  la  coityctuton  aatioDaley  et  qu'elle  a  été  acceptée  par  tous  Us 

Bfitiff»  t«  proeK-irffNf  de  U  convention  nedonale  prouvera  que  depuis 
k  f  >  ncnif  tironf  iik  mpvs  MicflOicu  pour  ^  aois  fois  p«r  fea»i£e 


(  $5  ) 
A  f égard  de  ce  <^a*oii  iftit  depuis  le  ^i  mal,  )e  Tavois   confelll^-âVarit 
mon  arreftation.  J'avois  dit  qu'il  falloir  que  les  députés  de  diflfércns  partis  fe 
raflemblaffent  pour   cifcutcr  entre  eux   la  conftitution  ,  &  la   préfeoier  en- 
fuite  à  la  convention  en  s'embraffant. 

Le  préfidcnt.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  qu'a  dit  Taccufé ,  c'eft 
^'il  a  demandé  qu'on  difcutât  la  conftitution  £euillant»tie  de  CondorceC 
.  Brijfot.  Cette  confiltution  étoit  la  plus  démocratique  qui  ait  jamais  exift^** 
&  je  pourrois  citer  celle  des  Etats-Unis,  qui  r«(l  bien  moins  qu'elle.  .  ^  j 
Le  préfidcnt.  La  plus  grande  preuve  que  l'on  puifTe  donner  du  pr<^ec 
qu'avoient  les  accufes  de  fédéralifer  la  république  ,  c'eft  la  citation  que  BriÂût' 
vient  de  faire  de  la  conftiaitifon  des  Etats-Unis  :  chation  que  les  accuT^s  {ai- 
foient  fans  cefTe.  •    ,     .  . 

,  Vcrgniaux,  Chabot  a  dît  que  lorfqu'un  mandat  d-amener  fut  lancé  contre 
lui  par  Larîvièrc  ,  la  fanion  Ce  rendit  chez  Bernard  ,  de  Saintes,  pour-favoip 
quelle  conduite  elle  tiendroît  dans  cette  circonftançe  ,  &  fielle  raifij-olt  çet^ 
ouccafion  de-,  le  déba  raiTer  du  trio^cotdelier ,  mais,  que  quand  elle  fut  qu'elle 
même  étoit  comprîte  dans  ja  profcription ,  elle  réfolut  de  les  défendre.  ^  r 
Je  ne  crois  pas  i|iie  Chabot  ait  entendu  parler  de  moi  •,  car  je  n*ai  jliinaîs 
été.  chez  Bernard ;,dç  Saintes.  Ce  fut  d'un  mouvement  fpontané  qtie  Je  ire- 
rendis  à  l'aflemblée  »  &  <|Ue  j'y  luttai  pendant  deulc  heures  contre  te  côté 
droit ,  qui  voutoit  ftaiÇer  à  l'ordre  du  jour.  .      '    ' 

Chahut.  Je  décj^re  que  Vergniaux  n'a  pas  afllfté  à  ces  aflemblées  ,  &  )e  ré*, 
ponds  à  Bri^oc  que  ee'ne  fui  pas  mot ,  comme  il  l'a  dit ,  qui  le  couvoqaat 
chez  Bernard,  mais -bien ^P£W<^A.  .      . 

Vcrgniaux  &.LafQu;ce  nous  défendirent  ,•!•  la,  vérité  ;  mais  ce  d^fwer  te 
fit  d'une  manière  iojurifivife.;  ce.  qui  prouve  qu'il  auroit  volontiers  abandonné 
n,os  têtes ,  j'il  n'avoit  pas  .été  compris  dans  la  proscription. 

Vcrgniaux,  Chabot  .a  .annoncé  que  Narbonne  avoit  été  culbuté  par  le^Or 
cordelier,  que  c'éfcoit.' par  l'entremifc  de  Deleffart  ;  j'ignorois  abfoluûieni  «e. 
fait,  &  Chabot  «S  ^x  que  la  fa£lion  avoit  voulu  voter  des  remerciemcns  a 
Narbonne.  Je  dirai,  à  la. décharge  de  ceux  qui  parurent  r a i;retter  Narbonne» 
que  ce  ne  fut,  p?-s  pjtrc^  qu'il. étoit  patriote,  mais  bien  parce  qu'il  parMflbîc. 
être  l'ennemi  de  la  maifon  d'Autriche, 

Chaioî.  Je  réponds  à  rînterpellation  qui  m'a  été  faîte  par  Vergniaux ,  que 
ce  fut  Genfonné  qiiiv  avec  un  difcours  préparé,  propofa  de  voter  desremet- 
ciemens  à  Narbonne»  JLa.fafliqn  demanda  l'impreflion  de  ce  difcours,  ôc.ce 
fut  le  côté  droit  &  la  .crête,  de  la  montagne  qui  s'y  oppofèrent.  La  monugne 
ne  regardoit  pas  Narbonne  comme  l'ennemi  de  la  maifon  d'Autriche-  ,  mais 
comme  l'ennemi  de  la  France^  ÔC  c*eft  pour  cela  qu'elle  le  dénonça  aux  Ja^ 
cobins.  La  faftion  au  contraire  voyoit  en  lui  un  partifan  de  la  guerre  offon- 
five ,  &  c'eft  pour  cela  que  Gtfnfouné  &  BrifTot  devinrent  fesproiefteuts.^ 

Vcrgniaux,  On  in'a  accufé  d'avoir  eu  des  liaifons  avec  Dumouricr.  Voici 
comme  je  le  connus.  Il  avoit  été  nommé  commiftaire  civil  avec  Genfonné 
dans  les  d^pprtemeos  des  Deùx-oèvrei  &  de  la  Vendée.  Oe  retour  à  Paris , 
il  fut  voir  Genfonné .,  qui  me  le  préfenta.  •  Deleflart  ,  miniftre  des  aftisires 
étrangères  ,  chanceloit  alors  ,  &  tout  affrroit  qu'il  ne  refteroit  pas  long- 
temps au  miniftère.  Dumouricr  me  dit. qu'il  avoit  quelque  efpérancc  de  le  rem- 
placer. Je  lui  dis  :  tant  mieux  ,  fi  vous  vous  conduiiez  aufli  bien  que  vous 
avez  fait  dans  la  Vendée.  Dnmourier,  parvenu  au  miniftère  ,  vint  me  trouver 
chez  un  négociant  de  Bcrdcxiux  où  je  dînois.  Il  me  dit  ;  le  roi  vient  de  ren- 
voyer fon  miniftre  de  la  juftice,  &  j'ai  fait  nommer  à  fa  place  le  procureur 
de  la  commune  de  Borceav^x.  Ducos  &  moi  prévîmes  alors  ce  qui  cft  arrivé  » 
^  nous  lui  dîmes  :  vous  nous  perdez ,  on  nous  accufera  de  faire  nemixMif  les 
miiiiftres  j  car  jamais  nous  n'en  avons  nommé. 
Ducos,  Ce  fait  eft  de  la  plus  grande  vérité. 

Vcrgniaux,  Crublier  d'Optsrre  a  dit  à  Chabot  que  la  commifl'ion  des  vingt» 
un  avoit  le  projet  de  s'emp.-^rcr  du  gouvernement  &  de  fufpendre  le  roi.  Que 
révulte-t-il  de  ce  fait  ?  Crublier  d'Opterre  a  calomnié  la  commiflio». 

Chabot,  Je  demande  qu'on  entende  fur  ce  fait  Bazire  8c  Guyton-Morteau  j 
ils  étoient  préfens  lorfque  Crublier  d'Opterre  me  tint  ce  difcoui;s.  <  * 


'■(jfi^       .    .  . 

Chabot,  Vous  vous  rappelez ,  citoyens ,  que  Brunsvîck  et  son  armée  furent 
cernés  par  les  sokîars  de  la  république  j  sans  doute  ,  il  eût  été  fecile  aux  gé- 
D^r<tux  et  aux  reprës^tans  du  peuple  près  cette  armée ,  de  les  amener  a  Paris 
pieds  et  poings  liés.  Au  lieu  de  tenir  certe  conduite  qui  auroic  $auTé  la  ré- 
|>ubjiqiie^  il  est  prouvé  que  Ehimourier,  d'accord  avec  Carra  et  Siller/ ,  alors 
commissaires  ,  facilitèrent  la   retraite  des  ennemis.  • 

^  Carra,  Nous  n'eûmes  pas  le  tems  de  nous  entendre  avec  Dumotrrier ,  pour 
€iciltcer  la  retraite  des  ennemis ,  puisque  cette  retraite  $*est  effectuée  peu  après 
notre  arrivée.  Les  ennemis  avoient  encore  soixante  mille  hommes,  et  le  mauvais 
temps. avoit  rendu  même  les  grands  chemins  impraticables. 

Sfllery  fait  la  même  réponse. 

Le  président.  Comme  rsprésentant  du  peuple  auprès  des  armées ,  Sîllcry 
anroît  dû  s'assurer  si  Dumourier  n'avoit  point  eu  de  conférence  avec  les  ennemis. 

Sillery,  No.is  avons  demdncié  à  Dumourier  le  dét.iil  de  sa  correspondance 

Carra  Chabot  m'accuse  d'avoir  engagé  le  peuple  de  Blois  h  marcher  sivr  Paris. 
Voici  le  fait:  en  passant  par  Orléans,  je  rencontrai  deux  citoyens  du  dé- 
partement de  la  Charente  ,  qui  alloient  proposer  à  la  convention  nationale', 
au  nom  de  ce  département,  de  s'entourer  d'une  garde  départementale.  Jele-.tr 
dis  que  si  leur  proposition  étoit  adoptée ,  je  la  croyois  propre  à  calmer  tous 
les  esprits,  er  à  fixer  la  convention  nationale  à  Paris.  Arrivé  i"  filob,-  lés 
officiers  municipaux  m'engagèrent  à  assister  à  une.  séance  du  conseil  géliérâl 
de  la  commune  :  je  me  rendis  à  leur  invit^ition ,  et  je  leur  fis  part  de  !a 
mission  dont  étoient  chargés  les  deux  citoyena  de  la  Charente,  que  j'avoU 
rencontré  à  Blois. 

Voilà  les  faits.  * 

Le  président.  Votre  mission  n'étoit-  elle  pas  d'engager  les  cîtoyefts  de  Blois 
&  s'opposer  aux  ravages,  des  brigands  de  la  Vebdée  ?     ,»  ' 

Carra,  Oui. 

Le  président.  Vous  pvez  donc  fait  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  pretf- 
cfîvoir  votre  mis«:ion.  De  là  je  tire  la  conséquence  que  vous  étiez  de  la  factioH 
À  laquelle  nous  faisons  le  procès ,  et  que  vous  vouliez  le  féciéràlisme. 

Carra.  Cette  garde  départementale  n'est  pas  venue, à  Paris. 

Chabot,  Je  demande  à  Carra  ,  s'il  n'a  pas  casse  les  mcn-.bres  du  comité  âs 
salut  public  de  Blois ,  pour  les  faire  remplacer  par  des  fédéralistes. 

Carra.  Les  corps  administratifs  de  Blois  se  pkignirent  de  ce  comité;  ils 
m'en  .demandèrent  le  renouvellement:  je  les  autorisai  aie  faire.' Je  n'eus  pis 
le  temps  de  m'iafotmer  du  civisme  des  membres  qui  le  composoient. 

Lasourcs.  Chnbot  a  cité  quelques  fait;  qui  me  sont  personnels  ,  je  vais  y 
répondre:  il  m'a  accusé  d'.ivcir  fait  aux  Jacobins,  quelt|ues  jours  avant  le 
loaoûr,  la  motion  de  chr^cscr  les  fédérés  de  Paris.  Le  témoin  est  dans  l'erreur; 


mettre  dans  l'imnossibilité  de  s'opposer  à  l'entrée  des  prussiens  sur  notre  tec- 
4:itoire. 

Chabot  m'a  reproché  d'avoir,  dans  la  réunion  qui  avoit  lien  rued'Argentcuîî, 
demandé  le  déAet  d'accusation  contre  Robespierre  et  Antoine  :  il  s'est  trompé, 
je  ne  me  rappelle  pas  si  j'ai  appuyé  cette  proposition  ;  mais  elle  fur  faite 
par  Isnard. 

V accusateur -puh lie.  A  l'époque  du  8  août ,  où  l'accusfc  a  proposé  de  chasser 
.  de  Paris  les  fédérés,  les  préparatifs  de  la  cour  étoient  connus.  Ces  mêmes 
.fédérés  s'assetr.bloient  dans  le  lieu  des  séances  des  Jacobins ,  pour  concerter 
entre  eux  les  mesures  propres  à  faire  échouer  les  projets  du  tyran.  Sans  doute 
Lasource  étoit  instruit  et  des  préparatifs  de  la  cour  ,  et  du  motif  des  rasseni- 
blemf  ns  des  fédérés  :  ainsi  l'interprétation  qu'il  vient  de  donner  à  la  motion 
qu'il  fit  pour  faire  chaîser  les  fédérés ,  n'est  pas  la  véritable. 

Lasource.  J'ignorois  absolument  la  révolution  qui  se  préparoit  pour  le  îo 
aoftt;  et  je  ne  fus  tranquille  sur  le  sort  des  patriotes,  qu'après  que  la  victoire 
Jfi  fût  déclarée  en.  leur  faveur. 

L^  térjtçin  Chabot,   J'interpelle  Lasource  de  déclarer  si  ,    en  parta'ftf  des 

fédérée, 


dictés ,  il  n*a  point  dît  aux  Jacobins  qu'on  les  gardoît  ïcî  pour  consommer  cm 
grand  crime.  Je  lui  demande  si  ,  dans  sa  correspondance  avec  un  ministre 
protestant  de  Castres,  il  ne  s*exhaloit  pas  beaucoup  contre  Marat  et  les  monstres 
par  lesquels  il  prétcndoit  avoir  été  dénoncé. 

V accus atutr-pub lie.  J'ajoute  à  la  première  déclaration  du  témoin  ^e  dans 
la  séance   des  Jacobins ,  qu'il  a  citée  ,  Lasource  ajouta  le  mot  de  régicide. 

Lasource,  J'ai  dit  à  la  vérité  aux  Jacobins,  qu'on  cherchoit  à  retenir  ici  les 
fédérés  pour  leur  faire  commettre  un  crime;  mais  je  croyois  que  la  cour  cher- 
choit à  les  exciter  contre  l'assemblée. 

Un  juré»  Lasource  s'est  entendu  avec  ses  xollègues  ,  pour  dire  que  les  mas- 
sacres du  2  septembre  étoient  l'ouvrage  de  cinquante  brigands  :  et  tout  le 
monde  sait  que  la  faction  ,à  fait  courir  le  bruit  que  ces  brigands  avoient  été 
soudoyés  par  Robespierre  et  Marat.  Je  demande  à  l'accusé  Lasource ,  où  sont 
les  preuves  qu'il  a  de  !a  vérité  de  ce  fait  } 
Lasource,  Je  n'ai  jamais  tenu  ces  propos. 
'  Uil  juré  exhibe  un  discours  de  Lasource ,  qui  prouve  qu'il  a  publié  ces 
calomnies  pour  égarer  l'opinion  des  départemens. 

Fauchet,  L*objet  principal  de  la  déposition  de  Chabot  à  mon  égard  estrela- 
tif  à  mes  liaisons  avec  Narbonnc. 

A  l'époque  de  son  renvoi  du  ministère ,  Narbonne  se  présenta  au  comité 
militaire  et  de  sûreté  générale,  pour  se  justifier  de  l'accusation  que  lui  avoic 
faite  le  prince  de  Hesse  d'avoir  laissé  Perpignan  dans  un  dénuement  absolu, 
et  d'avoir  négligé  même  de  ravitailler  cette  barrière  de  la  France.  Narbonne 
se  justifia  de  cette  inculpation.  Je  fus  chargé,  au  nom  dés  coitutés  réunis^ 
de  faire  un  rapport  de  cette  déiionciaiion  à  l'assemblée  ,  et  de  déclarer 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accusation  contre  Narbonne.  Je  le  fis ,  et  je  dis  qu'il 
a  voit  plus  fait  en  trois  mois  que  Duportail  en  deux  ans  ,  et  qu'il  avoit 
contrarié  les  projets  de  Bertrand  et  de  Delessart. 

Quax.t  \à  la  lettre  dont  a  parlé  Chabot,  je  sais  cju'elle  a  existée  ,  mais  je 
lie  l'ai  jamais  vue.  Au  reste  ,  il  est  vrai  que  j'ai  été ,  comme  beaucoup 
^'autres    personnes,  la  dupe  du  faux  patriotisme  de  Lafayette. 

Le  témoin  a  dit  que  j'avois  refusé  d'aller  aux  prisons  le  i  septembre ,  afin 
de  m'opposer  aux  massacres  :  cela  est  vrai,  mais  j'avois  encore i  cette  époque 
l'habit  ecclésiastique ,  que  je  ne  voulois  pas  quitter. 

Chabot,  J'interpelle  Fauchet  de  cléclarer  s'il  n'est  pas  \tsl\  qu'un  jeur^au 
comité  de  sûreté  générale  ,  rapprochant  la  conduite  de  Narbonne  avec  la 
prophétie  de  Béthune-Charost ,  je  lui  dis  :  que  dites-vous ,  Fauchet ,  du  pro- 
jet de  Narbonne  de  se  faite  déclarer  protecteur  de  la  France  ?  11  me  répon- 
dit :  je  n'en  suis  pas  étonné,  je  l'ai  fait  tâtonner  là-dessus.  11  connoissoiç 
donc  les  projets  de  Narbonne  ,  lors  même  qu'il  faisoit  son  apologie  à  la 
tribune.  , 

Fauchet,  Désirznt  connoître  les  projets  de  Narbonne,  je  lui  fis  demande^, 
dans  le  cas  où  le  roi  s'évadcroit ,  ce  qu'il  pensoil  tAre  i  II  fit  réponse  qu'il 
entendoit  trop  bien  ses  intérêts  pour  le  suivre.  Je  tirai  de  cette  réponse  la 
conséquence  qu'il  avoit  de  grands  projets;  aussi  je  dis  au  comité  que  je  croyoif 
que  son  ambition  lui  faisoit  désirer  d'être  protecteur. 

Chabot.  L'accusé  vient  de  dire  qu'il  connoissoit  l'ambition  de  Narbonne. 
Pourquoi  fic-il  donc  son  panégyrique  ?  car  c'est  ainsi  oue  je  nom.me  le  rap- 
port qu'il  a  fait  sur  ce  ministre;  il  étoit  seulement  cnargé  de  donner  des 
explications  sur  la  faute  militaire  que  Hesse  lui  avoit  reprochée ,  maïs  non 
pas  de  déclarer  que  son  administration  étoit  exempte  de  reproches.  Je 
demande  à  Fauchet ,  et  à  tous  les  accusés  indistinctement ,  qui  se  prétendent 
anti-royalistes ,  le  motif  qui  les  a  portés  à  prolonger  le  procès  dv»  tyran  , 
sur-tout  après  le  discours  de  Robespierre  qui  avoit  prouvé  qu'il  dçyoit.  être 
Jugé  révolutionnairement,  et  la  demanda  de  Duhem,  que  j'appuyai,  de  ren- 
voyer à  la  guillotine,  le  jour  où  la  républioue  fut  proclamée.  Ce  fut  après 
cette  proposuion  que  Fauchet  nous  accusa  j^re  avides  du  sang  des  rois  et 
de  celui  des  prêtres. 

Fauchet.  Les  vues  ambitieuses  que  je  supposoîs  à  NaAonne  d'avoir  >  dan« 
le  cas  où  le  roi  sévadcroit ,  ne  dévoient  pas  lui  ôter.le.ïnérite  du  bien  qu'il' 
avoit   fait;  le   rapport  que  je  fis  à  l'assemblée  étoit  aç^tONxsi  ^nï».  vs«à*.^  ^ 
sûreté  générale  ,  auquel  je  l'avois  lu.  ' 

F/ifçès  de  Brljfot  &  ds  fes  çom^îicu.  ^        .         -J 


.    <  5t) 

Vigii*  Je  demaivde  au  témoin  s'il  a  entendu  me  comprendre  da(»s  lA 
\É€p($sition. 

Chabot,  Vigce  proposa  à  la  convention  nationale  de  s*ouvrir  un  passage 
ftu  milieu  du  peuple ,  le  sabre  à  la  main ,  et  d*aUer  tenir  ses  séances  à 
Versailles, 

l/n  juré.  De  quel  coté  Vaccusé  se  plaçoit-il  dans  l'assemblée  } 

Vigée,  Du  côté  droit,  n'entendant  rien  de  Toreille  droite. 

On  entend  un.  autre  témoin. 

Louis  Mariband  Montaut^  député  à  la  convention  nationale.  Citoyens- 
Jurés ,  je  ne  ferai  point  le  récit  en  entiar  des  trames  qu'ont  employées  les 
«cdisés  pour  perdre  la  républic^ae^  je  me  bornerai  à  citer  quelques  faits 
particuliers  dont  j'ai  été  le  témom. 

'  Avant  l'époque,  à  jamais  mémorable  du  lo  août ,  la  cour  étoît  toute-puîf* 
fante  ;  elle  l'étoit  d'autant  plus ,  qu'il  y  avoit  dans  raffcmblée  legiflative  une 
fanion  qui  la  protégeoit  ;  il  exiftoit  cependant  à  cette  époque ,  des  défen- 
feurs  du  peuple ,  non-feulement  dans  l'aflemblée  ,  où  ils  étoieht  en  très- 
petit  nombre,  mais  encore  dans  les  fociétés  populaires,  6c  ils  avoient  réfôlu 
oe  fauver  la  chofe  publique  ou  de  mourir.  Les  fociétés  populaires ,  dans  lefquelles 
fe  tronvoient  des  patriotes,  étoient  devenues  juflcment  fufpectes  à  la  ta£lioa 
dont  j'ai  déjà  parlé j  elle  résolut  donc  de  les  anéantir;  et  ce  fut  pour  y  par- 
venir ,  et  leur  ôter  tout  appui ,  que  Lafource  demanda  le  départ  pour  Soîf- 
fons  des  fédérés,  que  les  dangers  de  la  patrie  avoient  appelés  à  Paris,  i 
.l'époque  du  lo  août. 

Je  me  trouvai  le  8  août  à  l'afTemblée  oui  fe  tenoît  rue  d'Ârgenteuil  ,  i 
<piî  l'on  avoit  doftné  fauflement  le  nom  ce  réunion.  BriiTot  y  arriva  tout 
«flbufflé,  &  dit  qu'on  venoit  de  faire  la  motion  la  plus  incendiaire  aux 
Jacobinf.  Il  propofa  des  vues  générales  pour  en  arrêter  l'effet.  Après  avoir 
Tepréfenté  les  Jacobins  comme  des  fa^lieux  qui  vouîoient  une  in/urre£lion , 
Lafource  ajouta  qu'il  falloit  envoyer  les  fédérés  à  Châlons  ,  afin  de  rendre 
împoffible  cette  infurreftion.  Isnard  propofa  le  décret  d'accufation  contre 
Robefpierre  &  Antoine ,  afin ,  difoit-il  de  couper  les  têtes  de  l'hydre.  J'avoue, 
Citoyens,  que  je  fus  indigné  d'entendre  faire  de  pareilles  propofitions;  & 
Huamps  &  Nioud ,  qui  faifoicnc  partie  de  cette  fociété ,  déchirèrent  leur 
carte  &  fortirent,  en  difant  qu'ils  ne  vouloisnt  plus  être  meiVibrcs  d'une 
réunion  où  l'on  tramoit  la  perte  du  peuple.  Je  les  fuivis  pour  les  engager  à 
rentrer,  perfnadé  qu'il  étoit  bon  que  des  patriotes  connufTent  les  projc'ts  de  ces 
fcélérars.  Ne  pouvant  parvenir  à  les  faire  rétrograder  ,  je  remontai  feuî  ,  & 
demandai  à  Ifnard  fur  quels  motifs  il  fondoit  le  décret  d'accufation  qu'il  venoit 
de  demander.  Sans  me  donner  aucune  raifon  ,  Ifnard  rcpontiit  qu'il  l'obti en- 
droit ou  qu'il  feroit  aflafliné  le  lendemain."  Je  lui  dis  ;  eh  bien  .  vno\  }e  dénon- 
cerai ton  atrocité.  Citoyen  s -jurt^,  fi  Ifnard  &  Lafource  avoient  pu  réuflîr 
dans  leurs  projets  y. la  journée  du  lo  août  n'auroit  jamais  eu  lieu. 

Brijfot.  Je  ne  me  rappelle  point  du  fait  dépofé  par  le  témoin ,  en  ce  qui 
me  concerne. 

Le  préfMnt.  Avez-vous  dit  précipitamment  ,  en  entrant  à  la  réunion  : 
ilobefpierre  fait  des  motions  incendiaires  aux  Jacobins? 

Briffot,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

léttfource.  J'ai  dit  qu'on  cherchoît  à  égarer  les  fédérés  ;  mais  je  n'ai  jamais 
dit  que  les  fédérés  fulFent  de  mauvais  citoyens. 

Quant  au  décret  d'accufation  contre  Robefpierre  &  Antoine,  je  ne  le  pro- 
pofai  pas;  &  fur  ce  fait  j'inrerpelle  Mortaut  lui-même. 

Montaut,  Ce  n'eft  point  Lafource  qui  a  propofé  le  décret  d'accufation  ; 
mais  il  a  demandé  qu'on  prît  les  mefures  pour  empêcher  ce  qui  fe  preparoit 
aux  Jacobins.  Citoyens ,  ce  qu'on  preparoit  alors  aux  Jacobins ,  étoit  l'infur- 
reéHon  du  lo  -août. 

'  Lafource,  Je  (déclare  qu'il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  d'empêcher 
rinfurrcélion  contre  le  château. 

■  Montant.  Le  lo  août,  vers  fix  heures  du  matin  les  révoltés  fe  portèrent 
au  château  ,  &  moi  à  raffemblée  nationale ,  où  je  trouvai  Lafource  qui  me 
dit  :  qii'allons-notts  devenir?  ^uoi,  tout  le  monde  en  armes!  L'affaire  aîioit 
i'cn^affer;  alors  les  propofitions  Us  plus  extravagantes,  &  dont  un  républi- 
^n  dçit  rougir,  fuiçni  faite* ,  xeU«i  qvxe   d'envoyer  une  députation  au 
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F9Î  ,  &c.  &c.  Le  tyran  ,  tifapé  dans  TaiTemblëe ,  Vergnîaux  !uî  fit  une  rl'^ 
ponfe  extrêmement  tendre ,  &  lui  témoigna  combien  n  étoic  fenHble  à  Ton 
malheur. 

Lafource»  Je  prends  aéle  de  ce  que  vient  de  dire  le  témoin  ;  il  ar  prouvé 
que  j'içnorois  Tinfurreôion  du  lo  août. 

Chabot,  Briflfot  favoit  qu'il  y  avoit  un  comité  dinfurreftion  ,  LaTource  le 
favoit  aufli  ;  ils  favoient  que  ce  comité  demandoit  la  déchéance  du  tyran. 

Montaut.  Je  vais  citer  un  autre  fait.  Tout  le  monde  fe  rappelle  fes  deux 
bataillons  de  Paris ,  que  Dumourier  avoit  déshonorés  pour  s'être  fait  juftictf 
.  de  deux  émigrés.  Marat  le  dénonça  à  cette  qccafion,  &  défefpérant  d'obtenir 
Juftice  de  la  convention ,  dont  la  faftion  s'écoit  rendue  maîtrefle ,  s'adrefla  aux* 
Jacobins  ;  il  demanda  que  Bentabolle  &  moi  lui  fuftions  adjoints  pour  aller 
demander  des  explications  à  Dumourier.  Nous  trouvâmes  Dumourier  ^an$. 
une  mjifon  où  l'on  donnoit  une  fête  fuperbe  ;  il  étoit  environné  de  Guadet  p 
Vcrgniaux  ,  Keriaint ,  Lafource  ,  &  pluficurs  autres  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  les  noms.  Après  lui  avoir  expliqué  l'objet  de  notre  miffion  ,  il  fe  lit  un 
mouvement  f,énéral  ;  je  me  mis  liir  mes  gardes ,  &  la  fuite  prouvera  que 
je  n'ai  pas  eu  tort  ,  car  il  ne  s'agiflToit  pas  moîns  que  de  nous  affaflmer. 
Guadet  qui  ctoit  l'auteur  de  la  propoftion  ,  l'a  déclarée  à  SoHÎès  qui  me  Ta 
rapportée,  &  qui  m'a  dit  qu'on  en  vonloit  encore  plus  aux  jours  de  MaraC 
qu'aux  miens.  Citoyens  jurés  ,  Genfonné  &  Vergniaux  pourront  vous  donner  ; 
des  éclairciflemens  fur  ce  projet  dadafTinat ,  qiu  m«  parut  être  prémédité» 

Gcnfùnni.  Je  ne  me  rapj>elle  pas  de  ce  fart. 

Vcrgniaux,  J'ai  été  invité  à  une  fête  qui  fe  dbnnoit  chez  Talma ,  &  où 
Dumourier  s'eft  trouvé.  Je  faiis  que  terfqu-on  a  annoncé  Marat,  ils'eft  fait  un- 
mouvement  ,  mais  caufé  par  l'inquiétude  des  femmes. 

Lafource.  Je  me  trouvai  chez  Talnia ,  mais  je  n'ai  pas  entendu  parler  du 
projet  d'aflaffiner  Marat. 

MoBtaut.  Je  continue  le  récit  des  faits ,  pour  îefqueb  je  fuis  appelé  en  té-» 
■noignagp.  Barbaroux ,  autrefois  révolutionnaire,  changea  de  caraâère  à  hl* 
convention  nationale.  11  fit  un  jour  un  difcours  très-éloquent  ;  il  avoit  trait  au*'  . 
tyran.  En  fortant  de  l'affemblée ,  j'étois  à  côté  de  lui  ;  un  particulier  lui  dit  : 
vous  avez  bien  parlé.  Je  dis  :  oui ,  mais  il  auroit  un  plus  grand  mérite  à  mes 
yeux,  s'il  avoic  conclu  au  prompt  jugement  du  roi.  It  me  répondit  :  mai* 
vous  vous  trompez  ,  il  ne  faut  pcs  juger  le  roi;  il  y  a  fouvent  des  infuprec-. 
lions  à  Paris  :  c'eft  au  temple  qu'il  &ut  diriger  !&  peuple.  Tu  es  un  feélé— 
rat  ,  lui  dis  je ,  c'eft  le  roi-  que  tu  veux  faire  périr  ,  &  non  la  royauté.  Je  - 
rapporte  ce  fait ,  parce  qu'il  tient  au  procès ,  quoique  Barbaroux-  ne  foit-  pas* 
préfent. 

J'arrive  à  un  fait  qui  a  rapport  à  Driffot.  Dans  le  jugement  du-tyran  ,  j'a— 
vois,  comme  tous  mes  collègues ,  écrit  mon  opinion.  J^voue  que,  dans  cette- 
opinion  ,  je  perfifflois  ces  meflieurs  fur  leur  humanité  envers  le  tyran.  Brif- 
fot  qui  étoit  à  côté  de  la  tribune ,  m'interrompit  plufieurs  fois  par  ces  vocifé- 
rations. Il  m'appela  buveur  defang.  Indigné  de  cette  apoftrophe ,  je  mis  mon 
opinion  dans  ma  poche,  &  je  votai  purement  &  fimplement  h  mort  du  tyU 
i^n.  Ceci  prouve  ,  citoyens ,  qu'il  y  avoit  une  cabale  pour  empêcher  de  dira 
fon  opinion  dans  le  procès  du  ci-devant  roi. 

Brijfot.  Je  répondrai  à  Montaut  que  je  n*^i  jamais  voté  contre  un  décret 
en  faveur  de  l'humanité  ;  elle  feuîe  a  toujours  guidé  mes  démarches.  Mai» 
je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  infulté  le  témoin. 

Le  témoin  perfide  dans  fa  dépofition ,  ôc  déclare  qu'il  n'a  plus  rien  à  dire* 

Le  préjîdent.  Citoyen  témoin,  avez-vous  connoiiTance  du  commencement? 
de  procédure  contre  le  club  des  Marfeillois  ,  &  à  quel  comité  de  la  conven-^ 
tion  elle  a  été  dépofée  ?  . 

Montaut»  Il  eft  venu  au  comité  de  fureté  générale  ,  dont  j'étoîs  membre  ,  , 
un  individu  dénoncer  Barbaroux  ,  pour  avoir  ordonné  aux  bataillons  de  Mar- 
feiHe  qui  étoient  à  Paris ,  de  marcher  à  la  convention  nationale  ,  Tous  pré- 
texte qu'on  vouloit  en  égorger  les  mepibres.  La  procédure  qui  a'  été  com- 
mencée à  ce  fujet ,  a  été  dépofée  au  comité  de  légiflation  ,  compofé  des  ac- 
cufés  ou  de  leurs  partifans  ;  je  crois  qu'elle  en  a  été  fouftraite. 

Duprat,  Je  n'ai  jamais  été  membre  de  ce  club. 

Montant,  O»  ngJHis  a  attelle  aivççtaUi  ^^*\vMXi  ^^4t^^%  ^'t\>>5^'«-\ 


(^o  ) 

Dttperret ,  Batbaroux  &  Buzotalloient  tantôt  au  club  des  M&rfsîUoîs  ,  &  tan* 
t^t  aux  Jacobins ,  pour  favoir  ce  qui  £e  paâToic ,  &  prendre  leurs  mefures  en 
conséquence. 

On  entend  un  autre  témoin. 

PUrre-Françoîs  Kial ,  fuhfiUut  du  procureur  de  la  commune,  l'aï  peu  de 
faits  particuliers  à  dire.  Je  demeurois  dans  la  même  maifon  où  logeoit 'Wlazé  ; 
je  déclare  qu'il  fe  tenoit  chez  lui  des  conciliabules  no^urnes  ;  que  deux  ou 
trois  fois  i*ai  vu  Ibrtir  à  minuit  une  grande   quantité  de  perfonnes  dont  }h 

giore  les  noms;  mais  mon  fils,  qui  alloit  fouvent  chez  Valazé,  pourra  les 
ire  connoitre.  Ce  que  je   puis  affirmer ,  c'eft  que  Gorfas    &  fiarbaroi^c  y 
alloient. 

Le  lendemain  de  l'infurreftion  qui  éclata  à  Paris  au  fujet  du  fucre  ,  i!  V 
eut  pluûeurs  perfonnes  d'arrêtées  y  &  notamment  un  domedique  qui  excitott 
le  peuple  au  pillage ,  &  que  nous  fîmes  conduire  en  prilon.  Ducos  vint  ré- 
clamer ce  domeftique  qui  étoit  étranger,  ou  qui  appartenoit  à  un  .étranger  ; 
je  ne  puis  affirmer  lequel  des  deux.  Je  dis  à  Ducos  que  s'il  étoit  coupable  » 
il  feroit  puni.  Nous  renvoyâmes  cet  homme  par  devant  le  comité  de  police 
de  la  commune ,  &  j'ignore  quel  a  été  le  réfultat  de  cette  affaire.  Je  me  rap- 
pelle encore  que  Ducos,  à  qui  je  fis  le  rapport  du  danger  qu*avoit  couru 
rache  en  s'oppofant  au  pillage ,  parut  entrer  dans  mes  peines  ;  &  je  ne  fus 

Sas  peu  étonné  de  voir  le  lendemain  Ducos ,  qui  rédigeoit  la  Chronique  , 
ire  beaucoup  de  mal  de  cette  jouraée ,  calomnier  &  le  peuple  8c  Tes  magîé^ 
trats.  Voilà  tous  les  faits  qui  font  à  ma  connoifTance. 

Ducos,  Ceft  la  citoyenne  RoufTeaUf  qu'on  accufe  faufTcment  d'être  une 
ci-devant ,  qui  m'avoit  prié  d'aller  réclamer  un  domeflique  d'un  de  fes  amis' 
qui  avoit  été    dans  les  pillages. 

VaUié,  Là  dépofition  du  témoin  eft  parfaitement  exafte.  Je  lui  reproche 
feulement  d'avoir  donné  le  nom  de  conciliabules  aux  vifices  que  me  rendoient 
mes  collègues.  11  efl  vrai  que  c'étoit  le  foir  qu'ils  fe  rendoient  chez  moi ,  mais" 
les  féances  de  la  convention  nationale  fimfTant  tard ,  nous  ne  pouvions  nous 
voir  que  la  nuit. 

Un  autre  témoin  eft  entendu. 

Philippe-François  Fabre  d*Eglantine ,  député  à  la  convention  nationale. 
Je  dois  commencer  par  un  fait  qui  fera  connoître  la  théorie  &  la  manière  de 
penfer  de  la  faftion.  Les  citoyens  Freminger  &  Loifeàu  ,  députés  du  dépar- 
tement  de  l'Eure ,  m'ont  rapporté  qu'étant  un  jour  réunis  rue  Saint-Floren- 
tin ,  avec  BriiTot ,  Guadet  &  plufieurs  autres  membres  de  la  faftion  ,  après  une 
difcuffion  où  il  étoit  quef^ion  de  favoir  quelle  étoit  la  part  que  le  peuple 
prenoit  aux  révolutions ,  Brifîbt  dit  :  le  peuple  eft  fait  pour  fervir  les  révo- 
lutions ;  mais  quand  elles  font  faites ,  il  doit  rentrer  chez  lui  ,  Ôc  iaiffer  à 
ceux  qui  ont  plus  d'efprit  que  lui ,  la  peine  de  diriger. 
.  Briffot,  Le  peuple  n'eft  fouverain  que  lorfque  la  maffe  des  citoyens  eft 
réunie.  Voilà  fans  doute  ce  que  j'ai  dit. 

.  Fabre  d*£glantine.  Je  perfifte  à  dire  que  les  deux  témoins  que  j'ai  défignés  , 
m'ont  déclare  le  fait  tel  que  je  le  rapporte.  Le  fécond  fait  eft  réloignement 
des  brifTotins  pour  la  révolution  du  lo  août,  &  le  refus  qu'ils  ont  fait  de  fe 
réunir  aux  patriotes.  II  faut  d'abord  rappeler  aux  jurés,  que  les  Jacobins  in- 
quiets de  la  difpute  qui  s'étoit  élevée  entre  les  patriotes  au  fujet  de  la  dé- 
claration de  guerre ,  réfolurent  de  réunir  les  deux  partis  ,  afin  d'agir  en  com- 
mun pour  opérer  le  renverfement  du  trône.  Les  Jacobins  firent  d^s  clémarclics 
aupr;ès  des  brifTotins  &  des  girondins  ,  &  auprès  de  Pétion  avec  lequel  ils 
étoient  intimement  liés.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  opérer  cftte  réunion  ;  mais 
toutes  mes  démarches  ont  été  infruftueufes.  Je  fus  un  jour  avec  Danton  dîner 
chez  Pétion  ;  nous  le  fupplifimes  d'être  propice  à  la  révolution  du  lo  îicût. 
Nous  ne  reçûmes  pour  réponfe  que  des  affronts  fanglans.  Une  grande  partie 
tdes  accufés  y  étoit;  ils  n'osèrent  pas  ouvertement  s'oppofer  à  un  mouvement 
populaire ,  mais  ils  le  défiroient  dans  le  fens  de  celui  du  2#  juin ,  pour  in- 
timider feulement  la  cour ,  &  non  l'abattre.  • 

Le  préfident.  Vous  rappelez-vous  les  noms  des  perfonnes  qui  étoient  cher 
Pétion  ,•  &  parmi  les  accufés  s'en  trouve-t-il  plufieurs  ? 

Fahre  d*Eglantine,  Briftbt  ne  fe  trouva  pas  au  commencement  du  dîner  ; 
mais  lorfqu'il  arriva ,  nous  jugeamts  çw  Vî^^qv^^Vl  qjx'gn  lui  Et  ,  de  l  iiifluence 
qu'il  avoit  une  ççm  r^vuiign. 


Brlffot.  \\  a.  toujours  été  dans  mon  caraélèrede  d^fîrer  la  réunion  de  tou9 
les  patriotes.  Je  crois  me  rappeler  que  ce  ne  fut  qu'après  la  jourr.ée  du  lo  août,  que 
Fabre  me  parla  de  reunion.  Il  me  dit  :  les  patriotes  veulent  porter  Danton 
au  minîftère ,  vous  oppofercz-vous  à  fa  nomination  ?  Je  réponciis  :  non  ,  au 
contraire  ce  doit  être  le  fceau  de  notre  réconciliation* 

Fabre,  J*ai  dit  que  c'étoit  Pétion  qui  s'oppofoit  davantage  à  la  réunion. 
Trois  jours  après  le  lo  août ,  BrifTot  témoigna  un  grand  intérêt  pour  la  per- 
fonne  de  Capet;  dans  Tefpace  de  trois  heures,  il  eft  venu  plulieurs  fois  à 
l'hôtel  de  la  Juftice  ,  pour  y  faire  loger  le  tyran.  Danton  crut  voir  dans  cette 
démarche  un  projet  formé  par  la  fanion  ,  pour  l'embarraffer  dans  fa  marche 
révolutionnaire;  cependant  Danton  auroît  cédé  Ton  logement,  fi  la  commune 
de  Paris  n'étoit  venue  lever  tous  les  obftacles  ,  en  propofant  de  placer  le  lyran 
au  temple.  Citoyens  ,  la  faélion  vouloir  le  lailfer  près  de  Taffemblée ,  aiio 
tl'être  plus  à  portée  de  le  protéger. 

Brijjot,  La  commiflion  des  vmgt-un  étoit  obfédée  par  un  grand  nortbre  de 

■  membres  de  Tairemblée ,  qui  vouloient  qu'on  chafsât  le  roi  de  fon  enceinte  , 

c'étoit    naturel;  mais  il  falloit  trouver  un  logement;  &   comme  l'aiTemblée 

n'avoit  pas  encore  prononcé  fur  le  roi ,  la  commifTion  des  vingt-un  ne  voiH 

lut  pas  Tcloigner  du  lieu  de  fes  féances. 

Fabn  d*EgUntine,  Je  pafle  à  un  autre  fait.  Je  me  trouvai  un  jour  cher 
le  miniftre  des  affaires  étrangères,  où  étoient  raflemblés  Roland  ,  Servan  » 
Cîavièrc  ,  Lebrun ,  Danton  Bc  Pétion.  Au  bout  du  jardin  une  efpèce  de  con- 
ieil  fut  tenu.  Roland  prit  la  parole,  &.  dit  :  les  nouvelles  font  très-alarmantes  » 
il  faut  partir.  Danton  lui  demanda  où  il  comptoit  aller?  A  Blois  ,  reprit  Ro- 
land ,  oc  il  faut ,  a)outa-t-il ,  emmener  avec  nous  le  tréfor  &  le  roi.  Clavière 
appuya  la  propofition  de  Roland.  Servan  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti 
à  prendre  ,  &  Kerfaint  qui  arrivoit  de  Sedan  ,  ajouta  :  il  faut  abfolument 
partir  ;  car  il  eft  auni  impcffible  que  dans  quinze  jours  Brunfwick  rie  foit  pas 
à  Paris ,  qu'il  eft  impoiTible  que  le  coin  n'entre  pas  dans  la  bûche,  quand  on 
frappe  deiius.  Danton  s'oppofa  fortement  à  cette  propofition  ;  &  l'on  /convint 
de  ne  prendre  aucune  détermination ,  avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  plus  po* 
fitives. 

Vergniaiïx.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  s'eft  paffé  au  confeil  exécutif  ;  mais  ce. 
que  je  fais  ,  c'cft  qu'au  comité  des  vingt-un  ,  on  étoit  très-alarmé. 

Fabn  d*E^!antint.  Après  le  lo  août,  la  première  opération  que  le  minîfire 
de  la  Juilicc'fe  permit  de  faire  ,  fut  de  changer  le  fceau  de  l'état.  11  s'adreiTa 
à  la  commiihon  des  vingt-un  ,  pour  opérer  ce  changemcnr.  11  éprouva  une 
réfîftance  qui  lui  clouna  beaucoup  d'humeur;  &  il  foliicita  des  artiftes,pour 
lui  préfenter  un  type  qui  fût  adapté  aux  circonftances.  On  lui  enpréfcntaun 
qu'il  adopta,  c'étoit  un  Hercule  tcrralîanc  le  royalifpic  ,  entouré  de  quatre- 
vingt-quatre  étoiles;  Tymbolc  de  l'amitié  qui  lioit  les  quatre-vingt-quatre  dé- 
fartemens  de  la  France.  II  préÇenta  ce  type  au  comité  des  vingt -un,  qui 
adopta  ,  après  avoir  fait  retrai^chcr  les  étoiles  &  tout  figne^union  ;  fait  qui  » 
quoique  minutieux  ,  prouve  qi^e ,  dès  ce  temps  ,  les  membres  de  ce  comité 
avoient  des  idées  de  fédéralifme, 

Genfonné,  J'ai  été  nommé  le  12  ou  le  13  d'août  membre  de  la  commiflion 
des  vingt-un.  On  y  difcutcit  la  queftion  de  favoir  fi  provifoirement  on  chan- 
geroît  le  fceau  de  ITtat.  J'ai  appuyé  l'avis.  Voilà  ce  que  Je  fais  fur  ce  fait. 

Fabre^  En  fortant  un  jour  de  la  convention  nationale,  nous  nous  raifem* 
bUmes  fept  patriotes  pour  aller  dîner  cnfembie  ;  Ducos  nous  aborda  ,  8c  nous 
demanda  s'il  pouvoit  venir  avec  nous.  Nous  lui  dimes  que  oui.  Pendant  le  dî- 
ner ,  la  converfation  fe  paffa  de  notre  part  en  peinture  du  caraôère  des  mem- 
bres de  la  fa£lion  &  de  leur  marche  ,  ôc  de  celle  de  Ducos  en  atténuation. 
Cependant,  à  la  fin  du  dîn^T,  Ducos  nous  dit  ;  Vous  les  jugez  très-bien;  ce 

3ue  vous  dites  eft  vrai  ;  mais  vous  avez  oublié  Ife  parler   du    plus  fcélérat 
'entre  eux,  c'eft  Genfonné. 

Ducos,  Il  eft  vrai  que  l'indépendance  dé  mon  caraftère  &  d^  mon  opinion 
me  pcrmettoit  de  fréijucntcr  les  députés  des  deux  partis.  J'afRftois  au  dîner 
dont  a  parlé  Fabre.  La  converfation  tomba  fur  les  perfonnes  avec  lefquélles 
j'étois  lié  dans  l'aftemblée  légiflaiivç.  La  partialité  n'entroit  point  dans  La  por- 
trait qu'on  faifoit  d'eux.  Alors  je  di^  ;  Vous  jugez  vos  adverlaîres  fans  pré-  » 
veution  ;  mais  il  en  eft  qui  metteac.de  la  haine  danslevu  \M<^«xfi&T^«  V^^^^-mi. 


propos  que  le  témoin  me  prête  fur  Genfonnë ,  Je  dëcîare  qu'il  avoît  des  opi- 
nions politiques  qui  ne  me  plaifoient  pas  ,  qu'if  avoit  des  liaifons  dont  Je  vou* 
lois  éctairdr  le  motif;  mais  je  n*ai  jamais   dit  qu'il  fût  un  fcélértt. 
^  Fabre  perfide  dans  fa  déclaration  ;  il  ajoute  que  Dauton ,  Camille  Pefmoa- 
lins  &  Tallien  pourront  atteler  le  fait. 

Fithre,  Je  vais  citer  un  fait  relatif  à  Tarmoire  de  fer.  Roland  »  après  zwjoU  . 
enlevé  le  dépôt  des  Tuileries,  fut  arrêté  par  la  fentinelle  ,  qui  avoit  ordre 
de  ne  lailTer  fortir  aucun  paqùft'Ians  un  laiffez-paffer ,  figné  Roujfel  ;  les  per- 
fonnes  qui  me  rapportèrent  ce  fait ,  me  dirent  que  Roland  avoit  l'air  fort  em- 
barraflfé  ;  heûreufement  pour  lui  quun  de  fes  affidés  lui  donna  un  laiiTez-pafTer  • 
&  jui  procura  ainlî  le  moyen  de  fouftraire  les  papiers  qui  pouvoient  le  com- 
promettre ,  ainfi  que  la  fanion.  Citoyens ,  (i  Roland  n'avoi»"  point  eu  d'in- 
tentions criminelles  lorfquil  trouva  cetre  armoire,  n'auroit-il  pas  fait  part  de 
la  découverte  qu'il  venoit  de  faire,,  aux  comnûflàires  de  la  convention  qui 
étoîent  dans  9t  château  des  Tuileries  ? 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  appercevoîr  ,  après  les  premières  féances  de 
la  convention ,  que  toutes  les  démarches  de  la  faôion  tendoient  t  perdre  le 
peu  de  montagnards  qui  exiftoient  afors.  Ce  fut  Kerfaint  qui  fonna  la  charge  , 
&  11  fut  fuivi  par  tous  les  conjurés.  Le  filence  fut  la  feule  réponfe  que  nous 
fîmes  à  leurs  diatribes. 

Je  do'is  faire  connoître  aux  citoyens  jurés  les  remarques  que  j'ai  faites  fur. 
les  circonftances  du  vol  du  garde-meuble.  Nommé  pat  la  convention  nationale 
pour ,  conjointement  avec  Qimbon  &  Audrein ,  affifter  à  la  levée  des  fcellés 
du  garde-meuble ,  nous  entrâmes  par  la  même  fenêtre  ,  où  les  voleurs  s'é- 
toient  introduits;  nous  trouvâmes  îes  fcellés  rompus.  J'examinai  cet  endroit 
par  où  les  voleurs  étoient  entrés  ,  &  je  me  convainquis  qu'ils  n'avoiènt  pi» 
le  faire  fans  enlever  une  lourde  efpatçnolette  qui  traverfoit  la  croifée  ;  fi  cette 
barre  de  fer  étoît  à  fa  place,  les  voleurs  n'ont  pu  l'enlever  par  la  fraôure 
qu'ils  ont  faite  à  la  fenêtre  ;  fi  elle  n'y  étoit  pas  ,  pourquoi  cette  néeligence 
fie  la  part  de  celui  qu'on  avoit  commis  à  la  garde  de  ce  dépôt  précieux  ? 
Et  cet  agent  étoit  Reftou,  créature  de  Roland. 

Sur  la  fin  de  fa  felfion  ,  l'alfemblée  légiflative  avoît  créé  une  commiflion 
des  monumens;  après  la  journée  du  lo  août ,  Lemoine-Crécy  ,  garde-général 
du  garde-meuble ,  fe  préfenta  à  cette  commiflion  ,  &  la  pria  de  venir  vérifier 
l'état  de  ce  dépôt;  elle  y  alla.  Lemoine-Crécy  reporta  dans  la  falle  des  bijoux, 
la  boîte  qui  renfermoic  les  diamans  de  la  couronne  ,  &  qu'il  tenoit  cachée  chez 
lui  depuis  le  commencement  des  troubles.  Les  membres  de  la  commiflion  fe 
firent  ouvrir  ces  boîtes  par  curiohté  ;  ils  virent  tous  les  diamans  qu'elles  ren- 
fermoient;  &  ennuy(^s  d'attendre  les  bijoutiers,  les  laifsèrent  dans  la  falle  , 
&  apposèrent  les  fcellés  fur  la  porté.  Il  fut  pris  jour  avec  Lemoine  -  Crécy , 
pour  faire  l'inventair/î  de  ces  bijoux  ,  afin  de  lui  en  donner  décharge;  ce  fut 
«ans  cet  intervalle  que  Roland  donna  ordre  à  Crécy  de  céder  fa  place  à  Ref- 
tou. On  écrivit  .-^bijouriers  devenir  faire  l'examen  des  bijoux;  ils  ne  vin- 
rent pas;  on  récrivit  une  féconde  fois.  Un  d'eux  étoit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à  l'invitation  ;  mais  il  rencontra  un  quidam  qui  lui  dit  ;  vous  allez 
faire  des  pas  inutiles,  car  vous  ne  trouverez  perfonne  ;  il  retourna  fur  fes 
pas,  &  le  lendemain  le  vol  fut  fait. 

Dans  la  procédure  qui  a  été  faite  contre  les  voleurs  ,  '  qui  ont  ézê 
mis  à  mort  ,  il  n'a  été  nullement  queftion  de  la  cafiette  de  bijoux  dont  je 
viens  de  parler ,  &  que  Crécy  avoit  dépofé  en  préfcnce  des  membres  de 
la  commiflion  des  monumens  ,  dans  l'une  des  falles  du  garde  -  meuble. 
J'obferve  d'ailleurs  qvie  fi  des  hommes  ,  preflés  par  les  circonftances,  enflent 
trouvé  cette  caffette,  ils  s'en  feroient  contentés,  &  ne  fe  feroient  pas  amu- 
fés  à  brifer  des  vafes  pour  y  retirer  le  peu  â'argent  qui  le  décoroit.  Voilà 
ce  que  j'avois  à  dire  fur  c^vol  extraordinaire.  J'ajoute  un  fait  :  c'eft  que 
Thuriot  m'a  dit  qu'un  de  ces  voleurs,  arrêté  dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine  , 
fiit  afl*afliné  au  moment  où  il  alloit  donner  des  édairciflemens.  J'appelle  fur 
ce  vol  la  refponfabilité  de  Roland  «  &  celle  de  toute  la  coalition  dont  il  fai- 
ibit  partie. 

Vacejfrteur  puhllc.  J'ajoute  un  fait.  Lei  voleurs  du  garde-meuble  fe  font 
éch:tppés  des  pnCons,  le  2  fcptembre.    J'envoyai  quinze  mandats   d'arcêt  au 
mffji/lrc  de  l'inténear ,  Roland ,  pour  \es  jwfft  HitiVi^^^  ^'^^^  ^  priions  y 
ces  mandats  d'arrêt  font  reftis  Can$  exicuùon% 
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Fahre  ^Eglantint.  Lorfque  nous  fûmes  au  |ar3c<^euble  ,  après  le  vol ,  nous 
y  trouvâmes  du  feu ,  du  pain ,  du  vin  ,  enhn  un  étibliffemcnt  Complet  ;  ce 
«jui  prouve  que  ces  voleurs  écoient  privés ,  &  qu'ils  ^toient  là  depuis  plufieurs 
)  ours. 

Vergniaux,  Je  ne  me  crois  pas  réduit  à  Thumiliation  de  me  {uftifier  d'un 
vol. 

Fabre,  Les  calomnies  que  Ton  n*a  ceffé  de  répan(?re  contre  les  patriotes  , 
telativement  aux  maifacrcs  du  2  fepcembre  ,  les  ont  forcés  à  rappeler  dans 
leur  fouvenir  tout  ce  qui  s'éioit  parfé  à  cette  époque.  Nous  nous  femmes  per- 
fuadés  que  les  hommes  qui  tiroient  un  Ci  grand  parti  de  et  défâfire  ,  pouvoi^t 
être  foup^onnés  d'en  être  les  auteurs,  &ie  vais  citer  àTappiû  de  cette  pr^- 
fomption  un  fait  que  )e  tiens  de  Duhem. 

Les  maflfacres  avoîent  duré  trois  jours ,  ils  étoicnt  interrompus  ;  les  mafla- 
creurs  fe  Méfentèrent  chez  Pétion  bi  lui  dirent  :  M.  le  maire  ,  nous  avons 
dépêché  c^  coquins-là ,  il  en  refte  encore  quatre-vingt,  que  voulez-vous  que 
-  nous  en  faflions  ?  Citoyens  ,  ce  moment  étoit  favoraMe  pour  arrêter  ces  fcé- 
lérats  :  eh  bien ,  au  lieu  de  le  faire  ,  Pétion  leur  dit  :  mes  amis  ,  ce  n'eft  * 
pas  à  moi  qu'il  faut  s'adreifer.....  Vous  êtes  bons  citoyens.....  Donnez  à  boire 
à  ces  meflleurs;  ils  burent  ^  retournèrent  maffacrcr. 

Lorfque  la  fa£)ion  a  f  it  décréter  qu'on  pourfuivroit  les  maïïacres  du   s  fep- 
tembre ,  il  cft  bon  de  vous  faire  remarquer  que  Maillard ,  l'un  des  principaux  ' 
auteurs  de  cette  journée,  n'a  pas  même   été  arrêté.. 

Le  préfidcnt,  Savez-vous ,  citoyens  témoin  ,  fi  Kellerman  ,  lorfqu'il  eft  venu 
à  Pans ,  étoit  porteur  de  dépêches  pour  Censonné  ,  de  la  part  de  Dumou- 
rier.  ? 

Fabre.  Kellerman  me  Ta  dit. 

Gensonné.  Je  déclare  n'en  avoir  reçu  que  deux  des  mains  de  Kellermanr. 

Fabre.  Au  commencement  de  l'établi  flTe  me  ni  du  comité  de  défenfe  générale, 
il  n'étoit  compofé  que  des  membres  de  la  faflion  ;  j'afTilbi  à  toutes  fes  féaaces* 
Un  jour  où  les  nouvelles  des  armées  ne  nous  avoient  pas  été  favonbles ,  Briffot, 
Guadet  *&  le  général  Laclos  vinrent  au  comité; -les  deux  premiers  avec  des 
difcours  préparés  ,  propofèrent  de  porter  la  guerre  en  îi^pagne  ,  &  d'entrer 
sur  le  territoire  de  cette  puifiance  par  l'Arragon  5c  par  la  Catalogne.  Leur 
plan  étoit  de  tirer  toutes  les  troupes  du  midi.  Le  général  Laclos  lappuya 
fortement;  je  demandai  la  parole  ,  quoique  je  ne  fulie  pas  membre  du  co- 
mité; je  démontrai  combien  ce  plan  étoit  délaftrcux ,  et  combien  il  étoit  im- 
prudent d'employer  la  moitié  des  forces  de  ia  république,  contre  une  puiffance 
qui  ne  s*étoit  poin^encore  déclarée ,  tandis  ^e  le  nord  exigeoit  toute  notre 
sollicitude.  Ils  abafconnèrent  ce  plan ,  6c  il  ne  fut  plus  reproduit.     . 

Brissot,  La  conférence  dont  parle  Fabre  a  eu  lieu  le  ^  janvier ,  6c  je  dois 
vous  faire  connoître  ,  citoyens-jurés ,  quelle  étoit  à  cette  époqi.e  notre  fituation 
vis-à-vis  de  l'Efpagne.  Si  vous  confultez  la  correfpondance  de  Bourgoin  ,  vous 
y  verrez  ces  propres  mots  :  ♦♦  La  reine  d'Efpagne ,  eft  furieul'e  contre  la  ré- 
publique française  ;  elle  vient  de  faire  chaiîer  d'Aranda  qui  paraifibit  incliner 
à  la  paix  ,  &c.  n.  Le  conseil  çxécutif  fit  demander  par  Bourgoin  ,  la  cessa- 
tion des  armemens;  mais  ce  fut  inutîYtaient.  Que  devoit  faire  le  comité  de 
défenfe  générale  ?  prendre  des  mefures  vigoureufes  contre  rEfpagne.  Mon 
•pinion  étoit  de  tenter  une  defcente  en  Elpagne ,  en  ihême-tems  que  nos 
armées  navales  lui  enleveroient  le  Mexique.  On  difcutoit  donc  la  queftion  de 
favoir  fi  cette  guerre  feroit  offenfive  ou  défenfive.  Laclos  vouloit,  qu'on  attaquât , 
Carnot  s*y  opposoit  ;  mais  j'obferve  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  déforganiser  ' 
le  Midi.  On  avoit  demandé  aux  départemens  de  l'Hérault  &  de  la  Gironde, 
s'ils  pouvoient  fournir  cent  mille  hommes;  ils  répondirent  que  oui..  / 

Fabre,  Comme  témoin  ,  je  ne  juge  pas  les  intentions  des  accusés;  mais  iT 
eft  certain  que  fi  l'on  eût  adopté  les  propofitions  de  Briflbt  ,  les  cent  mille 
hommes  qui  dévoient  opérer  une  desccr.te  en  Efpagne ,  auroient  été  pris  parmi 
les  patriotes ,  &  la  révolution  seftionnaire  qui  a  eu  lieu  dans  quelques  parties 
du  Midi,  fe  feroit  opérée  dans  toute  l'étendue  de  ces  départemens.  Voilà 
les  motifs  qui  m'ont  fait  juger  que  ce  plan  pouvoir  être  formé ,  afin  d'opérer 
une  révolution  seftionnaire.  D'ailleurs,  nous  n'avions  aucune  force  dans  la 
Méditerranée  ,  &  la  propoiltion  de  s'emparer  du  Me;ûqu<$  étoit  ridicule» 

Voici  iji}  ayuç  fait. 


Dans  le  courant  du  procès  du  ci-devanc  roi ,  )*al1aî  avec  Meaulle  tne  rs- 
Irakhir  aux;  Champs  -  Elifëes  ;  il  me  dit  en  parlant  des  accusés  :  îU  ont  voulu 
me  gagner,  mais  }'ai  réfifté  à  leurs  promellcs.  Leur  projet  cft  de  faire  aflaf- 
iîner  tous  les  patriotes  de  la  Montagne.  Je  termine  par  un  fait.  Dix  jours  avant 
le-paà!age  de  la  Roër,  j'étois  étonné  de  ce  que  Dumourier  eut  laiffé  Macs- 
tricht  de  côté  pour  s'engager  dans  la  Hollande  ;  car  nous  devions  être  in- 
failliblement coupés  par  les  ennemis^  Je  voulus  dénoncer  Dumourier ,  mais 
Br^ot  m'en  empêcha  &  me  dît  :  Miranda  efl  devant  Maëstricht  avec  40,000 
hommes.  Quelle  dut  être  monindignation  ,  lorfque  j'appris  la  défaite  de  norre 
armée  sur  la  Roër^  &  que  Miranda  n'avoit  que  14  >  coo  hommes  a  fa  difpofition  ! 

Le  préfident.  Je  demande  au  citoyen  témoin  s'il  n'a  pas  connoiAance  que 
quelques  accufés  fe  foient  vantés  que  la  Conftiiution  qu'ils  aroient  d'abord 
'  propofée  à  la  Convention  étoit  inexécutable  ? 

rabrc.  Ce  fait  m*a  été  attefté  par  Delmas.  ^ 

Le  fréfidént.  Citoyen  témoin,  n'étoit-ce  pai  la  faflion  qui  faifoît  nommer, 
les  généraux  } 

Ahre.  Ceft  un  fait  généralement  reconnu. 

Le  préjidenu  Je  demande  à  Briffot  s'il  n'a  pas  envoyé  à  Roland  une  lifte 
des  '  peribnnes  qu'il  devoit  placer  dans  Ces  bureaux  ? 

Briffot.  La  première  fois  que  Roland  arriva  au  tniniftère,  il  me  demanda 
mon  opinion  fur  les  hommes  que  je  croyois  propres  à  remplir  des  places  dans 
les  bureaux  de  l'intérieur?  Je  fis  une  lifte  que  je  lui  envoyai.  J'ai  cru.  qu'il 
^it  de  mon  devoir ,  lorfqu'un  miniftre  me  dcmandoit  mon  opinion  fur  tels 
'tu  tels  individus ,  de  la  donner. 

Les  accusés  Duprat  &  Lacaze  déclarent  qu'ils  n*o:it  jamais  ToUicité  les  mî- 
niftres  pour  perfonne. 

Léonard  -  bourdon ,  député  à  la  convention  nationale,  eft  entendu. 
•     Léonard' Bourdon»  Quelques  jours  avant   le  10  août   lyçi^Petion,  chez 
lequel  je  me  trouvois ,  me  tira  à  l'écart ,  &  m'invita  de  la  manière  la  plus 
yreffante  ,  à  me  fervir  de  tout  le  crédit  que  j'avois  fur  rc-Tprit  du  peuple ,  pour 
«mpêcher  l'iniurreilion ,  ou  au  moins  pour  en  difi'trer  l'effet. 

Deuxième  fait.  Dans  la  nuit  du  0  au  :o,  étant  occupé  dans  h  commiflîon 
révolutîoni.aire  à  interroger  le  commandant- général  Mandat,  fur  les  ordres 
que  ce  traître  étoit  accu(*é  d'avoir  downé  de  tirer  fur' le  peuple;  au  moment 
où  ce  coupable,  prefié  par  la  force  de  la  vérité,  alloit  s'expliquer,  un  offi- 
cier municipaJ  furvint ,  &  demanda  à  rendre  compte  d'évènemens  importans 
qui  venoiént  de  fe  pafler  fous  t'es  yeux;  il  raconta  les  préç«»ndus  dangers  que 
Péfion  avoir  courus  dans  le  château  des  tuilc^ies,  où  To^avoit  voulu  le  re- 
tenir en  otage;  il  annonça  enfuite  que  le  crime  dont  Klan^ar  ëtoit  accusé, 
^toit  évident;  qu'il  en  avoit  lu  les  preuves;  &  dans  le  moment  Mandar  fut 
entraîné  au- dehors,  où  le  peuple  indigné  fe  précipita .  fur  lui  &.  lui  donna 
la  mort.  J'ajoute  que  j'ai  entendu  dire  depuis  par  la  voix  publique,  que  deux 
citoyens  inconnus  s'étoicnt  jetés  fur  Mandar  ,  au  moment  où  il  tomba  far 
terre,  &  lui  avoient  enlevés  tous  fes  papiers.  Il  faut  rnpprochcr  ces  faits 
des  feits  aujourd'hui  connus.  Pdtion  n'avoit  couru  ancun  danccrs  dans  le  château, 
il  avoit  vifité  lui-même  tous  les  portes,  &  Mandat  tenoit  de  lui  l'ordre  qu'il 
avoit  tranfmis  aux  commandans  ce  bataillon  de  tirer  fur  le  peuple. 

Troifième  fait.  Le  11  au  matin  allant  avec  plufieurs  de  mes  collègues  à 
Taflemblée  légiflative  pour  l'inftruii'e  des  évènemens  de  la  nuit ,  nous  palfàmes 
chez  Pétion  que  nous  trouvâmes  couché;  Pétion  au  lieu  de  nous  féliciter 
furies  mefures  aufli  fages  que  vigoureufes ,  que  nous  avior.s  priies  pour  le 
falut  du  Peuple,  nous  témoigna  beaucoup  d'hun.eur,  nous  reprocha  le  fang 
des  traîtres  que  le  Peuple  avoit  verfé,  oc  nous  demanda  fi  tou*.  cela  finiroit 
fcientôt.  Moi  &  mes  collègues  n'attribuâmes  alors  la  curiofité  du  maire,  dont 
nous  ne  pouvions  soupçonner  encore  la  moralité ,  qu'à  fon  défaut  d'énergie , 
&  qu'à  fon  peu  de  caraélère. 

Quatrième  fait.  Les  commiffaîres  du  falut  public  ne  se  sout  jamais  préfcntcs 
à  la  commiflion  extraordinaire  de  l'affemblée  légiflative ,  fans  y  avoir  des  que- 
relles très-vives  avec  la  plupart  des  membres  qui  la  compofoient  ;  (  &  l'on 
Tait  qu'à  l'exception  de  trois  ou  quatre  membres ,  tous  les  autres  étoient  de 
la  fÀStion);  que  àhs  le  11  août,  BrilVot,  l'un  d'eux  ,  les  traitoit  de  dift^ieurs, 
dliomxnQS  àQ  faug  ;  qu'il  leur  ïcprocWVL  ^n^Q  k\^<i>M ,  ^^  \^>ix^  ^jouvoiri 
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Vioiem  Aéîk  trop  dntl  ;  8c  que  s'ils  ne  fe  tutoient  At  les  déporer ,  on  verroiiC  ' 

ri,  du  corps  legidatif,  ou  de  la  commune  de  Paris,  Temporteroit.  Je  fus 
indigné  aune  conduite  qui  démafquoit  (i  bien  la  rage  que  la  fanion  avoit 
éc  voir  fes  projets  de  bienveillance  pour  la  cour  prêts  à  échouer ,  (|i|^  je  quittai 
brufquemenc  la  coramilfion ,  &  je  £us  à  la  barre  de  TAiTemblée  une  plaindre , 
.&  déclarer  au  nom  de  mes  collègues ,  que  nous  nous  regarderions  comme 
des  lâches ,  (î  nous  abandonnions,  avant  que  la  liberté  fût  établie,  |e  pofte 
périlleux  auquel  ia  contiance  publique  uoas  avoit  placés;  mais  auifi ,  qi^  IÎ710US 
rcftions  un.  qujm-^'heurc  apnès  que  le* peuple  feroit  fauve,  nous  appcljtrions 
contre  nous  l^Jiolgnards  de  tous  les  bons  citoyens* 

Voyant  toute  s  les  difficultés  qui  s'éle  voient  dans  la  commifTion  extraordinaire 
furlaqueftlbn'dé.'la  déchéance,  &  que  ceux  qui  y  favorifoient  cette  opinion 
ne  le  faifoient  que  parcç  quills  efpéroient  (pe  cette  queftion  entratnerifit  des 
difcuffions  interminables ,  néccfliteroit  un  jugement  &  conféquemment  une 
ïnftruftion  ,  &  que  pendant  cet  tems ,  la  cour  conferveroit  tous  fes  noyens 
de  nuire  &  de  corrompre;  j'infiftai  de  toutes  mes  forces  pour  que  l'on  pro- 
fionçàt  fur  le  champ  la  fufpeniion  du  pouvoir  royal ,  le  fequeftre  de  ■  la  lifte 
civile ,  la  formation  d'un  confeil  exécutif  provi(oire  &  la  convocation  d\in« 
convention  nationale:  &  alors  enfin  la  comirifTion  ,  n'ayant  plus  de  moyens 
d'évafion  ,  fut  obligée  d'acquiefcer  à  ces  quatre  propofitions. 

Cinquième  fait.  (  Le  dépofant  parle  des  intrigues  pratiquées  par  la  faélion 
pour  taire  nommer,  eux  ou  leurs  affidés  ,  à  la  convention  nationale.  Il  cite 
une  lettre  écrite  par  BrilTot  au  corps  éie£loral  de  Beaugency ,  pour  faire  nommer 
M,  Louvet  ) 

Sixième  fait.  Ce  font  les  relations  qui  exîftoient  entre  les  lâches  qui  m*a- 
voient  .airafTipé  à  Orléans,  &  la  faélion.  Je  cite  pour  preuve  le  rapport  in* 
fàme  que  Noël ,  accufé  contumace  ^  avoit  préfente  à  cette  occaijon  à  la  con- 
vention nationale ,  au  nom  du  comité  de  légiflation  qui  alors ,  ainfi  que  les 
autres  comités  ,  étoit  rempli  par  les  confpirateurs;  Buzot  entr*autres  etoît  de 
ce  comité,  Rabàut,  &c.  Je  cite  encore  la  conduite  des  quatre  commîfTaires 
envoyés  par  lafaé^ion  dans  le  Loiret;  Lefage,  Maiiette,  Dumont  &  Beaupréau, 
«jui  au  lieu  de  s'occuper  de  leurs  miffions ,  ont  fait  efluyer  mille  véxjtions 
aux  patriotes  ,  ont  fait  emprifonncr  nommément,  &  comme  par  prédiiédiUon» 
trois  d'entre  eux ,  Ôc  précMement  ceux  qui  avoient  été  aflaflinés  avt-c  mot  à 
Orléans,  2c  qui  avoient  le  pluMpontribué  à  faire  reconnoître  les  coupables. 
Je  dépofe  deux  lettres  k  l'appuToe  ce  fait. 

Septième  fait.  Quelques  jours  avant  le  3 1  mai ,  le  jour  où  Ton  avoit  an- 
noncé une  députation  de  citoyennes ,  inftruit  qu'il  avoit  été  remis  une  gard« 
extraordinaire  autour  de  la  convention,  je  propoki  à  Chades,  mon  collèguç,  ' 
de  vérifier  ce  fait  par  nous-mêmes:  étant  forris  delà  (plie,  nous  eûmes  k 
traverfer  une  haie  d'hommes  armés,  qui  occupoient  tout  le  terrain,  depuis 
la  porte  intérieure  de  la  (aile  jufqu'aux  cours  ;  nous  entendîrnes  des  menaces 
de  la  part  de  ces  fatellires.  Parvenus  dans  la  cour ,  nous  en  vîmes  trois  rangs  ; 
&  en  païïant  au  milieu ,  nous  fûmes  infultés  de  la  manière  la  plus  grave , 
a!orsJe  dis  à  mon  collègue:  arrêtons- nous,  &  fâchons  eufin  ce  que  tout 
cela  iignifie.  Nous  étions  occupés  à  faire  appeler  le  commandant  de  cette 
troupe,  compofée  d'hommes  choifis  dans  la  Butte  «des  -  Moulins,  le  Mail  & 
les  Champs.- Llyfées ,  ferions  alors  entièrement  livrées  à  la  faftîon  ;  lorfque. 
Pache  vint  à  pafTer ,  nous  nous  réunîmes  à  lui  »  pour  favoir  par  quels  ordres 
on  {(voic  ofé  violer  l'enceinre  intérieure  de  la  convention  ;  nous  apprîmes  de 
Raffet,  commandant,  que  c'étoit  de  Tordre  de  la  cOmmifTion  des  douze.  Nous 
nous  y  tranfportâmes  fur  le  champ  ;  y  étant  rentrés ,  Pache  fut  traité  de 
fcélérat  par  Lidon  ;  il  furvint  à  ce  fujet  une  querelle  très-^ive  entre  cçt  în* 
folent  faétieiix  &  plufieurs  de  nous.  Rabaut  furvint  :  après  beaucoup  de  ter- 
giverfations ,  Rabaut  fut  enfin  force  de  convenir  que  c'étoit  lui  &  fes  corn» 
plices  qui  avoient  appelé  ccne  force  ,  &  qui  avoient  indiqué  les  ferions  dans 
lefquelles  il  falloit  la  choifir.  Je  fis  alors  les  reproches  les  plus  vifs  à  Rabaut  r 
je  le  traitai  de  confpicateur  ;  j'enjoignis  de  diuiper  fur  le  champ  Cet  attrou- 
pement d'afTaAins.  Au  milieu  de  la  difpute  furvint  Vigée,  qui  promit  que 
la  commiiTion  alloît  faire  ce  que  nous  defîtions.  Etant  retourné  à  l'aÂ*emb!ée 
pour  (.'énoncer  ce  fait,  fie  demander  le  décret  d*accufation  contre  ceux  qui' 
avoient  ofé ,  au  mépris  d'une  loi  poTirive ,  envelopper  Ifi  conven.ion  d'unir 
Procès  de  Brijfot  &  de  Jet  compliess,  V 


force  arm^e  ,-)*appr!s  qile  pendant  mon  xtbrence  ,  RaÏÏet  avôît  été  mandé  à  la 
^arre ,  âç  avou  mêras  reçu  les  honneurs  de  la  féance. 

Le  dépofant  finit  par  faire  un  rapprochement  de  différons  faits  conr-us  « 
avec  les  évènemens  du  2  feptembre,  du  20  juin  &  du  10  mars;  il  prouve 
^e  c'eft  la  faftion  qui  avoit  elle-mcme  provoqué  ces  mouvemens  irréj^uliers  , 
àiÎA 'd'avoir  des  prétextes  pour  calomnier  le  peuple. 

Brijfot,  La  propofition  de  renouveler  là  cominune  de  Paris  ,  fut  faite  à 
l'affembUfr  pas  Genfonné. 

Léonard -Bourdon  m'a  reproché  d'avoir,  intrigué  pour  faiiié"^'by[ihîcr  Loiivct 
i  la ,  convention  nationi.le.  Il  cft  vrai  que  j'ai  "défi gné  J.otHr'^  ^  aroyeif''E'e- 
page ,  préfident  du  club  éleftoral  du  département  dtt  Hpirçt;'.  rrtais  mon  in- 
tention n'avoit  pas  été  que  cette  lettre  fût  lue  à  rafïèhiblée  élcfVorale. 
:  Le  préfident.  BrifTot ,  de  concert  avec  Louvîéj'r  ^^crrTas  &  fon  collègue 
Girey  -  Dupré ,  n'a  ceffé  de  diffamer  les  patriotes  dans  ropinion  publique  , 
par  les  journaux  cjuc  ces  hommes  dirigeoicnt. 

•  Briffoï.  Je  n'ai  jamais  diffamé  perfonne. 

•  Vacoufateur '•public.  Pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  vient  d'avancer  l'ac- 
cufé ,  je  vais  lui  lire  un  article  de  fon   journaU 

»»  Le  difcburs  de  Rtdbefpierre  n'a  poii\t  trt^mpé  l'attente  de  ceux  qui  font 
familiarifés  depuis  lor.g-temps  avec  la  ta£licjuc  de  tribune.  Robefpierre  ne  veut 
iûe  des  applaudifTemens  ;  il  doi:  donc  toujours  flagorner  le  peuple  (des  tri- 
©unes..)"RoDefpicrre  a'pcur,  îl  aura  donc  toujours  devant  les  yeux  des  poi- 
gnards. ~  *    "  •  •  ^         « 

eflp     ' 
fles  i      . 

Fement  tontfe  la  calomnie.  Prenez  au  hafard  un  difcours  de  "Robefpierre  , 
■^oiis  y  verrez  toujours  ce  langage,  cette  mcrche.  Le  difcours  qu'il  a  pro- 
noncé aujourd'hui,  en  ofTre  un  nouvel  échantillon.»» 

">♦  Les  difcours  prononcés  par  Saîîes  &  Buzot  avoient  trop  fortement 
ébranlé  les  efprits ,  pour  que  Robefpierre  ne  s'attachât  pas  à  détruire  cetta 
conviftion  naiffante  ;  mais  il  s'eîl  bien  gardé  de  difcutcr  la  logique  à  U 
hîain.  Il  a  eu  recours  aux  infniuations,  à  la  caloiimie  d'intention,  à  l'exaffé- 
Tatidn'  des.  conféquences.  Aufll,  il  a  fait  entendre  que  ce  renvoi  aux  aflembllés 
pr^aires  de  la  q.icftion  de  la  peine  à  inflî^  au  ci-devant  roi,  étoit  un  plan 
<iéfaftreux'f  combiné  par  des  intrîgans  poiiwoulcverfef  la  république  ,  pour 
'occafionner  la  guerre  civile ,  faciliter  l'entrée  de  la  république  aux  rois  étran- 
'gers,  &  tranliger  enfnite  aux  dépens  du  bon  ,  du  pauvre  peuple....  Demandez 

•  a  Robefpîene  des  preuves,  il  vous  répondra  ;  je  ne  prouve  rien.,  je  dénonce; 
<ai-je  prouvé  à  la  commune,  quand  je  dinonçois  mes  adverfaires  à  la  bonne 

•volonté  de  mes  fûtcUixes  ?  ....      ^ 

w  II  voyoit  ce  plan  éc  it  dans  l'ignorance  des  aflfemblées  primaires;  les 
'bavards,  les  intrigans  y  domineroîent  infailliblement.  .  .  .  Certes  ,  l'hidoîre 
^u  corps  éleftoral  de  Paris  pourroit  venir  à  son  appui  j  mais  ce  feroit  offcnfer 

•  les  départemens  que  de  les  juçcr  d'après  ce  modèle. 

»♦  La  plupart  des  motifs  donnés  par  Robefpierre  contre  le  renvoi  au. 
■toeuple,U)nt  tous  à-pcu-près  de  cette  force;  mais  il  les  a  cntre-mèlés  de 
ciatribes  contre -fes  aoverfaîres,  d'infinuatljns  plus  dangereufes  que  la  calomnie  , 
d'éternels  appels  au  ^jeup.lc  f}.es  tribune;,  de  figures  de  rhétorique  fii.r  les 
«langers  qu'il  courôit,  de  jérémiades  fur  les  pcrfécutions  éprouvées  par  ce 
qu'il  appelle  les  patriotes  ,  6c  qui  ne  font  que  les  anarchiftes 

»»  Tel  eft  à-pcu-près  le  caraclère  de  cette  pièce  qui  pi.roidbit  afî'ez  bien 
combinée  pour  eiiflamm.er  les  tribunes.  Mais  le  petit  projcr  d'inflammation  a 
^té  dérangé  par  le  décret  qui  a  <léfendu  les  applauàiiîemens ,  6c  qui  n'a  été 
violé  qu'une  feule  fois.  >» 

L'accufauur  public.  Je  vous  demande ,  citoyens  jurés  ,  fi  c'eft  ainfi  qu'écrie 
un  hqmme  qui  ne  s'eft  pas  fait  un  fyflême  de  diffamer  les  patriotes. 
BrLJfot.  On  ne  peut  me  faire  un  crime  de  mon  opinion. 
Vaccufateur  public.  Je  réponds  à  l'accufé  BrifloL,  qu'en  lifant  le  difcours 
,làe  Robeîpierre  ,  qu'il  a.  morcelé    dans  fon  journal,  je  n'ai   point  prétendu 
-<r/3  liter  la  preuve  de  l'exifiencé  de  la  confpirarion  ,  mais  faire  cooinoîtrc  aux 
citoyens  jures  qu'il  ^'  ayçit  un  pUn  àe  iottîvi  ^^vi  ^À'X^v^w  \âs  ^èô.ttlutes. 


Vigie»  Je  n'ar  rien  à  rHjiondre  à  la  d^pofitîon  cle  BoiirJon,  rektîvetftnt 
St  la"  colmmiflîon  des  douze  ,  finon  que  ce  qu'il  a  dit  eft  de  là  plus  e«a£^e 
■  vérité.  .  '  ' 
-  Lé  t>Nfident»  Je  demande  aux  accûfés,  qui  étoient  mimbres  de  lâ  commif- 
fion  des  douze ,  s'ils  ont  concouru  à  l'ordre  donné  à  la  force  armée  p^r. cette 
commiflîon  ,  pour  entourer  la  convention  nationaJe  ?  '•    " 

Les  accufés  Vigée,  Boyer-Fonfrède ,  Gardien  &  Boileau  répondent  tiu*il^ 
n'ont  pas  concouru  à  cet  ordre. 

Le  préfiient.  Si  les  accufés  n'ont  point  donné  cet  ordre  ,  au  moin?  en  ont* 
ils  eu  toonoiflance."  Ils  ont  dit  favoir  qu'il  étoit  contraire  aux  loix ,  &  que 
par  conféquent  H  n'aroit  pu  être  donné  que  prr  des  raaiveillanis.  Si  les  accufés 
avoient  été  auffi  patriotes  qu'ils  veulent  le  faire  croire  ,  ils  auroient ,  dès  ce 
moment ,  donné  leur  démiflion  de  membres  d'une  commiflîon  qm"  violoir 
ouvertement  les  lotx. 

Vigie.  Je  dois  faire  une  déclaration';  c'eft  que  Rabaud,  fecrctaîre,  fit 
arrêter  par  le  comité,  que  fes  délibérations,  feroient  lignées  de  tous  les 
membres ,  afin  qu'aucun  en  particuficr  ne  fût  compromis. 

VaccufaUîir  public.  Cette  <iéclaration  fait  connoîçre  la  compofitloh  6c  les 
projets  de  ce  comité. 

Hébert.  Pendant  le  long  efpace  que  je  redai  à  la  commifïîon  des  douze,' 
je  remarquai  la  manière  dont  clic  dclibéroir.  Les  membres  fe  divifoient  en 
feiftions,  parce  que  le  nombre  des  profcrits  étoit  conficrérablc.  On  me  fie 
IKifîer  dans  une  autre  falle ,  pour  interroger  Vailet  qui  a^-oit  été  mutilé  pat 
les  agens  de  la  faélion.  Mais  quand  il  fiit  quefîion  de  prononcer  fur  mon  forti 
i«ut  le  comité  s'aflembla ,  &  fans  doute  ils  participèrent  tous  à  Varrêté  qui 
me  rci;voya  à  l'Abbaye. 

Brifipt  <k  Gorfas.  écrivirent  dans  leurs  feuilles  que  j'àvois  été  arrêté  pour 
avoir  formé  un  complot  contre  la  convention  nationale.  Cependant ,  citoyens 
jurés,  je  n'avois  ufé  que  de  la  liberté  de  h  preffe. 

Lébnard  -  Bourdon  cépofe  entre  les  mains  du  préfident  du  tribunal  yxnQ 
lettre  que  lui  a  écrite  rnccufé  Boileau.  ' 

Le  grelfier  en  fait  leâiire. 
'  Par  cette  lettre,  l'accufc  Boîtcau  prie  Lébnard  -  Bourdon  d'être  fon  défen» 
feur.  Il  avoue  qu'au  mi!ien  dos  nccufations  qu-?  fe  lançoient  lés  deux  partis 
H  a  été  un  moment  d.ms  Terreur;  maisà  préfent  que  le  bandeau  efl  ton-.bé 
de  fes  yeux  ,  ôf  qu'il  fiiit  où  ffoge  la  vérité  ;  il  déclare  qu'il  eft  montagnard'. 
11  eft  clair  à  mes  yeux  ,  di»:-!l,  qu'il  a  exiilé  une"  confpiriuion  conrre  ï'iinité 
de  la  républtnue  ,  com:n3  il  èll  clair  que  les  Jacobins  ont  toujours  fervi  là 
lépublique.  Pour  finFr,  je  reconnois  que  tant  que  le  côté  droit  auroit  été 
en  force,  il  auroit  paralyTé  les  mefures  les  plus  vigoiireufes.  Je  déclare 
-  n'avoir  jamais  été  chez  Valaze-,  quoiqu'irm'cn  ait  beaucoup  invité. 

L'accr.Té  Boileau  reconnoît  la  lettre  ('ont  on  vient  de. faire  levure  pour- 
être  celle  qu'il  a  écrire  à  Léonard- Bourdon. 

Le  préfident.  Je  demande  à  Vaîazé  s'il  a  engagé  Boileau  à  fe  rendra 
chez  lui  ? 

ValanJ:  Oui. 

Le  ptf.fiihnt.  Nommez  ,  Boileau,  ceux  d'entre  les  accufés  que  vous  avez 
entendu  defigner  dans  votre  lettre  au  citoyen  Léonard-Bourdon ,  comme  des 
confpirptcurs. 

•    Boileau.  Je  rt'ai  entendu  accufer  perfonne  ;  j'ai   cbercbé  In  vérité  .  je  l'a^ 
trouvée  parmi  les  Jacobins  ,  &  je  fuis  maintenant  Jacobin.    La  traliifon   des 
-  «Toulonnois  m'a  fait  y^ir  qu'il  y  avoit  des  coupables,  mais  je  ne  puis  les  défi-r 
gncr;- j'attends  ,  pour  les  connoîtrc  ,  h  jugement  dit  tribunal. 

Vciccufatmr  public.  11  refaite  de  la  lettre  d*e  Boiîeau  ,  qu'il  a  la  convic- 
tion infime  qu'il,  a  exifté  uiie  conCpiration  contre  l'unité  de  la  république,  fl 
cri  réfultc  encore  que,  flottant  entre  les  partis ,  &  ne  pouvant  diftinguer  les 
vrais  patriotes,  il  a  cru  que  la  commiffion  des  douze  pouvoit  les  lui  f-irè 
reconnoître.  J'obferve  à  Boileau  ,  que.fi  ce  qu'il  dit  cft  vrai,  il  a  dû  ctre 
détrompé  fur  le  compte  de  la  commiffion  des' douze,  dès  les  premiers  \outa 
de  fon  établiffemeni  ;  l'arreAation  arbitraire  à'ut\  .tc\W\Çvx*x.  ^.vn  '^<i^>^-^\^  ^  \^ 
rjifiihçs  fuites  par  RabauÀ  au  maire  de  "Pans,  îiiL  etv  Si  ^txxo^Vi^  «<x  "^^n\>^ 
ejjtjer  de  cette  yiiie,  ÔC  Us  didaraûons  {ar.^six^^  ^<3tcCr.'^  ^î.t\%  ^«:rûî3^v^'« 

\  2. 


^.Bu«0t^6c  ua  ancien  g^de-dn- corps ,  fuffifolei^  ])eiHr  lii}  ^!»é  y^k  ^ixe 
2*triâocEatie  dirigeoit  les  opérations  de   cette  «ommiflion  ^t  avoîc  ^ré  U 

Îerte  de  la  république.  Je  lui  demande  auels  font  les  motifs  qui  Tont  engagé 
garder  le  filence  »  lorTquIl  aurt>it  du  dénoncer  ces  vexation»  à  Ui  conven- 
tion nationale  ? 

BûiUAu»  Quant  à  Hébert ,  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoirfigné  le  mandat  d*arrêt. 
Xe  ttr^lidau.  Il  eft  précieux  qu*un  homme ,  traduit   devant  la'  loi  ,comme 
confpurateur ,  èiÎQ  qu'il  eft   peruiadé  qu'il  a  exifté  une   coo^iration  contre 
l\inhérde  la  république. 

Jéo£(utu.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  toujours  jeu  cette  t>errua(ion^  mais  U 
yénté  mWrache  Taveu  que  je  viens  de  faire;  je  ne  fais  rien  que  ce  que  )q 
^Ipni  de  dire.  ,      .  ^ 

.  IfÇ  prudent.  Il  eft  étonnant  que  Boileau  foit  fi  ignorant  fur  tes  événemens 
provoqués  par  le  côté  droit  de  la  convention ,  qiKind  il  entendoit  traiter 
tournellement  les  défenfeurs  du  peuple  de  buveurs  de  frng ,  tandis  que 
{«epelletier  Çc  Marat«  qui  (îegeoient  parmi  eux  ,   ont  été  alT^flinés 

BôUcaù.  Certes-,  fi  )  avois  fu  nue  le  côté  droit  eût  coopéré  à  raiTaflinat 
de  Lepellecier ,  )e  Taurois  abhorré.  4 

Le  prifident.  Boileaù  dit  qu'il  n*a  pas  vu  que  Lepeltetîer  fût  afTafiîné  par 
rin^nence  du   côté  droit;   mais  il   n«   difconviendra   pas  au    moins  que   le 
monfire  qui  a  tranché  les  jours  de  Marat ,  ne  fût  vomi  pat  le  côté  droit. 
SoUeaù.  Ctù.  peut-êtte  cet  événement  qui  m'a  éclairé. 
Le  préfident.  Je  demande  à  Vi^ée   s'il   n*eft  pas  convaincu  qu'il  a  exifté 
imenconipiration  contre  la  république. 

Vi$ée,  Je  n*ai  jamais  cru  qu'il  exidât  une  confpiration  contre  la  république* 
Le  préfidcnu  A  quelle  épdque  ètes-vûus  pani  pour  la  Vendée  } 
Vigèe,  Au  mois  de  février  dernier. 

Lepréfident,  N'étiez -vous  pas  auparavant  procureur-fyndic  du  dtftriél  d'Angers) 
Vigee.  'Oui ,  niais  je  donnai  ma  démi^fion  au  mois  de  mai  1791. 
JU  prifident.    N'cft-il    pas   plutôt    vrai  que  vous  fûtes  obligé  de  donner 
votre  démiiTion  à  caufe  de  votre  inctvifme  } 
Vigie.  Non. 

Dueh^ftcL  L'accufateur  public  a  dit  que  j'avoîs  envoyé,  de  concett  avec 
^étion  &  autres ,  Charlotte  Corday  pour  aHaflTincr  MaiAt.  A  l'époque  où  j'ai 
Vu  Pctîon  dans  le  Calvados  ,  Marat  n'étoit  plus ,  &  je  n'ai  point  confpiré 
contre  l'unité  de  la  république. 

Le  prcfidcnt.  Comment  Taccufé  fera-t-il  croire  qu'il  n'a  point  confpiré , 
^juand  il  cft  confiant  qu'il  éioit  lié  avec  Pétîon  ? 

.  Duchafleî^  Je  n'ai  été  dans  le  Calvados  que  le  2  juillet ,  &  à  cette  époque  , 
pluficurs  départemens  s'étoient  déjà  révoltes. 

Lt  préfidcnt,  Avez-vous  vu  à  Caën  Pétion ,  Buzot  &  Barbaroux? 
ViitchafteL  Oui. 

•  Le  préfidcnt.  N'êtcs^ous  pas  arrivé  à  Csën  k  la    tête  de  la  force  dépar- 
tementale ,  qu'envoyoit  contre  Paris  le  département  d'ille  &  Villaine  ? 
Duchafiel.  Quand  je  fuis  arrivé ,  j'étois  feul. 

Le  préfidcnt^  Ne  vous  rendîtes- vous  pas  à  Cacn  ,  afin  de  renforcer  les  conf- 
pirateurs  qui  y  étoient ,  &  qui  ^oulevoient  ks  départemens  contre  la  conven- 
tion nationaîc  ? 
Duchafiel.  Si  j'avoîs  fu  cela ,   je  ne  m'y  feroîs  pas  rendu. 
Le    préfid&nt.  Quels  étoient   les  pafTitgers  qui  étoient    avec  vous  dans  te 
bâtiment  fur  lequel  vous  avez  été  arrêté  } 

Duchafiel,  Ils  avoient  des  noms  différens  des  leurs  ;  l'un  s'appeloit  Merin  , 
îautre  Dubois ,  &c.  &c. 

Le  préfident.  N'eft-cepas  vous  qui,  en  bonnet  de  nuit,  êtes  venu  voter 
centre  la  mort  du  tyran? 

Duchafiel,  Comme  je  n'ai  à  rougir  d'aucune  de  mes  allions  ,  je  déclare 
que  c'eft  moi. 

On  entend  un  autre  témoin. 

André  Sandos ,  officier  de  paix ,  dépofe  avoir  été  chargé  de  conduire  au 
Luxembourg  Valazé ,  l'un    des  accafés .  &  que  c^ii-:i ,  aun  air  courroucé 
&  furieux ,  prononça  ces  roots  :  Je  fuis  farci  d'obéir  à  la  loi,  maisf, . . . 
jUurai  des  t^engeurs. 


"Le  cîtojren  Aibaletkr,  aiiaî  juge  de  paix,  fait  la  même  aédar atîon  qufe  le  précé- 
dent témoin. 

Vala\é,  Je  me  fouviens  qu*uh  jour  le  dépofant  vînt  che2  moî  pour  op^ret 

\k  tranflatii^n  au  Luxembourg;  j'avoue  que  cette  démarche  de  la  pan  du  té'^ 

firoîn  ,  qui  n*aboutiffoit  à  rien ,  m'indifpofa  beaucoup ,  &  je  lui  dis  :  je  .conC- 

jière  votre  démarche  comme  une  vexation  »  &  j'en  tirerai  tôt  ou  tard  uue 

'  vep^nce  éclatante. 

On  entend  un  autre  témoin.  ^  '       • 

^  François  Difficux ,  négociant.  Je  déclare  que  huit  mois  après  la  révoîo-r 
tîon,  Vergnîaux,  Gehfonné  fl  généralement  la  députation  de  la  Gironde  « 
n'étoient  pas  patriotes.  Mes  affaires  m'aj'ant  appelé  à  Bordeaux ,  je  profitai  ' 
de  mon  léjour  dans  cette  ville  pour  demander  l'ctabliiTement  d*nn  club  de! 
fans-culottes.  Je  fus  tourné  en  ridicule  par  les  accufés.  Çuçlque  temps  après  , 
ils  fingèrent  le  patriotiCme ,  &  créèrent  la  fociété  des  Récolleb.  Vous  con-' 
noilTez  ,  citoyens  ,  tout  le  mal  que  cette  foaété  a  fait  à  la  républîque*- 
Genfonné ,  devenu  procureur  de  la  commune  de  Bordeaux  ,  penécuta  to 
club  national  Ôc  protégea  le  ci-devant  duc  de  Duras. 

Les  accufés  Ducos ,  Gçnfonné ,  Vergnîaux  ,  Fonfrède ,  interpellés  de  ré- 
pondre fur  ces  premiers  faits ,  récriminent  diverfement  contre  cette  dépofi^ 
tion;'le  dernier  vante  les  (acrifîces  quMl  a  fait  pour  la  révolution. 

Le  préfident  à  Fonfrède,  Dannt  la  révolution,  n*êtcs-vous  pas  allé  en  Hollande? 
.  Fonfride,  Marié  contre  le  vœu  de  mon  père ,   je  me  fuis  retiré  pendant 
quelque  temps  en  Hollande. 

Le  préfident.  N*avez-vous  pas  pris  dans  ce  pays  le  titre  de  comte  ? 
_  Fonftède,  Non. 

Demeux.  Vous  vous  rappelez ,  citoyens ,  avec  quelle  énergie  j'aî  dénoncé 
la  faaion.  La  ville  de  Bordeaux  fit  un  don  patriotique  de  cent  mille  francs; 
elle  l'envoya  à  Paris  par  les'  citoyens  Marandon  et  Delpêche  ,  membres  de 
I9  fociété  des  récollets;  ils  vinrent  me  trouver  et  me  dirent  :  vous  avez 
quelque  influence  dans  la  fociété  des  jacobins ,  il  faut  que  vous  fafliez  établir 
une  commiffion  fecrète.;  nous  en  avons  une  à  Bordeaux ,  et  par-là  nous 
faurons  tout  ce  qui  fo  pafTe,  &  nous  ne  dirons  au  peuple  que  ce  que  nous  voudrons» 
Je  leur  dis  :  vous  êtes  des  coquins,  qui  voulez  donner  de  nouveaux  fers  ru 
peuple.  Je  rapportai  à  Grangcmeuve ,  qui  alors  ?n*étoit  pas  de  la  faélîon  * 
\  converfation  qui  venoit  d'avoir  lieu  enbe  Marandon  &  moi.  Quelque 
t^ps  après  je  me  rendis  àf  Bordeaux.  J'avois  l'intention  de  dénoncer  U 
Ci^on  ,  connue  fous  le  nom  de  girondins  et  de  bridotins  ;  je  me  propofoîs 
aussi  de  dévoila  les  perfidies  de  Marandon  ;  ch  bien  ,  citoyens ,  Fonfrcde 
écrivit  à  Fulnerail  qu'il  falloit  me  jeter  dans  la  rivière.  Comme  j'avois  rendu 
des  services,  le  peuple  ne  fit  aucun  mouvencnr. 

Roland  lança  contre  moi  un  mnndat  d'arrêt;  j'étoîs  alors  à  Montpellier. 
A  mon  retour  à  Paris,  je  fis  connoître  les  intrigues  do  Roland;  enfin  le 
mandat  d'arrêt  fut  retiré.^  Cependant  on  chercha  les  moyens  de  me  perdre. 
Dans  un  souper  qui  eut  lieu  chez  madame  Roland,  Vergniaux  promit  de  me 
faire  décréter  d'accufation.  Effectivement  Vergnîaux  fabriqua  un  roman  contre 
moi;  mais  je  me  préfentai  à  la  barre,  je  le  démafquai ,  et  je  fis  voir  l'ab- 
furdité  de  ce  dont  il  m'accufoît,  et  le  décret  ne  pafTa  pas.  Cependant  Roland 
fubUîtua  dans  les  papiers  trouvés  dans  l'armoire  de  fer ,  à  une  lettre  de 
Cenfonné  à  Vergnîaux ,  une  autre  lettre  qui  n'étoit  adrelfée  à  perfonne  , 
et  dont  on  a  prétendu  que  j'étois  l'auteur  ,  rfln  de  me  perdre. 

Vergnîaux,  Deffieux  a  dit  que  Roland  avoic  ôté  la  lettre  que  j*avoîs  écrit* 
à  Boze  ,  pour  y  fubftiruer  celle  qu'il  vîerit  de  citer,  Citoyçns  ,  fi  nouj 
avions  voulu  perdre  quelqu'un,  ce  n'auroit  pas  été  Dcfîîeux  ,  qui  n'étoii 
pas  d'une  alTcz  grande  importance,  mais  bien  Danton  &  Rchespierre;  î.inf 
U  Roland  avoi:  uibftitué  des  papiers  dans  l'armoire  de  fer ,  ce  n'auroit  poin 
été  une  lettre  qui  inculpoit  Dcffieux ,  mais  des  pièces  qui  auroicnt  pu  psrdrt 
ces  deux  repréfentans  du  peuple. 

Dejpeux,  La  députation  de  la  Gironde  arrivée  à  Paris ,  je  me  défiaî  de 

hommes  qui  la  compofoient;  je  les  ai  obfervés ,  et  j*ai  vu,  qu'avant  la  îoui 

née  du  10  août.,  lorfjqu'on  denonçoit  aux  jacobins  les   généraux  &  les  mi 

lustres ,  ils  en  prenoient  la  défenfe. 

Cenfonnoé  &  BrifToc  firent  un  difcours  pout^tQUNU  '^^lô^V-tv^^^^^^^ 


autrichien;  nous  leur  dîmas  :  ouï,  ce  coroîté  ej^îfte/ maïs  pouf  YànémthM 
faut  détruire  îe  ^château.  Quand  Vergniaux  vit  que  nous  voulions  couper  le 
naal  dans  fa  racine ,  il  nous  dit  :  ne  vous  attendez  pas  que  le  comité  propofe 
U  déchéance.  Briffot  le  dit  aufTi;  cela  nous  fit  juger  qu'ils  étaient  des 
royalistes. 

.•  Vous  connoiflfez  ,  citoyens  ju^és ,  tous  les  moyens  qu*employoient  les 
accufés  pour  calomnier  Pache,  alors  ministre  de  la  guerre ,  qui»  n'etoit  pas" 
^de  la  fa«ion  de  Roland.  Ils  firent  dire  par  tous  les  généraux ,  que  ce  mi- 
nistre vert\ieux  les  laiflbit  manquer  de  "tout*  J'étois  alors  à  Tou4oufe ,  où  je 
fus  à  portée  de  connoître  toutes  les  mafiœuvre^qu'employoit  !*  fa£lion  pour* 
^  difcréditer  Pache.  Je  vins  à  Paris  pour  la  dénoncer;  j«  reçus  à  mon  arrivée 
une  lettre  dii  commiflaire-ordonnateur  Yon,  dans  laquelle  il  me  difoit  que 
Servan  ,  qu'il  avoiç  cru  jufqu'alors  fon  ami,  fe  difpofoit  à  dénoncer  Pache  ^ 
d'après  l'invitation  qu'il  en  avoit  reçue  de  BrilTot.  Seryan  vint  enfuite  à 
Paris,  où  il  vit  très-fouvent  BrifTot. 

Briffot,  Il  eft  vrai  que  dans  fes  lettres ,  Servan  difoit  beaucoup  de  mal  de: 
Pâche  ;  mais  ce  n'eft  pns  une  confpiratîon.  ' 

.  Defficux  a  dit  que  Servan ,  de  retour  à  Paris,  vint  chez  moi,  et  que 
j'eus  avec  lui  de  longues  conférences.  Citoyens,  Servan  vint  un  jour  chez: 
moi,  mais  il  me  dit  en  fortant  :  mon  rfmi ,  quand  on  vient  chez  vous  oit- 
rifque  d'être  pendu  ;  &  je  ne  l'ai  point  revu  depkiis. 

-  btffieux.  Beurnonville  remplaça  Pache.  L^s  patriotes  le  crurent  un  mo- 
ment brouillé  avec  Dumouriez  ;  c'cft  ce  qui  les  dotermina  à  le  porter  aa' 
.  miniîTcre  •:  mais  ils  i.wnM  bientôt  détrompés,  &  \h  le  dénoncèrent;  ce  fut 
la  faftîon  qui  le  fcitint.  Certes ,  foutenir  Beurnonville  quand  les  patriotes , 
4u^nd  tous  les' faits  Taccufoient-,  c'est  être  crim^iel  de  lèze-nation. 

Je  reproche  encore'à  Briffot  d'avoir  propofé  fopt  guerres  dans  une  femaîneJ 
RobeTpierre  &  Danton  étoient  fortement  oppof^s  à  BriiTot  ;  mais  l'influence- 
de  la  faclion  l'a  emporté  et  nous  a  entraînée  dans  la  guerre  que  nous 
éprouvons. 

J'écrivis  au  club  des  récollets  pour  dénoncer  la  fanion ,  ainfi  que  la  com- 
miffioh  des  douze  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  et  qui  fe  promettoit  d'en  faire 
davantage.  Fonfrède  écrivoit ,  tous  les  courriers  ,  à  un  nommé  Bti^nac  :  c  é- 
toit  lui  qui  dîrîgcoic  les  opérations  de  cette  fpciété  ,  qui  a  égaré  l'opinioa» 
publique  fur  la  journée  du  31  mai,  &  qui.  a  écrit  à  Huningue  pour  retirer  de 
l'armée  nos  bataillons  &  les  faire  marcher  fur  Paris.  Lyon  ne  fe  fût  pas  in- 
furgé  ,  s'il  n'avoit  pas  éfé  foutenu  par  b  commilfion  des  douze  &  par  le  clufr 
des  récollets  de  Bordeaux, 

On  faifoit  imprimer  les  lettres  de  Fonfrède  avant  la  diflriburîon  dos  pa- 
piers,  &  c'étoît  par  ces  lettres  mcnfongères ,  dans  l^fciuelles  Tauteur  difoit  :• 
Ne  crovez  pas  ce  que  vous  dira  tel  ou  tel  papier  X  ï-5  papiers  patriotes  )  , 
car  ils  font  vendus  à  h  faftion ,  qu'on  npprenoit  ce  qui  fe-paffoit  à  Paris.  Ce 
fut  le  tcfîament  de  Genfonné  qui  détermina  l'établiffoment  de  la  commifllon 
populaire  de  Bordeaux.  Vergniaux ,  après  fon  arreftation,  a  envoyé  des  écrits 
à  Bordeaux,  &  ce  font  ces  écrits  qui  ont  déterminé  lesjiabitans  de  cette 
ville  à  marcher  fur  Paris,  " 

Fonfrède.  Il  eft  vrai  que  j'ai  écrit  plufieurs  lettres  à  Bîi{;nac  ,  mais  je  ne 
lui  ai  jamais  dit  de  ne  pas  croire  aux  lionnes  nouvelles. 

Vergniaux.  Depuis  mon  arredation  j'ai  écrit  pKifie\irs  fois  à  Bordeaux  ; 
dire  que  dans  ces  lettres  je  As  l'éloge  de  la  journée  du  31  ,  feroit  une  lâ- 
cheté, &  pour  fauver  ma  vie  ,  je  n'en  ferai  point  :  je  n'ai  pas  voulu  foule- 
ver  mon  pays  en  ma  faveur;  jai  fait  le  facriHc2  de  ma  perlonne. 

Defi:jx.'l^''a.yK\\t  pu  maintenir  le  tyran  fur  le  trône  ,  la  fa£lion  a  voulu- 
le  fauver  par  Tappel  au  peuple  :  qiund  fa  tête  fut  tombée  ,  elle  voulut  fé- 
déralffer  la  république. 

^  J'ouhliois  un  fait  qui  a  eu  lieu  pendant  le  procès  du  ci-devant   roi.  Soû- 
les,  qui   connoît  Vergniaux,  fit  une. pièce  inritulée  :  La  révolution  de  Sy 
rAcufe ,    dans  laquelle  on  condamnoit  un  tyran  après  avoir  rejeté  l*appel    au 
peuple;  mais  an   moment   de  l'exécution,  le  peuple  demandoit  la  grâce  du- 
coupable  Se  î'oht^noÂ.  La  rcpréfematiot\  Ae  cette  ^v^tti  ^^.été  interdite  àPa-. 
ri9    mnis,  Soulès  fut  envoyé  par  U  fn^ioix  k  ^otA«^^v\^  ^ovxx  V^^x^^  ^«^^^^t. 
^ep:us  la  révoh^on  da  3?  mai  ,i.VARcm  iviCx^^v^^^  ^.^^^.^^^xx^  ^^v^  s^- 
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tius  à  Paris ,  pour  fe  concerter  avec  les  accufés  fur  les  mefiir,o$  qu'il  çonve- 
lioit  de  prendre  dans  les  circonftances. 

Le  fyftéme  (îe  fédéralifer  la  république  étoit  fi  bien  établi ,  que  Vergni.aux  ; 
quelques  jours  avant  la  journée  du  31  mai,  dit  à   la  tribune  de  la  conven- 
tion nationale  :  On  parle  de  nous  mettre  en  état  d'afl-eHation  ,  mais  je  dé-    ^ 
.clarc  que  la  ville  qui  le  permettra  cette  violation  de  tous   les  droits  ,  n'aura 
plus  de  communication  avec  notre   département, 

La  nomination  de  Poîverel  &  de  Santonax  eft  l'ouvrage  de  Briflbt  âl  de 
Vcrgniaux  „  qui  ■  ont  forcé  la  main  au  miniftre  Mongc;  cVft  Fonfrède  qui  a 
fait  nommer  Delpcche  fecrécairè  de  cette  commiiiion  :  ainfi  je  les  accufe  des 
troubles  de  Saint-Domingue  ,  &  de  tout  le  mal  que  ces  commiflaires  civils 
ont  fait  à  nos  colonies.  • 

Brijfot,  Ccft  le  miniftre  Lacofte^qui  a  nommé  Poîverel. 

Dejjicux.  Ceft  Raimond ,  l'homme  de  couleur  ,  &  Briflbt  qui  ont  fait 
nommer  Santonax. 

Un  autre  T4nioin  eft  entendu. 

Pitrrc-Jojcph  Duhem ,  médecin  &  députS  à  la  convention  ftationaU.  J'sâ 
quelques  faits  particuliers  à  ajourer  à  l'aile  d'accufatioh.  Premier  fait.  Le  5  fep- 
tembre  1792  j'étois  à  dîner  chez  Pétion;  Brilfot,  Genfonné  &  pUifieurs  au- 
tres <léputéi5  s'y  trouvèrent  aufli.  Vers  la  fin  du  dîner  les  deux  battans  s'ou- 
vrirent ,  &  \e  fus  fort  étonné  de  voir  entrer  quinze  coupe-tcres  ,  les  mains  ' 
dégouttantes  de  fang  ;  ils  venoient  demander  les  ordres  du  maire  fur  quatre- 
vingt  priionniers  qui  reftoient  encore  à  ;  malTacrer  à  la  Force.  Pétion  les  fit 
boire ,  &  les  congédia  en  leur  dilant  de  faire  tout  pour  îh  mieux. 

Deuxième  fait.  Après  la  conquête  de  la  Belgique ,  DunWuriez  vint  à  Pa- 
ris pouç  y  arrêter  le  plan  de  la  campagne  prochaine  ;  je  me  trouvai  à  la  féance 
d'un  comité  où  étoient  Kerfaint,  Guadet  et  Ducos.  1!  étoit  queflion  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Hollande;  je  fis  à<is  obie£iions  ;  je  ois  qu'il  falloir  d'a- 
bord fortifier  nos  armées.  Guadet  me  réponoit  :  ce  n*e/è  pas  fortifier  les  ar" 
méei^u'U  faut  faire ,  il  faut  tuer  tous  l^  fcélirats  de  l'intérieur  y  en  me  dé- 
fignant ,  ainfi  que  phificurs  autres  patriotes  qui  fe  trouvoient  au  comité. 

TroifièiTie  fait.  Il  vmt  un  jour  chez  moi  un  particulier  qui  me  parut  être 
un  ariftocrace;  il  étoit  porteur  d'un  billet,  (igné  Genfohné ^  Ducos  &  Fonfrède,  . 
Cet  indiviciu  nac  demanda  ma  protc£tion  pour  un  achat  de  grains  qu'il  dcvoît 
faire  à.Dunkercjue;  je  le  reçus  fort  mal;  cependant  je  ne  le  fis  pas  arrêter. 
Ducos  &  Fonfrède  ,  à  qui  j\?n  parlai  ,  m';:voucrent  qu'ils  avoient  figné  ce 
billet  ;  mais  que  cette  perfohne  avoir  une  atteftatio.n  de  la  commune  de  Bor- 
deaux, &  que  les  grains  qu'elle  alloit  acheter  à  Dunkerque  ,  étoient  pour 
J'approvifiQnnement  de  cette  ville.  Ce  fait  prouve  que  la  faiiion  avoir  auflli  le 
projet  d'affamer  la  rJpubliqtie  ,  &  fur-tout  nos  armées,  en  retirant  des  fron- 
tières les  grains   qui  s'y  trouvoient. 

fonfrède.  Ces  grains  éioient  pour.  Bordeaux. 

Duhcm.  Les  comités  de  défenfe  &  de  sûreté  générale  étoient  un  jour  réii- 
nîs  ;  plus  de  cent  membres  de  la  convention  afiiilèrent  à  cette  féance.  Le  mi- 
nière Lebrun  vint  propofcr  rarreftntion  de  trente-neuf  confpirateurs ,  parmi 
lefquels  fé  trouvoient  Dumotiriez  &  les  cnfr.r.s  du  ci-devani  duc  d'Orléans  ; 
je  demandai  qu'on  ajoutât  à  cetre  lifte  le  nom  de  Roland.  A  cette  propofition 
la  faélion.ne  put  retenir  fon  indignation,  &  Lafource  ,  tirant  deux  piftolets 
de  fa  poche  &  les  pofant  fur  la  taille ,  dit  en  me  menaçant  ,  que  ce  mandat 
d'arrêt  ne  pnfreroit  point  ;  on  fe  borna  donc  à  expédier  des  mandats  d'arrêt 
contre  les  irente-ncuf  individus  dcfignés  par  Lcbrtin  ;  mais  quand  il  fut  quef- 
tion  de  les  ligner ,  Lalource  ,  qui  étoi:  alors  membre  du  comité  de  sûreté  «énc^ 
•raie,  &  d'autrts  membres  avoient  difparu.  Ce  fait  prouve  combien  la  fanion' 
avoit  peur  qu'on  brisât  l'idole  qu'elle  avoit  élevée  ,  &  devant  laquelle  il  fal- 
lait fléchir  le  genou. 

JJaccufatLur  public.  Voici  une  lettre  qui  prouve  que  Roland  &  fa^  femme 
étoient  les"  principaux  chefs  de  la  fa£lion  ^  &  que  Duperret  étoit  le  point  ceiv- 
iral  de  leur' correfpbndance.  La  lettre  efl  datée  delà  prifon  de  Sainte-Pélagie , 
elle  ef^  adreflée  à  Duperret.  En  voici  l'entrait  : 

Après^voir  fait  i  Duperret  des  complimens  fur  fon  énergie  &  fur  fq'à^a.^Qr 
ttfme  ,  la  femme  Roland  s'exprime  ainfi  :  «Si  tovue  cotcv\wMtC\cax\^\x  tî^'^^^v^^ 
<ore  iijjer/c^/Tîpce  flve^noj  amis  (les  députas  wivÇçvt^«^»%^^^^%^^^^^^^^^  ^^^"^ 


tts-leur^ieleut»  peines  font  les  feiilès  ^ue  j'ëprouve.  Ce  peuple  âreugle  hlffeh 
doDc  pénr  (es  meilleurs  amis  !  Ce  pauvre  Brilibt  vient  d^être  décrëté  d'accuiation  ; 
eâ-il  arrivé  ?  Mais  que  me  fert  de  vous  &ire^cette  queftîcm  ?  vous  ne  pouvez  me 
répondre.  Adieu  >  vous  ferez  bien  de  brûler  ma  lettre  n.  Signé ,  Roland 9  née  Phi^ 
i^poa,  '  **  _  ^ 

.  Jjuperret,  J'avoue  avoir  reçu  cette  lettre ,  mds  j'ignore  quelles  étoient  les  liai» 
Ibns  dé  BriiTot  avec  Roland. 
.    Os  fait  leûure  de  la  lettre  fuivante  : 

Rcpon/e  de  Duperret  à  la  lettre  de  la  femme  Roland, 

.  ««  Jeine  fuis  intrigué  j  depuis  votre  arreftation ,  pour  vous  faire  rendre  la  liberté^ 
■lais  l:s  tyrans  qui  vous  retiennent  en  prifon ,  ont  toujours  mis  desobftacles  au 
<fuccès  de  ir.es  dénwrches  :  comptez  fur  ma  perfévérance.  J'ai  reçu  deux  lettres  de 
Barbaroux  &.  de  Buzot ,  mais  je  ne  fais  comment  vous  les  faire  paivenir ,  attendit 
qu'elles  font  maintenant  entre  les  mains  de  Pétion,  J'avertirai  aujourd'hui  ces  ci- 
toyens des  moyens  que  j'ai  de  recevoir  leur  correfpondance  d'une  manière  alTu- 
rée  ;  je  ne  reçois  pas  ime  lettre  d'eux ,  qui  ne  parle  de  vous-  avec  le  témor- 
l^ge  du  plus  grand  refpeéV. 

<^uant  à  moi ,  yertueufe  citoyenne ,  j  ai  l'ame  déchirée  fur  vos  malheurs  :  mais 
ti  irance  va  fe  lever  toute  entière ,  &  je  vois  déjà  les  couronnes  civiques  ceindre 
'  votre,  front  âC'celui  de  votre  auguftc  époux.  Vous  êtes  plus  bcureufe  dans  votre 
jfrtfon  y  que  ne  le  font  fur  leur  fiéee  oe  fang  les  tyrans  qui  vousperfécutent.  La 
majetite  partie  def  départ emens  s'eft  prononcée;  on  prend  les  plus  grandes  mefures 
pour  faire  cefler  le  règne  de  lanarchie  ;  vingt-deuit  de  nos  collègues  profcrîts  font 
réunis  à  Caën ,  &  y  travaillent  nuit  &  jour  pour  éclairer  Topinion  publique»  & 
Éûre  réuffir  ce  vajie  plan  >».  Signé,  Uuperret. 

Vaccufatmr  public.  Vous  voyez ,  citoyens  jurés  ,  qu'une  partie  de  la  fac- 
tion préparoit  à  Caën  une  infurrei^ion  contre  la  repréfentation  nationale  ,  tandis 
>qiie  Vautre  partie  étoit  reftée  à  Paris  pour  féconder  &  faire  réuifir  leurs  iiffômes 
projets. 

Ùuperrct,  Ceft  Barbaroux  qui  m'écrîvoit  qu'on  ptenoit  ces  mefures  à  Caën. 

Vaccufateur  public  fait  leélure  d'une  autre  lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  l'ac- 
C'iîfé  Duperret.  L'auteur  provoque  de  la  part  des  Marfeillois  l'envoi  d'une  force  dé- 
partement, le  àPtiris,  pour  protéger  la  partie  faine  de  la  convention  natio- 
ïîulc  ,  &  fa  tranflation  à  Bourges. 

Duperret.  Cette  lettre  a  été  adreflee  chez  moi ,  avec  beaucoup  d'autres  pa- 
ifuTS ,  par  les  trente-deux  députés  de  Marfeille  qui  font  venus  à.  Paris. 

Le  pri^fd.:n£.  Je  demande  aux  accufésqui  étoient  membres  de  la  commiflion  des 
douze,  il  Rabaut-de-i'?.int-i.tienne  leur  avoit  communiqué  le  rapport  qu'il  de- 
voit  faire  au  nom  de  cette  con>miflîo.;. 

yigéi,  Rabaiit  s'eft  retiré  à  Ihôtcl-iean- Jacques  Rouffeau  pour  faire  ce 
rapport  ,  &  c'eft  dc-là  qu'il  oft  parti  avec  Bergoing. 

Les  accufés  Gardien  ,  fioilcau  fie  Fonfrède  déclarent  que  ce  rapport  ne 
]eur  a  poii.t  été  co:;nmuniqué. 

Ix  préfident.  Je  demande  à  l'accufé  Duperret,  s'il  n'a  point  reçu  ,  par  la 
fille  Corday ,  le  difcours  de  Bergoing  &  le  rapport  de  Rabaut  ? 

Duoerrei.  Charlotte  Corday  m'a  remis  un  paquet ,  dans  lequel  étoient  renfer- 
mes plufieurs  imprimés  ;  peut-être  les  pièces  que  vient  de  citer  le  préfideni  s'y 
trouvent-elles. 

Le  préfident.  Ces  pièces  vous  feront  remifes  ,  citoyens  jurés  ;  vous  verrez 
i|uel$  font  les  perfonnages  qui  fieuroienr.  dans  ce  fameux  complot. 

Voici  urte  autre  lettre  qui  a  été  écrite  à  Duperret  ;  elle  eft  datée  d'Evreux  : 
«n  voici  l'extrait. 

tcSalles,  Lefage,  Larivîere  &  moi  nous  allons  en  pèlerinage  ,  pourencoura* 
ger  les  braves  citoyens  &  marcher  (ur  Paris.  Dans  ce  moment-ci  G irey-Dupré  ar- 
rive, &c.  >t. 

Duhem,  J'ajouterai  un  fait  à  ma  dépo(îtion  ;  c'eft  que  madame  Roland  a  voulu 
m'accaparer  pour  la  révolution  départementale  ;clle  m'écrivit  un  jour  d'aï  1er  dîner 
chez  elle ,  &  d'y  amener  le  plus  de  patriotes  qu'il  me  feroit  poftiblc.  En  me  ren- 
dant à  fon invitation,  je  rencontrai Lclage-Senault ,  qui  m'accompagna.  Lanthe- 
was  &  Lottvec  étoient  chez  Roland.  Liç^nvefiîitiço  s'engagea  fur  U  commune  de 
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fêâs  }  je^ëmontraî  à  Roland  qu«  le  confeil  devoît  allef  de  front  avec  elle ,  &  qù« 
h.  conventbn  lui  deyoic  Ton  cxiftence.  Louvet  ôc  Roland  me  dirent  qu'il  étoic 
impoflible  d'êtfe  d'accord  avec  cette  commune  anarchiquo.  On  entr^  enfuite  dans 
Je  cabinet  de  madame  Roland ,  oi\  il  fut  quefticwi  de  fédération  ;  ce  qui  me  fie  croir» 
qu'on  vouloît  m'accaparer  comme  député  des  dépa.temens  du  Nord. 

L'accufateur  public  requiert  la  lefture  de  la  loi  fur  raccélêration  de>  jugemcns 
criminels.  Cette  leclure  eft  faite.  Le  tribunal  ordonne  la  tranfcription  de  la  loi  fur  fe» 
ïegiftres. 

Le  président,  doyens  jurés  ,  en  vertu.de  la  loi  dont  vous  venez" d'entendre 
leélurc,  je  demanoe  Ci  votre  confcience  eft  fuflifamment  éclairée.  Les  jurés 
fe  retirent  pour  délibérer. 

Les  jurés  de  retour ,  Antonelle  déclare  en  leur  nom  que  leur  religion  n'eft 
pas  fumfamment  éclairée. 

L'accufateur  public  fait  le^turs  d'une  lettre  des  repréfentans  du  peuple  dans 
le' département  ^es  Bouches-du-RhÔHe.  Cette  lettre  acçufe  Duprat  &  iVlain* 
vielle  de  la  révolte  qui  a  éclaté  à-  Marfeille. 

On  fait  leéiure  d'une  autre  lettre  de  Duprat  à  Sabin-Tournal.  Dans  cette  lettre  ,* 
Duprut  apprend  à  Tournai ,  que  la  convention  a  décrété  l'organifation  du  dépar« 
tement  de  VancKife  ;  queRovcre  ôcBazire  étoient  nommés  pour  aller  dans  ce  dî- 
çartement  établir  le  pouvoir  des  Jacobins.  Je  m'étonne ,  dit-il ,  de  ce  que  Rovère  a 


fera  fortie  de  cette  crife  a£luelle. 

Dupfut,  Cette  lettre  eft  de  moi;  elle  prouve  que  je  n'étois  pas  le  parti- 
fan  de  l'infurre^on  du  31  mai. 

Citoyens  ;  c'eft  moi  qui  ai  fait  la  révolution  de  mon  pays,  &  qui  l'ai  âtfnné  à  la 
France;  6c  certes  fi  j'étois  tombé -entre  les  mains  des  Marfeillois  qui  fonten- 
ttés  à  Avignon  ,  ils  m'auroient  fait  un  mauvais  parti. 

Le  préfident,  Qu'avez-vous  entenda  dire  par  cette  phrafe  de  votre  lettre  S 
^'ici  à"  la  fin-  de  juillet','  nous  ferons  fortis   de  la  crifc  aftuelle  ? 

Duprat,  J'ai  entendu  dire  qu*à  cette  époque,  la  France  fe  tercit  expliquée  fut 
4ette  révolution.  Elle  l'a  fuit ,  &  j'approuve  maintenant  la  journée  du  31  mai. 
Le  préfident,  Avez-vous  été  chez  Valazé  ? 
Duprat,  J'y  ai  été  quatre  ou   cinq  fois.  . 

Le^réjïdent.  Quel  a  été  le  motif  qui  vOus  a  déterminé  à  figncr  la  proteftadon  di^ 
21  juin? 

Duprat,  C'eft  que  je   n'approuvai  pas  la  journée  du  31  mai. 
L'accufaieur  public  fait  lecture  de  cette"  proteftation. 
Le  préfident.  Qui  eft-ce  qui  vous  a- dit' qu'on  avoir  apporté  des  grils  devant 
la  convention  nationale ,  pour  faire  chauffer  les  boulets  } 
Duprat,  Plufieurs  des  fignataires. 

Le  vréfAent,  Qui  eft-ce  qui  vous  a  dit    que  les  pillages  continueroîent  à 
Paris  jufqu'à  l'arrivée  de  la  garde  départementale? 
Duprat,  Je  l'ai  cru. 

Vaccufateur public.  Les  accufés  avoient  une  affeftationde  patriotifme ,  qui  na 
fuifit  pas  polir  les  juOifier.  Ils  vouioientle  fédéralifme,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  fonjC 
traduits  devant  ce  tribunal.  Pluficurs  départemens,  où  ils  exerçoient  la  plui  grande 
influence ,  ont  en  effet  tenté  de  fe  fédéralifer ,  &  une  ville  du  midi  vient, 
«le  proclamer  Louis  XV 11  pour  roi. 

Duprat.  Je  ne  puis  réfifter  à  ce  reproche  deroyalifme.  Souvenez-vous,  citoyens, 
qu'en  1790  ce   fut  moi  qui  cbaffai  le  tyran  de  mon  pays. 

Le  préfident.  Il  eft  impoiTible  de  croîre  au  patriotifme  de  Duprat ,  quand 
fon  frère  ,  que  tout  le  monde  connoît  pour  un  bon  patriote  ,  s'eft  prêté  à  le 
dénoncer  comme  mauvais  citoyen. 

Duprat»  Mon  frère  ne  m'a  pas  dénoncé  comme  mai^vais  citoyen ,  il  m*a  repro* 
ché  d'avoir  reçu  de  Vor  desintrigans  ;  or  ce  fait  étoit  une  infigne  calomnie. 

Le  préfident.  Il  eft  conftant  que  Mainvielle  a  été  chez  Duprat  aîn^ ,  poui; 
r^iTafl^er  par  ordre  de    fon    frère. 

Mainvielle,  En  arrivant  à  Paris ,  j'ai  lu  une  affiche  de  Duprat  aîné,  dans  laquelle 
H  accùfoitfon  frère  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  atiftotrates ,  ôt  de  l'avoir  ^ma^  ■ 
Procès  de  Brijfçt  &  de  fies  complices,  ^ 
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•vise  moi.  Je  fiis  chez  lu?»  nous  eûmes, une  alterctdon  enfemble^  &  ^epull 
nous  nous  femmes  raccommodés. 

VaccujaUur  public.  Je  vais  t^ire  îèfture  d'une  lettre  datée  du  28  juillet  y 
aràreiTée  a  Bordeaux ,  à  Caën ,  qui  établit  la  correfpondance  des  accufés  avec 
!•  fugitif.  La  voici  : 

•«  On  a  guillotiné  aujourd'hui  Séveftre  ;  demain  il  y  aura  une  mefle  des 
morts  pour  les  viftîmes  dé  Taniiée  dernicfe.  On  t'attend  à  Marfeillo  »». 

L'accufateur  reprend.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ceux  qiii  étoient  liés  avec 
Rébecqui ,   ne   fuifent  inftruits  de  c'e  qui  fe  paHbit  à  Marfeille. 

Mainvielle  ,  avez-vous  connu  Rébccqui  ^ 

MainvUlle,  Je  u'ai  connu  Rébecqui  qu'au  moment  où  il  vint  me  '  déli- 
vrer des  cachots  tl'Avignon. 


fi 


,  .  pas"  1  . 

^urqui^i  Lacaze  a-t-il  entretenu  une  correfpondance  contre  -  révoluiionnaire 
avec  fon  coufin  Gadon  Lacaz2? 

•  La^a\e,  J'envoyois  à-  mon  coufin  l'hiftorique  de  la^  convention  nationale  ; 
mais  ma  correfpondance  n'a  jamais  été  contre-révolutionnaire. 

Vaccufatcur  public,  lacaze  avoir  prononcé  un  difcouri  dans  le  jugement  du  ty- 
jTan.Ce  <4fcours  étcit  en  entier  contre  la  mort  du  ci-devant  roi  ;  il  renvoya  à  fon 
«oufin  Gafton,  Voici  la  rénoiîfequc  celui-ci  lui  fit  ;  ♦<  J'ai  lu  votre  opinion  fur  le  ju- 
gement du  ci-devant  roi  avec  intérêt;  j'avoue  qu'avant  la  lefture  j'étoîs  perfuadé 
<juc  la  mort  de  cet  homme  devoit  affurer  la  liberté  de  la  France  ;  mais  je  fuis  main- 
tenant de  votre  avis  »»,  Vous  voyez,  citoyens  jurés,  par  fa  correfpondance ,  comme 
Eacaze  pervértiffoit  l'opinion  de  fon  département. 

Laçage,  Je  n'ai  point  voté  la  mort  du  tyran,  parce  que  je  croyois  qu*ell« 
feroit  verfer  beaucoup  Me  fan  g. 

Le  président.  Je  demande  à  Leûerp-Beauvaîs  s*il  n'a  pasfigné  une  proteftation  „ 
flu*il  a  envoyée  à  les  commetrans  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

•  Liflerp-Beauvais.  Je  l'ai  fignée, 
Vaccufauur  public.  Lesauteuts  de  cette  adreffe  peignent  des  horreurs  qui  n*ont 

jamais  exifté  ,  afin  d'égarer  les  départemens  ,  &  les  Forcer  à  marcher  fur  Paris  , 
pour  détruire  l'unité  de  la  république.  Dans  cette  adrefle ,  les  autorités  conAiruées 
de  Paris  font  outragées.  On  y  appelle  honnêtes  gens ,  honnêtes-citoyens  ,  la  partie 

j^ner^n^e  de  la  feiTlion  des  Champs-Elyfées  ,  qui  avoit  jeté  le  cri  de  la  guerre 

ivile  dans  la  tonvcntion  nationale. 

Lefterp-Benuvais.  Je  ne  fuis  ni  l'auteur  ni  l'écrivain  de  cette  lettre  ,  je  la 
iignai  de  confiance  ;  &  l'afiemblée  ,  dans  le  temps ,  fe  borna  à  notre  égard 
à  une  mfefure  de  sûreté  générale. 

Le  préfident.  L'accufé  a  dit  qu'il  avoit  toujours  correfpondu  avec  les  patriotes  de 
fon  département  ;  vous  allez  en  juger  par  la  lettre  dont  je  vais  vous  f.iire  lefture  , 
«ui  luiétoit  adreffée  par  un  particulier  ,de  Magnac.  La  voici  :  «  J'ai  nropofé  à  la 
toclété  populaire  de  cette  ville /'arfrej/^!  contre  Marat;  elle  a  rcfufé  de  la  foufcrlre , 
Je  la  repréfcnterai  de  nouveau  >♦.  Vous  voyez ,  citoyens  jures  ,  qu'on  mendioit  de 
toutes  parts  des  pétitions  pour  perdre  cet  ami  du  peuple. 
JSeàttv'ais.  Par  qui  eft  fignéc  cette  lettre? 

■  Le  ^rifident.  J'obfcrve  qu'en  général  ces  fortes  de  lettres  ne  font  pas  figaces  ; 
celle-ci  eft  foufcrite  d'un  A  &  d'une  F. 

Beauvaris,  Cela  veut  dire  Amable  Frichon.  Je  ne  fai-;  pas  ce  qu'il  a  voulu 
ëire;  car  je  n'ai  jamais  propofé  l'adreflè  dont  il  eft  qncftion  d.iRs  la  lettre. 

■  Le  greffier  fait  lefture  d'une  autre  lettre  adreffée  à  Lefterp-  Beauvais.  Marat  eft 
peint  dans  cette  lettre  comme  un  buveur  de  fang ,  dont  il  falloit  fe  défaire. 

Beauvais,  Je  ne  connois  point  la  lettre  dont  on  vient  de  faire  le<î>ure. 
Le  préfident,  Avez-vous  eu  une  correfpondance  dans  la  ville  de  Niort  ? 
Bycauvais.  J'en  avois  une  avec  Amable  Frichon. 

Le  préfident.  Ce  correfpondant  ne  vous  ayoit-il  pas  donné    le   confeil  dd 
fujvre  l'exemple  de  Kerfaint? 
JBeauvah,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

On  fi.it  Jeé^ure  d'une  lettre  àelî^iott ,  4crix^  V^^^\\s;sK^^^t  ^wtwLV\le  Frichon; 
JDatîs  cette  lettre,  Frichon  engage  E««ava\s\  tv^àNx^^^i-s^^^^^^  ^^'^^^nï^'î^^ 
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Quant  à  la  lettre  qu'on  vient  de  lire ,  le  jeune  honnne  ,  qui  en  eft  l'auteur,  l'a.  écrite 
d'après  les  papiers  publics.  Suis- je  refponCable  de  rinfidëlité  de  ces  papiers  ?    ■ 

L'accufateur  public.  Quelles  étoi^nt  vos  relations  avec  Leffac  } 

Beattyais.  Je  n'en  ai-  eu  aucune. 

Oh  lit  une  lettre  foufcrite  de  Lçflac,  adreflee  à  Lefterp-Beauvaîs.  L^au*- 
feur  de  cette  lettre  annonce  à  Bcauvais  qu'il  a  paffé  à  Magnac  un  apôtre  d# 
la  liberté  ,  qu'il  Toupçonne  d'être  maratifte  ;  il  n'a  pas  fait  connoîtçe  fon  opi- 
nion ;  il  a  agi  avec  prudence,  car  il  auroit  pu  ne  pas  fortirde  cette  ville.  ^ 

L'accujateur  public.  Vous  voyez,  citoyens  jurés  ,  que  Ic^-  apôrres  delalî» 
berté  étorent  appelés  maratiftes  par  les  partifans  de  la  fa£lion  ,  afin  d'empê* 
«lier  le  bien  qu'ils  pouvoient  faire. 

Bcauvais.  L'auteur  de  cette  lettre  eft  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans, 

L2  préfidcnt,  Avez-vous  affiftc  aux  conciliabules  de   Valazé  ? 

Bzauvais.  Non. 

Le  préfidcnt.  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  le  procès  du  cî-dcvant  roi?"'  ' 

Bcauvais,  La  mort ,  &  non  l'appel. 

Le  préfidcnt.  Antiboul,  avez-vous  été  chez  Valazé? 

Antihoul..  Non, 

Le  préfidcnt.  Avez-vous  voté  la  mort  du  tyran  ? 

Antiboul.  J'ai  voté  contre  l'appel  au  peuple ,  &  pour  la  détention. 

Le  préfidcnt.  f^'ayç2-\o\is  pas  été  condamné  pour  avoir  entretenu  une  corres- 
pondance dans  le  département  du  Gard  ou  dans  les  contrées  voifines  ? 

Antiboul,  Je  n'ai  écrit  qu*à  mes  parens. 

Le  préfixent.  N'étiez -vous  pas  lié  avec  Rébecqui  ôc  Barbaroux, 

Antiboul.  Très -peu. 

Le  préfidcnt.  N'eft-ce  pas-  par  feiîte  de  cette  intifnité  que  vous  avez  liabîté- 
la  partie  de  la  Convention,  connue  fous  le  nom  de  Marais, 

Antiboul.  En  arrivant  à  la  Convention ,  je  me  fuis  placé  à  la  Montagne  ; 
mais  n'entendant  pas  affez  diriin^eraent  l'orateur ,  je  me  fuis  rapproché  do- 
la  tribune. 

Ls  préfiidcnt.  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  le  décret  d'accufation  contre- 
Marat  ? 

Antiboul.  J'ai  vote  contre. 

Le  préfiidcnt.  N'avez- vous  pas  été  ligner  la  proteftation  du  ii  juin? 

Antiboul.  Non. 

Le  préfiidcnt .^  Lehardy ,  Quelle  a  été  votre  opinion  fur  le  débret  d'accufation. 
contre  Marai  ?  •       . 

Lehardy.  J'ai  voté  pour  le  décret. 

Lz  préfidcnt  N'avez-vous  pas ,  dans  ces  féanccs  tumultucufcs  &  fcandaleufes- 
pour  la  république ,  qui  étoicnt  Fouvrage  de  la  fa£tioi\,  montré  le  poing  à 
îa    Montagne? 

Lehardy,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Ls  préfiidcnt.  Depuis  Tiailant  de  votre  arrivée  à  ta  convention  nationale  , 
n'avez-vous  pas  annoncé  une  conduite  contre-révolutionnaire ,  ^it  en  mou* 
voment ,  foit  en  geftes ,  foi:  en  intrigues  ? 

Lehardy.   Non. 

Li  prcfiidznt.  Quel  a  été  votre  vœu  dans  le  jugement  de  Capet  ? 

Lehardy.  J'ai  vote  pour  fa  détention  ;  mais  je  ne  crois  pas  être  traduit  KÎ 
pour   mes  opinions. 

Le  préfiidcnt.  Vous  n*ctcs  pas  traduit  ici  pour  vos  opinipns  ;  mais  comme 
elleî  font  le  rédiltaL  des  conciliabufes  qui  fe  tenoient  cnez  Valazé ,  &  aux- 
quels vous  aiTiftiez  ,  il  e(l  bon  de  les  faires  connoître.  N'avez-vous  pas  eu  des 
liait" ^ns.patdculicres  avec  Bnrbaroux  ,  Pédon  &  Briflbt? 

L:hardy.  Je  ne  connois  mes  collègues  qui  font  ici  avec  moi  que  par  leurs 
talens,  ôc  je  déclare  qu'ils  ont  toute  mon  eftime,  parce  que  je  crois  qu'ils 
la  méritt-nt. 

Le  préfidcnt.  Ne  vous  placiez  -  vous  ^a%  àajùS  Na^  WwH^^^"^  \Na»àrea^  ^a^ 
même  côté  de  iJariwgiu.  j  de  BuL^t,,,  ^CÀ  -%  tl    ^  "^ 
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tthariy.  Dans  l'ancienne  falle,  j'ëtois  du  côté  gauche,  dans  la  nouvëBc; 
|*étois  en  face  du  préfident. 

Vaecujatiur  public,  L'obfervation  qu'a  faite  l'accufë ,  cju*il  ne  croj'oît  pas 
être  tradiiit  ici  pour  fes  opiiûons,  me  force  de  dire  aux  jurés  que  s'îJ  étoit 
queftion  d'un  délis-prdcis  ,  je  n'appuierois  pas  fur  cet  objet;  mais  comme  il 
s'agit  d'une  confpiration  contre  l'état,  on  doit  la  faire  c on noître  par  ]a  coa- 
lition des  accufes ,  &  cette  coalition  ne  peut  être  établie  que  par  l'identité 
de  leurs  opinions  :  réfultat  naturel  du  plan  qu'ils  avoient  arrêté  dans  les  con- 
ciliabujes  tenus  ch«2  Valazé. 

Lchàrdy,  Les  pièces  que  mon  défenfeur  a  dans  les  mains ,  prouveront  que 
depuis  1788  j'ai  combattu  les  ariftocrates  qui  me  donnoient  du  pain.  Si  )'aî 
Voté  pour  l'appel  au  peuple,  c'eft  que  je  croyois  Ton  jugement  plus  infaillibie, 
que  le  mien. 

Le  préfident.  Je   demande  à  l'accufé  (i ,  relativement  à  la  pièce  d«   VAml 
'  éts  toix  y  il  n'a  pas  voulu  invcftir  l'afTemblée  de  la  police  de  Paris  ? 

Lehardy,  Non. 

.Le  prefidcnt.  Fauchet,  avez-vous  écrit  une  lettre  paftorale  en  qualité  d*é- 
Vèquè  du  Calvados? 
'  Fauchet.  Oui. 

Le  préfiient.  A  quelle  époque  ? 

Fauchet.  Je  ne  men  rappelle  pas* 

Le  prefidcnt. 'Comment  avez-vous  f?u  écrire  cette  lettre  au  moment  où  le 
fànatifme  agitoit  une  partie  de  la  république?  Vous  vous  élevez  dans  cette 
lettre "coiitre  le  mariage  des  prêtres.  N'étoit-ce  pas  dans  rintemion  de  faire 
éclater  des  troubles  dans  le  Calvados? 

Fauchet.  Je  difois  dans  cetje  lettre  qu'un  prêtre  pouvoir  fe  marier  comme  n 
citoyen;  triai»  que  moi  (impie  évêque,   je  né  pouvois  pas  anéantir  la  difcî- 
pline  univerfelte  ,  qui  ne  permettoit  pas  qu'un  prêtre  marié  pût  remplir  les 
tonftions  eccléfiaftiques. 

Le  préfident.  Pourquoi  avez-vous  pris  le  temps  où  l'on  jugeoit  le  tyran  pour 
publier  cette  lettre  ?  \ 

Fauchet,  Cette  lettre  étoit  antérieure  au  jugement  du  ci-devant  roi.  Je  l'ai 
envoyée  dans  le  Calvados ,  &  c'eft  dans  ce  département  qu'on  l'a  fait  imprimer. 

Le  prefidcnt.  Neft-ce  pas  la  faélion  qui  vous  a  engagé  à  publier  cette  lettre? 

Fakchet.  Non. 

Le  préfident.  Dans  le  jugement  du  ci-devant  roi ,  votre  opinion  fur  la  dé- 
tention n'a-t-clle  pas  été  motivée  fur  la  douceur  de  votre  cara^lère  ? 

Fauchet.,  Non  ;  l'aflemblée  m'a  décrétté  d'accufation  fur  le  foupçon  que 
î'avois  conduit  Charlotte  Corday  à  la  convention. 

Le  préfident.  Je  demande  à  l'accufé  Sillery  Ci ,  comme  membre  de  raffemblée 
conftituante  ,  il  n'a  pas  été  chargé  de  faire  un  rapport  fur  l'affaire  de  Nancy? 

Sillery,  Oui, 

Le  préfident.  Dites  aux  citoyens  jurés  les  renfeignemens  que  vous  avez  eus 
fur  cette  affaire. 

Sillery,  Les  citoyens  jurés  doivent  fe  rappeler  qu'a  cette  époque ,  les  rap- 
ports que  l'on  faifoit  dévoient  être  appuyés  par  des  faits  ,  &  les  faits  par 
des  pie^s  ;Ves  pièces  qu'avoit  le  comité  de  furveillance  n'étant  pas  fufïifantes  , 
l*aflemblée  conitiruante  envoya  des  commiiTaires  far  les  lieux  pour  avoir  de 
plus  grands  renfeignemens;  &  ce  fut  fur  les  pièces  qu'ils  rapportèrent  que 
|e  fis  ce  rapport.  Les  conclulîons  que  je  donnai  furent  adoptées  ;  mais  j'ai 
fu  depuis  que  j'avoîs  été  trompé  par  la  municipalité  gangrenée  de  Nancy  , 
qui  ne  m'avoit  pas  dit  la  vérité.  ' 

Le  préfident.  Je  demande  fi  l'accufé  s'eft  bien  aflTuré  de  l'exaé^itude  des  ren- 
feignemens qu'on  lui  avoit  donnés,  ou  plutôt,  s'il  n'a  pas  aflifté  à  des  con- 
ciliabules ,  où  fe  trouvoient  Lafayette  ôc  d'autres  partifans  de  Bouille ,  dans 
lefquels  il  a  été  arrêté  qu'on  voteroit  des  remercîmens  aux  affafTms  de  Nancy  ? 

Sillery.  Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  dans  aucun  conciîicbule,  ni  même  avec 
lafayette.  Quand  le  rapport  fur  l'affaire  de  Nancy  fut  fait,  je  le  lus  à  quatre 
£ommi{ïa.kcs    giie  le  comité  avoit  noramés   i  cti  t^«.l\  Us  ^  furent  quelques 
cbàngehiens  f  éc  je  les  adoptai. 
,JLe préfident.  Citoyens  )utés,  îe  n'ai^i^tQ^^au^tii -ç^s  ^^'^^Tv\aii,^M»x\ft  ^^^g^ 
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nonteufe  de  nôtre  révolution..  Vous  vous  rappelle*  tous  que  des  patriotes 
OT»t  été  affaflinés  à  Nancy  ,  &  que  l'afîemblée  conftituante ,  trompé  par  le  rap- 
port de  Sillery,  vota  des  remercîmens  à  leurs  féroces  aHalflrins.  Vainement 
racaifé  à-t-il  dit.  que  la  municipalité  de  Nancy  l'a  voit  trompé  ôir  les  faits; 
il  étoit  alors  reconnu  par  tous  les  hommes  de  bonne  foi,  que  ces  madàcres 
^toient   l'ouvrage  de  la  co"r  &  de  Lafayette. 

SilUry.  Le  décret  que  l'aiTemblée  conftituante  a  rendu  en  faveur  de  BouiÙé  ,. 
eft  antérieur  à  mon  rapport. 

Le  préfidcnt.  A  cette  épçque  étiez  -^vous  lié  avec  Pétlon  ? 

Sillery.  Sur  la  fin  de  l'aïTemblée  conftituante  il  cxiftoit  ttcs-peu  de  citoyens 
purs,  fk  je  diftinguai  Pétion  dans  ce  petit  nombre.  Je  cherchai  à  faire  fa 
connoiflance ,   mais  à  cette  époque  je  n'étois  pas  intimement  lié  avec  kji. 

Le  préfident.  Vos  liaifons  avec  lui  n'ont»  elles  pas  été  plus  intimes  <lans 
la    convention  nationale? 

Sillery,  Au  mois  de  décembre  dernier ,  je  priai  Pétion  d'écrire  uivo  lettre 
aux  officiers  municipaux  de  Calais  ,  afin  de  leur  certifier  que  ma  femme , 
qui  fe  trouvoit  en  cette  ville ,  étoit  une  bonne  patriote ,  &  qu'elle'  n'avoir 
jété  en  Angleterre  que  pour  fuivre  Téducation  <le  Ik  fille*  Depuis  fcette  époque 
je  ne  l'ai  pas  vu. 

Le  prifident.  Cependant ,  citoyens  jurés  ,  il  *ft  confiant  que  la  famille  de 
Taccufè  étoit  liée  avec  Pétion ,  Dumouriez  &  d'Orléans.  Il  falloit  que  l'accuA' le 
futaufll  avec  Pétion,  au  mois  de  décembre  ,  puifqu'illui  demandoit  de  certifier 
Je  patriotifme  de  fa  femme,  afin  de  la  faire  échapper  ainfi  que  la  fille  d'Orléans^ 
à  Ta  loi  des  émigrés.  Vous  voyez,  citoyens  jurés,  que  deux  légiHateurs  s'en- 
tendent enfemble  pour  violer  une  loi  à  laquelle  iU  ont  concouru.  Je  demande 
à  l'accufé  Sillery  quel  a  été  le  motif  de  fa  conduite  dans  cette  occafion? 

Sillery.  Ma  femme  fut  en  Angleterre  à  répo.jue  où  il  étoit  encore  permis  de 
voyager.  Lorfque  je  fus  qu'on  alloit  porter  une  loi  contre  les  émigrés,  crai- 
gnant qu'elle  ne  fût  comprife  dons  cette  loi,  je  lui  écrivis  de  revenir. 

Nommé  par   la  convention  nationale  pour  aller  en  Champagne  ,  je  partis 
pour  remplir  ma  miflfion.  Pendant  mon  abfence,  la  loi  contre  les  émigrés  fut 
rendue;  je  fis  une  pétition  k  la  convention  nationale,    dans  laquelle   je   lui  ^ 
apprenois  le  motif  du  voyage  de  ma  femme.  L'affcmblée   pafia  à  l'ordre  du  ' 
Jour,  motivé  fur  ce  que  l'exception  étoit  en  fa  faveur,  5i  ce  fut  Buzot  qui 
fit  rapporter  ce  décret ,   &  qui  caufa  ainfi  h  perte  de  ma  famille. 

L'accufateur- public  fait  k£lure  d'une  lettre q u'écrit  Pétion  à  Sillery,  dans 
laquelle  il  lui  témoigne  le  pbifir  que  lui  fait  le  retour  de  madame  Sillery, 
qu'il  a  accompa;ynée  en  Angleterre, 

SilUry^  Il  eft  vrai  que  le  citoyen  Pétion  a  accompagné  mon  époufe  ea 
Angleterre  ;  mais  à  fon  arrivée  .à  Londres ,  ils  fe  font  léparés. 

Le  préfidcnt.  En  1792  ,  n'avez- vous  pas  été  commiïlaire  dans  les  dépar- 
temens  envahis  parles  ennemis  de  la  république? 

Sillery,  Oui. 

Le  préfident.  Quelques  jours  avant  la  retraite  des  Prufliens ,  Dumourîez  écrivit 
une  lettre  à  l'alTenibléc ,  dnns  laquelle  il  difoit  qu'il  leur  éioit  impoflible  d'é- 
chapper ;  cependant  leur  retraite  s'eft  faite  paihblement ,  &  fous  les  yeux 
des  repréfentans  du  peuple.  Comment  l'accuié  n'a-t-il  pas  dénoncé  les  gé- 
néraux qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir?  car  s'ils  l'eu flcnt  fait  à  cette  époque, 
la  France  feroit  délivrée  de  fes  ennemis. 

Sillery,  Ce  fut  le  29  feptembre  que  nous  arrivâmes  à  l'armée,  &  le  ^o 
les  ennemis  décampèrent  Nous  n'eûmes  donc  pas  le  tems  de  connoître  les 
mefures  qu'avoit  priles  .Dumourîez ,  de  concert  avec  les  généraux ,  pour  couper 
leur  retraite.  D'ailleurs,  nos  pouvoirs  étoicnt  ad  hoc  ^  &  nous  ne  pouvions 
connoîrre  des  opérations  des  généraux  que  ce  qu'ils  vouloient  bien  nous  com- 
muniquer. — - 

Le  préfident.  Votre  devoir  étoit  de  furveiller  les  généraux  ,  à  qui  Ton  pro- 
diguoi:  à  cette  époque  les  noms  pompeux  à*Ajax  ,  d*Agàmemnùn  oc  ù' Achille  ^ 
&    qui  trahiflbient  la  republique.  •      ' 

Sillery,  Nous   n'avons  pas  fuîvi  hs  opérations,  des  généraux .»  paffé  U  v^ 
feptembre;  car  nous    forom«S  reftis^  k  àÀïv\*->^twSû.W^i^  \^Na   w^:«&s£tN». 
partie  adimii^ntive. 
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#vee  fnoî.  Je  fiis  chez  Inî ,  nous  eûmes,une  alterctdon  enfemble ,  &  Jcpuîl 
nous  nous  femmes  raccommodés.         ■ 

Vaccujattur  public.  Je  vais  taire  îéfture  d'une  lettre  datée  du  28  îuillet , 
aràreiTée  a  Bordeaux ,  à  Cacn ,  qui  établie  la  correfpondance  des  accufés  avec 
!•  fugitif.  La  voici  : 

•«  On  a  guillotiné  aujourd'hui  Séveftre  ;  demain  il  y  aura  une  meflc  des 
morts  pour  les  viftimes  de  l'année  dernièfe.  On  t'attend  à  Marfeillvî  »'. 

L'accufateur  reprend.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ceux  qisi  étoient  liés  avec 
Rébecqui ,   ne   fuifent  inftruits  de  cîe  qui  fe  paHoit  à  Marfeille. 

Mainvielle  ,  avez-vous  connu  Rébecqui  ^ 

MainvUlU.  Je  n'ai  connu  Rébecqui  qu'au  moment  où  il  vînt  me  '  déli- 
iwer  des  cachots  tl'Avignon.   ' 

Le  prtfidcnt.  Lacaze  ,  avez-vous  figné  la  proteftation  du  21  juin  ? 

Laeaj^c,  Ce  fut  chez  Lanjuinaîs  qae  je  fignaV  la"  déclaration  dont  il  cit  queftion. 

l/n  juré.  N'étant  pas"  pcrfuadé  qu'on  en  vouloir  à  la  convention  nationale  , 
'pourquoi  Lacaze  a-t-il  entretenu  une  correfpondance  contre  -  révolutionnaire 
avec  fon  coulîn  Gadon  Lacaz2? 

•  Laca^re,  J'envoyois  à-  mon  coufin  l'hiftorique  de  la^  convention  natxonde  ; 
mais  ma  cèrreCpondance  n'a  jamais  été  contre-révolutionnaire. 

U accu  fatcur  public.  Lacaze  avoit  prononcé  un  difcouri  dans  le  jugement  du  ty- 
jTan.Ce  dîfcours  étcit  en  entier  contre  la  mort  du  ci-devant  roi  ;  il  renvoya  à  fon 
«oufin  Gafton,  Voici  la  fénoiîfequc  celui-ci  lui  fit  ;  ♦<  J'ai  lu  votre  opinion  fur  le  Ju- 
gement du  ci-devant  roi  avec  intérêt;  j'avoue  qu'avant  la  lefture  j'étois  perfuadé 
<Jue  la  mort  de  cet  homme  devoit  alTurer  la  liberté  de  la  France  ;  mais  je  fuis  main- 
tenant ievotreavis  »»,  Vous  voyez,  citoyens  jurés,  par  fa  correfpondance ,  comme 
Lacaze  pervertîflToît  l'opinion  de  fon  département. 

Lacaie,  Je  n'ai  point  voté  la  mort  du  tyran,  parce  que  je  croyois  qu'elle 
feroit  ▼erfér  beaucoup  fde  fan  g» 

Le  président.  Je  demande  à  Leûerp-Beauvaîs  s*il  n'a  pasfigné  une  proteftation  ^ 
^u'il  a  envoyée  à  les  commettans  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

•  LeJlerp-^Beauvais.  Je  l'ai  fignée, 

Vaccujateur  public.  Les  auteurs  de  cette  adreffe  peignent  des  horreurs  qui  n'ont 
}amais  exifté  ,  afin  d'égarer  les  départemens  ,  &  les  Forcer  à  marcher  fur  Paris  , 
pour  détruire  l'unité  de  la  république.  Dans  cette  adrefle ,  les  autorités  cor.Airue'es 
de  Paris  font  outragées.  On  y  appelle  honnêtes  gens ,  honnêtes  citoyens ,  la  partie 

f;angrén4e  de  la  ieC^ion  des  Champs-Elyfées  ,  qui  avoit  jeté  le  cri  de  la  guerre 
ivile  dans  la  tonvcntion  nationale. 

Lefierp'Bcauvais,  Je  ne  fuis  ni  l'auteur  ni  l'écrivain  de  cette  lettre  ,  je  la 
iignai  de  confiance  ;  &  l'afTemblée  ,  dans  le  temps ,  fe  borna  à  notre  égard 
à  une  mftfure  de  sûreté  sjénérale. 

Lt  vréfident.  L'accufé  a  ait  qu'il  avoit  toujours  correfpondu  avec  les  patriotes  de 
fon  département  ;  vous  allez  en  juger  par  la  lettre  dont  je  vais  vous  f.^.irc  Ie(rtv.rc  , 
«ui  îuiétoit  adreffée  par  un  particulier  .de  Magnac.  La  voici  :  «  J'ai  propcfé  à  la 
toclété  populaire  de  cette  ville /'a rfrej/i  contre  Marat;  elle  a  rcfufé  de  lu  fo-ifcrirc , 
ie  la  repréfcnterai  de  nouveau  »♦.  Vous  voyez  ,  citoyens  jures  ,  qu'on  mendioi:  de 
toutes  parts  des  pétitiorvs  pour  perdre  cet  ami  du  peuple. 

JBeauvais.  Par  qui  eft  fignéc  cette  lettre? 

Le  ^rifident.  J'obfcrve  qu'en  général  ces  fortes  de  lettres  ne  font  pas  fignccs  ; 
celle-ci  eft  foufcrite  d'un  A  &  d'une  F. 

^  Beauvaris,  Cela  veut  dire  Amable  Prichon.  Je  ne  fais  pas  ce  qu'il  a  voulu 
dire;  car  je  n'ai  jamais  propofé  l'adrelïe  dont  il  eft  qucftlon  d.îRS  la  lettre. 

Le  greffier  fait  lefture  d'uneautre  lettre  adreffée  à  Leftcrp-lieauvais.  Marat  ed 
peint  dans  cettelettre  comme  un  buveur  de  fang ,  dont  il  falloit  fc  défaire. 

Beauvais,  Je  ne  connois  point  la  lettre  dont  on  vient  de  faire  lc«î>.]re. 

Li  préfident,  Avez-vous  eu  une  correfpondance  dans  la  ville  de  Niort  ? 

Bxauyais.  J'en  avois  une  avec  Amable  Frichon. 

Le  préfident.  Ce  correfpondant  ne  vous  ayoit-il  pas  donné  le  cor.fell  de 
fuivre  l'exemple  de  Kerfaint  ? 

Beauvais.  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

On  f^it  ledure  d'une  lettre  de  Niort  »  écrite  à  Beauvais  par  Amable  Frîclion; 
p.tns  cette  lettre,  Frichon  engage Ee^ovais^  Cvûnt^  Vc^^tw^V^  'ia Manuel  &  do 
J^rAiat,  àâa  de  ft  fouftraire  a\&  vq\^<w:4  ^^î  *&^ttv\\^> 


VaccufatcuT  fubtic.  Comment  a*t-(Jn  pu  repréCenter  le  peupTe  d«  Fai-f?  cornu*- 
vxi  Deupfe  de  brigands  &  d'affaflins ,  après  l'avoir  vu  le  a  juin  dans  toute  fa  majeAé^ 

ÎUauvais,  Je  n'ai  jamais  dit  que  le  peuple  de  Paris  fût  un  peuple  d'afTaflins» 
Qiiani  à  la  lettre  qu'on  vient  de  lire ,  le  jeune  honnne  ,  oui  en  eft  l'auteur,  Ta  écrite- 
d'après  les  papiers  publics.  Suis- je  refponfable  de  rinfidélité  de  ces  papiers  ? 

Vaccufat^r  public.  Quelles  étoient  vos  relations  avec  Leffac  ? 

Be^nvais.  Je  n'"en  ai-  eu  aucune. 

On  lit  une  lettre  foufcrite  de  Leflàc,  adreflee  à  Lefterp-Beauvaîs.  L^au*- 
fcur  de  cette  lettre  annonce  à  Bcauvais  qu'il  a  paffé  à  Magnac  un  apôtre  d» 
la  liberté  ,  qu'il  foupçonne  d'être  maraûfte  ;  il  n'a  pas  fait  connoîjtçe  fon  opi- 
nion ;  il  a  agi  avec  prudence ,  car  il  auroit  pu  ne  pas  fortir  de  cette  v  ille.  ^ 

Vaccufatcur  public.  Vous  voyez  ,  citoyens  jurés  ,  que  îc^  apôrres  de  la  H» 
berté  étorenc  appelés  maratiftes  par  les  partifans  de  la  fa£lion  ^  afin  d'empê- 
cher le  bien  qu'ils  pouvoient  faire. 

Bcauvnis,  L'auteur  de  cette  lettre  eft  un  jeune  homme  de  clix-neuf  ans. 

Ls  préfident,  Avez-vous  afïiftc  aux  conciliabules  de   Vaîaze  ? 

Bcauvais,  Non. 

Le  préfident.  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  le  procès  du  cî-dcvant  roir  ' 

Bcauvais,  La  mort ,  &  non  l'appel. 

Le  préfident.  Antiboul,  avez-vous  été  chez  Vaîazé? 

Antihoul..  Non, 

Le  préfident.  Avez-vous  voté  la  mort  du  tyran  ? 

Antihoul,  J'ai  voté  contre  l'appel  ?u  peuple,  &  poiir  la  détention. 

Le  préfident.  l>l'avÇ2'\o\is  pas  été  condamné  pour  avoir  entretenu  une  corres- 
pondance dans  le  département  du  Gard  ou  dans  1er,  contrées  voifines  } 

Antiboul,  Je  n'ai  écrit  qu'à  mes  parens. 

Le  prifiMnu  N'étiez -vous  pas  lié  avec  Rébecqui  &  Barbaroux, 

Antihoul.  Très -peu. 

Lt  préfident.  N'eft-ce  pas- par  JÂiite  de  cette  intimité  que  vous  avez  liabîté 
la  partie  de  la  Convention,  connue  fous  le  nom  de  Marais. 

Antihoul.  En  arrivant  à  la  Convention ,  je  me  fuis  placé  à  la  Montagne  ; 
mais  n'entendant  pas  affez  dirtin^emenï  l'orateur ,  je  me  fuis  rapproché  do- 
la  tribune. 

Lt  préfident.  Quelle  a  été  votre  opinion  dans  le  décret  d'acc.ufation  contte- 
Marat  ? 

Antiboul.  J'ai  voté  contre. 

Le  préfident.  N'avez -vous  pas  été  figner  la  proteftation  du  ii  juin? 

Antiboul.  Non. 

Le  préfident..  Lehardy ,  Quelle  a  été  votre  opinion  fur  le  débret  d'accufation. 
contre  iVîarai  ?  •       . 

Lehardy.  J'ai  voté  pour  le  décret. 

Lz  préfident  N'avez-vous  pas ,  dansces  féances  tumultucufcs  &  fcandaleufe» 
pour  la  république ,  qui  étoient  Fouvrage  de  la  fa£tioi\,  montré  le  poing  à 
îa    Montagne? 

Lehardy,  Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Le  préfident.  Depuis  linilant  de  votre  arrivée  à  ta  convention  nationale  , 
n'avez-vous  pas  annoncé  une  conduite  contre-révolutionnaire ,  ^it  en  moa* 
voment ,  foit  en  geftes ,  foi:  en  intrigues  ? 

Lehardy.  Non. 

Li  prcfidznt.  Quel  a  été  votre  vœu  dans  le  jugement  de  Capet? 

Lehardy,  J'ai  vote  pour  fa  détention;  mais  je  ne  crois  pas  être  traduit, îcî 
■pour   mes  opinions. 

Le  orcfidcnt.  Vous  n*ètes  pas  traduit  ici  pour  vos  opinions  ;  mais  comme 
ellc>  font  le  réfiikar  des  conciliabufes  qui  fe  tenoient  chez  Valazé ,  &  aux- 
quels vous  piTiftiez  ,  il  eft  bon  de  les  faires  connoître.  N'avez-vous  pas  eu  des 
Jiaifons.patticulicres  avec  Bnrbaroux,  Pétion   &  Briilot? 

Lzharây.  Je  ne  connois  mes  collègues  qui  font  ici  avec  moi  que  par  leurs 
ralens»  6c  je  déclare  qu'ils  ont  toute  mon  eftime,  parce  que  je  crois  qu'ils 
la  méritent. 

Le  préfident.  Ne  vous  placiez  -  vous  pas  daivS  V^  W^tw'^^'îiîôwt^  TcttNà:^^  ^2^ 


jnême  cbié  de  iJârbaroiut^  de  jBuL.ot.^  &.Ç..V 


^ 


(«or). 
touit  ««  fnedt  tes  affigoats  •  lés  mec  «n  piicel,  iu  tnilvnf  des  ctît  d«  s^A^ 

Ja  tiîpuhiijvû  \  .... 

Li^s  gcn<lRrfrLes  emmènent  hors  raiulîeiicc  les  accufés.  Un  4*euz  elji  yflWit* 
I  frr  l'eilcajdé-  .  /    .  .  .  •     .  .  .  .  i-   ■     ■ 

I      Le  mbunsif  Jbîfam  droit  fut  Ici  ré^pxScoire  de  racadHteur  f>i>bJ[i«,  pro^ 

OD'ice  U  pdnâ  de  irort  contre  les  vifliî^Q  individus  ,  ci-deflus  àéxiomtf^ , 
tair.Jt  que  U  con^fcAiign  de  leurs  b«en«:y;aûz- termes, de  la  loi,  ôcc»    < , 

A^aut  éié  rdppofcé  au  mbunal  qur'ttii  des  condamnés  S'étott  pprtë  .un  coup 
\  i)e  couteau,  ^Q^i  il  etou  bïeild ,  le  tsîbuoal  a  ordonné  que  par  Woiiders 
,  ^e  Tânté  afTeifnçntés  ^u  tribunal  ^  ledic^dividu  feroic  vifité  &  p9Qf4,/&;.  qu'il 
:  \\xi  fcrûit  procuré  tc^;*  ït'i  f<s cours  de  .P«ti«  n^ceiTaircs  ^  qjM  Jefdits  chirurgiens 
Croient  Cur- 3 e-c'namp  leur  mpport  att-trîhui)a)y  .«udiençe  tefiante.  , 
l     Lcrdits  oluci ers  ayant  r.rr.pU  Icat  .'iniftçtn ,  ^çnt rapporté  au.  tribunal  que  la 


pr^vès-verfaiil ,  &:  en  feroient  deifusM;  IflUT  rfpporv.au  tfâ>unai>  Auîdîeace 
[^fiante  .    ..'  ^   •.     . 

^  Le^  citoyens  T^^ppier  &  D^guamBr.«  .^mflîers  .coaaqûs  pM*  l^tribùnal, 
i^)  uiit  reïTipfi  leur  niillion ,  font  viisu>  tilMoîtâr  que  kf  cadavre  du  fuicide 
'lîtoit  celui  de  Charl^js-tléoiior  DnfridKrValazé ,  run .^  condaimu^  par  le 
rjùgwtïent  ci-deflus*  ...^J*  -,.  ,  . 

'^    L^  trîbuï^ali  nprè*^  avoir  entendâ  l'^c^uMnir  ^puVUç  daf)s  fôn  péquîfitinrey 

ifirtlounG  que  le  cadavfi^  dudit  V^kxi  ien;^hs  une  charrette  qui  accompa- 
gnera celles  ^ui  tranfporteTant  fes  com^toe»  au  lieu'de  !eur  fuppUce,  pour 
ipr^t  leur  exécM-ion  ,  être  inhumé  4bds  la.  ft^ême.  fépulture  qne  lefdîts  coa- 
&mné*  (es  corriplices.  ^  •      ''■  -    •  - 

Les  condnmiîès ,  au  moment  que' Ton  1^  Isifoir  riedefcendre  à  K conder* 
gerie,  fe  penuirent  de  t hanter  en  cliôfiufles  ^u)Mre  premiers  vers  dé  U  pre- 
micrft  ^ophc  de  V hymne  des  MarfeiUm^  qu'ils  crojoiént  pouvoir  adapter  k 
là  position  où  îb  (e  crouvoient.  Il  icQit -ona{e  heures  &  quelques  minutes  du 
fair,  tc^  l:ruir-,ire*  ^  ^  ■;-.  .'.'-■ 

ht  fendefnasn  i6 ,  Vers  mîdîv  iM;  condamnés  furent  conduits  au  lieu  de 
leur  csBtfcodâki.  Depuis  1766^  à^rexé^Hion^de  Lallv  ,  ôc  1777,  à  l'exécution 
de  Defrues,  on  n'avoir  vu  une  foule  ^fiimmenfe  de  Tpcûateurs  ;  les  ponts , 
les  aoâs,  les' places  8c  lés-iruei  éfcoiexutT^mplies  d'un  peuple,  nombreux» 
les  tenètres  regorgeoient  de  citoyens  dfl'  deux  fexes;  le  long  de  leur,  route 
ib  ont.  ehteridu  des  milliers  de  voix  criAr  viv<  ic  république ,  à,  bas  Its  traîtres, 
Ai^cuA  d^eux  ne  marquoit  dlnquiémdji  ^,  ^«a  Briiiot  &  Fàuchet  (  ils  étoient 
d^  3d«Bix  yoîtures  réparées),  ftir  ke-viÇages  delquels  on  remarquott  un  air 
mofbe'  &''penfif;  PluueurS'  it%  autres»  notamment  Mainvielle  de  Puprat^ 
fimit  plufieurs.fois  ckorus^f  le  long  de  la  coutç  avec  les.  fpeébteurs. 
.  y  ers  une  heure,  les  condamfiés  arrivèrent  i  la  ftlace  de  la  révoUition,  Au  mo- 
ment de  defcendre  de  la  charrette ,  Boyer-Fonfrède  &  Ducos  s'embraiTèrent  ^■ 
cela  fiit  i^^pdté  parles  autres  conÀmnés^  qpi  ie  trouvoient  déjà  au  pied  de  l'é- 
chafi^uid.  Sillery  fut  celui  qui  y  monta  le  premier  j  il  falua  d'un  ain  grave  ,  4 
drcrcé  6c  à  ^ùche,.]es  fpeâateurs;  ceux,  qu(  lui  fuccédèrent  à  1  opération 
fatale  vsdreflbient  desphrafes  entrecoupées  .que  l'on  ne  nouvoit  laifir.  Lehardy 
ayant  crié  vive  la  république,  fut  généralement  entendu ,  grâces  aux  vigou- 
reux poumons  dont  l'avbit  pourvu  Ta  nature;  les  autres,  en  attendant  leur 
tour ,  cluintoient  le  refrein ,  plutât  la  tkart  que  tefclavage ,  c^efl  la  devi/e 
gêg^jhramçàù.  Vigée  fut  exécuté  le  dernier.  Après  Pexécution  «  qui  dura  trente- 
hnft'wtmitts,  on  agita  les  chapeuix  en  Tair^  Ôc  les  cris  mille  fois  répétée 
de  viv^  la  répahliq^te,  fe  firent  entendre  pendant  plus  de  dix 'minutes. 

fia  de  U  proç/durc  i$  trifç^  Sr  ^  in^W.  d^f^^  fis  complices^ 
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R  É  V  O  LUT  IONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES   A    LA   NATION. 

DIX-SEPTIÈME    TRIMESTRE. 
Atoç  gcftvures  et  cartes  des  départemem. 


Les  glands  nenous  paroifltnt  grands 
que  parce  que  nous  fommes  i  genoux. 
Levons- nous  ...... 


|PfKJDHCMMîi|^ 

Du  2j  nivost  au  S  pluviofe  ,  an  dluxième  de  Ix  répuhliqut 
fr^nçaift^  une  &  indlvifibU, 


s, 


Fête  anniverfaire  de  la  mon  du  tyran. 

'UR  la  motion  de  Cou  thon  ,  les  jacobins  ont  été 
en  maffe  à  la  convention  nationale  ,  pour  lui  propo- 
l'cr  de  cfécréter  une  lête  républicaine  à  Toccafion  «  e  l'an? 
niverfaire  de  la  mort  du  tyran.  Les  députés  fe  font 
levés  tous  à  la  t'ois ,  &  :.u  m^iieu  'd'une  dépuration  nom- 
breuCe  des  quarante- huit»  levions  armées  ,  iisontété  fur  la 
place  de  la  Révolution ,  lieu  du  fuppiîce  de  Cipet , 
faire  commémoration  du  grani  a6h  de  la  juflic*  du 
peuple  :  on  .y  reno.uvella  tous  les  ferment  accoutumés  , 
la  liherté  ou  la  mon ,  vive  la  république ,  &c.  :  &  les 
nations  voi fines  lavent  fi  nous  f.«ifons  de  faux  ierméns. 
On  y  répéta  le  cri  de  terreur ,  guerre  aux  tyrans  ,  paix 
aux  chaumières  :  l'ivreffe  patriotique  rtoit  au  comble.  Nous 
aurions  défi'c  pourtant  que  le  prçfident  de  la  conven- 
tion ,  ou  celui  des  jacobins  ,  ou  tel  autre  orateur  ,  inf- 
piré  par  la  circonftance  ,  eût  prononcé  un  difcours  ra- 
pide contenant  le  fommaire-  d«s   criiYies    de    Capet ,    de 
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toute  fa  race  &  ceux  auffi  de  tous  les  rois  qui  exlfteat 
encore  &  qui  jouent  éc  leur  refie. 
,  .Républicains,  .eût-^1  pu  cire,  de  Mutes  les  ioiilta*- 
49ns  ipciales ,  il  D*en  tA  pas  qui  ait  caufé  plus  de  jnaux 
aux  hommes  que  la  royauté.  Un  jour  y  Ôt  ce  beau  jour 
n'efl  pas  loin ,  toutes  les  nations  du  globe  fe  lèveront 
en  mafTe  &  déclareront  en  préfence  de  Ifi  nature  »  que 
le  peuple  français  a  bien  mérité  du  genre  humain  pour 
av«ir  ie  premier  f^it  julHce  d'un  tyran  .&  aboli  Ja 
royauté.  C'eft  le  plus  grand  fervice  qui  ait  été  rendu  à 
la  terre.  Los  Français  font  les  véritables  bienfaiteurs 
du  monde  ;  Ils  ont  fait  bien  plus  que  de  découvrir  un 
autre  hémifphère ,  ils  ont  délivré  celui-ci  du  joug  des 
defpotes  &  de  la  contagion  du  defpotifme.  Républicains, 
ce  grand  oeuvré  a  coûté  des  flots  de  fang.  Pleurons  les 
viâimas  innombrables  immolées  par  les  tyrans  ;  pleurons  la 
perte  de  tous  les  bons  citoyens  qui  fe  font  généreufe- 
ment  facrifiés  pour  hâter  la  chute  du  trône.  Nos  lar- 
mes ne  feront  pas  fléiiles  ;  en  tombait ,  elles  impri- 
meront fur  nos  cœurs  U  haine  ineifaçable  des  rois ,  3l 
nous  enivreront  du  defirde  venger'nos  hères  immolés  pour 
la  caufe  de  la  liberté.  Il  faut  qu'à  pareille  époque  ,  au 
troiidème  anniverfaire  du  fupplice  de  Capet  ,  tous  les 
fceptres  qui  pèfent  encore  fur  l'Europe  ,  aient  été  brifés 
fur  la  tête  aes  monflres  qui  les  portent.  Guerre  aui^ 
rois  !  paix  aux  peuples. 

A  Tmftant  même  de  la  folemnité ,  quatre  criminels 
furent  amenés  pour  fubir  leur  jugement.  Quelques  dépu- 
tés vouloient  fortir  de  l'enceinte  que  les  citoyens  ar- 
més formoient  autour  d'eux;  le  peuple  les  retint,  & 
quoi  qu'en  ait  dit  Bourdon  de  l'Oile  ,  le  lendemain  à  la 
convention  ,  prurquoi  cette  fauile  honte  ,  cette  délica- 
teffe  déplacée  ?  pourquoi  les  lég'flate.'.rs  n'affifteroient- 
ils  pas  une  fois  au  fupplice  des  coupables  ?  Les  repré- 
fentans  du  peuple  lent  ils  d'une  fenfibilité  plus  exquife 
que  celle  du  peuple;  Se  le  but  moral  de  la  publicité 
des  exécutions  de  juftice  n*cfl  il  pas  de  laifler  dans  Tamc 
de  tous  les  fpedlateurs  ind.fli.iflement  ,  une  égale  im- 
pref&on  d'horreur  pour  les  crimes  de  Icze  nation  &i  au- 
tres. Mérite-t-on  le  titre  odieux  de  cannibales,  pour  voir 
tomber  la  tètQ  d'un  contre- révolutionnaire  qui  portoit  le 
fer  &  la  Mamme  dans  le  fein  de  la  république,  ou 
d'un  fouriiifleur  qui,  affamoit  les  foldats  de  la  patrie.  Ré- 
fervons  Tépithète  de  cannibale  pour  les  rois,  &  non  pour 
Us  citoyens  qui   ai&flent  au   jufte   châtiment    des   amis 
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des  rois.  Repouffons  loin  de  nous  l'hommie  de  fang  qui 
fe  compUîc  à  le  voir  couler  &  qui  infulte  aux  condam- 
nés jufques  fur  i'écha(Faud.  Mais  ne  lious  faifons  pas  un 
cr^me  de  rcfter  quelquefois  au  fupplice  d*un  criminel,  qui 
pevK-ctre  épargnera  bien  des  crimes.  Si  Thumanité  cft 
une  yeîtu  ,  la  Judice  en  eft  une  aoffi.  Ne  détournons 
pas  toujours  les  yeux  des  châtimens  qu'elle  ioflige  ,  & 
ayor.s  le  courage  d*a{lî0er  à  ce  i^'e^lacle ,  dans  Te  recueil- 
/lement  êi  le  lUence  qu'il  doit  néceffai rement  infpirer. 
L'hiftoire  cite  des  rois  &  des  princtlTes  qui  le  trou- 
voient  mal  envoyant  couler  ur.e  goutt»  de  lang,  &  qui 
crdonrioient  froidement  le  maffacre  de  plufieurs  millions 
d'hoames.  Rien  ne  fut  plus  fenfible  que  Néron  ,  il  ne 
fouvoit  affifter  à  l'arrêt  de  mort(T)  d'un  fcélérat ,  encor* 
moins  à  fon  éxecution  ;  &  îe  raonftre  eût  voulu  que  le 
peuple  romain  n'eût  qu'une  têts  ,  pour ,  d'un  feul  coup , 
faire  périr  toute  une  grande  nation  ,  purce  qu'elle  n'étoit 
pas  fei  vile  au  point  eu  il  le  defiroit. 

Le  foir ,  p-eique  tous  les  théâtres  de  Paris  furent 
ouverts  au  public  &  repréfeièrent  des  pièces  cépubii* 
caines  6l  patriotiques.  Sans  doute  qu'au  prochain  anni* 
verfaire  ,  quelque  Shakefpeare  français  nous  offrira  fur 
la  Icène  le  tableau  dramatique  de  ia  vie  &  des  mœurs 
du  procès  &  dii  jugement  de  Louis  Cnpet;  une  telle 
pièce ,  compofée  avec  'es  couleurs  qui  lui  conviennent 
6c  jouée  fur  tous* les  théâtres  de  la  république  ,  le  a  plu- 
viole  de  chaque  année  ,  produiroit  le  meilleur  effet  ; 
traduite  dans  toutes  les  langues  ^  elle  exciteroit  les  au- 
tres nations  à  avoir  auiîi  chacune  fon   21  janvier. 

Des  jin^lais  jufquUn     ^793.9    ^  dts    Français  jufquau 
10  août  lypy. 

Au  mois  de  décembre  1792  ,  nous  annonçâmes  dans 
les  N'''\  178  &  180  de  ce  journal,  un  commencement  de 
révolution  en  Angleterre.  Les  faiîs  fubféquens  ne  nous 
ont  pas  démenti.  Il  eft  bien  vrai  que  depuis  cette  époque  , 
il  r/a  ceffé  d'exifter  à  Londres  &.  dans  les  trois  royaumes  ^ 
une  fermentation  fcurde.  Si  la  grande  cri  fe  révolutionnaire 
jiie  nous  crûmes  alors  très-prochaine ,  eft  encore  à  faire 
on  explofion  ,  c'eft  que  P.tt  a  redoublé  d'adrefle  ,  &  a  re- 
monté   à    la    fource    des  mouvemens  qq'il  craint   fi  fort 


?< 


(i)  Répétons-le  néanmoins,  puiflions-nous  voir  tomber  la  tête 
du  deTnier  traître  à  la  patrie ,  pour  que  la  peine  de  mort  enfin  abolie 
n'offre  plus  un  fpeôaclc  qui  répugne  i  la  nature,  . 
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aojourdTîUf.  Il  a  fcirtl  que  leur  gernte  étoît  en  France,  & 
qut  c'étoit  par-là  qu'il  falloit  s'y  prendre.  Il  $  eft  dit  ,  ôc 
•îîa  pas  eu  de  peine  d'en  convaincre  le  cabinet  britan- 
nique :  perfécutons  les  patriotes  anglais  qui  le  remuent  ÔC 
yedcnt  auflî  fe  lever.  R'îftreignons ,  autant  que  faire  fe 
pourra  ,  fans  trop  révolter  ,  la  liberté  de  la  preflfe  à  Lon- 
clres  Si  Dir  -  tout  oii  la  démangeaifon  d'écrtre  fe  mani- 
-feftera  avec  trop  de  fucvès;  incarcérons  les  écrivains  &  les 
typogr«phe».  Soudoyons  des  mouchards  dans  toutes  les 
tavernes.  Ces  précautions  font  indirp^nfabies.  Msis  il  eft 
des  meiurcs  b  en  plus  urgentes  &  bien  plus  efficaces.  Avant 
tt>ut ,  payon»»  des  agens  en  France ,  pour  y  corrompre 
Tefprit  public  &  divifcr  les  patrotes.  In  ferons  les  dépar- 
temefis  de  fédéral ifm e  ,  de  modôrantiOne ,  de  royalîfme, 
Faifon>  que  les  républicains  fe  déSant  les  uns  des  autres , 
ne  s'entendent  pas  entr'cux.  Si  nous  réuiîiffons ,  comme  il  y 
a  tout  4<eu  de  le  croire  ,  la  convention  fe  verra  forcée  à 
mettre  la  terreur  à  l'ordre  du  jour.  C-î  qui  ne  pourra 
manquer  de  multiplier  les  micontens  ,  &  de  faire  mau- 
dire la  rcvoluiion  6c  la  république,  an  moment  même  oîi 
«lies  alloient  s'affermir  fur  leurs  bafes.  Alors  ,  dit  toujours 
Pilt,  j'aurni  btai  jeu  pour  calomnier  ce  peuple  français 
qui  cvt  de  fi  mauv  lis  exenp'e  pour  le  notre  ,  afin  de  dégoû- 
ter c^lu-ci  de  Penvie  qu'il  p;roîr  avoir  d'imiter  ton  vojAu. 
E:i  co.ifîqu^nce  ,  avec  i'or  dî  la  îilli  civile  ,  p.^yons  des 
oratiUirs  ,  des  journalifrv's ,  d  »s  mocionn^Tres  adroits  qui , 
tout  en  convienant  d*  \'\  beriuté  de-î  principes  de  la  coniVi- 
tution  répi/hllLaine  de  Franc?,  infiniieront  que  la  nation 
qui  s*eil  f>ut-à-c.Mip  oî'^vé*  h  hnnt  au-d-^mt-  des  autres^ 
p^ie  cli'îr  II  g'oirc»  cl»  s'ctc  donné  le  gouvernnniînt  le  plus 
Mbre  qui  ait  été  propo'é  a.ix  hommes  en  Tociété  ;  que  la 
France  cfl  devenue  le  théâtre  des  diifonfions  civiles  &  reli- 
leufes  ,  &  le  foyer  de  tous  les  fléaux  politiques  ;  que 
es  pntriotes  y  font  livr/s  jouriie  lement  aux  plus  grandes 
inquiétudes  pour  la  î^herté  individuelle  ,  &  la  garantie  des 
biens  ;  que  le  commerce,  gêné  par  mille  loix  prohibiti- 
ves ,  eft  prefqu'anéanti  ,  ainfi  que  les  arts  ;  que  prefque 
toutes  les  familles  font  en  deuil  par  Tincarcératîon  de  plus 
dz  deux  cent  milîc  individus  ;  qu'on  gui'loiine  •  qu'on 
fusille  fans  relâche  &  pour  le  plus  lég-^r  délit;  qu'on  y 
démolit  les  vil  es  les  plus  floriOfante.^ ,  &c.  5cc.  8cc.  Que  ne 
fait  point  tire  Pltt,  pour  ch:;rger  le  t:blcau  &  glacer  d'hor- 
reur les  patriotes  anglais  qui  commencent  à  ouvrir  les 
yeux  fur  les  vices  de  la  charre  royale  ôc  lur  les  crimes 
du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne. 


le 
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Maîs^e  rufé  mîniftre  n'a  garde  d'ajouter  que  ces  tnp- 
fures  de  terreur  »  qu'il  exagère  avec  tant  d'impudence, 
iont  son  ouvrage  ,  et  n'ont  été  déterminées  que  pour  dé- 
jouer les  infâmes  manœuvres  du  cabinet  de  Londres,  Et 
en  effet,  Texpér  ence  de  Dunkerque  ,  de  Cherbourg ,  de 
Toulon  &  ailleurs  ,  n'a  que  trop  appris  aux  diplomates 
machiavéliques  des  bords  de  la  Tamile,  qu'une  guerre  ou- 
verte .et  loyale  leur  coûte  beaucoup  plus  que  de  femcr  la 
diicorde  au  milieu  d'im  grand  peuple  qn'il  eft  impoifible 
de  vaincre  ,  mais  qu'il  'n**ft  pas  impoflible  de  divifer  mo- 
mentanément ,  en  gageant  de  faux  trères  qui  fe  répandent 
&  s'irr.p;itronifent  par-tout  pour  égarer  l'opinion  ,  aflFoiblir 
la  confiance  ,  exagérer  la  misère 'du  tems,  la  rigueur  des 
loix  révolutionnaires,  &  de  leur    exécut'on. 

Oui  !  tout  le  fang  verfé  dans  la  Vendée  &  fur  les  fron- 
tières ,  jout  celui  même  qui  couîe  fous  le  fer  de  la  juftrçe, 
doit  âtre  imputé  à  la  lâche  perfidie  du  miniflère  anglais 
êc  autrichien.  lî'infKience  de  Pitt  eft  une  contagion  épi- 
démiqus  qii  a  confulérablement  grofli  le  nombre  des 
coupah'es  que  les  tribunaux  &  une  guerre  à  outrance  ont 
eu  à  p;mir.  Tous  nos  maux  font  l'ouvrage  de  Pitt ,  d*un 
feu'  homfn?;  qu'on  jtîge  d'après  cela  de  qujelle  confcquence 
.  H  eft*  de  laiiTer  prendre  à  un  individu  trop  de  conflftance  , 
tiop  de  po.ds  dans  la  balance  des  affaires.   • 

Mais ,  fcélérats  des  bords  de  là  Tamifc  ,  &  d'ailleurs  , 
vous  aurez  fait  beaucoup  de  mal ,  fans  réuffir.  Malgré 
vous  ,  &  vos  ficaires  ,  &  vos  mouchards  ,  &  votre  or  , 
le  crédit  public  fe  foutiendra  en  France  ;  les  aiïîgnats  au- 
ront la  valeur  du  numéraire  ,  les  fubfiftances  ne  manqtie- 
ront  pas ,  le  commerce  ne  tardera  pas  à  refleurir  ,  nos 
belles  villes  ne  feront  -pas  toutes  rafées  ;  nous  ne  nous 
batterons  pas  pour  le  fédéralifme  &  la  religion  ,  &  en 
dépit  de  tout ,  nous  ferons  libres ,  &  le  peuple  anglais 
le  tle viendra  inceilamment;  car  nous  lui  rendons  la  juftice 
de  croire  que  fa  maffe  ,  qui  eft  bonne  comme  par-tout, 
eft  loin  d'applaudir  aux  manœuvres  de  fon  gouvernement 
qui  le  ruine  ,  &  voudroit  le  retenir  à  Ja  chaîne  consti- 
tutionnelle. Le  peuple  anglais  n'a  rien  à  nous  reprocher , 
&  il  commence  à  fe  défier  de  toutes  ces  horreurs  qu'on 
lui  débite  complaifamment  fur  notre  compte.  Il  com- 
mence à  fe  douter  des  vices  moniVueux  des  loix  qui  le 
régiffent  ,  &  des  forfaits  du  miniftère  qui  le  gouverne. 
Bientôt  il  s'applaudira  de  n'avoir  été  pour  rien  dans  tout 
ce  qu'il  s'eft  fait  en  fo»  nonv;  il  n'aura  pointa  fe  repro- 
cher les  atrocités  commifes  envers  une  naiion  qui  n'a  ùm. 
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dTantres  prétentions  que  de  f**  rendre  S^dc  fe  mamtenîr 
fciife.  Il  rougira  bientôt  de  fe  Têtre  cru  plus  que  nous^ 
dans  un  tcnis  cii  ii  éloit  d'autant  plus  ei'clave  qu'il  n'en 
ivo  t  pas  i'air.  Il  voudra  auiii  non  pas  ieulemenc  révifer 
ùk  conlutution  ,  mais  jetter  au  feu  ces  ramas  de  régle- 
men!»  féodaux,  rédigé*»  t^us  en  faveur  ds  la  cour  ^  de  la 
BohîciTe  Si  de  l'opulence.  Qu'on  en  )uge  par  ce  feiii 
princ-'pe  :  en  Angleterre  ,  ia  royauté  peut  6l  fait  tout. 
iLîfez  ceslept  articles,  p.  66,  t.  i.  de  Lolme. 

I.  La  première  prérogative  êi\  roi,  en  fa  cpialîté  de  magîftrat 
lî>^ème  ,  a  por.r  objet  racimî.'.iÔration  de  ^a  juftice,  i*.  11  eft  la 
Iborce  de  tOi:t  pouvoir  judrciel  ;  il  ed  chef  de  tous  les  tribunaux  i 
les  juges  font  regardés  comme  y  étaat  fes  fubAituts  ;  tout  s'y  paffe 
ca.  (on  TOIT  ;  les  .entcnces  doivent  être  munies  de  fon  fceau  ,  & 
font  exécutées  par  fes  oiF.ciers. 

1*,  Par  une  nfiîçii  de  la  loi  ,  il  eft  regardé  comme  le  proprié- 
taire untverfel  du  royaume;  il  e(l  cenfé  direéiement  intéreffé  dans 
tous  les  délits  ;  ôc  c  cR  conféquemmcnt  en  fon  nom  que  la  puni*- 
tîon  s*cm  pourfuit  p«ir-dcvarit  les  tribunaux. 

^•.  11  a  croit  de  faire  grâce,  c*eft-à-dire,  de  remettre  la  peine 
«p>  a  été  prononcée  à  fon  inftr.nce. 

B.  La  féconde  prérogative  du  roi  eft  d*êrre  la  fontaine  d'honneur, 
c'ieft-à-dire ,  le  diftributeur  des  titres  6c  6e$  dignités.  II  crée  les 
.pairs  du  royaume -,  il  confère  les  dittcrcntes  charges  foit  daiiS  les 
tribunaux ,  foit  ailîci^rs. 

III.  Le  roi  tft  le  fur-intendant  du  commerce;  il  fixe  les  différens- 
poids  &  mefurcs  ;  il  a  feul  le  droit  de  battre  monncie  ,  &  il  peut 
donner  cours  i  la  moiinoic  et  an-^cre. 

IV.  II  eft  la  luprè.-ne  chef  de  l'égiife.  En  cette  qualité  i'  nomme 
avix  tvêchés  &  aiîx  de-.ix  archevêchés  ,  &  il  convoij-ip  rpitemblée 
Au  cicTTé.  Cette  aifemblée  ell  formée  en  Anglctrrrc  tur  1?  mcdcîe 
du  parlement  :  les  é\  èqucs  formant  la  chambre  haute  :  les  diputés 
dQ&  dioccies  6c  des  chapitres  particuliers  forment  la  chan.bi c  ha. le  j 
le  con(e:.îcment  du  roi  eft  néceàaire  poirh  va'idité  d.-'S  rc-f^lutions, 
6c  il  a  ie  droit  de  proroç;cr  ou  diî^oudrc  la  convocr.ilon. 

V.  Il  eft  -^c.vfra'i-.Time  né  d  :s  forces  dj  terre  et  de  tr.er  ;  il  a  feul 
k  pouvoir  de  lever  des  troupes ,  ('.'équir)er  des  ilottes,  de  bâtir  des 
fortereiTes,  6c  il  nomme  à  tous  'es  poltes.     -^ 

Vi.  II  eft,  re'iit'îvcmer.t  aux  rations  étrangères,  le  repréfentant 
êc  le  dcpofitaire  de  t.utc  la  ;  liV.ÏJnce  6c  de  toute  la  m:.jc':é  de  la 
nation  ;  il  envoie  6c  rcocit  les  ambailadours  ;  il  contracte  les  allian- 
ces ;  a  îe  droit  de  dôc'arcr  la  guerre  ,  6c  de  faire  la  paix  ,  aux 
conditions  auxquelles  il  juçe  à  propos  de  confen-ir. 

Vil.  Erfin  ,  ce  qui  fembîe  mettre  le  comble  à  tant  de  pouvoirs 
€*eft  une  msxime   foi-.dr.mcrrtnîe,  que  le  roi  ne  peut  faire  mal    (  the 
■\:Bir  cr.a   ,io  no  »rc/:«^).  Ce  c^ui  "e  ficîùfte  pas,  au  rcfte,  qu'il  n'a 
jr?*»  ia  puitiance  de  faire  mal  ,    mai>  qu'il  eft  hors  de  l'atteinte  des 
tribupaux ,  &c  que  fa  perfonne  eft  facrée  6c  inviolable. 

Il  eft  vra»  qu'on  a  le  droit  à  Londres  de  jetter  de  la 
houft  fur  la  voiture  du  roi  quand  ii  paflfe  ,  ou  des  pomines 
v!^   tics  or.înges  à    la  tîgure  ,  quand   il  alT>.fte  au  fpe^l.icle. 

Mais  le  lîiOn^nque  CQ  cil  qr.itîc  pour  cela  j  comme  jadis  ua 
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chrétien  chargé  de  crimes  dîivenolt  pur  comme  un  ange , 
quand  il  avoir  r«5çu  un  petit  fc>uffiet  de  ia  main  de  loa 
évèqiie ,  lors  de  ia  confirmation.  Lf  peuple  anglais  rcf* 
fcmbie  à  un  homme  viole:; t  qui ,  condamné  fans  preuves 
aux  fers  pendant  louta  fa  vie  ,  fe  livrcioit  à  des  impré- 
cations contre  fes  ju^es  ;  il  n'en  fera  pas  moins  dans  la 
chaîne. 

A  Londres ,  un  créancier  peut  faire  arrêter  la  voitu:« 
du  prince  Ton  débiteur.  Le  prmce  même  pourra  être  con- 
damné devant  les  tribunaux  à  fatisfaire  fon  créancier,  ëL 
à  payer  les  dépens.  Mais  qui  cft-cc  qui  f'ourniia  les  fonds 
néceifaîres  pour  cela?   La  nation.  Cei\  ainfi  que  jadis  ea 
Fraace  un  ^rand  fe  teneur  ,    après  fe  l'être  i\ït  demander 
bien  des  fois ,  acq^ittoit  fes  obligations  >avec  un  boa  djt 
roi  fur   le  trélor  dit   royal  :  &    ce  procédé  taifoit  infini- 
ment d'honneur  à  ia  probité  &  à  Texadlitude  du  courtiùnL 
Mais  jamais  on  ne  mcttoit  en  prifon  un  marquis,  un  comtes- 
un  duc  &  pair;  à  la  bonne-heure,  le  citoyen  laborieux 
&  pauvre  qui,  avec  la  meilleure  volorué  cîu  mande,  lus 
pouvoit    payer  des  mois  de  .nourrice.    \Ji\   fe  gneur  qiû 
taifoit  paft'er  fa  voiture  fur  le  corps  d'un  pictoïi  uii.uvai« 
marcheur  ,  jettoit 'quelqu'argent  fur  le  cadavre  du  jHjre  de 
famille  écafé.   Cétoit  tout.  Il  alloit  au  petit  ccu^hci  du 
roi ,  raconter  fon  aventure  en  ricannam.  M.  is  le  citoyen 
qui  avoir  manqué  de  balayer  fa  porte  ,  ou  qui  avolt  né- 
gligé de  rendre  le  pain-béni  à  fon  tour,  payoit  l'amende  fat» 
rémifficn.  Le  noble  qui  avoit  porté  le  débhorineur  6c  la  cor- 
ruption au  milieu  d'une  famille  honnête  étoit  hors  de  l'at- 
teinte des  loix.  Il  n'y  en  avoit  poiat  pour  ce  cas.  li  le  conten* 
toit  défaire  un  commis  aux  barrières,  du  miri  oii  du  père  de 
la  femme  qu'il  avoit  débauchée.  Mais  le  manouvrierquî 
*avoit    trompé  fœil   vigilant  des  Suilles  ou  de  la  garde ^ 
pour  entrer,  en  vefie  ,    dans  le  jardin  des  Tuileries,  eai 
étoit  chiiffé  ignominieufement ,  avec  menace  de  la  prifoa 
&  du  carcan  en  cas  de  récidive. 

CwS  mœurs  (ont  encore  celles  du  pauvre  peuple  an- 
glais ;  mais  dira-t-on  ,  la  conftitution  ne  conUcre-t-elic 
pas  la  réfift  nce  à  l'opprefRcn  .'' 

Oui  1  Hi  il  en  jouit  à-peu-près  comme  nous  en  joui^P- 
fions  en  1791  ,  en  vertu  de  la  déclaration  des  d  oits  de 
l'homme  &  du  citoyen  ,  folemr.cileracnt  décrétée  par 
rafTemblée  conflitunte  &  fanélionnée  par  le  roi.  Nous 
étii-ns  tellement  fiers  de  ce  droit  que  nous  comptions 
av<i»ir  recouvré  ,  que  nous  le  portions  tranfcrit  dans  ao*  . 
cocardes  &  fur  nos  tabatières.    Muis  quand  il  falloit  fa 


(44*5) 

venîr  à  râppltcation^  quand  évidemment  'éfés  dans  ce  droîr; 
le  premier  de  tous  ,  nous  invoquions  ie  bénéfice  de  la  lot 
conilitutionuellè ,  dèfalguafils  de  Lafiyecte ,  fe  jettoienc 
fur  vous  &  vous  mettoient  la  main  fur  la  bouche  ,  en 
TOUS  difant  tout  bas  :  paix  I  Nous  l'avoni  auiE  bien  que 
vous  la  déclaration  des  droits  de  i*homnie  &  du  citoyen 
par  cœur  :  mais-  je  vous  arrête  &  vous  conftitue  pri- 
lonnier  ,  comme  mefuro  de  police.  Et  c'efl  ai.  û  que  ce 
âroit  qui  nous  tut  xionné  par  la  nature  ,  Ôc  que  !a  lociécé 
promet  de  garantir  ,  n'étoit ,  en  1791  ,  qu*ime  belle  pHrafe 
fans  vertu  ,  une  théorie  purement  philoiophique  ^  bonne  à 
fervir  de  préface  ou  à  mettre  fous  verre.  No  as  aurions 
pu  dire  alors  avec  Delolme: 

«  Toutes  ces.  prérogatives  du  peuple,  en  elles-mêmes, 
n  ne  font  que  de  folbles  armes  cojitre  la  force  réelle  de 
»  ceux  qui  gouvernent.  » 

L'article  3  5  de  notre  déclaration  des  droits ,  >q'jî  dit  : 

Quand  le  gouvernement  viole  les  droits  du  peuple,  Tinfurrec- 
tîon  cft  pour  le  peuple  &  pour  chaque  portion  du  peuple  le  plus 
facré  des  droits  &  le  plus  indirpenfable  des  devoirs. 

BOUS  met  à  l'abri  de  confirmer  l'opinion  erra/ante  de 
Dalolme. 

La  charte  anglaife  confacre  auffi  le  droit  de  pétition. 
Mais  c'eft  encore  aujourd'hui  à  Londres  comme  à  Paris 
en  1791.  Le  17  juillet  de  cette  année-là,  Laf*yette ,  au 
Champ-de-Mars  ,  ordonna  de  fufiller  des  citoyens  fignint 
une  pétition  sur  l'autel  de  la  patrie.  Le  général  parifien 
difeit  avec  une  infolcnce  atroce  qu'il  en  agiflbit  ainfi  dia- 
prés un  ariêté  de  la  municipalité  &  comme  mefure  de  lûreté. 

Les  AtigUis  ont  aulTi  la  liberté  de  la  prefle  ,  &  c«mme 
nous  en  1791  ,  ils  foufFrent  que  Pitt ,  à  Tinflar  de  La- 
fayette  ,  ordonna  Tarreflation  c\ts  colporteurs,  l'emprifon- 
r.ement  des  im primeurs  ,  &c.  Bientôt  on  verra  dans  Lon- 
dres faire  le  iicge  de  la  maifon  d'un  journalifte,  comme 
à  Paris  en  1791. 

La  charte  anglaife  proclame  la  libre  manifeftation  de 
la  penfée  ;  &i  pourtant  à  Londres  en  1792  Si  1793 ,  comme 
à  Paris  en  3  7pi  ,  tous  les  jours  on  arrête  de  bons  ci- 
toyens qui  ,  dans  des  ^rouppes ,  des  cafés,  des  fociétés  . 
patriotiques,  &L  ks  i'pedjcles ,  parlei^t  iibrenxent  fur  la 
periidie  de  la  cour,  du  niiniuère  ,  de  la  chcunbre  haute,  &c. 
^  c'eft  un  j»,u  lur  es  borjs  de  la  Tam.fe,  comme  c'en 
étoit  un  fur  Us  riv^s  de  la  Seine  :  alors  il  ctoit    convenu 
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tnttt  raiTembUe  confiituante  &  rétaMntjor  de  Lafayette 
que,  U:dîs  que  les  iégiflateurs  readroient  hommage  au 
pf incipe  ^  Latayette  le-  violeroit  impunément ,  fous,  pré* 
texte;  de  faire   reCpeâer  >  le»   autorités    cor.ftttuées.    Et 
cleft  ainfi  qu'on  nous  réduîfoit  alors  au  filence,  fous  peine 
da  cachot. 
tJLa  charte  aaglaife  reconnoit  la  (ainte^  égalhé  ;  yrock^ 
2Bée    dans  la  conûitutioi}  de   1791.    Mais,  comme  ch» 
nous,  en  ce  rems-là,  eb  Angleterre  il  y^  a  encore   des 
lords,  mi  lords,  barons  ,  baronnets^  ducs  &  pairs  éc  un 
roi.  Il  n'y  a  enccr^  que  les  riches  qui  peuvent  efficace- 
ment détendre  leurs  droits  de  propriétés.    Les  loix  font^ 
toutes  pour  eux*,  le  mépris,  la  misère  ,  on  roppreffion 
pour  le  peuple ,  pour  les  fans,-  culottes  qui  n'ont  pas  le 
revenu-  hjté  par  la  charto,  pour  pouvoir  repréremer  leurt 
cpnctKTyens.  L.s  biens  ont  leur  garantie  de  fait;  lesper^ 
fonaes  ne  l'ont  que  de  droit.  Un  riche  à  qui  on'  eniè^ 
une  perchée  de  terre  ,  jeite   les  haut*  cris ,   tL  tes  tra>a*' 
iiAUx  s^empreffeat  de  lui  faire  rjàndre  juûice.  Mai« ,  malgré 
Phakeds  corpus  dont  le  pauvre  ne  peut  p»ûfitep,  le  citoyeil' 
emprifonné    mal -à- propos    n'a    petioorïe    à    qui    s'en- 
prendre-. 
1  Du  moine  à  préfent  en  France ,  le  faux  dénonciateur 
efi  puni  de  mort  d'après  un  décret  du  3  piuvidfe: 

JLes  Anglais  en  font  doi^  précifémeot  -aujourd'hui  au 
point  oii  nous  en  édons  en  1791.  Il  n'eft  pas-  permis  chez 
Ciix  de  relever  les  vices  de  leurs  loix  confiitu^îonnelles; 
nuiis  pennisà  leurs  focié^és  d'en  faire  l'éiog^,  mêm* 
de  fonder  diss  prix  {>oKr  les  ouvrages,  qui  en  feront 
mieux  fentir  les  beautés  &  les  avantages;   .    . 

Pourtant  la  charte  anglaife  àutorife  tes  fociétés  po- 
pulaires &  le  franc,  parler  des  orateurs  membies.  Mais 
il-  ne  fiivdroit  pas  i'avifer  6*y  répéter  à  la  tribune  ce 
que  nous  écrivons  ici  ;  lt%  agens  de  Pitt  qui  s*y  font' 
Uits  recevoir  pour  mieux  ei'pionner  ,  iroient  fonner- 
l'allarme  dans  ie  cabinet  du  minière ,  &  biem&t  un  ;or'- 
dre-  viendroit  de  fermer  le  club,  comme  rendant  àprè- 
pàgor  des  principes  dangereux  de  pur  républicaniime. 
CelMe  reproche  qu'a  «en\>yé  en  179 1  6c  1791  le  îottrnal 
ddir  Révolutions  de. Paris  qui  fut  lepremier  Se  prefque  ie  feut 
à  douter  de 'la  pureté  des  principes  de  U  copAitution  de 
ces  temps- 14 ,  tandis  que  tout  le  monde  en  rdifoit  des 
mirrveilles',  âc  qytt  les  plus  chauds' patriotes  d'alors 
('honoroient  du  titre  excluftf  d'amis  de  cette  coikôitu* 
A***.   222,   T0fnt   17.  B 
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tion  royale  ,  &  même  icrk^ient  pour  la  faire  aîmer  dif 
peuple. 

Pu  règne  de  Lafayette ,  &  trop  long-temps  encore 
après  »  des  amis  du  roi ,  des  paxtifans  de  la  cour  &  'de 
Taocien  ré|;ime ,  s*emparoient  de  Ta  tribune  publique  pour 
y.  parler  mal  de  la  cour,.  {Je  du  roi  &  des  minifires  , 
ÔL  des  dépurés  ,  afin ,  à  l'aide  de  -ces  pièges  ,  d'avoir  le 
droit  4^  traiter  «:e  royalifics  »  de  modérés  ,  d'ariftocratet 
les  citoyens  de  bonne  foi  ,  qui  fe  cramponnent  aux  prin- 
cipes ,  5c  ne  lâchent  point  priie  au  milieu  de  le 
ioute  égarée  qui  les  regarde  avec  éronnement. 

Ea  AngUteire  ,  c'eit  encore  à  prélent  même  manège; 
&  ta  même,  caufe  doit  produire  nécefTai rement  les   iiié^. 
mes  effet^^  ils  n*en  font  pas  plus  avancés  que  nous   ea 
1791  i  quant  à   la  popularité ,  à  l'idolâtrie  de  quelques- 
dividu,  ie  héros  du   jour  &  la. fable  du  lendemain*'  Us 
Qrt.été  engoués    de  Pitt,  comme    nous  de    Lafayette  ^ 
Miràl^çau  â:  quelques  autres,  $L  tous  nos  revers  vien- 
neot  de  cette  fotirce  impure.  Les  le;jrs  auffi. 
'  Si  la  nation  anglaife  fe  foulevpit  à  la  £n ,  il  n'y   au« 
roit  riea  '  d'étonnant  de  voir  Pitt  ,  fe  ranger  habil^ine£.t . 
de  fon  coté,  en  difant  que  s'il  a  entraîne  la  cour  dans, 
une  guerre  malheureufe  avec  les  Français  ,  c'étoit  pour 
faire  fiire.  une  fottifè  à. Georges  ,  &  lui  aliéner  le  cœur 
de  ceux  qu'il    appelloit    fcs   iujets  ;  &  il  ajouteroit ,  le- 
renaifd  miniftre ,  qu'il  n'a  jamais  eu  en  vue  ^  que  le  falut 
public.  Alors ,  Pitt  voyant  de  quel  côté  le  vent  fouffle  , 
pourroit  concevoir  le  projet  de   s'emparer    du  pouvoir, 
comme  Cromwel  ou  Lafayette  &  d*Orléans,  èi    profi- 
te roit  de  l'exemple  de  ces  dei^x    derniers   pour   mériter 
les  fuccès  du  premier. 

Après. avoir  établi  les  points  de  contaâ  qui  rappro- 
chent les  anglais  d'aujourd'hui  de  nous  autres  français , 
il  y  a  deux  ans  ,  il  e(l  aifé  de  faire  toucher  du  doigt 
comment  ils  doivent  s'y  prendre  pour  en  venir  à  notre 
reflemblance. 

D'abord ,  le  peuple  anglais  ne  pourra  fe  dire  libre  , 
ne  le  fera  efTedivement ,  que  quand  il  aura  châtié  fon 
defpote ,  &  aboli  la  royauté  juiqu'au  moindre  veftige  ; 
fur- tout  quand  il  aura  pris  les  précautions  les  plus  mt- 
nutieufes  pour  que  nul  ambitieux  ne  puiffe  lui  donner 
le  change  oc  rétablir  fous  tout  autre  nom  ,  tous  toute  au- 
tr^  forme  ,  cette  monftruofité  politique.  Ç'eft  par-là  qu'il 
'^Mt  commencer;  on  n'e  rien    fait   encore  pour   la   U« 
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berti  ,  tant  quon  garde  uci  roi  ou  fon  équivalent.  Un  roî 

-&  la  liberté  s'excluent  réciproquement  Jamais  ces  de  x 

:chore$  n'ont  pu  exifier  enfemble  ,  pas  pus  que  le  jour 

&  la  nuit ,  la   peine  &  le  plaiftr  ,  le  vice  ^  la  vertu 

Lç  peuple  anglais  ne  fera  libre  que  lorfqu'il  fe  fera 
repréfenter  légalement.  Jufqu'à.ce  jour,  il  n'a  eu  qu'une 
repréfenlation  illufoire  ou  defji^otique.  Ce  n'efl  plus  un 
pi^rlement  ,  une  chimbre  haute  &  baffe  ^c'eft"  une  af- 
fenrblée  ou  convention  nationale  qu'il  lui  ^aut. 

Le  peuple  anglois  ne  fera  libre  que  quand  rougiffant 

.  de  s'être  appelle  fi  long-tems  fujet  du  pouvoir  exécutif, 

il  gérera  (es  affaires  par  lui-même  t  ou  du  moins  en  fur- 

veillera  Tadminiffration;  quand  il  fera  prompte  .&  bonne 

juffice  de  tous  ceux   qui    le  représenteront   mal,   6c  de 

^lout  fonâioniiaife  négligent  ou  prévaricateur  :  fur-tout:, 

quand  renonçant  à  toute  idoliUrie,  il  promènera  le  nr- 

veau  de  l'opinion  publique  for  toutes  les  têtes  ^  •&  aura 

le    courage  de  (t  priver  d^uti   grand  homme  plutôt  que 

de  feuffrir  Tafcendant  d'an  individu  fur  fes  concitoyens. 

La  confiance  areugle  mené  à  lldolàtrie.  Les  ÂtEéniens  eux- 

•mêmes  avoiént  preffenti  tous  ces  dangers  dans  la  loi  d^Y^f- 

tracifmc  ,  qui  banniffoit  tout  homme  dont  les  vertus  prar 

roiffoient  avoir  trop  d'Influence.  Ariftide  lur-mpême  n'ca 

fut  pas  exempt.  De  tems  en  tems,  il  fera  fentir  la  verge 

nationale  à  celui  de  fes  repréféntans  ou  de  fes  généraux  •, 

ou  à  tel  autre  dont  le  rare  mérite ,   ou  le  grand  taïensc 

pencberoit  au  defpotifme.  Un  peuple  libre  doit  refufer 

dieu  même ,  fi  dieu  fe  propofoit  pour  être  fon  roi ,  comihe 

;il  arriva ,  dit-on  ,  au  pieuple  juif. 

Si  le  peuple  anglois  veut  férieufement  être  libre  r  qu'M 
.faffe  lui-même  fa   révolution ,  comme    nous    avons  ^it 
celle  du  lo  août.  Jufqu'à  préfcnt ,  il  n'a  été' que  l'inftra^- 
ment  ou  le  jauet  tantôt  de  fes  rois  ,  tantôt,  de  les  par- 
kmens ,  tantôt  de  quelqu'ambitieux,  comme  C^omwe^& 
-Pitt ,  qui  flotte  avec  adreffe  entre  les  Torts  &les  Wl^ht , 
entre  le  trène  &  le  parti  de  roppofition.  ï^  ne  faut  pà» 
que  le  peuple  adopte  un  parti.  Le  peuple  en  maffe  n'eft 
point  une  faâion.  Avec   la  tête"  de  George  ,  il  faut  que 
celle  de    fon  miniflre  tombe  fous  le  glaive  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire.  Quand  biett^  même  Pitt   offriroit  au 
peuple  de  fe  mettre  à  fa  tête  &  de  le  conduire  à  k  con^ 
quête  de  la  liberté  &  à  la  chute  dU  trérie ,    le  peuple  , 
cfclave  fous  un  roi ,  ne  doit  pas  confentir  à  devenir  hbr« 
ibus  Pitt.  Il  ne  tarderont  pas  à  fe  retrouver  efclâVe.  L* 


liberté  d*un   peuple  doit  h/tt-Vœxiyje  de  fes  mains  ,  le 
produit  dé  fon-ooortge  &  de  fes  loinières/  La  lïhcrit 

3 u'on- reçoit  comme  on  bien  Fait  eft  un  mauvais  préfcnt 
ont  on  fe  repen tnôt  ou  tard.  Car  qui  ;  affûtera  que 
l*homme  à  grand  cara6lère  qui  fait  don  de  Ja  liberté^ 
fes  concitoyens  ,  ne  le  faiTe  qu?  pour  en  être  bien  venu  ^ 
pour  capter  fa  confiance  ,  fa  gratitude  ^  &  le  rendre  plus 
efciave  qu'il  ne  Tctoit  d'abord  ?  Ce  n*efi  pas  ùtt  le  pliMi 
d'un  général  d'armée  que  le. peuple  de  Paris  afiiégea  &  iptit 
la  Baihlle.  £l)e  feroit  encore  debout, -fi  lé  peuple  eAt 
attendu  qu'un  taéticlen  le  conduisit  au  ped^de  ces  tours 
gui  avoient  réfiilé  à  de  erands  capitaines.  Si  le  peuple  de 
ian  feul  mouYement  eut  été  à  la  pourfuite  de  Capet  le 
fuyard  »  il  en  eut  foit  juAice  fur  la  place. oh  il  l'eût  ren- 
contré; le  premier  mouvement  du  peupie^^ft. tou  jours  4>eat!, 
toujours  bon,  teujoursdécifif.  Lepeuple  coupe  vite  le  lïcemi 
que  fereenemb.  perfiderrpaffent  un  tems  précieax'  à  dé« 
wte.  MaUienreufement^  ie  peuple  qvi  ne  vit  pas  te 
piège,  permit  à: JLa^ette  de  ■  le  mettre  à  la  tite  dès 
volontaires  qui  allèrent  «u^devent  de^apet  de  «etoer  As 
Vareimes.  Leeénéral  a£eâa  d'exciter  les  mépris  qu^l  ppddli 
gùiçk  aii  vil  defpote.  i^e  général  ordonna  hii^^néme  de  refnfér 
usfalut  des  armes  à  Opet.  Tout  cela  n^étbit  qu'un  jea 
peur  fauver  fon.  maître.  Cette  bonne  foi  ,  oa  plutôt 
ceue  faute  du  penplelui  ifalnt  le  maflacre  du  17  juilMt 
&  la  révifion  perfide  de  la  conflitutron  &  tons  les  maux 
qui  s'enfuivirent.:  Alors  nous  étions  encore  bien  nen^- 
en  :fait  de  révolution.  Nous  avons  depuis  expié  ces  torts 
&  terminé  notre  apprentiffage.  N'a^c-on  pas^  remarqué 
que  toutes  les  fois  que  i'affemblée  conftituante  méditoit 
un  décret  bien  libertictde ,  ;flle  commençoit  par  fe  faire 
wenîr  des  ftlicitations  ,  .  de%  adieffes  de  toMes  -les 
fedions  de  Tempire  &  de  Paris.  Elle  avoit  foin  de  pre» 
pefer  au  peuple  de  renooveller  fon  ietment  de  fidélité. 
Xa  egnfHtudon  ou  la  mort  ^  hii  faifoit-^on  jurer  au  <mîlieu 
de  la  ^Ue  du  manège.  Il  falloit  lui  faire  crier  U  conJUm* 
don  ET  la  mon.  Car, on  plongeoir  le  poignard  conâSlv-/ 
tionnel  dans  lefein  de  la  liberté  nationale.  Heureufement 
pour  le  peuple  ,  il  devint  parjure.  Sans  cela  ,  îl  Suroît 
encore  un  roi.  '     ■  * 

Avis  au  peuple  anglois.  Nous  lui  devions  ces  confeils; 
Car  il  eft  né  pour  être  libre  auffi.  La  liberté  eft  comme 
Texiftence  ,  comtnune  à  tout  ce  qui  refpire.  Ce  «'eft'  pas 
nn.Uenfait  exclufif  de  la  nature.    De   tous  les  moyens 


^es  pliii  propres  à  aîder  la  liation  anglolfs  \  teconmtrtt 
h  liberté  ,  doitr  )ui'<[^u*à  préféilt ,  tWt  n'a  embraflS'  que  k 
hntbmtp  c*eft  de  luienVojer  des  hoitamés^àdexédtirageuk 
pour  fonder  à  Londres  ,  ëU'Ecoflfe  *  en  Irlaridé  ;  'des' Yo-* 
ciétés  d*amîs  de  la  liberté.  Ge  ne  fcrnt  p^  dei  fénnens  qû^ 
feue  exiger  de  ces  apôtres,  iYtais  du  caraâère,  ÙK  aniibur 
de  'rmd^>endance  porté  juiqu^  t*enthoùfiifmé ,  nous  avoti» 
prefque  dit  jufqu'au  fanatiime.  Car  il  ne  faut  pas  léiir 
diffimuler  que  plufîeurs  d'entr*eux  pourront  bieil  'dëvefiTr 
fkiaVtyrs.  Parfemésdlns  les  trois  Angletërres  ,il'faul  que  ce^ 
miffionnaires  arden»  &  au^deflus  de  teUte  crairiteV  •  in^a- 
Uot  &^ommeifcent  leur  ÈpoMzt  ptt  dtfditèr  fur  le 
terroir  même  ylet  vîtes  ^éés  prindpes,  ptitefifdus'  conftîtu^ 
tionnels ,  qui  y  cmt  jeté  de ^  profismdes  racifl^f ';  il  ïaut  en 
même-tems  qu'ils  paflent  à  ta- dénonei&tidii  des  abus  ;  des 
excès  du 'niiniftère;<<{ù'its  fâchent  fi^r-tout  l'arc  dtrap- 
]^rother  «les  hommes^  6c  on  ù*t  pai  beaucoup  dé  péiiie.3» 
en  Tenir  à  b0ut  ,'  quand  Ils  bnft  'de  jultés  fqjetiîdf 
méconttntemen^  &  de  réclamàttens.  Il 'n'y  à>ien  qui  lie 
pltts'^fertemeift  8t  plus  yke  que  It  malheur.  MahoiAef  cent- 
mença  fat  grande  ré«»ltftibn  ireHjfpeùfeatec  5  à '6  familles. 
ItDiTaîfein  ib  te  liberté^^oTeitt^eHèi  moiiis  '  perfuiOvés 
que  la  fuperftition  î  Nos  ap&tres  fans  pear&^ni  ^èprocHè 
prendront  la  parole .par-^tout  oà  ils  ^ncontreront- 5  .  011 
^'antlbis  raffettiMéi  )^ûr  ft  conter  teiirs;(>eitte»:  âc  ils 
teur diront :'?étff)lé  ittàUieiirelix,' peuple- ei^lave,  tu  et 
ffi'é  eemme  rlouVtilrifèei''frâ)içOis  pour  le'bonbeur^âcpdur. 
Tindépendance.  Si  vous  n'êtes  pal  les  plus  lâches  des 
Hommes  «  vous  fuivrea  notre  exemple,^ -vous  profiterez 
éi  Wos  &u tes*  0our' faite  léiiicore' txfiéux  que  îious.  Npus 
il*avieAs't>bs'dé'niodèles  ibui'lés  yéiix^qeiand  nous  noua 
jfxftrgeîme^.  Vouiiii'avezpiuTéxpénénce  dçsânnées  q«è 
0«nti^kVcMif  pafféea  dij%  àù  iecdUVreihént  3e  nos''dn>ifif. 
Ndtfè^lMs  v^ni*  prCvenir  lle't6uVlè(f  ^èges  que  tiou^ 
if*  fèmee -éviter-,  farite  dTavoii'  é'té'préviaius  nous-mêmes; 
4&*|Mti^  'tt  moyen  T0iii  pJbitfrre):  èid^citter^eh  neuf  oûdii: 
mois  ce  que  nous  avons  tant  de  peine  à  achever  ^^ft/i^eus 
nfm  péMéff^t'Uêfi  die;  nôitre^déblj^àtion  des  droits  èf 
l1mtiM«  ^ 'iTuVitèyèn.      "     "^  '     /• 

'Vmi^t  itoVt  de  Manifefter  fa  penfj^e  ^  fes opinions  » 
foit  pàà  la  voltr  de  iâ'pîdtë',  ibtf  de  toute  autre  mav 
tAk^Y  le  >  drdir  '  de  ^  s^dUMbliir  >a!fiblemèht  ,  Me  IQk^ 
«ëreice  'deit'tDltès'^  nt'fûUteAt  itii  interdUs»^    ^.  1  '  ■  • 
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La  nécefSti  d'énoncer  ces  droits  fuppore  oa  la*  pvé^ 
(cnce.  ou  le  fouvenîr  récent  du  defpotifïne. 

XXXm.  La  réfiQance  à  roppreflîon  efl  a  conféquencd 
des  autres  droits .  de  l'homine. 

XXXIX.  Il  y  aoppreflîon  contre  le  corps  focial»  lorf- 
mi'un  feul  de  ^s  membres  efl)  opprimé.  Il  y  a  oppref^ 
hon  contre  chaque  metnbre»  lorfque  le  corps  focial ,  eft 
opprimé. 

Au  refte  »  vous  êtes  plus  întfrciTés  que  nous  à  U 
propagation  de  nos  principes.  Car  fâchez  que  û  tous  ne 
TOUS  elj^vez  pas.juiqu'à  nous,  tous  aliez  devenir  nécef- 
fairemebt  nos  tributaires.  Vous  ne  ferez  plus  que  de 
vils  cot^ers,  de  miférables  agioteurs.  Abandonnés  k 
vos  propres  forces,  à  votre  feue  induftrie  mercantile, 
vou<  ircgeterez  encore  quelques  années  jufqu'à  ce  qu'^ 
crafés" Tous  (e  double  )oug  du  defpûtl&ne  miniftériel  oc  de 
It  dette  nationale,  perdant  jufqu'à  cet  orgueil  ridicale 
qui  du  moins  vous  donnoit  quelquefois  de  Péner|^5 
vos  ports  orgueilleux  ,  vos  cités  tuperbes  deyîendmnt 
déferts ,  Zl  vous  ferez  .^rop  heureux  un  jour  de  août 
propofer'de  venir  faire  en  France  le  fervice  que  les  Botes 
*nufoient  à  Sparte.  , 

Extrait  du  rapport  de  €oltot  d*Herbois  i  la  convention  n^ 
itonaît  ,  fur  la  Jituadon  de  Commune  -  jéfiancbie  ,  ^ui 
prouve  la  néceffité  des  mefures  de  rigueur  prifes  par  les 
repréfentans  du  peuple. 

Lyon  étoît  foumîfe  :  étoit-elle  affranchie  i  Non  :  la  ri* 
bellion  ne  fe  préfentoit  plus  les  armes  à  la  maii| ,  à  b 
vérité  ,  mais  elle  étoit  concentrée ,  enracinée  dans  le  ceeur 
£an  grand  nombre  d'habitans.  Les  plus  figniiîantes  tsL^ 
preffions  que  le  crime  pulfle  hafarder  alors  qu'i(  mûrit  fit 
«ombine  les  moyens  ,  déceloient  de  nouveaux  prt>jets, 
dont  l'infâwe  Prky  ,  toujours  vivant  ,  étoit  le  moteur 
tnvifible. 

Ceux  de  vos  collègues  qui  précédèrent  ceux-ci ,  avoîenf 
fait  le  fiége  :  entrés  dans  la  vile  après  tant  de  combats , 
ce  fut  un  befoin  pour  eux  de  repofer  fur  des  fentimens 
doux  leur  ame ,  u  long-tems  tourmentée  par  de  vio^ 
lentes  fecoufles  ;  une  pente  najturelle  entraîna  leurs  ceeuri 
Tertneax  vers  les  confolations  &  l'indulgence.  Les  enner 
mis  de  là  patrie ,  toujours  prompts  à  frapper  les  vrais 
patriotes  dans  leur  endroit  le  plus  fenûble,  trouvèrent 
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dans  ces .  dirpofitlons  b'enfjilanres  des  armes  pour  nuire  à 
la  chofc  publique.  Nos  collègues  écolent  dans  le  cahos,. 
&  malgré  leur  courage  à  trier   dans  cet  abtme   les  fra- . 
emens  qui  pou\ oient  encore  appartenir  à  là  patrie  ,  leur . 
bonne  fox  fut  fouvent  trompée ,  &  lorfqu^i's  exprimoienc 
des    réfotutions   fortes,    nous    avons    reconnu    que.  les 
moyens  leur  ont  prequs  toujours  manqué  pour  les  faire 
exécuter. 

Vous  euflîez  regardé  comme  un  traître  celui  qui  eût 
ofé   vous  propofer  alots  de  pardonner  aux  aflfafuns  '  du 
peuple.   Vous  mites  l'indignation  ,  la  juftice  rigoureufe  « , 
&  la  terreur  en  permanence  ;    vous  délibérâtes   que  la 
plus  infiex-ble  févérité  (erott  la  plus  falutalre*  vous  nom-, 
mates  pour  Ville -Affranchie  de  nouveaux   repréfenuns  ,  | 
&  mettant  dans  les  expreffions  mêmes  de  votre  décret  le 
fceau  de  votre  é.iergte  ac  outumée ,  vous  redoublâtes  là 
leur.  L'article  II  de  ce  décret  Uur  eAJolnt  formel(ement 
dt  prcnd'x  toutes  Us  mtfurts  néctjfairts  pour  la  prompte  pu* 
nition  des  eontrc-rcvolutionnalrcs. 

Quel  étoit  alors  l'état  des  choCes  i  Ville  -  Affranchie  ? 
Les  repréfentans  qui  y  étoieot  entrés  après  le  fiège  ,  en . 
fortoiei^Leur  départ  fembloit  être  pour  les  nialveillans 
Tépoqi^BPune  audace  nouvelle.  On  vous  a  dit  qu'alors 
tous  les  lieux  publics  de* cette  ville  retentiffoie||t  d;s  plus, 
icandaleux  difcours  ^   des   plus  outrageans  pour   U  puis. . 
fancô  nationale  ,  des  plus  irritans  pour  les  âmes  républir 
caines  ;   on  vous  a  dit  que  pIuGeurs  Lyonnais  fe  vantoient . 
avec  arrogance  de  s'ctre  bien  défendus  :  Us  avoU/tt  perdu] 
la  partie  j  difoient-ils  ,    ils   attendaient  la  revanche.    Oné. 
fat  3  vos  comm'ffaires  les  mêmes  rapports  ;  les  même^ 
faits  leur  ont  été  certi^és.  La  contre-révolution  fembloit', 
ne  s'être  afLupie  un  inftant  que  pour  reprendre  de  nouj. 
velles  forces  ;  elle  appeloit  un  nouveau  Precy  pour  fe  lever  " 
&  marcher,  ou  peut-être   Precy  lui-même.  Pour  jetter 
dans  la  confcience  des  juges  qui  compofoient  le   tribu** 
fiai  populaire  une  irréfolutioa  fatale,  on  annpnçoit  avec, 
affectation    une   amniftic    prochaine.    Peu    de  coupables 
ctoient  jugés  ;  l'apathie  ,  devenue  naturelle  à  des  indivi- 
dus qui  ont    fubi  pendant  deux  mois  ,    au  milieu  d'uii 
fiège  ,  toutes  les  chances  de  la  vie  &  de  la  mort ,  ren- 
do  t    nul  l'effet  des    exécutions    ordinaires.   Les  têtes  de 
quelques  chefs  étoient  tombées  inutilement.   L'accufateur 
public  ,-  qui    avoit    prononcé    la  peine  de  mort    contre 
C>halier,  fe  promenoit   ts  anquillement  ^  la  foci^té  popu- 


hàrt  n'hàlt  qdTune  Ifce  ouverte  à  quîconcrae  TOof<ût  fijue 
mi  plaidoyer  en  .faveur  des  coupables;  Ici  femmes ^  qui 
ctiUiçtlnreût  ^onibmiiient  à  Lyon  la  contre-révolucion  par 
des  moyens  nouveiiux ,  c'eitàdire,  par  l^adufcère  &  la 
proAitutîon  ,  remçttQÎcnt  en  aâîrité  ,  avec  itnpudeac^» 
ces  impurs  &  déceflables  moyens.,  pour  égarer  les  chefr  Û 
lèf  fbldats  de  l'armée.  Les  prifons  regorgaoîent  ;  chaque 
foqr  une  .nouvelle  hrêche ,  facilitée  par  des  communie»- 
tkms  extérieures .,  op.éroit  Tévailon  deplufieurs  détenus; 
les.coBiiâmnés.s'échappoietit  avec  facilité ,  en  allant  à  la 
ttiçrt  ;  ùiî  \graQd  nouibre  de .  rebelles  s*étoit  fouftraîts  à 
toutes  reclierfhes^  en  s'enrôlant  dans  des  corps  militaires 
de  formarioA  nouvelle;  des pafTepojts  nombreux  aroient 
éi^  délivrés  trop  facilement.  On  excitoit  en  di&irwoê  tu* 
droits  les.  raflemblemeDS  d'ouvriers  à  venir  journe  leo>«it 
faire  en  tumultp  Jes  ,réclamatlons'«âlUgaIe».  Les  lufofilés 
conffituées  n*ayoîe.f)t  aucun  mouvement  régulier  ;  les  «i- 
tôyens  qui  les  comparent , .  oubliant  que  les  perCÊcutions 
qu'ils  ayoient  éprouvées  cotnnie  patriotes ,  ne  font  poiat 
à  eux  i  que  ce   fut  la   liberié  toute  entière  qu'on  atra^ 

rit  dans  leur  perfpnfie^  s'^bandonnoient  ,  eyi^fiiveyr 
leurs  affaflins ,  au  mpuvement  d'une  fauffe  fffUtroùîL 
Enfin  ,  on  paralyroit  les  homxnes  énergiques ,  en  pi«b>liant 
que  IsL  contention  improuvoit  toutes  les  rnefures  rigou- 
réufes.  On  vous  repréfentolt  fous  des  traits  de  fbibleffe 
&  de  pufi  lanimité  dont  vOus  êtes  incapables  ;;  on 
proclamoit  le  pardon  &  l'indulgence,  au  moment  oh 
vous  commandiez  à  vos  commiffaires  une  févérité  inexo- 
rible. 

Cependant  le  détachement  de  l'armée  révolutiofinairey 
dont  TOUS  aviez  décrété  l'envoi  à  Ville- Affranchie ,  ar^ 
riva  :  il  étoit  tems  ;  car  ,  pour  féconder  par  tous  les 
moyens  qui  étoient  en  e>ix  l'anéantiflement  de  Toulon» 
les  repréfentans  du .  peuple,  avoient  fait  paffer  ,  de  Vil  e- 
Affranchie  à  l'armée  amégeante  ,  tous  les  bataillons  exer- 
cés &  aguerris  ,  ainfi  que  tous  les  objets,  militaires  & 
les  munitiohs  dont  iU  pouvoient  dirpofer.  L'armée  révo- 
lutionnaire étoit  donc  là  bien  néceffaire ,  &  fon  arrivée 
fit  rentrer  dans  les  cœurs  ,des  rebelles  cette  écume  du 
crime  qui  femblck  déborder  de  toutes  parts. 

L'inftruftion  préparatoire  à  faire  fur  le  grand  nombre 
des  détenus,  mit  un  intervalle  de  plufieurs  jours  entre 
les  interrogatoires  &  les  premierjs  juj^niens  &  dans  cet 
intervalle  i&ne  violente  fermentation  le   fit  fetiôr  ;   &  le 

préfidcnt 
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préfident  de  la  commlfiion  révolu tlonnah-e  ;  qui  n*e(l  psii 
un  homme  folbîe  ,  écrivit  pofiti veinent  aux  repréientaas- 
dà  peuple ,  que  Jli  les  evécutions  étoient  plus  loDjg-temt 
diiuréeb^  eux  &  tous  les  patriotes  couioien:  ù  rilqut 
d'être  aifafiinés. 

pourquoi  les  avoît-on  difféiées  ,  ces  exécutions?  Ci> 
toyens  ,  il  faut  le  dire  :  c':-ft  que. pour  délivrer  l'huma- 
nue  du  ijpeâac^  acplorabic  d^  tant  d'exécutions  iucces« 
fiycîs ,  vos  coiiimiiVair<»$  avoiejii  cf  u  yoSiùin  de  détru.re 
toui  jes  tvnfpiîiiîems  jugés,  rii  un  leul  ,our.  Ce  vœu , 
provoqué  p..'  !..  vjnrable  fcnfibilité,  fortira  naturelle- 
ment uu  cœ.u  ■'  .  10U4  ceux  qu  .  auront  une  pareille  mis- 
fion  à  I  empli  t.  Qci  de  vous  ,|  citoyens  ,  à  la  place  de  vos 
cotlégues»  n*eût  j.»as  voulu  tenir  la  foudre,  pour  anéantir, 
tous  ces  traîtres  a'un  icul  coup. 

.Un  très- grand  nombre  de  rebelles  étoit  jugé  ;  il  Ait 
décidé  que  loixante  des  plus  coupables  (eroient  foa-» 
droyês. 

Les  plus  coupables  !    jugez ,   citoyens ,   quelle  devoît 
être  la  nature    de  leurs  crimes ,    cur  ^  parmi    tous  ceux 
qûi^  itoient  jugés ,  il  n*y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût  trempé 
ies   mains  avec  joie    dans  le  fang  des    patriotes.    Là  fe  • 
^rouvoienl  ceux  q  ii  ,    dans  Texpédition  de  Mo;-tbrifQn  ^ 
pendirent   les   rép  iblicains   ^    leurs  fenêtres  ,  enlevèrent 
leurs  familles  entières  ,  pour  les  enfermer  enfuite  ,  fans* 
nourriture,  dans  les  iouterrains  de  Pierre- Cife.  Là  étoient 
ceux  qui  brûloient  les  chauirières  (k  les  récoltes;  ceux  .' 
qui  mirent  un  our  la  convention  hors  la  loi. 

Trois  décharges  de  moui'queterie  étoient  prépa  ées  poujt 
terminer  leur. forv  ;  le  feu  du  canon  s'y  joignit  ce  jour 
là;  mais  ces  ditpofitlons  terribles  ne  furent  pas  aflez  ra- 
pides ,  &  leur  mort  a  duré  trop  long-tems.  Deux  d'entre 
eux  s'étoient  échappés  ;  ils  ont  été  .tuilllés  en  fuyant , .  à 
quelque  diftance  du  lieu  de  l'exécution.  Voilà  la  vérité. 
.  Nous  avons  regretté  nous-mêmes' que  toutes  tes  préc^u* 
tions  néce flaires  n'euffent  pas  été  prifes. 

La  convention  nationale  auprès  avoir  entendu  le  rappofi 
de  fon  comité  de  falut  pub  io  y  fur  une  pétition  préfe  tè# 
par  des  citoyens  fe  difant  envoyés  par  Conunune-^  £> 
franchie,  décrète: 

Art.  1er.  Les  feôions  de  Paris  feront ,  fous  trois  jours  , 
le  récenlement  des  citoyens  •  de  Commune-Affranchie^ 
qui  réfident  dans  leur  arrondifle.ment ,  &  en  feront,  par* 
venir  de  fuite  le  tableau  au  comité:  de  fureté  générale. 

N*.  22  1.  tomt  17,  C 


(45«) 

II.  la  convention  approuve  les  arr&és  de  toutes  lei 
mefures  pnfes  à  Commune- Affranchie  par  les  repréfentans 
dhi  peuple. 

III.  II  fera  fait  fans  déhi  au  comité  de  fureté  générale; 
«n  rapport  fur  les  motifr  qui  ont  déterminé  h  décret 
d*arreiiati6ii  du  générai  de  Tarmée  révolutionnaire. 

Suiu  de  la  lifte  des  contre-révolutioonnalrcs  condamnés  â 
mon  à  Commune  Affranchie  ,  ^  ci- devant  Lyon.  )  (  ^oye^ 
tes  humeras  21^,  %ip  &  %to,  ) 

Guillotinés  dmprtmier  NiyS/u 

Michel  Minoya ,  François  Jeudy  ^  Claude  Alex.  LzÎQnd  alo^  ^ 
Jacaues  Permilles  ,  Adrien-Marie  Digon  ,  Françots-Galiriel  Vore- 
tiard»  Hugues^Jofeph  Berger,  Pierre  Auroze  ,  Jofeph  Ropelin  ^ 
Je«**Chïrlès  Jufferand  ,  Antoine  Leblanc ,  FrançoB  Lacofte  ,  Fran- 

Soi»  perf^ad ,  Jcan-Qaptifte  Gâche ,  André  Gilibert  MaiUtn  ,  Pierr« 
ourdin. 

Dn  2  Femme  Ray ,  Jean-Pierre  Poy cl ,  François  Charme  t,  Pierre 
Oirié  y  Pierre  Ray ,  Jacques  Bourier ,  Benoit  Paflemard  ,  Jean-Louts 
Ferfind ,  Michel  Aquebart ,  Mathieu  Grand ,  Jofeph  Michel  Guyon  » 
BfDalt  Bieffe.  Clément 'Him9uffe»  François  Ray,  Claude  Licbau 
cadet ,  David  Lardié  »  Jean  Perraud ,  Rerre  Lapterre ,  Jofeph-Nicolas 
Billemas ,  Claude  MontelTuy  ,  Dominique  Rolland ,  Etienne  Clarjon  » 
Antoine  Jofeph  Gevaudan. 

Cêndamnds  à  mort, 

pm^nivofi»  Simon  Bertrand  ,  Gafpard  Margaron~,  Jcan-Jacq.  Mai- 
ionneuve  ,  Claude  Deleaup  , Antoine  Mioche ,  Marc  Devriou ,  dit 
Mcffunt, Jacques  Rjaverchon,  Michel  Portié  Taîné,  Pierre  Portié  ca- 
det ,  Antoine  Vcrtamy  ,  Jean  Simon  ,  Jacques  Maria ,  Jean-Marie 
Gojeltn  y  Jean  Dufour  ,  Claude  Magny ,  Alexandre  Corneille , 
Jefn-Louis  Giraud  .Jofeph  Marot ,  Louis- Jean-Bapt.  Terris  ^Jacq. 
Jof»  BouflairoUes  ,  Daniel-Bernard  Deydé ,  Jean-Baptiile  Charrié- 
k-Roche,  Jean-Marguerite  Paradis. 

Pft  II.  Hubert  Balard,  Pierre  Legros,  Gilbert  Bodînot,  Jofeph 
Laralettft ,  Jean  Heuyllard ,  Didier-Louis  Gondoin ,  Nicolas  Tou- 
ret.j  Qaiidie-Nicolas  Touret ,  Jofeph-Jean  Chatard ,  Jean  LabrouÂe  ^ 
dit  Verazet ,  Pierre-Antoine  Joufirey  ,  Pierre^Nicola^  Baille ,  An- 
dré Dûmonc,  Jean-Marie  Viry,  Jean  Paul ,  Denis-Michel-Phili- 
bert  du  Buiifon  d'^uzon  ,  Louis  Barbara ,  Gafpard  Fradel ,  Louis 
BetBOrd,  Antoine  Pa)ot,  Louis  Bonnet,  fils,  Jean.Rougié  d'Aute- 
rivf.,  Amand-Gafpard  Remond,  Jean-B.  Huguet-du-Lis,  Jofeplb 
faji^onpré  ,  dit  (baudet ,  Nicol.  Mariann.  Hontier  ,  Jean-Marie 
Br<fert.  Claude  Girard,  dit  Sâint-Géran ,  Jacques  Pierre ^  dit 
Saint-Géran,  Julien  Bonnard,   Jofeph  Chevarié,  Claude  Rollad. 

Jht  12.  Charles-Franc.  Millamris ,  Jean-Raphaël  Durand ,  Hya- 
cinthe-Fr.  Faure;  Antoine  Adam ,  Guillaume  Guillin,  Barthélemi 
Morel .  François  Pernon  ,  Jean-Pierre  Barrai  ,  Jacques-Antoine 
Linoffié,  André  Lombard ,  Jean  Cecillon ,  Charles  Duroulle,  Claude 
Lbrard ,  Benoit  Girard  ,  François  Carie ,  Etienne  Bourgoind  |  Ant« 
Lamotte ,  Antoine  Dugenne ,  Philibert  Bert&aiile. 
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GuiUotmés, 

^u  12,  Pierre  André,  Charles  Delompnès,  Jean  Gcnîé,  Gilbert 
Cleffé  ,  Jofeph  ViUeret ,  Cl^idc-Franç.  Guichard ,  Jeao-Bapti0f 
Berrurié,  Charles  Merlin,  Claude  Rabat ,  Lazare  Claufifaàe^  Loutt^ 
Antoine  Heudelot,  fils ,  François  Ranvier,Henn-MaximîL, Salvador, 

Fufiilés  du,  1^  nivôfe.  Adrien-Antoine  Sonet ,  Jeaa  Leibrecht  , 
André  Muret.  Etienne  Lacour,  Barthélemi  Perrin,  Jean-Ëtiennf 
Vigne,  André  Palapra,  Jean  Boucharla^  Aii|;.-Philib.-Bern.  Alha« 
rette,  dit  CelTieux,  François  Giibian ,  Louis  Guillermin ,  Louis 
Breflon  ,  Jean  Mouton ,  Ant.  Jof.  Relogne  père  ,  Ant.  Jof.  RelogtiV 
fils ,  Claude  Diunas  ,  René  Maire ,  Antoine  Breton ,  Jean  Faye ,  dit 
Gros,  Jean-Baptifte  DefparrotyLouîs  Michallet,  Jacques Molliere, 
Chrifi'ophe  Razuret,  Cyr  Décrenice  ,  Jean  Ray  fiai»  Dona  Coch«t| 
Claude  Durand  ,  Jcan-uaptifte  Jac({u^t. 

Guillotinés  du  même  jour,  Claude  Delqrme,  Claude  Albert,  Ant» 
Flechet,  Claude-François  Petit ,  Etienne  Audié,  François  May,  Anc^ 
Franc.  Vlllard ,  Jean- Jacques  Penellc  ,  Pierre  Colleta  ,  Aoraluni 
Bubaton  ,  Jean-Baptille  Vial ,  Jofeph  Loridon  ,  Pierre  Sainder. 

Du  2|.  Anne  Kochard ,  femme  de  Claude  Sonnerie  »  Pierr# 
Dupîn,  Antobe  Chavance  aîné,  Pierre  Dufour,  Antoine  Ljiice^ 
dit  Cofte  ,  Claude  Sonnerie,  François  Pavy  ,  Jean  Métalié,  letfit 
Jofeph  Niogrct ,  Claude  Ballet ,  Antoine-Marie  Naudeau ,  Claude 
Barmon ,  Jean-François  Vincent. 

Nomhte  dés   citoyens  des  deux  fexts  qui  ont   été  mis  en  Hherti  j^mt 
jugement  de  \a  commijjivn  révoiutionnaire  à  Commune- Affitnthie, 
(  ci-devant  Lyon.  )  ,    . 

Le  30  frimaire ,  70  o*nt  été  élargis.  Le  7  nivôfe ,  67,  Le  10, 
84.  Le  20,  172',  fitlejo,  155. Total.  546. 

Marfeille^    10    nivifi. 

Le  tribunal  révolutionnai  e  du  département  des  Bouchés  du 
ïthône  y  a  condamné  à  la  peine  de  mort  les  nommés  Jofeph  Bar- 
thélemi, fecrétaire-grcffier  de  la  commune  de  Saint-Saturnin,  &. 
Louis  Mandine ,  procureur  de  la  commune  de  Senas ,  conrâinCut 
du  crime  de  contre-révolution  Ôc  de  rébellion  à  la  coinventiôn  na* 
tionaîe.  Us  ont  fubi  leur  jugement  le  7  nivêfe.  Le  yîim««j»  Bournif- 
Càc  a  également  été  guillotiné.  — 

Le  même  tribunal  a  encore  condamné  i  ttio  t ,  le  14  Pierre  Barles , 
domicilié  à  Salon ,  le  li,  Jofeph-Mathieu  Conil  ;  Charles-Barthelemy 
Bonnetoy  ,  notaire  public  ,  procureur  delà  commune  ;  Gafpard Gou- 
verne ,  François  Cachard  ,  tous  deux  officiers-municipaux';  Françoîs- 
Xavier  Garnier,  maire  de  la  commune  du  Martigues;  Blaife-Ma- 
thieu  Roland  ,  procureur  de  la  commune  de  Cadis  j  Giiles-Modefte 
Raftic  ;  Michel  Potet ,  dît  Chevalier  ,  Antoine-Jacques  Relitier,  tous 
©fficiers-municipaux  &  domiciliés  à  Caflis. 

Le  17  nivôfe,  Jérémie-MaUiieu,  dit  Bcrtr.nnd  ,  domicilié  ?i  Mar- 
feille  ,  tous  convaincus  de  crime  de  contre-révolution  &  dertbâUion  " 
à  la  loi. 

TrIBUKAL   REVOLUTIONNAIRE   »E  PaRIS. 

Lifte  des  condamnés  à   mort  &  exécutés  fur  la  place  de  la  Rcyoititiort, 

Du  iS  Nivàfi,  Claucle-Autrudînlmbert ,  S^é  de  ^q  ans,  né  au 
Vay ,  département  de  ia  Kaûte-Loire,  domicilié  à  P»ris,   fe  ii^iuia 
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étaèiànt  tm  éioit ,  (ofjuéaBt  â  la  ComreRtictt  latîccaîe ,  c^nraincv 
étètgt  auteur,  ou  complice  de  faux  en  écriture  aisheotîqae  ,  pntx- 
i^àée  à  Paris ,  dzzs  !es  atoîs  de  Brumaire  &  Frimaire  deroîers ,  pria* 
opalement  en  fax<*nt  iiaprimer  ôes  modèles  de  paflepcrts ,  diplones  ^ 
êc  aatres  ^èces  préparées  des  muntc^palité  &  fociécé  populaire  de 
5ui^es  y  dé^-artement  de  ]a  Haute-Loire'  ;  en  (abnquaat  des  cu- 
frices  Êiuflcs ,  des  ictaux  de  ces  autorités  &  fociétés  ;  en  remp^v- 
6nt  des  micutes  de  paflepoits  &  dip!5mes  ds  faux  noms ,  de  (auues 
§pia»ures  ;  en  y  ap[-liqu«nr  de  fanlies  empreintes  de  fceaux. 

Jofeph  MajdrxSon,  âgé  da  )0  ans,  né  â  Bourg ,  département  de 
TAiB  ,  nomme  de  lettres,  demeuran:  à  P«ris; 

Et  Catherine  Bethir.ger ,  femme  Laviolette  ,  d-deract  négociant 
à  Courtraj,  âgéefde  $c  ar^ ,  née  à  Br.ULe!:es,  demeorast  â  Cour- 
fray  avant  le  mois  de  mers  1793 ,  &  depuis  cetts  épo  ;ue  réfutée 
en  France  chez  fon  frère  à  VerlViOes ,  tous  deux  co-nvaî.Ktis  d*ctre 
coflfpUces  de  macceuvres  &  inte^igences  tendantes  à  favoriier  les 
^fopês  des  ennemis  fur  le  territoire  françois  &  d'avoir  confpiré 
Contre  la  liberté  ^  la  (tireté  du  peuple  français. 

Du  J^,  Marie- Aimée  Lsroi  ,  femme  de  Jofeph  Feucher  ,  âgée 
de  50  ans^  native  de  Paris,  y  demeurant,  receveufe  des  abonne* 
mens  du  journal  appelé  la  Gaictte  de  Farts  ^  dont  Durofoy  étoitle 
lédaé^r; 

£t  Jofeph  Giro .  ard ,  imprimeur ,  âgé  de  36  ans ,  natif  de  Chartres  « 
demeurant  â  Paris,  imprimeur  de  ladite  gazette  ,  convaincus  tous 
4eux  d'être  auteurs  ou  complices  d'une  conipiration  tendante  à 
troubler  la  tranquillité  Sc  la  iûreté  de  la  répunlique  &  à  rétablir 
la  royauté  en  France. 

Bu  zi.  Etienne  Mai.oel,  âeé  de  5S  ans,  né  à  la  Salle,  dépar- 
tement du  Gard  ,  domicilié  à  Pkris  ,  ci-devant  commanda;;!  particu-* 
lier  de  Tile  de  Sainte-Lucie ,  avec  le  grade  de  colo/.el ,  convaincu 
d'être  l'un  des  auteurs  ou  complices  de  la  cor.fpiration  qui  a  exifté 
dans  les  colonies,  en  quittant  Ion  pofte  de  Sainte-Lucie  pour  u.'ïer 
k  la  Martinique,  en  s'attachant  à  la  perfonne  £c  aux  armées  ces 
contre-révolutionnaires  ,  en  participant  à  toutes  les  manœuvres 
pratiquées  par  Damas  ,  Bîhague  &  autres  chefs  ou  agenS  de  la 
perfécution  exercée  contre  les  patriotes  &  la  liberté,  en  arborant 
à  fon  retour  à  Sainte-Lucie,  les  fignes  du  triomphe  criniirei  des 
contre-révolutionnaires. 

Du  22,  Adrien  Lamourctte,  âî^é  de  52  ans,  né  à  Fevrandc,  dé- 
partement du  Pas-de-Caîais  ,  ci-devant  n»embre  de  rà-.icmblée  léps- 
latîve  &  évêqiic  conftiti'tionnel  de  Lyon  ,  (  is^iuellement  Ville- 
Aâranchie,  )  convaincu  d'ctre  auteur  ou  complice  de  la  confpira- 
tion  quia  exifté  coi.tre  l'unité  ,  l'indivifibi lité  de  la  république, 
&  d'un  complot  qui  a  exidé  â  Lyon ,  dont  les  fuites  ont  été  le 
maffacrc  d'un  grand  nombre  de  patriotes  ,  notamment  à  'égard 
de  Chaflier. 

Du  ij.  Jean  Décourchant ,  âgé  de  25  ans ,  né  à  Paris ,  y  demeu- 
rant, adjudant-inftriifteur  de  l'artiilerie  natiD."a'c  pariùennc,  con- 
vaincu d'être  auteur  on  complice  des  complots  ou  cai.rpifations 
formés  par  le  dernier  tyran  <ies  français  ,  la  fnmihe  6c  autres  , 
icndant  à  troubler  l'état  ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres. 

Jean-Jicqucs  Durand  ,  âgé  de  33  ans  ,  né  à  Montpellier  ,  ex* 
préfidcnt  de  la  ci-devant  chambre  t^i  comptes,  a'.des  8c  finances 
de  Montpellier,  maire  de  ladite  commune  Ôc  enfin  préfuient  du. 
•o*.it4  CQiuie-révolutioftnaire,  établi  i  Montpellier,   toi^a  le  titre 


de   comité  central,  convaincu  d'iuroir  confplré  contré  Tunité  6c  - 
rindivifibilité  de  la  république. 

Du  Z4,  Michel  Bourg,  âgé  de  55  ans,  couvreur  en  paille,  natif 
de  Metzeraye ,  y  demeurant  département  de   la  Mofellc  ; 
.  Pierre  Vetzel ,   âgé  de   523115,  tifferand,  natif  de   Metzeraye,- 
y  demeurant; 

Bernard  Hourta,  âgé  de  55  ans  »  coavreur  en  |)aille,  natif  de 
Metzeraye  ,  y  demeurant  j 

Et  Michel  Kartz ,  âgé  de  48  aus ,  tifferand ,  natif  du  tÂdme  lieu , 
tous  quatre  convaincus  d'avoir  confpiré  contre  la  liberté  &  lafftreté> 
du.  peuple  français. 

Etienne  Teuicr ,  ci-devant  négociant ,  convaincu  d'avoir  entre- 
tenu dés  correlpondances  avec  les  ennemis  de  la  république. 

Du  x6,  Jean-Pierre  Theillard,  âgé  de  40  ans  jk  né  à  Rions,  dépar- 
tement de  Puy-de-Dôme ,  lieutenant  de  la  gendarmerie  natibnale  » 
à  Bordeaux,  y  demeurant. 


demeurant  à  Bordeaux; 

Et  Pierre  Difcourneau,  âgé  de  30  ans  ,  né  i  Bordeaux,  homme] 
de  loi ,  demeurant  à  Bordeaux  ,  tous  trois  convaincus  d*ètre  auteur»^ 
ou  complices  d'une   confpiration    &   conjuration   contre  Tunité    &  - 
rindivifibilité  de  la  république,  la   fCireté  oc  la  liberté  du  peuple 
français. 

Du  zy,  Catherine  Urgon ,  femme  Fournîer  ; 

Jean-Baptifte  ÉalTet  ; 

Guillaume  Lemille  ; 

Et  Elifabeth  -  Françoîfe  Lavigne ,  fetr.me  Lemille  ;  tous  miatre 
auteurs  ou  complices^'une  confpiration  qui  a  exifté ,  tendant  à 
égorger  les  membres  de  la  convention  nationale,  ceux  des  auto-' 
rites  conftitùées' ,  &  à  enlever  de  la  conciergerie  la  femme  Capet 

E5ur  la  fouftraire  à  la  vengeance  nationale ,    &  proclamer  eafuite 
ouis  xyri. 

Touffaint-Jean  Dupleflis ,  grenadier,  ci-devant  noble,  capitaine 
du  vaifléau  la  République  ^  ci- devant  la  Côte  d*or  ^  aujourd'hui  la 
Afo/2/<ï^ntf,'fairant  partie  de  Tefcadre  deBreft,  conxtiincu  d'avoir, 
à  la  tête  des  rebelles  de  la  Vendée ,  porté  les  armes  contre  la  ré- 
publique ; 

^  Antôine-Henri-Louîs  de  Verncuil ,  ci-devant  commis  de  la  ma- 
rine ,  enfuite  fous-chef  d'adminiftration  fur  ledit  vsilieau  la  Mon^ 
tagne,  convaincu  d'avoir  entretenu  des  intelligences 'avec  les  re- 
belles de  la  Vendée; 

Et  Jofeph-Marie  Coetnempren  ,   capitaine  du   vaiffeau  le  Jean- 
JBart ,    faifant   auiii  partie   ae   Tefcadre   de  Bred ,   convaincu   des . 
mcmcs  intellij^ences. 

Jacques-Louis  Bonneuîl ,  âç:c  de  11  ans  ,  ci-devant  troifième  clerc 
de  notaire,  &  actuellement  i"ergcnt  de  la  troifième  compagnie  da 
loe.  bataillon  de  la  première  fe£lion  de  la  Halle  au  Blsd,  à  Paris  , 
convaincu  d'avoir  tenu ,  dans  une  maifon  de  la  copimune  de  St.- 
Lo,des  propos  tendans  à  provoquer  l'avilliffenvent  de  la  repréfen- 
tasion  nationale  &  des  autorités  couftituées,  Se  le  rétablifTement  de 
la  royauté. 

Du  28.  Jean  Viaec,  ci-devant  haron  ce  laTude,  âgé  à^Co  ans", 
«fticier  retiré  €c  pcniionné  ,  avec  le  grade  de  maj'^r  de  cavalerie, 
né  à  Verdun,  domkilié  à  Maîlly ,  convaincu  d*être  auteur  de  ma- 
f^Oeuvres  ^  inteiiigcr.dcs  pratiquées  à  Mailly  €c  Briancourt,  ten- 
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-tfo  «le  Tefcadre  Ae  Breft,  n'étant  point  «onvaîhca  dVVoîr  ét4 
complice  des  nommés  Dupleflis ,  Verneuil  &  Coetnempren ,  con- 
ëamnés  à  mort  le  même  jour. 

Du  2(>,  Etienne-Sylveftre  Layigne,  âgé  «Je  5^  ans  ,  né  à  Cleri 
«ont,  département  de  TOife,  lieutenant  au  6me.  régiment  de 
dragons  ; 

Augiiftin  Morel,  âgé  de  40  «ns>  né  k  Mailly,  fous-lieutenant  au 
même  régiment  ; 

■  Nicolas  Robinet ,  âgé  de  26  "axis ,  né  à  Bétencourt ,  département 
de  la  Meufe ,  feus-lieutenant  au  même  régiment  ; 

Et  Louis  Hcmond ,  âgé  de  50  ans  ,  né  à  Pont-fur-Yôl ,  départe- 
ment de  l'Yonne,  tous  réûdens  i  Compiegne,  accufés  i*y  avoir 
tenu,  dans  un  cabaret ^  des  propos  inciviques^  &  contre^révolu* 
tionnaires. 

Claudc-Gabriël  Laufel ,  né  à  Juigné-ie-Cbâtcl  ,  âgé  de  50  ans  ,; 
ci-devant  inflituteur  6c  membre  eu  comité  de  furvcillante  de  lai 
commune  de  Bur-fur-Seine  ,  y  demeurant ,  accufé  d'être  complice 
de  la  confpiration  qui  a  exmé  centre  Tuoité  &  ri*divi&bilité  de 
la  républicjue. 

Vu  I  pxuvi6ft,  Jean-Marie  Chall/,  âgé  de  ^4  ans,  né  à  Nancy , 
y  detneurant ,  ancien  receveur  aux  coniignations  &  (aifies  réellfer 
€C  ci-devant  commiftaire  près  Tamiée  du  Ktiin; 

Dominique  Arfan ,  âgé  de  17-  ans ,  né  à  Nancy  ,  y  «iemeurant , 
entrepreneur  de  bâtimens,  &  ci-devant  procureur-général- fyndic 
provifoire  de  la  Meurthe  ; 

Mathieu  Lapleniere,  âgé  de  36  ans,  né  à  Conftenay,  départe- 
ment du  Loiret,  peintre  oc  gardien  d'une  des  maifons  d'arrêt  de 
Nancy  ,  y  demeurant; 

Alexis  Raguet,  né  i  Tonl,  âgé  de  31  ans,  ci-devant  prêtre  9c 
curé  conftitutionel  de  Vill-r Aray ,  demeurant  hors  de  fon  territoire  ^ 
4  Fontoy  ,  diftrid  de  Toul  ; 

André  Domergue  Durofay ,  né  à  Gougiac,  âgé  de  39  ans,  ci' 
devant  noble,  ancien  adminiftratetlr  de  la  maitriie  des  eaux  &.  fo- 
rêts ,  membre  du  confeil-générai  de  la  commune  de  Dieufe ,  dif- 
tri^  de  Toul ,  y  demeurant  ; 

Charle  Reboucher ,  âgé  de  5^  ans ,  né  à  Nancy  ,  y  demeurant ,' 
ancien  lieutenant  au  régiment  à-devant  de  Hainault ,  vivant  de 
fes  revenus; 

Etienne  Crenin ,  âgé  de  54  ans ,  né  à  Bailon ,  didrifV  de  Luné-^ 
ville ,  département  de  la  Meurthè ,  ancien  cofifeiller  au  préftdial 
des  eaux  &  forêts,  Se  député  de  - l'afl'embl^e  légiflative ,  ci-devant 
juge  du  diftriâ  de  Lunéville,  &  membre  du  confeil-géiurral  de 
la  commune  de  Lunéville ,  fie  depuis  préûdent  du  comité  central  ^ 
de  furveillance ,  établi  à  • . . . 

Jean-Baptifte  Fevé  ,  àçé  de  52.  ans  ,  né  à  Lun4vilie ,  ci-devant 
prélident  du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Meutthe , 
demeurant  à  Nancy  j  ..  ^ 

Et.  Catherine  colombel,  veuve  de  Pierre  -  Auguflin  Mauger, 
commiil'aire  provifoire . du  pouvoir  eiécutif,  âgée  de  23  ans,  née 
à  Commercy  ,  diilriâ  de  Lunéville ,  y  demeurant  ordinairement  : 
ils  étoicnt  accufés  d'avoir  fecon«ié.fic  participé  aux  abus  d'autorité 
&  vexations  commifes  par  Auguûi'n  Mauj;er  »  (  décédé  pendant  fa 
détention  à  la  Conciergerie)  dans  les  villes  de  Nancy,  Toul  fie 
Dieufe  ,  en  emprifonnant  arbitrairement  les  citoyens,  fie  en  leur 
faifant  payer  leur  liberté  par  des  facrifices  pécuniaires,  par  dea 
cadeaux,  eu  effets,  bijoux,  vins»  ficc.  même  par  le  facnfiçe  dt 
l'honneur  de  Uurs  femmes  qu  de  leurf  $llcs ,  ficc. 


L^  datonioMnés  à  la  iiunticn  juf^u^â  ta  paix,   eu   pomt  ne 
terme  quelconque. 

Du  iS  nivâfe,  CUvÀ^  Coigiiet,  âgé  de  50  ans,   marchand  bon* 
netier,  demeurant  p.ac'ç  du  vicux-;9>arck€  ; 

.  Et  Charles  Hcudebej:,  âgé  de  42  ans,. né  a  Rouen,  y  dcmeu* 
tant,  ont  été  condamnés  à  ctre  détenus  jufqu'à  lot  j<aix,  pour  avoif- 
faiiiicinent  atteilé,  mais  non  iciemment ,  un  certificat  coniUtant  la 
réfidence  de  Lecarboi  n'.er  ,  émiijré. 

Auguûin-François  Ozanne  Lc;}fame ,  âgé  de  40  ans ,  officier  de 
paix ,  natîf  de  Paris ,  y  dt;meurant;  •       ■    "     ^     • 

.  Et  François* Louis  Lcjeunc,  a§é  de  40  ans ,  ofHcier  de  paix, 
natif  d'Ueuvrancourt ,  (^iAriâ  '  de  Péronne ,  département  de  ta: 
$Qinme ,  d^roieurant;  à  Paris,  ont  été.  deflitués  de  leurs  foaâi^t' 
d*ofHciers  de  paix  &  condamnés  à  deux  années  de  détention  par 
forme  de' pblice  corte6:ionneUe  »  pour  avoir  laiiTé  échapper  ,  (ans 
ûtelligence  n»  mauvaise  intcntioa,  Julien  de  Touloufe  ,  oéputé*  à  Iz 
convention ,  qu'ils  avoient  mis  en  état  d'arreftation; 
.  Du  iQ,  Etienne  Bataille,  ci-devant  garde.-chafle  de  la  fanille  de 
Boynes  -, 

Et  Jeanne-Charlotte-Antoine  Godefroy,  femme  Lecoq,  ont  été 
condamnés  tous  deux  à  être  détenus  comme  fdfpeéfcs  jufqu'i  is' 
paix  ,  étant  accufés  d'avoir  tenu  des  propos  concre-révoluûonnaires*' 

Du.  zx,  Jean-Baptifle  Bart,  tenant  pen(ion  ôc  louant  en  g^rni , 
&  ci-devant  commiùaire  de  la  fc^ion  de  la  Montagne,  Paris,  1 
ëté  condamné  à  être  détenu  comma  fufpe£l  jul'qu'à  la  paix  pour 
caufe  d'incjivifme. 

.  Du  2^,  Mario-Charles  L.emesle.,  âgé  de  6^  ans,  né  à  Rouen, 
négociant ,  demeurant  à  Bordeaux  ; 

^  ht  Pierre-Jules  Dudon ,  At?é  de  76  ans ,  ex-procureur-général  au 
ci-devant  parlement  de  BorcTeaux  ,  y  demeurant ,  ont  été  condamnés 
à  ctre  détenus  comme  fuipeds  dans  une  maiTon  d'arrêt  iufqu*à  la 
paixj  ils  étoient  impliqués  dans  Tj^Faire  de  Theillard  ,  HolUer  ôc 
Ducourncau,  condamnés  à  mort  le  même  jour. 

Du  27.  Jean  Fournier,  fils,  convaircu  d'avoir  été  complice  avec* 
difcernement  d'une  conipiraiiou  tendante  à  égorger  les  membres 
de  la  convention  nationale  ,  &  à  cnlevcrde  la  Conciergerie  la  fem- 
me Capet ,  6l  proclamer  enfuiteXQuis  XVU  :  mais  vu  ^u'il  n'eft  âgé 
âue  de  15  ans  &  qu'il  n'a  pas  l'âge  requis  par  la  loi  ,  il  a  été  con- 
dmné  à  20  années  de  détention,  &  à  être  préalablement  expolc 
aux  regards  du  peuple  pendant  6  heures  fur  un  échattiaud. 

Bazirc-Anne  Bonneville,  François- Aueuïfin  Duclos  ^  Pierre-Jean 
Convers;  Etienne  Armillon  j  Jean-Baptiwe  Lefebvre  ;  Pierre  Bou- 
dju  ;  Pierre-Hilaire  Ducathois  ;  Etienne  Thieffert  ;  Pierre  Divernc 
relie  ;  Jofeph  Lanoix  ;  Pierre  Polilîe  ;  Jérôme  Pécheu^  dit  Colas. 
Chriflihe  Contant  ;  /"  ^ 

Et  François  Mathieu ,  taus  impliqués  dans  la  fufdite  confpîra» 
tîon,  ont  été  condamnés  à  être  détenus  comme  fufpefts  )ûfqtt'à  la 
paix,  vu  qu'ils  n'ont  pas  été  convaincus  d'en  ,ctre  auteurs  ou 
complices.  Noavclfes  de  l'intérieur. 

Le  fol  de  la  liberté  n'cft  plus  fouillé  par  lescfclaves  de  l'Autriche  & 
delaPrufie,  fur  les  frontières  de  la  Mofelle  &  du  Rhin  ;  nos  troupes 
venant,d*y  reprendre  le  fort  Vaub^n  que  l'ennemi  a  été  forcé  d'évacuer. 

Un  décret  de  la  convention  ,  rendu  le  5  ,  prononce  la  peine  de  mort 
contre  les  faux-témoiiis  entendus  fur  des  nccuf.itions  capitales  ,  quoi- 
que les  accufé':,à  charge  defaucls  ils  auroient  dépofé,foient  acquittés. 
Les  faux  témoins,  dépofnnt  à' décharge  dans  des  accusations  capitales  , 
feront  condamnés  àao  années  de  fers,  6c  feront  punis  de  mort,  fi  ces 
atcufdtions  ont pout  obVît  des  u\TViQ%t4NQ\\.\ÙQtvv>a\t^%, 


J5*.de  h  O>nyendoii  Nationale; 

RÉVOLUTI  ON  S 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES   A   LA  NAt.IOÏî. 

DIX. SEPTIÈME    TKIMESTRE. 

Av«c  pavnret  et  cartes  des  d^parteneot. 

Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoiuu 
Lerons-  nous  •  •  •  •  «  t 


Du  8  au  18  pluviofe,  an  deuxième  de  la  r^uUlpiefra 
çaifc  une  &  indlvijihle. 
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Encore  &  toujours  fur  la  liberté  de  lajfrejfe. 


us  qu'a  ce  que  nous  pofion^  tout-à-fait  la  plume,* 
(  &  ce  fera  bientôt  )  nous  continuerons  de  défendre  i 
nous  ne  cefTerons  de  réclamer  les  franchifes  de  la  prefle  » 
parce  que  nous  femmes  intimement ,  fermement  perfuadé^  ^ 
parce  que  nous  perfiAons  à  cràre  que  la  liberté  indéfinie  de 
tout  dire,  comme  de  tout  penler,  de  tout  imprimer  y 
comme  de  tout  dire,  efl  le  feul  palladium  de  la  république, 
f^ous  avons  fait  depuis  long-tems,  &nous  ne  nous  laflerons 
pas  de  répéter  notre  pro^iSon  de  foi  à  cet  égard.  Keus 
croyons  ,  oui  nous  croyons  plus  encore  que ,  quelles  que 
foient  les  violences  qu'on  pourroît  faire  aux  principes,  fous 
tels  prétextes  qu'on  voudroit ,  quelque  long  que  {croit  le 

^.  22}  ,  tom.  ly,  A  ' 


:  C4«0  . 
ibsuneil  deiMiifttelqu'épaii  queferoit  le  voile  jeté  far  lafta- 
tue  de  la  juAiçc  ,  pcninru  qu'on  nie  touche  point  à  la  liberté 
indéfinie  de  la  preffe  ,  pourvu  qu«  tbut  citojen  conferve  le 
droit  facré  de  parler  &  d'écrire  fans  reftri£lion  fur  tout  ,  fur 
les  ckoTes  oo^ime  fur  les  honvnes  indiftinâement .  fur  1^ 
tvénémens  comme  fur  les  causes  qui  les  ont  prodAiits  ^  b 
chofe  publique  ne  feroitpas  encorcen  danger.  Il  ne  faut  pas 
défefpérer  d'ulie  nation ,  fû^elle  fous  un  itfpotifmc  légal  y  le 
plus  affreux  comme  le  plus  ablurde  de  tous  les  genres 
de  defpotifme,  tant  que  le  defjpoie  oti  les  defpotes  n'o- 
fent  interdire  aux  citoyens  la  acuité  de  parier  &  d*kn« 

K rimer  tout  ce  qni  vient  à  la  penfée  6c  fur  tout  ce  qui 
:  préfente.  Un  peuple  eft  libre  toujours ,  quand  fa  langue 
&  fes  preffes  ne  font  point  enchûnées. 

Quelle  a  do-.c  été  notre  furprlfe  ,  nous  pourrions  ajouter 
&  notre  indignation  ,  de  rencontrer  dans  le»  numéro  6 
du  Vieux  Cordelier ,  dans  un  journal  de  Camille  Def« 
mouHns qui  rêve  dique  le  titre  de  doyen  des  patriotes, 
de  précarfeur  de  .la  révolution  ,  un  paflage  tel  que 
celui-ci  : 

«Je  cn>£f  qu'un  repréfentant  n'eftpas  plus  infaillible qult^- 
vio^able.  Quand  même  le  falut  du  peuple  devroit ,  dans 
un  moment  de  réviolution ,  reAreindre.  aux  citoyens  la 
liberté  de  la  prefTe  ^  je  crois  que  jamais  on  ne  peut  ôter 
à  un  député  le  droit  de  manifeder  fon  opinion  :  je  crois 
qu'il  doit  lui  être  permis  de  ft  tromper  ;  que  c'eft  en  coa- 
fiJération  de  fes  erreurs  que  le  peuple  français  a  un  fi 
grand  nombre  de  repréfentans ,  afin  que  celles  des  uns 
puiiTent  être  redreilées  par  les  autres.  Je  crois  que ,  fans 
cette  liberté  d'opinions  indéfinie  ,  il  n'exifte  plus  d'af- 
fembiées  nationales.  » 

Hsureufement  pour  la  chofe  publique ,  l'opinion  de 
Camille  ne  f/it  autorité  ni  loi,  Ôc  n'eft  point  celle  de 
l'aréopage  français  dont  il  efi  membre.  Où  en  ierions- 
nousyfi  beaucoup  de  nos  légifiateurs  partageoient  cette 
Opinion  ?  Ah  l  ce  feroit  pour  le  coup  qu'il  faudroit  dire 
adieu  à  la  révolution,  6c  s'envelopper  la  tête  de  fon 
manrean. 

Eh  !  quoi  !  Camille  !  tn  ne  crains  pas  de  fuppofer  qu'il 
eft  des  cas  oîi  Ton  doive ,  oh  Ton  puifTe  Tt[}rdadrt  aux 
citoyens  la  liberté  de  la  prejfz.  L'i'^e  feule  d'une  telle  fup- 
pomion  eft  un  blafp^ême,  un  facrilège  ,  un  délit,  tou- 
tefois ll9£S  de  t^atteinte  de  la  loi ,  parce  qu'il  doit  être 
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permis  ^  en  yertu  et  la  liberté  indéfinie  it  la  prefle^ 
d'écrire  tontre  ctttt  ûième  liberté.  U  eft  révoltapt,  il  eA 
abfurde  ,  U  efi  faux  de  dire  ou  de  donner  à  croira  ((ue 
U  liberté  de  la  preffe  foit  iuKeptiUe  i'étxt  refireii^^  ; 
il  n'eft  aucun  cas  qui  puiffc  promquer  cette. mefure,  iH 
U  juflifier;  &  c'eft  ie  comUe  du  délire  d'iofinuer  %Mt 
le  falut  du  peuple  devroit,  dans  un  inoment  de.révolur 
tion ,  là  reflremdre.  Qins  un  mommi  dt  Ktv9timoni  no- 
ment  oit  ciette  liberté  doit  jonir  de  {on  plein  ât  eniief 
effet  9  moment  fi  long*tems  deiué  tt  dont  pn  eft  redn-^ 
Vable  à  la  liberté  de  la  preffe  :&  qui  eft- ce  .  qui  carao> 
térife  un  teihs  de;  révolution  ,  fi  ce  n'tft  la  liberté  de  U 
preffe?  Qu'eft*ce  qui  a  jendu  le  peuple irançai»: fi  iik(^ 
femblable  i  lui-même  avant  1789  &  depuis  ^89}  c'eft 
la  liberté  delà  preffie*  .Qtt*eft-cc  qui  le  i'outiendra  k  icette 
hauteur  >  &  le  ieii  atteindre  à  tes  grandes  deftinées  ?  Ja 
liberté  de  la  pre'ffe...Qur'eft-ce  qui  le  ferai  jouir  de  tous 
fes^ droits  ?  la  liberté  de  la  preffe.  Qu'eft  ce  oui  prooirera 
des.  cutottt»  aux  fj^ns-culettes  ?  c'est  encore  u  liberté  de 
la  preffe. 

Mais  Camille  ne  fe  contente  pas^d*ab jurer  la  croyanct 
det  patriotes ,  doht  il  fe  dit.  le  doyen  ^  dans  la  fiibver^ 
fion  de  fes  idées  ^  il  ne  craint  pas  d'attenter  aux  droits 
du  fouverain ,  en  reftrei^nant  l'exercice  de  fes  droits  à 
ies  feuls-  mandataires.  Camille  ne  préfume  pas  feulement 
qu'on  .  puiffe  reftreindre  aux  citoyens  la  liberté  de  la 
greffé  ;  i!  dit  encore  :  jt  avis  qut  fémaîs  on  n$  piut  6ttr 
à  un  député  k  droit  di  ituuiijifier  /on  opinion.  Mais, 
•en. n'accordant  qu'aux  feuls  députés  la  franchife  de  tout 
dire ,  n'imparte  dans  quel  moment  ,  comment  Camille 
ne  s'eft-il  pas  apperçu  qu'il  les  rendoit  mviolables ,  contre 
fa  propre  opinion  énoncée  trois  ou  quatre  lignes  pltts 
:haut?£t  depuis  quand  U  preinièredes  facultés  de  T'hoinme^ 
le  premier  des  droits  du  citoyen ,  fetoient  -ils  inviokr 
blés  ôc  exclufife  pour  les  repréf  ntans  d'un  peuple  & 
fufceptîbles  d'être  modifiés  de  refireints  pour  le  peuple» 
félon  les  lieux  &  les  t«:ms,  c'eft-à-dire,  apparemment  félon 
ie  '  caprice  ,  l'intérêt ,  l'ambition  ou  l'amour  propre  de 
fes  repréfentans  î  Depuis  quand  a-t-on  livré  aujiu  lefl^. 
ment  les  principes  à  l'arbitraire? 

Nous  le  répétons  ;  heurfufement  la  convention  n'eft 
t>as  de  cet  avis  ,  k  défavouera  celui  de  fes  mem* 
l)res  qui  la  compromet  fi  grièvement  en  lui  fuppo« 
iant  des  prétentions  auffi  Uberticidea.  Que  deviendri<^  • 
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MUf,  grands  dieux!  fi  la  tribune  de  la  convention  étoît 
le  feul  endroit  de  la  république  oh  Ton  pût  manifefter 
fes  opinions  en  toute  liberté»  en  toute  fécurité.  Si , y2riii 
cette  liberté  {Topinians  indéfinie ,  il  nûxifle  plus  d'affemhlée 
iM/iaiM/e,iians  cette  même  liberté  dTopinions  indéfinie  , 
cxifte*t-ii  davantage  une  nation  libre,  un  peuple  repu* 
blicain  ?..■.... 

Et  pourquoi  ne'  ferplt*il  permis  qu'aux  députés  de  fi 
tromper?  pourquoi  tout  citoyen  n'auroit  •  il  pas  le  droit  ^ 
crâime  eux  i  de  débiter  &  d'imprimer  dt%  erreurs  f  Vont* 
quoi  affirmer,  affurer  le  privilège  de  tout  dire  aux  re- 
préfentans  du  fouverain  ,  âc  faite  croire,  &  laiiTer  pcnfer 
que  ce^  privilèee  peut  &  doit,  dans  certaines  circonf* 
tances  ,  eut  reftreint  pour  lefouverain  hii-méme? 

'La  coni^ention  défavouera  unc;doârinequi  donneroit 
tant  d'avantage»  aux  ennemis  de  la  révolution.  Camille 
fe  plaint  du  reproche  qu'on  lui  fàit.d'avpir  été  lu  avi- 
dement par  les  arifiocrares  ; .  mais  à  qui  la  faute  ?  Son 
fixième  numéro  fe  tsouve  encor  dans  ce  cas.  Ils  vent 
dire ,  en  fe  frottant  lesmains  d'aife  :  bon  !  voilà  Camille 
qui ,  tout  en  reconnoiflant  que  la  perfonne  des  députés 
si'eft  pas  inviolable ,  donne  à  croire  qu'ils  le  font  du  moiiis 
quant  à  la  manifeftation  de  leurs  opinions.  Voilà  Camille 
qui ,  fans  façon  ,  met  l'homme  auAieiTus  de  la  loi ,  &  penfe 
que  les  léglflateurs  ont  le  droit  de  tout  dire  eux,  Ôc  en  fus 
le  pouvoir  de  refireindre  aux  citoyens  la  liberté  de  la  prefTe. 
Il  fuppofe  que  lefalnt  du  peuple  doit  ,  dans  cert^iins  tems,, 
illimiter  un  droit  aux  uns  âc  le  circonfcrire  aux  autres. 
Le  voilà  qui  judifie  J.-J.  RouiTeau,  quand  ce  grand  phi- 
lofophe  a  dit  :  6*  de  grâce  quarrlvera-t-il ,  que  deviendront 
vos  droits  facrés  ^  quand  le  falus  populi^fupremv  lex  elle 
fera  prononcé  par  le  defpote  ?  -    . 

Et  ils  ajouteront ,  les  leâeurs  ariftocrates  de  Camille  : 
la  défiance  de  J.J.  Rouffeau  n'eil-«Ue  pas  fuffifamment 
motivée  ,  quand  il  a  dit  : 

4<  Voici  le  grand  problème  en  politique  que  )e  com- 
pare à  celui  r!e  la  quadrature  :  trouver  une  forme  de  goU" 
vemement  qui  mette  la  loi  au-dejfus  de  l'homme.  Si  malheu- 
ipeufement  cette  forme  n'efl  pas  trouvable,  &  j'avoue 
ingénuement  que  je  crois  qu'elle  ne  l'efi  pas  ;  mon  avis 
eu  qu'il  faut  pafler  à  l'autre  extrémité ,  &  mettre  tout- 
d'un-coup  l'homme  autant  au-defTus  de  la  loi  qu'il  petft 
l'être  ,  par  conféquent  établir  le  defpotifme  arbitraire  , 
&  le  plus  arbitraire  qu*il  efl  poi&ble.  En   un  mot ,  je 
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ne  VOIS  point  de  milieu  (upportable  entre  la  plus  auf- 
tère  démocratie  &  le  Hobbilme  le  plus  parfait  ;  car  le 
conflit  des  hommes  6c  des  lois  qui  met  dans  l'état  une 
guerre  inteftine  &  continuelle  ,  eft  le  pire  de  tous  les  états 
politiques  ....  Mais ,  quoi  qu'il  arrive  ,  ne  me  parlez  plus 
xie  votre  defpotifme  légal;  je  ne  faurpis  1^  goûter ,  ni 
même  l'entendre ,  &  je  ne  vois  là  que  deux  mots  con^ 
iradiâoires.  » 

Nous  le  diemandons  à  Camille  :  en  fe  contentant  à% 
réclamer  le  principe  de  la .  liberté  indéfinie  de  \a  ptettc 
Jtn  faveur  des  repréfentans  du  peuple  «  &.  en  fuppofant 
qu'on  puiffe  reârftindre  ce  droit  facré  à  l'égard  des  autres 
citoyens  dans  un  nioment  de  résolution  j,  Veft-ce  pas 
inviter ,  pour  ainfi  dire ,  la  convention  ,  à  confacrer  le 
defpotirme  l^eal  fous  le  fpécieux  prétexte;  du  falus  por 
puli  fuvrcma  lex,  N'eflce  pas  mettre  l'homme  au-delius 
de  la  loi ,  n'efl-ce  pas  vouloir  nous  faire  passer  au  de^- 

Fottfme  arbitraire  ;  :ne  pouvant  atteindre  tout  de  fuite 
auftère  démocratie;  n'eft-ce  pas  vouloir  rendre  in^ 
ïoluble  le  .  grand  problème  d'une  foriâe  jde  gouverml- 
ment,  qui  mette,  la  loi  au-deflus  dé  l'homme  ?. 

Mais  les  collègues  de  Camille,  qui.  ont  jjré.  comme 
lui  l'égalité  devant  la  loi  ,  auront  horreur,  .même  '  d'une 
fuppolition  qui  tendroit  à  blefler  les  ^pits'dufouverain 
rqu'ils  repréfentent.  Us  continueront  <te  .jouir'  de  la  per- 
mijjion  de  fe  tromper  nom  nous  fervirVdes.'jÇxpreffions  de 
Camille  ,  &  mànifefieront  librement  leur^  ppimons,  sans 
prévoir  qu'il  puifle  y  avoir  des  inftans  pour  reftreindie 
au  peuple   la  liberté  de  la  prefle^   .       . 

La  république  françoise  occup'ée.  eii  ce,. moment,  à  re- 
lever les  vices  de  la  conditution  britannique  ,  &  à  dénonce/ 
.  à  l'Europe  les^  crimes  du  gouvernement  anglois  ,  ne  don- 
.nera  pas  dans  les  excès  qu'elle  condamne.  On  ne  vçrra 
plus  en  France  fe  renouveller  le  fcandale  que  Londres 
vient  de  donner.  ,  le  mois  dérnijer  en  mettant  en  ju- 
gement Georges  Wiskinfon  ,  ouvri^er^^mprim^ur^  pour 
exprefllons  féditieufes  &  propos  contre  les  opérations  du 
gouvernement.  Ce  citoyen  tut  accufé  d'avoir  cMtqueles 
rois  ,  les  minières  &  les  prêtres  étoient  de^  miférables. 
,tes  témoins  affiimèrent  la  vérité  du  fait  L'avocat  "ne  le 
nia  point  ;  mais  pour  fauver  fon  client ,  il  préfenta  cçs 
^propos  comme  des  expreflions  .vagues.,  iafîgnifiantef , 
échappées  à  un  jeune  homme  irréfléchi.  Le  jury  déclara 
le  prévenu  €oupAbU>  et  la  cour  le  condamna  à  quatre 
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noîs  de   prifofi ,   à  une    amende ,  et  à  fournir  cannoii 
ë'one  bonne  conduite  pendant  un  an. 

Et  yoiià  comme  on  efi  iibr;;  en  Angleterre  ,  dans  cette 
isie  quon  nous  donnoit  ,  il  n*y  a  pa^  deux  ans  encore ^ 
poar  le  fanâluaire  de  la  liberté  dé  pcni'er  et  d'imprimer, 
sans  doute  l'intention  de  C  mille  ri^a  pas  été  de  tuppofer 
«B  moment  la  pofiibilité  G*un  te.  ég<me  en  France; 
iC  nous  y  ferions  oientét  réduits  ,  fi  la  liberté  indéfinie 
4*0pTn!on  étoit  cîrconlcrtte  dans  l'enceinte  de  la  con- 
Irention.  Que  le  vieux  cordelier  ^e  défie  donc  un  peu 
pins  de  la  vélocité  de  fa  plume,  &  craigf>e  ,  de  fournir ^ 
uns  le  voidoir ,  matière  aux  farcafmes  des  arifiocrates  ^ 
^ni  le  lifent  avec  d'antres  yeux  que  les  patriotes. 

Wfavadonsi  fur  k   ftcndl  des   helles  aérions  publiées  par 
Léonard  Bourdon. 

Rîen  re  fait  mîenx  l'éloge  de  la  Révolution  françaîfe, 
di|e  la  foule  de  beaux  traits  auxquels  elle  a  donné  lieu , 
K  que  la  Cmivrntion  s'emprefle  de  recueillir  ;  on  verra 
dn  moins  ce  dont  les  fans-culottes  font  capables. 

Autrefois,  il'n'jr  avoit  que  les  rois,  les  nobles  ,  les 
riches ,  les  géhs  en  p!ace  ,  qui  avoient  l'honneur  d'être 
cités  dans  l'hlftciirc  ;  eux  feuls  fembloient  avoir  toutes  les 
vertus  en  partage-^;  eux  feuls  poflTédeient  tous  les  talens; 
ils  cfcrôquoient  toutes  les  réputations;  tout  l'encens-, 
toutes  les  courc/iihes  étoient  pour  eux.  *La  pli^p  rt  des 
ftints  qui  avoient  ufurpé  nos  autels  étolent  de  la  cade 
nobiliaire  ou  opulente  ;  jufqu'aux  financiers  qui  fe  fài- 
ibîent  un  nom  oc  brilloient  fur  la  lifte  des  bienfaiteurs 
ée  l'humanité,  grâces  aux  gens  de  lettres  qui  venoient 
piquer  leurs  tables  ,  &  qui,, au  deffert  ,  ne  manquoient 
pas,  pour  payer  leur  ecot ,  de  c^'lébrer  le  courage,  la 
ageiïe  ,  le  génie  même  ,  ou ,  tout  au  moins  ,  le  bon- 
fens  de  leurs  patrons.  La  Révolution  étoft  déjà  commen- 
cée qu'un  de  nos  poètes  aftuels  qui  fait  le  mieux  des 
vers  ,  en  compofa  de  pompeux  qu'il  adrelFoit  à  Calonne. 
■  En  Ce  tems-là ,  lors  d'une  bataille  gagnée  ,  l'état-major 
en  avoit  feul  tout  l'honneur.  On  ne  citoit  que  le  nom 
du  colonel  ou  de  quelques  officiers  -  géné-aiix  ;    on  ne 

Ïartoit  pas  plus  d:s  foldats  que  fi  on  n'avoit  pas  ru  befoin 
'eux  pour  fe  battre  et  remporter  la  victoire.  Le  Toldat 
'eftîopie  avoît  les  invalides  ;  le  commandant ,  qui  n'étoit 
pas^fofti  de  fa  tente  ^  étoit    fêté  à  la  cour,  on  l'avaa* 
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çole,  on  doublolt  Tes  penfions;  lefoldtt^  pargcftce,  ob» 
fenoît  quelquefois  uà  verre .  4'eau-de-vie ,  ou  un  joif 
de  paye.  ^ 

Lors  d'uo  incendie  ,  c'étoit  U  n^ême  chofe  :  fi  !t 
lieutenant  de  police»  ou  Monfeigfiçur  l'^vêqie  s'éto^ 
montré  de  loin  fur  lei  lieux  ^  toates  les  gaxectes  pn^ 
biioient  avec  complaifance  Hncrépidiié  du  pnélat  ;  on  af 
faifoit  aucune  mention  du  .  couvreur  ^u  du  charpentier 
qui  avoit  expoié  Qc  même  perdu  la  vie  pour  arrêter  If 
progrés  des  flammes.  On  fe  contentoic  de  dire  :  ua  on 
deux  malheureux  ont  péri,  («es  pompicfs  é<oieat  quelr 
quefois  cités. 

La  Convention  a  donc  bien  fait  d'ordonner  le  reaiei| 
des  avions  héroïques  des  républicains  français ,  pour  con- 
fondre l'orgueil  ,  l'ingratitude  A:  hnjuftiee  de  tous  cef 
égoïdes ,  de  tous  ces  ci-devant  valets  de  defpotes  ,  des 
derpotes  eux-mêmes  qui  affeâent  dç  ne  pas  croiie  auic 
vertus ,  aux  tatens  ,  &  au  géni^  du  peuple  :  car ,  pour 
le  peuple  lui-même ,  il  n'a  pas  eu  beioin  jurqu'iopréfeot 
de  l'exiftence  de  ce  recueil  de  gloire,  pour'  en  toiicnir 
les  matériaux.  Un  peuple  qui  fe  lève, qui  fe  met  en  r^ 
vointion,  qui  fe 'fait  libre,  en  un  miot,  produit  habi- 
tuellement de  belles  aâions  Tans  y  penfer  ;  il  reffemble  à 
ces  bonnes  terres  qui  ne  demandent  qu'à  être  remuéat 
pour  rapporter  les  plus  beaux  fruits.  Un  peuple  républi* 
cain  doit  avoir  néreflairement  i'ame  élevée,  le  cœiv 
haut.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  lui  dire  :  fi  tu  fais  cela  , 
fi  tu  es  humain  ,  généreux ,  intrépide ,  au-deflus  des  be- 
foihs ,  maitre  des  élémens ,  tu  feras  glorifié  entre  toutes 
les  nations;  or.  chantera  tes  louanges ^ on  fera  des  livres, 
des  pièces  de  théâtre  ob  il  ne  fera  mention  que  de  toa 
éloge.  Le  fans  culotte  n'efi  pas  infenfible  à  l'efiime^à 
Ja  reconnoifTance  ;  mais  ce  n'efl  point  un  mercenaire  oui 
fait  le  bien  pour  en  être  récompenfé.  L'amour  de  (on 
pays  eft  le  feul  véhicule  de  fes  aâions,  le  feul  but  de 
îes  mouvemens  révo!utk>ntiatres.  U  ne  veut  aue  la  liberté  , 
il  l'aura ,  fallût-il  l'aller  chercher  aux  enbers  ;  il  l'aura 
pour  en  jouir  &  non  pour  fe  vanter  de  l'avoir  co.n- 
quife. 

D'ailleurs,  loin  d'être  toujours  un  motif  d'émulation, 
le  récit  d'une  belle  aâion  doit  bleflfer  l'amour  propre  6c 
décourager  ;  car  chacun  des  fans-culottes  peut  fe  dire  : 
mais  j'aurois  mérité  tout  autant  aue  mon  camarade  d'être- 
cité  en  exemple  de  bravoure ,  occ,  U  ne  m'a  manqué  ^ 


i  47*  ) 
jpour  faire  ce  qu'il  a  fait ,  que  roccafion  ou  une  placé 
<ians  ie  rang  où  il  étoit  dans  fon  bataillon ,  &  d'où  il 
5*eft  élancé  pour  prendre  une  redoute  de  vive  force. 
L'officier  qui  profite  de  ce  qu'il  eft  4  la  tête  de  fa  troupe 
pour  monter  lepremier  à  TafTaut ,  a  bien  mérité  faiis  doute  , 
ïïnw  pas  plus  que  les  braves  volontaires  qu'il  commande 
&  qui  phyfiquement  ne  pouvoient  pas  tous  enfemble  faire 
ce  que  leur  chef  a  fait;  mais  cli;icun  d'eux  en  auroit  hit 
autant  à  fà  place. 

Ces  réflexions, Uen  loin  détendre  à  regarder  le  recueil 
>  des  belles  avions  décrété  par  la  convention,  comme  inutile 
ou*  mal  conçu ,  ne  font  que  pour  prouver  la  difficulté  de  bien 
iremplir  ce  beau  cadré ,  en  rendant  juftice  à  tout  le  monde , 
fans  méconter  perfonne.  £t  nous  penfons  à  cet  égard  que 
Léonard  Bourdon  ,  qui  a  fenti  combien  une  telle  befogne 
éteit  épineufe ,  efl  reflé  inférieur  à  ce  qu'on  étoit  en  droit 
d'atttendre. 

Les  trois  page^  préliminaires  prouvent  fon  inCuffifance. 
S'il  eût  été  mieux  pénétré  de  la  nature  des  foins  qu'exi- 
geoit  la  rédaâion  d'un  répertoire  de  cette  importance , 
il  n'auroit  pas  craint  de  tomber  dans  l'inconvénient 
d'une  uniformité  sèche  &  tnnuytuft.  On  voit  qu'il  a  eu 
la  prétention  de /^r^yî/z/cr  un  bon  modclt  de  narration^  & 
tout  de  fuite  il  ajoute  que  le  rédaâeur  doit  entièrement 
difparoître.  Et  comment  veut-il  que  le  rédaâeur  difpa- 
Toiffe  entièrement ,  s'il  fe  propofe  &  b'il  a  la  prétention 
d'offrir  ce  bon  modèle  de  narration?  '  ^ 

Ce  n'eft  pas  pour  apprendre  aux  républicains  français 
à  bien  narrer  un  fait,  que  la  Convention  a  chargé  fon 
comité  d*inftr>ïftion  de  réf^igcr  un  recueil  de  belles  ac- 
tions ;  c'eft  bien  plutôt  fans  doute  pour  que  le  peuple 
français  ,  muni  de  fes  propres  vertus  ,  fe  foutienne  conf- 
tamment  à  la  hauteur  où  il  s'efl  placé,  pour  qu'il  s'ho- 
nore à  fes  propres  yeux  &  craigne  de  déroger  de  lui- 
même  :  en  un  mot,  il  ne  doit  voir  dans  ce  récit  que 
la  révolution  qu'il  a  faite ,  &  non  la  main  qui   l'a  faite. 

Pourquoi  ne  pas  fuivre  l'ordre  chronologique  ?  Le  ré« 
daéVeur  ferolt  foupçonner  qu'il  efl  un  homme  nouveau 
dans  la  république  ,  &  qu'il  n'a  point  affifté  aux  premières 
fcènes  du  grand  drame  révolutionnaire  qui  a  changé  la 
face  de  l'Europe  &  du  globe.  Faut- il  lui  apprendre  que 
le  jeune  homme  dont  il  parle  dans  le  premier  article , 
fous   la  date  du   30  juin   1789,  efl  Louflalot? 

Puifque  le  rédacteur  cite  l'époque  du  6  oâobre  1789 . 

Pourquoi 
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potirquoi  ne  dfe-t-ît  pasThéroïne-reme  Aûdti  ,  quî ,' i  Ji 
fèîe  des  Parifienncs,  marche  droit  à  Verfïiilles  ,  renvcff^/ 
i  eîîç  feule  deux  Gard  es -du -Corps  d^  deflus  leur  chevaux  » 
&  tue  un  rroilième,  &  c[uoii|ue  bieCTée  en  pluf^etars  cti- 
àroits  ^  pénètre  jufqiie  dans  h  chambre  à  coucher  et 
Marie  Antoinette  ,  faifit  cette  femme  dans  Ton  lit  ôc  l'em- 
porte enveloppée  dan^  un  drap  ,  mab  elle  fut  arrêtée  dans 
la  cour  Sans  cela,  c'en  é toit  fjit,dèç  cette  époque,  de 
la  moderne  Catherine  de  Médicis.  Cette  même  héroïne 
pénétra  !e  jo  *aofît  aiî  fiège  du  ch^tcati  de  Thuilerî«^ 
dnn'f  fe  premier' rang  ^  &  y  reçut  an^  balle  dans  h  curfTe, 

Pourquoi  ne  pas  avoir  ^s\i  memion  de  Ballîy  &  de 
Fatich^t  ,  Tun  au  jeu-de-paame  ,  l'autre  aujc  picdî^^  des 
tours  de  la  Baftilk.  C^*  deux  hommes  depuii  ont  été  cri- 
niîïîels.  Ils  ont  t'^çu  le  prix  dii  à  leurs  forfait*  ;  pourquoi 
ne   pas  citer  le  feul  trait  de  leur  vie  dîgne  d'être  conkrvé. 

Un  rédaét-^ur  philolbphe  eût  fçu  tirer  parti  de  ce  deux 
derniers  fu;ets. 

Lenrc  du  €QmUc  di  furviiiUite  du  ddpammtnt  de  Paris  4 
la  CQftvmtion  ^  U  f2  pltiviost* 

La  corruption  des  mœurs  entraîne  nécefTairement  la 
ruine  des  républiques* 

Appuyé  fur  ce  principe  facré  ,  le  comité  vient  de  faira 

arrêter  une  mcre  irrfame  ,  qui  ,  Ibus  les  yc«x  d*un  fils  de 

liU  ans  ^  entfçtenoît  dans  le  plus  affreujc  libertinage  ,  & 

eudoit  à  deniers  comptans,   une   fille  de  dix  •  huit  ani. 

V 

Des  hoiïîmes  libres  n'ayant  pu  prévoir  une  fcélérateire 
auflj  profonde ,  il  ti'cxîfte  aucune  loi  particulière  qui  le 
puniUe. 

Il  en  faut  une  ,  légiflateurs*  nous  voui  la  demandotis 
au  nom  du  fÉiat  au  peuple  ,  &  vous  vous  emprefferei 
de  la  rejidte> 

Qu*eltç  foit  en  même- rems  Teffrol  d'un  crime  auffi  af- 
freux et  i'appui  de  la  fo^hle  innocence  qui  chaque  jour 
en  devient  la  viSîme/La  nature  outragée  ctle  vengeance  ^ 
&  votre  auftère   vertu  la  lui  afTure. 

Clémmît  *  CulgM  ;  Moëfatd  ,  Ucrlpaîa^  Dtkfpini  , 
Frauchtt     "        ^ 


I^lalfamment  ks  yeox  iur  qi^antité  de  Jicuic  tnlâmesj  qui 
ïclon  elle,  attiroii  T^^ changer  ,  Ô^  viviâûit  k  capitale;  on 
prgnok  a  |icnie  girde  4  ces  fortes  de  crimes  cjui  éveilleni  £ 
|uûemeîii  llatCc;nrion  Sl  L  févérhé  du  comké  de  turiretllance 
du  département  d^  Faris  :  Ici  pienuèie*  places  dans  noi  Ipec- 
tacles  étoientcccupéespar  dt;s  jeunes  iilks  que  leur*  mères 
vcnoient  étaler  comme  une  march^iiidiie  au  plus  offrant  ^  ëc 
ce  débordement  de  mauvaite*  mœars ,  du  pied  du  trône  , 
s'étendoït  jufque  danft  les  H^aieaiix  des  prof^pces  les  pUit 
claignées.  Le  rjjyaume  de  France  étost  usivafte  t  impie 
de  prollitudon  ,que  ia  n^ère^  &  ic^  épouf^s  cUel  les  peu- 
ples voiftos  ledoucmetit  pour  letirs  eu  uns  &  leur*  maris 
en  vo^'^g*, 

La  république  de  France  va  devenir  une  école  de  vet* 
tits ,  &  Paris  déjà  en  offre  le  modèïe.  Ce  dire£leur  de 
fpcîlacles  forains  (  dont  le  nom  ieul  failoic  rougtr  les  ci- 
toyennes tionnêtes  )  fubit ,  en  ce  moment^  la  peine  due 
au  peu  de  moralité  des  pièces  qu'il  tac  foi  t  jouer  fur  fes 
tréteaux  d^s  boulevards.  Le  comité  de  fureta  générale 
de  la  convention  vient  d'enjoindre  fmterneliemcnt  aux 
artifles  des  diHerens  théâtres  de  concourir  à  la  tégéné- 
ration  des  bonnes  moeurs,  Bientôt  là  prérence  inatten- 
due de  Caton  ie  cenleur ,  s'il  levenoit  parmi  nous  & 
iréquentoit  if  os  falles  de  fpeûacle»,  n'obligeroit  pas  à 
bainer  la  toile;  enfin  le  comité  de  lur^eillance  du  dé* 
partément  follicite  [a  convention  de  remplir  une  kçune 
al  ans  le  code  pénal  qui  n'a  rien  Ratué  foucKant  tes  mères 
qui.  fpéculent  fur  le  déshonneur  de  leurs  propres  âjes'^ 
c'cfl  qti*on  ne  fuppofoit  pas  la  continuation  d'un  tel  fcân^i 
daie  Jfous  le  régime  républicain  ;  &  en  effet  ce  délit  eft 
un  reûe  impur  de  la  monarchie  j  qui  fans  doute  va  di^ 
p^roitre  tout-à-fait  i4vec   elle*  ^ 

Prûciamûâion   du   npréstmans  du   ptupU  ^  prh  Us  armétf 
tt  Us  dépancmmj  du  Midi, 

Confidérant  que  la  commune  de  Marfetlie  a  fa  première 

fonné  le  tocfin  de  la  rébellion  dans  le  Midi  ;  qu'une  fouîe 
de  commi flaires  envoyés  par  elle  dans  tous  les  départe- 
mens  circonvoiiinsj  ont  foulevé  les  paifiblet  habicans  des 
campagnes;  tju'accompagrïés  de  nombreux  fatellîtes  ,  ïh 
ont  entraiié}  par  la  terreur,  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  fé* 
duire  par  leurs  difcours  féditieux  ; 
Considérant  que  certv  commune  a  attçnté  à  la  rcpré' 


(  47Î  \ 

fentatîon  nationale ,  en  arrêtant  des' députés  envoyés  dari» 
les  dépactemens  nséridionaux  par  ja  convention  ;  que  fe^ 
nombreux  bataillons  ont  marché ,  enfeignes  déployées 
contre  les  armées  nationales  ,  leur  ont  livré  des  batailles  #  \ 
ont  affiégé ,  pris  et  faccagé  des  villes  qui  étoient  reftées 
fidèles  à  la  république  ; 

Conf^dérant  que  tant  de  forfaits  font  refiés  impunis  ;  qût 
Marfeflle ,  au  lieu  de  les  faire  oublier  par  ui^  conduite 
républicaine,  s'eft  encore  dernièrement  rendue  e(>|ipab|j 
d'imè  nouvelle  révolte  ;  que  fa  municipalité  s'-eft  oppçsé^ 
formellement  à  l'exécution  des  ordres  du  comité  de  fft^rf 
J3ublic  à€  la  convention  nationale  ,  et  à  ceux  des  «pré^ 
fentans  du  peuple;  qu'elle  a  tenté  de  fotitenir  cette  défo** 
béiiTance  par  la  force  armée  i  en  convoquant  les  batai)lons 
dans  iéurs  arrondiffemens  refpeéHfs; 

.  Confidérant  que  par  l'examen  des  papiers  trouvés  dans 
les  greffes  de  Tinfame  Toulon'^  on  voit  que  Marfeilie  5c 
Toulon  n'avoient  qu'un  même  efprit ,  qu'une  même  pen- 
fée,  qu*unc  même  intention ,  qu'un  même  but;  que  des 
commiffairés  communs  ont  été  envoyés  aux  flottes  enne- 
mies; que  i'arrivee  feule  des  axmées  républicaines ,  dans 
les  murs  de  Maifeilie  ,  a  empêché  les  Anglais  d'entrer 
dans  Sjes  ports  ;  aue  cette  intimité  ,  cette  coalition  est  dé- 
,moritrée  par  la  uupeur  da'-s  laquelle  la  réduction  de  ia 
fidèle  ^alliée  l'a  plongée,  et  là  retient  au  milieu  des  chants 
d'allégrefTe  qui  retentiffeiit  dans  toutes  les  comihunes  dés^ 
départemens  environnans  ; 

Arrêtent:  I^  Le  npm  de, Marfeilie ,  que  porte  encore 
cette  commune  criminelle^  fera  changé  ;  la  convention  nà- 
tiona;e  sera  invitée  de  lui  en  donner  un  autre;  provifo!« 
.reraeAt  elle  restera  sans  nom  y  et  portera  cette  dënôn^* 
nation. 

2^  Les  repaires  ,  oii  fe.tenoieht  les  afTemblées  des  fec« 
fions. et  du  comité  général,  seront  rasés,  et  un  poteau^ 
:  qui  rappellera  leur  révolte  ^  fera  dreiTé  fur  le  terrain  qu'ils 
occupoient. 

3^  lEst  excepté  de  cette  mefure  le  lieu  de  l^ffemblée 
de  la  leâion  n"*.  1 1  ,'  qui  feule  a  donné  tant  de  preuves 
de  fon  attachement  pour  Tunité  &  rindlvlfibilité  de  la. 
républioue. 

4^  Il  fera  fait  un  inventaire  exaâ  des  meubles  et  effets 
garniffant  les  lieux  à  démolir.  Ces  meubles  et  effets  feront 
préalablement  enlevés,  pour  être  vendus  confoniiément  à 


f  47S  )' 

la   loi  fur  là  ye/Tte  t!es  èicns   dss  rrbdles  ;  les  «nttlèrei 
d*ôr  Ôt  d'aracî^t  feront  port^Ç'*  4  U  mon  noie, 

Uadrïîmiftranôn  du  diArkt  déiîgnera  k  lieu  où  ferûnl 
portés  les  f  lires  &  pdpkrs.  , 

L'ttdminiilrâ'îon  dei  poudres  &  ff*lpétres  aura  ,  auprès 
de  chaque  édifice  à  démolir  ^  un  prépaie  pour  y  ri^cuciUir 
^   fiiîre  valoir  ki  terres  iitlp^trées* 

Le  commanda  it  ni«liccyrc  de  U  commune  de  Siï'TJ^ 
ii'om  efl  chargé  ,  foui  fa  rî^fpjniVbUUc  ^  de  falra  exc«:ucer 
le  préfenÊ  arrête  au  tîiQii^ent  de  fa  récepiton  ;  il  ch»^ 
*  géra  ,  en  outre  ,  la  comïiiiiîion  munldpale  proviibîrc 
d'exécuter  far-k-champ  ki  dilpolittons  reUrives  *lix  dé- 
moUtioiis  des  [ieii%  oii  fç  ta  noient  ks  ferions. 
.  6*".  Le  préfent  arrêté  fera  proclamé ,  publié  imprini  S 
&  sffiché  dan^  la  commurne  de  Sans  N\}m  ,  Et  d^^tii.  tous 
^êi  dèpArtemens  niéridkj 'aux, 

Fait  au  pcrt  de  la  Montagne  ,  k  17  myûfej  Taa  dcu^ 
de  k  îépubJique. 

5i^/r^j  ,  Fréron  ,  Faul  Barbias  j  Sallîcktty  , 
RrcoRD. 

Marfeilk  n, a  point  tenu  parok.  Etle  s'eft  dém^nîie  m- 

I  dignement;  5c  G  dtfediion   mcrite  iaos  doute  unt^  juftîcc 

I  exemplaire*  Cette  vdk  »  qui  d'^borj  a  fi  puîfiammeiit  con* 

*  cour  JM  4  l'abôîiiion  de  la  royauté  »  5t  à  la  chute  du  trône  , 

n'a  p^s  fu  ,  dans  la   hvxc  ,  fe  préfervcr  de  ia  contagion 

rdu  fédé  r  al  i  f  m  ï.  I!  n*eïî  que  trop  confiant  qu*d!e  a  ftatagé 

^depuîsj  )es  Grimes  de  TinBue  Toulon  &  d^  Lyon;  &.  Ta^ï^  la 

'contenante  fièrent  &ljs  précaution*  fages  de  Bar.is  ,   Sal- 

licftci  ^  Fréron  &l  Rkord  »  Matfeilie  an  roi  t  peur- être  con- 

fommé  k  forf.iit  ,  et  eut  conté  du  fang.  0\\  ne  fauroit  donc 

trop  (év't  contre  ks  menibres  tk  ccs  afkmbtées  confpt- 

latrîces ,  qui  ont  6lé  concevoir   la  ridicule  ôt   criihinek 

intention  de  méconnoître  k  repréfentation  nationak. 

Mais  pourquoi  étendre  le  châtiment  qui  kur"  cû  dû 
jufquc  J'ur  les  murailks  que  des  mauvais  ntoyem  ont 
choifi  pour  t^nir  kurs  comités  îiberticiclcis?  La  France  ^^ 
feroî!  cijuvefte  que  de  dscombres,  l'il  falloir  démoUr  tous 
Jes  bâti  mens  qni  dnt  krvi  d'aftk  .^ux  royalifles  ,  aux  con- 
fre-rêvolt^tionuairti,  aux  fédéralilks  ,  6:c.  &c.  Que  n'a- 
I  on  auflt  renverfé  k  château  de  Thuikrics  j  qui  fi  îo^^g- 
tems  a  fervi  de  repaire  à  ime  cour  féléiate,  qtïl  vouïoit 
s'Jjteuver  du  Cing  de  tous  les  patrktes.  Les  féances  de 
!a  convention  ont  purihcce  palais  ;  qu'on  en  falTe  de  tn^me 
à  Markllk  ^  qu  on  diJpok    de  tous  les  bâtimens  fouillés 
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par  le  crîme,  en  faveur  des  famiiles   fans  cu'ottes,  4^1 
y  exerceront  en  paix  foutes  les  vertus  républicaines.       '^ 

Démolir  nos  villes  où  l'on  a  découvert  des  confpw 
tateurs  ,  ce  ferolt  reflembler  à  ces  maîtres  de  maiib'î  qin 
csfTcnt  &  brifent  ?out  chez  eux.,  jeitent  les  plus  b^iux 
meubles  par  les  fenêtres  ,  brûlent  lè;ir  lit  ,  parce  qu^'unc 
fen-înie  aJuUère  y    a  péché. 

Les  ariftocratcs  &  contre  -  révolut'Onnaircs  f  ront  ptin| 
punis,  plus  mortiiiés  de  voir  IcMrs  mairons  habitées  par 
des  fans- culottes,  que  jadis  iU  la  ffoitr.t  à  leurs  portes  iai» 
pain,  et  grelottant  de  froid» 

iéC    Comité  dâ    Salut  public   de   la   Cunwtntion  Nationale  ,    à  ftM 
Concitoyens, 

Paris  le  7  ?liiv!e»re ,  l'an  2  de  la  répul>lî^e 
une  ik  ii.divifiblc. 

La  république  k  befein  de  potaiTt  pour  la  fabrication  Aw  fal- 
f  être ,  &  la  ioade  remplaceroit  la  potafle  dans  la  plupart  de  £et 
ufagcs,  La  natjire  nous  donne  Tans  meiure  le  fel  marin  dont  .en 
peut  extraire   la  (oudc,  /      ' 

C'cft  doQc  aijjpurd'.huî  un  moyen  de  falut  public  d'opérer  «n 
grand  cette  féparatiôn.  Pour  y  parvenir ,  il  .rfe  s'agit  plus,  d'an- 
noncer une  découverte,  de  4a  faire  juger  fur  de  petits  efials, 
pour  s'en  aliurer  la  jouiflance  cxclufive  ,  par  un  brevet  d'inven- 
tion, l^ir.térêt  incîivîduel  doit  difparêître  déVant  l'intérêt  général. 

il  eft  bien  l'eConsu  que  les  fpéculatfons  multipliées  n*ont  pas 
même  réi.fli  jufciu'à  ce  Jour  À  diminuer  l'importation  des  foucet 
étrangères;  i!  eft  évident  que  les  entréprifcs  les  mieux  combinées, 
ahar.connces  à  leurs  propres  forces,  ne'dç>nneroient  aue  des  cf- 
pérnrces  trop  éUignécs  ,  &  feroîent  inutiles  pôut  le  betoin  préfcnt. 
Vn  -feul  parti.'ireûé ,  il  renvcrfera  to(is  les  obllacl^s  ;  car.il  pprteta 
l'empreinte  révolutionn^iire.  Qiie  l'on  apporte  jen  maffe  toutes  les 
lumières  fourni.es  par  la  théorie,  acquife  par Texpérience ,  8c  bientôt 
en  raf jprocbanf,  con»binant  toutes  ce5  conttorflances  à  la  faveur  de» 
cîrConltflncés,"  éi-  du  iiaujt  prix  qu'elles  mettent  ^à  ce  "produit  in- 
dr-ftriel ,  on  verra  créer  vn  nouvel  art  dcftiné,  d'abord  à  concourir 
à  la  défenfe  de  la  liberté,  &  p^r  la  fuite  i  spùs  affranchir  d'une 
dépendance  commerciale.  ^s 

Ceft  dans  cts  vue^  que  té  comité  de  falut  public  invite  tous  1e^ 
citoyens  qui  ont  tenté  •  quelques  efl'ais ,  recueitii  quelques  obfervjh* 
tions  fur  ce  i'ujct,  de  les  communiquer  à  la  commiffion-  qu'il  n 
établie  pour  lef  recevoir,  <8c  lui  en  préferiter  l'analyfe  &  le  ré- 
fultat.  .  ■ 

Le  comité  ife  ât)k  pas  îaHTer  ignorer  qne  fori  vœu  a  été  pré- 
venu par  plufieu'-s'dt^yens  ,.qui,  gui(!és  par  les  mêmes  réâexions« 
jfonjt  veQÛs  lui  èâ.iir  U  defçription  exai  e  i\ti  procédés ,  pour  lefqutl^ 
ils  avoient  obtenu  des  brevets  &  établi  des  atteliers,  Il  ne  dpu^ 
pas  que  les  autres  'ne  s'emjpreflent  d'e  fuivre'cet"  exemple  ;  un  vrai 
républicain  n'héfitiï  pas  -d'abàiidômier  là  propriété  ^ê'm«  de  A 
^nféç.,  ^  U.  v^ix:  À%  la.  pa^rit  .qpi  'en.  cé^lame  U  £eix>urs,    .  . 
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un  pcJiitfiï^iîfe6r#r  les  lettres  ou  paquet»  relatîB  à  «t  ûtt^i  m 
ffmîté  àc  falîit  public ,  fiBiûft  à(s  armes  ,  A  Pawu, 

Li^   membreî    du    comité   de   fa  lut    public,    Sipté  à    l'ûrigin^l  * 
ilLL4tîD-  VARENSrf,  Coi^THON  ,     Cotl,OT   D*HlfUiO«  ,    BARflFUB  1 

PiJ^VX*  F^Hf  r^ïfi*  conforme,  CaA&oT. 

^  lii  Prudhommt. 
0ÎS  à  la  convention  ,  à  la  France  entière,  à  tous  Tet 
feiiples  de  la  terre,  que  Tarmée  du  Nord  âufli  veut  J> 
république  une  &  inâîvîfible  n<)as  Taurons  ,cu  tous  !et 
fonçais  périront  ;  maïs  c*eû  fur  \a  montagne  q^i*i!s  veulent 
cîflialer  kur  dernier  fojpir,   Pour    moi  ^   j^auvre  fans*cu* 


loue,  j 


■T 


cçEur, 


je  ne  puis  offrir  à  mapaîrie  que  mes  bra$  êc  mon 
J'ai  une  femme  &  des  enfans.  Je  t'envoie  nm 
billet  de  %o  liv.  ,  cçft  par  tes  maÏTis  que  Je  veux  fjire 
ce  don  à  la  convention  pour  l'aider  à  cottinuer  \a  guerre  & 
pour  lui  pfonver  mon  attachement  à  Tes  principes  a£lue!s« 
Continue  d  non  s  eLlairi^r»  tonnes  contre  tous  les  abui, 
ïaîs  nous  donner  exa^^tement  du  pain,,  des  habits ^  des 
fouHcrs  -  que  nous  ayons  de  bons  généraux  ,  lei  papreri 
publics  tous  les  jours  ^  &  pour  îe  rel^e  ne  t*en  rnquièfe* 
Adieu  ,  Prudhomme  ,  ton  ami  , 

MiTOlFLtT,  capitaine  au  premier  bâtai  ïfon  du  Loiret, 

i  t'armée  du  Nord,  a  Maubeuge,  divifkon  de  Véfu- 

le  m«  fus  ^cqaitté  avec  platfir  de   la    com million  du 

repubitcam  Mitouflet  ;  &  U  convention   a  décrété  meo* 

tioa  bonorablc  de  cette  offrande  patriotique. 

A  L.    Pmdhùmme. 

Jai  lu  dans  ton  iournal ,   toujours  veridique  ,  &  nuel- 

aefoîs  devin  ,  k  dekriptio  i  pompeufe  d'une  fête  ce  la 

aifon  j    célébrée   à  Paris  par  tes  fanç-cuiottes  6t   même 

jrar  la  convention.  J*en  a*  trelTatUi  de  joie  :  Enfin  ,  me 

'fiiîs-jedit,  les    hommes    ne  font  pîus  det  enfans;  Mais 

4|yM  m'a  fallu  rabattre  de  mon  enthoutlafme  pendant  la 

tom^née  que  je  viens  de  faire-  Les  départemens  que  \*û 

parcourus  ne  font  pas  tous  a  la  hauteur  de  Paris,  Il  s'en 

faut  ,  et  cette  révolution    reiis^îeufe   eft   loi  i   d'être   uni* 

verfelle.  Il  y  a  bien  de  la  diverfité  d^ns  les  opinions  | 

ce  fujet.  J'ai  vu  quelques  ègliles  ,  dont  probable nrtent  les 

portes  referont  claufes  pouc  réternlié^  miis  d'autres  re 

le  font  fermées  un  moment  que  pour  le  rouvrir  rinilanr 

«Kaprès.   Il  parott  que  l'Smpulfion   n'a  pas  été  générale ,  @C 

a    été    donne    à    contre- te ms.  Dis- mol ,   Jt  i^uelqu'un  le 

fait  ,  fur  quelles  données  ce    grand   cotip  tntcmpejiîf  à.  été 

porté.  Oa  n  ^  pu  être  alTex  peu  politique  pour  luget  df 
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Tctprîi  puMc  des  dcpartemerw  d'apris  celaî  de  votre  Parîi 
^ui  les  devance  tous  de  ù  loin. 

Pourquoi  donc  toucher  à  cette  corde  &  délicate  encore? 
Si  c*eft  un    piige  de  nos  «nnemis  ,  <jui.,  n'ayant  pu  tuer 
la  république  par   le  modérantifoie  ,  eÛ'aient  de  Texagé- 
Tâtlon  des  principes  ou    de  leur   fauiTe    application  ;  ce 
piège  eft  trop    groflier  pour    avoir  fait   faire   une  teii« 
démarche  à  la  convention.  Quelques  autorités  conilituées 
fubaltfernes  ont  pj  tout  au  plus  s'y  laliTer  prendre.  Peut- 
«tre   a-t-on  ,été  de  *bonre  foi ,  j'aime  à  le  croire  ,  6c  on 
aura  cru  pouvpir  répéter  ailleurs  ce  qui  avdit  aiTez  bien 
réufli  dans  la  Nièvre ,  à   force  d'argent,  m'a-t-on  afîurc.    . 
Quoi  qu^il  en-  foît    du  motif  &  des  moyens  employés^ 
le  fait  eftque  les  prêrrcs  chex  nous  ,  (  6c  ils  doivent  être 
ks  mêmes  par-tout)  .'n'ont  pas  été  effrayés  de  tout  ce  bruit. 
J'en  ai  oblervé  plus  d'un,  qui  rioit  fous  cape ,  6c  fe  pro- 
mettoit  bonne  compolîtion  pour  eux  de  tout~ceci«  C'tâ. 
•  au  point  <|ue  pluûeurs  patriotes  qui  fs  difent  au  courant  ^ 
foupçonnent  que  les  tartuffes,  en  bpnnet  quarré  noir  (  car  U 
y  en  a  en  bonnet  rouge  )  ont  pouflé  eux-mêmes  à  la  roue 
pour  faire  aller  cette  nouvelle  révolution  y  que  nous  re- 
gardons ici  comme  manquée ,  puifqu'elle  n'eu  encore  que 
partielle.  Dis-nous  ton    avis  là-deflus;  expliques-no  us  ie 
dlence  de  la  convention  fur  plufieurs  pétitions  tendantes 
à  fupprimer  le  falaire  d'un  culte.  Il  me  femble  que  celui  de 
la  raifon  ,  outre  qu'en  lui-même  c'eA  le  feul  qui  puifle  con- 
venir à  des  républicains,  a  audi  fon  avantage  pour  la  rim 
publique  qui  doit  être  parcitnonieufe ,  Tur-tout  à  l'époque 
de  fon  établiITement ,  &  ce  culte  ne  coûteroit  rien  à  l'état. 
Mais  d'un  autre  côté  ,  les  fruits  de  Tarbre  de  la  vérité  {JOBp* 
ils.  mûrs  pour  tout  le  monde  ,  ou  d'une  facile  digefiion  ? 
Dis-nous,  Prudhomme^  comment  tout  cei aie  pafTedaosco^ 
Paris  ?  C'eft  le  grand  régulateur.  U  exerce  la  dictature  de 
la  penfce;   mais  je  crains  fort  que  cette  fois  il  n'ait  pas 
toute  l'inÂuence  à  laquelle  on  s'attendoît.  La  déprémfatiati  ' 
s'eil  confidér^blement  ralientie   dans  nos  cantons  ;  ça  n*a 
été  qu'une  bouffée.    Us  recommencent  à  mcffir  de  plos 
belle.  6c  qui  pis  eft  à  confejfcr^  ëc.ce  dernier  article  ^'a- 
iarme  plus  que  le  reffe.  Je  n'appréhende  rien  de  tout  ce 
«|ui  fe  paffe  en  face  du  foleil&  en  la  préfence  du  peuple^ 
Mais  ces  â  paru  d*un  prêtre  feul  à  feul  avec  une  mère  de 
famille  d'une  foi  bien  bornée,  avec. un  jeune  homn^  naif^ 
éont  il    eff  fi  aifé  de  faire .  un  S^îdi  ^  >  fans  même  avoir 
htia\ti  pour  cda  du  génie  de  .  Ma,hQ^ist  :  tout  ceU  m'in? 
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quîett*,  RaïTurevmoî  ^  diii-moî  que  nos  prt^fre^  font  ém,^ 
une  împtikffance  poUtiq^iç  aulîi  tompleite  que  rétoieni  au 
phyfiquc  les  prênes  de  Cybelle.  Mon  cher  Prii'Jhomme  ,  m 
a»lenciîong.  Tu  en  fais  plus  que  noiis  ^  pLiifque  m  es  s 
La  fource  dci*  grands  évcneirietii*  Eîicorc  une  (qis.  trza- 
quillifei  tion  p.is  nos  coidcii^iut^s  ;  e!ie^  font  par^aîtemÊnt 
Cî  repos;  mais  nos  «rpiirî  ?  Enlia ,  dis-nous  ce  que  t«i 
iiib  »  te  que  tu  prévob  .*..  6ic,  Adieu  ,  franc  répubïicûîii, 

Ton  ûéhh  Uâem  ****, 
Ce  lo  pluviofe  l'an  3  de  ]i  r^p,  fr.  une  &  indivifibli 
£a  r.ponfc  4U    numéro  prochain. 
Jljpponfait  au  mm  du  comîrJ  de  JaLt  pullic  ,  p^  Ëarrèr^^fl 
prononcé  d^ns   la    J^^.ce  dti     t\.  ^^^M 

Groycns ,  ïes  armies  de  terre  ont  fair  une  guerre  glo- 
rîeule  ^  tenilile;  les  aimées    de  tner  doivent  faire   une 
pa  X    honorable  Si  foiidu*  :  m.iii,  pour  y  parvenir,  il  etl 
€tê5  objeis    de    premier  belom  qiit  ieur  font  commviqs 
tlri  canons  6i  fies   iJpi^ïres ,  dci  armes  &   des   ^.oudr 
Le  comité  ne  ceOii:  pis   un  Inllint  de  sWcu perdes  î.Toyeûî 
de  préfente r  »  pendant  U  conrinulié  de  certe  campagniî  J 
rmtérieur  de  ia  répubi'que  tranquille  ,    doLJze  cei^ti»  mîîîé 
iépubîkaîns    fous  les    arme^  ^  des  mtlliers   de  bouches 
ftfii  fur  nos  rempart^,  deî.  camps   renforcés   fur  noà  fron-^J 
tières,  une  mafme  fotmidable  lur  les   deux  mers,  ^é^s 
Tniîlions  de   poudre  pour    toudroyer  les  tyrans   dt;  l'Eu- 
rope tu.  leurt*  ^éroce^  trk laves. 

Voilà  j  tiifîonsï-îioU!»  ceii  jours  dermer^  ,  les  moyens  de 
picihciition  que  peut    employer  lïn   gr^ind  peuple  *    voilà 
ci?tTkmenc  un^  république   magnar.iii*e  ,  couvvrte    de  ba-" 
i  raillons  ,   Se  acre  de  fl  libeue,   dou  itipuler  puur  \^  paj; 
'•du  monde. 

Cette  atritude  guetricre  a  été  cepend^i-^t  î'ohjfit  dci 
fatyrts  contre  le  gouvernement  national  5c  révolution- 
naire. On  a  aceufé  le  comité  de  lali;t  public  d'avorr  un 
fyllêine  exsigéié,  des  prétentic-us  funeftei^  &  Une  p^jx 
iinpolTible  à  prcfenier  ou  à  tVue. 

Qupi  l  difoit-on  aux  oreilles  ,  vous  voulez  effacer  les 
Anglais  du  fyilSme  de  fEuiepe  ?  vous  \oukz  confondre 
le  gouvernement  britarnique  jivec  la  nation?  vous  voulez 
Wïopuîariier  la  guerre  ï*  vous  voulez  farrc  infujger  Lon^ii^i 
ixïntre  Paris,  6t  ver  fer  Pymouth  fur  Brcfi*  vou>  '^Jci 
toopularikr  les  impôts  en  Ângi^terr^;  ,  taue  approuv<;r  !a 
çoaiuion  des  im^  au    parlement  anglais  ^  ^  donner  de 

nt^u  veaux 


Nouveaux  tréfors  i  de  noUveiles  armées ,  de  fiouveltes  e(** 
cadres  à  Tambitiçux  Pitt  &  à  rimbécllle  Georges? 

Le  peuple  ne  reflentira-t-il  donc  jamais  les  bienfait! 
de  ia  paix  ?  Les  citoyens  ièroient-ils  d«nc  toujours  tVap-^ 
pés  des  fléaux  infépar^bles  de  la  guerre  ?  le  volontaire 
ne  pourra-t-il  efpércr  de  rehtrer  dans  fcs  toyeri  ?  le  cul- 
tivateur ne  retournera-t-il  plus  dans  cetre  ter  te  défrichée  ? 
les  départemens  révoltés  ne  pourront-ils  pas  être  repeu-^ 
plés  ?   ^  "  '   , 

Généreux  amis  de  la  paix^  prenez  garde;  Pariflocrat?© 
vous  applaudit ,  &.  h  coaiition  des  rois  vous  écoute  î 
elle   auroit  proféré  les   paroles  que  je  vijns  d'écrire. 

Vous  voulez  la  paix!  mais  le  comité  de  falut  public , 
la  convention  na!i3nale  6i  le  peuple  français  veulent  auffi 
la  paix }  mais  le  comité  a  préparé  une  guerre  terriblie 
pour  arriver  à  une  paix  foli  c  ;  mais  ia  convention  ne 
peut  figner  qu'une  paix  franche  6c  durable;  mais  le  peu- 
ple français  ne  peut  vpu'oir  qu'une  paix  di£lée  par  lui 
a  des  gouveroemens  machiavéliques. 

Vous  voulez  la  paix  !  les  rois  la  veulent  auffi  ;  mais 
entendez  à  quelles  condition»  infamantes  &  dangereufes* 
.  Un  de  nos  agens  diplomatiques ,  dans  un  pays  ne'.ître 
&  voifin  ,  nous  a  annoncé  avant-kier  les  proptfitiops 
infidieufes  qui  rcroicnt  faites  pour  la  paix  ^  pour  divifer 
d'opinion  les  patriotes  ,  &  attiédir  le  courage  des  Fran- 
çais. 

Ils  rtconnoîtront  la  npuhliqut  !  Comme  fi  la  république 
avoit  bei'o  n  d'eux  pour  ex  ftcri  comme  û  fa  deftinée  ne 
la  plaçoit  pas  dans  le  rôle  impofant  de  tolérer  les  fi9 , 
&  de  reconnoltre  provifolrement  les  gouvern'emens  des 
tyrans  coalifés  1 

Ils  demandent  une  trêve  de  deux  ans  !  Comme  fi  c'éto<t 
a  des  iépubliciins  à  mettre  bas  les  armes  devant  des 
rois,  &à  leur  donner  le  tcms  de  rcniplir , leurs  tréfors, 
de  recruter  leurs  armées ,  de  fcmer  a,u  milieu  de  rons 
des  livifions,  d'exciter  dans  nos  départefnens  des  guerres 
civles,  &  de  créer  par  leu.s  éiniffaires-dcs  Vendées  nou- 
velles et  mieux  combinées  à  l'extérieur  que  la  première  I 
Une  trêve  avec  douze  cents  mille  républicaiiis  fdus  les 
armes  l  une  trêve  de  deux  ans  ,  pendant  le  quels  TAnglpis 
tévolutionneroit  notre  commerce,  demande  o.t  la  révoca- 
tion de  l'acte  de  navigation  franc  ai  Te  ,  et  s'opporeroit,  au 
tarif  national  qu!  fe  prépare^  pour* exclure  à  jamais  du  Col 
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de  la  France  les  flurdun£fes  et  nuoulaâare  afigUûfe  8t 
boUandoife! 

Deux  ans  de  trêve  pour  laiffer  refpirer  le  crime  fie  ^ 
royauté  •  pour  aVoir  enlîiite  nu  de  fes  mangeurs  dlnommcs 
iiir  nn  tr&ne  ufurpél 

Au  bout  de  deux  années ,  quand  nous  aurons  établi  un 
gouvernement ,  on  pourra  traita-  de  la  paix  !  Ccmme  fi  la 
contre-révolution  la  plus  adroitement  organiiée^  n'étoit 
pas  de  paralyfer  tout  à-coup  quinze  armées  en  les  fiifant 
rentrer  dans  leurs  foyers ,  de  refroidir  l'ardeur  militaire  » 
dé  livrer  nos  frontières  &  nos  ports  ,  de  &ire  renuer  les 
émigrés  ,  d'ouvrir  les  prifons  aux  confpirateurs  et  aux 
hommes  fufpcâs  ;  notre  territoire  ,  aux  efpions  de  Ten- 
nemî  ;  nos  cités ,  aux  agens  des  puiflances  coalifées ,  Se 
ic  nos  fociétés  populsûres ,  au  parti  de  l'étranger  l  Onnme 
fi  Ton  avoir  pu  déjà  oublier  que  la  faction  qui  a  voulu 
anéantir  la  liberté  ,  a  cpmmencé  par  méditer  la  diflbiu- 
tien  de  la  convention  nationale ,  et  qu'en  parlant  de  paix, 
on  cherche  à  brifer  cet  infirument  principal  de  la  révo- 
lution ! 

Enfin  ,  Us  rois  coalifis  confentiroient ,  lorfque  dans  deux 
années  la  conftitutiàn  ferait  établie  &  le  gouvernement  organifé, 
de  traiter  définitivement  la  paix ,  &  ce  traité  ferait  Joumis  à 
la  ratification  nationale. 

Ombres  funeûes  de  Briflbt  &  des  fédéraliftes  jufticiés  ! 
vous  avdz  donc  remplacé  leur  génie  confpifateur  dans 
le  confeil  des  tyrans  d'Europe!  Tour-à-tour  créateurs  ÔC 
héritiers  de  vos  principes  patricides ,  les  defpotes  nous 
préfentent  généreufement  une  république  provifolre ,  une 
reconnoiflance  momentanée  ,  une  trêve  daneereufe ,  un 
àrmiflice  perfide ,  un  étabiiffement  conjectural  de  la  conf^  . 
titution  ,  un  changement  nécefTaire  de.  repréfentans ,  un 
gouvernement  révolutionnaire  détruit ,  l'énergie  de  vingt- 
fept  millions  de  Français  paraljfée^  quinze  armées  inu- 
tiles,  dés  ad^es  diplomatiques ,  un  traité  d'Aix- la -Chapelle 
ou  de  Vefiphalie  ,  &  ,  au  bout  de  tant  de  fléaux  &  de  ha- 
iards  politiques  ,'4in  jppel  au  peuple ,  une  ratificatipn  de 
la  paix  dans  les  alTembiées  primaires  ,  travaillées  en  guerre 
par  les  intrigans  gorgés  par  les  guinées  des  Anglais ,  les 
piaftres  des  Erpagnols ,  les  crimes  de  l'Autriche  &  les 
artifices  de  Rome! 

Citoyens ,  voilà  les  préfens  que  les  prétendus  amis  de 
la  paix,  que  ces  Grecs  modernes  nous  apportent.  Eh 
guoi  1  la  paix  avec  des  tyrans ,  la  paix  des  gouvernement 
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fans  morale  &  Ans  foi  publique  !  la  pàlx  avec  6ts  ttaltrel 
&  des  émigrés  ! 

Vous  Tauroiétit-ils  donné  cette  paîx  qu'on  n«  réclame 
que  depuis  qu'ils  font  battus  et  cnaffés  r  vous  Pauroie.'ît- 
iïs  donnée ,  al<!>rs  que  Toulon  ,  honteufeirient  yenda , 
éteit  fouillé  pir  leurs  troupes  déshonorées  ,  que  les  Py- 
rénées orientales  étoient  envahies,  que  Lyon  s'étolt  cons- 
titué en  contre-rév«lution  permanente  ,  que  l'Ardèche  ÔC 
la  Loiere  étoient  en  feu  ?  Vous  Tauroicnt-ils  offerte  ,  cette 

Î^aix  tant  célébrée  aujourd'hui  par  nos  phiiantropes  pc^* 
itiques?  vous  l'auroi en t-ils  offerte,  alors  que  la  féditieuii 
Gironde  ag'toit  (on  fédéralilme,  eh  s*appuyant  fur  rÀn* 
gieterre  marchande  ôt  la  Vendéç  rebelle  ?  vous  l'auroient- 
.  ils  demandée  ,  cette  paix  tant  défiréc  ,  alors  que  la  Vçnd^ 
déployoit  fes  bandes  confpiratrices  de  Granvillc  à  Noir* 
moutier,  &  d'une  rive  de  la  Loire  à  l'autre  ?  vous  par- 
loient-ils  de  république  &  de  paix,  alors  qu'ils  menaçoi^t 
Maubeuge  &  Dunkerque ,  Strasbourg  et  Landau  ,  étque 
la  trahifon  leur  donnoit  le  Quefnoy  ,  Valcncicnnes ,  le 
fort  Vauban  &  Condé  ? 

Ils  parient  d€  paix  parce  qu'ils  font  vaincus;  ils  vous 
parloient  de  royauté  quand  ils  étoient  vainqueurs.  Us  par- 
lent d'une  r/publique ,  parce  qu'ils  font  complètement 
battus  et  déshonorés  ;  ils  vous  parloient  de  l'inutile  duc 
d'Yorck  ou  d'un  régent  émigré ,  pour  un  trône  élevé  fur 
la  corruption  des  généraux,  &  fur  l'aviliffement  «le  quel- 
ques cités. 

Ils  vous  parlent  de  trêve  ,  parce  qu'ils  font  fahs  im- 
pots &  fans  foldats  ;  ils  Vous  parloient  d'égorger  tous 
les  républicains  pour  rétablir  Louis  XVII ,  quand  ils  dés- 
honoroient  le  Var ,   et  qiûls   corrompoient  le  Bas-Rhin. 

La  fuîic  au  n°.  prochain. 

•  ElamJ^cTnnt  de  Ronfin  ,  finirai  de  l*  armée  révplutionnairt  \ 
&  Flncent  ,  fecrct aire-général  des  bureaux  de  la  gtierre. 

Après  plufieurs  pétitions  infrudèueufement  adreffées  à  la 
convention  ,  au  fujet  de  l'affaire  dé  Vincent  &  Ronfin  , 
les  Cordeliers  ,  dans  leur  féance  du  13  Pluviofe,  ont 
jette  un  voile  fur  les  tables  de  la  déclaration  des  droits 
de  riiomme  ,  puis  font  allés  en  faire  part  au  comité 
de  fureté  générale.  Ce  beau  mouvement ,  digne  d'une 
fociété  répub  icaine  ,  a  produit  fon  effet.  Danton  y  « 
mis  la  dernière  main,  le  jour  fuivar.t ,  à  la  tribune  de 
la  convention,  &  il  eu  e(l  fcrti  un  décret  pour  rendre 


à  la  liberté  imx  patriot^i  .o  itrc  Icfqueh-  on  «•«rriculoit 
aucune  chargf  peutive. 

Sai^  doute,  ^ue  ce  fuCcis  ,  obtenu  en  fareiir  de 
^éux  des  leurs  ,  engagera  les  Cordeliers  à  génSra* 
lîfer  davantage  l«ur  réclamation  ,  en  demandant  l'exa* 
Irten  des  cauies  qui  retiennent  tous  les  verroux  d'autres 
piftCriotes  qui  ne  iont  peut-être  pas  plus  coupables  que 
konfin  &  Vincent. 

Ce  procédé,  au  re.fte  .,  eft  plus  légal  qu*un  appel  au 
(«uple  dans  je  goût  de  celui  que  le  c'ub  éieâorai  ^  quoi'* 
que  dans  de  bonnes  intentions  ,  viftnt  de  placarder  fur 
le  même  Aijet.  11  eft  grand  ,  fur-tout  dans  un  tems  de 
révolution ,  de  ne  s^armer  que  des  principes  pour  de- 
sftander  jufiice.  Ceil  ainfî  qu^  doivent  en  agir  ^es  hommes 
Kbrci  qui  fe  mettent  au  -  deffus  de  leurs  paffions ,  miiis 
jaiûais  au-deffus  des  loix.  Les  Cordeliers.  lur  ce  point, 
fiM  pfefqut  toujours  été  à  la  hauteur  de  leur  infiitution, 
fc  tn  avant  du  refte  de  leurs  concitoyens.  Nous  Aîfons 
prtfque ,  parce  qu'il  nous  femble  qu'ils  ont  laiffé  dormir  ua 
niUaht  les  principes ,  en  ne  répondant  aux  affertions  erronées 
du  nouveau  journal  de  Camille  Desmoul«ns ,  qu'en  effaçant 
Ife  ifom  de  l'auteur  fuf  leur  lifte.  Les  Cordeliers  pourtant 
H'i^ôrtnt  pas  qu'ils  doivent  l'éclat  dont  ils  brillent  dans 
la  république ,  à  la  liberté  ind^,Snîc  des  opinims  ,  dont 
ils  ont  ufé  avec  tant  de  courage  &  de  per<'évérance.  Pour- 
tjnoi  donc  fe  priver  d'un  de  leurs  membres  ,  parce  qu'il 
»  eft  fourvoyé  ?  L'avertir  6c  le  redreffer  eût  été  plus  fra- 
ternel. 

Pout-ctre  qu'ils  ne  fe  défient  pis  affez  de  cet  efprit 
de  corps  que  les  meilleurs  cerveaux  ,  que  les  têtes  les 
plus  fortement  organifées  contractent  fans  s'en  apper«* 
cevoîr,  &  qui  pourroit  finir  par  les  ifoler,  les  coiKen- 
trer  dans  l'enceinte  de  leurs  affcmblées  &  airoiblir  en 
eux  ce  caraélère  de  fnrveillance  qui  les  a  niifingués  juf- 
qu'à  présent  &  qui  doit  s'étendre  à  toutes  les  chofes,  à 
toutes  les  pcffonnes  de  Tempire. 

Sans  doute  que  le  voile  dont  ils  ont  couvert  les  fables 
de  la  loi  y  demeurera  tant  qu'ils  n'auront  pu  obtenir  , 
pour  le  relte  des  patpotes  mal -à -propos  détenus,  la 
juftice  qu'on  vient  de  \eur  accorder  en  faveur  de  Vin- 
cent &  de  Rondn ,  fans  quoi  ils  enceurroient  le  rifque 
d'entendre  traiter  leijr  fo  iété  d'une  fimple  cotterie ,  qui 
ne  s'intcrefle  qu'à  fes  membres  feulement  &  laifT.'nt 
gémir  fans  fecours  ceux  qui  ont  le  màih;;ur  d^  ne  pas 
t 
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tti  être  ;  mais  c'efl  à  la  C*.  nventlon  prindpatetnent  à 
prendre  tous  les  moyens  nécçiTaires  pour  réptrtlr  à  tout 
4e  monde  une  julVice  égale  &  prompte.  La  confiance, 
en  fa  lagefTe  eft  fi  bien  étabie^,  qu'après  cet  examen, 
tant  de  fois  réclamé,  ceux  même  qui  n'en  fortiiont  pat 
libres,  loin  de  murmurer,  béniront  la  main  qui  les  re- 
tient,  &  le  verront  forcés  de  convenir  de  la  validité  & 
de  l'urgence  des  mefures  prif's  contr'eux  mêmes. 


La  feftion  de  l'Unité,  toujours  au  pas,  a  ixws  la  plu« 
grande  aftivité  dp.ns  la  fabrication  du  lalpêtre.  Le  15  plu- 
viofe  ,  elle  a  porté  en  maffe  à  la  convention  le's  premicc* 
àc  Tes  travaux.  Le  préfident  de  la  députât! on  a  pro- 
noncé un  difcours  digne  de  vrais  r<îpublicains.. 

La  convention  a  décrété  que  la  feftion  de  VUnité  a 
continué  de  bien  mériter'  r\e  la  patrie.  Les  feâions  de 
Ja  Montagne  et  du  faubourg  du  Nord  ont  dans^'a  mêm€ 
féance  port .  aufii  du  lalpêtre.  Le  même  décret  a  été  rendu 
à;  Uur  égard. 

Depuis  îe  14  juillet  1789,  lés  feôions  de  Paris  ont 
toujours  bien  mérité  de  la  patrie.  Elles  ont  fait  leurs 
preuves  par  leur  coT\ftânce  à  foutenir  la  libetté.  Voilà 
)ourquoi  les  fédéraliftes  et  les  roya^iftes  aiiroient  voulu 
es  punir  ;  &  peut  être  ,  s'ils  avaient  réuffi  dans  leurs 
projets  liberticijes  ,  Paris,  le  berceau  de  la  révolution, 
eût  été  démoli. 


Tribunal   révolutionnaire  pe  Paris; 

Lijlc    des  condamnés  à   mort  ,  &  exécutés  fur  la  ^pîace  dt 
la  Révolution. 

Sîdtt  du  2  Pluvio/e,  Etienne  Ficbet,  âgé  de  33  ans,  né  àPoftrîos, 
département  des  cô^es  ou  Nord,  lieutenant  des  vaiiTeaux  delà  ré-' 
.  publique,  &  <ervant  fur  celni  appelé  le  Commerce  de  MarfellU^  en 
ftation  à  Tou'on  ; 

Jean-Marie  ï  ec'ufe  ,  âgé  de  18  ans,  né  à  Douermenay,  fervanC 
«n  qualité  d'enfei^ne  fur  ledit  vaiffcau  ; 

Ignace  Venffon ,  âgé  de  16  ans,  né  à  Bouchatit ,  département  de 
la  Haute-Saône,  fécond  maître    canonnier ,  fervant  fur  la  flûte  le 

Mullu  ; 

Michel  Jacqueîin,  â^é  de  42  ans,  né  à  Dunkcrquc ;  maître  ca- 
nonnier du  vai'.ierni  VOrient ,  en  ftation  à  Toulon  j     ^ 

Antoine  <7ardinct,  âge  de  31  ans,  né  à  Pefme  ,  département  de 
la  Haute  Saonc,  fcrgent  de  marine  &  ficcnd  n^aître  canonnierfur 
ledit  vciiicau; 
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EtGSles  Blanchtrd,  agë  de  37  ans,  n^  i  Pîerre-de-PIeyceaf  ^ 
«ç^ttement  dlfle  &  Vilanie .  chef  de  pièce  fur  ledit  vatfleau;  tout 
fa  •uteurs  ou  complices  de  la  conipiration-auî  a  exifté  «•titre  Ta* 
;y  êe  rîtidiviÀbilttë  de  la  république»  par  reflet  de  laquelle  Ten* 
Jjiedtt  territoire  français  a  été  facilitée  aux  ennemis  de  la  répn* 
*»!P"P»&  ^  port  de  la  Montagne  (  ci-devant  ToulonR  ,  les  forù 
,  ^ti  CBtouroieiit  ledit  port  &  les  vaîfieaux  qui  étoîent  tlans  larade  , 
ilit  €té  livrés  aux  Anglais  &  aux  Efpagnols. 

iwarc-Etieime  Quatremère,  âgé  de  42  ans,  né  à  Paris ,  y  dcineu- 
ïïaut  rue  Saint-Denis,  marchand  de  draps,  convaiacu  d*être  le 
ccmOce  desfournifTeurs  infidèles  »  rangés  par  la  loi  du  19  (eptembre 
Mrnier,  au  nombre  des  conspirateurs  qui  ont  fubi  la  peine  due  à 
Um  crime  ^  en  faifant  fciemment  &  dans  le  defîein  de  favoritcf  le 


e, comme  arbitré,  au  tribunal  de  commerce,  un  ,  rapport  parr 


^"WÎoa,  comme  fournifleurs  infidèles, 

•êer  cl__  „  ^ ..„ .,  ^ 

^UtMàéep  mutevr  d'une  confpira 

■  Toyauté  en  Fnuice ,  en  écrivant  différentes  lettres  contenant  la 
fy  aflreufe  calomnie  contre  la  repréfentation  nationale,  la  pro.YO- 
mioQ  à  f  affaAnet  des  repréfentans  d«  peuple  5c  la  dif&Iution  de 
*  république, 

mrc-Antoine  Bernard,  S^é  de  3^  ans,  né  k  Cadnay,  dëparte- 
J^ot  de 'Vauclufe ,  domicilié  â  Montrenard ,  département  des 
Booches-du-Rhône ,  député  fuppléant,  exclu  de  la  convention  na- 
lioastfe  ,  vm  des  auteurs  ou  complices  de  la  confpiratiôn  qui  a  exifté 
contre  l'unité  &  l*indivi(ilritité  de  la  république ,  la  liberté  ,  la  fâreté 
9i  hk  fcuveraineté  du  peuple  français. 

"t^  4»  Viftor-Melchior  Toulon-ïvimbault ,  avocat  du  roi  à  Tami- 
tmxté  de  Touïon,  depuis  commiffaire  du  pouvoir  ex<5cutif  au  tri-  - 
hmal  du  diftrift  dans  la  même  ville,  complice  et  même  principal 
^^nt  d'une  confpiration  tendante ,  de  la  part  des  ariftocratcs  &  de 
tous  les  ennemis  de  la  liberté ,  à  allumer  la  guerre  civile  entre 
*m9  ?es  citoyens ,  notamment  à  Toulon.  ^ 

^K  J.  Laurent  Mieot,âgé  de  65  ans,  ex-comte  6c ex-col oneldti 
^ptatrième  régintent  de  dragons ,  h^  à  Bngueville  en  Lorraine ,  dé- 

Srtemèit  des  Vofees,  réfident  à  Ménil-la-Tour ,  ciftria  de  Toul , 
partement  de  la  meurthe,  convaincu  d'être  complice  de  manoeu- 
vres &  inteUigences  pratiquées  en  août  &  feptembre  1792 ,  avep 
Ws  ennemis  de  la  France. 

Nicolas  Rouard-Bernard ,  âgé  de  4a  ans ,  né  à  Montargis ,  dépar- 
tement du  Loiret,  y  drmeurant,  tapiiïier  ,  convaincu  d  être  auteur 
0u  complice  des  manœuvres  pratiquées  en  1792  &  1793  dans  ladite 
■ville  de  Montargis,  tendant  à  troubler  l'état  par  une  ^Uv^rre  civile, 
*  ta  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  ôc  contre  Texcr- 
•cice  de  l'autorité  légitime. 

Vu  tf.Scbaftien  Mondot,  âgé  de  65  ans,  né  à  la  Flèche ,  demeu- 
rant lors  de  fon  arreftation  au  boure  de   Caneaux ,  dt(]lri£t  de  Sau 
«n»r,  convaincu  d'avoir  entretenu  des  intelligences  contre-révolu- 
tiennaîres  avec  les  rébelles  de  la  Vendée. 

JacquesrFrançois  Quentin  ,  âgé  de  44  ans  ,  né  à  Ber ,  département 
^ela  Sarthe»  homme  de  loi ,  demeurant  à  Saurour  ,  convarncu  d'avoir 
tcwi  des  propos  tendant  à  raviliilement  des  autorités  çonûituées  « 
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1  ran^antiffement    de  U    république    8c    au  rétabrifl^meot  4e  II 
foyauté. 

Du  S.  Pierre  Durand,  fous  chef  du  bureau  militaire  du  ^lUift 
de  Meluq  ; 

.  Et  Jean-fiaptifte  Maheau,  commilTaire  des  guerres  depms  1792, 
tous  deux  convaincus  d'être  auteurs  ëc  complices  des  inoUâii^s  a«ii 
«nt  été  faites  dans  les  fournitures  d*habillemens  èc  d'équipcmèss 
militaires  dé  tout  genre,  à  Melun,  dans  le  courant  de  la  pe.Tiîci^ 
&  féconde  année  de  la  république,  notamment  dans 'e  moK  d'avtiL 
dernier,  pour  le  fervice  des  bataillons  des  volontaires  du  dillzîft 
de  ce  n»ro  &  pour  le  compte  de  la  république. 

Camille  Roliy. ,  âgé  de  65  ans  ,.  né  a  Jaccin  ,  département 
de  ÇotCe,  ci-devait  général  de  brigade  à  l'armée'  des  Alpes,  c« 
cantonnement  à  Barcelonnette ,  convaincu  d'avoir  trahi  les  iiitifrèts 
de  là  république  au  moment  où  il  commandoit  4ans  la  vallée  de 
Barcelonnette  ;  en  juin  dernier; 

L.-J.  Joilet,  dit  àit.-Laurent ,  âgé  de  4S,ans,négociant,  né  il  P^xis» 
y  demeurant|^ie|du|Pont-au -Choux,  convaincu  d'avoir  entretenu 
des  correfpondances  6c  intelligences  avec  les  ennemis  de  la  répu- 
blique, notamment  avec  un  agent  du  ci-devant  prince  de  Confié  8c 
d'avoir  recelé  chez  lui  det  effets  appartenans  à  la  république. 

Du  9.  Louis-Henri-François  Marcé,  âgé  de  63  ans,  natif  de  Ctî- 
non,  département  d'Indre  &i  Loire,  ci-devant  lieuteruuit  g^n^^ral. 
dés  armées  de  la  république,  employé  dans  la  douzième  divifu-ya  à 
la  réfidence  de  Nantes ,  convaincu  d'avoir,  à  l'époque  des  14  & 
i^  mars  dernier  ,  participé  à  des  manœuvres  tendantes  à.  favoriiier 
la  tévolte  &  les  projets  des  révoltés  dans  la  Vendée. 

Condamnés  à  la  détention» 

Du  6  pluviôfe,  Charles-Alexis  Decharmes ,  âgé  de  19  sus ,  né 
&  '  demeurant  à  Paris  ,  fils  naturel  de  Brulard-Sillety  ,  ci-devant 
aide-de-camp  du  général  Daropierre ,  convaincu  «^'avoir  £abri«ué 
un  certificat ,  fous  la  date  du  15  avril  179^ ,  au  bas  duquel  il  a 
été  également  fabriqué  la  figftatnre  de  Dampierre  ,  général  en  clief , 
9c  celle  de  LaBgeroo,  commifl'aire  ordonnateur  de  l'armée  ^a 
nord  ;  d'aroir  fabriqué  à'  côté  d'un  paHepert ,  deux  permiffîons  ëe 
rcfler  à  Paris,  l'une  en  date  du  deuxième  jewr  du  fécond  mois, 
&  l'autre  du  13  fiimaire,  l'an  deuxième  de  la  république,  au  bas 
defquelles  permiiftons  il  a  été  aufTi  fabriqué  la  fignature  d«  Xavifr 
Audoin ,  aojoint  au  miniftre  de  la  guerre ,  a  été  condamné  k  la 
peine  de  8  années  de  fers ,  6c  à  fix  heures  d'expofitlon  fur  un  échaf- 
faud  ,  planté  pl?.cc  de'  la  révolution. 

3u  S.  Etienne  Auguftin  Benoît ,  âgé  de  45  ans,  furé  deCanfin, 
département  de  il'Aube ,  né  à  Langres  ,  département  de  la  baute- 
Marne,  a  été  coadamné  à  la  déportation,  pour  avoir  tenu  dans 
la  commune  de  Canfin  ,  des  propos  tend  ans  à  empêcher  les  citoyens 
de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie ,  &c. 

Lifte    dts    acquittés    (Taccufatlon  ,    &  mis    de  fuiu  ai 

liberté. 

Du  ^Piuv,  Ch.  Leroux  , 'cordonnier  ,  demeurant  à  Beaumont-Ie- 
Roger,  accufé  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  république  en  ,  four- 
ni fiant  pour  les  armées  des  fouliers,  dans  les  femelles  defqueU  il 
a  été  trpuvé  des  sorcei)^  de  bois  de  ch^ne. 
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Marie-Anne  Vallée ,  veuve  maréchal ,  âçée  de  45  ans ,  iaûtté^ 
trîce ,  réddente  à  Verneuil ,  accufée  d'avoir  tenu  dani  k  maUo» 
des  propos  contre-révolutionnaires.  i 

Jean-François- Antoine.  Rtbit,  né  à  Boutot,  dépaitementdaCudy 
cotâfeur  »  ciemeurant  à  Paris ,  accufé  d'être  un  des  complices  dt 
Fttfaffinat  des  patriotes  au  champ-dé-mars,  le  17  juillet  I792*  ^      - 

Du  4/  François  Bocage  ,  âgé.  de  36  ans ,  tenant  maifon  garnie  ^ 
Paris^ruedumaîly  n*.  ao,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  tendant 
%\i  rétablifTement  de  la  royauté. 

Jean* Antoine  Chevalier,  ex-curé  de  la  ei-devant  parolffe  S* 
Gervais  »  prévenu  d'avoir  fait  exercer  par  Auaet ,  .prêtire  qui  avoit 
retraâé  fon  ferment  des  fondions  publiques  dans  la  paroîdc  »  86 
d'&votr  commis  d'autres  délits  anti-conftitutionnels. 

Du  f,  Louis  Harcher,  âgé  de  27  ans ,  natif  de  Monflet,  dépar- 
tement de  l'Eure,  volontaire 4iu  6*.  bataillon  de  la  fomme  ,  prévenu 
d'avoir  tçnu  dans  une  auberge  de  U  commune  des  Andelys ,  chef- 
lieu  du  diftriô  du  département  de  l'Eure ,  au  mois  de  mai  1793  »^c' 
propos  contre-révolutionnaires. 

Pierre  Carette ,  meni^ifier  à  Paris ,  y  demeurant ,  rue  du  faub«ur|( 
Montmartre  ,  né  â  Nify ,  département  de  Paris  ,  âgé  de  40  ans ,  pre^ 
venu  d'avoir  fait  à  l'arfenal  de  Paris ,  la  |fourniture  d'un  affût  de 
Canon,  dont  la  pièce,  dit  train  de  pointage,  étoit  videufe  ,  y 
ayant  une  fouinure  remplie  de  plomb. 

Du  y  pluviâje.  Eudelin ,  âgé  de  58  ans ,  né  à  Ruiffe-l«-Châtel  , 
département  dfe  l'Eure,  prévenu  d'avoir  fait  manger  du  pain  aux 
cochons,  a  été  acquitté  d'accufation  &  mis  en  liberté. 

Du  8..  Charles  Bunier,  François  Gui  Ilot,  Antoine  (Ledoux ,  Louis 
Gtndin^  Jean-Glar  Baticie  &   Pierre-Paul  Gufllot,  prévenus  d'être 
auteurs  ou  complices  d'inridélités ,  dans  des  fouriiiturcs  militaires  , 
,    ont  été  mis  en  liberté. 

Jean-Pierre  Vieunot,  âgé  de  32  ans,  né  à  Pierre-Fontaine,  fou» 
Blâment,  département  du  Doubs';  eordonnier ,  a  été  acquitté 
d'accufation  éi  mis  en  liberté  ;  il  étoit  prévenu  d'avoir  fait  à  la  ré- 
publique des  fournitures  infidèles  de  foulicrs. 

Suite  de  Id  lijli  des  contn  -  révolutionna' ns  condamnés  à 
mort  à  Commune  Affranchie  ,  '  ci- devant  Lyon,  )  (  Voyc^^ 
les  numéros  21  j ,  2;p,  220  6»  211.  ) 

Guillotinés  lu  premier  Pluviôfu 

François  Goutenoir,  Juftinicn-Benoît  Jacob,  Jean  Ballet ,  Simon 
Bourget,  Jean-François  Sumillian,  C,  C,  Jofeph  Varenne,  Claude. 
Saron  ,  ex -noble,  Jean-Baptifte  Poit- Devin,  Gérôme  Duchamp, 
François  Verrier, 

Du  j.  Laurent  Pallié ,  Jein  Bertrand,  Antoine  Renay  ,  Paul  Bofc  , 
Jcr.n-Bapti(le  Benoît,  Pierre- Antoine  Poiza  ,  Zacharie  Devert, 
Léonard  Guillot,  Jean  -  Ennemond.  Olivier  ,  Antoine-AAig,  Main- 
ville,  Claude  Lapra,  Jean-Claude  Durand. 

FufilUsdu  ^  Pluv,  lof,  Bornaret ,  Pierre  Bachelu  ,  Claude  Bourga  , 
François  Lucien,  Antoine  Piron  ,  Jean  Duplarre»  Jean-Baptiile 
Déformeaux  ,  iils,  Pierre  Caillot  cadet,  Jofeph  Barthélémy*,  Bar- 
thélémy Voudière,  Gabriel  Dondin ,  François  d'Aguillon ,  Emr**.a« 
nuel  Michaud,  Jean-Hubert  Éilliet,  Pierre  P.  fuel ,  ex-noble,  An- 
toine-Ci. Rivérieux,  Antoine  Debrout ,  Jean -François  Langlade, 
Jean-Marie  Couchoux,  ÇUude-Jgfeph  pçrrpWJCt,  dit  Beaupré. 

Gmlloti 
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Guillotinés  du  j  Piuv,  Claude  Mouffi,  Michel  Cbatnpîé ,  J«an-Bap- 
tiils Dumoulin ,  Jean-Antoine   Moranë  ,  Jean-Pierre  Blanc,  Pictt»» 
Berthct,  Jean-Baptifte  Châtelain,  Jean-Marie  Bruno. 

Fufiliéj  du  même  jour,  Guillaume  Aubret,  Tean  Greupillon  ,  André 
Ray,  Alexandre  Morel,  François  Bernard,  Antoine  Cranjon ,  Jean- 
Clâude  Morfeuillet,  Piètre  Loup,  lean-Bap»  Drtvet  cadet,  Pierre 
Drevet,  Jean-Claude  Pérochia,  Céfar  Saunier,  Benoît  Bourdon, 
Jofeph-Philippe  Guillot,  Barthel.  Camel,  fils  aine,  Cëfarlécureux, 
Pierre  Dufournel ,  Jean-Ant.  Albert ,  Père  ,  Ant.-Mr.rie  Labruyèîc , 
Jean-Marie  Ramié ,  dit  Bellegarde  ,  ex-noble ,  Dominique  Vi*nnet , 
Ben.-Jof.  M.  Couher ,  fils  ,  Benoît  Allier  ,  di:  d'Auteroche  ,  ex- 
noble,  Pierre  Mauveriiais,  Melchior  Gervais,  Jean-Marcellin  Col- 
let,  Policarpe  Farge  ,  Jof.  Poujol,  Gabr.  Bertaut,  J,  Callerct  ,  père. 

Condamnés  à  mort. 
Du  jplui/ife,  Jean-Jacques  Pascal ,  Jean-Pierre  Bontems ,  Cbriftophe 
Bechelet,  Jacques-Laurent  Ferrar.d ,  Auguftin  Latil,  dit  ChatiUon  , 
ex-noble  ;  Guillaume  Favel,  Jofeph  Vi^nier,  Clad.-Jofeph-Marie 
Dervieux,  dit  Varei,  ex-noble;  J,  Claude-Jofej)h  Moirond,  A.  J. 
Philibert  Bourdelm  ,  Jean-Marie  Robin ,  Antoine  Vilmet,  Louis 
Poncin.  Nicolas  Bertelié  cadet,  Jofeph  Matthieu  ,  Jean  -  Louis 
Gourlié, Matthieu Mercié,  Ckiude Pacalin ,  PhilippePcgcuid ,  Pierre 
Mnrt*n,  Jean -Thomas  Barberis  ,  /ean - Barberis  Cadet,  Louis 
Mirabaui ,  Louis  Paria,  Claude  Joullerandeau ,  Luc  Labroil'e  ,  Jean- 
Baptifte  Olivier,  Dominique  Ifidore  Vicary,  Ltienne  Rajr,  Jean-» 
£dme  Gervais ,  Martin  Arnaud ,  Matthieu  Mmet. 

Noms  des  rebelles  fufiliés  le  ç  vluviofe, 

Antoine  Barbier,  Jean  Thomas,  Martin  Rondelet,  Claude  DI- 
connet ,  Pierre  Lanoix ,  Antoine  Bourgeois  ,  François  Casquel , 
Balthafard  Duboft ,  Jean-Baptifte  Mcrnay  ,  Jean-3aptifte  Duvernay , 
Gabriel  Ollier,  Jean-Louis  Parizot,  Jean-Louis-Anno  Picard,  Mi- 
che>Dutv?r,  Blaife  Guillard,  Piferre-Phi lippe  François,  Jean-Pierre 
Bcllieux,  Etienne  Ferouflat ,  fils  cadet;  Jean-Claude  Tuterol,  Jean-  " 
Baptifte  Jolivet,  Jofeph  Blanc,  Léonard  BrefTi,  Antoine  Drevon  , 
François  Ayette,  fils;  Jcan-Baptifte  Marion  ,  Pierre  Blanchot,  Jo- 
feph-Marte  Mazard,  Jean  Bernard,  Louis  Chabru,  François  Ta- 
cbeue ,  Hugues  Jogan,  Alexis  Gandi ,  Ant.  Saulnier ,  Gabriel  Scrvan, 
Guillotinés  dudit  jour, 

Antoine  Guîchard,  Catherin  Sé<in,  Claude  Peron,  Jean-Antoine 
Mathivet,  Jean  FeroulTat  père,  Jean  Louis,  Jacques  Laurent. 
Benoît  Breton,  Philibert  Duval  j  Dominique-Jean  Manin,  Matthieu 
Rival. 

Lifie  des   condamnés  à   mort  It   4   pluviùfe  à  Commune  Sans  Nom, 
ci-devant  MàrJ'ellU. 

Les  nommés  Jofeph  Beau,  commis  cUi  receveur  du  di{lri£l;  Ho- 
roré  Boiflon  ,  bénéhcier  de  la  cathédrale  ;  Antoine  AiUaud,  Chi- 
rurgien j  Jean  Payan,  négociant  ;  Bafi'.e.  Sumatan^  négociant;  Ber- 
nard Mege,  cuiiinier;  Lazare  Roncurcl ,  porte-faîx;  Pascal  Blanc, 
<  hirurgien  ;  Pierre  Deidier,  criblier  ;  Pierre  Bonhomme  ,  négociant  ; 
François-Sebafticn  Chaulan,  marchand  drr.pier  ;  François  Lanry  , 
menuificr  ;  Jofeph-ViAor-Alphonfe  Arbaud ,  nomme  de  foi ,  jugé  de 
paix;  Hugues  Billard  père,  notaire   ci-devant. 

Tous  préveAus  &  convaincus  d'avoir  été  les  auteurs  ,faj*teurs  , 
indicateurs  &    complices  de    mouvemens    bontre-révolutioqnaires , 
opérés  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  &  principale- 
ment c'aos  la  commune  ci-'devant  appelée  Marfcillc. 
N^   223    nmt  /7.  D 


CONVENTION    NATIONALE. 

IhiaM  it.  Sur  It  motion  >de  Goupilleau  (  d»  Montiigu  1  ft 
c<ta.Tcn!âon  applique  aux  ventes  par  les  rebelles  de  Va.  Venaéc» 
tf^t  feur  rénelUon,  la  loi  qui  frappe  de  nullité  les  vente»  faites 
pt[  I^  émigrés,  voici  le  décret  rendu  à  cet  eJEFet: 

H  La  convention  nationale  décrète  en  principe  que  les  yentct 
que  Ué  brigands  de  la  Vendée  ont  faites  de  leurs  Diens  avant  Im 
coibmcAcement  de  leur  révolte  ,  font  déclarées  nulles;  8c  four 
fcier  lé  tnode  flc  l'époque  de  Texécution  ,  elle  renvoie  à  lâ  c«i|i- 
intffion  des .  émigrés  ^  6c  au  comité  de  légiflation ,  pour  ^n  fair« 
if -rap^rt  fous  huit  jours.  ** 

•Un  «att'e  décret  a  été  «nfuîte  rendu  ;  il  eft  ainfî  conçu  : 

f»  L«  convention  Mtlonaie»  après  avoir  entendu  fon  coaiM  im 
légHlation  ,  décrète  :  . 

^  An.  1er.  Tout  citoyen  qui  aura  été  détenu  en  vertu  de  lae* 
tttf  4ê  cachet  bu  de  tout  autre  ordre  arbitraire ,  ou  de  jugeiatus 
crininëls  antérieurs  au  14  juillet  17S9 ,  lorfqc^  par  r«ffét  4e  la 
Mvifiob  il  aura  été  abfous ,  pourra  it  pourvoir  au  tribunal  de  caf* 
fation9dans  les  trois  mois  qui  fuivront  la  publication  du  préfaftt: 
décrety  contre  tous  jugemcns  en  dernier  reliort,  ou  du  cenfeil , 
'  rendus  contre  lui,  fi  la  peine  à  laquelle  il^  a  été  condamné ,  en  fa 
détention ,  l'ont  mis  dans  rimpoK&bilité  de  folliciter  &  obtenir  des 
lettres  de  relief  dt  laps  de  temps  avant  rinftallation  du  trîbioial  de 
caflatU>n ,  &  s'il  ne  s^eft  pas  écoulé  le  délai  de  deux  mois  «a 
wMni ,  entre  fa  mife  en  liberté  ou  fon.  jugement  d'abColutioa,  êL 
llnftallatioti  du  tribunal. 

«<  n.'  La  l'equête  préfentée  au  trîbimal  de  calTation ,  dans  les  cas 
p^vuf  par  l'aHrcle  premier ,  fera  portée  à  la  feé^ion  ées  requètea 
qui  décidera  contradiéloirement  (i  lcs<demandeurs  doivent  être  ad- 
mis à  fe  pourvoir  en  requête  civile  ou  en  cafTation. 

«  Lorfque  le  tribunal  de  caiTation  déclarera  qu'ils  doivent  être 
admis  en  requête  Teivile ,    il  renverra   au  tribunal  de  diUri^ -celui  . 
qui  avoit  connu  de  l'affaire  eA  première  inftance ,   pcjur  y  choifir  , 
conformément  à  la  loi  du  24  août    1790   fur    rorganifatiou  judi- 
ciaire ,  un  des  fept  tribunaux  d'appel  ,  lequel  prononcera-  >» 

Dttodi  12  Nivo/n,  Une  dé^>ntation  de  la  commune  de  Chartres 
remet  des  fommes  coniidérables  trouvées  enfouies  dans  fon  arron- 
difl'ement. 


reftation  de  plufieurs  intrigans  &  malvcillans.  Huit  mille  Belges 
bien  armés  étoient  depuis  un  mois  ou  cinq  fcmaincs  à  Anùens  , 
ayant  à  leur  fuite  environ  trois' cents  femmes  qui  logeoient  avec 
eux,  &  avec  lefquelles  il  arrivoit  chaque  jour  des  {ctnts.  Le  grand 
émétique  natwriâl\  di.  André  Dnmont ,  a- balayé  ces  corps  d'Amiens. 
A  Aboevilhe  les  lubfiftances  avaient  caufé  de  l'a^iration,  mais  le 
calme  y  eft  ramené.  A  Monta gac-far-mer ,  il  '  n'y  a  plus  d'égUfe  ; 
lés  faints  et  les  faintes  y  ont  été  brftlées  en  réjouiliance  de  la 
rèprife  de  Toulon.  A  Boulogne ,  la  célèbre  &  trèf-incompréhen. 
i%lf  fainte  viatge  noire,  que  les  anglais    n'avoicnt  pu  br&letg  « 
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éié  ]etKée  4ans  le  b&clior  &  réduite  en  cendre»,  fans  miracltt. 
André  Dumont  finit  par  demainler  de  la  part  des  Boul#nnaî$'l« 
ch.mrcmcrit  du  nom  .de   Boulofne-rui-mer   en    celui  de  Fort-M" 

Batrvre  ,  au  ne  m  du  comité  de  falut  public,  fait  part  des  fuceèf 
r«:pic!vss  des   ^(mées.  du  Rhin  &  de  la   Mofelle;  il  nxe  l'atteacion 


débloqué,  a  reçu  25  mille  bombes  à  Ton  compte,  &. 40.  mille  d'a- 
près celui  de  l'ennemi/U  y  a  eu  deux  décades  que  la  -garnifon  a|vdca 
de  chevaux  ^  de  chats ,  &  a  mangé  du  pain  de  {eigle  &  de  foi$i 
un  pin  LP  muniùon  s'cft  vendu  }ufqu'à  14  livres ,  le  Cucra  $0  IJy-. 
la  livre.  Pendant  le  bombardement ,  un  citoyen  de  Landau ,  Imu- 
langer ,  aveit  été  requis  pour  éteindre  le  feu  à  Tarfenal  i  tandis 
qu'il  travaille  il  à  f  éteindre  ,  une  bombe,  met  le  feu  à  fa  mairoa  ; 
on  vient  l'av-rtir;  il  répond  ^  fans  fe  déranger  de  Con  travail  : 
ma  mai/an  tC^fi  qu*unc  propriété  ^artUulièn  ,  /«  mt  d^is  tout  tntUr 
à  la  rspuhliçi.e  ;  &  j.4  ne  quitterai  pas  mon  poftc ,  je  dois  d'uior.ddé" 
findre  les  prupri^tés  de  h  nation,  (  Combien  une  telle  réppnfe  «c- 
cufe  les  citacans ,  les  propriétaires  de  Vàlencienues  êc  les  égoïftes 
de  nos  cités  !  d'où  forteiv:-  cependant  ces  exemples  de.  patriotiikie  ? 
Du  peuple  feùl ,  des  ai:ti£ans>,\dek  fans-culotes ,  de  ces  homtt^s 
qui  aiment  la  liberté ,  con.me  ils  la  défendent.  )  Barrère  cite,  en* 
çor«  «c  autre  trait  qui  cara^écife  la  bravoure  d'un  ae  nos  répu« 
blicains  :  un  eanonier  pruflîen  .alloit  mettre  le  feu  à  une  piècff 
de  Vf  ;  un  de  làos  huil'ards  ou  troilième  réj^iment  court  à  ce  cano« 
nier,  lui  ctupe  la  tête  6c  s'empare  de  la  pièce.  Le  rapport  de 
Barrère  ,  qui  a  fouvent  été  interrompu  par  les  plus  vives  accla- 
mations ,  a  été  fuivi  du  décret  fuivant  :  . 

M  Art.  1.  Les  armées  de  la  Mofelle  &  ,du  Rhin ,  &  la  garntTon 
&  les  citoyens  de  Landau  ont  bien  mérité  de  la  patrie, 

y»  U,  Les  repréfèntans  du  peuple  envoyés  près  défaites  armées , 
font  chargés  de  recueillir  les  traits  de  courage  6c  de  hraroure 
qui  ontfignalé  ceite  vi£loire  6c  de  1^  tranimettre  inceifamment.  à 
la  convention  nationale. 

w  m.  Ik  font  autorifés  à  décerner  .des  récompenfes  civiques  au 
nom  de  la  république  ,  aux  braves  républicains  qui  fe  font  diflin- 
gués  dans  cette  campagne  par  des  avions  éclatantes. 

y*  IV.  Les  repréfèntans  du  peuple  lont  chargés  de  faire  fans  dé- 
lai Iç  tableau  des  pertes  qu'ont  cffuyées  les  patriotes  ,  fo-t  dans 
le  bombardement  de  Landau,  foit  par  l'entrée  des  brigands  rcya- 
liftes  de  l'Autriche  6c  de  la  PruÛé  fur  le  territoire  de  la  répu- 
blique. 

>♦  V,  Ils  enverront  à  la  convention  lo  nom  du  citoyen  de  Lan- 
dau>  qui  a  vu  bruUr  fa  maifon  fans  abandonner  fon  poile  à  l'ar- 
fenal ,  ainfi  que  le  nom  du  foldat  qui  a  coupé  la  tête  du  canoiûer 
Pruifien  6c  s'eft  emparé  du  canon. 

n  VI,  Le  préfent  décret  fera  envoyé  par  des  courriers  extraor- 
dinaires ,  dans  les  départemers  6c  aux  armées  de  la  republique. 

Il  a  été  auffi  décrété  que  l'armée  d'Italie  ,  qui  a  toujours  été 
vi£\orieufc  6c  oui  n'a  éprouve  d'échec  que  par  la  trahifon  de  Bru- 
net,  a  bien  mérité  de  la  patrie.  (  On  fait  qu'une  oarfie  de  cette 
armée  a  été  détachée  pour  aller  à  Toulon  6c  s'y  dt  conduite  avec 
U  plus  grand  courage.  ) 


Tridi  If,  {«a  côiiTèBtiwi  natioiiale  décrète  que  lés  tpïméfi  éa 
recueil  des  aurons   héroï({ues  &  chrique»  des   républicains  fran- 

•  ^is  feront  envoyés ,  en  placards  le  en  cahiers ,  aux  munictpati- 
iés,  aux  armées  ,  aux  fociétés  populaires  &  à  toutes  les  écoles 
de  la  république  ;  qu'ils  feront  lus  publiquement  les  jours  de  dé- 
cade ,  de  que  les  inftituteurs  feront  tenus  de  les  faire  apprendre  à 
leurs  élèves. 

On  fait  leéhire  d'une  lettre  de  Marfeîllc ,  du  3  Nivofe  ,  làmiell* 
:  porte  que  »  les  fans-culottes  1  mi^tres  de  Toulén»  ont  laiflé  "fie 
'  M  laiiTent  encore  fiotter  l'étendart  ée  nos   ennemis    fur    les    rem- 

•  ff>  pirts  81  toutes  les  places  fortes  :  anfli  les  vaiffeaux  qui  appor- 
.  »>  toieat  des  fecours  aux  anglais,  Efpagnols ,  &c. ,  fe  prennent  eux 
■  M  filets  ;  ils   arritent  tranquillement ,  ôcleur  furprîfe   de   fe  Toîr 

4»  au  poavbîr  des  répuMicaîns  1  les  reed  •  tous  fiupéfaîts...«  Ôe 
f  M  a  trouvé  dans  Toulon  50  mille  charges  de  bled  flc  aétres  êr- 
«  H  tlcles  très-^impprtans...  h  '  , 

Qudrtidi  J^i  Le  décret  fuivant  a  été  rendu.: 

.  M  La  convention  nationale  »  après  avoir  entende  le  rapport  da 

ctUnité  des  finances  fur  le  mode  d'exécution  de  la  loi  du  a}  -biu- 

snaire ,  relative  aux  effets  précieux  trouvés  enfeeîs  ou  dans   eu 

lieux  cachés  /  décrète  ce  qui  fuit  : 

'     n  Art.  I.  Les  commiijraires  de  la  tréfererie  nationale,  feront  pro- 

•  «éder,  s'-ils  ne  Vont  déjà  fait,  aux  inventaires  &  évaluatiens  Jki 
•numéraire ,  métaux  de  effets  précieux  apportés  en  exéoition  de  la 
loi  du  23  brumaire ,  ils  les  tranfmettront  au  mintftre  de  11  até- 
rieur. 

w  II.  Au  bas  de  l'inventaire  fourni  par  la  tréforetie  nationale , 
le  miniftre  de  l'intérieur  '  arrêtera  l'état  des  Irait  *  eXpoÂEs 
pour  le  tranfport  des- dépôts  faits  en  exécutien  de  la  même'  toi , 
ia  il  délivrera  une  ordonnance  de  paiement,  pour  être  fait*,  fur 
la  feule  préfentation ,  aux  perfonnes  qui  font  en  droit  de  ré- 
clamer. 

>*  III.  La  tréforerte  nationale  tiendra  à  la  difpofition  du  minîftre 
de  rintérieur  ,  pour  l'acquit  des  ordonnances  délivrées  en  exécu- 
'  tien  de  l'article  précédent ,  jufqu'è  concurrence  de  la  femme  de 
.  10,000  liv. 

)*  IV  La  convention  nationale  charge  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale de  lui  faire  un  nouveau  rapperr  fur  rapjplication  &  l'exécu- 
tion de  la  loi  du  2^3  brumaire ,  &   ajourne   julqu'après  ce   rapport 
le  furplus  du  décret  préfenté  par  celui  des  financer,  notamment' 
en  ce  qui  concerne  le  vingtième  adjugé  aux  dénonciateurs. 

w  Le  prëfent  «décret  ne  tera  point  imprimé.»» 

Ce  décret  a  été  luivi  d'un  avitre  ain!î  conçu  : 

»»  La  convention  naïionale,  après  a^'oir  entendu  le  rappert  du 
comité  des  tir.ances ,  déctète  que  tous  les  arrêtés  des  repréfen- 
tans  du  peuple  qui  a'-corf^-nt  des  prorogations  de  délai  relative- 
ment aux  aflignats  démoniîtifés ,  font  nuls  &  non  avenus,  n 

Barrère  annor.ce  au  nom  du  comité  de  falut  public ,  qwe  les 
Pruffiéns  fi\icnt  dons  le  Palatinat,  que  les  autrichiens  paiient  le 
Rhin  ,  que  nous  femmes  a  Oormlheim  &  à  Spire  &  avens  pris  à  l'im- 
nemi  des  magorins  confidérahles. 
Dès  lettres  des  rcpréfeinars  Hu  peuple  à  Toulon  ,  defquelles  il  eft  fait 
lectnre  ,  portent  <\\xq  l'ennemi  y  a  pcrt'u  5  mille  hommes  morts  ou 
. 'Ucâés-, -faas  compter  tous  les  cadavres  que  les  flots  rejettent  fonr- 
ncllement  fur  le  rivage  :  le  nombre  des  prifonhicrs  eft  eacere  très- 
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«onfidérable  ;  la  juftîce  nationale  s'exerce  chaque  jour  fur  Je 
champ  de  bataille  :  teus  les  rebelles  font  fufillés.  Des  coquins  s'é-* 
toient  gliirés  dans  l'armée;  des  pillards  l'infeftoient  &  compromet- 
toient  la  gloire;  les  reprëfentans  du  peuple  ont  arrêté  la  peine  d« 
mort  contre  eux,  Plufieurs.  font  déjà  en  prifon  ;  parmi  eux  il  y  a 
des  officiers.  Les  mêmes  reprëfentans  '  «nt  promit  à  l'armée  les 
meubles  &  eftçts  des  rebelles  pour  la  dédommager  des  peines  & 
fatigues  qu'elle  a  effuyées  fous  Toulon  j  ils  lui  ont  promis  en  ou* 
tre  un  million ,  ce  qui  fefa  loo  livi  pour  chacun ,  depuis  le  géné- 
ral jufqu'au  tambour.  Barrère  fart  enfuite  un  rapportuir  n«tre  ma- 
rine dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  ♦»  Neuf  vaîffeaux  ,  dit-il , 
ont  été  brûlées  à   Toulon   par   les  Efpagnols  &  les  Napolitains; 

3uatre  ont  été  volés  par  les  Anglais  ;  quinze  font  demeurés  inta^s 
ans  ie  çort..,.  La  rcpublitfuepolsède  dans  la  Méditerranée  ,  ptus  de 
trente  batimens,  tant  frégates  que  corvettes  etavifos,  fanscomptci: 
le  Duque/ne,  de  foixante-quatorze  canons,  qui-  eft  à  la  mer.  H 
nous  refte  à  Toulon  treize  vaisseaux,  cinq  frégates,  cinq  galères 
&  un  vaiffeau ,  &  deux  frégates  en  conftruftion.  Une  partie  de 
notre  efcadre  a  été  brûlée  par  le  crime  de  nos  ennemis  ;  ces  vaif- 
feaux  vont  être  remplacés  par  le  crime  des  émigrés  ;  leur  fortune 
refte  pour  payer  les  conftructions ,  &  leurs  forêts  vont  être  con* 
verties  en  vaiffeaux ,  leurs  maifons  changées  en  arfenaux  ou  fn 
manufaé^urts. 

Barrère  ayant  occasion  de  parler  des  forçats  du  port  de  Toulon  , 
qui  fe  font  empreffés  d'éteindre  Tincendie  des  vaiffeaux,  expofe 
cu'un  d'eux  -a  brûlé  fes  mains  pour  éteindre  des  brais  et  des  gon- 
arons  qui ,  placés  fur  une  traînée  de  poudre,  alloit  embrâfer  un  de 
nos  plus  importans  magaiins  ;  à  ce  lujet ,  Barrère  propofe  de  re- 
connoître  le  dévouement  de  ces  malheureux ,  qui  étoient  les  feuls 
patriotes  de  Toulon;  fon  rapport  èft  terminé  par  un  projet  de 
décret  qui^  eft  adopté,  &  dont  voici  la  teneur  : 

♦«  La  convention  nationale  décrète  que  le  miiiiftre  de  la  marine 
fera  chargé  de  donner  les  ordres  néceftaires  pour  la  conftruftioA 
de  tous  les  vaiffeaux  ;  que  les  cales  Ôc  les  emplaoemens  du  port  de 
la  Montagne,  ainii  que  les  cales  des  chantiers  des  portsdehMédi' 
tcrrannée  pourront  contenir  :  que  les  repréfentans  du  peuple  à 
Toulon  font  autorifés  4  nommer  une  commiftion  de  trois  membres 
pour  exdfminer ,  fur  les  regtftrcs  du  bagne ,  la  nature  des  délits  & 
des  jugemens  qui  ont  été  rendus  contre  les  forçats  qui  font  à 
Toulon  ;  enfin ,  que  le  forçat  qui  a  brûlé  fes  iBains  en  éteignàhk 
les  brais  &  goudrons  prêts  à  cmWrâfer  un  étîbliflement  national-', 
sera  mis  sur-le-champ  eu  liberté ,  &  qu'il  hivfera  donné  600  livres 
i  titre  de  fecouri.  >» 

Quintidiy  15.  Il  eft  décrété  ♦*  q»e  tout  militaire ,  tout  confeil 
»♦  ^administration  de  bataillon  ont  le  droit  d'adreîfer  des  pétitions 
M  Se  des  réclamations,  foii  individuelles,  «oit  pour  affaires  de 
corps,  à  la  conranCson  nationale ,  aux  représentans  du  peuple  auprès 
des  annëcSy  au  confeil  exécutif  &  partout  ailleurs:  il  eft  défendu 
aux  bataillons  &  autres  corps  de  troupe  d'envoyer  des  députa- 
tions  >  foit  i  la  convention ,  foit  au  confeil  exécutif  pour  affaires 
de  Ijeur  corps  ;  les  officiers  qui  fe  chargeroient  de  pareilles  dépu- 
tations,les  coromandans  des  corps,  commiffaires  des  guerres  ou 
autres  qui  délivreroient  des  paffeports  à  cet  effet ,  feront  deftt* 
tués.  »»  .    : 

Par  un  autre  décret  «<  les  comités  tévoludornaires  des  fections 
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uc  pourrert  recevoir  ifiie  des  fouliers  de  bonne  qualitë.  ïl.  II  «^ 
défendu,  (oiis  peine  de  conBCcation  6c  de  quatre  années  de  fers  de 
confe£lioi.ner  ces  fouliers,  au-deil^us  de  huit  points.  III.  U  eft  dé- 
fendu ,  foys  les  mêmes  peines ,  de  fabriquer  des  cuirs  de  veau  à  U 
manière  dite  amhise.  >* 

On  fe  rapï>eUè  qu'il  a  été  fait  des  réclamations  de  différente  fia- 
tijre  relativement  aux  taxes  révolutionnaires;  cett$  circonftar.ee  a 
provoqué  un  décret  portant  que  «<  le^  comités  révolutionnaires  , 
Si|en$  fe  difant  déléjgués  par  les  repréfentans  du,  peuple  ou  les 
intniilres  de  la  république ,  feroiit  tenus  de  rendre  compte  des 
taxes  révolutionnaires  »  m.ilitaires  ou  autres  au!  n'étoient  point 
exigées  coifime  impoûcion  par  la  république  ,  OL  que  ces  comptes 
feront  imprimés  &  affichés  avec  la  quotité  des  fommes  payée«  ou 
tfftU  donnés ,  6c  le  nom  des  impoCés ,  aiin  que  chaque  citoyen 
pui^e  vérifier  fur  ces  états  fi  les  fommes  qu'il  a  données  font  ver- 
îée\  dans  let  tréfôr  public.  »» 

SftxcitUy  i6,  La  fottie  à  l'étranger  du  tan  eft  défendu  par  un 
décret  ^  fous  peine  de  ron&fcation,  tarit  de  cette  matière  qua  de 
la  voiture  Ôc  des  chevaux,  ôc  de  joo  livres  d'amende. 

Par  un  autre  décret,  la  u  Convention  nationale  déclare  qu'elle - 
l>'a  point  entendu  comprendre  dans  ton  décret  relatif  aux  repré- 
/çnt^îs  du  peuple  nés  en  pays  étrangers,  les  fels  de  français  nés 
pendant  le  temps  de  mîflTion  donnée  à  leur  père  psr.le  gouverne- 
ment^ ni  les  iîls  de  p'roteftaiis  obligés  de  quitter  la  France  pour 
Mufe  de  religion ,  8c  depuis  rentres  fous  la  tolérance  ou  la  pro- 
te^ioa  expreUe  de  la  loi.  n 

•D'après  le  principe  qu'une  ville  frontière  en  temps  de  guerre  eft 
une  propriété  nationale,  m  la  Convention  nationale,  après  avoirr 
entendu  lejrapport  du  comité  de  falut  public  ,  décrète  :  Dans  toute  v  ille 
aflîégée,  bloquée  ou  «eroée  pat  les  troupes  ennemies,  les  mar- 
chaïuîifes,  les  denrée?  de  tout  genre,  nécellaiirfs  à  Texiftcnce  des 
citoyens ,  ainfi  que  les  habiilcmens  Ôc  éqtiipemens  feroi:t  mis  en 
commun,  payés  aux  propriétaires  aux  frais  de  la  républi.jue ,  de 
diftribués  (également  à  tous  1**$  citoyens   en  raifon  des  befoiçs,  »» 

Septidi,  17.  «  La  Convention  nationale,  après  avoir  entend  vi  fon 
comité  des  finances,  dé<;^ète  :. 

Art.  I.  Les  coupons  id'sffigflats  &  les  billets  de  !a  cai.Te  d'ef- 
compte^  repréfenfant  les  aflignats  qui  font  en  circulation,  feront 
reçus  d*ici  au  premier  ventofe  de  l'an  II ,  dans  toutes  les  cailles 
publiques,  ea  paiement  des  contributions,  des  dinnaines  nationaux 
&  de  tout  ce  nui  eft  dà  à  la  nation. 

I 
affi 


II.  A  cette  époque  ,  ils  n'auront  pki?  aucune  valeur  &  ils  feront 
Timilés  aux  aftiç^nats  à  face  royale  qui  ont  é^é  démonétifés.  m 
Octodi,  18.  Èonïdon  de  l'Oiie  fc  plaint  de  pUifieurç  abus  exif- 
tans  dnns  le  miniflère  a£^uel,  entr'autres  de  la  faculté  qu'à  le  mi- 
nière de  la  guerre  de  puifer  dans  !e  ^réfor  national,  «  N'avez -vous 
pas  été  profondément  aîîlieés  ,  (  àuM à  fzs  collègues).^  lorfque  vous 
avez  vu  venir  dans  votre  fein  d'infortunés  citoyen^  qui  ont  verfé 
.I<ïur  fang  pour  la  patrie,  ou  bien  à  qii  leurs,  eofans,  blefi es  ou 
morts  ,  enle\ent  les  moyens  de  fubfifter  ?  Eh  bien,  dans  ce  moment, 
le  n.imftic  de  la  guerre  faifoit  remettre  des  fonds  à  un  homme  que 
je  ne  nommerai  point  dans  cette  enceinte  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
digne  d'y  être  nommé.  Quoi  !  le  minière  de .  la  ^netre  donnoit 
12Û.CCO  liv.  à  uniouriîalifte,  quand  cette  fomme,  divifée  en  fecours 
individuels.de  50  liv. ,  aufait  fouUgé  a^oo  pèrts  de  famille  !  V«uf 
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VcLVei  tnsmtenant  combien  il  eft  dangetéui^  d*abandonnet  ïux  inU 
«iftres  radmihistration  des  dépenses  secrètes.  Je  fais  que  le  comice  àk 
falut  pnblic  eut  la  dëiicatelie  de  ne  pas  s*€i\  charger  ,  ôc  c*eft  yiA 
gr«nd  malheur  pour  nous  ;  car  nous  eu(ri#ns  été  fervis  par  d*  vraie 
patriotes ,  dont  le  zèle  eût  fuivi  la  véritable  dircélion  de  la  tévù^ 
•îuiion.  >»^ 

Bovrdon  de  TOife  ayant  demandé  que  nul  miniflre  ne  puiffepuifdr 
dans  le  t.éiot  national,  fans  y  être  autorifé  par  un  décret,  et  qad 
le  comité  de  falut  public  prélente  une  nouvelle  organifation  dei 
agens  du  gouvernement  ;  fa  proportion  eft  :)ppuyée  par  pluftetirt 
membres ,  oui  démontrent  cvmbienla  coriiptabilité  du  département  dé 
la  guerre  «fit  embrouillée  ;  Foreftierà  ce  fujet  s'exprime  ainfi  :  **  Lorfquis 
j'entrai  au  comité  des  ér.ances  ,  je  demandai  à  connoitre  queue% 
femmes  aVoient  employées  le  miniftre  de  la  guerre  durant  Tannée. 
Je  m'adrcfTai  pour  cela  aux  commiiiaires  de  la  tréorerie,  &  je  les 
invitai  à  me  donner  avec  le  tableau  <le  ces  dépenfes  la  lifté  des  dé- 
crets firr  lefquels  elles  avoient  été  ordonnancées.  Ils  me  répondireiTt 
devant  Camboa  ,  qui  pourroit  vous  le  répéter ,  qu'on  donnerott  vc* 
lontiers  ces  états  pour  tous  les  autres  itiiniftr«s  ,  maïs  que  pour  celiA 
de  la  guerre  ,  c'étoit  impofTible  ,  attendu  la  renaiiïancé  continuelle 
«t  journalière  des  dépenfes  de  ce  département.  Cambon  ajouta 
même ,  en  s'adre^Tant  à  moi ,  tu  ferais  bien  fn,fi  tu  ohtenois  ce  qut 
tu  demandes.  Il  y  a  un  an  que  je  le  follicite ,  et  je  ne  puis  parvemur  à 
y  voir  clair,  ' 

La  riifcuflion  eft  terminée  par  le  déctet  fuivant  :  ««  La  cohrcn- 
tlon  ifcitionalft  décrète  en  principe  qu'à  l'avenir  cacun  minidrc  ne 
pourra  puifer  dans  le  trc'for  public,  qu'en  vertu  d'un  décret  rendd 
sur  le  rapport  d'un  comité  ;  elle  chargé  le  comité  de  falut  public 
de  veiller  à  ce  que  l'activité  des  forces  nationales  n'éprouve  au»-' 
cun  ralentiffement  -,  elle  le  charge  en  outre  de  présenter  un  rapport 
lur  le  mode  de  vcrfement  à  faire  pour  toutes  les  dépenfes  natio- 
nales,  et  fur  l'organifation  d'agence   du  gouvernement  pr6vifoirc«; 

Nonodi  iQ.On  fait  lecture  d'une  lettre  da  n^inlftre  ^cs  attaires  étran- 
gères ,  datée  le  i8  nivofe ,' laquelle  eft  adreliée  au  prélideot  delà 
convention  ;  le  citoyen  Dîrforguts  Y  préîente  l'état  du  commercé 
extérieur  de  la  France  peûdanti' année  entière  de  1792.  ««  La  France , 
(dit-in  ,  au  moment  Je  la  Révolution ,  avoit  annuellement  une  ba- 
lancée de  commerce  favorable  i  recevoir  de  l'étranger,  de  60  à  70 
millions  :  par  quelles  opérations,  pour  ainsi  dire  magiques,  cette 
balance,  en  notre  faveur,  eft-cUe  donc  montée,  en  1792,  à  ^54 
millions  ?  Cette  dernière  fomme  eft  le  réfultat  du  montant  de  nos 
achatv  extérieurs ,  eftimés  496  millions  ;  comparés  avec  nos  ventes 
à  l'étranger,  évaluées  720  millions  ,  toutes  proportions  obfefvées 
d'ailleurs  refpe£iivemcnt  dans,  la  haulTe  furvenue  alors  fur  le  prîjc 
de  toutes  les  marchandifes». 

Une  lettre  des  représent?ns  du  peuple  près  les  armées  du  Rhja 
et  de  la  Mofelle,  en  date  de  .Stfp.fbourg ,  le  14  ntvofe,  annonce  que 


nos 


s  troupes  fe  font  avancées  jufi'{u'à  Neiiftadt  et  Fracantaf.  Le5  cha- 
înes de  Si^ire  ont  lailié  plus  de  cent  milb  pot>  de  vin  ^lans  lesrs 


noines 


caves;  le  grenier  ctoit  foiuni  ^♦•proportion:  U  n^alfon  de  l'^vêque 
étoit.reFnpue  de  fouraçes,  eau-de-vie,  et  comeftiblcs  de  toutes  ef- 
pèces  :  toutes  es  provisions'Jdoivent  être  tranfportées  à  Landau  • 
les  ricbefi«s  de  la  caihédiale  font  également  en  notre  pouvoir-  les 
caiffes  de  la  ville  ont  été  rcmifes  entre  les  mains  du  paveur-géré- 
ral.  La  douane  étoit  remplie  de  marchandiles  de  toute  eîpèce ,  dé* 
pofées  là  par  les  ariftocrates  Française  étranger;;  cette  prîfe    dt 


la  Talair  d*ua  mSSiion  ,  tmamm  %a  profit  des  êéteattmn  ëe  la  lé» 
publique  :  les  eimemis  oot  abaa^nné  a  LeiaierckeiH  30  wêSêc  ^fais- 
taux  de  fou'xages  ;  à  GenBeHie» ,  70  tiMmeaax  àe  farifte  ,  6^;ooo 
lacs  <i'aToiiie  ,  et  6^000  i&cs  de  legunes  secs  ;  a  Merkftal ,  ia,Doo 
lies  <i'avoioes  ;  a  WeîHembourg  ,  1^530  (a£tls  ,  un  grand  nonbce  éa 
■lalades,  de  h\tûés  mourans,  a  qid  ils.  ont  arnché  împkoTabie- 
flie&t  le  peu  d'alioieas  qu'ils  venoient  <ie  leur  difiribucr  ;  à  I  bmH  i  . 
houT%  des  naunitioas  de  guerre  de  toete  ei'pcce  ,  et  30  mille  cou- 
▼ertures  ;  feus  le  glacis  du  fort  Vaufaan ,  60  toitures  attelées  :  !• 
jiooabre  des  fafils  raosaliés  de  toutes  parts ,  fe  aM>nte  à  près  de  lo 
iBJ'le  :Ie  Rbir.  a  englouti  500  ^ierés ,  fuyant  de  Weideinbouz^  •  . 
On  trouve  fur  tcis  les  chemins  des  cervelles  de  ces  derniers ,  qni 
Ce  fcst  tués  de  céfefpoir. 

On  annonce   la  prife  de  Noîrmontîer. 

Le  ccmîté  de  (aiut  public  propofe ,  et  la  couTentioa  décrète  que 
jdéf armais  les  marins  Français  rendront  le  laiut  aux  étrangers,  coup 
fur  coup. 

Du  xo.  Oc  fût  lecture  de  lettres  qui  confirment  la  prîfo  de  Noir 
fnouiur  ,  C' tte  expédition  vaut  à  la  république  environ  co  pièces  de 
caaor*Sy  7  aSoo  fufils,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouché.  Les 
brigands  ont  perdu  500  hommes,  &  ceux  qui  ont  mis  bas  les  armes 
/ont  «lU  nombre  d*environ  douze  cens ,  parmi  lefquels  fe  trouvent 
jo  à  12  chefs.  Une  commiifion  militaire  va  faire  une  prompte  jufiîct 
de  tci'.s  ces  traîtres. 

Va  21.  Le  décret  foivant  eft  rendu  : 

u  Art.  1.  Les  infcriptions  des  monumens  publics  feront  déformais 
en  langue  françaife  >*. 

/  M  IL  Toutes  les  infcriptions  des  monumens  antiques  feront  coo- 
fervées»*.. 

M  III.  Dans  les  monumens  modernes ,  les  infcriptions  qui  ne  font 
pas  confactées  à  la  royauté  et  à  la  féodalité,  font  égalensent  con- 
fervées  «. 

Couthon  annance  que  le  comité  de  falut  public  a  reçu  l'avis  de 
la  prife  de  Worms.  —  Les  pouvoirs  du  même  comité  étant  ex- 
pirés, la  convention  les  lui  continue  pour  un  mois   à  l'unanimité. 

Du  12  nivôse,  La  convention  décrète  que  la  tréforerie  natio- 
nale payera  la  fomme  de  1200  livres  à  la  citoyenne  Lhfabeth  Ber- 
ker ,  veuve  Wolft ,  forcée  par  fon  patriotifme  d'abandonner  la  Hol- 
lande, fa  patrie,  et  réfugiée  en  France  depuis  plus  de  lix  années, 
et  ce  à  titre  d'avance  ,  laquelle  foraœe  elle  fera  tenue  de  rembourfcr 
au  tréfor  national  ,  lorlque  les  cîrconftances  lui  permettront  de 
retirer  les  fonds  qu'elle  a  en  Hollande. 

N,  B.  Le  15  Pluviofe ,  trois  députés  de  Saint-Domingue,  l'un 
blanc  ,  l'autre  jaune  ,  &  le  dernier  noir  ,  furent  admis  à  la  convention 
nationale  comme  ref^rcTentans,  &.  le  lendemain,  lé  ,  la  convention 
a  réparé  le  crime  des  légiHatures  précédentes ,  en  décrétant  Tabo- 
litiûn  de  refclavagc .  &  la  liberté  de  tous  les  hommes  de  couleur 
des  Colonies, 

Ce  6  Nlvos  f  Pan  it  de  la  république  françaife  une  &  indiviJibU^ 

L.   PRUDHOMME, 

Irrata  du  N*",  aia  ,  page  44-^  ,  ligne  jo. 

Des  Jln^dis  jnfqn'en  /79J  &  des  Français  j uf qu'au  lo  Août  ly^^, 
Lifezrdes  A;.t^iis  jiifrii'cn  1793  >  ^  «i^s  f  rançais 'jiif qu'au  lo  Août 
J792. 
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Î7*»  d«  la  Convention  Nationale:  ' 

R  É  y  O  LUT  I  ON  S 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES   A   LA  NATION. 

DIXSEPTIÈME    TRIMESTRE^ 

Avec  gravures  et  cartes  des  département. 


Les  grands  ne  nous  paroifl«nt  grande 
^ue  parce  que  nous  fommts  à  genoux. 
•  ••••••  Levons- nous  •  •  •  • 


&u  18  au  2^  pluviofe ,  an  deuxième  de  la  république  frafi* 
çaife  une  &  indlvijîble.  ' 


Des  livres  de  la  première  éducation. 

JLA  convention  a  Sécrété  des  écoles  primaires  ;  ce  n'e(i 
encore  que  la  moitié   de  la  befogne ,  &  la   plus   facile»'  ' 
11   faut  maintenant  4es  livres  ;  il  en  faut  non -feulement 
pour  les  enfans  «  niais  auffi  pour  leurs  maîtres.  Il  nous  man-  \ 
que   des  traités  véritablement  élémentaires  fur  toutes  les  ' 
pfarties  de  l'inftruftion  ;  car  tout  cft  encore  à  faire  dans 
notre  régénération.  Le  comité  chargé  de  cette  tâche  îm« 
portaftte  &  mal-aifée,  vient  de  préfenter ,  pat  Torgane  " 
de  l'un  de  fes  membres  les  plus  laborieux ,  un  très  -  bon  • 
rapport  fur  cette  matière ,  circpnfcritè  aux  livres  nécefr'  ' 
faires  à  l'éducation  phyfique  &    morale  de  la   prem^lère 
fcfance.   Grégoire  n'a  poiiu  pallié  lei  dij^cujtés   d($  €• 
N^.  h4.  Tûm4  17.  A 


traraS ,  &  îl  a  blés  fait  ;  mats  3  iaat  arguer  qne  fes 
réflexions  ne  portent  pas  à  efpérer  de  fit6t  ce  dont  nous 
ayons  befoih  tout  de  fuite. 

H  Jufqu^ci ,  dit*il  ^  la  plupart  des  livres  élémenuirel 
n  ont  été  très-médiocres ,  parce  qu'ils  étoient  le  fruit  de 
n  la  médiocrité.  Le  génie  qui  forme  des  conceptions  har^ 
n  dies ,  qui  enfante  des  «uTrages  fublimes,  qui  faiiît  um' 
H  grand  enfèmble ,  eft  feul  capable  de  préfenter  des  ana- 
»  iVres  oh  l'on  trouye  tout  ce  qui  compofe  les  éiémens 
n  d'une  fcience,  &  de  les  approprier  aux  facultés  des 
>t  individus  auxquels  on  les  deftine.  >» 

Il  faut  en  convenir,  Grégoire  a  raifon.  Mais  un  con^ 
tours,  un  jury  &  des  récompenfes  fuffiront-ils  pour  don-» 
ner  du  génie  f  Hélas ,  non  !  Il  y  a  plus  :  c'eft  qu'il  n'exifte 
pas  encore  un  livre  élémentaire,  forti  d^un  cerveau  de 
eénie.  Voilà  pourquoi  tous  ceux  qui  exiftent  jufqu'à  prê- 
tent font  fi  médiocres.  Voltaire  a  dit  quelque  part  qu'un 
grand  poète  ne  fe  faifoit  point  traduâeur  ;  il  aime  mieux 
créer  lui-même.  Le  génie  invente  ;  mais  il  n'analyfe  pas 
les  découvertes  des  autres.  Que  faire  donc  ?  quel  -parti 
(rendre?  Le  voici  : 

Ne  pas  efpérer ,  ne  pas  esdger  Timpof&ble  ;  fe  conten^^ 
fer  de  revoir  tous  les  traités  élémentaires  qui  exiAent, 
d'en  extrûre  ce  qu'il  y  a  de  paflabie  ,  à*y  ajouter  ce  que 
l'expérience  des  tems  nous  a  appris.  Ce  travail  ,  confié 
k  de  bons  efprits  fans  prétention  ,  pourra  donner  un  ré« 
fultat  fatisfaifant.  Du  refie ,  en  revenir  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  journal;  c'eft-à-dire,  diriger,  encou- 
^i^9  perfe6tionner ,  par  tous  les  moyens  pof&bles  »  Té-* 
ducation  domeflique.  Car ,  malgré  fes  inconvéniens  que 
nous  ne  nous  diffimulons  point  ,  c'eft  encore  elle  qui 
réuffira  le  mieux  k  former  des  hommes  &  de  bons  ci« 
toyens ,  attendu  que  l'éducation  domeftique  ou  paternelle 
a.  pour  bafe  immédiate  les  moeurs  naturelles.  Le  cœur 
d'une    mère  tendre,  d'un    père   fenfible,  en    fera  plus 

3ue  le  génie  de  Newton,  de  Locke,  o«  de  l'auteur 
'Emile,  raifons  des  livres  pour  les  pères  &  abandonnons- 
leur  l'éducation  de  leur  progéniture  «  fous  l'ceil  toujours  ovt* 
Tçrt  de  la  pairie.  Il  ne  faut  des  litres,  pour  le  moment, 
qu'aux  feuls  chefs  de  famille  ;  eux-mêmes  en  fervlront 
à  leurs  enfans.  Un  fib  en  apprendra  ^lus  avec  fon  père^ 
en  fix  mois ,  que  pendant  trois  ans  d'écoles  primaires , 
enféveli  fous  un  tas  de  traités  élémentaires,  u  répubiî<*' 
Sfit  n^  doit  s*9ccvper  qu'à  Eure  fentir^ux  citoyens  dt" 
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tout&ge^  h  nécefGté  abfolue  oii  ils  font  tous  d'Stre  linT*^ 
traits  ÔL  bien  élevés.  Répétons-le:  point  d'autres  écoles 
primaires  que  la  maifon  paternelle  !  point  d'autres  inftt- 
tuteurs  que  les^  pères  de  famille  !  point  d'autres  livres 
'  claâiques ,  point  d'autres  traités  élémentaires  que  le  be* 
foin  &  le  defir  d'apprendre  ,  Texpérience ,  la  néceffité  i 
&  iur- tout  l'exemple  &  le  ceeur  des  pères  de  famille^ 
refponfables  à  la  république  ^de  l'éducation  de  leurs  en« 
fans  !  Ainil  donc  quelques  bons  livres  à  l'ufagedes  pèref 
&  des  citoyens  prêts  à  le  devenir ,  c'eft  tout  ce  qu'il 
nous  faut  pour  le  moment ,  &  cette  tâche  eft  bien  moifli^ 
difficile. 

Il  faudroit  pourtant  bien  auffi  procéder  Incel&mmeiit 
à  l'examen  Se  a  l'épurement  des  lîrres  qui  ^  font  en  circu« 
lation  &  qui  propagent  les  erreurs,  les  préjugés  &  leis 
mauvais  principes  de  nos  ayeux.  Il  eft  quelque  ckofe  de 
plus  aifé  6c  de  plus  utih  que  de  #ompofer  des  livres 
nouveaux  ;  c'efl  d'extraire  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
les  anciens ,  d'en  dreffer  une  petite  bibliothèque  à  l'ufâge 
des  républicains ,  &  de  n'ouvrir  que  celle-là  au  peupfo^^ 
On  vient  de  décréter  (ju*il  y  auroit  une  bibliothèque 
natioflulè  dans  chaque  diflriâ.  On  ne  fauroit  trop  (iir* 
veiller  le  choix  des  livres  qui  y  feront  adoiis.  De  cr 
choix  va  dépendre  te  fuccès  de  i'tnflru^n  publique.- 

Epxchàris  et  Néron,  tragédie. 

Depuis  la  révolution  ,  aucune  pièce  dramatique  ,  û 
l'on  en  excepte  Charles  IX ,  de  Chtnitr ,  n'a  encore  eu 
le  fuccès  d'Eplcharis  6t  Néron  ,  jouée  en  ce  moment 
fur  le  théâtre  de  la  République.  L'auteur  ^  1^  citoyen 
Légouvé ,  déjà  connu  par  la  ^ort  tPÀbel  tL  par  Lucrèctf 
deux  autres  tragédies ,  a  un  talent  trop  marqué  pour 
Gu'on  fe  borne  à  lui  donner  des  encouragemens.  On  lui 
doit  la  véritér  Un  examen  févèr^  de  fa  nouvelle  ftih^ 
duôion  le  flattera  davantage  fans  doute  que  des^  éloges  , 
rien  que  des  éloges. 

Son  drame  n  eft  pas  tout  hiftorique.  La  cenrpi'ratîôn 
qui  en  fait  le  fujet  eut  une  iflue  toute  Contraire  à  celir 
qu'il  lui  fuppofe  ici.  Dans  le  fait,  le  coup  fut  manqué. 
Les  conjurés  trahis  r  fuccombèrent.  Epicharis  s'étraégla. 
Pifon  ôc^ucain  moururent  par  ordre  de  Néron,  qiri, 
pour  te  malheur  du  monde ,  leur  furvécut  j^lufreurs  ^* 
sées.  Le  poète  a  pris  l'inverfe  de  tous,  ces  événemé^is 


(  SC/o  ) 
Ce  font  les  confplrateurs  qui  farvivcnt  an  tjrran  ,  à  î*e»- 
ceptîon  de  Lucain  qui  périt  les  ormes  à  la  main.  C'cà 
vue  licence  poétique  &  très-louable  que  de  le  permettre 
des  anachronifines  fur  le  théâtre  ,  qunnd  il  en  refaite  uns 
gramde  moralité  eu  un  grand  intérêt.  Toutefois  vandroit-il 
mieux  encore  choîfir  un  fujet  tel  qu'on  pût  ie  traiter 
.  ians  dénaturer  Thlftoire.  L^  mort  de  Néron ,  tdie  qu'elle 

•  s*eft  pafTée  en  effet,  fourni  {Toit  un  affez  beau  champ  an 
génie  d'an  républicain;  &  la  conjuration  de  Galba  prê^ 
toit  tout  autant,  pour  le  moins,  à  la  mufe  tragique-  que 

.la  conipiration  de  Pifon. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avolt  point  de  rôle  pour  une  femme  ; 

•  &  le  citoyen  Légouvé  vouloit  à  toute  force  en  mettre 
une  en  fcène  ,  à  l'inftar  d'une  anue  Eplckurls^  qui  pa- 

.  rut  en  1753  ;  mais  l'auteur  de  celle-ci  n'a  pas  cru  con- 
:  yenable  d'en  faire  une  maitreffe  douairière  de  Néron.  Il 

•  a  craint  apparemment  de  dégrader  fon  fujet ,  en  mêlant 
le  dépit  &.  la  vengeance  d'une  courtifanne  répudiée  à 

:  l'enthcufiafme    d'une   républicaine    yertueufe.  U  a  penfé 
.qu'il  faut  reder  fidèle  à  i'hifioire ,  quand  on  n'a  rieo  de 
mieux  à  lui  fubflitaer. 

Ec  pourquoi ,  en  effet ,  le  dtoyen  Légouvé  ne  noas 

.  idoniie  t-il  pas   £picharis  pour  ce   qu'elle    étoit  ,  c*eft-à- 

dire^  pour    une  femme  du  peuple  qui ,    née  avec   une 

ame  forte  ,  fut   trouvée  digne  d'entrer  dans  une  conl'pi- 

ration  ?  Il  y   avoit    tout    à  gagner    pour  les  mœurs ,  & 

le  talent   du  poète   y   trouvoit   tout  autant  à   s'exercer. 

Pifon  fe  croyant  feul  eût  ouvert  la  fcène ,  méditant ,  dans 

les  jardins  de  Néron ,  fur  le  grand  complot  qu'il  a  conçu  ; 

:  une  femme  du  peuple  s'avance   &    lui   dit  :  «  Cachée 

;  derrière  cçtte  muraille  de  verdure  »  jVi  entendu  tout  ce 

,  que  tu  ne  croyois  dire  qu'à  toi  (cul  ;  J'en  ai  traffailii  de 

jqjc.  Conful  1  vas!  fous  ces   habits  de  femme,  je  porte 

un  ccc'ir  romain.  Ecoute  :  tu  ne  peux  rien  faire  fans   le 

.  peuplî;. cherche  des  conjurés  parmi  les  fénateurs ,  moi  je 

.  laurai  t'en  trouver  dans  les  derniers  rangs  des  citoyens; 

car  le  prap/c  eft  plus    révolté  encore  que   le    fénat  d^s 

crimes  de  Néron  ;  touches-moi  la  main ,  Sc  comptes  fur 

.  ma  discrétion  :  Tévénemcnt  prouvera  fi  j'en.  ai.  >¥ 

Ce  nœud   de   la    pièce   conforme  à  I'hifioire  eût  clé 

.  suffi  théâtral ,  &  n'eut  point  blefTé  la  dciicatefTe  des  amis 

,  des  moeurs  ôc  de  la  .vérité.  L'exemple  d'Epiçharls  n'eût 

point  été  perdu    pour   la   plupart  des   fpeaatrices  ;   car 

quelle  citoyepnc  n'hifitçrpit  j)a5  à  finir  çQiuinc  cUc ,.  i'A 
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faîloît  commence*  par  être  la  concubine  d'un  Néron.  I 
y  a  plus  :  c*eft  que ,  quand  bien  même  les  annales  r<>- 
maines  eufTent  raconté  l'aventure  comme  il  a  plu  à 
l'auteur  de  l'altérer,  elle  parcîtroit  trop  invraifemblable 
-pour  la  hafarder  ainfi  fur  la  fcène.  A  qui  perfuadera- 
t-on  qu'une  femme  qui ,  de  fon  plein  gré  ,  confent  à 
partager  la  coacîie  infâme  d'un  prince  qui  a  .déjà  em- 
poifonné  fon  frère  pour  régner  en  toute  fécurité ,  &  qui 
le  voit  préférer  une  autre  femme ,  puiffe  confpirer  contre 
lui  ,  feulement  par  amour  pour  la  liberté  de  fon  pays  ? 
Une  femme  qui  ne  s'eft  point  rcfpeâéc  h'eft  pas  fufcep- 

•  tible    des  plus    purs  fentimens   d'une  citoyenne  ;  en  un 
mot  9  la  maîtrefle  délaifTée  de  Néron  répugne  à  voir  iur. 

le  théâtre  ,  fe  propofant  d'être  le  Brutus  de  f«n  fexc.  ^ 

Auffi  Pifon   ôc    Lucain   reculent  en   arrière  à  la  pr^ 

mière  nouvelle  de   la  converfion  d'Epicharis.  Cefl-là  k 

vice  radical  de  la  pièce  :  &  on   le  pardonneroit  à  i'au*^ 

teur ,  s'il,  n'avoit  fu  faire  autrement  ;  mais  il  pouvoît  fe   > 

paiTer  de  flétrir  la  mémoire  d'Epicharis.  C'eft  hieft  gratuK 

tement  qu'il   métamorphofe  en  Dubarry  une  cuoyenne 

honnête  qui  rend  le  peuple  romain  de  ce  tems-Jà  digne 

,de  nos  refpeâs  ,  ^uiiqu'il  cadtoit  au:  milieu  déplut  des 

âmes  de  c^tte  trempe.   Dans  la  tragédie   de  tégouvé  , 

.  qu'Epicharis  redevienne  de. qu'elle  étoit,  &  tous  les  ca- 

raâères  y    gagneront.  Lucain  ne    reffemble  plus  à   nos 

poètes  modernes  qui   alloicnt  lire  leurs  vers  chez.  la.Pojn- 

padour;  le    conful    Pifon  ne  peut   être  taxé  d'inoofcfé- 

quencê^  comme  il  le  métire  ici ,  en  fe  confiant  dç  frm^ 

Abctd  à.  la  maîtreffe  du  tyran.  .,  : 

Kcu6  y  perdrions  i  il  éft  vcai  y  de  beaux  vers  $t  des 

.^ép  grammes  ingénieufes  que.  débite  Lucain  dans  le  bo:ud(Mr 

f  d'EpicbanSi  Mais  quel  inconvénient  y  auroit«il,  dans  une 

.  tragédie  républicaine ,  à  ce  que  le  chantre  de  la  liberté 

•  ne  reffémblâtpointàM.  de  ÏEinpîréede  la  MéitomanU,  Nous 
ajouterons  que  tous  les  fpeélatcwrs  n'ont  pas  été  contens 

;  de  voir  Lpcajn  rappelé  à  l'ordre  par  Epicharis.  C^ft  une 

fenime  qui  lui  fait  fcntir  combien  il   ell  ridicule,  .de  ne 

rpehlir.  qxi'à  fes  vers  &  à  fon  immortalité  »  au  milieu  des 

profcrlpiions  fanglantes  d'undcfpote.  Le  citoyen  Légouvé 

■  n'a  pais/  afieî ,  ce  iemble  ,  rttôtAé  le  caraélère  des  h^n^mes 

de  génie,  dans  fon  rôle  de  Lucain.  Ces  reproches.  €;uiQrenC 

vété  mienxvplacés  dans  la  bourbe  d'une  femt9e  duj>^ple. 

Les. deux  premiers  aâesdja'tla-  pièce  ne  font  pou^aiçit 

'4i<:e.qu«  deux  chants  d'un'potme  épique,  lis  ppftrf^ent 
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encore  à  la  favorite  de  Temp^reur;  îl  It  falue  ,  îl  furbaifé 
la'  main  ,  coir.n.e  on  faifoit  à  Verrailles  ou  aux' Tuileries, 
dans  les  petits  aj^partemens  de  la  Dubarry  ou  d'Antoinette. 

L'auteur  s'cft  rendu  au  vœu  vivement  prononcé  des 
fpeélateurs  ;  il  a  paru  pluiieurs  fois  fur  le  théâtre.  Quelque 
franc  républicain  auroit  bien  dû  faifir  cette  occafion  pour 
lui  dire  : 

«  Gtoycn  Ligouvé,  au  nom  des  bonnes  mœurs,  fouftci 
qu'on  te  prcpofe  un  amendement  à  ta  pièce.  Rends^nous 
Epicharis  telle  qu'elle  eft  dans  l'hiftoire  ;  que  ce  fok  uoe 
femme  du  peuple,  une  cito}cnne  honnête,  &  non  une 
courtifannc  !  La  liberté  inêmd  perd  de  Ton  prix  ,  en  paf- 
lant  par  les  mains  impures  de  la  ci-devant  maitreffe  avt(h 
tyran. 

Manlius  Torquatus  ,  tragédie. 

Il  cfl  furprenant  qu'on  ne  remette  fur  nuclin  des  théi^ 
trcs  de  la  république  la  tragédie  de  Manlius  capitoUnus- ^ 
par  Lafojfc.  Outre  que  c'eft  un  chef-d'œuvre  dramati- 
que ,  le  ùijet  en   efl  parLitement  à  Tordre  du  jour.  " 

Ce  ui  de  Manlius  Torquatus  Teft  davantage  encore; 
mais  il  n'avolt  pas  été  traité  d'une  manière  fatîsfaifante. 

Le  citoyen  Lavallée  5' homme  de  lettres  connu  par  plu-, 
fleurs  bons  ouvrages  patriotiques  ,^  s'eft  chargé  de  cette 
tâche  ,  &  l'a  remplie  avec  toute  l'auftérité  d'ua  républi- 
cain ami  des  grands  principes  confervateurs  de  la  liberté. 
Le  but  de  fa  tragédie  en  trois  aéles,  jouée  fur  le  fuper- 
be  théâtre  de  la  Loi  ,  efl  de  faire  fentir  l'impor- 
tance &  la  néceflité  de  la  difcipllne  militaire.  Il  faudrolt 
repréfenter  cette  pièce  la  veille  du  départ  de  nos  jeunes 
défenfeurs  de  la  patrie,  pour  les  frontières;  mais  il  fau- 
droit,  en  même  tems,que  la  repréfentation  en  fût  plus 
foignée,  &  que  le  jeu  des  artiftes  fût  à  la  hauteur  des 
talens  du  poète.  Une  foule  de  beaux  vers  y  feroit  mieux 
fentie.  L'eiprit  public  ne  pourroit  que  gagner  ,  fi  cette 
tragédie  avolt  un  plus  grand  nombre  de  fpe^ateurs. 

Héponft  de  Pnulhomme  à  la  lettre  du  numéro  précédent  i 
fur  la  fctc  ae  la  Ralfon, 

Tu  m'en  demandes  beaucoup,  mon  cher  leûeur,  & 
plus  que  je  n'en  fais ,  &  plus  auffi  qu'il  nous  importe  ^ 
«  tou5  de  favoir.    Tu  veux  remonter  à  la  caufe  prc-" 

premièm 


terère  de  cette  révolution  religîeufe  quî  ne  va  pas.  aofll 
vite  que  tu  parois  le  défircr,  &  qui  peut-être  a  été  mifô 
à  i'efl'ai  plutôt  que  la  convention  ne  l'efpéroit  elle-même. 
Ce  q^i  /doit  furprendre  ,  c*cfl  que  ce  coup  imprévu  a 
été  donné  dans  un  département  qui  n'étoit  pas  celui  de 
Paris.  Quoiqu'il  en  loit ,  il  faut  en  finir  à  l'égard  de  la 
fupcrftitîon  Ôc  du  fanatilrae  ;  &  fi  on  s'y  eft  pris  un  peu 
impolitiquement ,  on  s'eft  conduit  depuis  avec  beaucoup 
de  fagefle»  / 

Des  églifcs  y  dis-tu ,  fe  font  r^oUvèttes ,  &  les  prêtres 
ont  ri  (bus  cape;  nous  ferons  auffi  rufés  qu'eux.  JIs  re- 
commencent à  mcffcr  &  confeffent  encore,  &  cela  fe 
paffe  mêipe  à  Paris.  Mais  remarque  que  pareille  chofd 
ne  fe  feroit  pas  palTée  auffi  tranquillement ,  il  y  a  deux 
ou  trois  années.  Rappelle*toi  les  petites  perfécutions  qu'on 
fit  fouffrir  aux  religieufes  6c  les  petits  fcandales  qu'on 
fe  permit  aux  Tliéàtins  &  ailleurs. 

La  raifon  du  peuple  a  bien  grandi  depuis  cette  époque; 
Le  peuple  a  pris  le  feul  parti  convenable.  Il  ne  fe  moque 
pas  même  des  prêtres  &  des  ouailles  qui  leur  font  remes 
fidèles  ;  il  n'y  prend  feulement  pas  garde.  La  plus  par- 
faite indifférence  ,  pire  que  le  mépris  &  la  perfécution  , 
va  achever  de  tuer  l'églife  ;  elle  ne  s'en  relèvera  pas. 
On  chantejtout-hïïut  Toflice  rue  d*Enfer,  rue  du  Cime- 
tière Saint- Andrè-de^s- Arcs  &  ailleurs.  Le  peuple ,  blafé 
là-defTus  ,  ie  remarque  à  peiné;  mais  il  compte  avec  fatis. 
faftion  le  nombre  de  cloches^  qui  arrivent  dans  nos  fon^ 
deries  pour  être  converties  en  canons.  En  paiTant  devan  ' 
la.  maifon  des  monnoies  ,  il  bénit  une  révolution  qui  lui 
procure  de  quoi  racheter  fes  frères  prifonniers  chex  l'en- 
nemi ,  avec  les  ontils  d*or  &  d'argent  des  prêtres  »  con« 
vert  s  en  efpèces.  Tandis  qu'on  chante  encore  vêpres  & 
falut ,  dans  tous  les  fpeâacles  (  excepté  pourtant  à  l'Opéra  ) 
on  s'ajtiufe  fort  innocemment  fur  le  compte  de  ceux  qui 
difent  vêpres  &  de  ceux  qui  les  entendent.  Les  prêtres 
&  leur  dieu  font  morts»  du  moment  qu'on  ne  s'apper- 
çoit  plus  s'ils  exiftent  encore.  La  convention  n'a  rienftatuéj 
il  eft  vrai ,  fur  le  falaire  d*un  culte  ;  mais  c'eft  tout  comme 
par  le  fait ,  puifqu*il  n'y  a  plus  de  culte  ;  &  ,  comme  on 
dit ,  aditu  It  falnt ,  aduu  la  fitt.  Dans  plufieurs  paroiffes 
de  campagne,  les  villageois,  privés  de  leur  curé,  dé- 
.  tenu  comme  fufpeâ  ,  ont  pris  le  parti  de  chanter  eux- 
mêmes  l'office;  c'eft  autant  de  gagné,  &  leurs. prières 
fie  leur  femblent  pas  m^ins  bpnnes.  Bientôt  ils  fe  iaffe* 

N!.  224.  Tomt  It  ^         -  ^ 
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iront  de  pfalmodîer  du   latin   qu'ils  n'entendent  pas.  S! 
les  officiers  municipaux  s'acquittent  bien  de  leurs  devoirs  , 
il  leur  fera  aifé  de  faire    oublier   totalement  M.  le  curé 
Si  M.  le  vicaire.  Un  difcours  tout  naturel  &  plein  d'info  ' 
trûâions  foUdes ,  chaque  décadi  ;  une   fête  gare  ,  {chaque  ' 
iinpis  :  &  tout  eft  dit.  La  fin  du  monde  eft  arrivée  pour 
les  prêtres  ;  ils  font  morts ,   fans   efpoir   de   réfurreaion. 
Quelques  traités   élémentaires  ,  quelques  •  jolies  chanfons 
patriotiques  9  .un  peu   de    mufique,   des    exercices  .miiî-' 
tàires,  en  voilà    pJus  qu'il    n'en    faut   pour  charmer   le 
loifir  de  la  clafTe  laborieufe.  De  nouvelles   vi6t6ires  qui' 
amèneront  la  paix ,  le  repos ,  la  fécurité  &  le  règne  des  ' 
loix  conftitutionnelles ,  achèveront  la  grande  révolution;; 
&  tout  fera  dit.  Le  culte  de  la  raifon  déviendra  cniver- 
fel  &  fera    taire  tous  les  autres,  fans  s'en  mêler.   Dans' 
certains  endroits ,  la  fecoufTe  a  été  violenté ,  mais  n'a  pas 
duré,  heureufement.    On  s'eft  décidé  à  laiffer    aller  les 
chofes  religieufes  à  leur  propre  poids;  elles  ne  furnage- 
rpnt  pas  long-tëms.  Déjà  la  majorité  des  prêtres  a   t'ait 
le.  plongeon  ;  &  les  voilà  qui  meurent  de  leur  belle  mort. 
Ils  n'en  font  pas  plus  contens  ;  ils  auroient  bien  voulu 
faire  du   bruit    en  tombant.    Ils    continuent    à   confefTer 
quelques  vieilles  dévotes  ;  c'eft  un  os  qu'il  faut  leur   lalfTer 
à  ronger  9  pourvu  qu'ils  ne  touchent  point  à  la  confcience 
de  nos  jeunes  républicaines. 

Lis  Nègres  enfin  libres. 

Enfin,  un  décret  fol emnel  abolit  à  jamais  la  fervîtude 
des  hommes  de  c  uleur.  Cette  loi  manquoit  à  notre  ré-4 
volution.  Il  ne  falloit  pas  attendre  la  préfence  de  deux 
repréfentans  du  peuple  choifis  dans  la  cafle  de  nos  frères 
les  Nègres ,  pour  réhabiliter  ceux-ci  dans  tous  leurs  droits 
primitifs  ,  naturels  &  civils.  Mais  encore  vaut-il  mieu3^ 
que  le  bien  fe  faffe  tard  que  jamais.  Cette  réparation 
éclatante  f«iite  à  la  nature  &  aux  principes  ,  eu  encore 
l'ouvrage  des  fans-culottes  ;  car  on  fe  le  diflimuleroit  en 
vain  :  ils  étoient  jadis  en  France  ,  à  l'égard  des  nobles  ^ 
des  riches  &  des  prêtres ,  ce  que  dans  nos  ifles  les  Nègres 
étoient  pour  les  biancs  &  pour  les  jéfuitîs.  Le  niveau 
de  l'égalité  fraternelle ,  qu'ils  ont  paffé  fur  toutes  les 
içtes  dans  le  continent ,  devoit  néceffairement  fe  prome«. 
uer  auili  en  Aincrique. 

Ce  grand  ade  de  juflice  humaine  fervira    fans  doute 
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Be  bouclier  à  la  république  françaîfe ,  menacée  ;  dît-ptr  J 
pour  ce  printems ,  d'une  guerre  tffroyahte  ^  décitlée  dans  la 
'chambre  haute  des  pairs  de  h  Tamife  ;  car  le  peuple 
anglais  bercé  par  Pitt ,  réveille  comme  en  furfaut  à  h 
nouvelle  de  Faffrafichiâement  total  des  hommes  de  cott^ 
leur  des  propriétés  françaîfes  y  ne  peut  manijuer  de  fc 
dire  ,  en  foi  fan  t  un  retour  fur  lui-même  :  mais  fans  paffer. 
la  mer,  nous  autres  hàbitans  de  la  Grande-Bretagne,' 
qui  ofons  nous  dire  républicains  fou^  un  roi ,  mais  en 
quoi  donc  différons-notis  tant  des  ferfs  noirs  attachés  à 
la  giibe  de  nos  colonies?  Nos  barons  &  nos  baronets , 
nos  ducs  6ç  pairs  »  les  mylords  de  la  chambre  haute  ne 
font-îls  pas  yéritablement  comme  nos  planteurs  ^  n^s  paî- 
trons blancs  i  &  nous  autres  prolétaires  plébéiens  ,  nous 
au^s  bourgeois  de  la  cité  de  Londres  &  cultivateurs 
des  comtés^  que  fommes-nous  ,  fi  ce  n'eft  des  noirs  qu^on 
ne  mène  pas  encore  précifément  avec  le  fouet ,  mais  pea 
s'en  faut?  Le  bâton  ne' jotié-t-il  pas  déjà  fon  rôle  f)buc 
Taîre  marcher  la  fneffe  des  matelots  ?  Eft  ce  pour  nous 
que  nous  travaillons  ?  que  nous  revient -il  de  porter  tôift 
le  fardeau  de  la  dette  publique?  un  furcroit.de  misère 
chaque  année.  Hélas  !  ceiTons  de  nous  faire  illufion»  Noiis 
.ne  différons  des  efclaves  de  Guinée  ou  du  Sénégal ,  trans- 
plantés au  Canada,  à  la  Jamaïque,  &c,  que  par  hi  couleur; 
Eft-ce  pour  nous  que  nous  combattons  contre  la  France  ? 
as  plus  que  les  Nègres  quar.d  on  les  fait  marcher  contre 
a  nation  iroquoife ,  qui  veut  rentrer  dans  fes  biens  ufu^- 
pés  par  nos  riches  commerçans.  Qu'il  feroit  donc  hon^ 
teux  pour  nous  fi  les  noirs  de  nos  colonies  alloient,  à: 
rimitation  des  ifles  françaises ,  recouvrer  leur  liberté  ori- 
ginelle avant  nous  autres  fiers  hàbitans  de  la  métropole  l 
Notre  minif^ère  aftucieux  a  fentî  le  coup  de  loin  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  a  fait  avorter  la  motien  répétée  plufieurs 
fois  dans  les  communes  ,  d^abofir  la  traite  des  Nègres*, 
avant- coureur  de  leur  afFranchiflement.  Pitt  prévoyoit  que 
cette  mefure  feroit  plus  de  tort  à  Tariftocratie  royale  :V 
^iniflérielle  &  parlementaire  ,  qu^au  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  ;  il  a  bien  fcnti  que  le  peuple  angla?s 
ne  fouffriroit  pas  long-tems  de  fe  voir  moins  libre  à 
Londres  que  fes  frères  les  noirs  en  Amérique. 

Ainfi  donc  la  liberté  ,  ou  plutôt  la  déclaration  de  lai 
liberté  des  hommes  de  couleur,  n'eft  pas  feulemient  iiù 
hommage  rendu  aux  principes ,  une  réparation  farte  à 
la  nature ,  c'eft  encore  une  mefure  fage  &  très* politique 
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.'dans' les  cîrconftances  préfentes  »  qui  déjouera  les  Cnîfirdi 
projets  du  cabinet  de  Saint-James.  Le  miniâère  britan^ 
-nique  va  tout  mettre  en  oebyre  pour  en  arrêter  les  pro* 
grès  rapides  ;  mais  c'en  efl  fait  l  fur  tout  le  refte  du  con- 
tinent ,  comme  dans  le  nouveau  monde  &  dans  les  indes  ^ 
•la  révolution  Françaife  ,  au  printems  prochain  ,  innoculera 
tout  le  globe,  fans  diftin^on  de  couleurs  ni  de  formes* 
Tous  '  les  corps  de  nations  rejetteront  les  pufhiles  arifto- 
cratiques  qu'ils  renferment.  £n  un  mot ,  les  fans-culotteiî 
de  France  feront  les  inoculateurs  du  genre  humain. 

Tribunai.  r£  volut  ionnaire  d£  Paris; 

%ific    des  condamnés  à  mort ,  £•  exécutés  fur  la  place.  J^ 
la  Révolution^ 

Du  II  pàtviùfe,  Jean-Baptîfte-Emmanuel  Roîtler.  ri-devant  geo*" 
tllhomme  du  ci-devant  roi,  âgé  de  45  ans,  né  à  Caen  ,  y  demeur 
lant:  ; 

Catherîne-Denîfe- Jeanne  Défthat,  femme  de  TaWe  Gotiiereaii-' 
•Biliens,  ancien  officier  des  gardes-fuiii'es ,  âgée  .de  30  ans,  née  à 
JParjs.,  .y  demeurant'; 

Et  Anne- Jeanne  Roitier-Lachavinerîn ,  femme  du  cindevant  mar- 
iquîs  de  Charras ,  âgée  de  41  ans ,  née  à  Paris ,  demeurant  à  Af- 
•nières,  tous  trois  convaincus  d'avoir  entretenu  des  coTrefpondances 
i&  intelligences  avec  les  ennethis  de  la  république,  tendantes  à  fa- 
ciliter, par  tous  les  moyens  pofUbles  ,  les  fucccs  de  leurs  armes 
&  leur  entrée  fur  le  territoire  français. 

Du  12.  Jean-Baptifte  Lambert,  âgé  de  39  ans  &  cinq  mois,  né 
&  demeurant  à  Autun  ,  notaire  depuis  1778 ,  ci-devant  procureur- 
.fyjîdic  du  diftriél  d'Autun ,  convaincu  d'être  l'un  des  auteurs  ou 
complices  de  la  confpiration.qui  a  exifté  contre  l'unité  ,  Tindivifi- 
bilite  de  la  république ,  la  sûreté  &  la  fouvcraineté  du  peuple 
français. 

Charles-Loais  Igonnet ,  âgé  de  40  ans ,  frippier  ; 

Etienne-François  Maulnoir ,  âgé  de  50  ans,  juge  depaIxàCour 
lommiers  ; 

Guillaume  Martin,  âgé  de  6$  ans,  médecin; 

Pierre  Merlin ,  âgé  de  29  ans ,  officier  municipal  de  Coulo'm* 
mîers  ; 

François-Jofeph  ToufFaint  Prévôt,  âgé  de  45  ans,  officier  munî^. 
cipal  de  Coulommiers  ; 

Charlotte  Noifette ,  femme  Blancheton ,  âgée  de  29  ans  ; 

Marguerite  Froifanquct,  femme  Detecembe  ,  âgée  de  34  ans; 
tous  (ept  auteurs  ou  complices  de  la  confpiration  qui  a  exifté 
xlans  la  commune  de  Coulommiers,  diftrift  de  R©zay  ,  laquelle  conf- 

Ïûration   étoit   attentatoire  à   la  liberté    &  à  la  sûreté  du  peuple 
rançais. 

Etienne-Thomas  Ogier-Baulny ,  âgé  de  46  ans ,  ex-noble ,  corn* 
plice  de  la  confpiration  qui  a  exide  ,  tendante  à  favorifer  les  pro  ' 
(rès  des  «grmes  des  ennemis  de  la   république    fur  le  territoire 


français ,'  en  Confiant  fon  fils ,  agë  ëe  14  ans  »  4  un  garde-du-corpt; 
fon  parent ,  pour  1«  faire  émigrer. 

I>u  13.  Jacques  Babin ,  âgé  de  34  an|,y  né  à  Lignac»  ex-noble  y 
convaisca  d'avoir  confpiré  contre  la  sÛreté  du  peuple  français ,  en 
voulant  empêcha  y  le  6  août  1791,  le  recrutement  &  Terganifa* 
tion  de  la  garde  nationale  de  la  commune  de  Lignac  »  département 
d'Indre  &  Loire ,  en  cherchant  à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens 
foldats  envers  la  nation  françaiCe  ;  en  faifant  publiquement  &  avec 
^loge  lecture,  dans  uns  ailembléé  de  la  commune  de'Lignac,  4a 
œanifefte  de  Brunswick  contre  le  peuple  français. 

Du  14.  Charles-Nicolas  Duclos-Dutrefnoy ,  âgé  de  €0  ans ,  cî- 
-^levant  notaire  à  Paris ,  auteur  ou  complice  d'une  confoiration  qui 
a  exifté  au  mois  de  décembre  1791 ,  contre  la  sûreté  oc  la  liberté 
du  peuple  français ,  en  entretenant  des  intelligences  Çt  correfpon- 
dances  avec  les  ennemis  de  la  France  ,  en  leur  fourniffant  des  fonds 
en  numéraire ,  foit  pour  faciliter  leur  émigration ,  foit  pour  favo- 
rifer  leur  rentrée  en  France  &  exécuter  leurs  complots  de  contrc-i 
révolution. 

Edme-Alexîs  Gillet ,  médecin ,  âgé  de  J5  ans,  né  à  Chaours; 
diftria  d'Ervy ,  département  de  TAiibe ,  demeurant  à  Tonnerre  ; 

Bonaventurc-Jean-Baptifte  Millard,  ci-devant  procureur  &  avoué 
a  Troyes ,  âgé  de  45  ans ,  né  à  Troyes ,  y  demeurant  *, 

Nicolas  Parent,  ci-devant  avocat  du  tyran  Capet,  au  ci-devant 
bailliage  &  fiége  préfidial  de  Troyes  ,  &  ex-député  de  l'affembléc 
nationale,  âgé  de  57  ans ,  demeurant  à  Chaours; 

Et  Louis^Nicolas  Paillot ,  âgé  de  44  ans  ,  né  à  Troyes ,  ci-devant' 
•heutenant-géaéral  au  ci-devant  bailliage  de  Troyes ,  demeurant  k 
^fj"^ -  Thibault ,  département  de  l'Aube,  tous  auatre  convainct» 
^'etre  complices  de  la  confpiration  qui  a  exifté  de  la  part  du  tyran 
Capet  &  les  agens ,  contre  la  liberté ,  la  sûreté ,  la  fouveraineté 
du  peuple  français,  &c. 

•  ?"  ^^'  Claude  Ogier,  âgé  de  73  ans,  né  à  Paris,  confeillerda 
Cl -devant  roi,  &  auditeur  en  la  ci-devant  chambre  des  comptes 
ce  Paris,  auteur  de  divers  écrits,  &  convaincu  d'avoir  entretenu 
1!  ^^^/''•^Pondances  tendantes  à  provoquer  Tanéantiffement  de  la 
république ,  la  diflblution  de  Ta  repréfentàtion  nationale  &  le  réu* 
bliffement  de  la  royauté  en  France. 

Du  16,  Jeaii-Baptifte-Louis  Courtonnel ,  âgé  de  36  ans ,  né  à 
Beaumont-lè-Roger,  diftrift  de  Bernay ,  département  de  l'Eure, 
étapier-fourniffeur ,  convaincu  d'infidélités  &  de  dilapidations  dans 
ïS^"*^"**"^*  de  fourrages  aux  chevaux  de  la  république. 
Nicolas  Roland-Montjourdin ,  âgé  de  37  ans ,  né  à  la  Rochelle  ; 
Icus-chef  de  la  régie  nationale  &  commandant  du  bataillon  de  Saint- 
J-^^^'jf  »  comolice  d'une  confpiration  qui  a  exifté  ,  tendantfe  à  trou- 
pier rétat  par  une  guerre  civile  en  France,  dans  les  jaurnées  des 
2.0  juin  &  10  août  1791 ,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres,  &  contre  l'exercice  de  raatorité  légitime. 

D^iJ'  Marie-Gabriel  Je  Chapt,  veuve  du  ci-devant  marquis  Peyf- 
lac  de  Raftignac  ,  âgée  de  60  ans ,  i/éé  dans  le  ci-devant  Périgord, 
demeurant  à  Marly ,  convaincue  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
«  correfpondances  avec  les  ennemis  de  la  république. 

Henriette -Françoife  -Michel  Marbeuf ,  veuve  du  ci -devant 
marquis  de  Marbeuf,  âgée  de  55  ans,  née  à  Nantes ,  demeurant 
»  Paris  ,  faubourg  Saint-Honoré ,  n».  47; 

Xean-Jofeph  Payen ,  âgé  de  49   ans  ,  né  à  Avignon ,  cultiva- 
teur «  ndbitaAtavecla  femme Masbej^,  teuf  4c»^ convaînciis d'êir<| 
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^teurs  <ni  complices  d'une  confpîrarion  qiiî  a  exiRé  centre  Ta  sff<^ 
rtté  du  peuple  français,  tendante  à  fav*rlfer,  par  tous  les  moyens 
^ofiihles ,  la  rentrée  des  ennemis  fur  le  territotr*  français  ,  & 
feirurer  le  fuccès  de  leurs  armes  en  leur  fourniflant  des  virres 
"êc  à  priver  les  français  ,  notamment  les  habitans  de  Ja  commune 
4e  Champs  ,  d'une  grcnde  quantité  de  grains  niéceiTaîres  à  leur 
'€xi(ience ,  pou»-  epérer  là  diittte ,  &  par  ce  moyen  exciter  la 
'cn^rre  civile ,  en  armant  les  citoyens  lesi  uns  contre  les  autres , 
«  contre  l'autorité  légitime. 

I^u  iS,  Elifabeth-Pauline  Gand ,  femme  féparée  de  cotps  6c  de 
ïieils  ,  de  Lauraguais  ,  ci-devant  comte  ,  née  Se  domiciliée  à  Paris  r 
7k,  depuis  quatre  ans  tant  à  Oigny  qu'à  Arras,  âgée  de  56  ans;  ' 

Pierre-Louis  Pierre ,  né  à  Danvillers ,  domicilié  à  Paris ,  &  de- 
'^ttis  1792  attaché  à  la  femme  Lauraguais ,  agent  8c  confeiller  de 
'cette  femme ,  âgé  de  68  ans  ; 

.  £t  Philippe-Jofeph  Petit,  ci-devant  curé  conftitutionnel  de  Mei- 
nil^né  à  Capel,  département  du  Nord,  y  demeurant ,  tous  trois 
convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  des  manœuvres  &^  intellî* 
gences  pratiquées  depuis  b  commencement  de  la  révolution  juC» 
•;^u*au  mois  de  feptembre  dernier ,  avec  les  ennemis  extérieurs  & 
intérieurs  de  l'état,  &  notamment  d'Oîgny,  département  eu.  Pas^ 
de-Calais ,  tendantes  à  favorifer  les  progrès  de  leurs  armes  fur  le 
lerritoire  français»  &  des  complots  formés  tendans  à  troubler  Tétat 
par  une  guerre  civile;  ledit  Petit  convaincu  en  outre  de  n'avoir 
prêté .  le  ferment  civique  que  par  hypocri&e  &  dans  des  vues  d'in- 
grat, &  de  l'avoir  déÇivoué  &.  lâchement  rétraôé  dans  les  cef- 
^fpondances  avec  la  Lauraguais. 

'  Nicolas  Pafquin ,  âgé  de  36  ans ,  né  à  Saînt-Mîel ,  département 
idé  la  Marne,  ex-valet  de-cbambre  d*E!ifab?th ,- fceur  de  Capet,  te- 
nent  m?.ifon  garnie,  rue  Coquéron,  convaincu  d'être  complice  de 
3a  confpiration  qui  a  exifté  -te  10  aoCit  1791,  tendante  i  faire  a£- 
faffiner  le  peuple  français  &  anéantir  la  liberté  en  France. 

Lijle  des  €ondsmncs  à  la  détention  jufqu^à  U  faix ,  ou  four  UM 
terme  quelconque. 

Du  I?  rl'"viofc.  Jean -Nicolas  Touftain  ,  sgé  de  54  ans  «  ne  à 
ïrcuil ,  ciiRri£t  de  Lifteux ,  département  du  Calvados  »  ci-devant 
procureur  du  roi  de  ia  ville  de  Beaument-Ie-Roger ,  ancien  négo- 
ciant i  officier  municipal  &  affefleur  du  juge  de  paix,  prévenu 
d'être  auteur  ou  complice  de  confpiratien  contre  la  république  y  « 
été  condampé  à  la  détention  jufqu'à  la  paix. 

Du  ly.  Pierre  Ducoudray,  âgé  de  50  ans,  né  à  Paris ,  ci-de^ 
vant  employé  en  qualité  de  fecrétaire  de  l'ancienne  intendance 
de  Paris  ,  convaincu  d'avoir  compofé  des  lettres  contenant  des  pro- 
pos  tendons  à  l'aviliiïement  des  autorités  conftituées,  &  fur -tout 
ce  la  repréfentation  nationale ,  Ôc  au  mépris  des  républicains. 

Du  iS.  Louis  Quelen,  prêtre,  demeurant  à  l'hôpital  de  la  Sal- 
pêtrière,  né  à  la  commune  du  Haut-Corlay,  proche  Q «in tin,  ci- 
devant  Baffe-Bretagne ,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  inciviques 
"&  centre -révolutionnaires  ;  mais  attendu  Tincivifme  8c  le  modé- 
rantilme  dudit  Quelen ,  il  a  été  ordonné  par  le  tribanal  <|ù'il  feroit 
détenu  iUfqu'à  la  paix. 


(  s»^  ï 

Lijlc    des   acquittés    îï Mcufatlon  ,    t^  mis    dt  futu  en 
Uhtné, 

Vu  \^  pIuviost.Bernwà  L^febyre»  âgé  ^e  27  ans,  né  à  Lu(ignji^« 
près  des  Andelys  ,  département  de  l'£ure  ,  tambour  ^  major  du 
foixante-treizième  régiment ,  arrêté  à  Vendôme ,  comme  prévemi 
4'y  avoir  tenu  des  propos  inciviques, 

Jofeph  Michelin  ; 

Jean-Pierre  Gillet: 

Marie-Louife-Cécile  Vaiigercné,  femme  de  Jérôme  Defprés^     , 

Marguerite  GcofFroi ,  femme  de  Viftor  Blo  ; 

M^lanie  Rouaud ,  femme  Grelet  ; 

Geneviève  Lemoine  ,  femme  Leroux. 

Bonaventure-Quentin  Vaugerenéj 

Pierre  Verfel  ;  . 

Et  Jofeph-Parfait  Montalban,  prévenus  d'être  complices  de  conf* 
plr^tion  contre  la  tépublique.  . 

Du  i^.  Jean-Baptifte  Ponfard,  âgé  de  16  ans,  né  i  Chagny, 
département  des  Ardennes,y  demeurant,  bonnetier  &  maire  de 
Chagny,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  approbatifs  de  la  con- 
duite de  Dumourier  &  autres  contre-révolutionnaires. 

Du  14.  Ctiarles-JoCeph  Callé ,  garde-magafin  des  fourrages  i  1^ 
fuite  de  l'armée  du  Nord,  âgé  de  38  ans,  né  à  Doulens,  départe- 
ment de  la  Somme ,  ci-devant  teinturier ,  demeurant  à  Samt-Ri* 
?uier,  même  département,  prévenu 'd'avoir  tenu,  le  18  feptembré 
vieux  (lyle  } ,  des  propos  tendans  à  Tavilifiement  ôc  à  la  diiTolu^ 
tion  de  la  repréCentation  nationale. 

Du  16.  Pierre  Gorliac  ,  de  Saint-Flour,  peintre,  domicilié  ^ 
Paris,  foldat  au  premier  régiment  d'infanterie,  détenu  pour  ioup- 
çon  de  déferti«n ,  prévenu  d'avoir ,  le  a»  nivoie ,  à  une  fenêtre  €^ 
la  caferne  de  la  C*urtille ,  chanté  des  cnaofons  tendantes  au  réta- 
fcliilement  de  la  royauté  en  France. 

Du  19.  Etienne-Silveftre  Lavigne,  âgé  dç  39  ans,  né  à  Clet^ 
mont,  département  de  l'Oife,  lieuteaant  au  ûxi.ème  régiment  de 
dragons  ; 

Augudin  Morel,  âgé  de 40  ans,  né  à  Mailly,  (bus-lieutenant  dit 
même  régiment  ; 

Nicolas  Robinet,  âgé  de  a6  ans,  né  à  Béfencourt,  département 
de  la  Meufe,  fous-lieutenant  au  même  régiment; 

£t  Louis  Hémond,  âgé  de  5e  ans,  né  à  Pont-lur-Yonne ,  dépars 
tement  de   l'Yonne ,  tous   réfidans    à    Compièçne ,  prévenus  tous 

2uatre  d'avoir  tenu,  dans  un  cabaret  à  Compiègne ,  département 
e  rOife,  des  propos  contre-révolutionnaires  .tendans  à  provoquer 
la  diflolution  des  lociétés  populaires ,  le  meurtre  &  Taflaffinat  des 
citoyens  qui  lés  compofoient ,  &  l'avilifTement  des  défenfeurs  da 
la  république. 

Claude-Gabriel  Laufel,  né  à  Juigné  -  le  -  Chatel ,  a|é  de  30  ans.» 
ci-devant  inftituteur  &  mesibre  du  comité  de  furveillance  de  \9, 
commune  de  Bar-fur-Seine,  y  demeurant,  accûfé  d'avoir  été  l'un 
des  auteurs  ou  complices  de  la  confpiratîon  qui  a  exiftd  contre 
l'unité,  l'indivifibilité  de  U  république ,  U  coiure  la  si^teté  &  U 
liberté  du  peuple  fran^ai?* 


(  $"  7 

Guillotinés  d'Angers: 

Du  4  PS{vlofe,  Les  commiffions  militaires  d'Angers  8c  dé  Lay&t 
continuent  à  purger  la  république  du  refte  impur  des  brigands  qai 
défolèrent  fi  long-tcms  une  partie  de  la  France  :  la  ^rem^re  viêrtt 
.  d'en  envoyer  fix  à  la  guillotine ,  parmi  lefquels  on  compte  une  ci- 
derant  baronne  de  Vezins  ;  la  féconde ,  dans  Tefpace  de  quelques 
jours ,  en  a  condamné  vingt-fix  à  la  peine  de  mort ,  tant  à  Làval 
^'à  Sablé, 

Commune- A  franchie  >  (  ci-devant  Lyon  )  du   14   Pluviofe. 

En  vertu  d'un  jugement  rendu  le  10  «  la  commi&on  militaire  a 
fftis  en  liberté  048  citoyens» 

Suite  de    la  lifle  des   contre  -  révolutionnaires    condamnés  à 
^  mort  dans  la  même  Commune,  (  Foyei  Us  numéros  3/7^ 
2/py  220  ,  ;222  &  223.  ) 

Condamnés  À  moftt 

Vu  îi  Piuviofi,  îean-t>hîlippe  Lafancé ,  Claude-Jofeph  Gaîlet, 
Ïofeph-Marie  Trichon ,  François  Guillon ,  François  Guinié  ,  £mie- 
mond  Ducros,  Joieph  Gourju,  François  Chenavas  ,  Benoît  Bour-* 

fet,  Etienne  Fayard ,  Pierre-Etienne  Verd  ,  J.- Jacques -François 
ainffon,  Claude-Benoît  Marduel ,  André  Monjelle,  Camille  Burla  ^ 
Michel Favel, Pierre  Valefque,  ex-noble;  Henri  Jourdan  ,  ci-devant 
négociant;  Jofeph  Michaille^ Etienne  Cornu ,  dit  Touloufè  ;  François 
RoTlet.  ^  ^ 

Du  14  du  même  mois,  Philibert-Bernard  David ,  François  PerruffeL 
Claude  f  loret ,  Etienne  Marion  ,  dit  Latour  ,  ex  -  noble  j  Frédéric 
Beanchi ,  Denis  James  ,  Etienne  |Buffot  ,  Gafpard  Légar  ,  Jérôme 
Fillard,  Nicolas  -  Français  Dutreuil,  Mathieu  Gachet ,  ci  -  devant 
prêtre  ;  Pierre  -  Marie  Sage,  idemi  Jean  Chalvet,  Jean  -  Antoine 
Sicard ,  Jean-Baptifte  Prieur  ,  André  Blanchard ,  prêtre  ;  Claude  Gi- 
rardet ,  Gafpard  Semenot ,  Jean-Louis  Chapuis ,  Jofeph  Goder  ' 
Jofeph  Miraillé  ,  André  Bonamour  ,  Pierre  Drivon ,  Jacques  Molî 
lière.  ci-devant  Chartreux  ;  Benoît  de  Roche,  ci-devant  chanoine: 
Benoît-Jofeph  Paillaffon,  père;  Chriftophe  Dervieux,  dit  Goiffieux  * 
cx-noble  ;  Gafpard-Jofeph  Sarion,  Jean-Antoine  Perruflel ,  Antoine* 
Cabriel  Daffeaux,  ex  -  noble;  Claude  Maugin,  François  lûmey 
Charles  Garni  er  ,  cadet;  Vif io  r  Paillaflon,  fils  ;  Louis  Pafferajdit 
Lachapelle  ;  Philippe  Labalrcondicre  ,  ci-devant  chanoine  ;  Anne 
Pupier ,  femme  Légallerie  ;  Simon  Ave ,  Jean-Marie  Lauras  ,  Jacques 
Poirat ,  Pierre  Golliet ,  ci-devant  chanoine. 

Du  16  pluviofe,  Jofeph  Sels  ,  Melchior  Peaufin  ,  Pierre-Antoine 
Mortier,  Jean-Jofeph  Béatrice ,  Hugues  Court,  Jean-Baptifte  LaU 
lertl^nd ,  Charles-Emmanuel  Cremot ,  ex-noble  ;  Benoît  raulingre 
Claude-Marie  Chatelus  ,  Nicolas  Laurent ,  Jean-Laurent  Silveftre  * 
Jofeph  Badin  ,  Horace-Marie-Monnier ,  Claude  Rollet ,  JFrançoi^ 
RoUet,  Jofeph  Barbier,  Antoine  Viret,  Pierre  Duivou  ,  Benoît 
Curti,  Nicolas  Channet ,  Nicolas  Panflerat  ,  Etienne  Souchet 
Jacques-Raymond  Bardaneche,  ex-noble;  Charles  Caillot,  ex-nol 


(  5>5  ) 

ble;  Sébflflien  Granfe»  ci-ëçvant   curé;  Beaofit  Pischal»  Fr«pç«î| 
Rozet ,  Jofeph  Paquier ,  Btîenne  Brunet  »  ci-devant  curé. 

GuiUotinés  iudit  jour. 

Piètre  Trunelle  ,  ci-devant  curé  ,  Pierre  Rafcles ,  ci-devant  curé ^ 
Michel  Betrou  ,  ci-devant  prêtre  \  Jofeph-Sidoire  Legiavre ,  Jeaa»" 
Baptifte  Badin ,  ci-devant  curé;  CUude-Jojfeph  Martin,  ci- devant 
Claude  Petit,  Fleuri  Razi ,  Jean^Baptifte  Noyelle-Berinfe ,  Jacquet 
Guillien,  Denis Rigaud,  Pierre  Rolland,  Jean- Antoine  RoUo,  Fran- 
çois Breton,  Jean  Humelle,  Simon  Caminet,  Chridophe Lauçept » 
jf'rançois  Âuchu ,  Jofeph  Flandin,  £tienne  Brode  &  LouifeBaurafi» 
religieufe. 

Liffle  dûs  condamnés  â  mon  It  7  piuviofc ,  à  MarfeilU* 

louis  Puech,âgé  de  54  ans,  natif  de  Marfeille,  réûd.ent   au 
Martigues  ,  ci-devant  nvaire  fous  les  feâions  contre-révolutionnaires^ 
^  ayant  prêté  le  ferment  de  ne  plus  reconnoitre  la  convention 
nationale,  &  ce  ,  devant  le.peuple  affemblé ,  ayant  en  outre  fui>  . 
pris  &  donné  des   ordres  lïberticides. 

François  Girard,  âgé  de  54  ans,  natif  d'Arles,  ci-devant  prltrf 
&  curé  de  Grans ,  membre  d'un  comité  de  fe^ion  contre-révolu- 
naire,  ayant  dépofé  contre  des  patriotes  égorgés  par  le  tribunal 
populaire  de  ci-devant  Marfeille. 

Antoine  Girard,  âgé  de  54  ans,  natif  de  Lourmarin ,  département 
de  Vauclufe ,  réfidant  à  Aix ,  officier  miniftériel  ,  ayant  prêté  fon 
miniftère  à  des  autorités  illégales»  pour  faire  des.  recherches  \ 
Lambefc  contre  des  patriotes ,  &  notamment  contre  le  républicain 
Bazin  ,  martyr  de  la  liberté ,  &  prêchant  la  contre-révolution. 
.  Guillaume-François  Garçonnet ,  ci-devant  noble  ,  âgé  de  61  ans  , 
né  &  domicilié  à  Péliifanne ,  département  de  Vau^clufe ,  contre- 
révolutionnaire  ,  prêchant  1»  défobéifiTance  à  la  convention  ,  en  la 
dénonçant ,  ayant  fait  incarcérer  un  masiihat  légal  dans  les  prifons 
de  ci-devant  Marfeille,  Se  ayant  pourfuivi  avec  acharnement  les 
patriotes. 

Jo(eph  liTaurel ,  âgé  de  6^  ans ,  né  à  Saint-Marcel ,  terroir  de 
Marfeille ,  y  domicilié  ,  chef  du  bataillon  N*  i  pendant  la  contre* 
révolution  ,  ayant  fait  le  fervice  dans  la  coupable  ville  de  ci-devant 
Marfeille,  ôc  ayant  obéi  aux  ordres  des  chefs  de  rebelles,  &  dt 
fédéralifme,  tels  que  Cadellanet,  Peloux  6c  autres  fcélérats  du  co- 
mité-général, ayant  de  plus  dénoncé  les  patrietes. 

Jean-fi^ptiÂe  Martin ,  âgé  de  5 1  ans ,  né  ^  domicilié  i  $tint« 
Chamas ,  officier  municipal  provifoire  ,  du  tems  de  la  rébellion  .^ 
s'étant  porté >  à  la  tcte  de  50  hommes,  dans  diiférens  endroits^ 
.pour  délarmer  les  patriotes. 
^  Jofeph  Tafl'y  ,  aêé  de  38  ans ,  né  &  domicilié  à  Marfeille,  fec- 
tion  n*.  2  ,  marin  &  lieutenant  auxiliaire  ,  charçé  de  dépèches  pour 
les  ^Anglais,  delà  part  des  trois  corps  adminiftratifs  itlégaux,  & 
du  comité  général,  agent  de  la  centre  -  révolution ,  ayant  la  con- 
fiance des  contre-révolutionnaire's. 

Jacques  Martin ,  âgé  de  38  ans ,  né  &.  domicilié  à  Arles  ,  dépac»* 
tement  des  Bouches-du-Rhône ,  ayant  dépofé  contre  des  patriotes , 
les  ayant  fait  incarcérer ,  &  commandant  une  force  an^ére  à  cet 
effet,  étant  un  acharné  contre-ré voîàtîonnaire ,  cbiffbnnîftf  en  vfifp 
90,  91,  92  &  03.  : 

«*•  2*4.  tomt  J7.  '• 
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ment  des  fiûuche£<4u  Rn^ne,  cbirurgirh  ^  lorfqu'îi  étoît  fecrd- 
defeftlaiif  U   corrompdt  V«%rit  puMîc,  prèch#lt  U  «.ontfc- 


Avroîne  Gîrvud  ^  i^é  ée^ 
f  pâttement  *      ^ 
I  titre  de  ff  ^ 

Îévoludcn»  dénonçoît  If  s  fiatrbtes  prèi  des  feèitiis  de  cî~devaat 
ilarfeill^ ,  dîfint  qu*iî  lalbit  «'at»reuver  du  Un^  d<$  républicitnE* 
Loub^Cafpitd  Friou^  i|;é  de  p  an$  ,  né   3c   dcmicilîé  à  Mar* 
ftttk  r   rue   dei    Tyrans,  feéHon  n*.  lo,  négociant,  ptéfideiit  de 
i  et  ladite  feûiofi,  au  motï  de  juîllec  dernier,  porteur    d«  Tinfaiite 
[«drefTe  des  MarfeiUais  i  ayant  prêché  la  révolte  contre  U  coursii* 
[lâon  nationale* 

F     lofeph  (Laucler  ,  dit  Glbouîn»  até  de  iS  znâ  ,  nstif  é^a  Méet , 

Mépinefnent  dei  BaBei-Alpei  «  réfioant  i  Mârfeille^  mâifon  6p  iflf 

fl9f  fellîjn  1^  CDnv«inctt  d'avoir  fourni  30a  livrei ,  darts  le  courant 

Me  juillet^  pour  «li^i^^enter  la  ville  5c  Tannée  rebelle  i  d*êtr«  arifto^ 

t»t*  fie^é ,  ËC  prêchant  ta  rébellion  contre  la  convention  « 

Thomas  Baron ,  âgé  de  64  ans  ,  né  à  Marfeille»  réfidant  à  Salon , 

cooeierce  dei  priG^ns  de  ladite  ville  pendant  I3  contre-révolution  » 

mirant  iiv^é  Itt  patriotet  Incarcéret  entre  les  mains  des  eendarmet 

ttorteuTs  dei  of<ii  ei  du  triHvmal  populaire  de  ci  devant  Maifeille  » 

it  du  comité  général I  te  notamment  le  citoyen  Tronc»  maire  de 

Saton# 

Jean-Henri  Guîrard,  âgé  de  46  ans»  natif  de  Mouvans,  diOri^ 
de  Graile»  département  du  Var  ,  domicilié  à  Marfeiîle  »  nég«ciant , 
Ceélion  1 ,  cotnmandant  eo  fécond  de  bataillon ,  fous  le&  Teflioni 
fédéraUflei ,  ayant  défermé  les  patriotes  ,  eitécuté  £c  fait  exécuter 
lei  ordres  des  chefs  rebelles  f  6c  fait  des  profélytes  pour  la  comtes 
tévolution  qu'il  pr^chott  public  g  emept. 

Cùitdfimnù  À  mùft ,  du  îj  pùtvi&fi, 

îean  Martin  ^  igé  de  49  ans  ^  né  êc  domicilié  à  Marfeilîe»  mv^ 
cliand  bctuchonnier, 

iofeph  BoFinetli,  âgé  de  jS  sns ,  cUdevant  premier  vicaire  de 
revenue  métropolitain  ^  né  à  Entre  vaux  |  département  des  EAffe$-^ 
Alp^t  doTni:i1ié  à  Ai^. 

Charles  Hicord,  âgé  de  40  ans,  né  à  Madeille  »  y  domîcllîd, 
narchind  parfumeur* 

Jean-Jofepb  Dorgâin  »  natif  de  Tarafcon  ,  y  demeurant  ^  âgé  de 
|S  ans. 

Jeao'André  Bourdon,  né  &  domicilié  à  Marfeille  ,  âgé  ^e  14 
■Df ,    marchand    d*tnilienne^« 

Jean- And  ré  Remuzat ,  natif  de  Seyne ,  département  de*  Baffes^ 
Alpes  y  domicilié  à  Marfeillc ,  âgé  de  4S  ans  ^  marchand  de  bas, 

J*-B.  Jofeph  Chabaud^agé  de  54  ans^  capitaine  de  navire  mar* 
chand,  né  Se  domicilié  à  Marfeilie. 

Àiicoine  (#arcin,  néf^ociant,  âgé  de  éS  ans^  n^tîf  de  VïVÎtr,  âé>^ 
parfument  des  BiiIUs- Alpes,,  demeurant  à  Marfeil^v. 

Franco is-Vîft or  Aimé  ,  natif  du  Port  de  la  Montagne ,  igé  de  j^ 
cns ,  demeurant  à  Marreille* 

Guillaume  Grégoire,  marchand  chapelier,  âgé  de  66  ans,  natif 
de  Narbl^ntie ,  domicilié  k  MarfeiUe,, 

Touffaînt  Brune t^  âgé  de  0  ani*  natif  de  Saint^Chrîftoptt^ ,  dé* 
partement  det  Bouchcs-du^Rbone ,  domicilié  à  Marfeilte, 

An Eoine- Barnabe  Chaflras»  âgé  de  54  au»^  natil  de  MarftiUe , 
j'  demeurant. 

Alexandre  Broquelli,  âgé  dti  51  inij  aatif  de  AïarfeUle^  v  ff, 
fdant* 


(  Si$  ) 

Agricole  Aftrevtgae  »  âgé  dt  57  ans  »  nttif  é^AvIgM»,  imitait  4 

MaFfeiltc, 
Pierre  Rolland ,  tgé  èe  U  ans»  nsttf  de  Htrfeille, y  dtmtnraat. 
Honoré  Rebeconii  9gé  de  49  ans  9  natif  de  Marfeillt .  j  réfidanlw 
Pierre*Antoine  Bjonneri, bourpoir^  Saint-Réan^  iatdedn,}ug» 

de-paix  provifoircj  tout  convi£iciu  d*  crimes  coBtrt-ffévolutio»i 


oairet. 


or  U  êommifiùm  mUmin  i$ 


tugemau  reniât  far  U  êommiMtm  muutn  m  mimm 
iufidérali^âtkGiraniê,  (  Kaytiim  woê.pricUmt.'i 

pu  \6  Bfumaîrt,  Jein  Poticeau  ,  âgé  de  f4  aaS|  cmtaiae  «leiiijp 
▼Ire  y  demeurant  à  Saint-Ëmilion.  8(  ci-devant  maire  de  cette  coa»» 
mune ,  a  été  condamné  à  6,000  Uvres  d'amende  »  dont  4poo  livsM 
an  profit  de  U  république,  Ce  a,ooo  liTres  an  MÂt  des  pères  k 
mères  des  fans-culottes  néceffiteux  du  canton  de  Sabt-Sinilioi|-« 
pour  avoir  donné  Ton  adhéfion  à  la  commiAon  peéttodua  |0|m 
laite. 

Martial  Badaîlh,  aine,  âgé  de  ko  ans,  né.  le  doaûd&é  4  Xi* 
]H>ume ,  vivant  de  ion  revenu .  a  été  condamné  à  1,000  liv^  ^h^ 
mende  ,  dont  1,500  liv.  aupromde  la  république,  H.  jfoo  Ihr.poar 
Im  pères  6c  mères  des  citoyens^de cette  commune, qttiveriisat-kMir 
fang  pour  U  patrie ,  pour  «voir  tenu  des  propos  contraires  aux  pcift* 
ctpes  de  la  liberté  6c  de  l'égalité,  6c s'être  rendu  iîdîpea. 

Du  17.  Jean  Brun ,  avoué ,  âgé  de  lo  ans  ,  natif  de  Rosao  ,  d- 
devant  procureur  de  la  commune  4*  Lmouirne ,  y  deoneurapt,  con- 
damné à  être  enfermé  iufqufà  la  paix  pour  avoir  été  pattifan  de  la 
jeommiflion  prétendue  poeulatre  tk  n'avoir  pas,  comme  magiilsat« 
donné  Texeniple  de  la  tenaeté  6c  de.  la  ftdélité  aux  bons  prin- 
cipes. 

Ou  19.  Jean-Leois  Beamc,  âgé  de  41  ans,  négociant,  nati£  dp 
Genève,  demeurant  i  Bordeaux  depuis  le  mois  de  fuin  dernier  »  a 
été  acquitté.  U  avoit  été  accufé  fanflement  4*incivifme. 

Du  3  frUiuUre.  George  Quintin ,  âgé  de  39  ans ,  marchand ,  patif 
de  Bergerac,  demeurant  à  Sainte -Foy,  condamné  à  être  détenp 
nfqu'à  la  paix,  6c  à  payer  une  amende  de  10,000  Uv.,  dont4,pQO 
4tv.  au'pro&t  de  la  république  6c  6,000  liv.  pour  les  fans-c^ottesdp 
Sainte-f'oy.  U  étoit  accufé ,  d'après  les  dépofitions  de  plufieun 
témoins,  d'avoir  été  un  des  partifans  de  la  prétendue  comariffiâp 
populaire ,  d'avoir  calomnié  les  fflcUleurs  patriotes  de  la  comrentien 
nationale  6c  d'avoir  embraflé.avec  cbaleur  le  part»  de  la  fafUep 
girondine. 

Jean  Lafargue,  âgé  de  |f  ans,  ri-defant  bosune  de  loi,  cuh^ 
vateur,  narif  de  Bordeaux,  demeurant  à  Libot,  condanmé  à  lapeipp 
de  mort,  étant  hors  de  la  loi  comme  ariftocrate.  Entr'autres  déUtt 
contre-révelutionnaires  ,  il  étott  asembre  du  Uié  momurikiquê  étabU 
à  Bordeaux  ,  à  la  tête  duouel  étott  U  traitrê  Durfon ,  dont  on  iail 
^ue  les  intentions  étoient  oe  fiûre  dk  Bordeaux  le  .fiège  de  la  gperrt 
-civile. 

Du  7.  Pierre  Anebde  îenne,  âgé  dp  29  ans  >  tennelisr,  natif  6t 
iiabitant  ée  Sain^^ucaire ,  condanmé  à  quiaie  jours  de  d^eptioii 
6c  i  ;oo  liv.  d'amende  au  profit  des  ftns-culottes  dudit  lieu,  pou 
l'être  prêté  aux  mefuses  liberticides  de,  la  oommîiliop  prétenduat 
populaire. 

Dû  8.  Jean-Jacques  Granger ,  âgé  dp  40  ans ,  capitàînp  de  navSre^f 
patif  (PAnacaëy ,  domicilié  à  Breft,  a  &é  condamné  i  la  peine  dp 
Botl  pour  avpir  pris  te  ib<botd  »  i  ipà  d^wt  de  Btp* ,  tes  pp 


mîr  'àk*  ti  êêMttûmk  \  feptpaxticuBen  ,  ta  Mabn  InffÉrif 
.tewflt-G^yiet»  WiopTcfi  9l  ptufioizs  antres  qoe  Wdk  Gnâft^ 
/Çivoit  ^tn  des  coofptrateiirs.  La  ccMidiiito  i|u*il  a  tcaett  ne  «cmct 
Âas  de  ^dooser.  qu'il  conooifloît  ces  perfeimages  »  car  la  étÊMaaAom 
JttfU  jour  n|e  de  Rhd  &  il  viot  à  Bordeaux ,  oik  étant  atrivé  •  & 
alfa  annoBcer  au  cttojen  Dupeyrat ,  beau-pire  dudk  Coaict,  Fav 


rÎTée  de  ce  dernier  oi  de  Ces  complices  an  Bcc*d'Aabès  »  dans  U 
«iM-ap^^nenanc  avdit'  Dupejut» 
^  ir.  'i^ané  Làrifiire,  afé  da  44  ans»  p  devant  ^gtmhmm 

do  deroier  roi  des  Français»  natif  de  Bordeaux  ,  de nieni  ant  à  la 
2^01  »  a  dtClIb^ndamné  à  la  peine  de  mort  *  conme  dl«it  liofs  4m 
Wloiy-v«to'*8Toir  p  is  part  aux -oMCuresUbenicidcs  da  la  conalf^ 
^Wi  '  arctaèicga  populrire. 

^19iâ»laJ9tèroii,  fis  aîné,  âgé  da  4s ans,  tanncor,  nntif  êcrltf^ 
dMnt'-de.Lmon,  condanmé  à  la  peine  de  mort,  étnt  Iran  db  lÉ 
«i?%>liite*â3r«it  été  aèÉibre  da  la  cominilliott  préttikhi«.— 


*H&t-Vî.-'Attàacè-Françôfs  Lanîac ,  âgé  de  40  ant,  cnlti 
llfW^fMêS^  k  Grignon,  «Ma  da  Bâtas»  a  été 
W^  détemi  pendant  trois'  Hiois-êc  à  iMoo  Ihr.'  d'an 
IN^iiggliv;  Iwmr  la  ré^tiqne'*8c-v)0o  fit.  poor  les  fans-ciil^HM 
"M  ^Sfighe*  9  pour  aVoir ,  «onmv  «lagiftrat  du-  JPfnpIe  ,  cv  VêLM^ 
blefle  d*aetéptn  une  miffion^uprès^  la'coauntton  préiailliW|i» 
WaS^-flc  nVveir  pas  pcotaié ,  par.  écrit,  contra  Tes  pviMcîtfèn.  • 
-,^2Vt«.  Jedn-Pattix  Mnfdron^  HS^éc  45  ans,écrhrainv  u'mmêi 


i|D4  tnjippe  ,  propre  i  les  fonftraire  aux  recherches  des  boas  ^tê^ 
yiÛîôans,  8c  sToir  été  trouré  naniti,  lors  de  fon   arreûation,  da 
'  ^iifienrs  émrs  prouT?nt  éridennient  qo^  étdit  un  des  cottfjpdka» 
.  teurs  .(pli  voaloîeat  anéantir  la  liberté. 

Marie,  TeuTe  Mezin,  âgée  de  58  ans,  dc  Marie  Maupetit ,  âgée 
-'de  50  ans ,  toutes  deux  marchandes  de  morue ,  natrres  &  baa^ 
'Ipntes  de  Bordeaux ,  ont  été  condamnées  i  être  enfermées  îuùnA 
ta  paix,  8c  à  40/X)o  Ut.  d'amende «dom^OyOoo  au  profit  de  In  r^pir 
■Wfne,  fit  10,000  lir.  d-ftrftuaMas -aux  sans -calottes  des  feélîMt 
Mfe-Bon!ecu!ic ,  poor  caufe  de  fianatiCttie  8c  d'ariftocratie. 

"Mai^e  L^te ,  âgée  de  70  ans ,  Marguerite  Laiite ,  âgée  .de  6f  aaii 
^  Catherine  Lafite  ,  leée de  56 ans,  tontes  trois  fonirs  ,  narchandn 
çlincaillères  ,  i^tives  oe  Bordeaux ,  y  demeurant ,  cooTaincnes  d?V 
"^r, -an  mépris  de  la  loi,-fcit  dire  chez  elle  la  tnefla  per  des 
ykMes  nen-conformiftes,  8c  d'avoir  manifefté  une  conduite  M* 
%ecte  ,  ont  été  condamnées  à  la  détXMttiOn  juCqu'à  la  prâ  8t  à  6o,ono 
&▼.*  d'amende ,  dont  ,40,000  Irr^  an  pceAt  cte  la  république^  6c  3ai,ooo 
fiv.  diftribuables  aux  fans-culottes  de' Bordeaux.  .    :;  .. 

•-  Jedm  Leblanc ,  âgé  de  58  ans ,  né  81  domicilié  à  Berdanmi  »  H» 
▼îvant  de  fon  retenu,  8c  Jeanne,  épou'e  de  Leblanc,  âgée. de  4I 
-ans  ,  née  8c  demeurant  i  Bordeanx  arec  fon  mari ,  conraincua  tous 
•dans  d'ades  fanattmies ,  ont  été  condamnés  à  être  détenus  îufmrïk 
la  paix  t  8c  à  (Miyer  une  amentle  da  60,000  Uv. ,  dont  y^/k»  li^, 
.MUT  la  république  8c  aû,ooo  1Î¥.  pour  les  (ans-culottes    de  Be» 

. .  tMarie',  autre*  Marie  8c  Jeanne  Felgare,  toutes  trois  foeers^^ 
.fraanère  âgée  de  6x  ans,  la  féconde  de  51.,  8c  la  troifîènae  ém  4I 
just.B^tisfadt  Beideau»,  fnawhydts  mercières, y  deaeumi^ 


♦nt  été  conAimnéts  à  être  exténues  jufqd'â  ta  paîx  &  à40.o<5oT;v; 
d'amende  ,  dont  30,000  liv.  au  or©fit  de  la  république  &  10,000  liv^ 
au  profit  des  fans-culottes  de  Bordeaux ,  pour  caufe  de  fa«atifme 
&  d'ariftocratte.  .,.     ^        r      /.       v 

Marie-Hortenfe.  &  Marie  -  Françoife  Gromfit ,  fœuri ,  Tune  âgée 
de  36  ans  &  Y^yxte't  de  35  ans,  natives  de  Bordeiux ,  y  demeurant 
8c  vivant  de  leur  revenu,  ont- été  condamnées  à  être  détenues 
jufqu*i  la  paix ,  pour  caufe  de  fanatifme  &  d'ariftocratie. 

Fagete,  veuve  Lafon ,  âgée  de  58  anJ ,  vivant  de  fon  revenu, 
native  de  Bordeaux  &  y  demeurant ,  a  été  ^  condamnée*  être  détenuf 
Jufqu'à  la  paix  &  à  6,000  liv.  d'omende  au  profit  de  la  république, 
'  pour  caufe  de  fanatifme  &  d'ariftocratîe, 

Marie ,  veuve  Robetdeau ,  âgée  de  p  aa»  ,  native  de  Bordeaux 
&  y  demeurant ,  a  été  condamnée  à  être  détenue  jusqu'à  la  paix 
èc  à  50,000  liv.  d'amende,  dont  40,000  liv.  au  profit  de  !a  république, 
&  10,000  liv.  au  profit  des  fans-culottes  de  Berdeaux ,  pour  caufe 
de  fanatifme  &  d'ariftocratîe. 

Du  14.  Jean  BeUbre  ,  âgé  de  47  ans  ,  prêtre  non  -  a^Termenté , 
natif  de  la  paroiffe  de  Gourgues  ,  diftrift  de  Riberac,  département 
de  la  Dordogne ,  réfidant  à  Bordeaux  d^epuis  fix  mois ,  a  été  con- 
damné à.  la  peine  de  mort ,  étant  hors^  de  la'-Ioî ,  pour  ne  s'être  pas 
foumis  au  décret  de  la  déportation  qui  le  concernoit  j  comme  ayant 
refufé  de  prêter  fon  ferment  civique.  De  pliis,  depuis  deux  ans  ISc 
demi  il  n^c  s'occupoit  qu'à  égarer  ôc  fanatîfcr  les  cfprits  foibles  & 
crédules. 

Pierre  Simard  j  âgé  de  a8  ans  ,  prêtre  n*n  -  affermenté ,  natif  d'An- 

foulême ,  &  domicilié  à  Bordeaux  depuis  deux  mois ,  a  été  coa- 
amné  à  la  peine  de  mort  pour  la  même  caufe. 

Pierre  Pacary,  âgé  de  î6  ans,  garçon  de  màgafin,  natif  de 
Rouen ,  dei«ieurant  à  Bordeaux ,  a  été  condamné  à  la  détentiod 
jufqu'à  la  paix,  comme  fiifpeft. 

Du  iç.  Arnaud  Châtelier  ,  âgé  de  37  ans ,  p^têtre  non-affermenté  , 
né  &.  domicilié  à  Bordeaux  >  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort 
pour  la  même  caufe.' . 

Génie  Levere,  âgée  de  18 ans  ,  couturière,  native  du  Cap;  Mar- 
guerite Benege ,  âgée  de  17  ans,  natiVé  dii  Cayes ,  &  Jeanne 
Guillen  ,  âgée  de  16  ans ,  penfionnaire  ,  native  du  Cayes-Saint- 
Louis  ,  toutes  trois  demeurant  à  Bordeaux  ,  ént  été  mifes  en  liberté* 
Elles  étoient  accufées  fc  convaincues,  même  d'après  leurs  avenr> 
d'av«ir  entendu  la  melTe -dite  par  le  fufdit  Châtelier,  prêtre  hon- 
'  aderiBenté  ,  dans  la  maifon  de  la  citoyenne  JLacouture ,  chez  la* 
quelle  elles  étoient  penfionnaires,     .  *■     . 

Françoife  Dayfi'e ,  âgée  de  66  ans ,  native  de  Bordeaux  ;  Marie 
Billeau,  âgée  de  41  ans,  autrefob  religieufe ,  native  de  Landir^s, 
Marie- Thérèse  Lacouture  ,  âgée  de  30  . anf  >  tailleufe ,  native  ée 
Bordeaux  ;  Rofe  Lacouture,  âgée  de.  45  ans,  tailleufe ,  nathre  de 
Bordeaux;  Madélaihe',  âgée  de  57  ans,  couturière,  native  de  Bor- 
^  deaux,  &  la  veuve  Lacouture  ,  âgée  de  61  ahs  ,  native  de  Bordeaux; 
toutes  fix  y  demeurant;  ont  été  condamnées  k  être  détenues  jus- 
qu'à la  paix  eomme  fanatiques. 

Marguerite  Labroufle ,  âgée  de  70  ans ,  vivant  de  fon  revenu  « 
sée  fie  domiciliée  à  Bordeaux,  a  été  mife  en  liberté.  Elle  étditac- 
cafée  de  fanatifme  ;  en  convenant  de  raccnfation  portée  contr'elle^, 
elle  a  protefté  qu'elle  ne  tomberoit  pUiS  dans  une  pareille  erreur. 
Vu  Ton  grand  aee  &  la  foiblefîe  de  fon  fexe^  elle  a  été  élargie.^ 
5uzann«-Thérèle  Thibaut ,  âgée  de  8S  aiif  j  q-dévant  relifieufe , 


(  5»«  ) 

t4t  le  domiciliée  à  Boindtaiu,  a  été  aife  es  l&erté.  Elle  étok 
Iccufée  de  fanatifne  ;  mais  vu  Coo  grand  âge  &  les  infirmités  dont 
êOe  étoit  bccablée  ,  la  commiflion  militaire  a  ordonné  i|u*eile  feroit 
élargie  &  eenduite  dtc{  dk  avec  toiu  Us  égards  que  du  rtpuhliatmr 
doiwtru  à  la  viàlUffu 

ficrre  Maraquier  ,  âgé  de  51  ans,  virant  èm  fcn  revenu.  |c 
Anne-Marie  Maraquier,  fa  fceur  »  ifét  de^tf  ans ,  tc^s  («eux  nei  8c 
^Mliciliës  à  Bordeaux,  ont  été  condamna  à  ^:re  rétenus  iufqu'i 
k  nais  &  à  £^7^  *"^®  amenda  de  i,cxx>  liv. ,  Qiûri:H>able$  aux  fans* 
mottes  de  Berdetiix ,  vour  la  même  caufe. 

Dm  lé.  Jean-Xaxier-Conftantin  Pery  ,  âgé  de  38  ans  »  homme  de 
loi  y  né  0c  domicilié  à' Bordeaux,  y  demeurant,  a  été  condamné  à 
la  peine  de  mort ,  étant  hors  de  la  loi ,  comme  membre  de  la  com- 
laiSion  prétendue  populaire. 

E^nne  Hallot ,  afé  de  35  ans  ,  homme  de  loi,  natif  de  Cruly  » 
dépanemei.t  <iu  Calvados,  domicilié  à  Blaye»  a  été  condamne  â 
h  peine  de  mort,  étant  profcrit  par  le  décret  du  6  août»  conune 
membre  de  la  commiffion  prétendue  populaire.- 

Du  17.  Jean-Cyprien  Laflabotbie,  âgé  de  65  ans,  négociant- 
ttfioeur,  natif  de  M^flac,  demeurant  à  Bordeaux,  ci-d«vant  effi- 
Cier  muaîdpal  de  cette  cemmune ,  a  été  condamné  à  la  peine  de 
aK>rt,  comme  ayant  concouru  aux  mefures  Itberticides  de  la  coan- 
màSkoti  prétendue  populaire ,  &  comme  ariftocrate. 

Du  li.  JeaXi-Pierre  Mienoi  i ,  âgé  de  44  a.is,  prêtre  non-confet- 
mîfie ,  na;if  de  Polene ,  l?ns   domicile  hxe ,  a  été   condaouié  i  la 

rallie  de  mort ,  peut  ne  s'étie  pas  tournis ,  en  fa  qualité  de  pttee , 
U  lui  de  la  déportation. 

Du  19.  François  Bienvenu,  âgé  de  70  ans,  marchand  gnâflciB, 
liatif  de  Bordeaux,  y  demeurant,  a  eté,condamné  à  é-.rt:  détenu 
îufqu'4.1a  paix,  &  a  payer  une  ame;.dc  de  ao  mille  livres»  doat 
15  mille  livres  au  prent  de  la  république,  6c  5000  liv.  diftribuablts 
aiix  fans  -  culottes  des  feâsons  de  Bordeaux  ;  pour  caufe  de  fana- 
tfme. 

Du  24.  Pierre^Jofeph  Mourre,  agë  de  60  ans,  curé  de  Lakanau, 
natif  de  Londres  en  Provence ,  demeurant  à  Lakanau ,  a  été  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  pour  avoir  recelé  chez  lui  le  fcélérat 
Vorroefelle ,  &  ipoèx  caufe  a'ariftocratie. 

Du  27.  Thomas  Lanfioiran ,  âgé  de  60  ans,  né  &  domicilié  k 
Cordeaux,  ci-devant  prêtre  aflermenté,a  été  acquitté  ;  il  étCnt  pré- 
venu d'avoir  tenu  une  conduite  fufpeôe. 

Du  t%,  Emmanuel  Boyer,  ci-devant  noble,  âgé  de  6\  ans,  natif 
de  Sivrac  ,  demeurant  à  Saint-Chrifloly  ,  a  é^  condamné  à  le  peine 
de  mort,» étant  hors  de  la  loi.  Depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  s'ëtoit  montré  l'ennemi  de  la  liberté ,  employant  à-la- 
fcis  les  armes  du  fanatifme  &  de  rariftecratie. 

Du  29.  Jacques  Daranton ,  aeé  de  5S  ans,  natif  de  Muflidao» 
demeurant  à  Bordeaux,  hemrae  de  loi ,  a  été  condanané  à  la  peins 
de  mort,  étant  hors  de  la  loi,  comme  membre  de  la  ccfluniifidi 
wétcndue  populaire. 

Jean  François,  âgé  de  38  ans,  ferblander,  natif  do  Rolves  »  dt- 
ifteurant  à  Sainte^oy  ; 

Pierre  Durieu,  âge  de  51  ans ,  tailleur,  natif  de  Brugos,  demoo- 
fentà  Sainte-Foy; 

Et  André  Moulines,  âgé  de  4$  ans  «  cultivateur ,  aatif  d«  Saint- 
Atttoine-Duqueyrel »  demeurant  à  Sainte-Foy,  ont  été  rondimn^i 
^tis  trois  ^la  peine  de  mort^  coaune  contre^réirolatimmhti» 


fï«9) 

Du  prtmur  nivoft.  Bcnfaélemi  DaguK«i|«  aîné,  tgé  ie  29  ans ^ né 
&  domicilié  à  Bordeaux  ,  a  été  conoamné  à  la  jptine  de  iliort,  éUni 
hors  de  la  loi  ;  il  s*étoît  montré  un  des  principaux  ennemis  ^e  k 
révolution. 

Jean  Grangeneuve  ,  cadet,  âgé  de  38  ans»  adminîfirateur  du  dé* 
partemcnt  ci-devant  de  la  Gironde ,  a  été  condamné  à  la  perne  de 
mort ,  comme  membre  de .  la  commiflîon  prétendue  populaire  ,  Zc 
comme  coupable  de  pluHeurs  autres  délits  contre  »  ré voluttoo» 
noires. 

Du  5.  Les  aé^eurs  &  a£^rices  du  grand  théâtre  de  Bordeani»  ^pi 
«voient  été  mis  en  arreftation ,  ont  été  acquittés. 

Du  7.'Charle$-Sébaftien-HubertGeftas,ancien  militaire,  général 
de  hrieade,  ci-devant  maréchal-de-camp,  âgé  de  4a  ans,  né  k  Don* 
zeu,  ^partement  de  la  Haute-Marne,  réfidant  à  Bordeaux,  a  ét^ 
condamné  à  la  peine  de  mort,  étant  hors  de  la  loi,  comme  ayant 
correfpendu  avec  des  émigrés  ,  fie  montré  une  conduite  contre- 
révolutionnaire.  ' 

Du  15^  Pierre  Galoupeau ,  âgé  de  74  ans ,  culti^ratcur,  né  &  de« 
micilié  à  Langon,a  été  condamné  à  .la  peine  de  mort,  comme 
ariilocrate  &  hors  de  la  loi. 

Jeanne-Louifc ,  dite  Dorfeuiîle ,  veuve  de  Philippe  Diatrofdl^y 
ajgée  de  38  ans,  direé^rice  du  grand  fpeftade  des  Variétés ,' ai- 
tive  de  la  Haye  ,  en  Hollande,  demeurant i Bordeaux ,  a  été  cou-* 
damnée  à  la  dct«Muion  iufqu/À  la  paix,  comme  accufée  de  plufieurt 
délits  graves ,  attcr.tLitolres  à  la  liberté  Ic  à  Taffermiflemenc  de  le 
répubhque. 

Du  \6.  Philippe  -  Antoine  -  Amédée  Lebnm  ,  âgé  de  44  ans,  c^ 
devant  receveur  ('es  douanes  de  la  républii(ue ,  né  à  Dieppe,  de- 
meurant à  Bordeaux,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort,  comme 
ariftocrate   6c  fé^'<?ralifte. 

Fin  du  rapport  fait   au  nom  du  comités  de  Jalut  public^ par 

Barèrc ,  prononcé  dans  la  féana  du  /j  ^  Voyez  le  n*.  223)! 

Repréfentans  des  Français  ,  la  paix  &  la  republique ,  U 
paix  6c  U  ruine  des  tyrans  ,  !a  paix  &  le  réve.Ldespeiiples. 

La  liberté  écrit  f^s  traita  de  paix  avec  du  fer  iur  le  ro« 
cher  ,  le  defpoti  me  écrit  Tes  traités  dipicxnitiquefi  avec  de 
ror  fur  le  fable. 

Rome  ne  voulut  entendre  les  propofitions  de  Carthage 
qu'après  que  cette  république  de  marchands  eut  mis  baf 
les  armes  &  défarmé  fes  vaifleaux  ;  les  républicains  frac* 
çab  n'ont-ils  pas  le  droit  d'être  auffi  grands  que  (es  ah^ 
tocrates  romains  ?  &   le  cercle  de  Popilius  né  convient-il 

f)a$  mieux  à  la  France  libre  qu'^  Rome  aihbitieufe  ?  Enfin  ^ 
a  convention  nationale,  c*eft  à- dire,  la  premiàre  aiTem- 
blée  de  l'univers ,  ne  doit-elle  pas  conferver,  au  milieu 
d'une  grande  nation  républicaine,  l'att  tude  impofantf 
qu'un  des  ?gens  ordinaires  de  la  république  Vient  de 
prendre  au  milieu  des  étrangers? 

Le  25  niv6fe ,  des  agens  attachés  à  un  des  gouverne* 
mens  du  nord  coalifés  ^  fondoient  en  SuîlTe  un  des  agent 
de  la  république:  Â  ^ui  fou-ên  iûif^tf  m  Frâgm.  di^ 
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fbîent-îls ,  dans  h  cas  oh  ton  ' voudrait  tn  venir  à  ia 
prbpofitions  de  paix  ?  Cela  neft  pas  difficile ,  répond  l'agent 
français  ;  nous  avons  cent  mille  négociateurs  à  Varmét  du 
Rhin ,  &  cent  mille  autres  à  V armée  du  Nord^  fans  compter 
hs  négociateurs  placés  dans  Us  autres  armées. 

Citoyens ,  démentirons-nous  cette  réponfe ,  &  le  re- 
préfentant  du  peuple  aura-t-il  Ténergle  d'un  diplomate? 
pourra- t-on  nous  faire  encore  illufion  par  la*  diftinâion 
ufée  des  peuples  ôc  des  gouvernemens  l  Mais  en  Angle- 
terre ,  le  gouvernement  efi  national  ;  il  eft  conftitution- 
nel  :  le  peuple  a  une  repréfentation  quelconque;  il  donne 
les  impôts  ,  il  vote  la  paix  ôc  la  guerre ,  il  la  fait,  il  la 
foutient;  il  efl  le  confident  des  projets  de  Pitt,  ôc  l'inf- 
trament  de  Tes  perfidies  :  qu'il  montre  donc,  avec  l'énergie 
des  héritiers  de  Sidney ,  que  TeCprit  républicain  ne  lui 
eft  pas  étranger,  &  que  tous  les  peuples  font  frères  !  On 
veut  fans  cefle  féparer  le  gouvernement  de  la  nation  ;  mais 
l*ave^-vous  féparé  lorfque  vous  avez  proclamé  Paâe  de 
navigation ,  lorfque  vous  avez  prohibé  les  marchandifes 
anglaifes  &  proicrit  l'induArie  britannique  ?  Eh  bien  I  que 
Je  peuple  anglais  fe  ft'pare  lui-même  de  fon  atroce  gou- 
vernement 1  qu'il  prouve  que  ion  fang  &  fes  tréfors  ne 
doivent  pas  être  prodigués  dans  une  guerre  contre  les 
droits  des  hommes  &.   la   liberté  des  nations  ! 

Amis  de  la  paix,  je  ne  fais  plus  qu'une  queflion  » 
votre  feue  hypocrite  :  les  ennemis  de  la  république  out- 
ils donc  pofé  les  armes  ?  ont-ils  retiré  leurs  troupes  fan- 
guinaires  ?  ont-ils  celfé  de  maltraiter  nos  prifonniers ,  de 
brûler  nos  efcadres  &  de  corrompre  nos  généraux  ?  Çondé , 
Valenciennes  ,  le  Quefnoy ,  Collioure  6:  le  Port-Vendre 
font-ils  délivrés  de  la  préfence  de  l'Eipagnol  &  de  l'Au- 
trichien ?  les  tyrans  de  Bruxelles  ont-ils  ccfTé  d'infultet 
aux  repréfentans  du  peuple  que  la  trahifon  leur  a  livrés  , 
&  qu'ils  prélentent  aux  injuies  des  nobles  &  des  émi- 
grés ?  les  corfaires  anglais  ont-ils  ceffé  d'intercepter  nos 
Tubfiftances  ?  le  gouvernement  britannique  at  il  ceffé  d'ini 
triguer  dans  les  cotirs  lointames,  d'accaparer  infoiemment 
les  gouvernemens  foibles ,  &  de  faire  affiiffiner  les  chefis 
des  gouvernemens  neutres  ? 

Ne  ceflbns  donc  pas  de  former  des  bataillons ,  de  faire 
des  armes,  de  conltruire  des  vaiiTeux,  de  forger  des 
canons ,  de  récolter  des  falpctres  &  de  fabriquer  des 
poudres.  C'cft  de  vos  arfenaux  ,  c'eft  de  vos  ports  ,  c*çft 
de  vos  fabriques  dç  poudre  que  fortiront  les  grands  ar- 
ticles du  traité  de  paix.  &c.  &c,   &c.  &c. 

L.    PRUD  HOMME. 
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RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES   ALANATION. 
DIX-SEPTIÈME    TRIMESTRB^ 
Avec  gravures  et  cartes  des  département; 


len  grands  ne  nous  paroîilent  gr^nég 
que  parce  que  nous  fommes  i  gcnottx« 
,...,'..  Levons- nous  .... 


J^u  3 y  pluviofc  au  10  ventofe^an  dtuxiimt  dt  la  rèptiill^ué 
françaifc  une  &  indlvifibU  (^  28  fivrier  i^Ç4  vitux  flyle*\\ 


L.  Prudhommb  à  ft's.  CQncitoyms. 

J_jE  délabrement  de  ma  fanté,  après  cinq  années  d'un 
travail  opiniâtre  ,  me  met  dans  1  impoflibiUté  phyfiqué 
de  continuer  périodiquement  mon  jeurnal.  Âinfi  ,  ce  nu^ 
méro  a(i5  eft  le.  dernier  de  ma  coUe£lion.  Néanmoins  je 
fuis  trop  Tami  de  la  liberté  de  mon  pays  pour  ne  pas 
être  toujours ,  tant  que  je  le  pourrai ,  fort  plus  ardent  pro- 
pagateur, &fon  martyr,  s'il  \t  faut. 

Je  publierai ,  pour  completter  rhiftoïrc  de  la  révolution^' 
un  SUPPLÉMENT  qui  contiendra  eft  outre  l'errATA  des 
fautes  inévitables  dans  un  ouvrage  périodique.  En.  atten- 
dant, je  complçtterai  la  colleâion  des  crimes  de  tôUslfe» 
tyrans  couronnés ,  &  je  donnerai  Thiftoire  impartiale  de 
rranceen  12  vol.  in-8°. ,  annoncée  depuis  trois  ans. 

J'aurai  tout  fait  pour  £tre  P£NDU  ,  fi  la  contre^févo^ 
lution  étolt  poffible. 


Taî  Juré  de  ne  ccfifcr  mes  ftévoîut'ons  de  Paris'  ^ae 
ferfque  mon  pays  feroit  libre  ;  j'ai  tenu  parole. 

Mon  pays  efl  libre  ,  pûifque  les  Français  ont  joré  la 
liberté  ,  l'égalité  &  Tindivifibilité  ; 

Mon  pays  efl  libre,  puifque  la  tête  du  dernier  tyraa 
de<  Français  eft  tombée  ; 

Mon  pays  «ft  libre  ^  puifque  nous  ayons  une  confbtatîon 
vraiment  républicaine,  digne  de  fcrvir  de  modèle  à  tous 
les  peuples  qui  roudront  cefler  d*étre  efclares  ; 

Mon  pays  eft  libie»  puifque  les  Français  font  trembler 
tops  les  defpotes; 

•Mon  payfc  eft  libre ,  puîfquc  les  Français  font  en  état 
de  procurer  la  liberté  à  tous  les  autres  peuples; 

Mdn  pays  eft  libre,  puifqu'aucun  des  abus  de  Tancien 
régime  ne  lubûfte.  Plus  de  féodalité  ,  plus  de  monarchie , 
&  bientôt  plus  de  fuperftition  ; 

Mon  pays  eft  libre ^  puifque  le  fédéralifme  eft  anéanti; 

Mon  pays  eft  libre,  puift^ue  les  patriotes  font  venus 
i  bout  de  tous  les  ennemis  de  fa  liberté  ; 

Mon  pays  eft  libre ,  puifque  les  fans  culottes  ont  re- 
C9nquis  leurs  droits  &  qu'ils  occupent  toutes  les   places; 

Mon  pays  eft  libre,  puifque  la  conrention  a  décrété 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  mendicité  ,  &  que  les  patriotes 
indigens  auront  utie  indemnité  fut  les  biens  des  ennemis 
de  la  révolution  ,  &  les  patriotes  mutilés  des  propriétés 
terrirorialcs. 

La  révolution  eft  faite  ,  puifque  Tépigrapbe  que  j*ai  mis 
à»  mon  Journal ,  &^que  je  lui  ai  religieufement  confcrvé  , 
a  enfin  fon  plein  &  entier  ciFet.  Le  peuple  n'eft  plus  à 
genoux  ,  il  s'eft  levé  ,*'&  a  "réduit  les  grands  à  leur  véri- 
table ^andtur. 

La  Révolution  peut  &  doit  être  regardée  comme 
faite  j  fi  les  fans-culottes  ne  s'écartent  jamais  des  prin- 
cipes ,  s'ils  n'exercent  eux-mêmes  &  s'ils  ne  fouffrent 
aucune  'efp'èce  de  tyrannie  ;  car  abufer  de  la  liberté  , 
ceft  retomber   dans  l'elclavage. 

L^  révolution  eft  faite  ,'  fi  la  convention  n%  fe  divife 
pas,   &  fi  les  patriotes  fe  rallient  toujours  auprès  d*elle. 

La  révolution  eft  faite  ,>  ù  les  patriotes  favent  prendre 
patience  dans  les  momens  de  pénurie  des  fubûftances  , 
à  l'exemple  de  ces  bataillons  de  l'armée  du  Nord  >  qui  ap- 
prenant la  difctte  de  viande  à  Paris .  ont  arrêté  de  n'en 
recevoir  qu'un  quart  de  ration. 

La  révolution  eft  faite,  fi  les  fans-culottes  furve^Uent 
2c  favent   diftinguer  le  faux  patriote  d'avec   Ic^vrai. 

La  révolution  eft  faite,  il  les  fans-culottes  ne iauffîrent 
pas  que  Ion  maitt'aite  les  vrais  amis  de  la  Sberté,  qu^ 
eut  fait  leurs  çteu\t^  d^  \v^vlle  date. 
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la^  té vo lut! on  cfl  faite ,  fi  le  pauvre  vertueux  n'«ft 
plus  à  la  merci  du  riche  égoï^e, 

La  révolution  cft  faitç  ,  h  le  père ,  chargé  de  famille; 
eft  fecouru  par  la  nation ,  Qon  a  titre  de  «harité,  mai» 
comme  dette* 

La  révolution  eft  faite,  fi  la  nation  procure  du  travail 
aux  citoyens  laborieux. 

La  révolution  eft  faite ,  puîfque  la  nation  fait  regorgejt 
les  fortunes  ufurpées  fur  le  peuple. 

La  révolution  eft  faite  ,  u  les  patriotes  &  vrais  répu<- 
blicains ,  toujours  unis ,  copfervent  leur  énergie  ÔC  leur 
aiisour  pour  la  liberté,  L'ardeur  qu'ils  mettent  à  fabriques; 
le  falpêtre  pour  terraffer  le  refte  des  efclaves  ,  prouve 
qu'ils  ne  céderont  de  combattre  que  quand  ils  a'aurtmt 
plus  perfonne  à  vaincre. 

La  révolution  eft  faite,  fi  les  fans-culottes  font  toupurt 
bien  perfuadés  des  grands  avantages  qui  réfultent  dei 
l'exercice  indéfini  de  la  liberté  des  opinions  &  de  It 
prefTe ,  conftgnéè  dans  la  déclaration  des  droits^  aini^ 
qfie  de  la  refiftance  à  l'oppreffion. 

La  révolution  eft  faite,  puifque  la  Convention  a  décrété 
que  tous  les  patriotes  incarcères  feront  mis  en  liberté. 

La  révolution  eft  faite  ,  fi  le  peuple  français  fepi^t 
nètre  bien  des  beautés  du  gouvernement  républicain.    : 

Beautés  d'un  gouvernement  répuhltcaîn  ,  &  vertus  néceffalrês 
À  fa  confervanan, 

La  révolution  eft  faite  ;  oui  1  elle  eft  faite  ;  oui  !  la 
liberté  eft  fondée  ;  oui  l  la  république  eft  affermie  pous 
jamais.  Oui  !  le  peuple  français  a  conquis  tous  fes  droits 
pour  l'éternité  ;  s'il  a  acheté  le  plus  grand  des  bienfait! 
de  la,  nature  au  prix  de  fes  fueurs  &  de  fon  iang,  c« 
n'eft  pas  pour  s'en  défemparer ,  ou  ne  pas  en  jouir.  Qui  l 
les  fans-culottes  ont  atteint  su  meilleur  de  tous  les  gott« 
vernemens,  &  s'y  maintiendront*  Ils  ont  triomphé  dt 
tous  les  vices  ;  ils  donneront  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Ce  ne  font  ^as  des  héros  d'une  heure ,  indépen-^ 
dans  \  aujourd'hui  «  demain  redevenus  efclaves.  L^  natioa 
françaife  a  juré'  l'sbolition  de  la  tyrannie ,  elle  a  rempli 
ion  ferment.  Le  deipotifme  eft  anéanti.  Le  plus  tlfentici  i 
le  plus  fort  eft  fsit.  U  ne  Lui  refte  plus  qu'à  4ichever  d« 
vaincre  une  poignv^e  de  defpotes ,  une  hordie  -de 'petits 
tyrans  ;  6c  ce  ne  fera  pas  long  ni  difficile.  Déjà  honteW 
d*av#ir  pu  mettre  à  pciae  .un  pie^  fur  le  teïritoirc  df 
la  répubiïque^,  dis  déliî>èr«nt/iir.  la  façon  d^t:\U  ^f 
doivent  prendre  pour  no\:<9  ^àam^p/i^ï  ^fipiiw^%t^ 
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de  tout  le  fang  <![ont  îls  ont  bccafionni  Teffudon.  Ils  vont 
tenter  les  derniers  efforts  pour  ne  pas  trop  paroîtl'e  cé- 
der à  la  fupériorité  de  nos  forces  ôc  de  notre  courage, 
£c  pour  obtenir  une  compofition  favorable.  Les  armé- 
niens imménles  dont  iL  nous  menacent  à  l'ouverture  de 
Jpi  campagne  prochaine ,  ne  font  que  pour  iDafquer  les 
l)eroms  qu^ils  ont  de  la  paix  ,  ou  tout  au  moins  d'une 
trêve.  Ils  n'obtiendront  ni  Tune  ni  l'autre;  la  convention 
en  a  renouvelé  le  fefflEient  folemnel ,  au  nom  du  peuple 
d'hommes  libres  qu'elle  repréfente.  £t  la  hache  des  lois 
qui  ne  ceffc  d'être  levée  à  Ljaon  ,  à  Marfeillc,  à  Tour 
Ion,  à  Bordeaux,  à  Strasbourg,  à  Nantes,  à  Angers, 
à  Laval  &  à  Paris ,  ed  comme  le  fTgnal  pour  avertir  les 
puifTances  coalifées  que  nous  fommes  moins  que  jamais 
d'humeur  à  ralentir  notre  marche  révolutionnaire  ,  &  à 
loufFrir  au  milieu  de  nous  la  pius  petite  tracé  de  royalifme. 
La  juflice  des  fans- culottes  abattra  autant  de  têtes  que 
l'hydre  en  pourra  reproduire. 

La  ténacité  d'une  telle  conduite  étonne  tes  ennemis. 
La  perlé vérance  d'un  peuple  Jadis  célèbre  par  fes  eoûts 
vo  âges  dérange  leurs  calculs  ,  détruit  leurs  conjcétures. 
Ils  ne  favent  plus  qu'en  penfèr,  &.  bientôt  ils  ne  fauront 
plus  que  faire.  Donnons-leur  le  mot  de  cette  grande 
énigme.  Comment ,  fe  difentrils ,  depuis  le  tems  qu'elle: 
s'eft  levée  ,  cette  nation  n'eft  pas  lalTe  d'être  debout,  de 
combattre  ni  de  vaincre  ,  ou  de  réparer  fes  partes.  '  Elle 
cfl  donc  infatigable  autant  qu  inépuifable.  Cependant , 
ajoutent- ils ,  ^lle  doit  fouftrir ,  elle  fouffre.  La  voilà  ré- 
duite aux  feules  produdions  de  fon  fol.  Nous  lui  avons 
coupé  les  vivres  de  toutes  parts.  EUe  fembloit  ne  pou- 
voir fubfifter  fans  fon  commerce  avec  l'étranger,  & 
pourtant  elle  n'a  plus  de  commerce  extérieur  ;  &  elle 
conferve  encore  affei  de  force ,  iiffez  de  reffource  pour 
fe  préparer  à  une  quatrième  année  de  guerre.  £lle  vit 
fur  elle»même ,  elle  n'exifle  que  par  elle,  &  néanmoins 
elle  fait  tête  à  tout  ;  on  ne  peut  la  prendre  en  défaut 
un  feul  inftant.  D'où  tire-t-elle  donc  de  quoi  fe  ibute- 
tenir  ?  Reffemble-t'cUe  à  la  nature  fur  laquelle  les  révo-. 
lucions  journalières  6c  annuelles  ne  peuvent  rien  ? 

Ouï,  la  république  françaife  reflcmble  à  la  nature  , 
parce  qu'elle  s'eft  modelée  fur  elle.  Notri  gouvernement 
républicain  a  pris  les  mêmes  bafes  qu'elle ,  &  ces  bafes 
font  inébiianiivbies.  Qui  pourra  japais  vaincre  &  affervir 
wne  nation  qui  a  jure  la  liberté ,  Tunité  &:  l'égalité  ^  Ap- 
puyée fur  ces  trois  principes  étesnels  ,  elle  fourit  avec 
dédain. aux  attaques  renouvelée^  de  fes  ennemis  étran- 
gers ou  autres,  &  fûppotte  gai^ement  les  facrlficeç  qu'exigt 


Fa  pofitlon  aâuelte;  Elle  n'câ  point  arrivée  «Acore  aâ 
t€rme;  elle  ne  touche  pas  encore  au  but  q^u'elle  5*eft 
propofée.  Certaine  d'y  parvenir  &  de  s'y  conlerver,  ell» 
le  bat  avec  autant  de  confiance  que  de  bravoure  pouE 
un  bien  qu'elle  ne  possède  pas  encore ,  mats  qui  ne  peut 
lui  échapper.  Il  lui  fuffit  d'avoir  un  avant-goût  du  bon- 
heur qui  l'attend  ;  &  cette  feule  confidération  explique 
lopiniâtreté  de  fes  travaux  &  le  découragement  de  (es 
ennemis. 

Suppofons  rimpoffible  ;  accordons  ,  pour  un  moment  i 
quon  vienne  à  bout  de  nous  abattre  ou  de  nous  réduire. 
Qu«l  Bien  en  réiulteroit-il  pour  nos  lainqucurs  ?  Qu'y; 
gagneraient- ils  ?  En  feroient-ils  plus  heureux  ,  moins  dé-: 
pendans ,  moins  vils.  Quels  avantages  peuvent -ils  fe 
promettre  ?  ils  refieront  après  la  guerre  ce  qu'ils  étaient 
avant ,  s'ils  ne  font  pas  plus  mal  ;  car'  la  '  V'crge  des 
defpotes  s'appéfantiroit  en  raifon  de  leurs  fuccès.  L'efpoii^ 
d'être  mieux  cfl  donc  interdira  ceux  qui  nous  combattent.' 
Us  n*ont  point  de  véhicule  ,  pas  même  de  préjugés  ca- 
pables de  les  élever  ,  de  les  animer  à  leurs  propres  yeux  » 
point  de  ces  brillantes  illufions  qui  leur  iafTent  prendre»; 
le  change  ;  au  contraire ,  ils  commencent  à  fentir  qu'il 
feroit  pour  eux  d'un  intérêt  mieux  entendu  de  reft&r 
fpe6lateurs  tranquilles  &  neutres  dles  grands  mouvement 
qui  fe  pafTfnt  en  France,  &  d'en  profiter  par  la  fuite« 
Âuffi  ,  comme  nous  le  difions  plus  haut ,  ils  font  flu^^ 
péfaits  à  la  vue  d'un  peuple  que  rien  n'étonne  »  que 
rien  n'abat ,  qui  renonce  à  toutes  les  jouifTances  de  la 
vie ,  qui  confent  aux  privations  de  toute  efpèce ,  dt  no 
fe  rebute  pas.  C'efl  que  nous  comptons  fur  un  falaire 
proportionné  à  tant  de  travaux  ]  c'efl  que  jamais  peuple , 
depuis  qu'il  exifle  de  grandes  fociétés  d'hommes ,  n'a 
pris  d'auffi  grandes  déterminations  ,  ÔC  ne  s'efl  propofé 
d'auflî  hautes  deflinées.  C'efl  que  tout  ce  qui  efl  capable 
d'enflammer  le  cœur  humain  ,  tout  ce  qui  s'efl  préfenté 
de  plus  fage  à  l'efprit  htHmain,  efl  Tobjei:,  l'unique  objet 
de  toutes  nos  penfées  6c  de  toutes  nos  aélions.  Enfin 
&  en  un  mot^  c'efl  que  nous  ne  nous  propofons  rien 
moins  que  la  raifon,  la  liberté,  la  vertu,  la  fraternité, 
l'égalité  «  c'efl-ù-dire ,  tout  ce  que  la  nature  a  jamais 
clfert    à   fes  enfans  de  plus  beau  ,  de   plus  doux ,  de 

lus  fublimc.  Et  tout  cela  n'efl  pas  en  projet  ;  ce  ne 
pnt  pas  des  rêves  philofophiques.  L'application  de  tous 
ces  principes  efl  déjà  notre  ouvrage.  De  nos  propres 
mains  &  au  miiieu  des  tempêtes,  nous  avoirs  dé^àconf- 
Irult  l'édifice  du  gouvernement  le    plus  parfait  qui  foit 
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dans  toute  fa  plénitude  ;  vous  pourrez  tout  à  lolfir  toof 
appliquer  ce  principe  fi  fécond  &  fi  vrai  ,  qu'on  lit 
dans  ie  rapport  fait  le  i8  pluviofe  à  la  convention,  au 
nom  du  comité  d^  faîut  public  ,  fur  la  morale  politiques 
rejfcncc  .de  la  république  é*  dç  Jd  démocratu  cfi  Vé^alltL 
Vous  fautez  profiter  de  l'avis  que  donnent  les  auteurs 
de  ce  rapport ,  quand  ils  difent ,  page  3  :  il  faut  prendre 
fes  précautions  pour  rcmttre  Us  deftlnées  de  la  liberté  d.ins 
Us  mains  de  U  vérité,  qui  efl  éi/crneUe  ,  plus  que  la-is  cdlts 
des  homipes  qui  pajjcnt\  de  manière  que  fi  le  gouvtrnemmt 
oublie  les  intérêts  'du  peuple  y  ou  qu'il  retombe  entre  les  mains 
des  hommes  corr-ompus  ,  félon  le  cours  naturel  dis  chofcs  ^ 
U  lumière  des  principes  reconnus  .éclaire  les  trahlfons  j  &> 
que  route  faflion  nouvelle  ■  trouve  la  mort  dans  la  feule  penféti 
du  crime. 

Générations  xjul  s'élèvtnt,  vous  ferez  les  heureux  tér^ 
moins  des  effets  falutaircs  du  Décret  rendu  par  la  ConJ 
vention  le  13  veivtofe  ,  portant  que  »  fur  les  biens  des 
ennemis  de  Ja  révolution  ,  il  fpra  accordé  des  indemnités 
aux  patriotes  indigens  ,  ÔC  que  les  défenfeurs  mutilés  d^ 
l'Etat  auront  chpcun  une  propriété  territoriale.  Ceft  eaf 
conféquence  de  cette  belle  loi  que  vous  direz  :  nos  pèref 
ont  conquis  l'égalité  de  droit ,  &  nous  ccîle  de  fait.  Nousf 
réalifons  ce  grand  principe  ,  confervatejir  de  la  démor 
cratie,  qui  confifte  à  ce  que  tout  membre  du  fouveraini 
foit  propriétaire.  Jadis  la  vertu  étolt  le  fcul  patrimoinfs 
du  peuple.  A  prêfent,  s'il  peut  y  avoir  des  riches ,  ils  nçi 
fa  vent  plus  que  faite  de  leurs  biens*  Plus  d'indigence  l 
plus  de  fortunes  l  pjf  conféquent  plus  de  luxe  ;  cetre  ivraie 
qui  caufa  la  dégrad^ition  &  la  chute  des  anciennes  répiH 
bliques  cft  fardée  par  4e  décret  du  13  ventofe.  Notre  .gou- 
vernement républicain. affpre  à  chacun  de  nous  fon  champ  ,' 
fon  arbre  fruitier,  fa  nwifon ,  car  point  d!homme  libre,' 
point  de  véritable  républicain  fans  une  femme  légitime  ,' 
fans  un  arpent  de  terre  pour  elle  &  lui  ,  &  un  autr* 
pour  chacun  de  leurs  enfans  mâles.  . 
.^  Ceft  cette  égalilé  fraternelle  de  droit "&  de  fait,  & 
jamais  de  l'un  fans  l'autre  ,  qui  vous  préfervera  de  tout 
^efpotifme  ,  mênSe  de  celui  de  U  vertu  &  du  ^^'ili^  5 
car  l'ambition  germe  dans  le  cerveiu  des. grands  hommes  8 
quand  ils  n'ont  pas  cette  égalité  pour  barrière  ;  celt 
la  feule  qu'il  ne  leur  fera  plus  permis  de  franchir. 
-  Plus  heureux  €|ué  nous  ,  vous  n'aurez  point  dîhèpitaux 
ai  d'hofpices;  les  malades  ne  fortiront  point  de  leurs 
familles  y  préci£4m«nt   dans   les   occafions  ok    l'on  a  1« 
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Î'>1us  befoîn  de  fès  proches.  La  mendicité  eft  un  c»fitr«r 
iens  dans  un  gouvernement  dont  l'égalité  eft  le  {premier 
principe,  ôc  donc  chaque  membre  ne  cefTc  d'être  pra» 
piiétaire  qu'en  ceflant'de  vivre. 

•  Le  peu  de  prifons  que  vous  confervercz  feront  prefqac 
îdéicrtes ,  Ôc  les  échaiFauds  n'affligeront  que  rarement 
fceil  du  voyageur  travcrfant  vos  places  publiques  ;  vous 
ne  vous  verrez  pas  auffi  fouvent  que  nous  •blîgis  de 
jeter  un  voile  fur  la  ilatue  de  Thumanité  ;  vos  bras  ne 
fe  fentiront  pas ,  comme  les  nôtres  ,  lafTés  de  frapper; 
l'amour  de  la  patrie  6c  les  mœurs  né  laifleront  prefque 
rien  à  dire  aux  juges,  ni  à  faire  aux  exécuteurs  de  la 
juftice;  vous  en  ferez  quittes  peur  quelques  avis  frater- 
nels ôc  use  aâivé  furveillance  :  alors  la  peine  de  mort 
fera  abolie  ;  6c  pour  punir  un  crime  de  Ikzt  *  tociité  ^ 
x>n  n'en  commettra  pas  un  de  lèze-nature. 
-  La  pénurie  des  chofes  indifpenfables  à  l'exiftence  ; 
qui  de  notre  tems  fit  commettre  tant  de  délits  &L  recourir 
aux  expédiens  les  plus  honteux  «  vous  fera  irconnue;  & 
pourtant  vous  vous  pafierez  de  ces  vaftes  (reniers  d'à-* 
J)ondance  ,  û  fujets  au  gafpillage  ou  à  l'avarie  ,  chacun 
•aura  fa  petite  moifibn ,  la  petite  récolte  à  &ire  ;  &  un 
écharge  am  cal  des  denrées  remplacera  le  trafic  criminel 
des  accapareurs. 

«  Pnr  une  fuite  de  cette  égalité  naturelle  &L  civile,  qui 
doit  être  l'âme  du  gouvernement  républicain,  l'efprit 
d'intrigue  ne  trouvera  plus  d'alimens  ni  d'occailons  à 
fe*exercer.  Tous  les  poftes  devant  être  occupés  fucceflive- 
ment  partout  le  monde  ,  dans  une  fociété  républicaine» 
comme  dans  le  fyftéme  de  la  nature  ,  oii  chaque  être 
e(l  à-la- fois  caufe  6c  effets  chaque  citoyen  doit  fe  voir 
à  fon  tour  gouvernant ,  gouverné.  Plus  d'ariftocratie  de 
places,  plus  de  bureaucratie  ;  car  il  ne  faut  pas  même 
ibuffrir  que  le  patriote  le  plus  vertueux  ou  le  plus  éclairé 
refte  trop  long-tcms  fonûionnaire.  Il  ne  faut  pas  laiflcr  aux 
hommes  le  tems  de  s*âcclimater  dans  la  région  des  hon- 
neurs ou  du  pouvoir.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confier  un 
trop  grand  dépôt  ,  foit  d'autorité  ,  foit  de  richeffës  pu- 
bliques entre  les  mains  d'un  ferl  particulier.  Gardez-vous 
rfl'^vciller  l'ambition  ou  l'intérêt  ;  ces  deux  paffions  né 
font  qu'aiToupies  dans  le  cœur  de  l'homme ,  même  le 
plus  intègre. 

Plus  heureux  que  nous,  vous  jouirez  fans  reftriâion 
de  la  liberté  de  penfer  6c  d'écrire.  li  ne  vous  faudra  pas 
recourir  à  des  circonlocutions  pour  publier  la  vérité.  A  la 
ptemiirt  apparente  d'un  abu5ren«iUlint>  tous  en  appe- 

lerca 


tem  auffitftt  au  trtbuiul  de  l'imprimerie  ;  vous  citerez 
par-devant,  la  preiTe  tout  citoyen  à  qui  vous  croirezaveir 
des  reproches  à  faire,  fans  craindre  d'avilir  le  caraâère 

Sublic  >  <|uel  Gull  foit ,  dont  il  pourra  être,  revêtu.  Le 
on  tems  ,  te  oeau  fiècle  que  celui  où ,  la  déclaration  des 
droits  à  la  mûn  &  Taâe  confiltutîonnel  dans  fa  poche , 
«n  pourra  fe  permettre  tout  ce  qui  n'y  fera  pas  defendul 
Alors  j  débarraffé  des  malveillans  Scdes  contre-révolution. 
Siairesy  en  pourra,  au  texte  de  la  loi  fouveraine,  aller 
Ce  venir  d'uli  bout  de  la  république  à  l'autre  »  fans  paiTe* 
ports ,  fani  cartes  de  fureté ,  même  fans  armes ,  &  de 
nuit  comme  de  jour  ,  trouvant  à  chaque  colonne  mit 
liaire  une  malfon  d'hofpitalité  remplaçant  ces  hôtelleries 
ch  le  voyageur  fans  -  culotte  étoit  rançonné  &  mal 
Venu. 

"Peut-être  pourrez-vous  réalifer  ce  que  nous  regardions 
comme  le  rêve  d'un  homme  de  bien.  Vous  parviendra 
peut-être  à  vous  pafTer  de  la  domefticîté ,  reile  honteux 
«ie  la  fervitttde  fiiodale  ,  inconféçiuence  dangereuf#  chec 
iin  peuple  libre ,  oui  doit  toujours  avoir  horreur  de 
l'ombre  même  de  la  tvrannie  &  du  defpottfme ,  levain 
Impur  &  contagieux  de  Tariftocratie  nobiliaire  &  opu« 
lente.  Quelque  jour  fans  doute ,  fe  bornant  aux  fervices 
du  bon  vôifinaee,  le  citoyen  répugnera  de  fe  faire  fervir 

ar  fon  femblable ,  par  fon  égal  :  un  père  commandera 
fes  enfans  ;  les  enfans  obéiront  à  leur  père  ;  un  anû' 
foulagera,  affiftera  fon  ami  infirme  &  lui  rendra,  fans 
en  rougir ^  tous  les  bons  offices^  tous  les  devoirs  domef- 
tiques;  mais  jamais   plus   on  ne  verra  un  homme  aux 

images  d'un  autre  homme  ;  un  homme  libre ,  debout  & 
erviette  fous  le  bras ,  fervir  un  autre  homme  commo- 
dément ailis  À  table,  &  attendre  que  celui-ci  ait  achevé 
de  dîner  peur  manger  fes  reôes. 

Mais  n  exigeons  pas  une  perfeâion  de  mœurs  répu«* 
blicaines  encore  trop  éloignées  des  nôtres  ,  ôc  contentons- 
nous  du  pas  de  géant  que  la  révolution  françaife  a  fait 
franchir  à  i'efpèce  humaine.  Cefi  déjà  quelque  chofe 
d'avoir  déclaré  l'égalité  de  droits  &  obtenu  que  le  ci* 
toyen  pauvre,  au  fervice  du  citoyen  aifé,  ne  foit  plus 
regardé  comme  un  valet.  Ce  n'eu  plus  qu'un  homme  utiU 

Îtti  vit  de  fon  travail  ,  &  qui  marche  devant  la  loi  Se 
ans  les  à(Femblées  du  (buverain ,  dont  îl    eft  membre 
auffi ,  fur  là  même]  ligne  que  ceux  qui  le  falarient. 

Mais  un  jplus  grand  fcandale  fic  plus  urgent  encore 
\  empêcher  d'avcnr  lieu ,  c'eft  celui  des  proléaires.  Sous 
te  prétexte  de  favorifer  la  population,  les  meneurs  de 
}i  république  romaine  QBlt  miné  Ie|  fendemens  de  Ci 
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|randeur  &  de  fa  pullTaace  ,  en  condefoendiaflt  à  tootf 
les  defirs  de  cette  claiTe  àe  citoyens  toujouis  prêts  à 
faire  cortège  au  premier  ambitieux  qui  les  payoit  «le  plus 
largement,  Dans  les  'plus  beaux  jours  de  la  républif[ue> 
les  prolétaires  en  ternirent  l'éclat  5c  en  précipitërent  la 
cuine.  Les  tribuns  &  les  fénateurs  fe  difputoient  cette 
jnultitude  vénale  ,  &  s'en  fervoient  pour  fe  rivalifer  au 
détriment  de  la  chofe  commune.  Cefl  parmi  les  prolétaîres 
4{u-dki  jettoit  le  germe  des  diilentions  civiles  \  c*e(l  parnu 
eux  qu'Antoine  cherchoit ,  &  trouva  de^  partifans  à 
Célar  pour  lui  procurer  la  'diflature  perpétuelle. 

Avaat  le  lô  août  1792 ,  il  y  en  avoic  en  Trjnce  tout 
prêts  i  combattre  en  faveur  du  delpotifme  conftitution* 
siel.  Dkâpuis  cette  époque  jufqu'au  31  mai  1793  »  i^  ^'^^ 
trouva   encore  à-  qui  on  diuribuôit  la  fortune  publique 

Î>our  foutenir  le  fédéralifme  :  peut-être  ont-ils  laifTé  de 
eur  femence  contigieufe.  Craignez  de  les  voir  ^-enutce 
&  pulluler.  Il  n'eft  point  de  gouvernement ,  fl  parfait 
foit-il»  qui  puifTe  réfifter  long-tcms  à  cette  engeance  vile, 
.^ée  de  l'écume  du  peuple  quand  il  fe  purge.  Ceft .  une 
plaie  audi  défaftreuie  que  les  fauterelles  impures  &  dé- 
rvorantes  de  l'Egypte.  Malheur  aune  nation  novice  ea<« 
«ore  en  liberté^qui  en  nourrit  dans  fon  fein.'^iLlIe  réchauffe 
des  animaux  rempans  &  avides  qui  la' conduiront  au 
rachitlime  ou  à  l'hydropifie  politique  ;  car  il  faut  bien 
ie  donner  de  garde  dô  confondre  les  prolétaires  avec 
les  fans-culottes ,   comme  Tont  afFe61é  les  aridocrates. 

Les  vrais  faiis- culottes  font ,  comme  nous  Savons  dit 
fouvent ,  la  partie  la  plus  faine,  la  plus  labbrieufe,  la 
plus  utile  de  la  république  ;  ifs  gagnent  leur  vie  à  la  fueur 
de  leur  front,  &  ne  perdent  point  le  plus  beau  du  jour  à 
lever  les  yeux  fur  la  Montagne  de  Sinaï,  attendant  que 
la  manne  leur  tomba  du  ciel. 

Les  prolétaires  étoient  des  ramas  d'individus  pareCeujt 
<)ui  ne  rougi ffoient  point  d'accepter  un  faiaire  avant^de 
l'avoir  f^agué  par  ua  travail  honnête  &  affidu^  Ils  ten* 
doicnt  la  main  au  premier  intrigant  qui  vouloit  s'olever 
^  afpiroit  au  timon  des  affaires.  Ils  lui  difoient  :  Fais 
couler  fur  nous  &  nos  cnfans  un  filet  d'eau  du  tréfor 
jîational ,  6c  nous  te  prônerons  par-tout ,  et  nous  crîerOn$ 
kravo  à  la  première  parole  fortie  de  ta  bouche,  dans  les 
aircmbUes  populaires  ,  6^  nous  dénoncerons  &.  nous  ca- 
lomnierons le  bon  citoyen  défigné  par  toi  pour  viâime  ^  8c 
nous  ferons  conftamment  pencher  de  ton  côté  la  balance 
de  l'opinion  publique. 

C'étoit  encore  les  prolétaires  -  qui  ,  aflldus  au  pie4 
des  é«hs^auds  ^  «xcit^ient  le  bon  ptupU  ^  fg  dégr^j^^  pas 
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JRè  bafles  Vengeances  ou  par  une  îoie  fircce  ;  ils  étoîei<> 
dans  les  fêtes  publiques  &  aux  fpeaacles  »  chargés  d'em- 
pêcher le  peuple  de  manifeOer  fes  vrais  fentiinens,fiC' 
faiforent .  taire  la  voix  indifcrète  des  fans  culottes  trop 
clairvoyàiis.  Cétoicnt  eux  qui ,  motionnaires  hypocrites  i 
exagéroient  tous  les  principes  ou  les  mfttoient  tout>à-fait 
de  c^té;  &  fous  le  faux  femblant  d'un  chaud  patriotifme  , 
confetlloient  des  mefures  odieufe»  ou  impertinentes  ^ 
capables  jàt  faire  détefier  la  révolution  ,  ou  tourner  ea 
ridicule  les  patriotes. 

Géttérations  qui  nous  fuccéderez ,  plus  heureufes  que 
nous,'  infiruttes  par  nos  fautes  ,  devenues  fages  par  nos 
folies,  il  fuflira  fans  doute  de  vous  avoir  indiqué  les 
prîncîj[)àux  éeueils.  O  nos  enfans  ,  nous  no  vous  laifierons 
«ue  des  rofes  accueillir  ;  vos  pères  enx  auront  eu  feuls 
distes'  les  épines. 

Ensuis  plus  heureux  que.  vos  pères  >  nous  avons  ét4 
forcés  de  tolérer ,  de  fouflVir    bien  d€&  chofes  qui  vous 
répugheroient ,  mais  qui  vous  feront  inconnues.  D'abord 
les    affaires  communes    devenant,  avec  le  tems  ,   moin^ 
nombrenirès  /  moins  compliquées  ,  vous  ne  verrez  pas  la 
la  repréfentatien  nationale  fe  fubdiviier  en  petites  agglo-^ 
méradens ,  dont  le  moindre  inconvénient  efi  de  fe  iouf-/ 
traire  à  l'œil  du  peuple  fouverain.  Enfui  te  v  vous  fuppri-: 
tnerez  fans  doute  toutà-fait  le  falaire  des  fonctionnaires 
publiques  quelconques  y  oh  bien  iî  fera  le  même  pour  toutes 
les  places.  Oh  efl  légalité  ,  d'indeinnifer  un  citoyen  plu» 
qu'un  autre  ^  La    différence  dés   traiteinens  fent  encore 
l'ariftocratie.  Chez  un  peuple  libre  il  n^  a  point  de  ©re-, 
mières ,  point   de    dernières  places  ^    celui   qui    veille  à 
l'exécution    des   loix   n'a  pas  moins   de  peine  ,  6c   pact 
conféquent  ne  doit  pas  être  moins  récompenfé  que  celui 
qui  les  propofe.    S*il  y   a   une  loi  de  rigueur  y  une  Jot 
ians  exception  ,  une  loi  générale  ,  c'cft  celle  de  l'égalité-, 
Le  mkux  feroit  de  ne  point  donner  du  tou4  de  fakirc.' 
Vous  adopterez ,  en  le  reélifiant ,  ua  ufage  d,e  quelques 
peuples  aticion5.  Us  nouriflbient    dans  fe  prytanée,  aux 
frais    de  la  république,  mais    en    nature,  ceux    qu'ils 
mettctent  à  la  tête  de  leurs  affaires.  Vous  ne  connereB 
euA  les  places  qu'aux  feuls  pères  de  famille  9.  même  les 

frcmiers  grades  dans  l«s  armée*.  On  ne  fera  pas  cenfé 
tre  citoyen  qu'on  ne  foît  époux  &  père»  Sans  d«ut« 
encore  que  dans  vos  mœurs  républicaines  le  naarî  ne 
recevra   de  fa  femme  qu'un  trouffeku  fans  luxe. 

Nous  avons fouffcrt  tr0p  long-tcms  que  les  femmes  quîft» 
tâffent  leurs  ménages  {>bur  atuôer  aux  délibératlotv\  ^v 
légiflateurs,  aux  di-batç  de»  foc*\^tfes  ^oçii.iv\^v^"^  «^^  ^R^ 
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rappellerez  l  leur  véritable^  à  leur  xuitpié  ideflîiiâA«tf,9 

Ile  permettrez  pas  qu'elles  s'en  écartent  day$if||agei..  EUtt 

continueront  d'embellir  les  fèces  nationales,  mail  elles a9 

fe  mêleront  pms  des  affaires   publiques.  Elles  tÈfB.  Tien^ 

ëront   plus  joindre   leurs  fermens    civiaues  aiuc   TÔtreiu 

D'ailleurs  ,  quand  le  gouvernement  républicain  fera  ecfia 

en  a6livité , .  fans  doute  que   vous  renoncerez  auffitât  à 

ces  formules  de  fermens  indignes  d'hommes    libres»  Car 

un    ferment  eft   une  ch.une.  L'homme  libre  n'en  coiH 

traâe  ,  n'en  fouffre  d'aucune  (brte.  Un  bon.  cîtpyen  »  m 

vrai  patriote  ne  jure  pas  de  l'être  toujours.   Quaod  la 

nature  nous  donne  l'exifience ,  nous  fait-elle  procpiettie 

que  nous  la   conferverons  ?  Un   républicain  digne  de  oa 

nom ,  continue  de  l'être  comme  de  vivre.  La  mort  (eulf 

tnet  un  terme  à  fes  devoirs  comme  à  fes  droits.  Noua 

avons  pris  cette   mauvaife  habitude  des  Athéniens. »  ^ 

ouvroient  leurs  aiTemblées  générales  par  une  imprécation 

fanatique  âcfuperftltieufe.  «rérifle,  s'écriotent*iU  ,  tinaaiUt 

i¥  des  dieux  ,  quiconque  agira ,  parlera  ou  penfera  contre 

f>  la  république  », 

Par  conféquent,  on  ne  lira  pas  fur  vos  maifona  cette 
profeiBon  de  foi  infignifiante  qui  nous  fut  commandée 
par  les  circonftances  ^  et  qui  ammile  l'amour .  de  la  patrie 
te  delà  liberté,  à  l'opinion  d'une  feâe  jaloufe  de  n'être' 
point  confondue  avec  une  autre.  La  nature  extge-t-elle 
que  chaque  homme  écrive  fur  fon  front,  je  jure  d'ho« 
norer  mon  père  y  d'aimer  ma  femme  &  mes  enfans,  eu 
de  mourir.  Jadis ,  *  du  tems  quM  y  avoit  des  efclaves  »  il 
étoit   bon  peut-être   de   leur    faire   entendre  de.  loin  le 
fouet  pour  les    contraindre    au  travail  ou  à  la  .fidélité 
envers  leurs  maîtres.    Ceft  faire  injure  au  républicain, 
que  de  le  foupçonner  cip^ble  d'oublier  ce  qu'il  doit  à 
Ion  pays  ,  à  fes   frères ,  à  Tes  loix ,  à  fes  magiftrats  ,  &c« 
Vous  foignerez  l'intérieur  des  maifohs  d'arrêt;  6c toute 
affaire  ceffante  ,  vous  obfcrvcrcz  avec  fcrupnlc  la    loi  » 
flui  veut  qu'on  entende   un  détenu  dans  le   jour  «  &  s'il 
le  peut  à  rinftant  même  de  fa  détention.  Si  le  délit  cft 
de  natiire  à  retenir  quelque  tems  le  prévenu  ,  voua  ne 
l'abandonnerez  pas  à  lui  -  même   en  proie  au  désoeuvre- 
ment. Dans  toute  rétendue  de  la  république»  il  ne  faut 
pas  qu'il  fe  trouve  un  feul  individu  valide  qui  puifTe    im- 
punément   exifter    trois  heures  de  fuite    fans   un  travail 
Ltile  quelconque.  La  nature  n'efl  pas  une  feule  minute 
de  l'année  dans   l'inaâion  ;  elie  ne  vit  que  par  le  mou- 
vement. Le  mouvement  eft  l'ame  auffi  d'une  république. 
Le    rouage    d'un    bon   gouvernement    doit  fe    rcflentir 
d'une  heure  d'oiiîveté  de  la  part  d'un  citoyen  valide* 
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.Ifous  avons  tons  éti  foUats  poàr  ednq&énr  fa  lihttté 
&  réduire  fes  ennemis  au  Alence.  Mus  Us  mœurs  <f  uit 
cïimp  ne  font  pas  celles  qu'il  faat  pour  mettre  à  proficf 
tous  tes  avantages  que  promet  &  garantit  le  gouverne* 
itleht  républicain.  Plus  heureux  que  nous ,  vous  ne  vousT 
fèntirei  prefque  pas  de  cet  efprit  militaire,  inévitable!' 
pendit  lès  orages  d'une  longue  révolution. 

Sous  le  gouvernement  que  nous  vous  léguons  pou^ 
Héritage  ,  vous  n'aurez  pas  befoin  pour  fon  exécution  d(( 
tous  ces  moj'cn*  violens  qui  caraâérifent  encore  aiijour- 
<rhui  la  république  de  Venife ,  laquelle  ne  prolonge  foii 
exiftence  précaire  qu'à  force  d'cfpions  &  de  délateurs - 
de  bourreaux  &  d*inquifitcurs  d*état.  Tdut  ira  de  foi* 
lÂême,  tout  découlera  des  principes  comme  de  fourceJ 
La  patrie  ne  fera  ni  une  mégère ,  ni  une  marâtre.  Vous 
ne  verrez  en  elle  qu'une  bonne  mère  de  famille.  Vouf 
l^aîmerez,  vous  Tadorerez.  Tout  gouvernement,  fagc 
autant  qu'on  voudra  le  fuppofer,  ne  peut  fubfifter  long- 
tèms  s'il  ne  fe  fait  aimer.  Il  faut  que  <^aque  citoyen  aime 
là  république  comme  fa  maîtrefle. 

Le  dépôt  précieux  que  nous  vous  remettons  fera'  d'une 
garde  pénible  &  difficile;  il  faut  vous  en  prévenir.  Vous 
aurez  à  démentir  ce  préjugé  politique  qui  avoit  bien 
quelque  fondement  avant  l'acte  fublime  de  notre  confti- 
tution  :  Quil  tjl  dt  la  natuH  d*unt  république  de  n  avoir 
qu'un  petit  territoire  ;  fans  cela  ,  difoit-on  jadis  ,  elle  ne  peut 
fuhfifler.' 

La  nôtre  fubCflefa  &  tiendra  tôtc  aux  puîffances  voî- 
fines  qui  ont  tout  fait  pour  nous  fédéralifer ,  c'eft-à-dire 
pofir  nous  afFoiblir  afin  de  nous  valncve.  Le  vafte  do« 
mainc  de  notre  république  n'en  feraj  que  plus  refpec- 
t  ble ,  que  plus  redouté  aux  yeux  des  antres  gouvernemétis 
rivaux  de  notre  exiftence  poUîique ,  jaloux  de  notre  gloire 
&  de  notre  profj-^  té. 

Enfans  du  gouv»'rnen>ent  républicain  ,  voulez-vous  lui 

donner  un    éclat  bien  au-deffus  de  celui  des  monarchiei 

lés  plus  brillantes ,  foyez  frugals  ,  fobres  ,  fimples ,  éco* 

nomes  dans  toutes  vos  habitudes.   Mettez  votre  parure 

6c  votre   orgueil  dans  la   magnificence  de  votre  patrie. 

Que  chaque  citoyen  fe  contente  d'un  toU  de  chaume, 

en  foit  fier  &  puiiïe  dire  :  44  mais  tous  nos  monumens  pu« 

»blics  font  de  marbre  >>.  Soyez  i^dulgens  pour  votre  pa^s  , 

aimez   votre  gouvernement   républicain   jufque  dans  fes 

r?gueurs  \  mais  ne  pafiez  tien  à  fes  prépolés.  Il  faut  q«e 

'ous  ne  trouviez  rien  de- plus  beau  dans  le  monde  que 

\otre  patrie  V  mais  en   même  tems  il  eft  néceflaire  mie 

i^us  croyez  av^Ir  toujours  quelque  chofe  à  rej^renw 


'dtm  la  fctiùtum  6c  dans  la  condmle  des 

btic$.  Pardositia   tout   à  TOCie   patrie,  foc  elle    ognae 

covcrs   vous;   ne  paflÎB   rieo   à    tos  faiiftîoiinairfe. 

Ne  (buflirez  non  {Ans  riea  djnocile  ni  dœfeuz  dans 
Tocre  républiqae  ;  ne  ^ces  grâces  ci  aux  grands  ta  cns, 
ai  aax  beaux  arts ,  s'ils  ne  trouvent  pas  le  fccrst  de  fe 
rendre  nccrfliûres.  Aux  yeux  d'un  homme  libre,  &  qoi 
craint  pour  (a  patrie  de  pour  lai  la  contagion  des  mœu.-s 
cflEéminées  9  rien  n'eft  beau  s'il  n'eil  utile.  L'expérimce 
de  tous  les  peuples ,  &  la  nôtre  propre  ,  confirm-.  ce 
principe.  Le  âambeao  du  génie  convient  teul  à  uce  ré- 
publique. D  faut  laifler  les  blaettes  du  bel  efpric  a^x 
monarchies  ,  pour  amafer  le  defpote  ou  plutôt  les 
eiclavef. 

P;us  heureu£es  ^uc  nous ,  générations  futures  qui  nous 
remplacerez ,  vous  tiendrez  aux  prinapes  d  a  g  uveme- 
ment  républicain,  comme  la  nature,  à  l'exempie  de   i»- 

Îueile  il  faut  tonjours  en  revenir,  t.enc  aux  pun^ipes. 
e  fon  fiùème  :  elle  en  eft  efclave.  L.  co.  fttction  qu» 
nous  vous  laifbns  ,  eft  tout  ce  qu'on  pou>oit  imagî.ier' 
de  pKis  parfa't  pour  retenir  les  hommes  en  Tociété.  Oa, 
fera  peut-être  encore  naître  des  circonftances  ,  d?s  occa- 
lions  de  couvrir  ces  principes  d'un  voile  ,  commode  pour 
les  intriguans  &  les  ambitieux.  Déchirez  au£tôt  ce 
voî!e  d'ur.e  main  indignée  ,  &'puniffcz  le  prcm  er  d'entre 
vous  qui  ofe^roit  vous  propofer  de  faire  taire  un  mo- 
mcfjt  les  principes.  Ils  fe  font  tus  affez  long-tems  ;  ils 
n*ont  eu  qu«  trop  de  pu  ne  à  fe  faire  entendre  parmi 
les  cris  des  pafuons  &  au  milieu  des  tempêtes  qui 
ont  grondé  pendant  l'inauguration  de  la  flatue  de  la. 
liberté. 

EnHn ,  le  gouvernemeat  républicain  eft  un  chêne  ro- 
bufte    que   nous   avons    planté  pour  fervir  d'abri   à   nos" 
enfans.  Sitôt  qu'il   aura  pris  racine,   rien  ne  doit,   rien' 
ne  pourra  Tébranler.  Il  faut  qu'il  prot«»ge  &  couvre  toute 
r£urcpe  de  (on  ombre  hoipitalière  ,  ôc  qu'il  dure  autant  ' 
que  le  fcl  qui  le  porte  Ôc  le  nourit. 

Car  c'eft  en  vain  que  le  profond  Tacite  qui  ccrîvoît 
fes  annales  fous  Tibère  y  a  prononcée  cette  fentence  po- 
litique :  Chaque  état  eft  gouverné  par  L  peuple ,  pMr  les 
grands  ou  par  un  ftuL  Une  nouvelle  forme  de  gouvernement 
Cêmpofè  de  ce  que  les  trois  autres  ont  dt  meilleur ,  ejh  plutéi 
une  belle  fpkulation  qu'un  projet  exécutable.  En  tout  cas  , 
elle  ne  pourrait  fubfijler  long-tems  (*). 


(^)  Cênstat  natbftipt  ^  urhes  fefulus^  aut  prinior»  aue  fin^sf 
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Quantî  Tacite  écrivoît  ces  lignes  ,  îl  n*étt>ît  pas  pr^ 
phète;  il  n*avoit  point  affiûé  à  noire  réroliitîon,  & 
tî'avoit  point  lu  l'atle  conflitutionael  du  peuple  français 
devenu  républicain. 

Vertu  du  piupki  • 

0  vertu  du   peuple  l  quoi  !  on  a    demandé  à  la  con-  . 
ventlon  de  décréter   un   carême   civique;  on  t'a  fait  cet    . 
outrage,  à  toi  qui  depuis  cinq  ans  prouve  la  confiance 
la   plus  héroïque.   On  a  paru   douter  de  ta  raifon  6t  dé 
ton   dévouement  au  bien    général.   Eh  !  ne  fait  -  on  pat 
que  toujours  ,  fans  qu'il  fallut  te  le  dire  ,  tu  t'es  difté  ^ 
toi-même  les  lois  1rs  plus  rigoureufes  cent  tu  fentois  le 
premier  avoir  befoin.    Depuis  cinq  ans  que  tu  combats 
pour  ta  liberté  ^  ians  pouvoir  encore  eo  jouir  pleinement , 
ne  t'es  tu  pas  réfigné  de  toi-mémc  aux  plui   pénibles  fa- 
crifices  ,  fans   te  plaindre  ,  fans  murmurer.   Ce  ie  font 
plus  même  des  efforts  pour  toi.  Bon  peuple,  fans  attecdre 
la  proclamation  de  la  commiffion  des  fgbfiftanccs  de  la 
commune  ce  Paris ,  n'as- tu  pas  pris  la  réiolution  de  re* 
jioncer   à  li  viande    devenue    rare,  pour  la  laifler  aax 
malades  6c  aux  vieillards  ?  Cette  difctte  fubite  &  peut-être 
fad:ice,  loin   de  te  donner  de  l'humeur,  loin   dé  laffer 
ta  patience  ,  femble  avoir  doublé  le  courage  6c  la  force 
des  êtres  les  plus  débiles.  Des   citoyennes  qui  relèvent 
dé    couche   &    qui  nourriTent  leur    nouveau  né  ,    pri' 
vées  en    partie  de  comefiibles  fubilanciels  ,   feuls  capa- 
bles de  réparer  le   lait  qu'elles  prodiguent  ,  fe  livi-ent  à 
l'efpoir    que    toutes  ces    infâmes  menées    des    ennemtf 
de  la  république  auront  enfin    un  terme.  Nous  en  cour 
fioifTons  Je  ces  mères    de  famille  qui  ,   en  pleucant  lut 
kurs  en£ants  de|  fix  (emaines  ou  deux  mois,  répondent^ 
leurs  cris  comme  fi  elles  poùvoiçnt  s'en  faire  entendre  i 
âppaife-toi ,  mon   fils  l  je  ne  te  donne  que- du  m:aîvais 
lait,  un  lait  aigri  par  la  difetce  d'une  nourriture   fainè  ; 
àh  !  fi  des   larmes   de  tcndrcfle ,  fi  les    bailérs  matfecncfs 
pouvoient  fuppiéer  à  ce   .que  je  ne   puis    te   procurer  f 

1  fiche  de  fupporter  ce  ;  moment  difhcile.  La  nature  a 
bien  des  rcfTources.  Ta  mère.  foufFte  autant  que  t«i.  Dès  le 
berceaUjtu  aufas  connu  laraisèrc:;  dans  un  corps afïbibU,trn 
âme  prendra  de  la  çonCiilanme  ,  de  la  fermeté.  Apprends  déjsé 

*  '  ■■■■'■■         ■      ■■ I|M> II.'    I    ■       H^    I      I 

ft^unt,  Dtlecla  ex  his  &  conJUuica  reipublicét  forma  ùwdan  fsèlliùs 
Hu^m  tv^ÎTC  i  rtl  fi  <>  <2i[^ }  ^.«((  diMturna  cjje  pofftu 

'  „   :      ,Anj»aI.  l*,  it*  p.  xixli*. 
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à  foQffrîr.  Un  jour,  tu  nous  Tefigeras  des  maux  dont  on  TOik 
droit  accabler.ta  famille.  Sache  que  tu  es  l'enfant  de  ta  liberté, 
l'aTpoir  de  la  république.  La  main  du.  defpotifme  &  de  la 
fuperftition  ne  pèfe  point  far  ta  tête;  toh  père  en  ce 
moment  verfe  peut-irre  fon  fanjg  pour  repoufler  loin  de 
toi  des  eiclaves  armés  pour  t*alieryir.  Ne  déchire  donc 
pas  avec  tes  cris  le  cœur  de  ta  mère.  Républicain  avant 
ûi  naître  ,  foutiens-en  le  caraâ^re  en  entrant  à  la  vie. 
Avant  de  les  connoitre,  partage  nos  maux  paflagers^ 
snais  cuifans  ;  étouffes  tes  gémlÔemens  ,  ils  font  ia  joie 
du  toyaliile  :  ne  Tentends-tu  pas  qui ,  en  voyant  ta  mère 
frouver  à  peine  du  lait  pour  te, nourrir  ,  s'écrie  :  périflent 
ainli  tous  les. républicains  fur  le  fcin  defféché  de  leurs 
fSkhtçs  I  £n  grandifTant  ,  ils  voudrcùent  bientôt  venger  leur 
patrie.  Détruil'ons  les  hommes  libres  jufque  dans  leuè 
germe.  Qu'il  n'en  refie  pas  un  pour  en  perpétuer  la  race 
Ce  les  principes  l 

O  mon  enfant,  fi  tu  pouvois  répondre  à  ces  horribles 
împr<!  cations  !  Il  me  femble  Ventendre  dire  :^monftre»  ta 
joie  féroce  fera  de  courte  durée  y  &  tes  efpérance^  ho« 
suicides  feront  déçues.  Des  enfans  de  répiibtrcaines  fau* 
vont  fe  roidir  contre  les  plus  prefTans  befoins  &  fe  fou« 
tiendront   par   la  feule  penfée   qu'un  jour  ils  te  feront 

!>ayer  cher  l'horrible  extrémité  ou  ta  hainè  réduit  nos 
àmilles.  La  difette  ne  durera  pas  toujours  ;  raffermififa.  x 
nos  organes  épuiCés ,  la  nature  fera  de  nous  tout-à-coup  des 
hommes  qui  achèveront  de  purger  la  terre  de  tous  les 
fcélérats  qui  la  ravagent  &  qui  la  fouillent.  Encora 
quelques  ^ours  Si  la  nouvelle  génération  qui  s'éleva 
achèvera  le  triomphe  de  la  liberté. 

Oui ,  nous  avons  entendu  de  bonnes  mères ,  nourrices 
de  leurs  enfans,  comme  il  convient  à  des  républicaines, 
tromper  leurs  inquiétudes  caufées  parjla  privation  des  chofea 
les  plus  nécedaires  à  la  vie  6t  aux  befoins  des  femmes 
îaioufes  de  leurs  premiers  devoirs  ;  oui ,  nous  lés  avons 
entendues  s'er  tretenir  avec  leurs  nouveaux  nés  ,  &  ap- 
paifer  leurs  cris  en  leur  parlant  de  patriotirme ,  comme 
s'ils  pou  voient  comprendre  le  langa^^e  animé  de  leurs 
mères.  Nous  avons  vu  des  royalifies ,  frappés  de  ca 
fpcftacle ,  fuir  en  fe  difantiç'en  eft  fait!  jamais  noua 
ne  pourrons  ramener  à  l'ancien  régime  un  peuple  qui 
pouffe  à  ce  point  rhéroïfme  des  fen  ti mens  républicains  « 
qui   fuce  avec  le  lait  Thorreur  pour  la  tyrannie. 

Oui  \  c'eft  Hercule  au  berceau  ,  effayant  déjà  fes  forces;; 
^n  étouffant  dans  fes  petites  mains  deux  monftres  •  I4 
famine  &  la  fclf ,  qui  lui  étoient  envoyées  par  rarifio** 
crate  Junon  pour  le  faire,  pénr  à  fa  naiflance» 
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Tribunal  rstolutiqnkaijis  dk^  Vàkiu 

îéîfie  des  çùnd*mnés  à   mort  &  exécutés  fur  U  fUct  d*  la  Révolution, 

Du  t!  pluvlofc.  Fiacre  Rouyer,  âgé  de  35  ans  ,  admi- 
niftrateur  du  département  de  la  Côte  d*Or ,  demeurant 
à  Dijon  y  convaincu  d'être  complice  d'une  conspiration 
qui  a  exifté,  dans  le  courant  de  l'ann  e  1793,  dans 
pluiieurs  départemens  coàlifés,  tendant  à  rompre  Tu  ité 
&  Tindivifibilité  de  (a  république ,  à  diflbudre  la  repré- 
fentation  nationale,  &  compromeitre  ^  par  ce  moyen, 
la  fureté  &  la  liberté  du  peuple  français ,  &  convaincu , 
en  outre  ,  d'être  complice  des  vols  &  adjudications  des 
denrées  publiques,  commis  par  des  commiflaires  chargés 
d'acheter  les  objet  néceffaires  à  l'équipement  ides  foldats 
de  la  républ  que  &  approvifionnement  des    fubriûances. 

Du  12,  An.  e-Henriette  Boucherain  ,.  veuve  Thibault, 
ci-devant  baronne  de  Vaxence,  âgée  de  47  ans,  native 
de  Paris  ,  convaincue  d'avoir  eu  des  ifitelligences  &  cor^* 
refpondances  avec  le  nommé  Brachet ,  émigré,  ci-devant 
garde- du  corps  ,  arme  contre  la  républ  que. 

François  Amable  Chapuy ,  âgé  de  28  ans ,  né  à  Saint- 
Julien-Tivry  ,  département  de  Saône  &  Loire,  ci-devant 
procureur  3  <k  ^  depuis  la  révolution  ,  lieutenant-colonel 
du  cinquièpic  bataillon  de  Saône  &  Loire,  à  l'armée  du 
Nord  ,  convaincu  d'avoir  été  le  complice  de  Dumourîer, 
en  rédigeant  ôc  préfcntant  ,  le  a  avril .  dernier ,  contre 
le  voeu  de  fon  bataillon,  une  adrefle  infâme,  tendante 
.à  faire  fervir  ce  bataillon  aux  projets  de  ce  fcéîérat  ,  & 
à  encourager  feà  manœuvres   libertictdes. 

Du  25,  Jean-Jacques  de  Beaune,  âgé  de  34  ans,  ne 
à  Amfterdr;m  ,  demeurant  à  Bercy  ,  près  Paris  ,  négociajit. 

Franc  :is  Romain  Brichard  ,  âgé  de  43  ans  ,  né  à^Brony  , 
département  de  Seine  &  Oife,  notaire  public  ,  demeurant 
à  Paris,  rue  des  Arts,  feétion  Marat. 

François  Metivier,  âgé  de  41  ans,  né  à  la  Chapellf- 
Sa^nt-Martin  ,- département  de  Loir  &  Cher,  clerc  dudit 
Brichard. 

Vivant-Jean-Baptifte  Chaudot,  âgé   de  42.  ans,  né  à 
.  Paris  ,  y  demeurant  i»je  J.- J.  Rouileau  ,  fedion  du  Con- 
trat-Social ,  notaire  piblic.  (   N.   B.  //  a  été  furfis  à  fon 
exécution  ,  (n  vertu  d'un  décret  de  la  c  nvmtlon  naticnalt  ; 
mais  le  furfis  ayant  été  levé ,  ledit  C-mudo*  a  été  exécuté  le  2^^ 

Et  Viettè  ,  tous  auteurs  &  complices  d'un  complot  qui 
a  exiOé,à  commencer  du  moi^  de  juin  ^790,  tendant 
à  favorifer  les  projets  hoftiles  des  ennemis  extérieurs  §c 
les  confpirations  des  enn<mis  intérieurs,  en  mettaW  en 
circulation,  fous    le' nom    d'em'prÙBt ,  mille  aâions^  dt 

N^  11  ^  Tipmc  17.  c 
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■  dans  une  ccmpagnîe  en  qusilîé  de  fous-oflîcier,  enfuîts 
dans  îes  hominA  d'armes  a.  c  lu  val,  rentré  l'ur  le  ternaire 
..  français  ùir  une  amniiVie  de  Biron  ,  &c  parvenu  à  Te  faire 
nommer  a^de-de  camp  provilbirc ,  convaincu  d'avoir  en- 
tretenu des  intelligences  avec  les  ennemis  de  la  Tépu- 
blique  . 

Du  2.  Pierre -»  Etienne  Chçifeau  ,  âgé  de  64  ans,  de-" 
nîeuf.4nt  à  Paris  ,  rue  d'Enfer,  entrepreneur  des  chevaux. 
d'artillerie  ,  fuivart  un  marché  paffé  avec  Tex-ininif^rî 
Servan,  le  9  juin  1792 ,  convaincu  de  manœuvres, 
malvcrlations  ,  infidélités  &  tromperies,  pratiquées  dans 
rentreprife  d^s  chevaux  d'artillerie  des  aimées  de  la  ïé-' 
publique  ,  &  dent  le  résultat  étoit  d'eritraver  le  lervice 
que  les  chevaux'  dévoient  faire  ,  d:  que  la  république^ 
devo't  avoir  le  droit  d*Q^  attendre  ,  6l  dont  elle  avoit  Iz 
-     hefcin  le  plus  preffant^; 

Anc:ré-Joreph  PiiiTett  ,  natif  de  Cortigny, 'di'ftri^l  d'A-' 
Vefne  ,  dépanement  du  Nord  ,  chef  de  diviiion  des  équi- 
pages d*ar:illerie  de  Fentreprile  du  fuidit  Choifeau  ;' 

Et  Félix- Jean  Baptifte  l.unyt ,  ancien  commiflaire  des' 
guerres  (k  agent  du  ïufdit  Cholfe^m  ,  t*us  deux  convaincus 
d'être  complices  du  même  Choil'euu. 

René- François  Fourcaujt  dz  Parveau  ,  âçé  de  44  ans, 
né  à  Argenton ,  dcoaitorncnc  di  l'Indre,  notaire  de  Pa- 
ris ,  y  demeurant  rue  Sainte- Croix 'de  la  Brcron.i.rie  , 
convaincu  d'avoir  ,  en  1792  6:  1793  ,  entretjhu  avec 
ks  ennemis  intérieurs  &  ex:ér;e:iri  cîc  l'état  des  coirci- 
pondaîîces  &  intelligences  tendantes  à  favoriCer  Icuis 
pfogiés  hclliles  &c  contre- révolutionnaires  contre  la  France  , 
en   leur  fourniffanir  des  feccurs  en  argent. 

Du  j.  G'Hes  Tiphaine  ,  âgé  de  68  ans,  né  à  Preile  ,^ 
cultiviiteur ,  6<  c:-devant  fyndic  perpétuel  de  la  commune 
de  Pftfle,  diflri^l  de  Pontoifc  ,  département  de  Seine 
&  Oife ,  convaincu  d'avoir  coopéié  ù  une  confpiratioa 
qui  a  exilté  contre  le  peuple  frar.çais ,  tendante  a  o^>é- 
rtT  la  g  ;erre  civile,  en  particiraiu  au  délarmem-fat  des 
patriotes  de  la  commune  de  Prefle  ,  en  s'oppoLint  au* 
recrutement,  en  annonçint  aux  habit^rs  de  cette  com- 
mune que  dans  peu  ils  auroient  un  maître  qui  les  feroît 
aller  vivement  ,  en  cachant  des  armes  chez  lui ,  en  in- 
fiiltant  la  municipalité  Ôc  en  provoquant  le  peuple  contre 
le    maire  ; 

Jcan-Baptifte  Tiphaine  ,  fî!s  aîné  ,  âgé  de  34  ans ,  cul- 
tivateur &  lous  lieutenant  des  grenadiers  de  la  commune 
de  Prefle  ; 

Et  Louis-Germain- Tiphaine ,  fils  cadet ,  âgé  de  28  ans ,' 
meunier  6c  capitaine  de  la  garde   nationale  j  tous  d^ux 


convaincus  d'avoir  parricipé  à  ladite  confpîration  ,  ai 
coopérant  au  défarment  de  la  commune  de  Prcfle,  en  allant 
arméi  dans  une  affemblée  de  citoyens ,  en  en  menaçant 
pluiiaurs,  en  faifant  de%  patrouiîlei  contre-révolutionnaire», 
qui  n'avoient  pour  bue  que  de  maltraiter  les  patriotes  *, 
enfin  en  participant  à  tous  les  crimes  dont  leur  père  s'eâ. 
rendu  coupable. 

Claude  Morlet,  âgé  ^e  56  ans,  né  à  Courcy,  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  ,  ci  -  devant  contrôleur  des 
équipages  de  l'intàme  Condé  ,  convaincu  d*avoir  entre- 
tenu des  intelligences  &.  correfpondances  avec  les  enne- 
mis intérieurs  5t-ext«rieurs  de  la  républicue  ,  notamment 
avec  ledit  Condé ,  pour  favorifer  Tinvaiion  du  territoire 
français  &  faciliter  l'entrée  des  armées  ennemfes  «n  France  ; 
d'avoir  fouflrait  des  meubles  &  effets  précieux  apparte- 
nant à  la  nation  Si  prover^ant  du  mobilier  dudlt  Condé , 
&  d'avoir  émigré   du  territoire  tran^ais. 

Du  4,  Nicr.tas  Martin,  âgé  de  40  ans,  né.  à  Spin- 
court ,  diftri6l  de  St^in  ,  département  de  la  Meufe  ,  ci- 
devant  chanoine  de  la  collégiale  de  Verdun ,  convaincu 
d'avoir  ,  dans  le  commencemerit  de  feptembre  1791  ,  • 
pratiqué  des  manœuvres  &  intelligences  avec  les  ennemis 
de  Tétat,  notamine-t  avec  le  br  gand  couronné  dePruffe, 
tendant  à  favorifi-*r  les  progrés  de  leurs  armes  iur  le  ter- 
ritjire  français  oL  le  réublilTement  du  deipotiuiiç  en 
Fr--ice.  '  ' 

Clément  M-rgîn,  âgé  de  28  ans,  né  à  Mezières  , 
département  de  la  Haute-Marne  ,  y  demeurant  ,  vivan- 
dier ; 

Et  Nicolas  Mnn^in  ,  âg^  de  •>"  *ins  ,  né  audit  Mezières  , 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Foilés- Montmartre  ,  loueur 
de  ca.oiies  «  convaincus  tous  deux  d'avoir,  pollérieure- 
ment  à  la  loi  du  11  <vril  de  Tan  premier,  fait  à  Paris 
des  ventes  &  achat,  de  numéraire  ,  moyennant  des  bé- 
néfices confidcrciIMt's  ,  qui  étahlillbient  entre  l'aiTignat  & 
le"  numéraire  une  d.fléronce  tendant  au  difcrèdlt  des  af- 
fign.:ts. 

Je  in  Feuillide  ,  âgé  'e  43  ans,  cultivateur  8c  ci-devant 
capita'ne  de  dra<^ons  ,  convaincu  d'être  complice  de  la 
femme  Marhœ  t* ,  en  ayant  tenté  de  féduire  ,  par  arguent  , 
l'un  des  lecrétiir?s  du  com'té  de  sûreté  générale  ,  pour 
C[ue  cet  agent  public  voulut  fouilraire  ou  biûler  les  pièces 
re^atives  à  ladite  MarV  œuf  ; 

Et  Louis  -  Dominique  -  Auguftin  Prédicant ,  notaire  à 
Paris,  y  demeurant ,  âgé  39  ans,  convaincu  d'être  aufli 
le  complice  de   ladite  Marbœuf ,  en  ayant  compte  lui- 
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çîéme  à  Tagent. public,  que  Ton  vouloit  Céduirc,  une 
fomme  de  6,000  livres. 

Du  ^.  Joieph  Canel ,  âgé  de  38  ans,  né  à  Syrancourt, 
département  des  Volges ,  perruquier ,  convaincu  d'avoir 
tenu,  le  18  juin  demier,  (  v.  f.  )  publiquement  &  à 
diverfes  reprifes  ,  .des  propos  tendans.  à  provoquer  la 
diiToIution  de  la  république  ÔC  le  rétablifiement  de  la 
royauté  en  France. 

Jean- Jacques  D  rtoman,  âgé  de  51  ans,  né  à  Mont- 
peliitr ,  département  de  l'Hérault,  y  demeurant,  mili» 
taire  ,  ci-devant  général  de  brigade  près  l'armée  d'Italie, 
&  lors  de  Ion  arreftjtion  au  camp  de  Fouchères,  con- 
vaincu d'avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  enne*^ 
ntis  extérieurs  de  la  république. 

Du  6.  Etienne-Thoma*  Mauffion  ,  cirdevant  intendant 
de  Rouen,  e^-noble,  âgé  de  45  ans,  né  à  Paris,  y 
demeuraâit,  convaincu  d'avoir  pris  part  à  une  vafle  conl^ 
pi  ration  qui  a  exifté  &  qui  exilée  encore  contre  la  liberté 
du  peuple  françavs ,  par  les  intelligences  avec  les  ennemis 
extéreurs  de  la  république,  fit  notamment  les  émigrés , 
dans  les  différens  voyages  qu'il  a  faits  en  179 1  &  au  com- 
mencement'de   1793,  tant  en  ItaLe  qu'à  Bruxelles. 

LiJ!e  des  condamnés  i  la  détention  jufiju'À  U  faix ,  ou  bout  un  ttrmt 
quelconque  f  par  le  même  Tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 

Du  25  pluviofe,  Louis-Antoine  Dès-Français  ,  âgé  de 
66  a  s  j  né  à  Paris  !,  y  demeurant  rue  des  Boucneries 
Saint  Germain ,  maître  de  fciences  &  ans  j 

Antoine-Louis  David  Auriot ,  âgé  de  47  ans  ,  né  a 
Commune  -  AfFranch'e  ,  (  ci  -  devant  Lyon  )  demeurant  à 
Pierre-Fitte,  ci -devant  confeiler  de  la  ci  -  devant  cour 
des  monnoies  de  Commune-Affranchie,  &  introdufteur 
des  ambafladeurs  du  ci-devant  d'Artois  ,  commandant  de 
la  garde  natior-.ale  de  Pierre-Fitte; 

Et  Gcneviève-Marguerite  Goman  ,  femme  dudit  Auriot, 
a^,ie  de  37  ans ,  née  à  Paris,  y  demeurant  au  Plais  dit' 
Egalité  ,  négociant,  ont  été  condamnés  ,  comme  fufpeéls, 
à  demeurer  en  arreftation  jufqu'à  la  paix  ;  i  s  étoient 
prévenus  d'être  complices  de  Beaune  &  compagnie  ,  con* 
darrrés   à   mort  le   même  jour. 

Du  2g,  Jean-Louis  Picard ,  l|i;é  de  46  ans ,  né  à  St.- 
Magnent  e  ,   département  de  l'Yonne  ; 

Louis-Paul  Picard ,  âgé  de  35  ans ,  né  ay  même  cndr©:t  ; 

Et  Nicolas /Picard,  âgé  de  38  ans,  né  à  Gou-de- 
Laucours  ,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  fix  années, 
fie  fers  ,  &  à  rexpofiiion  préalable  fur  un  échafaud  glanté 
fur   la  place   de    la  Révolution  ;   ils  ont  été  convaincus 


'Meri-fur-Seînc,  département    de  l'Aube,  demeurant  I 
Joigny  ,  marchand  mercier  ; 

Auguftin   Bouckeron,  âgé  de  36  ans,  ni  à  Paris,  cor- 
donnier  à  Joigny  ;  ^ 

Lambert  Belnier ,  âgé  de  38  ans  ,  né  à  Pcrcn,  dépar^ 
temeat  de  TYo  ne  ,  demeurant  à  Charny ,   cordonnier; 

Nicolas  Ricolcy  ,  âgé  tle  53  ans ,  né  à  Neui'y,  y 
demeurant  ,  cordonnier  ; 

.Louis  Accaut,  âgé  de  '^9  ans,  né  à  Villeneuve,  y 
demeurant ,  cordonnier  ; 

Pierre  Teinturier,  âgé  de  30  ans,  né  à  Dlman,  de- 
meur.int  à  Baffan  ,  cordonnier  ; 

Bafile  Duclos ,  âge  de  30  ans .,  né  à  Vil  eneure  ,  jr 
demeurr\nt ,  limonadier  ; 

JeanEloi  Salmon,  âgé  dt  51  an  ,  né  à  Sozî ,  demeu- 
rant  à  AHian-fur-To:iand*,  cordonnier; 

Jean-Jacques  Leroux ,  âgé  de  40  ans ,  né  à  Alençoh  , 
demeurant  à  Villeneuve  ,  cOrdonn  cr; 

Robert  Simond,  âgé  de  35  ans,  né  à  Beaufort  eh 
Bourgogne  ,  demeurant  à  Piffbnds  ,  cordonnier  ; 

Et  Jean-Baptifte  Teinturier  ,  âgé  de  60  ans  ,  né  à  Pro- 
ff^y  >  P^^s  Reims ,  demeurant  à  Dlman  ,  cordonnier  ; 
tous  du  même  département ,  prévenus  d*étre  auteurs  ou 
complices  d'une  confpiration  qui  a  exifté  dans  le  dit- 
trié^  de  Joigny ,  départemeiit  de  TYonne  ,  contre  la 
république  françaife  &L  fe$  défenleurs  ^  par  des  fraudés 
&  infidélités  commifes  dans  des  fournitures  de  fouliers  , 
faites  à   TadminiAration  dudit   diftriâ:. 

Auguftin  Maillet,  âgé  de  30  ans  ,  né  àLurfe,  dépar- 
tement des  Baffes-Alpes ,  préfident  du  tribunal  révolu- 
tionnaire établi    à  Marfciile,  y  demeurant  ; 

Et  Jofeph  Girault,  âgé  de  34  ans,  né  à  Coulon ,  dé- 
partement du  Var  ,  accufateur  publie  dudit  tribunal  , 
demeurant  à  Mar.'eiile,  prévenus  d'avoir,  à  l'époque  oîi 
la  coîhmune  de  Marfeille  a  été  déclarée  en  état  de  fiége 
par  les  repréfentans ,  employé  différentes  manœuvres 
pour  provoquer  la  guerre  civile  ,  en  armant  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  &.  contre  l'autorité  légitin:e  , 
en  fe  rendant  coupables  de  forfaitures  dans  l'exercice  de 
leurs  fondions  ,  êcc. 

^ulte  des  jugemens  de  la  commijjion  rcvoinnonnaîre  â  Corn-- 
rmine- Affranchie  ,  (  ci-dtvant   Lyon.  ) 

Condamnés  à  mort  le  ip  pluvlofi. 

André  Berthier  ,  Augufte  Noyel  ,  Antoine  Duboî^i 
jeamBaptifte    Mari  mé  ,  Jean  Shtamethe ,  MichdPour- 
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r.îquet  >  Nîcoîâi  Metra  ,  Jean  Claude  Peron  ;  Si^baitîcii 
Carré,  Pierre-  Ennemond  Coate ,  Gafpard- Félix  Beni- 
quet,  Frarçois  Jail ,  Vincent  Mioche,  Claude  -  Jofeph 
Garda  ,  Hugues  Jouffiere. 

Du  20.  puivioft.  La  commifSon  révolutionnaire  amis 
en  liberté  13a  citoyens  &.  2.3  citoyennes. 

Du  1'^  pluviofi,  Fi:inço\(e  Michal'.et,  Philiberte  Vavre^ 
veuve  Maupetit  ;  Antoinette  Vernay  i  femme  de  Jofeph 
Courtois  ;  Marguerite  Gouanne^  ci  -  devant  religieufe  ; 
Marguerite  Oefplantes  ,  Jeanne  Protri  i  veiuyç  Duter; 
Marie  Anne  Giraud  ,  Antoinette  Hutte  ,  Jacqueline  Cl|ia- 
taignier,Elifabeth  Châtaignier,  Louife  Châtaignier,  Eléo- 
nore  Bertaud,  dite  OUier  ;  Vincent  Martin^  ci-  devant 
prêtre. 

Guillotinés  du    même  jout, 

Pierre  Peliffier  ,  Jean  -  Baptifle  Métra  ,  Charles-Domî- 
nfque  Ferry ,  ci-devant  jéfuite;  Jean-François- Charles- Am.âré 
Baveux  ,  Etienne  Miège  ,  aîné  ;  Louis  Trollié  j  dit  Cha- 
aeile;- Jean- Claude  Thizi  *  ci -devant  curé* 

Fujîllés  du  même  jour,  ^ 

Alexîs  Pourra ,  J.  Bap.  Charles  Savi ,  JofephBoucon  ; 
Pierre  Clavelle  ,  aîné  ;  Augufte  Clayelle  ,  cadet;  Jean 
Clavelle  ,  h  jeun^  ;  Henri  Proft  ^  Claude  Mojirûn,  pierre 
"  Créppo  ,' François  Chabanne  ,  J.  Bap.  Cl.  Lachaffagne, 
François  Chavanne  ,  Jean-Pierre  Rougié  ,  André  Bertrand  , 
Jean  Journeaud  ,  Jean  Quatrol  ,  Jean-'Baptifie  Boutte  , 
Laurent  Vallin  ,  Claude  Marna  ,  Jofeph.  Brunct  ^  Jullien 
Leneuf,  Pierre- Charles  Gayet,  Abraham  Lacombe,  Claude- 
Marie  ChapuiSjJean  Fayol  j  Jean-Pierre -François  Sellier^' 
ci-devant  garde  du  ci-devant  Monfieur;  Jacques  -  Alex^ 
Maifonneuvë  ,  Jean-Bap.  Aubier,   ci-devant  ptctrè» 

Condamnés  à  la  guillotine  ,  le  %6.  pluvioft, 

Louis  Morel,  cadet ,  Gafpard  Bevol ,  Claude  Leclaîr; 
ci-devant  prêtre  ;  Jean  Perrin,  François  Roux,  François 
Charton  ,  Jean-Baptifte  Giraud  ,  dit  Saint- Tri,  Louis 
Lacote,  Etienne  Saignemorte  ,  ci* devant  prêtre;  Pierre 
Boulon,  Jacques  Delbau  ^  Antoine  Brofîètte,  Régipa 
Meunier,  Mârie-Agricol  Maron-Bellevey  y  Pierre- Geçf- 
froi  Verda,dit  Z^y^/^ ,  Jean  Marie  Grufnet ,  Philibort- 
Chatlesr  Marie  Varenne-Fenil ,  Jean -Marie  Lcgrand  ^ 
Jean-François  Vuy  ,  Jacques  -  Anfelme  Perruquet  -  Bevi , 
aîné,  Jof. "Marie- Joachim.Bôiffon-Punayer,  Jean-Louis 
Bâllcdié,  Marie- Etienne  Populùs,  ex-conftitwamt,  Fran- 
.  'Çois  Perret,  le^n-^Bàptific  'BoiMifty-dit  iW<x  »  Cbude 
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Nicolw  perruquM,  le  jeune,  Antoîne-Bcrnard  Confiant» 
Marron  ,  dit  AielU    nds  y  Claude   Loup,  Pierre   Perrin, 
Louiï  Sergent. 

Condamnée  à  mjrt  ^  k  2^  Plitviofi, 

Pierre- André  ,  dit  Daubicr  ,  Jean  «*  Bàptiûe  Meumeri 
JeanTrançois  Pol'uel ,  ci- devant  minime  ;  Thomas  Vàllin, 
dit  Defjardins,  Gabriel -Daniel  Duplex,  Jean-Martio 
Saint-Attbin  ,  ex  nolile  ,  ci  devant  prêtre;  Silvain  Bou^ 
chardi,  Jean- Marie- Jofeph  Septobre,  Jean- Jacques -Bo* 
naventurc  Carrié  ,  cî-devant  prêtre  ;  François  Gaerifl , 
ci-devant  curé ,  JoleDh  Pianchet,  ci-devant  curé,  An- 
toine Cortet,  Jean-Bapftfte  Guichard  ,  Claude  -  Nicolas 
Collet,  ci-devant  avocat  au  parlement  de  Paris, Fienc 
Couragol  Roftain  ,  Jofepb  -  Au- ufté  Petit  ;  fi!s,  Laiarc 
.  Roubieffe  ,  lecrétaire  du  congrès  dép.artcmentaf  ,  Hiîbcrt 
Javet ,  ci  •  devant  officier  ,  Alexis  Delolle  ,  ci  -  devant 
procureur  ,  Guillaume  Ripou  ,  Jeanne  Beauguife  ,  ci- 
dCtrant  religieufe  9  Jérôme  Tardi-Defmure  ;  ci  •  devint 
copitaine  ,  Jean  Goût. 

Mis  ta  Uhtrté  le  30  pluviofe. 
Ledit  jour,  la  Commifli^n  révclutionnalre  a  mis  en  li- 
berté X59  citoyens  ,  dont  5  femmes. 


CONVENTION    NATIONA  LE. 

Du  z^  nivofc»  «La  coivvention  nationale,  sprcs  avoir  entendu  le 
rapport  de  la  commifTion  Se  du  comité  des  finances,  réunis;  confîdérant 
de  quelle  importance  il  cd  pour  la  nation  de  ne  pas  laiiler  altéret 
le  gage  national,  décrète  ; 

Art.  ï.  Les  biens  n-.eubles ,  immeubles ,  &  revenus  appartenanf 
^ux  ci-devant  fermiers-généraux,  font  fous  la  main  de   la  nation. 

»»  II.  Tous  débiteurs ,  fermiers  ou  autres  ,  à  quelque  titre  que  ce 
foit,  des  ci-devant  fermiers-généraux,  seront  tenus,  chacun  dan* 
leurs  diftricls  refpcélifs ,  de  faire  leurs  déclarations  de  la  même 
manière  qu'il  a  été  ftatuë  fur  les  émigrés ,  ôc  fous  les  mêmes  peines 
y  portées.  . 

>♦  III,  Les  créanciers  des  ci-devant  fermitrs-génlranx  font  tenus 
de  faire  leurs  déclaratipus  fous  un  mois,  pour  tout  délai,  après  la 
publication  du  décret ,  tant  dans  les  départemcns  que  dan»  les  dif- 
trifts  où  ils  demeurent ,  à  peine  d'être  déchus  des  répétitions  qu'ils 
fourroient  faire  contre  la  réoublique, 

»  IV.  La  régie  de  l'enregirtrement  fera  dreffer  un  état  du  paflif 
2c  de  raftîfdefdits  fermiers-généraux,  et  fera  adminiftrer  leurs  biens 
comme  ceux  des  émigrés ,  en  en  tenant  un  état  féparë. 

»>  V.  EMe  prendra  connoiffance  de  tous  les  procès  intentés ,  aînfi 
que  de  ceux  déjà  jugés  par  les  tribunaux  ,  contre  les  ci-devant  fer- 
miers-généraux ;  elle  en  fera  un  état  fommaire  ,  pour  être  préCenté 
au  comité  des  finances,  qui  en  fera  fon  rapport  à  là  conventi«ii 
nationale,  n 

fj^fi  lettre  dçs  repr^feotats  du  ptiTple  au  pt et  de  la  Montagn^ 
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^ToiiWa  )  eii  4«te  du  i^  nîvose  ;  annonce  qut  quatorze  bltln^u» 
ennemis]  font  entrés  dans  ledit  port,  parmi  lefquels  fe  trouve  .un 
'briganrin  efpagnoL,  de  iS  pièces  de  canon,  chargé  de  boulets  & 
autres  munitions  de  guerre  ;  la  gaba«Be  h  Mfifille.,  enlevée  du  port 
par  les  ennemis,  chargée  de  mui.itions  de  guerre  et  So  homme» 
d'équipage,  ayant  i  fon  bord  des  ûiïici,ef5  anglois,  qiii  joignoient 
leurs  régimens  i  les  autres  font  des  navires  marchands ,  chargés  d» 
comeftibtes. 

On  fait  enfuite  levure  d'une  lettre  des  repréfehtahs  du  petxpl* 
à  rifle  de  la 'Montagne  (iile  de  Noirmoutîer)  laquéllil  porte  que 
cette  iile  ayant  été  rouillée  d'un  bout  à  l'autre ,  des  nuéîes  de  prê- 
tres, de  femmes  émigrdes,  fortîrent  des  bois,  des  rochers  Se  des 
fouterrains  :  tous  ont  été  acrêtés ,  ainfi  que  les  chefs  fuivans  de 
l'armée  ^catholique  Se  royale ,  qui;  ont  expié  leurs  forfaits  au  pîe^ 
de'  rarbre  de  ta  libetté,  où  ils  ont  été  frappés  du  glaive  ek**^ 
terminateur. 
Voici  leurs  noms  et  cualités,  d'aprèi^leur  propre  déclaration  : 
M Duhoux d'Hauterive  ,  beau-frère  de  Delbée,  ci-devant cheVaUei^ 
de  S.-îint-Lovis  ►  et  général  d'une  bande  de  brigands. 

1^  Deboîilî ,  ci-devant  lieutenant  de  cavalerie  ,  ami  intime  de  Del« 
bée ,  Ôc  général  d'unf  bande  c\  brigands. 

»> Renc^-Henri  Tingui,  ci-devant  noble,  fé  difànt  gouverneur  de 
tifle  de  Noirmoutier, 

n  Alexandre  Pinau  ,   commandant  les  raflemblemens  faits  dan^  t« 
commune  de  legeai. 
wRené  Màuricet,  major  d'une  bande  de  brigands. 
rt  x\lexandre  Màuricet  de  la  Limoii(ûiiéf e  ,  officier  fupérieur» 
»  Louis-Marc-Antoine  Savtn,  capitaine  de  la  cavalerie. 
>*  Pierre  Barreau  ,  capitaine  d'un  raflerhblement. 
n  Pierre  Gouin  ,  commandant  la  cavalerie. 
>*  Joseph  Bethuis,  faifantles  fondions  de  munidonnaire-général 
desvivres. 

n  Jean  Jodet,  nemmé  commandant,  pour  Louis XVn,'de  la  plac» 
de  Bauvoir.  ^      "     .      .  , 

>»  Pierre  Barraud,chîrurgîen-ma)or  de  l'armée  catholique., 
»♦  Louis  Régnier,   ci-devant  noble,  chef  d'un  raiTemblement   & 
des  comités  de  correfpo^rdance.       ■   «    .       '"     ' 

>*  Benjamin  Dubois  ,  ci-devant  noble ,  nommé  commandant  :de'I» 
place  pour  Louis  XVII. 

)*  Bernard   MaiTy  ,    commandant   les    troupes    de   brigands   qui 
étoient  dans  l'ifle  ,   quand  les   foldats   de   la   république   y   font 
eatrés. 
>»  François  Lorîpcaux  ,  chef  d'un  taflemblenvçnt  fait  près  Briflac* 
f*  Ruchaud  ,  garde-mazain  des  poudres. 

>tBarraud  de  Sain^Hi^(lire ,  Barraud-Dupérier ,  Savoyerie,  Sal- 
vados,  tous  les  quatre  attachés  à  l'état-major. 

La  convention  décrète  que  le  repréfertant  du  peuple »Fabre  d* 
l'Hérault,  mort  les  armes  i  la  main  en  combattant  les  E{pagnol$a 
aura  les  honneurs  du  Panthéon. 

Dm  x^,  Amar,  au  nom  du  comité  de  falut  public,  annonce  qu'il 
a  été  pris  à,t%  mefurcs  de  fureté  à  Tégard  de  Fabre  d'Fglantine  , 
repréfentant  du  peuple ,  qui  a  été  mis  en  arrelïation.  11  réiuUe  des 
pièces  trouvées  chez  Delaunay  d'Angers  ,  que  celui-ci  &  Fabra 
d'Eglantine  ,  lors  du  décret  rendu  pour  faire  dégoriçer  aux  com-> 
pagnies  financières  &  des  indes,  ce  qu'ils  avoient  volé  i  la  nation,^ 
ont  fouftfaif  ce  décret  à  la  vérification  du  bureau  de  la  convention  ^ 
en  ont  forgé  un  autre  tout-à-fait  oppofé,  qu'ils  ont  fait  long-teme 
conftater  par  fubtilité.  Vadier  ajoute  que  ce  fait  n'eft  pas  le  feul 
^onVe  Fabrci  qu'il  ei^  k  preinior  agent  de  Pitts  <îtt*if  tient  de» 
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Ces  mains  les  fils  d'une  trame  ourdie  contre  la  rê^pîMlffak^  8c<.' 

Pu  2/.  Baudot,  arrivé  de  l'armée  de  la  Moselle ,  donne  les  dé-r 
tails.  les  plus  Ca^^isfaifans  far  les  victoires  des  armées  du  Rhin  et  de 
la  31o5çlle  ',  à  W^rQis  ,  nous  avons  pris  à  l'ennemi  xôo  mHIe  (acs 
de- bled  ,  une  immenfe  r^^^'antité  de  vins  et  de  cuir. 

Du  2.6,  La  convention  odcrète  que  les  bois  aé^uelleraent  coupés, 
<HÛ  appartienr\ent  aux  communes ,  feront  partage'^  patr  tête  ,  coin* 
fofméinent  à  la  loi  du  lo  juin  dernier.  .  .       " 

Par  un   autre    décret  •<  les  délais  accordés  aux    créanciers  des 
4S  émigrés  pat    les  loi:^  des  i  (eptemhté  179!',   30   of^ôbre'deU 
9»  fnême  année;  et  13  janvier  dernier,  pour  faire  leurs  déclarations 
*>  jSc  dépôts  de  leurs  titres,  font  prorogés  jufqu'au  premier  germinal  . 
»>  prochain.)» 

Pu  274  La  commune  de  Porit-fur-5eine ,  diftrift  de  Nogent ,  dé- 
p©ie.  500  mille  livres,  provenant  d'une  découverte  dans  les  dç* 
marnes  d.»  ci-devant  prince  Xavier  ,  oncle  du  tyran,  lequel  «  au 
mois,  de  février '1791,  a  fui  le  fol  de- la  liberté. 

Pu  28,  Xt^  décret  fuivant  a  été  rendu  : 

MI*.  Les  fabricans   de  papiers  &  propriétaires  des   papeteries,. 
feront  tenus  de. mettre  -lipUrs  noms  oc  teux  de  leurs  manufaâures 
dans  les  formes  dont  ils  fe  ferviront,  pour  la  fabrication  du  pa- 
pi^,  à  peine  de-  trois  mille  •rivre9  d'amende  ou  de   confîfcatioo  du  ■ 
papier,  qni  fera  fait  en  contravention  du  préfent  article. 

f»a*,  Le.papier-afli^'nat  fera  fabriqué  futvant  les  dimenfîons,& 
avec  les  figures  cara£lériûiques  ,  qui  feront  déterminées  par  U 
comité  des  aflignats.  .  ' 

Du^2(f,  11  à  été  fait  lefture  dé  lettres,  annonçant  la  prifc  d« 
plufieurs  vaiflcaux  ennemis. 

Du  ^0.  La  convention  décrète  que    «  tous  les  repréfentans  du 
>♦  peuple  qui,  décrétés  d'arreftation   ou  d*accufatîoïi ,  prendront  la  , 
>♦  fuite  pour  fe  fouftraire  à   la  loi ,  feront  remplacés  sans  délai.»* 

La  séance  a  été  confacrée  à  entendre  des  pétitions. 

Çn  1er»  p/uviof',.l\  eft  fait  lefture  d'une  lettre  du  mînîftre  des 
contributions  publiques,  adreffée  au  préfident  dô'la  convention,  & 
ainfi  conçue  ; 

Citoyen-président, 

î^ïe  t'envoie,  pour  mettre  feus  les  yeux  de  la  convention  na- 

tio  aie ,  (î eux  «états  relatifs  à  la  fabrication  des  monnotes. 

»♦  Le  premier  préfente  la  fabrication  des  efpèces  de  cujvre  &  de 
métal  de  c'oches,  depuis  le  premier  janvier  1793  (vieux  ftylc), 
jufvju'au  20  nivofe  préfent  mois,,  à  4,855,393  liv.  15  f, 

»♦  Le  dîuxicm?  comprend  les  envois  de  cuivre  6c  de  cloches  faits 
par  les  départemens,  aux  maifons  et  ateliers  monétaires,  Jufqu'au 
difjoi.T  ,  10  (\u  prcfcnt ,  fnvoir  : 

>♦  En  1792  et  1793,  en  cuivre  &  bronza,  a     567»ÎÎ33  lîv.   11  f, 

M  Et  en  cloches  à     .,.,.,.     ..       5, 1^9,^0  liv,   ic  f. 

Si^rJ,  Destournellfs. 

Du  z.  Les  Jacobins  ,  qui  célèbrent  Tanniverfûire  de  la  mort  dti 
tyran,  font  adniî-.  L'orateur  expofe  ,  que  ce  jour  (ai  janvier, 
vieux  ftyle),  ell  un  jo-.ir  de  ç'olre  pour  le  peuple  françois ,  & 
un  jour  de  terreur  et  de  deuil  pour  les  dcfpotes  ce  leurs  fupoôt*. 
Au  nom  de  la  fociété  des  Jacobins  ,  i!  invire  la  convcntirn  a  dé- 
créfei  que  cet  annivet faire  fera  célébré  tous  les  ans  dans  toute 
retendu*  de 'la  république  ;  cette  propofition  est  décrétée  avec  le 
plus  grand  entbouriafn:ie.  Les  repréfentans  du  peuple  fe  mèlei.t  «tu 
fPrtcge ,  qui  marche  vcr^  l«i  place  de  la  Révolution. 
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Du  3.  Sur  l'obfervatîon  d'un  membrt  crae  Parbre  ie  la  liberté' s 
ët^tplanté  dîtns  bearucoup  de  communes ,  dans  un  tems  oà  la  nature 
ne"  pouvoit  favorifer  fon  exigence ,  il  cù.  «lécrété  «<  que  dans  toutes 
le^  communes  où  l'arbre  de  la  liberté  n'eft  pas  verd ,  il  fera  re- 
planté dans  le  mois  a£^uel.  n 

Du  4.  Un  décret  met.à,U  flifpofitîbn  du  mîniûré  de  l'intéHeur  , 
la  fomme  de  30,000  livres,  pour  être  diflribuée  auk  patriotes  ré* 
fugiés  de  Valenciennes.  ~         • 

P/r  5»  La  coovention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  Ton  comité  de  ïégiflation ,  décrète*  ce  qui  fuit  : 

«  Art.  L  La  peine  de  mort   prononcée  par  l'article  XL VIII  de 
la  deuxième  Ceâion  du  titre  fécond  de  la  deuxième  partie  du  Codé 
pénal,  contre  les  faux  téfnoins  entendus  fur  des  accufations  capî^  - 
taies,  aura  lieu,  quoique  les  accufés  à  la  charge   desquels  ilsr  ont 
dépofé,  aient  été  acquittés. 

V  IL  Les  faux  témoins  qui  auront  dépofé  à  déchargé,  foit  otié 
les  accufés  <le  crimes  capitaux  aient  été   acquittés   ou  condamhes', 
feront  punis  .<\e  vingt  années  de  fers,  conformément  à  la  premiers  . 
partie  de  l'article  du  code  pénal  ci-deiTus  mentionné. 

»>  m.  Si  néanmoins  les  accufations   capitales  fur  lefquels  il  aura  ' 
été  dépofé  à  décharge  ont  pour  objet  des  crimes  contre -révolu- 
tionnaires ,  les  faux  témoins  feront   punis  de  mort ,  comme  s'ils  * 
avoient  dépofé  à  charge. 

»  IV.  La  préfente  loi  fera. lue  publiquement  aux  témoins  aflSpiés^ 
po,ur  dépofer  dans  chaque  procès  «  immédiatement  après  l'aile  <rac->" 
cufation.  >* 

Du  6.  Une  lettre  des  repréfentsns  du  peuple  près  Tarmée  et' 
l'Oued  annonce  l'envoi  de  quatre  cents  marcs  d'argent  trouvés  ' 
dans  les  remifes  du  fametix  château  de  l'Efcure;  c'étcit  la  vaifiTelIe" 
plate  du  chef  de  la  ci-devant  armée  catholique. 

Du  7.  Les  adminidratcurs  te  membres  du  co-RfcH  dn   dîdrîft  de'* 
Montbellinrd  follicitent,  au  nom  de  leurs  concitoyens,  leur  réunion 
à  îa  grande  famille  des  français. 

Octodi,  é.  Le  tribunal  ciiminel  révolutionnaire  de  Seclan  ayrnt  " 
été  dénoncé  comme  vexant  les  patriotes  &  rendant    des  jugeraens 
iniques  contr'eux,  la  convention  a  rendu  le  décret  (V.ivaut  ; 

«<  Art.  I.  Il  eft  furfis  à  l'exécution  de  tous  les  jugcmcns  portant 
condamnation,  rendus  par  le  tribunal  criminel  révolutionnaire  établi 
à  Sedan.  ' 

?»  n.  La  convention  renvoie  au  comité  de  fureté  çénérale  la  ré- 
clamation des  citoyens  détenus  dans  les  prifons  de  Sedan. 

>»  III.  Le  préfent  décret  fera  expédié  lur-le-champ  &  porté  par 
un.  courrier  extraordinaire  au  repréfentant  du  peuple  ?.'2à(li«ux.  »♦ 

Des  citoyens  Américains  viennent  demander  la  liberté  deThowns 
Fayne,  le  reftauratcur  de  leur  liberté  :  leur  pétition  eft  renvoyée 
au  comité  de  faille  public. 

NonodifQ,  La  convention  rend  le  décret  fuîvant  fur  l'ouverture 
«l'un  concours  pour  les  livres  élémentaires  de  la  première  éduca-v 
tion  : 

Art.  I.  Un  concours  eft  ouvert  jufqu'au  premier  meflidor  pro- 
chain ,  pour  des  ouvrages  fur  les   objets  fuivans  : 

i*.  Inftruftions  fur  îa  confervation  des  enfans ,  depuis  la  grof^» 
feiî'e  inclufivement ,  &  fur  leur  éducation  phyfiqie  &  morale  depuis 
la  naiflance  jufqu'à  l'époque  de  leur  entrée  dans  les  écoles  natio-r 
nalesj  ces  deux  objets  traités  enfemblc  ou  féparément. 

2^.  IsftruAions  pouf  les  inftituteurs  nationaux,  fur  l'éducatîos 
phyfipue  &  morale  des  enfans. 

3*.  Méthodes  pour  apprendre  à  lire  fc  à  écrire:  ces  deux  objet$ 
traités  enfeoible  0.0  féparé.meiit# 
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4^  Nations  fur  la  grammaire  françaiCe. 

5».  Inftruftions  fur  les  premières  règles  «PtrFtlimétîqur  &  4^ 
géométrie-pratique.  ««  Des  inûruftions  fur  les  nouvelles  méfures  , 
»  &.  leurs  rapports  aux  anciennes  Us  plot  généralement  répandues  , 
»  entreront  dans  les  livres  élémentaires  a'arithnaétîque  qui  feront 
«»  compofés  pour  les  écoles  nationales,  n  Art,  XI  £i  décret  (ùtprt^ 
^KcUr  août  dernier,  . 

6",  Notions  fur  la  géographie. 

'^*,  ludcuitions  fur  lés  principaux  phénomènes  8t  fur  l«s  {nroduc* 
lions  tes  plus  ufuelles  de  la- nature. 
S*.  Indru^ions  élémentaires  fur  la  morale  répui>Iîcàine. 
9*.  Inftruftions  élémentaires  fur  ragricukure  &   l«s  arts  dt  pre- 
miïère.  utilité  ,  traités  enfemble  ou  féparément.  • 

IL  Les  aurenrs  adretCeront  leurs  onvrages  à  la  convention  natio* 
aate ,  &  ne  fe  feront  connoitre  qu'après  le  jugement. 

IIL  Des  récompenfès  nationales  feronr  décernées  aux  auteoif 
des  ouvrages  qui  auront  été  jugés  les  meilleur;. 

IV.  Le  cemité  d*inftruf\ion  publique  préfentera  un  rapport  (nr 
forgaaifation  d'un  juri  deftiné  à  juger  du  mérite  des  ouvrages  en- 
Toyés  au  concours ,  &  fur  les  récompenfès  à  décerner. 

Jeanbon-Saint-André  attire  l'attcrition   dé  la  convention   îur  les 
régimens  de  la  marine,  quifemblent  former  des  corps  privilégiés» 
en  ce  qu'ils  font  exclufivement  attachés    au  fervice   de    mer.  En  * 
cosifé^inence  y  fur  fa  propofition  ,  la  convention  décrète  que  «  les 
4»  rég,tmen$  de  la  marine  font  fupprimés  :  les  corps  ^coftnus  fout  c€ 
»  nom  feront  fur  le  pied  &  fous  le  régime  des  autres  bataillons  :  ' 
»  tes  ^aniifons  des  places  maritimes  ne  feront   pîus  permanentes»   . 
»»  îe  minière  de  la   guerre   pourra  lès  changer  a  fon  gré,  fuivant 
w.les  befoins;  il  fera  pris  parmi  tous  les  bataillons  des  détacheme'ns 
»*  pour  fervir  de  gariJfons  aux  vaiffeaux;  ces  bataillons  feront  exer-  " 
»  ces  au  cabotage.  »♦ 

Dicidi  ^    TO,  L'adminidration   de  police  fait  pafler   le  total  des 
fnfonniers  détenus  dans  les  difTtrentes  maxfons  d*arrèt  de  Paris  ;  il  ' 
ett  de  5,-45. 

Prtmidlf  II.  Jcanbon-Saint-André  annonce  qu'une  divifion  de  trois 
vaitTeaux  de  li^ne  &  de  quelqties  frégates,  fortie  du  port  de 
Brel\  ])oiir  croirer  fur  les  côtes  d'Irlande  ,  a  pris  quinze  vaiflfeaux 
à  nos  ennemis;  douze  font  entrés  d.ins  la  rade  de  Breft  ,  6c  les 
trois  autres  ne  tarderont  pas  à  y  arriver. 

,puotll.  Il,  L'adminiftration  de  police  fait  naiTer  le  total  des 
f  rifonniers  détenus  dans  ks  maifons    d'arrct    de  Paris  ;  il    eft    de 

Une  d(?putation  de  Tadminiflration  du  diflrî»^  de  LîHe  fe  prcfente 
*  la  barre  ,  offrant  à  la  patrie  l'or  ,  l'argent ,  le  vermeil ,  Iss  perles 
fc  les  diamans  que  le  fanatifrne  &  la  fitpeHlition  ont  jufqu'ici  re- 
gardé comme  agréables  à  la  divinité  :  ces  objets  ciflififtent  en  5,402 
marcs  fept  oncefi  fept  2;ros  d'argent  Ôc  vermeil  ;  15  marcs  fcpt  gros 
d'or  ;  iSq  karats  ,  dix  grains  de  diamans  ;  3  onces  un  gros 
<^^arante  gr&ins  de  perles  fines  &  forxante- trois  croix  ei-devant 
de  Siunt-Louis,  Une  nouvelle  offrande  fuivra  dans  peu  celle-ci,  de 
ïa  part  du  même  diftricV. 

frUl^  13.  Une  députation  des  citoyens  de  Dunkcrque  eft  admlfe 
à  la  barre;  elle  demande  à  changer  le  nom  flaroand  Ounkerque 
f  qui  l^gniûe  c^/iff  ifcs  Dunes  )  en  celui  de  Dunes- Libres;  clîe  oîîre 
à  la  patrîi?  des  dons  volontaires  confiftant  en  or  Se  arasent,  en  bi- 
joux 6:.  pierres  précieufes ,  en  numéraire,  cii  affiznats ,  en  vête- 
mens,  6:c,  L'empnint  volontaire  a  produit,  dans  E)uMes-Libres ,  la 
Comme  de  1,500,000  livres,  &  l'emprunt  forcé  ne  devoit  monrep 
vu'i  9oo;coo  livres*,  la  cotwetvûou  décrète  <\u«  «<  déforniaisi  I>UQp 
Kf  ker^ue  fe  notrvmOjia  I>uncs-LiJïrcs%  v> 
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f  Le  dtoet   Tulviat ,  relativement  à  la    â^moluion  Aet  thkttz^ 
^in$  rir.térieur  de  la  république ,  a  été  rendu  : 

«  Art»  1,  Tous  châteaux  forts ,  toutes  fortereffes  de  guerre , 
dans  rintérieur  du  territoire  de  la  républi<)ue ,  autres  que  les 
pt)fte$  militaires,  &  ceux  qui  feront  jueés  ncceffaires  au  fervk» 
national ,.  feront  démolis  dans  le  délai  ce  deux  mx^is,  de  la  «»«• 
nière  fuivante. 

9\  II.  Les  tours  &  tourelles  ;  les  murs' épais  garnis  de  crénauz^ 
de  meurtrière^  ^  de  canardières ,  les  ^portes  défendues  par  des 
tours  &  mafcoulies ,  feront  démolis  >  Ui  ponts-Ievis  seront  abattus 
&  les  foUés  comblés. 

>♦  111.  Les  habitations  dégagées  des  emblèmes  féodaux  &  des 
objets  de  défenfe  détaillés  dans  l'article  ]>récédent ,  feront  cqo^ 
fervées. 

»  IV.  Les.càbin«ts  ou  pavillons  placés  à  Tdngle  des  jardins  at* 
tenant  aux  bâtimens  ou  ifolés  d'eux ,  les  petites  tours  des  fermes 
renfermant  feulement  des  efcaliers  ,  ne  leNmt  point  démolis,  à 
rnoms  que,  par  leur  forme»  contenance  ou  fituation,  ils  ne  puiiTent 
fervir  aux  moyens  d'attaque  &  de  défenfe. 

»»  y.  Les  folîés ,  jugés  par  les  direôoires  de  dtilri^,  fur  Tavis 
des  municipalités,  nécefiaircs  au  deiiéchement  des  terres,  à  abreu- 
ver les  beiliaux»  à  faire  mouvoir  les  moulins,  à  la  falubrité  de 
l'air ,  ne  feront  point  comblés.. 

>*  VI.  La  dénomination  de  château,  donnée  autrefois  aux  mai- 
ions  de  quelques  particuliers,  demeure  irrévocablement  fupprî* 
mées,  X 

^9%  VU,   11  fera  prononcé  par    le  dîreéloire    de   diflrift,  d'après 

,   ravis  d'un   it>^én)eur-  militaire  ou  deux   ingénieurs    des    ponu  & 

chaufiées  ,  fur  Tes  moyens  d*exécutîort  &  fur  les  contedations  qui 

naîtront   au  fujet    des   démolitions  ordonnées  par  le  ptéfent  dé- 

.  cret.  *» ■•-'■■■'  "     j 

Quartidi,  14.  La  convention  nationale  ,  après   avoir  entendu  1» 

•   rapport  de  fon   comité  de  falut  public,  a  rendu  le  décret  fuivant; 

•(  Art.  I.  Le  capitaine  6c  les  officiers   de  vaifleaux   de  ligne  de 

la  république ,  qui  auront  amené  le  pavillon   national  devant  des 

vaifieaux    ennemis,  quel  qu'en   foit   le  "nombre .  à   moins  que  Te 

vaifleau  ne  fftt  maltraité  au  point  qu'il  courût  riKjue  de  couler  bas 

Î)ar  la  quantité  d'e&u  introduite  dans  la  cale ,  &  qu'il  ne  reilât  que 
e  tems  néceflaire  pour  fauver  l'équipage ,  feront  déokrés  traître» 
à  la  patrie  &  punjs  de  mort.    ' 
f    «  II.  Les  capitaines  &.  officiers  commardans   ies  frégates  ,  cor- 

.  mettes  eu  autres  bâtimens  légers ,  qui  fe  rendront  à  une  force  doutile 
de  la  leur,  de  avant  d'avoir   éprouvé  les  mcmes  ravages  »  feront 

•  punis  de  la  même  peine.    ' 

♦♦  III.  Quand  un  vaiffeau ,  frégate  ,  corvette  eu  autre  bâtiment 
de  la  république  aura  pris  un  vaifleau  ennemi  dent  la  force 
fe  trouvera  fupérieure  an  moins  d'un  tiers  à  la  fi€nne,il  fera 
rendu  compte  au  mîniftre  de  la-  marine  des  allions  d'ccict  qui  au- 
ront contribué  à  la  p^rife;  ceux  qui  les  auront  faites  feront  avancés 
«u  grade  ou  à  la  paye  immédiatement  fupérieure  à  cekii  xkost  n\i 
iouiflent,  &  il  fera  accordé  300  liv.  de  plus  .par  canon  à  l'éiBu- 
page  preneur,  »♦  - 

Quintidi^  15^  La  convention  eft  inftrmtjè  qu'il  fera  brûlé,  éism 
îa  journée,  la  fomme  de  54  millions  de  livres  en  aflignàts,  dont 
^  millions  provenant  de  la  vente  des  domsfihes  nit'onaux ,  lêfqué5s 
jpints  à  un  milliard  47  millions  déjà  brûlés  ,  formçnt  im  tàtsX 
tfuli  milliard  5#.jpiili«»$ ,  &!«•  wtye*  45  w^ii*»*  pr<»^e»»5ft  Jie» 

.  <écliange«. 


Stxndif  ï6.  Le  discret  fuivant  eu  rendu  au  fflilieu  des  pîus  TÎf» 
«pplûudifîemens. 

««  La  convention  nationale  déclare  aboH  l'tfclavage  des  nègres 
M  dans  toutes  les  colonies;  en  conféquence  elle  décrète  que  tous 
9>  les  hommes,  fans  diftinflion  de  couleur,  domidliés  dans  les  co- 
n  lonies,  font  citoyens  français  ,.&  jouiront  -de  tous  les  droits 
♦»  afl'urés  par  la  conftitution.  >♦ 

Stptidi,  17.  L'agent  national  du  diftriô  de  Touloufe  écrit,  du  6 
f  luviofe  »  que  la  tête  de  Dubarry  le  roué  vient  de  tomber  fous  le 
elaive  national  :  la  vente  des  biens  de  la  famille  fuivra  de  près , 
&  les  femmes  immenfés  enlevées  au  tréfor. public,  fous  le  defpote 
Louis  XV,  vont  rentrer  dans  les  coffres  de  la  nation. 

La  convention  accorde  une  retraite  honorable  au  général  Jour- 
dan  le  fans-culotte ,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord ,  & 
nomme  à  fa  place  le  citoyen  Pichegru ,  général  en  chef  de  Tar- 
mee  du  Rhin. 

OBidif  18.  Pour  détruire  les  effets  de  la  n^alveilîance  ouï  a  fait 
naître  aux  petits  penfi»nnaires  de  l'état  l'appréhenfion  d  éprouver 
«(uelques  pertes,  &  raffurer  les  bons  citoyens,  Cambon  préfente 
&  la  convention  adopte  ua  décret  portant  ce  qui  fuit  :  ^ 

M  Le  paiement  des  rente?  viagères  &  penfions  dues  par  la  répu« 
blique  depnis  le  premier  juillet  1793  (  V.  S.  )  jufqu'au  premier 
germinal  de  la  deuxième  année  républicaine,  fe  fera  à  bureau 
ouvert ,  à  compter  du  premier  germinal  prochain  pour  les  huit 
mois  vingt-un  Jours  qui  feront  échus  à  cette  époque,  lefquels 
feront  calculés  à  raifon  de  trois  trimedres  moins  un  dixième  de 
tfiroeftre  du  montant  de  la  rente  ou  de  la  penfion  qui  fera  due, 
de  forte  que  cour  100  litres  de  rente  ou  penâons  annuelles ,  il 
fera  payé  70  liv..  10  feus. 

M  A  l'avenir  les  penfions  &  rentes  viagères  feront  payées  au 
commencement  de  chaque  fémeftre  de  l'ère  républicaine,  >» 

Nonodi  f  19.  En  vertu  d'un  décret  qui  eft  rendu  à  cet  effet,  il 
y  aura  neuf  rég^mens  d'artillerie  ;  chaque  régiment  fera  de  cinq 
cents  hommes ,  y  compris  les  officiers  &  rétat-major.  Chaque 
compagnie  aura  quatre-vingt-quatre    hommes. 

Décadi ,  ao.  La  convention  rend  le  décret  fuivant  : 

«  Art.  I.  Cent  millions  en  affignats  de  2j  liv. ,  cent-trente  niîU 
lions  en  affignats  de  10  liv.,  $c  cent  dix-huit  millions  en  afïîgnats 
de  50  liv.,  dont  la  fabrication  a  été  décrétée,  feront  convertis  en 
afi'ignats  de  250  liv. 

»♦  n.  Cent  millions  en  affignats  de  5  liv.,  cinquante  millions  en 
affignats  de  15  fous,  vmet  millions  en  affignats  de  10  fous,  dont 
la  fabrication  a  été  aiiffi  décrétée ,  feront  convertis  en  affignats  de 
125  liv, 

>*  III.  Le  papier  des  coupons  dont  la  fabrication  eft  fufpendue  , 
qui  eft  fabriqué  ,  fera  inventorié  fous  la  furveillance  du  comité 
des  affignats  &  monnoîes ,  6c  dépofé  a jx  archives  nationales. 

»♦  IV.  Les  diteftears  de  la  fabncaLion  des  affignats  font  autorifés 
fous  la  furveillance  &  décifion  du    comité   des  affignats     &  mon- 
noies,  défaire  préparer  des   formes  &   du  papier   pour    des  affi- 
gnats .de  5  livres,  503  livres,  1,000  livre; '&*  1,000  livres. 

Ptimidiy  21.  Le  minlftre  des  contributions  piibliquas  met  fous 
les  yeux  de  la  conveirtion  deux  états  relatifs  à  la  fabrication  des 
monnoies 

Le  premier  prcfente  la  fabrication  des  efpèces  de  cuivre  &  de 
métal  des  cloches,  depuis  le  premier  janvier  179^  (V,  $  ^  j^f. 
qu'au  30  du  mois  dernier ,  à  4i$8j,7ço  liv.  i  fws  4  den. 

Le 


«.  Le  .fecotid  comprend  les  envois  de  cuîvte  &  ^e  *  dochei  faîlf 
par  les  départeraens  aux  maifons  des  monn^es  &  atteliers  monè- 
.4aire$  jufqu*audit  jpuir,  30  nivofe ,  favoir  : 

1793  >  6«  cuivre  &  en  bronze ,  à  568,949  ïiv,  5  fous. 
.     Ï793,  &  en  cloches,  à  5,198,916  liv,  15  fous.    • 
.,  Duodi   22.  La    convention    rend    le  décret  fuîvant  concérnaat 
Commune-Affranchie  ,  (  ci-devant  Lyon  )  laquel  décret  s*étend  pa- 
jreillement  fur  les  communes  déclarées  en  état  de  rébellion  ; 

♦<  Art.  l.  Toutes  les  marchandifes  envoyées  à  Communê-AfFran- 
jchie  (  ci-devapt  Lyon  )  poftérieurement  au  décret  qui  déclare  cette 
commune  en  rébellion ,  &  qui  ont  été  arrêtées ,  font  confifquées. 
w  IL  Toutes  les  marchandifes  envoyées  antérieurement  au  dé* 
cret  qui  '  déclare  cette  commune  en  rébellion ,  feront  remîfes  à 
.celui  qui  j unifiera  en  être  propriétaire ,  en  foumifl'ant  un  cfertificat 
ée  civifme  à  la  municipalité  qui  aura  lait  la  faifie  des  marchandifes 
jréclamées.  '  » 

»»  Si  parmi  les  marchaijdifes  oui  ont  été  arrêtées  il  s'en  trouyoît 
qui  euflent  une  toute  autre  deitination ,  la  faiiie  fera  levée ,  afin 
qu'elles  puiifent  parvenir  à  leur  deftination. 

f»  Les  difpofitions  du  prélent  décret  feront  communes  4  toutes 
les  '  communes  qui  ont  été  déclarées  en  état  de  rébellion. 
Tridi,  2^.  Le  décret  quiTuit  eft  rendu: 
•  •♦  Art.  L  Les  lois  précédemnient  rendues  pour  procurer  aux 
^enfîonnaires  d,e  la  république  des  fecours,  en  attendant  que  leurs 
penfions  foient  liquidées  ,  notamijent  celles  des  22  août  1700,  2.5 
■  février ,  20  juillet  17^1  &  28'  juillet  1792 ,  feront  applicables  aux 
perfonnes  qui  jouiiloient  de  penfions  accordées  par  les  cî-devant 
.  municipalités  ou  corps  admihiftratifs ,  en  vertu  ^q$  délibérations 
légalement  autorifées ,  ^  anront  leur  exécution  à  leur  égard,  dans 
les  mêmes  termes  6c  aux  mêmes  conditions,  ^ 

»♦  IL  Le  dire^eut"  général  de  la  liquidation  eft,  en  conféquenceV 
autorifé  à  faire  paifer  à  la  tréfoterie  nationale  les  états  nominatifs 
de  lui  certifiés,  qu'il  peut  avoir  pardevers  lui  &  ceux  qui  lui 
feront  adreilés  ' par  la  fuite,  des  pentionnaires  ci-deffus  défignés, 
pour  les  mettra  dans  le  cas  de  recevoir  les  fecours  provilojres 
pour  1790,  1791  ,  1792  Se  179J,  en  juflifiant  qu'ils  n'ont  rien 
reçu  pour  chacune  desdites  années,  ôc  à  la  charge  par  eux  de  fe 
conformer  à  tout  ce  qui  a  été  prefcrit  jufqu'à  ce  jour  pour  tous 
les  penfionhaires  de  l'état.  »♦ 

Quartidif  '24.  La  convention  décrète  que  la  commune  de  Mar- 
seille confervera  fon  nom,  &  annulle  toutes  difpofitions  d'arrêté 
des  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les  départemens  des 
-Bouches-du-Rhdne ,  qui  pourroient  être  contraires  au  préfent  dé^ 
cret. 

Quintidif  25.  Cette  féance  a  été  confacrée  à  l'audition  des  pé- 
titionnaires. 

Sextidi,  16,  Le  décret  fuivant  eft  rendu  : 

♦«  Art.  L  Les  créanciers  particuliers  des  entrepreneurs  &  adju- 
tdicataires  des  ouvrages  faits  ou  à  faire,  pour  le  compte  de  la 
nation,  ne  peuvent,  jufau'à  l'organifation  oéfmitîve  des  travaux 
publics ,  faire  aucune  faille ,  arrêt  ni  oppofition  fur  les  fonds  dé- 
pofés  dans  les  caiffes  des  receveurs  de  diftrift,  pour  être  délivrés 
auldits  entrepreneurs  ou  adjudicataires. 

»♦  II.  Les  faifies  ,  arrêts  oc  oppofitions,  qui  auroxent  été  faites 
I  ufqu'à  ce   jour  ,  par  les  créanciers  particuliers  defdits  entrepré* 

N°.  2%^.   Tome  //•  E       ■      • 


pfon  M  /ai!)ia^t€ttiiref ,  font  déclarées  niàles;  H  conuiit  ii«imit# 

f«  lîu  Ne  font  point' coAiprîfes  d#ns  lef  £fpé&tions  des  ardclei 
«récédehs ,  "tes  créances  provehant  du  falaîre'  des  ouvriers  employés 
•tr  leCdits  entrepreneurs ,  &  les  fommes  dues  pour  les  fournitures 
^des  matériaux,  6c  autres  pbjets  ferrant  à. là  conftroâîoo  des  ovr 

■  n  lV«  Néanmoins  les  fommes  (pit  refteroiit  «^lues  aux  entreprè* 
neurs  ou  adjudicataires,  après  la  réception  des  ouTrai'es»  pourront 
(tre  faiûes  par  leurs  créanciers  particuliers ,  lorÇque  les  dettes  men* 
tionnées  en  l'article  III  auront  été^acquittées.  » 
-  Scptidi ,  a7.  Après  aroiif  entendu  le  comité  de  iîdut  puUic ,  U 
convention  décrète  : 
Art.  1.  "Le  pavillon  décrété  par  Taffemblée  conftifiiante  tft  fup- 

»»  li.  Lepfvîlï^  national  fera  formé  des  trois  couleurs  nado»> 
nales  difpofées  en  trois  bandes  égales,  pofèes  verticalement,  de 
manière  cme  le  bleu  foit  attaché  à  la  gaule  du -pavillon,  le  blanc 
nu  milieu,  &  le  rouge  flotunt  dans^lM  ««•        ^.    .      , 

M  iir.  Las  pa^vittons  de  beaupré  8c  le  pavillon  ordoiaure  de  poupe 
feront  dîfpofés  de  U  même  manière ,  en  obfervant  les  proportions 
établies  par  l'ufage. 

„  IV.  La  flamme  fera  parcjllemant  formée  des  trois  couleurs, 
dont  un  cinquième  bleu ,  un  cinquième  blanc,  &  les  trois  cinquièmei 

'iroûftes* 

„^.  I.e  pavillon  national  ftra  arboré 'fifr  tous  lea  vaiffeanx  de 
Il  république  ,  le  premier  Jour  de  prairéal. 

,»  Le  miniftre  delà  marine  donnera  en  conféqucnce  tous  las 
ordres  néceffaires.  «        .      '  , 

Un  autre  décret  porte  u  qu'aucun  citoven  ne  pourra  êtrepronM 
»  aux  emplois  qui  viendront  à  vaquer,  depuis  le  grade  de  caperal 
H  iufqu'à  celui  deRénéral  en  chef  dans  les  armées  de  la  république, 
\,  s'il  ne  fait  lire  ^  écrire,  n  ^ 

La  convention  décrète  enluitp  «  que  tous  les  jugedlcns  rendus 
„  en  exécution  de  la  loi  du  30  vendémiaire  dctnier*,  contre  les 
9»  cccléfiaftiques  par  les  tribunaux  criminels ,  feront  exécutés  fans 
M  appel  ni  ^recours  au  tribunal  de  caiTation.  n 

La  convention  met  k  la  difpofition  da  miniftre  de  la  guerre  29 
millions ,  pour  fupplément  de  fonds  deftixiés  aux  approvîBennemens 
des  armées  pour  la  viande,  pendant  les  mois  de  nivofe,  pluviofe 
êc  vcntofe;  ce  la  millions  pour  la  conftruétion  de  fix  mille  cailfons, 
de  douze  mille  cinq  cents  attelages  de  charrois,  de  douze  mille 
cinq  cents  habillemens   de  conduôeurs  pour    la  campagne   pro« 

OQûdi,  x8.  te  décret  fuîvant  cft  rendu  : 

»t  Art.  l.  Les  légions  franches  étrangères  étant  fitpprîméès  par 
la  loi  du  21  février  1793  »  ^*  capitulation  faite  avec  les  officiers 
"hollandais  employés  dans  ces  corps  ne  peut  plus  avoir  lien. 
^'  M  11.  Au  premier  ventofe,  les  officiers  ho'landais  employés  dans 
les  troupes  fle  la  république  feront  aflimilés  aux  oihciers  natio* 
fcaux ,  &  ne  pourront  cumuler  de  peufion  avec  leur  traitement. 

»♦  lil.  Ceux  defdits   officiers  hollandais  qui   fortiront   du  ferVice 

par  congé  de  retraite ,  de   réforme  ou    de   licenciement ,  repren- 

Sront  leur  penfion  comme  par  le  paffé ,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent 

^  celle  à  laquelle  ils  auront  4îoit  par  la  nature  ôc  la  durée  de  leurs 

fcrvicei  dans  les  armées  de  la  république.  » 


(  î«  ) 

^Jfonoilfié.  LemînSftre  descontributîoiil-pubUqutf  êntélA.tf^Bl 
Itats  reUtifs'à.la  fabrication  d<ss  roonnoie^  : 

«(  Le  premier  préfente  là  fabrication  des  efpèces  de  cuivre  &  d* 
métal  de  cloches,  depuis  le  premier  janvier  1793  (  vieux  fiyle) 
jafqu'aju  20  prcfent  mois ,  à  4»9io,5a8  liv,  10  fous. 

>*  Le  deuxième  comprend  les  envois  de  cuivre  &  de  '  clocbel 
fbits  ^^T  les.'départeméns  aux  maifons  des  monnoics  6c  attelieito' 
nionétaîres  îufqiraudit  jour  20  pluviofe  : 

Savoir,  1792*  &  1795, 

k»  Eh  cuivre  &  bronze,  à    ,     .    .    .    .    ...    57^,985  I.    i  »    . 

>♦  Et    en  cloches,  à  .    , 5,410,488  1.  15  »» 

M  Et  le  troifième  fait  connoitre  le  produit  de  la  fabrication  des 
cinq  décimes,  depuis  le  premier  pluviofe  jufqu'au  20  dudit,  à' 942 
pièces ,  faifant)  ci    .     .     : 471  1.  » 

Décadi,,  ^o.  La  convention  reçoit  i'hommagc  d'un,  ouvrage  in- 
titulé :  tAnnuaire  du  Cultivateur  ;  elle  en  décrète  Timprefiion  ,  avec 
une  mention  henorable  pour  les  citoyens  qui  ont  concouru  à  cette 
produélibn. 

'Cl  lê  rentofi  ,.  an  deux  de  la  République  une  &  indivifible» 

L.    Prudhomme. 


'^  T   A  B  L  E 

"des    m  a  t  I  è  r  e  s 

•  DU  DIX-SEPTIEME  TRIMESTRE 

DES    RÉVOLUTIONS    DE    PARIS. 
Du  ^o  juillet  1793  au  lo  ^ventôse  de   Van 
.  deuxième    de  la  république  française  ^ 
'\    (1%  février  1794  ^ieux  stylp) 

AccAPAREMENs,  avec  raifon ,  rangés  au  nombre  Ae$  crimes 
capitaux  ,  n».   21 1 ,  pag^    J4  &    fuiv.  —  En    quoi   confiftent  lec 

•  accaparemens ,  idem  p.  5 5 .— D'où  ils  proviennent ,  id.  pag«J5* 
Signification  originelle  du  mot  accaparement ,  id»  p,  J^»'"*:^ 
flexions  fur  !a  loi  touchant  les  accaparemens  ,  id,  p.  5<  oC  fuiv. 

Achats  (  fur  la  fufpenfion  des  )  pour  équipement  militaire ,  n*.  210  » 

pag.  3J, 

Almanacli  des  Honnêtes- Gens ,  par  Maréchal ,  n?.  212 1    P»g.  i»8. 

Américains ,  modèles  des  Français  ,  dans  leur  révolution ,  n*.  2ii» 

P>g.  55- 

Anacharfis  Cloots,  n*.  21S,  ,         P>g-  337« 

Aiialyfe    des  principes    qui  CQnftituent  une   république ,  n^.  210 , 

pag,  1  U,  fuiy. 


.  t  jçfi  )' .      . 

'Âitfcliîe,  (c«  qoe  c'eft)  n\   aïof,  paç.  2T.^5«s    effets  fous  les. 

Rov'atns,  i<te  p»g.  11.  —Du  tems  des: Juifs ,  î<f,  pag,  12.  —  £n 

France,  U,  pag.  12.  — En  Irlande,  ii.  pag.  12. 

Angers  C  guillotmës  à  )  ,  n».  224 ,  p.  51a. 

AnSais,  C<*«  )  jufqu'en  1793  ,  n^  222,  pag.  443  &  fuiv. 

i^cnives  nationales  (  fur  Torganifation  des),  n*.  213.,  pag.  196 
AritaphiU ,  pièce  jouée  au  théâtre  de  la  République ,  r\*.  216 , 
/  pag.  161. 

Ariftide,  (réponfe  d' )  interrogé  fur  et  qu'il  penfoit  d'une  mefure 

révolutionnaire  propofée  à  Athènes,  n*.  2x0,  pag.  5. 

Ariftocrates,  (des)  n'.'aiy,  pag.  281   ëc  fuiv. 

Armées  de  la  Mofelle   &   du  Rhin  (ftir  les)  qui  ont  bien   mérité 

de  U  patrie,  n*.  24|,  pag.  491. 

Arreftatîon    d'Anachanis    Cloots   8c  de  Thomas    Payne ,  n*.  220 , 

Arreftatîon  f  décrétée  )  des  étrangers  originaires  des  pays  enne- 
.  mis,  &  non  domiciliés  en  France  av«nt  le  14  juillet  1789.-06 
Bazire  ,  Chabot,  Julien  (  de  Touloufe  )  ta  Délaunay  (  d'Angers  V 
»•.  ai 5,  pag.  224. —Des  fermiers  &  receveurs  généraux,  ainh 
que  dfes  mtendans  des  ci-devant  provinces;  n*.  216,  pag.  259. 
«...  de  Ronfin ,  Vincent,  Maillard,  &c.  n':  219,  pag.  559. 
Députatîon  des  Cordeliers  à  la  convention  pour  demander  un 
prompt  rapport  fur  cette  affaire,  id,  pag.  359, 

Arrêté  du  département  de  Paris,  du  24  du  premier  mois  ,  n".  2i2« 

pag.  106* 

Affignats  (fur  les)  i  effigie  royale,  n*.  211^,  pag.  80. 

Sur  les  mêmes  dépofés  ''aux  greffes  dft   tribunaux  criminels ,  n*.  ' 
219 ,  pag.   376, 

Affi^ats ,  (  multiplicité  des  )  caufe  du  rencbérlilem^t  des-  denrées 
&  autres  marchandifes  ,  n*.  211,  pag.   %y   &  fuiv, 

Bicêtre,  (fur  le  changement  de  nom  de)  n*.  216,  pag.  257. 

Bourbons,  (le  refte  des)' doit  être  .exterminé ,  n®.  214,  pag.   190, 

BrilTot  &  complices,  (procès  de)  n®.  215,  pag.  ^^^  2k  fuiv. —  N", 
216,  pag.  265  &  fuiv.  — N*.  217,  pag.  305  &  fuiv. -A£le  d'ac- 
cufttion  contr'euxrà  la  fin  du  même  n*.2i7,  après  la  page  320. 

Brutus,  (^réponfe  de)  à  un  Romain  oui  lui  confeijloit  de  faire  ar- 
rêter Meuala,  comme  complice  de  Porfenna  .  ôc  de  Tarquin  ,.  n® , 
aïo,  pag.  5. 

Calendrier,  (nouveau)  Réflexions  à  ce  fujet,  n®.  212,  f>ag.  ro8, 
•*"Sur  les  dénominations  du  calendrier  républicain,  n**.  2.13,  pag. 

137  «  loiv. 

Camille  Defmoulins,  (réflexions  fur)  n*.  221,  pag.  425. 

fVoyi[   VUux-CordelUr.  ) 

Capet ,  (  toute  la  famille  des  )  exportée ,  en  vertu  d'un  décret ,  i 
l'exception  des  deux  enfans    de    Louis  Capet,  &   de  fes  parens 

-  fous  le  glaive  de  la  loi,  n"*  211,  pag.  63. 

CenfeuTs ,  (fondions  des)  à  Lacédémonc,  n®,  210,  p.  5.  — A 
Rome,  id»  pag.  *• 

Çhangeraens  de  nom  (des),  n*.  220,  pag.  379....  Précautions  à 
prendre  à  cet  égard ,  iJei^.  pag.  380. 

Comité  (le)  de  falut  public  de  la  conventionale   aux  fociétés   po- 

.   pulaires  fur  la  nojnination  aux  places  Se  fur  le  choix   des  fonc- 

.  tionnaires  publics,  n".  217,  pag.  190  &  Giiv. —Réflexions    à  ce 
fujet,  id.  pag.  292  &  fuiv.  r-.Adreffe  du  même  comité  aux  citoyens 
fraqj^ais .  fiir  le  bèfoin  dé  matièifes  pour    la -fabrication    du  fal 
pêtre,  i.;.  225,  pag.  477. 


.    ■■""■■  ■  ■  V"7): ,  .    .  .., 

Ctommîflion  niîîîtaîfe  établie  à  Bordeaux  poW  juger  les  fédëirariKé* 
de  la  Gironde,  n*.  aïo,  pag.  368  &  fuiv.  —  La  commîflion  des 
fubfiftances  éc  approvmonhemens  de  la  république  aux  patriote^  • 

Commune  Afffanôhie.  (  Voyez  Lyon.  )   . 

Confcflion ,  doit  être  abolie ,  comme  n'étant  point  d'inftitùtion  dî-' 

vïne,n'.  213,  y  pae.  14J.. 

Commune  de  Paris ,(  féances  de    la)  n*.   212,  pag.    123  oc  fuiir 

-N»".  213  ,  pag.  166  &  fuiv.-N%  214,  pag   195   &  fuiv.  — N*.. 

215,  pag.  232  &  fuiv.  —  N*.  2x6,  pag.  273   &  fuiv.  — N%  2x8|, 

j)ag.  ^3^* 
Contre-révolutionnaires,  (des)  n*'.  217,  pag.  281  ôcfuiv 

■^      CONVENTION      N  A  T^I  O  N  A  L  g. 

Accaparement,  (furT)  dëcraré  crime  capital,  h».  îti,  pag.  yj.'" 
Aflignats ,  {  fur  les  )  n*.  225  ,  pag.  ^  55a« 

Auteurs  d'écrits  en  tout  genre,  (fur  le  droit  de  propriété  accordé, 
aux  )n®.  .210,  pag.  32. 

Autorités  civiles  des  villes  maritimes,  (fur  la  défenfe  aux)  <te  're-- 

•  tenir  les  vaiffeaux  jle  relâche  dans  leurs  ports  ,  n®.  210,  p.  34. 
Bois  (fur  les)  aflueflement  coiipés ,  appartenans  aux  communes,* 

n\  225 ,  p.  548. 

Canonniers,  (fur  là  formation  de   nouvelles  compagnies  de)  n*. 

•  210 ,  N  pag.  i6« 
Cavalerie ,  (  fur  l'établiffement  de  70  hommes  de  )  par  cavalerie  ,* 

n*.  212,  pag.  117, 

Châteaux  (  fur  la  démolition  des  )  dans  l'intérieur  dt  la  république, 
•n\  225,  p.  ^      55Ï.; 

Commiflion   de    douze   membres ,  (  fur  une  )  formée  relativement  ' 

aux  matières  d'or  &  d'argent  6c  autres  objets .  précieux  offerts  k    , 

la  patrie,  n».  215  ,  pag.  237.' 

Conhfcation  des  biens  (fur  la)  des  fuicides  en  état  d'accîufation, 
•n*.  ii7,  ^  pag.  3«7*' 

Corps  Belges ,  Liégeois ,  &c  (fur  les  diflérens)  n*.  215,  p.  ^s6^ 
Comptables,  (  fur  les  intérêts  dus  aux)  n*.  210,  pag.  17. 

Comptes  des   dépenfes  publiques  (  fur  les  )   en  livres,  décimes  oC 

centii^es,  n*.  218,  pag.  345, 

Coupons  d'aflignats  &  les  billets  de  la  caifle  d'efcompte  repréleiw 

tant  les  affignats  en  circulation  (fur  les)  n".  223,         pag.  494, 

Cféanciérs    (fur  les  )  particuliers  des  entrepreneurs  6c  adjudicsu 

•taires  d'ouvrages  fits  &  à  faire  pour  lo  compte  de  la  nation, 

n«.  225,  pag.  553-' 

Cultes,  (fur  le  libre  exercice  des  )  n*.  2x8,  pag.  342. 

Custines,  (fur)  décrété  d'accufation ,  n®.  211,  ^     .P«g'  T^» 

Denrées  (fur  le  paiement  en)  de  la  part  de  ceux  qui  tiennent  à' 

bail  des  biens  nationaux,  n".  214,  pag.  198. 

Département ,  (  fur  l'établiffement  d'ua  quatre-vingt-huitième  )  n*. 

217,  pag.  3x6. 

Domaines  aliénés ,  (  fyr  les  ).  n*.  217  ,  pag.  3x8*. 

'      Droits    cafuels    &   féodaux ,( fur  la    fuppreflibn  des)  n*.  2x0,* 

pag.  16. 
Dunkerque  (  fur   le   changement  de  nom  de  )  en  Dunes-Libres  , 

n^.  a25  ,  p.  5J0. 

Icoles  primaires ,  {  fur  les  )  n*.  it% ,  pag;  172. 


lEUte  ftldfBOi  trowr^  €^ttis  oa  çMi^i$,l  fiir  J€s  )  a*;  otj  ; - 

pag.  492/ 
J^PTtiix »'( fur  «19  ^ot  Raccorder  à  fix  filles  d'}  q*.  17»  pag.  3Q. 
lfaux>éémoins  (ftirles  )»  n%  2x5 ,  pag.  549. 

IJerflnien-généraux  (  fur  l«s  biens  des  )',  n*.  105  »  f.  U^. 

Foitâîoanaires  pu)>Ucs^  (  faf  le  mode  de  procédure  contre  Tes)  n*. 

'.«7.  pag.  3^» 

iÇcncurmene  nationale ,  (iur  (^taUiflement  de  huit  brigades  de  ) , 

4«ns  le  département 'du  Mont-Terrible,  n*.  a^4,  P^g-^  i99* 

^•uvemement  previfoire'  fit  revolutionaarre ,  (lùr^  le  mode  de} 
,  •  n*.  2»p  i  '  ■       '  ^         pag.  401. 

Çbondms»  (fur  les  députés  )  déclarés  traîtres  à  la  patrie ,& autre» 

'  décrétés  caccufation ,  n*.  ai  i ,  pag.  So; 

bcriptîons  dés  monumens  publics  »  (  fui  les  )  leCipielles  feront  en 

,_^Wfn^»5f  ,  P«g.  49^. 

Jncs,  (fur  les  changemens  à  la  loi  touchant  les)  n*.aai,p.435. 
I^çtresdie-cachet  ou  de  tout  autne-  ordre  arbitraire  ^avant  I^  14 

*  juiUet  17^9»  (fur  lef  citoyens  détenus  en  vertu  dé)  n%^223, 

wres «élémentaires  (fur  un  concours  ouvert  pour  le»)  n*.  22 j» 

P*  549» 
iQteritSy  (fur  la  fttpprefCon  des).n*.  215,  pa^:.  24$. 

Cjon^  (fur' la.  ville  de)  en  rébellion,  n*.  i^,  pag.  23.— W  le 

*  seçenrement  dans  .Paris  de^  habitans  de  Lyon,  (  Commune-Af- 
'fcânçkie)  n*.  220  ,  pag.  416.  — -^  Sur  1er  marchandifes  envoyées 

'  à  Lyon',  n».  225  ,  pag^.  m. 

VCarine  (  fur  la  iuppreflîon  des  régimens  dela^,  n*.  «15, p.  $50» 
XUtîéres  d'or  &  «r argent  6c  autres  effets  précieux,  (fur  leis)  4u- 
*îets  à  CQnfi£cation,  comme  cachés,  n*.  215»  pag.  23$. 

BCTocurs,  (fur  les  compagnies  des)  n*.  214*,  pag.  198. 

IGtabeau,  (fur   Honoré  Kiquetti)  retiré  du  Panthéon,  n*.  21^, 

pag*  3^7' 

^  Monument  (  fur  un  )  à  élever  aux  frais  dé  la  nation ,  à  la  mémoire 

'  de  «Galas ,  n*.  217»  pag.  317. 

B(ufée  de  la  république,  (fur  le)  n*.  211,  pag.  6g, 

notaires  ,  (fur  les)  n*.  214  ,  pag.  200. 

Kègres  (  lur  Tabolîtion  de  Tefclavage  àes  )   dans  les   Colonies, 

\ti\  225,  p.  551. 

Organifation  (furT)  du  mîniftère  de  la  guetire,  n».  211 ,  pag.  77. 

Rntbéon    (fur  les  honneurs    du)   accordés   à   Marat,  n».   215  , 

pag.  .239. 

Fnemcnt  (  fur  le  )  des  rentes  viagères  &  penfions  dues   par  la 

république,  n*.  225 ,  p.  ,  •  552, 

FaoU  (fur)  &)  autres  fon£lîonnaires  publics   en   C'orfe ,  n*.  210, 


^  pag.  29. 

Faprer  (  fur  les  fabricans  de  ) ,  n».  225 ,  p.  .     W. 

FavlHon  ,  (  fur  la  fiippreffion  du)  décrété  par  l'affemblée  confti- 
^  tuante,  n*.  225,  .\  paj.  554. 

Feine  de  détention  aux    fers  (  fur  la  )    contre  ceux  qui  s'oppofe- 
'  roient  à  la  réunion  ou  provoqueroient  la  diflblution  des  fociétés 
populaires,  n^.iii ,  .  paj.  66. 

Feine  de  mort  (fur  la)  contre   les  admîniftrateurs  de  diftritt  oui 


(  5Î9  î 

'  ferdSçleltts,  fittftroîr  commis  d'autrts  délits  milîtaîres,  a^iii; 

•  pàg.  7ii.  — Peine  de  mort  (fur  la)  contre  les  généraux  <ïu|-  rece^ 

•  vront  oes  déferteurs  aorèc  le  coup  de  retraite ,  n*.  214 ,  p.-i97, 
Perifionnaires  (fur  les  )  ae  la  République  ,  n*.  aaj  ,  pag,  551^ 
Pionniers  (fur  la  formation  de  vingt -quatre  compagnies  de)  n\ 

•'ail,  P^.  6^ 

Plantation  da  Tarbre  de  la  liberté ,  n*.  225  ,  p.  54^ 

Poids,  f  fur  les)  n*.  220,     v  pag.  414. 

Routes  €C  chemins ,  (  fur  la  confe^ion  8c  entretien  der]  n%  220, 

Salons ,  f  fur  les  citoyens  de  )  n».  17 ,  çag.  i^ 

«Secours  (fur  des)  à  accorder  aux  évêques^v,  curés  &  vicaires  qiii 
•  abdiqueront  leurs  fonéUons,  n*.  217,  pag.  jif.* 

Secours  (  fur  un  )  de  3oo,«oo  liv,  accordé  attx  habittns  de  Grazw 
.  ville,  n%  218,  ^  4>ag«  34U 

Services  des  armées ,  (  fur  une  organifation  de  tous  les  )  n*«  210. 

Souliers  (  fur  les  )  que  les  cordonniers  de  la  république  font  tenus 
'    de  fournir,  n*.  212,  pag.  170.— Sur  la  forme  des  fouliers  aioc 

•  armées,  n*.  218,  pag.  544, 
Statue   coloflfale   au  peuple   français»  (fur  réreéHon   d'une)  n\ 

■  '^i^f  ■  pag«  ^7^' 

Surfis  (fur  un  Vaccordé  à  l'exécution  des  )ugemens  renous  par  le 

•  tribunal  révolutionnaire  de  Sedan ,  n*.  225 1  p«  '  549^ 
Titres  de  créances,  (fur  les)  n*.  213,  pa^.  171, 
3!iran{it.  de  l'étranger  i  l'étranger  par  les  départemens  du  Haut  Se 
.-•  3as-Rhin ,  de  la  Meufe  Ôc  de  la  Mofelle,  (fur  la  fufpenTion  du) 
î^n».  210,  pag.  40. 
Tribunal  criminel  extraordinaire,  fur  le)  n*.  2x0,  paç.  4c.— Sur 
.  la  tradu£^ion  aiT  tribunal  révolutionnaire»  de  DiétricK,  CuiHnes 
r  iils^Biron,  &c.,  ôcc,  n*.  221,  s  pag.  '435. 
Vaiffeaux  (  fur  les  officiers  de)  qui  fe  rendront  à  l'ennemi,  n*.  225, 

Cornic ,  ancien  officier  de  la  marine  marchande  »  nomme  cbef 
.    d'efcadre,  n*.  216,  P^g- ^fS. 

Criminels  (les)  devroient  être  conduits   au  fupplice   d'une  autre" 

manière  qu'ils  le  font,  n*,  219,  '  pag.  3^ 

Cuftines,  (trahifon  de)  n*.  211 ,  pag.  44  &  fuiv.  —Décrété  d'ac- 

cufation  ,  idem  ,  pag.  7S;, 

Déclaration  de  Chabot  dans  l'affaire  de  Brîflbt  ôc-de  f  es  complices, 
.  n",  215,  pag.  226  &  fuiv.  — N".  216,  pag.  265  &  fuîv.  —  N% 
.    ai7,  pag.  30J  &.  fuir. 

Décret  rendu  par  la  junte  impériale,  lequel  rétablit  la  dîme  dans 

le  pays  conquis»  n*.  212,  pag,  m. 

Démocratie.  (  principe  de  la  )  Comment  il  demeure  inaltérable  8c 

•  s'affermit,  n**.  210,  ^  pag.  S. 
Dénonciateur  (,faux)  puni  par  la  peine  du  talion  ,  n».  213,  p.  ijy. 
Dentées  de  première  néceffité ,  n*.  213,  pag.  151  &  luiv.  — La 
.  malveillance  les  faîthauffcr  de  prix,  id.  pao.  153.  Mefures prifes 
.  pour  les  diminuer  de  prix,  id,  pag.  154  &  luîv,  —  Caufes  qui  ont 
-  concouru  évL  rer.chériiiement  de  beaucoup  de  denrées,  ttl.  pag. 
.  156  &  fuiv." Rapport  de  Barrère  fur  les  approvîiîonnemens,  les 
.  fubfiftances  6c  la  loi  du  maximum ,  id.  pag.  160  &  fuiv. 
Dieu  (le  bon)  dans  Une  giberne  ,  anecdote  ,  n®.  212,  pig.  109. 
Difcours  de   David    fur   im   inonument  à  élever   dans  Paris,  des 

débris  de  1»  royauté  &   de  la  fuperilitien,  n*.  217,  pag.  2^3  & 


/hin^-IHreoim  mis  dans  la  bouchié  d'iui  prètrf  patrîotvV  ii% 
*ai3,  ,  pag.  lAi  &  fuîv. 

Dubafry  (la)  détails  Inr  çett»  femme ,  n^.  119,  pag.  3Çx.-,5on 
fuppUce  Jtoif  dû  à  la  nadoiti .  U.  pag.  362; 

Dumont,  repréCentant  du  Pieaipie,  (lettres :4e}  n^aii,  p.  11^  &r^ 
Dumouçicr,  (tfahifon  de)  n*.  m,.  pag.  44  &  fuiv. 

Ecojes  primaires,  n*.  2x4,    -  pag.  185  3c  fuhrj 

Efforts  (derniers  6c  vaiAs)  des  ennemis  .de  la  répoblique »  fi*.2i9» 

*     ■   "•  "■♦■  •    *  .  ?*gî  345^ 

EgaHtl  {  r  )'  ê(l  le  bonheur  de  tous,  n*.  lio,  pag.  15,  —  Ses  effets  , 
'   iàe«^'  •  .        pagviig 

S9ict4rl^  &  Niraa^  tragédie^  n*.  214,  p.  409^ 

îprît  .public   révolutionnaire,  (11».  213,  pag.   129  &   fuîv.— Il  a 
^  gfgrie  tops^les  rangs  de  citoyens,  til^pag.  ^1(32..— Ses  effets,  U^ 

'pagf  156  &fuîv. 

Europe  { V  }  feroit  réduite  k  Tefclavage ,  fi  l«  révolution  françaife  nQ 

fe  conraliâoit  oâs ,  nS  218  ,  pag.  328. 

Eiéôition  de   marie -Antoinette   de  Lorraine ->  d'Antrijche ,  Véuv« 


.  tanon  ,.n-.-22i ,  pag,  4^7, 

Fédéraliftes,,  Ydts)  n».  217,  .  ;<|Nig,  oSr  &  fuin 

Fêt^  à  rpccahon  de  la  .reprîTe  de  Toulon ,  n*,-  2:20,         pag.  377, 
T^  aoniverfaire  de  la  mor^  du^tyraq  Capet, ,n%222,    pag,  441; 
Femmes  contre -révolutionnaires    en    bonnet  rouge,,   n*.   215^ 
..      •     ,  'P«g.  ï$o» 

Ftte  derla  faifon ,  célébrée  dans  la  ci- devant  églife  de  Notre-Dame 
:  iParisr»'.  M5->  .    :       '  .  !pag.  210  &  fuit; 

Fête  de  la  réunie^  ^^l  ^ç  août  1793 ,  A  Paris ,  n*«  3,11 ,  p;  i  &  (îilv, 
F&e  en  Thonneur  de    Chailier  >  martyr  de  |a  libe^ ,  n*.  219 , 

4      .  '  ^  ?*?•  359. 

Fête  en  l'honneur  de  Marat ,  célébrée  à  Paris  par  la  le^lion  de 
rynité,  ft?..2X9,  pag.  151. 

Français '(des)  jufqu'aii  10  août  179a,  n®.  222,  pag.  443  ôc  fuiv. 

France  (la)  ioûs Louis  XlV,  n®.  218,  pae.  3131 

Gouvernement  (  mode  de  )  provjfoire  &  révolutionnaire ,  décrété 
par  la  çpcvention  ,  n®,  a2o ,  pag.  40?'  &  fuiv.  r— Beauté  d'un  gou* 
vernement  républicain ,  &  vertus   néceilaires  à  fa  confervation, 

;^n«.  2ï5»p.  523. 

Guerre,  (  fur  la  )  n*.  211  ,      .  pae.  44. 

GuFRRE.  Armée  dn  Nord.  Réflexions  fur  la  trahîfon  de  Houchard , 
n**.  112,  pae.  iio— Viftoire  des  Français  près  de  Menin,  t£ 
pag.  III.  — Lettre  du  général  de  brigade  Vandamme ,  annonçant 
ia  marche  dç  Dunkerque  versFurnes  ,  n**.  212,  pag.  H2.  —  Prife 
de  Marcbier.nes  par  les  Français,  Id,  pag.  114.— Grains,  fou- 
rages  ,  beftiaux  ,  draps ,  toiles  ,  numéraire  ,  Ôcc,  enlevésfur  le  tett 
ritoirc  des  Autrichiens ,  id,        ,  '  pag.  nj. 

Indécis,  (  Hes  )  n*.  217,  pag.  281  &  fuiv. 

Influence  du  peuple  français.  nV  218,  pag.  321  &  fuiv. 

Jugement  ^dernier  des  rois  y  pièce  jouée  fur  le  théâtre  de  la  Répu- 
blique, n".  212,         •   '  ;  ^  pag.  108. 

Jugemens  rendus  par  la  commifTion  militaire  établie  à  Bordeaux , 
n».  215,  page  222.  — n*».  219,  page  370  êc  fuivantes.  —  n*.  220  ^ 
pag.  39S  &  fuiv,  —  n®.  224,  p.  5^5  &  fuiv. 

/uitice  rçndue.  plus  équitablement  &  in^partlalcment  que  fous  Tan- 

cica 


«îen  régime  :  perfonne    n*a  de   privilège  i  cet   égatà  ,  ix*.  215.; 

pag.i55.' 

ICellerman.  (foupçons  contre)  n*.  211,  P3g«*49. 

Lachefe ,  (le  citoyen  )  chirurgien  ,  réfidant  à  Condë  ,  enlevé  par 
deux  cents,  brigands ,  &  faùvé  par  un  ami,  n*.  2ii,      pag.  64; 

Lamarlière,  trahilon  de)  n*.  211  ,  pag.  45, --Pièces  qui  là  prou- 
vent, id.  pag4C 

Lettre  à  Prudhorrime  fur  là  haine  qu'il  faut  vouer  aux  rois ,  n*,' 
2.15-,  pag.  219. —Lettre  au  même  fur  Proly,  Anacharfis  Cloots 
ôc  autres,  n*.  218  ,  page    336. —Lettres  au   même,  n*.    223, 

_        •  page  47^.' 

Lettre  du> onzième  bataillon  de  Paris  ..première    tequifition,  à  la 

convention  nationale ,   tendante  à  juftiner  fa  conduite ,  n*.  217  , 

.  pag.  294  &  fuiv. --Réflexions  à  ce  fujet,  id,   pag.  296  &  fuiv. 

—  Du  comité  de  furveillance  du  département  de    Paris  à  la  con 
veiition,  au  fujet  d'une  mère  qui  protiftuoit  une  fille,  n*.  223  ^ 

pag.  473^ 
Liberté  de  manifefter  fa  penfée  &  fes   opinions  ,  (la)  eft  un  droit 
de    l'homme,  félon   Grotius,  n*.    210,  pag.  9. —  Elle  donne  auiç 
républicains  de  l'énergie,  id,  pag.  10,  — Liberté  illufoire  des  An- 
glais ,  ^  pag.  446  &  fuiv. 
Livres  de  la  première  éducation  ,  n*.  224 ,  p.'  497. 
Lyon  >  (aujourd'hui  Commune-Affranchie  )  contre-révolutionnaires  p 

•  condamnés  à  nvjrt,  «•.  217,  pag.  3®2  &  fuiv.— n®.  219,  pag, 
354  Ôf  fuiv.  — n";  220,  pag.    395    &    fuiv.  —  n".    222,  pag.  458.. 

—  n®,    223,  pag.  488    &  fuiv.  -!•- Nombre    des   citoyens  mis  en 
liberté,  n*.  222,  pag.  459.  —  n*.  224,  pag.  512., 

Adreffe  du  général  en  chef  de  l'armée  révolutionnaire  à  (es  frère^ 
'&  amis  le$  cordelicrs;  fur  la    rébellion  de  Lyon,  n*.   218,  pag» 

33?' 

•  335.— Rapport  de  Collot-d'Herbois,  qui  prouve  la  néceflité  des 
incfures  ae  rigueur  prifes^par  les  repréfentans  du  peuple,  n»» 
^1^,  .  ^  pag.  454  &  fuiv: 

Malveillans,  (menées  des  )  au  fujet  du  pain,  n*.  213;      pag.  153. 

Mandas  Torauatus,  tragédie,  n*.  224,  p.  ^  .504. 

Marat  (  tranflation  du  cœur  de)  aux  cordeliers,  n*.  211,  pag.  601 
&  fuiv.  — Dans  le  difcours  prononcé  à  cette  cérémonie,  Maraf 
cft  comparé  à  Jéfus ,  &  fa  compagne  à  la   mère    de  Jéfus ,  id„ . 

•  pag.  61.— Honneurs  du  Panthéon  décernés,  par  un  décret,  à 
Marat,  n®.  215  ,  *    pag.  239. 

Marie-Antoinette ,,  veuve  Cap  et ,  traduite,  par  un  décret,  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  n".  211  ,  pag.  63. -Son  exécution  ,  n": 
212,  paff.    95   &   fuiv.  — Elle  fomient    fon  caractère  hautain  Ôc 

•  drflimuléjuf qu'au. dernier  moment,  id,  même  page  Scfuiv.'-Sba. 
interrogatoire ,  à  la  fin  du  même  n*.  212,  après  la  page  i28,'^- 
Son  procès ,  id,  pag.  98  &   fuiv.  . 

Maïfeille.  Contre-révolutionnaires  condamnés  à  mort,'  n*.  222,  pag.'. 
459. —  N"*.   223,  pag.    489.*- N".  224,  p.  513  &  fuîv.-Procla- 
-  mation  des   rep'réfentans  du  peuple  au  (iijet   de' la  rébellion  de 
cette  commune ,  id.  pag.   474.  —  Obfervations  à    ce  fujet  ,   Id: 

•  P»S-  47<î.; 
Mayence.  (Sa  reddition)  N*.  211,  pag.  46  &  fuîv.  —  Capitulation" 

à  ce  fujet,  id,  pag.  47,* 

MUtiadei  à  Marathon ,  pièce  jouée  à  Paris  fur  le  tfhéâtfè  dé  l'op'éra 

National,  n\  214,  '^  pag- I9*4v 

Modéré^  (le)    pièce    du   citoyen  Dugszon,  jouée   à  Paris    fur  le 

théâtre  de  la  République  ,  n*.  214  ,  pag.  195.* 

Modérés ,  (  des  )  n».  217 ,  ipag.  281  &  fuir; 

.      N*.  ^25.    Tomt  17.  f 


Moeurs  (régénération  des)  fous  le  gouvernement  républicain,  n*. 
a23 ,  pag.  474.  ~  Leur   corruption  fous   l'ancien   régime ,  id^m , 

pag.  474. 

Mouvemens  révolutionnaires  depuis  le  4  août  jufqu'au  26  ottobre , 
.  n».  212  ,  pag.  82  &  fuiv. 

JNègres  (  les  )  enfin  libres,  n*,  224,  p.  506. 

Orléans,  (du  ci-devant  duc  d*  )  n*.  214,  pag.   189  &  fuiv. 

Paix  demandée  par  les  tyrans  coalifés  ,  n®.  223  ,  paj;.  4S1. 

Palais  de  r£galité,  cerné  le  23  juillet  par  la  force  armée,  n*. 
211,  P'^g'é^. 

r4pier:  invitation  de  la  commifTion  des  fubfiftances  &  approvilion- 
nemens  de  la   république,  pour  ménager  cet  article,   n".  217, 

pag.  298. 

Perrin ,  député  ,  condamné  aux  fers  ,  traité  avec  égalité  à  Bicêtre  , 
n*.  213  ,  -pag.  156. 

Peuple,  ( fouveraineté  du)  n*.  210,  pag.  6. -En  quoi  elle  con- 
fifte ,  id,  pag.  6i 

Prefie  ,   (  liberté  de  la  )  eft  un    bouclier   contre  les  attentats  de 

.  la  violence,  n*.   210,  pag.  9  &  fuiv.  — Difcufîion  fur   ce  fujet , 

n*,  223 ,  ^  pag.  465  &  luiv. 

Principes  républicains  ^  n*.  210  ,  pag.   13  8l  fuiv. 

ï^rocès  de  Briffot  &  de  fes  complices,  n®.  215,  pag.  215  &  fuiv. 
—n*.  216,  pag.  265  Ôcfuiv.  — n®.  217,  p.-^g.  3*5  ÔC  fuiv.  —  Acle 
,  d'accufation  ;  à  la  fin  du  même  n*.  217,  aptes  la  page  320. 

Proclamation  des  repiéfentans  du  peuple  près  les  armées  &  les 
départemens  du  Midi,  n».  223,  ^      pag.  474  &  fuiv. 

f  rudnomme   à  fes  concitoyens ,  fur  la  ceffation  motivée  de  fon 

.  journal,  n*.  225 ,  p.  521. —  Réponfe  de  Prudhomme  à  une  lettre 

fur  la  fête  de  la  Raifon ,  n".  224,  p.  Ç04. 

Proly,  n*.  218,  ^  pag.  336  &  luiv. 

Rapport  de  Roberlfpierre  fur  la  fituation  politique  de  la  répu- 
blique ,  n*.  216 ,  pag.  250  &  fuiv.  —  Autre  rapport  du  même 
i*ur  les  principes  du  gouvernement  révolutionnaire  ,  n®.  220,  pag. 
381  éc  iuivl  —  Obfervations  fur  ce  rapport,  id,  pag.  384  &Uiiv. 
—  Autre  par  Barrère  ,  n*.  22^  ,  pag,  480   &  fuiv. 

W^cueil  des  belles  actions  publiées  par  Léonard  Bourdon  :  obferva- 
tions  à  ce  fujet,  n*.  223,  pag.  470  &  fuiv. 

Réforme  des  prêtres,  (fur  la)  n*.  213,  pag.  140  &  fuiv. 

Règlement  du  comité  des  défenfeurs  officieux,  des  amis  de  la 
"  liberté  &  de  l'égalité,  féant  aux  jacobins,  n*.  215,  p.  ^19  &  f. 

Remède  aux  trahifons  ,  n*.  211,  pag.  50. 

République.  (Principes  pour  la  confolider)  N<*.  210,  pag.  i  & 
fuiv.  —  En  vain  on  a  voulu  les  corrompre ,  id,  .  pag,  2, 

Révolutions  de  Paris  (  journal  des  )  fufpendu  ;  pour  quelle  raifon  , 
n*.  212,  pag.  81 —Ce  jourual  a  toujours  prêché  les  principes 
républicains,  n*.  210,  pag.  r. 

Ronlin  arrêté,  n'.  219,  page  359. -Elargi,  n*».  222,         page  483. 

Rouen  ,  (  Jourdain  &  Boroier  réhabilités  à)  n^.  216,       page  26c. 

Royauté  (fignes  de  la)  à  effacer,  n*».  211,  page  60. 

Saint-Denis ,  (  deftru£lion  des  tombeaux  &  maufolées  «es  rois  à  ) 
décrétée  ,  n**.  21 1 ,  page  63. 

Sans-culottes,  (origine,  définition,  mœurs,  ufages  &  vertus  des) 
«•.  214,  page  177  &  fuiv.— n*.  215,  page  201  &  fuiv. —  Leur 
toute-puillance ,  infaillibilité  ,  n*.  221,  page  417  &  fuiv.  —  La 
corruption  ne  peut  rien  fur  eux:  en  quoi  ils  font  plus  eftimabîes 
que  les  ^cm  comme  il  faut  de  rancien  régime  fn**.  213,  pag.  135. 

Canfon ,  exécuteur  des  jugemens  criminels  de  Paris  ;  ce  n'eu  point 
lui,  mai>  un  charpentier  qui  a  fouflçté  U tçtç  de  Charlotte Cor- 
437,  après  l'Ci^çutiÇ'n,  »•,  i;«^  page  1^. 


(  s«î  ) 

Se^on  de  l'Unité .  i  Paris ,  préfente  à  la  convention  les  prémices 
de  Tes  travaux  dans  la  fabrication  du  falpêtre,  n*.  223,  p.  4^5. 

Société  -des  républicains  -  révolutionnaires ,  n*.  215,  page  207. 
-•  Séance  tumultueufe ,  U,  page  2oS« 

Souveraineté  du  peuple,  (en  quoi  confifte  la)  n*.  210,      page  ($ 

Sptôades  (  dès  )  &  des  tribunes  aux  harangues ,  n".  216 ,  page  245 
&  fuiv. 

ToiAon.  (Reprlfe  de  Toulon  par  les  républicains)  n*.  219,  ^ga 
35  5 .  —  Lettre  des  repréfentans  du  peuple  près  Tannée  dirigée 
contre  Toulon,  ii,  page  356  &  fuiv. -Autre  lettre  des  mêmes,, 
id,  page  358.— Décret  de  la  convention  au  fujetCde  la  viôoir» 
contre  Toulon,  id,  page  358.  — Fête  à  cette   occafion,  n*.  220  , 

page  377. 

Trahifons  qui  ont  eu  lieu  de  la  part  des  généraux  français ,  n*. 
2x1,  page  44  &.  fuiv. 

Tréfors  cachés  découverts,  n*.  212,  page  115  &  ii6« 

TfUBUNiyL  RÉVOLUTIONNAIRE  DE  pARis.  Lifte  ées  condamoés  à 
mort,  n*.  212,  page  124. —  N*.  21^,  page  ^6o  &  fuiv.— N% 
^ï7f  psige  ^99  oc  fuiv.  —  N».  219,  page  363  &  fuiv.  — N*.  220. 
paf,e393  &  fuiv,  — N*.  221  i. page  427  &  fuiv.  —  N".  222,  page 
45^  éc  luiv.  —  N®.  213  *,  page  485  ^  fuiv. —  N*.  224  ,  p.  508  8c 
luiv. —  N*.  225, p,  537  oC  fuiv.  --  Lifte  des  condamnés  à  la  dé- 
tention jufqu'à  la  paix  ,  n®.  220  ,  page  394.  — J^*.  221 ,  page  43U 
— -  N*.  222  ,  page  464.  —  N*.  224 ,  p.  510.  —  N*.  225  ,  p.  540. 
'  Lifte  des  concfamnés  à  la  déportation,  n*.'  219,  page  367. —  N. 
223  ,  page  487.  —  h*,  225,  p.  542.  —  Lifte  des  condamnés  aux 
fers,  n*.  221  ,  page  451.  --  N*.  223  ,  page  487.  ~  Lifte  des 
perfonnes  acquittées  ,  n®.  216 ,,  page.  263.  —  N".  217,  page  299^ 
--  N®.  219,  page.  367.  —  N".  220  ,  page  395,  —  N*.  221,  page 
431.-  N".  222,  page  462  &  fuiv.  — N*.  223  ,  page  487  &  fuiv.  — 
«•.  224,  p.  5ii..-N\  225,  p.  543. 

Tv(les)&l«s  vous,  n*.  216,  ^  page  241  &  fuiv. 

Vandamme,  Mettre  du  général  de   brigade)  fur  une  expédition  à 
•   l'armée  du  Nord,  contre  l'ennemi,  n*.  212,    \  page  113. 

Vendée,  (projets des  chefs  des  rebelles  de  la)  n*.  210,  page  16. 

—  Guerre  de  la  Vendée ,  femblable  à  celle  qui  eut  lieu  au  com- 
mencement du  Guinzième  fiècle,  en   France,  n*.  211,  page  51. 

—  Succès  des  républicains  contre  les  rebelles  de  la  Vendée , 
n*.  212,  page  117  fie  fuiv.  —  Extrait  dé  quelques  lettres  fur  la 
guerre  de  la  Vendée,  n®.  214,  page  191  &  iuiv.  —  Avantages 
des  républicains,  n*.  218.,  page  33e. 

Venife  ,  fondée  par  unpetit  nombre  de  pêcheurs,  n*.  218,  p.  33g.. 
Verfailles    (château   de  )   Ce   qu'il   faudroit    en    faire  ,  n*.  211-, 

pag«  59» 
Vertu  du  peuple,  dans  un  moment  de  pénurie  de  fubfiftances ,  n*.  225, 

?•  535. 
ViEUX-CoRDELiER ,  (le) Journal  de   Camille-Defmouîins  :  obiet- 
vations^fur  quelques  paflages  du  n*.  i  de  ce  joirrnal ,  n*.  *i9  , 
^    page  346  &  fuiv.  — n^  223  ,  paje  466  ôc  fuiv. 

Viftoi^cs  des  Français  (ur  le  Rhin,  n*.  220,  page  392.. 

Vincent  arrêté  ,  n'.  219,  page  ^«^9.*- Elargi,  223,  page  483. 

Wefterman  ,  (  foupçons  contre  }  n*.  211  ,  page  49. 

Wimpfen,  (trahifon  de)  n".  211,  Jp'agc  ^a. 


^m  de  la    TdèU  dû  mâdUrts^ 


AVIS   AU    RELIEUR. 


ÎTablM      GÉN^RAli^E     pOTlt      plaCCF     le» 

r  gravures  contenues  dans  la  collection 
.complette  des  Révolutions  de  Paris,  pu- 
bliées par  L.  Prudhomme,  à  dater  du  12' 
juillet  1789  a\k  10  ventôse  de  l'an  2:.  de 
la  République  français» ,  (  28  février  1794 , 
vieux  style  )  formant  17  volumes. 

frontispice  allégorique  as^ec  son  explication , 
à  lu  tête  de  l'ouvrage. 

Premier  Trimestre,  contenant  quatorze  numéros,  y 
compris  l'irtroduction  à  n^  13,  à  dater  du  la  juillet 
au  lo  octobre   1789. 

Affcmhlh  conftUuan'c. 

Caricature  à  deux  têtes^  sur  la  cliù  e 
du  clergé  et  de  la  noblesse. 

L'assemblée  nationale  au  jeu  de  paulme 
de  Versailles,  le  20  juin,  1789. 

Assassinat  commis  par  Lambesc  dans  le 
jardin  des  Tuileries  ,  le  12  juillet  1789. 

Motions  faites,  le  12  juillet  1789,  au  Palais- 
Royal,  k  l'effet   de  courir   aux  armes. 

Nuit  du  12  au  i3  j  illet  1789.  Bputiqt^s 
des  arquebusiers  enfoncées  ,  jour  se 
procurer  des  armes. 

][ncendie   çles  barrières ,  pendant  la  nuit 

*  du  12  au  ]  3  juillet  178;. 

Evénement  de  la  matinée  du  i3  juillet 
J789.  Le  peuple  se  porte  au  couvent 
des  Lazaristes  ,  pour  obtenir  des  sub- 
sistances. 

Camp  du  Champ-de-Mars  près  Paris,  en 
juillet  1789. 

Prise  des  arme^  aux  Invalides  ,  le  14  juil- 
let 1789. 

Prisejdt  lajbastille ,  le  14  juillet  1783. 


li^os. 

Pag. 

introd, 
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idem. 
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S. 

idem, 
idem. 

1T. 

(  5H  i 


JSr»,    Pag, 


idem, 
idem. 

20. 

idem. 

a5.. 

idem. 

33. 

idem. 

3Ï-: 

a. 

19. 

4. 

ax. 

9- 

15. 

i3. 

«. 

idem. 

7- 

iVuc  de  la  place  d«    Gréro,  le  jour  de 

la  prise  de  la  bastille. 
Plan  de  la  bastille. 
vVue   intérieure  de  la    démolition   de  la 

bastille. 
Journée    mémorable  du    17  juillet  1789. 

Entrée  de  Louis  XVI  à  Paris. 
I^o^uis  XVI  sortant  de  Thôtel-de -ville  de 

Paris  ,  le  17  juillet  I789. 
Entrée  ce  Bcrtier ,  intendant  de  Paris ,  le 

23  juillet  1789. 
Evénement  du  3o  juin  1789.  Onze  gardes- 
françaises  retirés  delà  prison  de  l'Abbaye 

par  les  patriotes. 
Origine  des   dons    patriotiques  faits  à  la 

nation. 
Epoque  du  ler.  octobre  1789.    Orgie  des 

gardes-du- corps  à  Versailles ,  à  laquelle 

assistèrent    le   roi  ,  la  reine   et  leurs 

enfans. 
Modèle  d'une  cocarde  nationale  ,  accepté 

par  la  Fayette,  le '17  décembre  1789. 
Vue  de  la  place  d'armes  de  Versailles, 
;   dans,  la  ma  inéç  du  6  octobre  1789.  La- 

JFayette  à  la   tête   des   i5,ooo   hommes 

de  l'armée  parisienne.  idem,     i8. 

.Tue  du  château  de  Versailles  ,  dans  la 

maîinée  du  6  octobre  1789.  Louis  XVI 

et  sa  famille   sur    un  des   balcons   du 
.-  château.  '  iddin-     20. 

Les   héroineç  françaises  ramenant   Louis 
XVI  à  Paris. ,   dans  l'après-midi  du  6 
'    octobre  1789.  idem,     a«. 

Deuxième     T'Rimjkstke,    contenant 

i5    numéros. 

N®*.  14  à  26,  du.  10  octobra  1789  au  9  janvier  1790. 

AssemJdée  cojisdtuante, 

\  ^  N  ».    Pag. 

Le  roi  passe  en  revue  ,  dans  les  Champs- 
Elisées  ,  une  division  d^  la  garde  na- 
tionae.  iS.        i5. 

Le  nommé  François  ,  boulanger  ,  enlevé 
de  sa  boutique  le  21  octobre  1789,  et 
pendu  au  fatal  réverbère.  idem*    27. 


(  $66  ) 


Ne*.    Paf. 


Promulgation  de  U  loi  martiale  ifins.  les 

.   {)ilaGi9s. publiques  de  Paris,  le  zz  octo- 

.   bre    1789.  16.         S. 

Anecdote  surrLou;s  XYI.  Apr^s  quelques 
jours  dç  sa  résidence  à  Paris  ,  il  est 
appelé  M.  le  cibevalier  par  un  balayeur,    idem,    2u 

Siège  oral»  6xe  et  mobile  ,  proposé  pour 
augmenter  la  force  relative  de  la  Voix 

.  dans  les  grandes  assemblées.  21.      2a 

Taoz-sieme    Trimestre,    contenant 
i3  numéros. 

*  '  .      K''»  ay  à  39 ,  du  9  janvier  au  la  avril  1790. 

Assemblée  constUtianùe. 

N*«.    Pag; 

Kpoque  du  12  janvier  1790.  LftFâyiette fait" 

'  investir,  dans  les  Champs-Elirées  ,  200 
hommes  de  la  garde  nationale  soldée , 
et  leur  fait  mettre  armes  et  habits  bas.       27.         6. 

Le  roi  à  rassemblée  nationale  ,  le  4  fé- 
vrier 1790.  5o.       26. 

I^e  10  février  1790,  Louis  XVI,  accom- 
pagné de  sa  famille,  visite  Thôpital  des 
Erfa  s  T.ouvés.  3i.      3d. 

Te  Denm  chanté  à  Notre-Dame  de  Pais,  , 
le  14  février  1790,  en  mémoire  de  la 
séance   du  4  février.  32.         2. 

.Voitures  de  piques  et  de  tentes  brûlées 
dans  le  faubourg  Saint-Antoin:  ,  le  19 
février  1790.  idem.    29. 

Favras  faisant  amende-honorable  devant 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris ,  le  19 
février    1790.  idem»    32. 

pavras  faisant  son  testament  de  mort, 
à  Thôtel-de-ville  de  Paris,  le  19  février 
1,790.  .33.       39» 


(  5«7  ) 

QuATaiBMs    Trimestre  ,   con^nant 

i3  numéros. 

N**.  40  à  52,  du  12  avril  au   10  juillet  1790. 

jissemhlée  constituante. 

N?*.    Pag. 
Sarcophage   élevé  à  la   mémoire  des  ci* 
tojens  morts  au  siège  de  la  Bastille  ,  le 
14  juillet  1789.  4^      299- 

Cinquième   Trimestre  ,    contenant 

i3  numéros. 

!Wr*',  53  à  65,  du  .10  juillet  au  g^octobre  1790. 

Assemblée  constituante, 

W.    Pag. 

Pacte  fédératif  des  Français ,  le  14  juillet 

1790.  55.         1. 

Bal  et  illumination  aux  Champs  -  Elisées  t 
le   18  juillet,,  1790  ,  à  Toccasion  de  la 

.    fédération.  54»        55* 

Bal  et  illuminât*  on  champêtre  sur  les  T'ai-    . 
nés    de  la  Bastille,  les   id  .    19  et  20 
juillet ,  à  Tocca^jon  de  la  fédération,       idem.     67. 

Duel  entre  Barnave  et  Cazalès  ,  dans  la 

matinée  du  11   août  1790.  57,     aao. 

Siège  de  Nancy  par  Bouille,  le  3i  août 
1790.  Le  jeune  Deziles  se  place  à  Tem- 
Louchure  d'un  .  canon ,  et  ne  le  quitte 
qu'après  avoir  reçu  quatre  coups  dé 
fusil.  60.     38«. 

ta  femme  Humberg,  concierge  de  la  porte 
Stamslas ,  à  Nancy ,  jetant  un  sceau  d*eaa 
snr  la  lumière  aun  canon*.  6s.     4?^* 

Pompe  funèbre  au  champ  dé  la  Fédéra- 
tion,  le  2p  septembre  J79«.  cnJl'honr. 
&6ur  des  citoyens  morts  à  Nancy.  65.     iHu 


(  568  ) 

Sixième      Thimmstre,    contenant 
i3   numéros; 

N'*.  66  à  78,  du  9  octobre  1790  au  8  janvier  1791» 


Assemblée  constituante. 


N*'.     Pag. 


A£faîre  de  Bëfort  ;  des  soldats  et  officiers 
de  Royal-Liégeois  et  hussards  de  Lauzun 
«e  présentent  à  Thôtel-de -ville,  le  sabre 
nud  à  la  main  et  insultent  les  officiers 
municipaux.    ,  68,      141. 

Grand  tumulte  causé  à  rassemblée  na- 
tionale ,  le  8  novembre^  1790  ,  par  Tabbé 
Maury.  70.     a33. 

Duel  entre   Charles  Lametli  et  Castriez, 

le  12  novemb.e   1790.  id,      248, 

Evénement  qui  a  suivi  ce  duel.  L'hôtel 

de  Castrie»  saccagé.  id^      249, 

Pascalis ,  la  Roquette  et  Gruiramah ,  pen- 
dus par  le  peuple  ,  à  Aix ,   dans  une  . 
émeute    populaire  ,  le    11     décembre 
1790.  '         ^^.     585* 

Septième    Trimestre  ,    contenant 
t3  numéros. 

N®*.  79  à  91  ,  du  8  janvier  au  9  avril  179I. 
Assemblée  constituante. 

"       N*'.    Pag. 

Massacre  à  la  Chapelle ,  prés  Paris ,  le  24 
janvier  1791.  81.       116. 

Arrestation  et  désarmement  des  cheva- 
liers du  poignard ,  au  château  des  Tui- 
leries, le  28  février  1791.  86.      368. 

Ordonnance  aussi  inepte  qu'inique  du 
département  de  police  de  Paris  ,  du  17 
mars   1791.  89.      636. 

Evénemens  arrivés  â  Douay  lès  14,  16  et 
17  mars  1791.  Derbaix,  officier  de  la 
jgarde  nationale ,  et  Nicolson ,  marchand 
de  bltd,  pendus  par  le  peuple  à  des 
réverbères.  id.      665. 

Dernières  paroles  4^  MifiibMU  à  son  lit 
4e  moyt,  gi.     640. 

huitième 


id. 

.f^• 

95.- 

186. 

96: 

^'^ 

99- 

377. 

;  RuiTiJSME    Trimestre,  contenaiit 

i3  numéros* 

N'".  ga  à  104,  du  9  avril  au  9  juillet  1791. 

Assemblée    constituante, 

-N^*.    Pag. 

Départ  dii  roi  pour  Saint-Cloud<,  le    18 

avril   1791-  M  peuple,  iaquiet  sur  les 

suites  de  be  voyage,  s*y  oppose  et  le 

force  à  rentrer  dans  son  château.  ^95.        61. 

iPétition  du  roi  à  rassemblée  nutionàle, 

le    19  avril  1791,  pour  la  priçf  d'avoir 

IVir  de   le  laisser  aller  librement. 
Effigie  dn  pape  Pie  VI ,  brûlée^  au  Palais- 
Royal,  le  4  rnaï   1791. 
LVlé  hant  banc,  earicature   contre  La- 

fayette  et  la  muncipalité  de  Paris. 
Assemblée'de  prêtres  non  assermentés  aux 

Thf'atins ,  le  a  lUin   1791. 
Fuite  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille,  le 

ai   juin    1791  ,  pour  passear   «a    Aile* 

magne.  loi?.      &i5. 

Arrestatioû  à  Tarennes  ,  le  22  juin  1797  ♦ 

du  roi ,  de  sa  femme  ,   de  ses    enfans 
V  .et  xie  SA  soBUfv.  id*      642* 

Retour  4^  Louis  XVI  à  P^is  ,  Iç  26  juin 

i7i.)i.  /  '     ■  io3.     577» 

Descente  de  Louis  XV?  et  de  sa  famille 

au  château    des   Tuileries  ,  le  à5  juin 
1791.  Indignation  du  peuple '.contre  \ei% 

trois  postillons    gardés  -  du  -  corps  qui 
,    avoient  contribué  à   sa  fuite.  id,        585» 

^Keitvibmè    Trïm^strb,  conlenarit 
12  numéros. 

N^.  ,  i©5  à.  1  lê ,  du  9  fuiilet  au    1er.   octobre  3791  ^ 
Assemblée  conStitiiante. 

:lV'.  Paç. 
Retour  des  cendres  de  Voltaire  à  Paris, 

le  11  juillet  .Ï.791. ,i<^;,     -    g. 

Commémoratig^ndeiafédàratioijauClian:^  ' 

de  Mars,  le'  14  juillet  1791.  id*  **^3i4 

N^!  3125,  T9mt  17.      '  Gj 


N".  r»g. 


loS. 

63. 

loS. 

17*. 

114. 

477- 

id. 

490- 

(570) 

Malheureuse  journée  du  17  juillet  170X. 

Massacre  âea  patriotes  sur  rautel  de  la 

patrie  ,  au  champ   de  la  Fédération, 

présidé  par  Bailly  et  la  Fajrette, 
Levée  du  camp  de  la  plaine  de  Grenelle, 

le  4  août  1791. 
Présentation  cle  Tacte  constitutionnel  au 

roi ,  le  3  septembre  1791 1  paîr  Thouret, 

à  la  tête  d'une  députation  de  60  mem- 
•    bre<  de  rassemblée  nationale. 
Acceptatipn  de  Tacte  constiiutionnel  par 

le  roi,  le  14  septembre  2  79i* 

Dixième     Taimestre^    contenant 
1 3  numéros. 

N '.  117  à  lag,  du  i«r.  octobre  an  3i  décemWe  »79W 

assemblée  législative. 

ÎT*.     Pag. 
Insurrection  fanatique  à  Avignon,  le   16 
octobre  1791.  Massacre  du  patriote  Lé- 
cuyer.  120.      166. 

Onzième    Trimestre,    contenant     i5 
1 3  numéros.       ' 

N^'.  iSo  à    142,  du  i«r.    janvier  au  5i   mars    17^2. 

Assemblée  législative. 
Point  de   gravures. 
Douzième   Trimestre,  contenant 

i3  numéros. 

N"**.  143  à  3  55  ,  du  ler.  avril  au.  3o  juiji  1792. 

Assemblée   législative,, 

N  *.      Paj. 
réte  do  la  liberté  ,   à  Paris,  le    16  avril 
1  92  y  à  Toccasion  des  quarante  soldats 
de  (]hî\teau  -  Vieux,  arrachés  des  ga- 
lères 4e  Brest.  14a.       97, 


(  Ï7'  ) 


îf.    Pflg. 


tnti^rTù^àtoire  de  Merlin ,  Bazîre  et  Cha- 
bot,  députés,  chez  le  juge  de  paix 
Etienne  ,  dit  de  ia  Ilivierre  »  le  19  mai 
1792.  ^  i5o.     55i. 

-Procession  le  5  juin  1792  ,  en  mémoire 
de  Simoneaa,  maire  a  Ft^impes,  assas* 
sine  pour  le  soutien  de  la  loi.  1S2,     /^5o» 

Fameuse  journée  du  20  juin  1792,  les 
habita ns  des  faubourgs  Saint  Antoine  et 
Saint-Marceau  allant  en  masse  présen- 
ter une  pétition  à  l'assemblée  nationale 
et  de  suite  une  autre  c&ez  le  roi.  i54*   548. 

fournée  des  sans  -  calottes  ou  du  20  juin 
1792  ,  les  citoyens  des  faubourgs  ayant 
présenté  leur  pétition  ^  Louis  XYI  se 
coiffe  d*un  bonnet  rouge  ,  crie  wV^  la 
nation  et  boit  à  la  santé  des  sans-cu- 
lottes, idem,  554* 

Conversation  du  roi  avec  Pétion,  maire 
de  Paris  ♦  le  22  juin  1792 ,  sur  Tétat 
de  cette  ville.  Il  traite  ce  dernier  bru- 
talement. i55.     57e.. 

TkkizieIme    trzmsstrb^  contenant 
X2  numéros. 

N°».   i56  à  167,  du  premier  juillet  au  ai  aeptembr^ 
1792. 

Assemblée  législative. 

W\    Pag- 

Reconciliation  normande  faite  le  7  juillet 
1792,  sur  la  motion  perfide  de  La- 
mourette»  évéque  constitutionnel  '  de 
Lyon.  157.      49* 

Fétê  commémora tive  du  14  fuillet.  Le  14 
juillet  17.2,  l'assemblée  nationale  et  le 
roi  prêtent  de  nouveau  le  serment 
sur  Tau  tel  de  la  patrie.  i58.       97. 

Proclamation  municipale  du  danger  de 
la  patrie ,  faite  à  Paris ,  le  22  juillet 
1792.  iSg.     xZ-j, 

Amphi théâtres  d'enrôlemens  dressés  dans 
le<ï  p aces  publiques  de  Paris,  le  2a 
juillet   17251!  R?.     iSa* 


(    S74   ) 


.N*%    PagP 


Evénement  du  21  juillet  1792.  Lé  peuple  , 
croyant  qu'on  égorge'oit  les  députés 
patriotes  dans  le  jardin  des  Tuileries , 
se  dispose  S  e^fo^ce^  une  des  portes 
avec  une  poutre.  La  présence  de  Pétîon 
ramène  la  tranquillité.  '  îd.      i5a. 

Événoment  arrivé  aux  Cïiamps-Elîsées ,  Te 
So  juillet  1 792.  Des  officiers  suisses ,  des 
gardes -du-  ccrj^s  ,  des  grenadiers  des 
Jhilles- Saint-"  humas  et  des  Petits-Pères^ 
«yant  insultf^  le  peuple  et  les  Marseil- 
lais ,  reçoivent  le  salaire  dû  à  leur  pro-  ^ 
vocation.                                                              160.      19^. 

Barrières  de  rubans  pLicés  par  le  peuple 
sur  la  terrasse  (les  feuilïans,  pouf  preuve 
deson  mépris  pour  Tinté  rieur  du  jardin,     idem,  212. 

J.ournée  du  ^o  ab^it  1792  t'è  roi  se  rend 
Il  rassemblée  nationale  avec  safamilJe. 
Aussitôt  une  terrible  fusillade  à  lieu 
au  château  par  ses  ordres.  i6r.     234. 

Incendie    do   la  cast  nie     des  suisses  aiî 

Carouseljle  10  aoAt  1792.  idem.  238. 

Statues  de  la  place  de  *t<>wJs  XV  et  ,cé        ,' 
riiotel-de-ville  &]>attues  par  le  peuple, 
le  11  août  1792  fit  jours  suiva'S.       '        idem.  240, 

^tdtues  d'Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf  «t 
ceile  de  la  place  ro}^ale  ,  abattues  par 
le  peuple 

Statues  de  la  place  "yenààme  et  de  la 
pince  des  Victoires  ,  abattues  par  le 
peuple.   • 

Translation  de  Louis  XVI  et  de  sa  fa- 
mille au  Tem}>Ié,  à  travers  les  huées 
et  les  imprécations  d'un  peuple  im-^ 
mcnse 

Vue  des  donjons  du  Tempïe  ,  prison  de 
Louis  XVI   et  de  sa  fafnille. 

iPompe  funè*  re  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, le  27  août  1792,  en  l'honneuf 
des  citoyens  morts  au  friassaCre  du  ro. 

Massacre  des  prisonnrers  dp  T Abbaye  ,  le 
2  septembre    1792, 

Massacre  des  pr^tres^insérinèntés  renfer- 


idem,. 

ibij. 

idérti. 

ibi* 

162. 

283. 

iGS. 

^6. 

164. 

369. 

-.65 

4t», 
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iet  prisonfiiéri  Aé  l'hétel  de  h  Fotce» 

les  i  et  3  septembre   1792.  '*  *^.       4-^ 

Massacre  deé  prisonniers  du   Ch^telerci: 

de  Bîcétre,  les  2  et  3  septembrisf  179 3*    W.       429» 

Massacre  de  femmes   dc^tentxes  à  Thopital 

de  la  Salpë trière,  le  3  septembre  179a.    id.       4^* 

Massacre  des  prisonnieris  de  là  hatite-cour 
nationale ,  eu  iravérèant  la  ville  de  Ver- 

,  «ailles,  le  9  septeiïibre  t792!.  iS6. .  467- 

Le  14  septembre  792»  des  e^*^^^  malin- 
tentionnés arrachent  aux  temmesleuis 
bijoux ,  dans  les  marchés  et  sur  les 
Bouleva  ds.  id,       49^* 

QùXTORzïÉi^B  Tii  ïMÈ^ïRB,  contenant 
i3  numéros. 

1^°\  168  à  i8o»,du  21  septembre  au  %i  décembre  179*. 

Convenùion  nationale. 

Entrée  victorieuse  des  Français  en  Savoie, 

le  23  septembre    1792.  168.       *SL. 

Bombardement  de  la  ville  de  Lille  par 
les  Autrichiens  i  les  derme  s  jours  de 
septembre  1792!,  169.       yS^ 

Travaux  du  camp  sous  Paris  »  à  la  nou- 
velle de  la-  prise  de  Verdun  par  les 
Prussiens.  id.         8r. 

Prise  de  la  ville  et  du  comté  de  Nîcef 
par  l'armée  française ,  le  29  septembre 
Î792.  170.      ii3. 

Plner  de  Louis  Capet  dans  k  prîsott  da 
Temple,  a  ec  sa  femme i  son  fils,  sa 
fi  le  et  sa  sœur. 

fôte  de  la  liberté  en  Phonneur  de  k  li- 

^  bérati  n  des  favoisiéns 

Neuf  .émî|Trés  guillotinés  sur  la  place  dé 
Grève,  le  23  octobre   1792. 

Victoire  à^s  Français  k  la.  bataille  dé 
Çi^flipfMtpp  s,  le  6  novembre  1792, 


171* 

i65. 

id. 

166. 
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Brisspt  et  vingt  de  sei  complices  au  trN  ^ 
Inmal  •  révoiationnaîre ,  au  moQient  de. 
la  lecture  da  Tacce    d'accusation ,  le  3 
bruinayre  do  l*â.n  jipuxième  de  la  répu- 
blique. »i5.      145*. 

Brissot  et  ving*.  de.ses  complices  condam- 
nés à  mort  le  ^  brun[iaire  Vnii  d' eux , 
Valazé,  se  tijue  d'iui  coup  de  poi* 
enard.  idem*  148* 

Bnssot  et  vingt  dç  ses  cQmpIijCes  i  la 
guillotine ,  s  r  la  place  de  la  llévolu- 
tfon,  le  10  brumaire.  idem.  ibî<I# 

Mort  de  Louis  -  Philippe  T  Joseph  Fgalité 
(ci devant  duc  d'Orléans),  ie  tq  bru- 
maire ,  l'aa  deuxième  de  la  république, 
sur  la  place  de  la  Bévolntioa  214.      189* 

Fête  de  la  liaison  «célébrée  en  L  ci-  de- 
vant église  de  Notre  Dame  de  Pari$  , 
le  ro  isrumaire  do  Tan  deuxième  de 
la  république.  21 5.      aïo. 

Dépouilles  au  sacerdoce  •  apportée»  dans 
le  sein  de  la  convention  nationale  pen- 
dant le  co  rs  de  brumaire  de  Tan  deux 

'    de  la  républifpie.  idem.  ^ m  6. 

Le  peuple  mangeur  de  rois  »  statue  co- 
lossale. 217.      290, 

•Beau  mouvement  de  5oo,ooo  républicaine.     218.     .35i. 

Les  Anglais  cJiassés  de  Toulon  le  28  M- 

.    maire ,  Tan  deuxième  de  la  république.     219.      355. 

Les    quatre  -  vingt  -  quatre    cartes  des    déjjartemens 
doivent  ^C.e  r  liées  à  part  eu  forme  d'atlas. 


fin  de  la  Tahk  des  Planches. 
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